I 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE. 


ANCIENNE  ET  MODERNE. 


MARE— MAY. 


Digitized  by  Google 


DE  L'IMPRIM£KI£  D'ÈVERAT^ 

&CJ£  DU  CAORAIT,  16. 


Digitizëd  by  Google 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE, 

ov 


■ISTOIBE,  PAR  ORDRE  ALPHABKTIQVE,  DE  LA  VIE  PDCLIQVE  ET  PRIVEE  DE 
TOUS  LEf  BOiaiES  QUI  »E  *OIIT  FAIT  REMARQUER  PAR  LEURS  ECRITS, 

uvBs  Acnom,  uremi  tauhts,  lmm  tncm  «v  uvm  gumu. 


aÉDIGé  TJOL  VUE  SOCIÉXÉ  IK  GBRS  de  lettres  et  K  SAVAim. 


On  doit  dm  écard*  m»  vivutU;  oo  ne  doit  aiiK  morU 


TOME  VINGT-SEPTIÈME. 


A  PARIS, 

CHEZ  L.  G.  MICUAUD,  LIBRAmE-LDlTLLR, 

vat  m  CL^RT,  H*.  i3. 

1820. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SIGNATURES  DES  AUTEURS 


DU  VINGT -S£PT1£M£  VOLUME. 


MM. 


MM. 


A.R— T. 

A-T. 
B— I,— T. 

B— o. 
B — p. 
B-ss. 
B~u. 

B — Y. 

G-iv. 

C.B. 

C.G. 

CM.  p. 

C.  T-r. 
D— #. 

D-c. 
D— o. 


D— L-E. 


F-T. 

(y~~cr.. 

G— I~R. 


AtrcBt. 

H.  AvDipntBT, 
bodcbakat. 

Britto. 

BEÂtJCnAMP. 
BomoR  ADB. 

Beauihd. 
Madame  Bollt. 

CaTTEAL-CaLLE  VILLE. 

BueBOTMr  Lot. 
ga.dbt-g4uig00kt. 

Dubois  (LobU). 

D«1»PINC. 
DESCE«f  ETTES» 
r)ELAMBaB« 

Dblaplace. 
Debos. 

IlK8F01tTEb-B0SCIi£iL0lf  « 
DbSOS  Ht  VA  ROQOBTTB. 

£tbi*s. 

Fobtia-bTbbab. 

FbIKDIiABOBB. 

Fabien  Pillet. 

FoissBT  aîaé. 

Gencb. 

Gavittisb. 


G — T.  Glbt. 
H— 9—».  HBVHCQuiir. 
H-^RT«  Bbbbt. 

I— B.  IaC0B*K0L8. 

L.  LmBTBB-GàirCBY. 

L — B^B»  Labouobbib* 
L — D— X.  Labdiibox. 

L— P— 8.  HlFrO&fTBOlLAFOBn* 

L  —  s— E.  T.ASALLB. 

M.  B — N.    MAï.TE-Rurîf . 
M — D  j.     MicMATo  ieuiiB. 
M — E.  Maurice. 

M  ON.  MAEROIf. 

N— L.  NOBL. 
p — c— T.  FiCOT. 

p.  «t  L.    Pbbct  et  Lavbsbt. 
PiftiàB* 
Bbibaud. 
T.  Siltbitbb  ds  Sacy* 

Si — o.  SicAAD. 

s.  M — jr.  SAlIfT-MARTlB. 

s.  s — I.     SiMoirUkË  SisuoBBt« 
Sr.b — ».  Saimt-Sl'hib, 
St— -T.  Stassart. 

S^V— fi.  StVKi.IMCKl. 
S — T.  SaLAB£AIIT. 

T^^o.  Tababavo. 

U— i«  '  Vbtbbi« 

W— b.  Walcbsbakb. 

W— 8.  Wbm». 

T.  Anon^rme. 

2«  Anonyme. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BlOGRAPHiE 


UNIVERSELLE. 


M 


M  AB;E  (  Philibert  i>«  la  ) ,  savant 
littérateur  y  naquit  à  Dijon,  le  1 1  de- 
membre  t6i5  y  d'tme  ancienne  iamilie 
de  robe.  Après  arcir  terminé  ses  rtu- 
dcs  avec  distinction  ,  il  fut  pojirvu 
d'une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Bourgogne  ,  et  routinua  de 
donner  tons  ses  loisirs  à  la  <  nituredcs 
lettres,  llétaitencorrcspundaiiepavec 
les  hommes  les  pins  instnuls  tie  l'Eu- 
rope, auxquels  il  communiauait  vo- 
lontiers les  fruits  de  ses  reciierclies. 
11  avait  obtenu  le  titre  de  citojFen  ro- 
.main;  et  Loms  XIV ,  à  qui  les  talents 
les  plus  modestes  ne  pouvaient  échap- 
per ,  le  décora  de  Tordre  de  Saint- 
Micbel .  Il  mourut  à  Dijon ,  le  t6  mai 
1^7 .  Il  avait  travaillé  cinquante  an.s 
àrréunir  tous  les  ouvrages  imprimés 
et  manuscrits  ,  relatifs  à  T histoire 
de  Bourgogne.  Cett<"  prérieuse  colIfT- 
tipn  fut  vendue  par  son  petil-lil>  à 
des  libraires  de  Hollande;  mais  l'ahhé 
de  Louvuis  obtint  du  régent  (  Phi- 
lippe d'Orléans  ) ,  raulorisatiou  de 
racheter  les  manuscrits  «  pwirkbi- 
bliothèquedu  roi  (  i  ).  DelaMareayait 


(l)  D.  Bbrt^tle,  «laatMD  Forage  littimin ,  inrt 
an  rang  du  bîblittthwfM  firtiicî  |»alc>  de  Uiioo ,  ceUe 
An  couaHlIff  de  1»  Mani ,  qn*i!  ilk  être  ptai  eoiwidi- 

Tatilr  \)i)tir  trs  oiirr:»gen  •inçu1i«^  que  pour  le  noiubrr, 
<jiioiq>i'*  ilc  fil»  tf-icr.  Wxni  lournie  tn  livre»  imj»riini-s 
♦t  «n  iii.inn  t  l  il-..  Il  rciii.iriiiu' j-iarmi  cira-ci  iiii 
Ikiucrit  d«  V ImUation  de  J.-l  . ,  .«tlrihu'.e  u<i  cW- 
trpiii,<-t  coiu|>osé€  i' nl<*meDl  de  trois  IiYn  »  ,  dont 
Criai  De  Imitatione  Chritti  «4  le  damier.  Ce  ma- 
<«Kril  da  qntiicahnt  tiMt  •  nmi  également  la 
MrfioÏMqae  daroL  O-^cï. 

XXVII* 


des  connaissances  tr^  Variées  :  il 

érrivai^en  latin  avec  élégance;  et  La 
Monnoye  croit  que  s'il  se  fût  a]>pli({uc 
à  l'histoire  ,  il  aurait  é^alc  de  i  lum , 
.son  iiK.dèle.  On  n'a  de  ce  savant 
hojuiiM  <[iie  quelques  petits  ouvrages  , 
njaisqtu  font  regrellcr  iju'il  n'ait  pas 
cédé  au  désir  de  ses  aini^  de  lui  eu 
voir  entreprendre  <k  plus  considéra^ 
bles  :  I.  Commentarms  debetto  Ait- 
gundico  MDcxxxrif  (Dijon),  1641  » 
in-4^.  C'est  Tbistoire  de  l'entrée  des 
Français  dans  la  Franche-Comté  , 
sous  les  ordres  du  prince  de  Condét 
qui  échoua  devant  Dole  (  f^,  J.  Bov- 
Vlff  ) ,  et  de  la  belle  défense  de  Sainf- 
Jean  de  Loue  ,  attaqué  par  le  fameux 
Galas.  De  la  Marc  s'est  étendu  av(  c 
complaisance  sur  ce  siège  auquel  uus 
annalisU*:»  ont  à  peine  aceordc  une 
nienlion  succincte  ,  et  tioiit  M.  Clur- 
uot  a  rapi>elé  les  circonstances  avec 
intérêt ,  dans  son  Traité  de  la  dé-' 
'cnse  des  places»  Gassendi ,  à  qui  de 
la  Mare  avait  communiqué  sa  rela- 
tion j  lui  répondit  en  Finvitant  k 
donner,  dans  le  nu'nae  style,  uoe 
bistoire  générale  du  duché  de  Bour- 
gogne :  malheureusement  le  littcra- 
teur  dijonnais  consuma  sa  vie  à  ra»;- 
sembler  des  matenmx  ,  que  dans  sa 
vieillesse  il  n'eut  plus  le  courage  de 
mcitrp  en  œuvre.  îl .  Klcnduis  npenim 
Leonardi  Areiiiu  ,  Dijun  ,  1 6  jji ,  in- 
4*^.  Cest  le  prospectus  d'une  édition 
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qu'il  préparait  des  enivres  de  Léo- 
naid  Bruni ,  mais  qui  n'a  point  paru. 
III.  De  vitd  et  moribus  Gmh  Phi* 
landii  epistola  ad  cardinal,  Baihe» 
rinumy  ibidem,  1067,  in  -  4®.  et 
in-8<*.  IV.  Historico*nni  Burgundiœ 
compectus ,  ibid. ,  1 689 ,  in-  4".  C'est 
le  raîal(ip:!f>  des  ouvraçjes  qu'il  avait 
rass(  inbieb  sur  l'hisloire  de  lîouroio- 
gnr  :  il  a  eV  public  par  Philijpe  fie 
la  Mare,  sou  îiis ,  qui  y  a  joint  le 
Comment,  dehello  Burfrund.  V.  //m- 
berti  Langueti  vita ,  Halle ,  1700 , 
in- 13.  Cette  vie  d'Hub.  Languct 
est  bien  écrite  et  curieuse;  elle  a  été 
imprimée  par  les  soins  de  J.  P. 
Luduvig,  professeur  à  Tuniversitc  de 
Halle ,  qiu  n'en  a  pas  nomme  l'au- 
tetir,  quoiqu'il  le  connut.  On  doit 
cncuro  ,1  l^lMh'bfrt  de  la  Mare  l'édi- 
tion  dt\s  œuvres  des  trois  frères  (jui- 
jou,  avec  leur  au>f  V.Cjvmo^).  11 
a  publié  plusieurs  ouvraj:;cs  du  savant 
6aumaisc,  son  ami,  enrichis  de  bon- 
nes préfaces.  Ontronre  quekpics  let- 
tres de  lui  à  Hdnsîus  dans  le  recueil 
des  EfHstoL  claror,  viron^  publié 
par  Burmann,et  d'autres  encore  dans 
le  recueil  des  OEuvrcs  de  Gassendi , 
tom.  VI ,  avec  les  réponses  de  ce  phi* 
losophe.  Parmi  ses  noml^reux  ma- 
niis<  !  i':v;,  dont  on  a  la  ii-fc  dans  la 
Jli!-'.!"i  'H'que  de  Bourgogne  ^  on  se 
contentera  de  citer  une  fie  de  Sau- 
maise ,  dont  la  publication  était  at- 
tendue avec  impatience  (  i  )  ;  les  Fies 
de  Barthélemî  de  Chasseneux,  de 
Phi!  ippe  Lantin ,  et  des  Mélanges  de 
Uitérature  et  d^Mstnire  (  de  1670  à 
)  9  deux  Tol.  in-fol, ,  qui  ren- 


f  i)  T.e  fils  dt  l'oaleiir  n'n»»  point  la  mrltre  aa 
joui- ,  (lau»  1.1  crainte  de  JéplairnA  Lmiir  XIV,  qui 
\«  nait  «l«  révoquer  l'»dlt  de  Natales,  «t  (niait  i>oiir 
•itf.  USB  Acs  rIog.  .4  dont  le»  protcitvn^  ëlniHii»  robjrt. 
L»  Vie  de  Gciiebiard  oar  la  Mare ,  vrata  îocdite ,  par 
dcscoluidrfratioMaeadblablei;  e1l«  était  ccriteavee 
MIC  luirdietM  4|m  jtovcnH  dtsmcr  de  IW»»»"  au 
MHtt-cUr|^  -ï. 
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ferment ,  suivant  Papillon ,  beaucoup 
d'anecdote^  littéraires  et  de  faits  cu- 
rieux. W — s. 
MARE  (  Nicolas  de  la   si  connu 

par  ses  Bechercftes  sur  la  police, 
naquit,  le  23  juin  i63g  ,  àNoisy-le- 
Grand,  près  de  Paris.  Reste'  orpMia 
en  ]>,-(s  -l-^c,  il  fut  élevé  par  les  soins 
de  son  onvlv  înaterncl ,  qui  lui  fit  com- 
mencer ses  études  dans  un  roIl<»!^'r. 
Il  ne  laixla  pas  à  se  distini;iirr  pai  iaî 
ses  jeunes  condisciples;  etchaqucau' 
née  ses  efforts  étaient  couronnés  par 
le  succès  ;  mais  un  accident  ayant  dé^ 
rangé  la  fortune  de  son  oncle ,  il  se  vit 
obligé  d'interrompre  le  cours  de  ses 
classes ,  et  de  retourner  à  Moisy ,  on 
il  passa  quelques  années,  uniquement 
occuj)c  à  lire,  sans  choix  et  sans  or* 
dre,  les  livres  qui  lui  tombaient  sous 
la  main.  La  leet!ire  de  Vllislairt'  ro- 
maine lui  inspira  le  plus  vif  de.sirde 
connaître  le  théâtre  où  s'étaicut  passes 
de  si  grands  événements  ;  cl  il  trouva 
enfin  le  mojren  de  satisfidre  sa  curio^ 
site.  11  partit  pour  Rome  en  t664  ; 
et  il  j  demeura  assez  loug-témps  pour 
olnenrer  avec  soin  les  restes  d'anti- 
quités que  renferme  cette  ville.  Be  re- 
tour à  Paris ,  il  acheta  une  charge  de 
procureur  ;ni  rjiàtelel,  qu'il  échanç;ea 
quelipics  anjiecs  aprrs  contre  une 
cil  a  de  commissaire  de  police.  Lt;s 
ju.tiiicres  de  la  Mare ,  et  son  assirbuté 
à  ses  devoirs,  le  firent  remarquer  par 
le  président  de  Lamoignon.  Ce  grand 
magistrat,  quiavait  le  projet  de  réunir 
en  un  code  les  règlements  de  police 
du  royaume ,  jeta  les  yeux  sur  la  Mare 
our  l'aider  dans  ce  travail ,  et  lui 
onna  les  moyens  fîe  pénétrer  dans 
les  archives  et  lesl)ibliolhè(fues,  pour 
en  c\liaii<'  les  pièces  nécessaires  à 
son  plan.  La  Mare  mit  'f/nis  ses  re- 
ciierciics  raclivilé  (jiii  lin  était  natu-  ' 
relie,  et  il  se  trouva  l)ient6t  en  état 
d'en  ofliir  les  rcsuluts  au  publie  ; 
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mais  la  mort  le  priva  de  son  illustre 
rotecleur;  et lt;s devon  s  dc^a  place, 
evenus  pins  pénibles  par  la  situation 
fâcheuse  ou  était  le  royaume  ,  le  de- 
loumèrent  de  son  projet.  Durant  la 
disette  de  i6g3  ,  AfatcnToyédaiis 
la  Gham pagne ,  où  le  manque  de  |Mm 
flvait  exciie'  des  soalèyemeiits  :  et  il 
parvint  à  j  rétablir  Pordre  et  1  abon* 
dance ,  $aos  reooiiitr  à  des  moyens 
de  rigueur*  L'aMOTistoimemeni  de 
Paris  fut  remis  à  ie9  soltis  ;  et  on  lui 
dut  la  tranquillité',  l'ii  n'y  fut  pas 
troublée  un  seul  in^t.jnt.  Louis  XIV 
lui  arcordi ,  pour  5ej>  i>crvirrs  ,  une 
pcnsiozi  de  i  non  livres,  quilut  ensuite 
portée  à  2000,  Mais  l  iuipression  de 
son  ouvrage  absorba  presque  toute 
sa  fortune.  Le  duc  d^Orlcans  voulut 
rindemuiyerjlea  Irais  ^e  lui  avait  œ* 
casîonnës  lîDe  eMepnse  aussi  utile  t 
aiais  les  dreonstinces  s'opposèrent 
aux  bonnes  intentions  du  1  r^t  nt  ;  et 
la  Mare  mourut  à  Paris ,  le  aS  avril 
17^3  ^  à  i'àge  de  quatrc-yingt^quatre 
anS)  ne  laissant  d'autre  héritage  à  ses 
eofdnts  qu'un  nom  justement  vénère'. 
II  avait  (  hai-^é  Leclerc  du  Brille t , 
son  ami,  de  terminer  son  travail.  Cet 
ouvrage  est  intitulé  :  Traité  de  la 
police ,  où  Von  trouve  Vfustoire  de 
son  tiablissemcnt ,  les  jonctions  et 
Us  prérogatives  de  ses  magistrats , 
toutes  les  lois  et  tous  les  règlements 
f  ai  la  concernent ,  etc. ,  Paris ,  1 7  a  jt  ; 
tom.iii,  17^9  ;  tom.  iv  ,  173B, 
in^ol.  Les  deux  premiers  volumes 
ayaient  paru  dès  1 706  ;  et  l'auteur  y 
avait  fait  des  suppléments  qui  ontâe' 
refondus  dans  Tédition  qu'on  vient 
d'indiquer.  La  préface  qui  est  a  la  tète 
ài\  premier  volume,  et  qui  contient  le 
plan  de  l'ouvrage  divise'  en  doi)7c 
livres, est  un  elief-d'œnvre.  Vicut  cn- 
suite  la  dcKcriptiou  de  Paris,  à  huit 
époques  (  depnis  rentrée  de  Jules- 
Çéwrdaii;à      Gdules,  jusqu  aultjjuc 
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de  Louis  XIV) ,  avec  antnnt  de  cartes 
indiquant  les  accroisst  iru  iits  succes- 
sifs di  ciUe  Ville.  (Vevî  i  nhjcl  du  i'^. 
livre;  le  deuxiciye  ir.iil»-  dt-s  lois  rela- 
tives à  la  religion  ;  le  troisième  ,  de 
celles  ^i  concernent  les  mours ,  et  le 
quatrième,  des  lois  sanitaires*  Ijcs 
tomes  II  et  m  renferment  le  livre 
oui  traite  des  lois  relatives  à  la  polica 
des  vivres  et  des  denrées.  Il  n^xiste 
rien  de  plus  complet  sur  une  matière 
aussi  intéressante.  Le  tome  iv,  pu- 
blié par  Lerlerc  du  Hrillct ,  contient 
le  livre  Yi,  qui  traite  de  I,t  voirie  ,  des 
bâtiments ,  des  incendies ,  etc.  :  il  est 
terminé  par  une  description  de  Paris, 
sous  le  nVne  de  Louis  XV  ,  avec 
deux  plans  dressés  par  l'abbé  La- 
crivc  'f  Vmi  pour  les  nouveaux  cta- 
uissments  de  Paris;  Faut»  pomr 
les  conduites  d'eau  des  fontaines  de  k 
viUe  el  des  Caubourgs.  Les  six  autres 
livres  qui  devaient  comniâer  Poii-* 
vrage  n  ont  point  paru.  Ils  auraient 
traité  de  ia  sûreté  publique,  des  scien* 
ces  et  des  arts  ld>éraux  ,  du  com- 
merre,  des  mannfartuiTS  el  arts  mé* 
('aîii(|>H  *^ ,  des  serviteurs ,  domesti- 
ques et  rn.iuouvriers ,  et  en(i/i  des  pau- 
vres. On  peut  juç:cr,  par  ecîte  courte 
analjfSe,  derimportance  deTouvi  ac^e 
de  la  Mare.  Fremiuville  en  a  dunnv' 
un  extrait ,  sous  le  titre  de  Traité  de 
la  police  (  ^.  FbeminvilIiS,  XVI , 
ao);  et  Dessessarts  l'a  refondu  en 
partie ,  dans  son  DicliomuUre  uni* 
vers,  depoUce  (  K  DEssssAars ,  XI , 
i65  )  :  mais  ces  deux  ouvragr  s 
peuvent  pas  remplacer  celui  de  U 
Mare.  On  trouve  son  ëloge ,  par  Le- 
clerc  du  Brillet ,  à  la  tete  du  iv".  vol.  r 
la  vie  qu'il  promettait  de  ce  savant 
magistrat  n'a  point  paru.    \V — s. 

MARB  (  îi.  H.  DE  m),  af;rono :nr, 
né  eu  Normandie,  vers  1 73o  ,  prit  la 
défense  des  écrivains  qui  eherchai  iit 
à  introduire  en  Francç  de  nouvt^ip* 
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pratiffiies  dans  la  culture  et  Tassote- 
meiit  des  terMs.  L'écrit  par  lequel  il 

.eommcnça  de  se  faire  cuaoaitre,  tst 
iotituié  :  Défense  de plusieurs  ott^ra^ 

ges  sur  V agriculture  y  eu  réponse  au 
Manuel  d'ag  icultKre  (  par  Lasalle 
de  Lélang  ),  ,  i7f>5,  in-i  >.  II 
donna  ensuite  une  cditiou  aiit^iiit  ntre 
du  Diclionnaùe  agronomUjiiff  de 
Chomel  (  Paris,  17O7  ,  3voi.  in- 
fol,  ) ,  qui  est  restée  la  meilleure  de 
cet  important  ouvrage  (  ^o^.  Nuâ 
Gbomel  ).  Enân ,  il  a  eu  part  au 
Traité  des  pêches ,  de  Duhamel  du 
Monceau.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort;  niais  M.  Ersch  et  quelques 
autres  bibliographes  Tout  confondu 
évidemment  avec  le  suivant.  W — s. 

MARE  (  PltRRE-BtRNARD  LA  )  , 

ne  à  Barfleur,  en  1753,  partagea 
son  existence  entre  les  trav.mx  litté- 
raires cl  les  fonctions  publiques.  U 
fut  long-temps  traducteur  en  sous- 
eeuyrepour  Letoumeur,  qui  publiait 
avec  son  nom,  et  sans  doute  après 
les  avoir  retouchées  ,  les  traductions 
des  jeunes  f;eUs  qu'il  employait.  Ce 
ne  fut  qu'eu  1780  qnc  La  Mare  vola 
de  ses  propres  ailes.  En  1 79  >. ,  il  fut 
commissaire  civil  aux  îles  du  Vent, 

Suis  secrétaire-général  du  miui'^tère 
es  rrlations'extérieui'es  ,  secrétaire 
d*and)assade  à  Constantinople  ,  et 
enfin  consul  à  Varn...  11  e>t  mort  à 
£ucharrst,lc  16  avril  1B09.  On  a 
de  lui  :  L  Mathilde ,  on  le  Smtter^ 
rain ,  par  miss  Sophie  Lëe ,  trad.  de 
ran(i;lais ,  i  ^86, 3  vol.  in*i  a;  souvent 
réiui  primé.  II.  Herbert  ,  ou  Adieu 
riche  s  ne  ^  ou  les  Mariages  ,  i7î^7, 
3  vol.  in-ia.  III.  (  Avec  MM.  Be- 
noît et  Després  ) ,  le  Mmne ,  trad. 
de  l'anglais ,  de  Lewis  ,  '707  »  4 
vol.  in- 12,  IV,  (-Avec  Mi\T.  î^enoît 
et  Billecocq  ) ,  le  Culltvnleur  an- 
glais ,  uu  OEiwre^  choisies  d'agri- 
culture ,  et  iTéconomie  rurale  tt 
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polMqlte  ^  trad.  d'Arthur  Toung  ^ 
i8oo»i8oa,  vol.  io-8®.  V.  (Avec 
M.  Noël  Ahnanach  des  prosu" 
leurs ,  ou  Becuml  de  piè-ces  fugi- 
tives en  prose  ,  i8oi-i8o3 ,  3  vol. 
in- 15.  Les  cinq  autres  volumes  de  ce 
recueil  ne  sont  pas  de  Ta  Mare.  Le 
Dictionn.  univers,  historique ^  etc., 
publié  en  1810  ,  dit  qu'il  a  laisse  en 
manuscrit  «  la  traduction  des  Pa- 
»  lentes  ou  Brevets  d  inventions  en 
»  Angleterre ,  ouvrage  qui  formerait 
»  8  vol.  ia-8^.  »  Mais  ce  même  dic- 
tionnaire loi  attribue  plusieurs  tra- 
ductions (  Voyages  de  Damberger, 
Voyage  de  Sophie  en  Prusse,  et 
St,' Julien  )^  qui  sont  de  M.  L.  H.  de 
la  Mare.  A.  B — t. 

MAI{K  ou  MARHE    La  ).  que 
Voltaire ,  dans  sa  Correspondance 
générale  'années  1735  et  1 73f)^ .  ap- 
pelle le  petu  La  Jlaie  y  ne  a  Quiai- 
per ,  vers  1 708 ,  après  avoir  achevé 
ses  études,  prit  te  costume eo^lésias*- 
tique  et  le  titre  d'abbe  ;  mais  i)  les 
quitta  y  en  i  ^So  ,  pour  se  livrer  plus 
librement  à  ses  plaisirs.  Pendant  la 
çuerrede  1741  »  il  obtint  un  emploi 
dans  les  fourrages  de  l'armée  fran- 
çaise. En  1 7.46  ,  il  fut  attaqué  à  Egra 
d'tine  lièvre  maligne  ;  et  dans  un  ac- 
cès ,  en  l'absence  de  sa  garde ,  il  se 
jeta  par  la  fenêtre,  et  mourut  sur-le- 
champ,  (.c  fut  La  Mare  nui  donna  , 
en  1 7  36 ,  une  édition  de  la  Mort  de 
César,  par  Voltaire ,  avec  un  aver- 
tissement de  l'éditer  ^  lequel  a  été 
reproduit  dans  l'ëdition  des  Œuvres 
de  VoUaire ,  1 739 ,  3  vol.  petit  in- 
8**.  Dans  la  Correspondance  géné- 
rale àt:  Voltaire,  on  ne tronre qu'une 
lettre  adressée  à  T.i  Mare.  Il  avait 
composé  pour  TOpera  :  ï.  Zaïde  , 
opéra  bnffa  en  trois  actes  ,  musique 
de  Rover ,  représenté  le  3  septembre 
1 7  39 ,  imprimé  la  même  année  ,  re- 
pris en  1745  et  1756.  IL  Momus 
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mmtmreax  ^  à  la  soite  àt  Zmde*  lU* 
Titon  et  V Aurore ,  pastorale  en  trois 
Actes  ,  qiii  ne  fut  jouée  quVu  i  -^53  , 
c'est-à-dire,  a  près  la  mort  de  raiiteitr. 
Mondoimilt  en  avait  compose  la  un* 
sique.  La  Motte  en  fit  \v  prologue , 
sous  le  titre  (1(  Prométhéc.  On  a  re- 
cueilli les  Uliuvres  di^eri>€S  de  La 
Mare\  Paris,  i7t»3,in-l'i.  G;  vollml(' 
Coli[i(llt  des  poésies  fugitives  :  Zaïde 
(et  iiun  Muiaiis  amoureux  )  ;  Titon 
et  l'Aurore  ,  et  un  Facliuii  pour 
3i^,  PeîU\  danseuse  de  TOpcra  , 
qui  se  troinre  uwi  dans  le  HecueU 
des  causes  anuumntes  et  contmes.  La 
BihUothèque  française, Xom.  xxiii , 
p.  358,  et  xxiY^p.  i8vt,  dit  qno 
c*est  à  la  Mare  (jue  ron  doit  V Ennui 
dkun  ifuart'd'heure^  petite  brochure 
qui  contient  des  pièces  de  vers  très* 
jolies.  A.  B — T. 

MARÉCHAL  (  Georgf  } ,  (  Im  ur- 
gien  frauç.jis ,  Ufiquit  à  Calais  ,  en 
i(i58.  Presse,  vu  ie  peu  de  fo^uaede 
ses  parents ,  d'embrasser  une  profe*- 
&iou  y  il  se  décida  pour  la  chirui-gie  , 
et  se  raidit,  tm-jeime  encore,  à 
Paris  y  où  il  se  plaça  chez  uo  maître 
cliintr^en.  Ses  progrès  en  anatomîe^ 
et  l'assiduitë  avec  laquelle  il  suivit  la 
clinique  de  l'hôpital  de  la  Charité , 
lui  attirèrent  la  bienveillance  du  chi- 
rurgien en  chef,  qu'il  remplaça  en 
1688,  peu  de  temps  après  avoir  ete' 
reçu  maître  en  chirurgie.  11  acipiit , 
dans  la  pratique  des  o|)eratioiis ,  cette 
habileté  de  la  main ,  <(ui  lui  valut  inie 
réputation  aussi  brillante  qu'e'tendue , 
prim  ipalcmeiil  pour  l'uperatiuu  de 
la  taille  ,  par  la  méthode  du  grand 
appareil  qu'il  aTait  beaucoup  sim* 
piitiée.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  ce 
que  Palaprat  a  dit  de  lui ,  dans  la  pré* 
face  de  sa  comédie  des  Empiriques  : 
«  J'étais  depuis  dix  à  douze  ans , 
»  neuvean  Siayphe  ,  condamné  à 
9  lonler  une  grosse  pierre ,  quand 
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w  M.  Maréchal ,  ce  prince  des  clii* 
a  nirgiens ,  me  fit  l'opérativu  ;  et  je 
V  sids  |)ersuadé  que,  sisonhaî)ileté 
»  et  la  l'^gèreté  oe  sa  maiu  com- 
9  mencèreut  ma  guérison ,  sa  doo- 
»  ceur  et  la  g.iîte  de  son  humeur  la 
»  perfectionnèrent.  I!  ne  m'-ippro- 
«  cha  j'im.'fis  «(n'avec  un  visage  liar.t 
n  et  un  buu  mut;  et  moi  ,  je  le  rr(  us 
)»  tutijuuï.'»  avec  un  nouveau  eotiplet 
»  (le  chanson ,  sur  q;iehpie  sujet  ré- 
»  jouissant.  »  Aj>pele  en  i(lg(>,  par 
Félix ,  premier  chirurgien  àe  Louis 
XIV ,  pour  donner  son  aris  sur  U 
maladie  dn  monarque  ,  Maréchal 
montra  dans  cette  circonstance  bu^ 
tant  de  mo'îestie  que  de  t  lent  :  ce 
qtti  lui  valut  l'amitié  de  Félix:  celui- 
ci  le  désigna  plus  tard  pour  son  suc- 
cesseur (  /'.Fklix  de  Tassy  ).  De* 
venu  pr<'i!)i<'r  cliinirLi -u  liu  roi,  en 
1703,  iM.ireciial  senht  re.loubler  sou 
zèle  ;  et  il  se  crut  ol)!iî;e  de  repantli© 
encore  dav.mt.i^c  les  bu  nlaiis  rie  sua 
ait.  A  cette  époque  il  donna  unegraude 
preuve  de  désintéressement ,  en  jetant 
au  feu  pour  vingt  mille  livres  aelHl> 
lets ,  qui  étaient  le  produit  des  hono- 
raires que  lui  devaient  des  personnes 
au^iqueiles  il  avait  rendu  la  santé.  Le 
roi  lui  donna  ,  en  1  ^tiG ,  une  charge 
de  maître -d'hôtel ,  et  l'anoblit  en 
I70'7.  Apres  la  mort  de  Louis  XIV  , 
iltronva  d  ins  son  succcsseiM- la  même 
confiance  :  il  re<^ut  le  roi  don  ilv  S«,- 
Michel  en  ii'i.^^vi  nKurut  le  i3 
décembre  (i'e.-.i  a  son  amour 

poui  les  progrès  de  l'art,  que  l'on  dut, 
eu  1731  ,  l'etab'isscment  de  l'aca- 
déinii-  royale  de  chirurgie  ,  pour  1»> 
quelle  il  obtint ,  de  concert  avec  La 
Peyronie  qu'il  s'était  adîoint,  la  nro* 
tection  du  roi.  On  trouve  de  lui ,  aans 
les  Mémoires  de  cette  socie'té,  beau- 
coup d'obvservatiotts  intéressantes  do 
chirurgie-i^ralique ,  ainsi  que  l'éloge 
do  leur  auteur»  6on  petit-fils  est  plus 
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connu  sous  le  nom  de  m^rqub  de 
BiÈvRE  (  Foj.  ce  nom,  tom,  IV, 
p.  477  )•  PetL. 
MARÉGHAL(BIilord).r.KEtTit. 

MARÉCHAL  (Pi£RR£-S 
Tun  des  sopbistcs  les  plus  audacieux^ 
(ht  dix-huitiëmc  siècle,  n'a  pu  obte- 
T?ir,  même  par  le  scandale,  fi  rqnj- 
tation  qui  paraît  avoir  ctc  i  umque 
but  de  ses  ellbrts.  II  naquit  à  Paris  , 
le  i5  août  i^DO.  Son  père  le  desti- 
nait au  commerce;  mais  il  obtint  la 
permission  d'achever  son  cours  de 
droit,  et  Be  fit  recevoir  atecat  au 
Jpariemeat,  Une  difficulté  de  pailer, 
lion  moins  fatigante  pour  lui  que 
pour  ses  auditeurs ,  l'aurait  empêché 
de  réussir  an  ])aneau,  s'il  eût  ëtë^ 
tente'  de  s'y  présentei*;  mais  il  n*avait 
voulu  qu'un  titre  honorable,  et  il 
conlinua  de  vivre  au  milieu  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  livres.  Se  croyant 
appelé  à  la  proies^ioii  d'écrivain  (i  ), 
il  débuta  par  quelques  pièces  de  vers 
dans  le  genre  pastoral ,  qui  eurent  as> 
ses  de  succès  pour  engager  l'auteur 
à  prendre  le  nom  de  Berger  Sj^hain^ 
qu'il  à  mis  plusieurs  fois  à  la  téte  de 
ses  ouvrages.  On  semblait  s'tnte'res*' 
ser  à  un  jeune  homme ,  qui  annon- 
çait des  dispositions  assez  remar- 
quables pour  la  poésie  légère  et  gra- 
cieuse ;  et  il  obtint  la  place  de  sous- 
bibliothécaire  du  collège  Mazarin, 
emploi  conforme  à  ses  pjoûts,  qui  lui 
faciUta  les  moyens  de  faire  des  re- 
cherches ,  et  d'acquérir  une  érudi- 
tion yariée.  H  pubua ,  en  1 78 1 ,  un 
second  recueil  de  yers;  mais  déjà  il 
n'^Eait  phis  ins]>iré  par  la  muse  de 
Théocrite;  c'était  Lucrèce  qu'il  ayait 
choisi  pour  modèle,  et ,  à  son  exem- 


( Vover,  1«  ,Vo<i>c  que Mnrécbal  publia  lui-iupinc 
Sur  S  I  vif  H  se*  om\  ra^ex  dai  s  le  Recueil  drt  chefs. 
i^'tfUiTr  <tc  fjoésies  philasophi^Mf  du  dix-^uitiéme 
sièclr.  I  \unour-pro{îr«  le  piM«v«ii||kae(«at  gatM 
«jtkc  plus  loin. 
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pie,  il  cherchait  Dieu  dans  la  na>> 
ture,  sans  avoir  le  bonheur  de  l'y 
reconnaître.  Cette  production  annon*> 
cée  comme  Im  Fragments  d'un  grand 
poème,  n'excita  aucune  curiosité;  et 
l'existence  en  serait  encore  ignoiée, 
si  l'auteur  n'eût  pas  jugé  à  propos 
de  la  reproduire,  environ  vingt  ans 
après,  sous  tin  îitre  plus  ambitieux. 
Eu  1784,  Marn  h.d  luil  au  jour  le 
I,i^>re  échappé  au  Velu^e  ,  imitation 
ou  2)lut6t  parodie  indécente  du  style 
des  prophètes.  Cet  ouvrage,  dans  le- 
«ua  il  calomniait  ses  bienfaiteurs,  lui 
ut  perdre  la  place  de  sous-bibliotbé- 
caire;  et  il  fut  obligé  pour  yivre  de 
mettre  sa  plUme  aux  gages  des  librai-  ^ 
res.  Quatre  ans  plus  tard,  il  fit  pa«< 
raît  re  1  '  Alman  ack  des  honnél  es  gens  ' 
(i);  calendrier  dans  lequel  il  avait 
substitue  aux  noms  des  saints ,  ceux 
des  lionunes  les  plus  célèbres  des 
temps  anciens  et  modernes.  Le  nom 
de  Jésiis-Christ  s'y  trouvait  à  côté 
de  ceux  d'Épiciue  et  de  Ninon.  Ce 
rapprochement  impie  excita  le  zèle 
de  ravocat* général  Séguier ,  qui  de- 
laonça  l'ouvrage  au  parlement;  ce  li- 
vre fut  brûlé  par  la  main  du  bour^ 
reau,  elle  public  n'en  connut  l'exis^^- 
tencc  que  par  rordnî  donné  pour 
sa  suppression.  On  plaipjnit  l'auteur 
dès  qu'on  sut  qu'il  avait  étérfrVre'te'  de 
prise-de-corps  :  ses  amis  soUicilèrent 
une  lettre  de  cachet  pour  le  soustraire 
aux  poursuites  du  parlement;  mais , 
par  l'inadvertance  d'un  commis,  cette 
bttrefutexpédiéepour  Saint -Lazare, 
maison  oti  l'on  n'enfermait  que  des 
personnes  de  mauvaises  moeurs.  Cette 
circonstance,  dit  Lalande,  lui  fît  un 


(t>  Cet  oTmnmicïJ  fut  d'abord  imprimé  en 

in  il  rrp.iriit  la  lurnifi  aimco  Jaiis  le  tome  prcs^ 

tuipf  lie  la  cullechon  hititiilée  :  ChrJ.f-d'tmii'rr  po- 


JL  Bwbicr ,  ni».  %pu  ) 
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trè.*!-}îrand  tort  dans  Topinion  des 
Jiuuiictcs  gciis  :  sa  deleutiua  dura 
quatre  mois.  Ck'peudant  la  rcVoIutiou 
%    ^prochait  ;  Maréchal  Tavait  appelée 
4e  ses  YceuXy  et  il  en  embrassa  les 
principes  arec  tonti?  la  chaleur  dont 
u  était  capable.  Il  fréquentait  beau- 
coup Gha  iJiK  tte ,  fameux  révulu- 
tionnaire  (  ^.  Chaumette);  et  il  dt  - 
vint  l'un  des  apôtres  les  plus  ardents 
de  crtte  Baisnn ,  qui  eut  un  culte  pu- 
blic vu  Frailcc,  alors  qiiVIIf»  en  pa- 
raissait Ijuanie  :  il  composa  eu  suu 
honneur  des  hymnes  (  publiées  en 
1 7Ç)5  ) ,  des  stances ,  des  uiscours ,  et 
uième  des  pièces  de  théâtre,  dont  le 
\mt  sens  a  fait  justice  depuis  loug« 
temps,  et  dont  on  ne  rappeUera  les ' 
titres  que  pour  faire  apprécier  cette 
d^orable  époque  (  i).  Mais,  on  doit 
f€  nâter deledirCf  Maréchal  ne  persé- 
cuta point  ceux  qui  ne  partageaient 
pas  son  opinion  :  il  rendit  même  des 
services  importants  à  plusieurs  de 
ceux  qui  souirraient  pour  \:\  (  awsv  ()m 
roi  et  de  la  relij^ionj  et  quand  il  l  ut 
permis  de  parler  en  faveur  des  vi(  ti- 
mes  d'un  régime  odieux,  il  révéla  l'un 
des  premiers  les  tortures  et  les  mas- 
sacres qu'avaient  cachés  les  murs  des 
prisons.  Maréchal  arait  été  réintégré 
dans  la  place  de  bibliothécaire:  bien- 
tôt des  obstructions  au  foie ,  suites 
'  d'une  application  trop  soutenue  ^  ne 
lui  pennirent  plos  de  continuer  ses 
fonctions;  mais  les  ayertissenients 
d'une  mort  prochaine  ne  changèrent 
rien  à  sa  manière  d*ètro,  ni  à  ses  prin- 
cipes. Oîioiqii'il  eût  publie,  en  1 783, 
des  Litanies  surla  Providence,  avec 
un  commentaire ,  il  professi^t  depuis 
kuàg-temps  eu  secret  rathéisme  ;  il 


^1)  La  Rosière  réptthLcaine ,  Déni*  i-  trnm 
mattre  d'école  à  Cofinthe ,  Diogene  et  Alexandre  , 
1794  >  oot  éli  BU»  en  imà^  pr  Gr«iry.  L«  fin» 
wiiMnd»  CM  piiOMMl  la  Jt^jHHêmt  dtwiar  d»$ 
loif,  pr^dUti*  «9  un  mctê,  «■  fr$$9 ,  m  11  , 
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se  décida  eiifia  a  lever  le  masque , 
et  publia,  en  1797,  le  duLe  dune 
société  d'hommes  sans  dieu.  Depuis 
cette  cj)oque  oàTon  pentconjcctux-cr 
que  de)â  ses  organes  étaient  aflTaiblis 
par  de  longues  douleurs ,  il  ne  laissa 
passer  aucune  année  sans  faire  parai* 
tre  quelques  brochures  dans  lesquelles 
il  attaquait,  arec  un  horrtble  saufj- 
froid,  toutes  les  institutions  reh* 
qicusrs  (  1  ).  11  était  alors  très-lié  avec 
ie  ceU  hre  Lalandc;  et  ce  fut  sur  Kiu- 
Vtt*<tioudr  «  e ilcniier ,  qu'il  composa 
le  Dicdi  nnuirc  tli's  Athées ^  compi- 
lation trcq»  laniense,  où  1*011  trou\*^ 
les  uoms  les  plus  respectables  réunis 
à  ceux  de  personuages  voués  au  me- 

Ens  des  siècles.  Cent  ans  auparavant , 
*•  jésuite  Bardouin  avait  découvert 
que  les  principaux  membres  de  Té- 
cole  de  Port-Rojal  n'étaient  que  des 
athées  déguisés  ;  et  Pon  avait  n  d  luie 
folie  sans  ron^équeuce  (  F,  Uab- 
Douifi,  XIX,  4*0)  :  maïs  on  ne  put 
voir  sans  un  vif  sentiment  d'indigna- 
tion, représenter  comme  des  hoîumes 
dissimulés,  et  à  qui  l'on  pic  ir-  l.rit 
faire  un  incrile  il*-  h  ur  JiNjMx  iiiic, 
saint  Justin,  saint  Clii):>ostome  et 
saint  Augustin ,  Pascal ,  Lossuet ,  Fe- 
nélon^  Bellarmin,  Labrujère,  Lei- 
bnitZy  et  autres  grands  hommes^  non 
m-oins distingués  parleurs  vertus  que 
par  leurs  talents  et  par  le  zèle  avec 
lequel  ib  ont  soutenu  les  doctrines 
conservatrices  de  la  société.  Le  gou- 
vernement d'alors  ,  qui  certes  ne 
professait  pas  un  grand  respect  pour 
les  institutions  religieuses,  empO;  lia 
la  circulation  de  <(l  ouvrage,  et  il 
fut  déferuiu  aux  journaux  d  eu  ren- 
dre compte  (  2  ) ;  mais  lauteur  ne  fut 

(1)  Cmtlt  9t  lot  drt  hi'mnies  tans  Dief ,  mi  VI 
i^rVH  \  în-i^     04  |>«g.  hrcK-biirc  fal  ^uiv>« 

•  s  /\rr5.v.  l  i,c\iurUi  pir'irts  de  tooi Im  l«m^is 

«I  de  Ion»  les  |>«)  » ,  1-98 ,  iii-H". 

Ch.  Poug«ns  m  m  cependant  rendu  on  cutn^'t*- 
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point  inquiété.  Il  qditta  Paris  ponr 
aller  ikabiterMont-Rouce ,  aliu,  disait* 
il ,  de  jouir  du  soleil  puis  à  son  aise  : 
il  y-  passa  ses  dernières  années  avec 
sou  épouse  et  qoelcfues  femmes^  iils- 
truites  qui  formaient  sa  société  ha^ 
bituelle;  et  il  fsf  bien  remarquabfe 
que  Maréchal  ait  choisi  ce  moine iit- 
la  pour  publier  une  brochure  iulitii- 
lée  :  Projet  de  loi  portant  de j crise 
aux  Jemmes  d'apprendre  a  lire  y 
(Paiis.,  1801,  iii-  ^0.  )  Ce  u'ctait 
peut<^tre  de  sa  part  qu'une  plaisan- 
tme;  mais  une  de  ses  amies  (  M*^*. 
Gacon  Dufôur)  y  repondit  sérieusé- 
menty  en  terminant  par  dematider 
que  l'auteur,  atteint  de  folie,  fût 
envoyé  dans  une  maison  de  saDtc,  où 
il  serait  traité  aux  frais  de  ses  parti- 
sans (1).  Cependant  la  maJadie  fai- 
sait des  proi^rcs  qu'il  paraissait  voir 
saus  iuqjde'tude;  la  veille  de  sa  moit, 
il  dictait  eu(;ore  des  vers ,  et  il  expira 
le  18  janvier  i8o3,  à  l'âge  de  cin- 
quante-trois ans.  On  ne  peut  refuser 
à  Maréchal  de  l'esprit  et  de  l'instruc- 

,  tion:  mais  Ton  doit  r^retter  qu'il  ait 
fait  un  si  déplorable  usage  de  talents 
qin  pouTaieut  honorer  son  nom ,  s'il 
Y  eut  joint  phis  de  bon  sens,  et  s'il 
eiit'moins  rlierché  à  se  siii^;ulariser. 
11  a  beaucoup  écrit;  on  croit  devoir 
se  boi'iier  a  indiquer  ici  ses  princi- 
paux ouvrages:  1.  Be^-^eries,  Paris, 
1 7^0,  in-i  li  ;  —  la  BiLdiothèqiie  des 

.  amants ^  odes  érotiques ,  ib. ,  1777, 
in-i6,  1  nS6,  in-ia;  —  V^ge  d'or, 
leciteil  ae  contes  pastoraux,  ib. , 
178*,  in-i8.  Ses  vers  ont  de  la  mol- 
lesse et  de  la  facibté^  et  la  correction 
s'y  trouve  réunie  au  naturel  et  au  sen- 
timent. II.  Le  livre  de  tous  lesdgffs 
on  le  Pibrac  moderne ,  1 7 79 ,  in-i  . 
C'est  un  recueil  de  quatrains  moraux. 


{%)  Voy    Portrc  l''  projet  tic  loi  fltf  Silf,  Mitré' 
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III.  Fragments  d'un  poème  moral 
sur^ieu ,  Paris ,  1 78 1 ,  in-8^«  ;  réim- 
primés sous  ce  titre,  XeZiierece fran» 
caisj  fragments  d'un  poème,  1798, 
iib6<*.  On  a  réuni  à  la  seconde  c^^iition 
les  quatrains  moraux,  sous  le  titre 
A' Aphorismes  du  sage,  et  quelques 
pièces  {':ii;iliv('s,  entre  autres  l'hymne 
que  Valhea  Maréelial  avait  romposce 

1)  our  la  fclc  à  l'Etre  suprême.  (  f^. 
KoBERSPiEBJiE.  )  EUc  cst  précédée 
d'un  avis  de  l'éditeur,  qui  ose  aiiirmer 
que  les  morceaux  imités  de  Lucrèce 
par  Maréchal  sont  quel(|uefois  su* 
périeurs  à  l'original.  On  retrouve 

uelques  fragments  de  cet  ouvrage 
ans  le  tome  m  des  Chejs~d* œuvre 
de  poésies  pfûlosophiques  du  dix-hiù' 
tiènie  siècle j  avec  difïéreîites  autres 

2)  ièces  de  Maréchal ,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  V  Enf  ance^  poème, 
III.  Livre  échappé  au  Déluge,  ou 
psaumes  nouvellement  découverts, 
composés  dans  la  lanp^uc  primitive, 
parS.  Ar.  Lamech  (anagramme  des 
noms  de  l'^nteor  )  etc. ,  Paris ,  1 7 84 , 
in-ii  ;  traduit  en  allemand  par  C» 
d'Eckartshausen ,  Munich,  1786, 
in- 12.  IV.  Dictionnaire  d'amour  y 
par  le  berger  Syîvain,  ib. ,  1788» 
iu-16.  V.  Anecdotes  peu  connues  sur 
les  journées  des  10  août,  'i  et  3  sep- 
teinbr<>  179  '-,  ibid. ,  1798,  in-16; 
réimprime  dans  VAlmanach  des  hon- 
nêtes gens.  Ou  peut  y  joiniirc  un 
Tableau  historique  des  évènemenis 
réveluiionnaires ,  Paris  ,  1 795  ,  in- 
id ,  si  ce  n'estle  même  ouvrage  qne 
les  anecdotes  sous  un  autre  titre* 
VI.  Foyagcs  de  Pythaf^ore  en  JB- 
gXffie^  dans  la  Chaidée,  dans  llnde,^ 
en  Crète  et  à  Sparte,  ibid.,  1799, 
6  vol.  in-8<*.  C'est  son  ouvrage  le 
plus  cousider-ble;  et  il  est  à  croire 
que  s'il  n'en  eût  jamais  composé  d'au- 
tres, ou  en  ferait  plus  l\v  ras.  Il  v  a 
l/Ciiucoup  d'ci  udili'^m  )  mais  tllç  csit 
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mal  digérée;  et  il  fallait  être  aussi 
aveugle  que  L.ilaiide,  pai-  IV.sprii  de 
parti ,  puui  ostT  le  comparer  au 
^ o^'rtg*?  du  jeuiic  AnackavsU,  L'au- 
teur en  avait  d'abord  yeudu  le  ma- 
niKcrit  dix  mille  fiancs  au  libiaÎR 
Fauche,  de  Hamboiii^:  mais  il  le 
reprit  pour  y  mettre,  disait -il,  la 
dràièxe  main  ;  et  Tacquëreur  fut 
tout  surpris  de  voir  publier  ce  livre 
à  paris.  VII.  Histoire  universelle 
en  sijle  lapidaire,  Paris,  1800, 
grand  in-o**.  imprima  vu  huves 
capitales.  M;nTrlial  veut  pniu\<r, 
dans  le  discours  préHuiiiiairc  ,  qucirs 
fastes  des  peuples  ne  doivent  être 
qu'une  suite  d'inscriplious  ;  et  il  s'est 
proposé  d'olTrir  un  modèle  aux.  Lis- 
torieos  futurs:  on  retrouve  dans  cet 
ouvra^  tous  les  principes  irrâigienx 
de'l'auteur.  VIll.  DicUonnaire  des 
athées,  Paris,  1800,  in -8«.  Ge 
livre  a  été  apprécié  dans  le  corps  de 
Tarticle  :  LaJande  y  a  ajouté  uo  doi^ 
ble  Supplément  de  1 10  pag. ,  et  qui 
est  plus  rare  qiic  rouTrap;^'  111  cme, 
parce  qu'il  ne  l'a  donne  qu'aux  per- 
sonnes sur  la  disrreliou  desquelles 
il  pouvait  compter.  Ce  n'est  point 
qu'il  roussît  des  opinions  qu'il  y  pro- 
fessait (  1    mais  il  craignait  la  colère 


»  cite  jilii.s  Je  ijiei  progrès  ■  n  i»iltéi»iii  ~  que  iXe  cens 
>i  qm-  \  f  puis  «voir  faits  eD  !»»trt>noinie  »>  (  p.  î4  )  ; 
il  ajnutp  ,  7<i  )  «  :  Le  spectacle  du  en  I  p.>r  >it4 
j>  tout  le  mande  uue  preuve  de  l'enisteut  e  de  DL  u. 
»J*  le  oroyaisà  dix-oenf  anp  t  •t^Mrd'buî ,  je  u'y 
»  rtijm  ou»  dieb  iBBlitrB  «t4n  w«T»sa»l.iiLa  tnite 
Manie  Sm  pifdMr  l'elhéiine  fisi  m  de*  |»)w  ridieafce 

travers  de  cet  astronuux;  ;  ii  revenait  à  tuut  prujiot 
■ar  ce  mjet  daus  »e&  c  uverstattôns ,  d.ins  srs  «crils  , 
dans  *M  leçons,  dnus  des  urtirlos  de  journaux,  se 
TaiiUnt  d'être  athée,  CMamedi  cela  eût  rte  une  chioMs 
Hirrvfillruse  ,  uultaat  ît  md  T>le  poor  dofBtttMr «De 
«IprctatMia  aaUgeMt  M*  anui ,  «1  We  pc^MN  ^ 
cotdoBiië  bera  jen  à  we  adwt^mres.  U  «e  ceadunueit 
toemc  à  cet  é^rd  tuut  premier  a-  cv  um  clourde- 
rieri»iliie  ,  cnmroe  il  lui  arrivit  ilu-i»  un  article  qu'il 
til  ius-  rrr  tlriii>  le»  ioiii  iinux,  en  1800  ,  t  t  ofi,  après 
avitir  ,tuivant  son  iicai;e  ,  ^couisé  s^i  drsulaiite  doc- 
trine, il  ajoutait  :  '<  |e  dois  répéter  aussi  contre 

alitées  ce  que  j^'ai  dit  plosieim  foie,  qu'il» 
» nînt  t»rt  de  chercher  à  propaxer  «ne  doctrine  aui 

>•  '•'V;{p,i,,f  i  ]a  porlti'  Ju  jirm.lr,  pt  qui  ii<-  pi-unni 
*  tire  ai  agrcafate  ui  ulde-  »  i^i-iu«xae  iwiw  .t|tprtvd 
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(lu  ehef  ilii  gmiTeniemcnt  (i),  qui 
s'était  prononce  avec  frrrr  «outre  lis 
(luclriiies  désolantes  eiiseigaei^  par 
«pielqiies  luenibres  derinslilut  (  f^, 
ÎNaigeon).  IX.  Fvitr  et  contre  la 
Bible,  Paris,  1801 ,  m  b".  Maréchal 

{irôendait  opposer  cet  ouvrage  à 
*Atàla  àt  M»  de  Chateaubriand , 
dont  le  rapide  succis  lu  faisait  it- 
douter  le  t  noniphe  prochain  des  prin- 
cipes religienr.  On  lui  a  néannoinf 
attribué  la  RetuUssance  de  la  reli^ 
gion  en  F rance ,  poëoie  en  4  diaiits, 
ifi  - 1 8.  K.  Histoire  de  fiussie  réduite 
aux  seuls  faits  importants  ,  ihid. , 
iHi)'>. ,  in-è«.  ]\î,(r(-r|i.il  a  mlige  les 
préc  is  historiques  qui  ëi  corii  [în^rncut 
les  CoAunies  civils  de  tous  Ic:^  i  eu- 
ples  connus;  —  les  Tableaux  de  la 
Fa  blé  { r.  Grasset  S  Ain  t-Sav  \  rvn, 
et  GRAinviLLE,  XV'III,  u^j  et 


r(  NMgRiB  et  ]|oii|e  tai  en  «e«iai«-nt  hraucoM 
Iraravoirimprîméto  not- d'allx^îtiite.  M  ?Vau« 

Çoi»  de  Neuli  li  iI<mii  rci  mu  i  <  riiilrr  U  n-   bci  iisiiti'ifl 

seiitblable ,  jNtr  u  u-  Itth  r  titi  iitt-errr  dans  le  Mt>- 
I  t,:i.i  ,  «-t  r('|>ét«  e  daus  les  journaux  dit  temps.  Mait 
ce  (jiM  revulta  »url<jut ,  c'i-st  (Wan  son  Sup/tli^ 
weni ,  sm  trouvait  le  noiit  à*  uvdiual  de  R<4sfeHii , 
worii'iMée  fgéeàiitiÊm,  M.  de  B^ral,  succi-sm-ut 
dn  eerdinal  dm*  rar«lieirêcli«t  de  Tuuis.  (  f  ^<-t•tir  , 

Hillii  uni'  li'tirt' iiiivf  iii)>r<>   iRti  'i.    '  I    vi  r  .lit*"  rl 

Ja  niaiignile  d'une  telle  ttmmtatiou ^  et  ta  leltrc  lut 
ia|triiBér  dan»  le  JowwaI  udkiel. 

'  T  ^  HTip  -!  fui  <  li,if|in'  du  travers  et  de  la  folie 
de  l,i«i.âi.di'  :  il  tuixtit.  «lor»  U  |rii<-rieen  Autpcb'i  >• 
ordonna  au  riiim-ire  de  l'itartkur  de  uiauiier  vu  soo 
nota  le  président  et  le  secrHaire  de  lin»ti(«t,ct  de 
leur  noUittr  soo  «Miont^oti  rnenl.  Le  lettre  fat  km 
deoe  vpe  aéenoe.  Je  16  drcrnibie  i8o5,  avec  in- 
fODctîeo  I  Lalmde,  d*èlre  plus  i  e»rrvi-;  et  il j>roiiuJt 
de  .1»  <  i  f  ■  r,i,  r  à  cft  ordre.  Il  étatl  aM4*x  ficlmix 
iiour  lui  li^voii-  ^  rssuyrr  c*-lle  inortiBcatii>n  de 
la  part  de  celui-L'^  iiiêsie  doQt  il  avait  ajoute  te 
n>  ui  II  loua  ceux  tiguraient  dans  le  laiiteux  dM)> 
ttooiiaire.  mMue  d*  «onloir  saos  cesw  augmealer 
sa  liste  d'atWes,  porta  un  jour  Lalaude  k  y  placer  Ha» 
liDr  ;  et  il  saisit  pour  cda  l'occasioa  d'uo'fraguirut  dm 

tiohae  des  Tnù  rifKtts ,  aà  m  Imimt  m  ««a  wm 
f  Colibri  : 

Lt  de»  di«ux  ,  s'ils  en  ûut,  le  pinn  cbariiiant  capric«. 

Le  juumaijtti'  ijiii  avuif  pnblif  le  fragioent  ejent|Hir 
erreur  ,  substitnr  les  uii>(s  t'il  en  esl  à  e*us  t'iii  et» 
fnl  ,  Lalaude  alla  le  jour  uième  voîrtOQ  MiKÎen  co»« 
frère ,  et  ,  sa  liste  ^  la  niaiu ,  il  Iw  déclara  qu'il  alladt 
•e  hâter  de  l'y  îitsorire.  m  Vous  êtes  iiu  fou  ,  lui  rc< 
K  pondit  le  |>oèle ,  de  voir  daus  mes  vers  ce  que  je  ti'jr 
Mai  pas  uiis,  et  di- tu- p.<s  soir  daus  I0  cîelce^iit 
w  ùtmffffo  tes  )  eux  de  luui  «c  tuuude.  » 
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3,17  )  ;  —  les  Actions  célèbres  des 
grands  homme  s  de  toutes  les  nations, 
Paris,  1780,111-4**. — Pariseila  Pro- 
nonce y  ott  choix  des  plus  beaux  mo- 
numents d'architecture  par  Sergent  ; 

les  Antiquités  d^Mereuhnum,  le 
Muséum  de  Florence  (avec  Mulot), 
et  V Histoire  de  France  (avec  Guyot  ), 
par  M.  Fr.  A.  David,  graveur.  Il  a 
{ourni  des  articles  aux  Révolutions 
de  Paris,  publiées  par  Prudho mine. 
M™*.  Gacon  Dufour  a  écrit  la  P  w  de 
Siî vain  Marée  liai  :  elle  n'a  point  été 
imprimée  ;  mais  Lalandc  en  a  extrait 
les  passages  les  plus  remarquables, 
4|u'il  a  inséré  dAus  la  Notice  placée 
^  la  tête  du  Second  supplément  da 
pictUmnmre  des  athées,   W — s. 

MARELIUS  (NiLs) ,  géogranhe 
suédois  y  directeur  du  bureau  aap* 
pentage  de  Stockholm ,  né  en  1 706 , 
lit  pUisieurs  voyages  longs  et  péni- 
bles pour  connaître  les  montagnes 
Scandinaves ,  le  cours  des  fleuves  ,  et 
les  f^isemens  de  terrains ,  depuis  la 
Scauie  jusqu'en  Lapoiùc.  Les  fruits 
de  ses  travaux  furent  un  mémoire  sur 
la  direction  des  montages  entre  la 
Suède  et  la  Norvège ,  une  description 
du  lac  MéUr ,  des  cartes  nouvelles  de 
,  quelques  provinces ,  et  des  observa- 
.fions  sur  plusieurs  phénomènes  géo- 
graphiques, insérées  dans  les  mé> 
moires  de  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm.  Marelius  était  membre 
de  cette  société  savante ,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres.  On  peut  voir  le 
détail  de  ses  travaux  géographiques , 
dans  les  Archives  généraùss  de  la 
littérature  suédoise  ,  par  Liideke 
quatrième  partie  (  en  allemand  ).  Ma- 
relius mourut  le      octobre  1791 , 
âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  G — au. 

M\RES  (  Des  ).   F.  GHAMP- 
MESLÉ  ET  DESMARES. 

MARESGALGO*  r,BWONGON- 
SIGUO. 
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MARi:.SiUS.  r.  DESMARETS. 

MARET  (  UuGuts  ) ,  médecin , 
mé  à  Puon  en  1 7  26 ,  dans  une  famille  ^ 
où  la  chirurgie  était  exercée  depuis 
plus  d*un  siècle,  obtint  fort  jeune  une 
assez  grande  réputation  dans  la  pra- 
tique. Il  publia  plusieurs  écrits  sur 
riuoculation ,  et  parvint  à  faire  adop- 
ter ,  presqric  généralement,  en  Bour-  . 
gogne ,  une  méthode  qui  comptait 
alors  anta  nt  d'adversaires  qu'en  a  eu , 
depuis,  la  varelne.  Il  fixa,  l'un  des 
premiers,  rciiieution  du  gouverne- 
ment sur  le  danger  des  inhumations 
dans  les  ^Jises ,  et  contribua  ainsi  à 
la  sage  oraonnance  ({ui  supprima  les 
CtmetièKs  publics  dans  l'enceinte  des 
villes.  Maret  fut  l'un  des  trois  profesr 
seurs  qui  se  chargèrent  .en  1 778 , 
d'ouvnr  des  cours  gratuits  de  chimie 
et  de  botanique  ,  dans  le  Jardin  des 
Plantes  ,  établi  nouvell^inr  ?it  à  Dijon 
parle  respectable  Legouz  de  Oerland 
{Foyez  (iouz  ).  Il  s'appliqua  fort 
tard  à  la  chimie ,  eut  le  courage  de  , 
se  mettre  au  nombre  des  auditeurs 
de  Guyton  -  Morveau ,  son  ami ,  fit  1 
des  progrès  rapides ,  et  fut  bientôt 
en  état  de  se  livrer  à  des  expériences 
neuves,  et  qui ,  poussées  plus  loin  \ 
eussent  considérablement  ajouté  à  sa 
réputation.  Il  avait  donné  ime  im- 
pulsion nouvelle  à  l'académie  de 
Uijon ,  en  cxcilaut  plus  spécialemeut 
ses  confrères  à  la  culture  des  sciences. 
L'académie  de  Dijon  devint ,  sons 
ses  auspices  ,  l'cmule  de  Tuniversitc 
d'Upsalj  et  par  elle  furent  connus 
eu  France  les  travaux  de  Schéele  et 
de  Bergman.  La  carrière  laborieuse 
de  Maret  fut  quelquefois  troublée 
par  des  discussions  polémiques  aux- 
quelles il  n'eut  pas  le  bon  esprit  de 
se  refuser ,  et  qui  lui  causcrenl  quel- 
ques chagrins      Gai  TiEP,  Dagoty, 
XVI,  6o'2  ).  11  était  censeur  royal , 
«QrrespoucUntde  l'académie  des  scient 
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ces  de  Paris ,  membre  de  pluiicurs 
-  académies  ctrau^èies  et  presque  de 
toutes  celles  du  royaume ,  et  secré- 
uire  perpétuel  de  i'acadénie  de  Di- 
)ou  f  dont  il  a  publié  V Histoire  k  la 
tàe  du  premier  Tolume  du  Heeuml 
de  cette  société  sayanle.  Malgré  lea 
aombreuiet  occupationt ,  il  eotrete* 
natt  une  correspondance  très  -  active 
arec  les  médecins  les  plus  célèbres  de 
Frdnce  survies  obi^fs  srifurcs  na- 
tnn'Hes  cl  d'utilitL'  publique,  tioti  jtèJe 
pour  l'huiuaiiUe  lui  avait  lait  accep- 
ter la  plac€  de  ineilecia  des  états  de 
Bourgogne  pour  les  épidémies.  Char- 
gé de  coniLattrc  les  grands  progrès 
aune  lièvre  pestHenticIle  ,  aiu  s'était 
ttanifeatëe  dans  le  iriUage  de  Fresne 
Sainf-Mamez  (  i  ) ,  il  parrint  k  arrêter 
les  ravages  de  ce  ledoutable  fléau  ; 
mais ,  atteint luirméme  de  cette  mala- 
die,  il  y  succomba ,  victime  de  son 
dévouement  y  le  ii  juin  i^iiS.  Il  a 
laissé  plusieurs  enfants ,  entre  autres 
M.  !\îaret,  duc  de  Bassano,  et  M.  ]\îa- 
ret,  aneicn  conscillcr-d'c'fat  (  f^.  la 
Biographie  des  //mnmrs  vivants, 
ÏV  ,  3i|  ).  Oulre  des  Metiunies  sur 
l  iuociilatiun  et  sur  l'usage  des  eaux 
minérales  ,  de  iiujubreuses  Observa- 
tions dans  la  Gazette  de  santé,  des 
Mémoires  sur  la  phtisie  pulmonaire 
et  sur  Tutilîté  des  vésieatoires  dans 
les  pleuréiies  et  les  péripneumonies , 
etc. ,  on  a  de  lui  :  L  Essaist^rles  fiè- 
vres épidémiques  (  dans  le  Recueil  de 
Tacad.  de  Dijon  ,  t.  p.  i  viS  ) ,  et 
séparément ,  Dijon ,  1775,  in  -  8**. 
Ih Mémoire  sur  la  méridienne  (  ib., 
t.  Il,  p.  i»^^.  )  III.  Mémoire  .utr  les 
bains  d'eau  douce  et  d'eau  de  mer, 
c^HiroTîîié,  en  1767,  par  l'acad.  «le 
Bordeaux ,  Paris ,  1 769,  in-8**.  u  C'est 


(>)  Frame  SsiotMamPB  Mi  un  Ttliagr  6a  .fin«ir> 
rneald*  la  Haate-î>«one. 


(dit  Vicq-d' Azyr),  «  untraitc  complet 
ï>  sur  cette  partie  de  la  tbérapeuuque 
»  et  de  rhjgiène.  L*ameur  y  a  expose 
»  dans  un  bel  ordre  la  doctrine  des 
»  anciens  et  celle  des  modernes  ^  et 
»  sur  ce  point  les  anciens  en  savaient 
y»  beaucoup  plus  q[ue  nous.  Ce  qui 
»  distingue  le  trayail  de  Maret,  c'est 
»  ipiUl  a  établi  ses  assertions  sur  d  es 
»  expériences  exactes.  »II  a  refondu 
retopifif  nie  dans  l'art.  Bains  âc  l'an- 
cit'iiiH  h'îiryclopédie.  IV.  Il  a  en- 
core iouiru  à  ce  <;i.H)d  ouvrâj;r  ies 
art.  .  Itome  deUi  laai'  ice ,  Cimaliè- 
res ,  Dépôt .  l  lit  eux ,  Laclùes.  La  ré- 
daction du  (iirtiunn.  de  pharmacie 
daus  VEnc^  clopcdie  méthodique  , 
lui  ayait  été  confiée  ;  mais  il  n*a  pu 
fournir  que  l'article  Acide  méphf^ 
tique.  V.  Mémoire  sur  Vinftàence 
des  mœurs  des  Français  sur  letst 
sarUé,  couronné  par  Tacadc  mie  d'A- 
miens, 177^  «  îu-ia.  VL  Mémoire 
sur  l'usage  d'enterrer  tes  morts  dans 
les  éfiliscs  et  dans  l'enceinte  des 
villes,  Dijo»,  1773,  in-H**.  Parmi 
des  faits  curieux  et  îles  obseï  valions 
précieuses  ,  ce  livre  renferme  quel- 
ques erreurs  relevées  d ms  le  Hm^"o,  t 
(de  Tliouret  )  sur  îes  cx.huni,iîinu$ 
du  ciianiier  des  Innocenis.  VI.  Le-i 
Élos^es  de  Rameau ,  de  Legoux  de 
Geriand ,  de  D u rey  de  Noiny ille ,  dans 
les  Mémoires  de  f'acad.  de  Dijon ,  et 
dans  le  Nécrohge  des  hommes  eéit' 
bres  de  France.  Maret  a  en  part^ 
ayec  Guyton  de  Moryeau  et  Dura  nde, 
à  la  rédaction  des  Éléments  de  chi^ 
mie,  théofiauê  et  pratique,  Dijon, 
1777,  3  vol.  in-ici.  Quoique  secré- 
taire d'une  académie,  i!  n*avail  l)as 
de  style  ;  son  (  locution  est  pénible , 
inéléganie  el  décousue.  On  lui  rcprc- 
chc  aussi  d'avoir  abusé  des  résumés 
eu  i\)rme  de  tableaux.  — iSoa  oucle, 
Jeau-Philibci  t  Marlt  ,  chirurgien- 
major  de  l'hôpital -général,  et  j>en- 
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sionnaire  de  racadcmic  de  Dijon  ,.Dë  qu'il  avait  parcoui'ue  jusqu'alors.  Le 

daus  cette  ville  eD  1705,  mort  le  dc^it  de  seToir  prâcrer  des  artistes 

i4  octobre  1 7B0 ,  a  laisse'  1 4  obser*  dout  il  avait  tu  naUre  la  réputation , 

vatioDS  iiJjpuriantes  ,  et  4  mémoires  )ui  causa  un  tel  rhagriiiy  ^e  sa  vie 

insérés  daus  le  Recueil  de  la  même  en  fut  abrégée.  Il  mourut  a  Arezzo  , 

académie*  F'oyez  son  Rîo^  (  par  en  i  '2B9.  Son  portrait  que  Spinello 

Hu^iÇties  M  tret  )  ,  Dijon  ,  C  lusse  ,  avait  peint  daus  un  tableau  de  1*  ■/ Jo- 

1781  ,  in-B'\  de  3^  p;i|^.  VV — s.  ration  des  Mages,  nous  a  été  con* 

MAHKTS  ^  Dls  J.      Dii:âidUtt£XS  servé  par  Vasari.  P — s. 
et  Maillebots,                                  MARGËRET  ,  auteur  de  la  pre- 
MARKTTES  (  Des).  P^,  Lebrun,  niit-rc  relation  pnbliiie  eu  iiaii<^ais  sur 
MARGARIT.  F.  Mabguerit.  la  Rusbie  ,  avait  servi  sous  les  dra- 
HâRGARITONE  ,  peintre  d'A-  peauxd'Uenri  IV,  oontreles  ligueurs, 
rezzo  y  uaqidt  en  i ai!!.  Avant  que  la  -Lorsque  ce  prince  eut  assuré  la  tran- 
renommée  de  Gûnabué  et  de  Giotto  qtiillité  de  son  royaume  ,  Margeret 
eût  eflâcé  celle  de  tous  leurs  contem-  alla  porter  ailleurs  son  humeur  mar- 
pprains,  Margaritone  tenait  le  prc»  tialc;  d'abord  en  Transsylvanie,  puis 
Dïier  rang  parmi  les  peintres  imita-  eu  Hongrie ,  eu(in  enPologue,  où  il  fut 
teurs  des  Grecs  du  bas-empire.  Arezzo,  capitaiiK-  (rinfantcrie.  Rentra  ensuite 
sa  patrie,  possédait  un  ^rand  nom-  au  service  de  BurisGodounof,  czar  de 
Lre  de  ses  frescpies  :  la  plupart  ont  Moscovie,  duquel  il  obtint  le  com- 
péri.  Ou  conserve  cependant  encoie  mandement  d'une  compap;uie  de  ca- 
nne Madone  et  uu  Clirist ,  dans  l'é-  Valérie.  DmiUi  V  le  gaixla  dans  ses 
jl^lise  de  Saiut-Frauçois  de  cette  ville,  troupes ,  et  lui  donna  même  le  corn- 
Dans  le  couvent  de  Sai^iano  ,  près  mandement  de  la  première  compa- 
d'Arezzo ,  il  existe  de  ku^  un  SoMt"  gnie  de  ses  gardes  du  corps.  Après  la 
François,  On  j  lit  l'inscription:  mort  de  ce  czar  ,  Margcret  quitta  la 
Margaiitus  de  Areîio  pinçât,  Russie  y  en  s'embarquaut  au  port 
Cet  artiste ,  comme  tous  ceux  de  ce.  d*  Ai  klmncçel.  A  son  retour  en  France, 
temps  ,  cultivait  aussi  rarchitecture  il  entretint  Henri  IV  de  ce  qu'il  avait 
et  siutout  la  sculpture.  Il  construisit  vu  d  ifis  ses  voyages  ;  et,  sur  l'inviti- 
daus  sa  patrie  une  cathédrale  sur  tion  de  ce  monarque,  il  publia  :  rat 
les  dessins  de  Lapo.  Le  ]),ij)e  Gré-  présent  de  V empire  de  Russie,  et 
ÇfiivQ  X  ,  à  son  retour  il' Avignon  à  i^rand  duché  de  Moscovie  ,  avec  ce 
Home  ,  étant  mort  à  Arezzo  ,  on  lui  qui  s'j  est  possède  plus  mémorahle 
érigea,  dans réyéché  de  cette  ville ,  depuis  l'an  1690  jusqu'en  iboG^ 
un  mausolée  en  marbie.  Margaritone  Paris ,  1607,  i  vol. in^^.;ibid.  1 66g, 
y  fit  le  portrait  du  pontife,  en  mar^   i  vol.  in-ia,  :  ce  petit  volume  oBn 
Dre  et  en  peinture  ;  et  ces  deux  ou-  un  exposé  succinct  mais  exact,  et  des 
vrages ,  qui  subsistent  encore ,  pas*  détaib  intéressants  des  événements 
sent  pour  ce  que  cet  artiste  a  produit  tragiques  dont  la  Russie  était  le  tli  éd- 
de  plus  parf  iif.  Cependant  la  renom-  trc  à  cette  époque,  Margeret  est  d'ar- 
mée deCimabiié,  de  Giotto  et  de  leurs  cord  avec  les  auteurs  nationaux.  Lévê- 
disciples  croissait  sans  cesse  :  la  route    que  le  cite  souveut;  et  il  eni|)loie  ses 
qu'ils  suivaient  était  sans  doute  la    arguments  en  faveur  de  Dmitri  ,  re- 
lut dlcure;  niais  Margaritone  était    gardé  par  quelques  écrivains  comme 
trop  vieui  puur  abaiidomicr  celle    un  imposteur  (/  .D£M£Tmu$,  XX 
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46)*  Cet  ouvrage  eut  un  grand  succès^ 
comme  on  le  voit  par  le  privilège  de 
la  seconde  édition^  qui  est  très-cu- 
rieux. E — 

MARGGRAF  (  George  ) ,  nird<- 
cin  et  voyageur .  ri-Kpiit ,  en  H >  i  <» ,  a 
Licbsta«ît  en  Misiuç.  Il  étudia  d'a- 
bord  les  jri,ifJi( m  iliqups  ;  puis  il  ac- 
compagna au  liicsil  Pi.soii,  (pd  était 
médecin  du  co  m  te  Maurice  de  Nassa  a , 
nommé,  ^en  t636,  gouveriieiir  de  la 

Sirtîe  de  ce  pays  occupée  par  les 
olIaiidais«  Margqraf  passa  ensuite 
ao  service  particmier  de  ce  gouver- 
nenr ,  qui  lui  procura  les  moyens  de 
parcourir  le  pays.  Il  emj>loya  six  ans 
à  visiter  les  contrées  voisine*?  des  c6^ 
tes  d.>|>ui-<  Rio-Grande ,  juscpi'a  t  svd 
de  Pernanibouc  ,  et  recueillit  un 
grand  nombre  d'observatioîis  relati- 
ves à  la  j^e<)}:;raphi€  ,  l'astronouiie  et 
l'histoire  nattircile.  Le  désir  d'aug- 
menter ses  connaissances  lui  ayant 
fût  entreprendre  un  voyage  à  la  rote 
^  Gainée ,  il  mourut  victime  de  Tin- 
salubrité  du  climat ,  en  i(y44* 
comte  Maurice ,  auquel  il  avait  pro- 
bableioeiit  confié  ses  manuscrits ,  re- 
mît à  J.  Gulius  ceux  q!ii  traitaient  de 
l'astronomie  ,  et  à  J.  de  L  let ,  ceux 
qui  concernaient  l'îiistoirc  naturelle, 

f>o«r  les  publier  dans  un  mèrue  vo- 
ame  avec  les  observations  de  Pison, 
mais  séparément,  Marggraf  n'ayant 
pas  mis  la  dernière  main  à  son  ou- 
▼raj;e.  D'ailleurs ,  comme  il  craip;nait, 
dit  Laet,  que  dans  le  cas  où  il  lui  ar- 
riverait qnelc[ue  malbeur,  on  autre  ne 
s'emparât  de  ses  matériaux,  il  s'était 
>ervi,  pour  écrire  une  grande  partie  de 
ces  observations ,  et  notamment  les 
plus  importantes ,  de  caractères  qu'il 
avait  imaginés  :  ilderenait  donc  në- 
ces<iaire  d'avoir  recours  à  l'alphabet 
^n'jl avilit  soiçjnpusement  ca^'bé,  pour 
dècJiifTrcr  ces  signes.  Laet  se  chargea 
àe  cette  tâche  ^  ajouta  des  notes  ^  et 


M.VR  i3 

publia  le  travail  des  deux  naturalis* 
tes ,  sous  ce  titre  :  G,  PiMmis ,  de 

medicind  Srasiliensi  libri  quatuor; 
Georfi^n  ^farrrnnufH  fit st otite  re-^um 
vntnraliiim  1h  asiliœlibi i  orfo;  Anis- 
tenlani,  i (i^B,  in-folio ,  ligures.  Lcm 
trois  premiers  livres  sont  consac  rcs 
aux  plantes  ,  le  quatrième  aux  pois- 
sons y  le  cinquième  aux  oiseaux  ,  le 
sixième  aux  quadrupèdes  et  aux  ser- 
m  iits  J  le  septième  aux  insectes ,  If 
liuitième  an  pays  et  aux  habitants, 
Marggraf  n'avait  laissé  qu'une  Plan- 
che très-imparfaite  de  c«  dernier  li- 
vre. L:iet  y  suppléa ,  le  compléta  do 
toutes  les  notions  authentiques  qu'il 
put  recufillir,  et  y  ajouta  un  traité 
j)articuli"r  »*ur  les  'l'apuycs  et  les  Clii- 
liens.  L"s  hi;un  s  des  plantes  et  des  nrii- 
Oiaiix  dessinées  p.ir  Marggrat'ne  suut 
pis  uiauv lises.  O  Voyageur  a  fait 
cuunaîlic  une  foidc  de  plantes  nou- 
velles ;  il  Jear  donne  les  noms  que  les 
Brésiliens  lui  avaient  indiqués;  on  en 
a  retrouvé  la  plupart ,  etTona  reco»- 
na  qu'en  général  ses  descriptions  sont 
exactes.  Pison  fondit  ensuitel'ouvrage 
de  Marggraf  avec  le  sien  (  ^.PisoN }, 
et  le  publia  en  i()^8.  Le  quatrième 
livre,  qui  contient  les  plantes,  olFreles 
observations  des  deux  voyageurs.  Pi- 
son a  retrancliedu  travail  de  "^T  irj;- 
grafce  qui  lui  a  paru  peu  ini[)oi  tant: 
on  lui  reproclie  d'en  avoir  soux  enf 
profuésans  le  nommer.  On  trouve  de 
plus  dans  ce  volume  un  opuscule  de 
Marggraf,  intitulé:  Tra^atus  topo- 
f^rapfiicus  ef  meîeorologicus  Bra^i- 
Uœ^  cum  eclipsi  soUui  ;  auibus  additi 
sont  iUius  et  aUorum  Commentarii 
fie  Bra^ilîen^um  et  ChiUnsiam  in» 
doleet  /f>tp7/a.  Une  mort  prématurée 
reropêcha  d'aclievcr  un  grand  ou- 
vrage dout  Laet  donne  ainsi  le  titre: 
Pro  n'tnnfisîica  inathematica  Jme' 
ri-rri'i  f-i  lis  sectiortil'US  cotupr.'- 

Imnsa,  Ou  y  devait  Uouver  tout  ce 
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qui  a  rapport  a  T^stronomie ,  à  ta 
s^graplii^y  et  à  la  gcodcsie  du  Brésil. 
PiuiDÎer  a  nommé  Marc^taviay  un 
arbrisseau  griinpauf  des  Antilles  qui 
appartenait  a  la  lamitic  des  giittiiè- 
re.s ,  et  dont  on  a  lait,  depuis,  le 
tjpe  d'une  lurmiie  nouvelle.  E — s. 

MAi\.GbllAF  (Aivdké-Sigismond), 
chimiste  allemaiid ,  naquit  à  Berlin 
en  1709.  Après  aToir  travaillé  dans 
quelques  pharmacies  dë  sa  ville  na- 
tale ^  puis  à  Francfort,  et  à  Stras* 
bourg  y  il  étudia  la  médecine  à  Halle , 
et  la  métallurgie  à  Freybrrg  *  fut 
nomme,  en  1738,  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  ljerIi?K  *t  fîîrcr- 
tcurde  la  classe  de  pliysiqiiecii  1  ^Oo. 
31  fut  aussi  associe  de  l'ac  atle'niii'  des 
sciences  de  Paris ,  el  nioiiriit  à  Ber- 
lin le  ^  août  lySi.  Excilé  par  les 
.  travaux  de  Pott ,  de  Gronsteat ,  de 
Walierius  et  de  Gellert,  il  se  livra 
avec  succès  à  f  étïide  de  la  chimie 
philosophique  ,  que  Stahl  venait  de 
^crëer ,  et  il  se  distingua  par  de  pré- 
cieuses découvertes.  En*  17^3,  il  fit 
des  reclierchcs  très-importantes  sur 
le  pîiospliore,  et  donna  on  moyen 
facile  pour  lObtenir  à  l'aide  du  mu- 
riato  de  plomb.  En  faisant  l'analyse 
de  r urine,  il  recomuit  les  dilFérents 
sels  qu'elle  contient ,  et  y  découvrit 
Facide  phosphorique  en  découi po- 
sant le  phosphate  d'ammoniaque. 
Le  premier^  il  combina  le  phos- 
phore avec  Tarsenic,  le  zinc  et  le 

S latine  ;  et  le  premier ,  il  trouva  , 
ans  les  végétaux,  le  phosphore, 
qu'il  obtint  en  calcinant  de  la  graine 
de  moutarde.  Avant  lui  ralinninc 
pure  n'était  pas  connue,  et  la  ma- 
gnésie était  confondue  avec  les  autres 
terres.  Il  apprit  à  les  distinguer  ,  et 
détermina  leurs  caractères.  En  1 7  4  5 , 
il  fît  connaître  les  propriétés  distincti- 
ves  de  k  soude  et  de  la  potasse  :  et 
il  analysa  le  lapis  lasuli^  et  le  sulfate 


dé  barite  qu'on  n'avait  point  encoev 
décomposé.  Ses  travaux  sur  les  tom« 
binaisons  m i n érales  1  ni  apprirent  l'ac-* 
tion  de  l'amnioniaqîie  sur  l'oxide  de 
bismuth,  celle  de  l'acide  muiiatiqne 
sur  les  oxides  de  mej  curc  11  retira 
le  zinc  de  la  calamine  pardistillation, 
combina  l'étain  aved'arsenic ,  et  en- 
seigna le  mojren  de  décomposer ,  à 
froid^  le munate d'argent,  en  tfittt<« 
rant  œ  sel  métallique  avec  du  car^ 
bonate  d'ammoniaque,  de  Teau  et  du 
mercure.  II  trouva  le  fer  natif  en  fi- 
lons dans  la  mine  de  Libenstock  ^  en 
Saxe.  En  ï7  '>7  ,  il  fil  beaucoup  d'ex- 
périences sur  le  platine,  ft  reconnut 
que  ce  métal  augmente  de  ])oids  et 
s'oxide  à  sa  surface,  lorsfpi'il  reste 
long-temps  en  contact  avec  l'air  à  un 
feu  de  verrerie.  La  chimie  végétale  a 
quelques  obligations  à  Marggraf. 
C'est  lui  qui ,  le  premier ,  a  extrait  la 
potasse  du  tartre  et  du  sel  d'oseille; 
et  c'est  aussi  lui  qui ,  le  premier ,  a 
prouvé  qu'on  pouvait  retirer  avec 
avantage  le  sucre  de  la  betterave* 
Mais  s'il  a  devancé  Achard  dans 
cette  découverte ,  il  n'en  sut  pas  tirer 
le  même  parti.  C'est  en  traitant  plu- 
sieurs racines  j)oîagères  par  l'alcool , 
qu'il  a  démontre  la  présence  du  su- 
cre dans  les  navets ,  les  x^auais ,  les 
carottes,  les  oignona  et  la  betterave. 
Enfin ,  on  lui  doit  la  connaissance  de 
l'acide  formique.  Ses  nombreux  opus^ 
cules ,  presque  tous  écrits  m  fran- 
çais, et  inseï  es  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie de  Berlin  ,  et  dans  les  Miscel» 
lanea  Bcrolinensia,  ont  c'té  reuuia 
iw  ec  nue  préface  de  J.-G.  Lcbmann' 
en  >.  vol.  in-8**, ,  Berlin,  ^"ji^i-Jd'^  ^ 
et  traduits  en  allemand  dans  1rs  lié" 
ci'éctions  minéi  tdo^ujucs ^  J.eip^ig 
1 7(58  ,  in-8«. ,  tome  i»-''.    C.  G 

MARGON  (Guillaume  Pla-^ta- 
viT  DE  LA  Pause,  abbé  de  )  ^  littéra- 
teur ,  né  vers  la  fin  du  dix-sçpticme 
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sikh  dans  le  diocèse  de  Bf  ziers , 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  et  s  y  lit 
coimaitiT  par  la  vivarîte  de  son  «  s- 
prif,  et  pai  ([in  iques  écrits  s.àlincjiie.s 
i[ui  diJiiunçaieiit  muiiLs  de  talent  que 
de  méchanceté.  Tous  les  biographes 
qui  ont  parié  de  lui ,  s'accomut  à  k 
représenter  comme  uo  homme  d'un 
caractère  atroce ,  toujours  disposé  à 
faire  le  mal,  sans  cesse  occupé  de 
nouYclies  noirceurs ,  qu'il  se  repro- 
chait d'autant  moins  que,  ju^Dt 
des  autres  d'après  lui  y  il  regardait 
les  hommes  comme  des  monstres. 
Les  propos  indécents  qu'il  se  per- 
laettait piibliquement  contre  les  per- 
sonnes les  plus  respectables,  attire- 
itiil  enfin  l'attention  du  ponveme- 
ment  :  l'abbé  de  Margon  fui  relégué 
anx  lies  de  Lérins  en  1 743  ;  mais  ces 
iles  ayant  été  prises  par  ks  impé- 
liaia  en  1746 ,  il  fut  trBiisfé«\an 
château  d'If,  où  il  resta  dâenu  juS' 
^'au  moment  ou  il  <dMiut  la  per- 
mission d'entrer  dans  un  couvent  de 
Bernardins.  II  se  conduisit  dans  cette 
retraite  ,  comme  dans  le  monde  :  la 
solitude,  loin  (1«  réformer  ses  pen- 
rhâfits  vicieuîL,  leur  avait  donné  une 
nouvelle  force  ;  et  il  mourut ,  en 
1760,  détesté  de  tom  ceux  qui  Ta- 
vaient  connu.  Les  ouvrages  (pi'on  a 
de  lui  sont  écrits  avec  une  c  ci  taiac 
vivacité;  mais  ce  mérite  n'a  pu  en 
g^antîr  auean  de  l'oubli.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Lettre  de  M***  au 
Miet  du  livre  intitdlét  DêVactUm  de 
IHeu  sur  ies  créMuns  (  par  Laur. 
Boursier),  Paris 9  1714 9  ûi-ia  de 
36  pag.  Il  s'y  engage  à  prouver  que 
ce  livre  renferme  le  plan  d'une  cous* 
piration  et  d'une  bgue  contre  l'E- 
glise ;  et  rpip  c*'tte  ligue ,  pour  ne  pas 
manquer  ia  religion  romaine,  me* 
uace  paiement  toutes  les  religions. 
II.  Le  Jansénisme  démasqué  f  ibid.^ 
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1715,  in-l'^,  f^e  iT-^,  pap;.  Tî  s'y  at- 
tarlio  à  démofitrt  r  (pic  Jt  s  jansénistes 
ne  sont  au  fond  que  des  spinosiî,ies 
déguisés.  I^'  P.  Toiirnemine  lui  re- 
procha d'avoir  a  vaiiee  une  aceu'îatiou 
aussi  grave ,  sans  être  en  état  de  la 
prouver  {F.  les  Mémoires  de  Tré" 
voux ,  septembre ,  1 7 1 5  )  ;  et  l'abbé 
de  Margon  abandonna  les  jansânstes 
dans  sa  Répcme,Vnï$^  17 1 0 ,  in-i  a, 
pour  écrire  contre  le  P.Tournemine 
et  ses  confrères ,  sans  s'embarrasser 
d'encourir  le  bîame  de  tous  les  gens 
sensés.  Ilî.  Lettres  de  Fitz-Moritz 
sur  les  aflaires  du  temps,  Rotterdam, 
17  iB,in-iti.Ilavaitronipo^e lui-mê- 
me ces  lettres;  niais  il  If's  publia  com- 
me une  tradiu  tion  de  Tanj^iais,  et  se 
cacha  sous  k  uum  de  (iarnesai.  IV, 
rremière  séance  de  états  calodns  , 
contenant  l'oraison  funèbre  de  Tor- 
sac ,  1 7^4  ,  in-4''.  C'est  une  parodie 
indécente  des  usa^  de  l'académie 
française.  L'abbé  de  Margon  a  pu- 
blié aussi  quelques  Brevets  de  la  ca- 
lotte,  recueillis  dans  les  Mémoires 
pour  servir  àV  histoire  delà  calotte  ^ 
Moropolis,  1739,  4  vol.  in-16.  V. 
Mémoires  du  duc  âe  FiUarSy]^  Haye, 
1734  ,  3  M)î.  in-i  'î.  VI.  Mémoires 
du  maréchal  de  JJrrwiçk,  Londres 
(Paris),  1737,  'ji  vol.  iu-ij».  C'est 
une  compilation  informe  ,  sans  inté- 
rêt ,  comme  presque  sans  vérité.  M. 
le  duc  de  Fit*- James  a  donné,  en 
1 778,  les  Mémoires  du  maréchal  de 
Benwick  écrits  par  lui-même.  (  F. 
Berwick.)  \lh  Mémoires  de  Tour- 
vïUe ,  1 74îs ,  3  vol.  in-i  a.  W-7-8. 
MARGUENAT.  Foy,  Lucbeut  , 

IMAnnL'KHIN,  r.  BiGWE. 

iMAHGlKRlT  ou  MARGARIT 
(  Beiœnger  ^ ,  que Thistorien  de Sala- 
din ,  appelle  le  roi  delà  merci  lenou- 
vp-îfi  Ne])lune,  était,  en  iï88,  au 
liouibre  d^  généraux  espagnols  char* 


Digitized  by  Google 


iô  MAR 


MAR 


gds  de  faire  lever  le  siège  de  Tjr.  Atta- 
quée par  Saladin  y  qui  renaît  de  se  ren- 
dre ii^itre  de  Jérusalem,  la  garnison 
étMt  à  toute  e&trémité  ;  Guillaume  II , 
roi  de  Sicile,  envoya  ^  pour  la  secuii- 
rir,  une  flotte  sous  la  con^uiièdeBe- 
renger.  Dès  (|ue  les  infidèles  eurent 
aperçu  ce  convoi .  ils  se  disposèrent  à 
le  coinballî  *  ;  la.iis  Marpuerit  ;)yant 
rassemble',  dans  une  de  ses  galères, 
toutes  surtcs  de  matières  combusti- 
bles, eu  forma  un  biùlot,  qui  fut 
conduit  au  milieu  de  la  flotte  enne- 
mie et  mit  le  feu  à  quelques  Tais- 
seaux.  Conrad  ,  qui  commandait 
dans  Tyr ,  profita  du  désondre  ou 
cette  attaque  inopinée  avait  mis  les 
troupes  du  soiidan  f  pour  fondre  sur 
elles  ;  il  en  tua  un  grand  nombre ,  et 
Saladin  lui-même  u*cut  que  le  temps 
de  regagner  ijui  i{|iics  navires  qui  lui 
rcslaieiit.  — Jean  Marguertt  ,  rar- 
diij.il  ,  fut  successivement  chaiioiue 
de  Giroue , èvèquc d'Elue,  puis  de  Gi- 
Toue ,  et  de  Pattien  Sicile;  il  reçut  la 
pourpre  de  Sixte  IV  en  i483.  Nom- 
mé chancelier  d'Aragon  en  recon- 
naissance  de  ce  qu'il  avait  apaisé  les 
troubles  qui  agitèrent  la  Catalogne, 
sous  le  règne  de  Jean  (  Car- 
los ,  VII,  i55),  il  moTinit  le  ai 
novembre  i  /jS*} ,  à  Komc,  où  il  sV- 
tait  rendu  ])our  assister  a  l'cletflion 
du  pape  Innocent  VIII.  Gejîrclat  a 
laissé  une  liistoire  d'Espagne  sous  le 
litre  de  P aralipomenon  Jlispaniœ  , 
qui  a  été  imprimée  à  Grenade  en 
1 545.  Cette  histoire ,  qui  s'étend  de- 
puis  l'arrivée  d'Hercule  en  Espagne 
)u$(pi'à  la  naissance  de  Jësus^rist , 
a  été  insérée ,  par  le  P.  Ândre'  Scliott , 
dans  le  1*^^  vol.  (pag.  ']-\'io)à(tV  His- 
pania  illustrata ,  Francfort ,  iGo3 , 
in-fol.;  et  c'est  par  erreur  que  l'auteur 
y  porte  le  nom  de  Mar^arin.  —  Un 
autre  Marguerit  fut  aussi  cvè([ue  de 
irironje  en  i534>  c'^t  à  lui  qu'est  du 


rcigrandisscmcnt  <iu  palais  epîscopalj 
il  mourut  dans  cette  ville  le  31 
octobre  i554*  ^  Bemaid  Mak- 
GiTERiT,  frère  du  cardinal ,  etotri^ 

hua  puissamment  avec  celui-ei  à  la 
délivEance  de  la  n>ine,  femme  du 
roi  Jean,  et  de  l'infant  Fei-dinand, 
assièges  parles  reîn  llrs  <!  ins  Giroue. 
Le  monarque  ne  crut  pouvoir  mieux 
récompenser  les  services  de  ces  deux 
frères ,  et  ceux  f[(ic  leurs  aieuxavaicnt 
rendus  aux  juis.  ses  prédécesseurs, 
qu'en  leur  permettant  à  eux  et  à 
toute  la  postérité  de  Bernard ,  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe ,  de  porter  en  chef, 
aurdessus  des  armes  de  leur  maison, 
les  armes  royales  d'Aragon  ,  de  Na* 
varre  et  de  Sicile ,  privilège  dont  ont 
joui  depuis  les  descendants  de  Ber- 
nard :  celni-cî  avait  été  blesse  dange- 
reusement en  d(  fendant  la  reine  dans 
Girone.  —  I.fMns  Marguerit,  sou 
fils  ,  futenvo>c  en  Sicile  comme  fi;ou- 
vernenr  de  la  chambre  royale  •  il  en- 
lera  l'île  de  Geri>iy  en  Afrique ,  dans 
la  Méditerranée,  aux  Tripolitams ,  et 
fut  nommé  gourenieurde  cette  île^ 
qui  resta  aux  Espagnob  jasqn'en 
i56o.  —  Pierre  Marguerit  ,  fils  du 
précédent ,  fut  élevé  près  de  la  per- 
sonne du  roi  Ferdinand.Tl  s'embarqua 
]inni-  1rs  Indes  ,  eu  1 ,  sur  la  flotte 
coin  mandée  par  G  li  ristoplie  (joiomb  : 
des  différends  s'élevèrent  entre  eux  et 
ilssesèparèrent.Quelques  auteurs,  no- 
tamment Blasius,  ont  prétendu  qu'il 
découvrit  l'île  Marguerite,  et  lui  aon^ 
na  son  nom  ;  d'autres  Teutent  que 
cette  tle  ait  pris  le  nom  de  Mar^ue^ 
riie,  k  cause  des  peiies  qu'on  trouve 
sur  ses  cdtes.  ^  Deux  des  enfants  de 
Pierre  Marguerit  le  suivirent  dans 
ses  expéditions  :  Pablo,  le  plus  jeune  , 
après  de  grandes  traverses ,  \int  s'é- 
cliouer  sur  les  côtes  de  Normandie  , 
où  il  s'et  d)lit.  lScs  descendants  exis- 
tent cucutc  dans  cette  province,  el  *e 
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capîtaine-gënëraidereinpeTeurCliar-  cun  secours ,  ciiia  ou  six  jOurs  ayant 

les^uint ,  qui  l'honora ,  en  1 539,  du  la  capitulation  ^  il  se  sauTa  avec  une 

i  titre  de  Don  pour  lui  et  toute  sa  uos-  petite  chaloupe  au  travers  de  l'armée 

.  Irrite;  cr  titre  uc  s'i^cconlait  alors  navile tU*'?  ennemis ,  en  iG54.  Iîpre- 

:  ^ça'aux  personnes  delà  plus  aucieiipe  para  la  ftdnîiond'Urgel^  et  il  rt  jidit 

^noblesse.  —  Son  ju  til  -  tîls,  don  Jo-  nctrvs-rjrand.s  services  à  la  Fraiiee;  <  e 

sephdeMARGUfcRii  Cldc  Bimc,  ni;ii  -  rjui  lui  iit  perdre  tous  ses  Liens  (jui 

q«s  d'Aguilar,  seigneur  de  Caslt  l-  étaient  considérable!».  Seul  li  lui  e\- 

Ëiapourdan,  fut  lieutenant  ^gfineral  ceptc  de^lamuistiey  et  mourut  eu 

lèmaféUeféàM^  idBS.    Z. 

|(mTeitieni^s.^|i^|iro?ince  WAUGUERITE  (Sainte  ),  reine 

fognc  ayant  ex^^Sur  le  peuple  toute  d'Ësosse^  était  fille  d'Ëdouard ,  priuf 

sorte  d'exactions  jles  principaux  ha-  ce  anglais  ,  éf-sceur  d'Edgar  Âthé- 

bitants  de  c«tté  pi^ovince  ràolurent  lin^.       Kdgab,  XII ,  i']5.  )  Elle 

se  donner  à  la  France:  une  guerre  e'tait  uce  en  io4^>,  ^'n  Hongrie,  eu 

civile  éclata ,  à  cette  occasion  ,  eu  Tan  Édouard  avait  épouse'  Agathe ,  sœur 

l64o.  Don  Josepli  fut  choisi  pour  de  la  reine  île  :cc  jjays.  Marguerite 

gouverneur  de.  la  province ,  et  ensuite  suivit  son  frère  cii  Ecosse;  le  roi  IMal- 

jLommé  ambassadeur  des  insurges  colm  IH,  touche  de  s<s  m  lili;  lu  s  et 

^près  de  Louis  Xlîl,  qui  l'aceuidliL  de  sa  rare  vertu,  lui  oHni  >a  ni,iU\  : 

très-fa vorahlement.  Apres  suu  retour  die  ftit  couronnée  reine  ,  eu  lo-^o. 

'  eu  Ctitâlagnc  ,  dont  le  roi  lui  con-  Tous  les  historiens  conviennent  qu'a 

^  fima  le  gouvernement  en  1642 ,  il  la  beauté  eDe  joignait  un  génie  pro- 

combattit  Tarmée  commandée  par  pre-aux  afl&ires^pubUques.  Elle  prit 

le  marquis  de  Pmiar ,  qui  Toidait  se-  aonc  naturellement  un  grand' ascen- 

^  courir  Perpignan.  Les  Espagnols  s'é-  dant  sur  l'esprit  de  son  époux ,  et  ne 

^.tant  emparés  de  la  vaUée  d^Aran ,  il  sV  11  servit  que  pour  fdire  du  bien ,  et 

!  la  recouvra  en  quinze  îouis,  gaena  adoucir  le  sortdupeunle.  Au  rapport 

"  un  grand  combat ,  fit  prisonnier  aon  de  Buchanan  ,  elle  obtint ,  entre  au- 

*' Martin d'Aslor,  qui  eommand^ut  J'ar-  très  ,  la  suppression  du  droit  odieux 
mée  d'Espagne  ,  et  prit  Casteî-Leou, 


f)ar  lequel  les  nobles  remplaçaient 
purs  vassaBx  la  première  nuit,  lors- 


en  1640.  Le  111  n  iuis  de  Legâiiès 

étant  entré  avec  une  puissante  armée  que  ceux-jci  se  inariaj* uL  Mar^unèrîte" 

pour  faire  lever  le  siège  dç  Lerida,  protégea  les  lettres;  elle  euutnbua 

'  il  iutroduisit  dans  le  camp  plusieui  s  beaucoup  aux  heureuses  réformes  qui 

convois ,  qui  fir»it  subsbterl^armée  eurent'lieu  sous  le  règne  de  Malcoun 

;ûançaisê  oans  ses  retrancliements.  (  F,.  MalcolMi  XXVI,  335),. et 

;  ]1  s'enferma  dans  Barcdone,  qui  donna  l'exemple  de  la  piété  la  plus 

«Vfvt  abandonnée  de  tous  ks  *  minis-  sincère,  comme  de  la  eharitë  la  plus 

;tres  et  officiers  4u  roi  ii  caUs*è'dela  active.  Tendrement  attachée.ii  son 

^  peste.  Il  y  eut ,  en  sa  maison,  qua-  ^ux ,  elle  ne  put  suiTirre  à  sa 

Trante^ept  domesTiqucs  frappés  ou  perte  et  à  celle  de  son  fils,  tués  le 

morts, et  plus  de  dix  mille  p<M-^onnes  mêmejour  sur  le  champ  de  bataille , 

»^  dans  la  ville.  Cependant  il  la  conserva  et  mourut  trois  jours  après,  le  16 

■m  ,-  ,  r    É      ■•  . 
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norenbre  T093.  Elle  fut  canonisée^  »  la  reine ,  de  peur  qu'elle  ne  le  vît  ; 

en  laS/.  Sa  Vie  a  été  écrite  par'  »  mais  Blanclie  Taperçùt ,  et  le  vipt 

Thierri,  moîne  depurkani.  Sa  fctc  »  prendre  par  la  main,  lui  disant: 

se  ccR'brc*  le  10  jiiin.  - — L'Iiistoiic  »  Venez  vous-en ,  car  vous  ne  faites 

n'a  nendeposilir.siir  la  vie  de  sainte  vmcn  ici.  —  Hélas  î  s*écriri  [VL-n-j^iH'- 

Margueritc,  vierge  et  maiHy/e,  que  »  rilc ,  ne  me  laisserez  vous  a  ou  mua 

Ton  croit  née  à  Antioche  de  Pisidie ,  »  seigneur  ,.ni  en  la  vie ,  ni  a  la  mort 

vers  |e  III*.  siècle,  et  dont  on  célèbre.  »  et  clje  s'évanouit  j  mais  le  rui  rc- 

kféte  le  90  {uillet.  Le  poète  VUa^  »  Tint  sur  ses  pas ,  et  lui  prodigua  les 

de  Gremane  y  a  fait^deux  liymnea^cfn  »  soins  dont  eUe  ayait  besoin  (  i  ).  i> 

l'honneur  de  cette  sainte,  la  patrone  Mai-guerid    rcompagna  son  époux 

de  sa  ville  natale.  —  IL  y  a  eti  d'au-  ^n«4'ezpédition4'%ypte.Enceintey 

Ires  saintes  de  ce  nom,  sur  lesquelles  et  presque  sans  secours,  cUc  resta' 

rhistoire  donne  peu  de  détails.  enfrrmce  dans  Damictte, qui  était  as- 

E — s.  siégc'e  par  les  Sarrasins.  Ce  fut  dans 

MARGUERITE,  reine  de  France,  cette  situation  ,  qu'f?Ue  apj)rit  que  le 

fille  aiuee  de  Raimomi  Berengcr  III,  roi  avait  ctc  fait  prisonnier.  A  cette 

comte  de  Provence ,  passa  son  en-  nouvcUe ,  elle  donna  ordre  à  ses 

fauccdaiis  la  cour  la  plus  aimable  et  femmes  de  sortir,  et ,  se  jetant  aux 

la.  plus  spirituelle  qu'il  y  eût  alors  en  genoux  d'un  vieux  cheralicr  q[ui  la 

Europe  ;  mais  elle  s'occnpa  moins  gardait ,  epe  dit  qu^eUe  ne  se  idere* 

de  la  culture  des  arts  bnllants  de  rait,  pas  qu'il  ne  hii  eftt  accoxdé  ta 


sa. 

,  ce. 

cha  imiquemcnt  at  faire  le  bonheur  »  qu©  je  vous  drmrmde  sur  la  foi  que 

de  son  vertueux  éponx ,  (\\n ,  de  sou  »  vous  m'avez  <  ii-.iL^ée ,  c'est  qnc  si 

côté,  lui  témoij^ait  la  plus  vive  ten-  »  Damiette  est  prise  par  les  Sarrasins, 

dresse.  Leur  félicité  eût  été  parfaite ,  »  vous  me  coupiez  la  tête  ,  et  ne  me 

si  la  reine  Blanche,  craignant  de  w  laissiez  pas  tomber  vivante  entre 

perdre  rascendant  qu'elle  avait  sur  »  les  mailis  des  infidèles.  »  —  «  Vous 

son  fils ,  n'eût  cbercné  constamment  .  »  serez  obée,  répondit  le  cbevalier , 

à  s^rèr  les  deux  ^ouX.  Joinville  »  j'y  avais  d<^a  ^ctaé  (2).  »  Janjiais 

raconte  dans  son  style  naïf  quelques  Yhéroisme  n'a  été  pousse  plus  loin, 

traits  de  la  jalousie  de  la  mère  de  Mai:guer|teaccoucbatroi8j ours  après 

Louis  IX,  qui  paraissent  bien  sia*  d'un  prince  qu'elle  nomma  Tristan, 

guHers.  «  Quand  le  roi,  dit -il,  à  cause  des  malheureuses  rîrconstan- 

»  chevauchait  par  son  rox'^aume,  et  ces  où  il  an  irniî  au  monde.  On  vint 

•  qu'il  avait  la  reine  Blanche  sa  annoncer  quelques  heures  ci  ]>rès  à  la 

»  mère,  et  la  reine  Marguerite  sa  reine,  qiie  la  garnison ,  composée  de 

»  femme, la  reine  Blanche  les  faisait  Pisans  et  de  Génois,  voulait  rendre 

»  séparerVuu  de  l'autre  j  ils  n'étaient  la  ville  atix  Sarrasins  :  elle  fit  venir 

»  jamais  lo^és  enserablement.  Un  'n-  ,   

»  )our  le  roi ,  étant  â  Pontoise ,  vint  (  •  )  o  trau  »  to  urni  i\  M.  Richard  le  sujet  d'ua  ioU 

P  voir  sa  femme,  malade  des  suites  ^^^-^'if^f  -^»^^''it^           «  iM 

9  d'ime  couclie  :  ayant  entendu  V|p"  (')  I''«»d«n»>'»ble  <l^von«'ment  »1«  Margnerite  a  four* 

»  nir  sa  m^^ ,  il  $q  cacb^  derrièi^  y^'Se'Srir                  ^  ^ 
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•utour  de  son  lit  les  principaux  oÛi^ 
cierSy  et  leur  parla  avec  tant  de  fer- 
meté et  de  douceur,  rpiVlfe  releva 
Ifur  courage ,  et  les  obligea  de  re- 
noncer à  une  résolution  qui  aurait 
éotraiiié  la  natie  des  croisés.'  Getfe 
^  fnaeetelt  mtitu  Bsinklle  avant  k 
i«ddittott  de  la  pUce,  et  vint  à  Saitl^ 
Jean-d'Aere,  attendre  son  époim. 
Elle  y  apprit  la  mort  de  la  rrine 
Blanche  ;  et  quoi<pi'eIlc  n'eût  pas  su* 
Jot  dr  In  regretter,  file  en  mena  un 
deuil  mriveiUen r.  JoinviUe,  surpris 
dp  sa  tloulcur,  lui  dit  avr<'  la  fran- 
rhhp.  de  son  temps  :  u      il  était  bien 
»  VI  ai  qu'on  ne  devait  mie  (jamais) 
»  croire femme  à  pleurer,  »  IVIa  i  gue- 
tte,  non  moins  sincère,  répondit 
one  ce  qui  Paffligeair  était  la  doulettr 
.au  rot  ^  et  rinqtdéknde  dt  moir  sa 
jBile  Isabelle  autre  fcs  mains  des  liom* 
mes.  La  mort  de  Blanche  deVida 
Lôi^is  à  quitter  ïtimtit  :  Joinvilie 
fut  chargé  de  conduire  Marguerite 
arec  ses  deux  enfants  au  port  de 
Tyr,  oij  le  roi  la  rejoignit  tientot. 
Le  départ  fut  fixé  ait  a 4  avril  i'254  ; 
la  navip;alion  fut  pénM<'Use  ,  et  la  rei- 
ne moiitâ^a  au  iniliru  lUs  (hiFmprs  un 
courage  supérieur  à  son  .sc\c,  KUe 
empécaa  Louis  de  renoncer  au  trône 
comme  il  en  arait  k  projet  ;  et  die 
rendit  ainsi  un  service  signalé  à  la 
France.  EQeétatt  k  conseil  «ecret dn 
monarqne^  mais  elle  nW  jamats'^de 
part  au'  gouvemement.  (  /^^ns 
IX.  )  Maïqgaerite ,  par  l'ausiârité  de 
SCS  mœurs,  égala  son  époux,  qui 
porta  sur  le  troue  les  vertus  d'un 
anacliorfctc.  T^n  jmh  îc-  pjovrnçal  lui 
ayant  adressé  une  pièce  de  galan- 
terie ,  la  reine  ,  sahs  ép;ards  pour  les 
liardiésses  de  la  poésie,  lui  répondit 
par  un  ordre  qui  le  réléguait  aux 
files d'Hières.  Après  la  mort  de  son 
Auguste  époux,  MargueriteVémtdans 
k  retraite ,  et  multiplia ks  Coacktiotts 


piemes.  Elle  v  ii-cait  rependant  à 
faire  valoirses  tlruits  sur  la  Proven- 
ce; mais  le  p  ipe  Jraii  XXII  décida 
en  faveur  de  Cliaric^s  d'Anjou.  Elk 
meonit  en  infj  ,  dans  le  couvent 
de»  religteuses  de  fiatnte- Glaire^ 
qu'elle  avait  fondé  au  faidNÎui|g 
Saint-Marcel,  On  voyait  son  e'bîU-' 
pheà  iiaint-Denîs.  derant  le  maître 
autel  snr  une  tomm  de  cuivre  jaune* 
Elle  avait  eu  de  éon  maria;;e  onse 
enfants.  W — s. 

MARGtJKIUTF.  fHlr  dr  J^cfiue-î 

I**".,  rcid'É«"OsM'  ,  cl  jii cinjrrc  jVnini'- 

de  Louis  XI ,  im  iiaiu  ec  en  i4iB  à 
ce  prince  ,  fjui  n'avait  encore  (pie 
ciii(|  ans ,  et  lursqu'ellc-mcmc  n'en 
arait  que  trois.  Les  Anglais  dont  cette 
alliance  c'ontrariaif  k  ]>olitique,  fi« 
rent  tons  tdors  eflbtts  pour  s'y  oppcM 
ser.  Ils  ofirirent  au  roi  Jacques  ^ 
Rosbourg,  Barvrik,  plusieurs  auties 
places,  et  voulurent  lui  assurer  une 
paix  invariable.  Ce  motiarqne  ayant 
assemblé  les  états  de  son  royaume, 
ce  fut  par  hMir  nris  qu'il  rejeta  d'missi 
belles  pro])o.siaous ,  et  qu*il  i^i  cm- 
lunpier  sa  fdle.  Les  Anglais  mirent 
plusieurs  Vaisseaux  en  mer  pour  en- 
lever cette  princesse  :  mais  iL»  ne  pu- 
■rant  y  réissir;et  Marguerite  arriva 
heureusement  à  k  cour  de  France^ 
qui  résidait  alors  à  Tours.  EQe  ataxt 
onze  ans ,  et  le  Dauphin  quaforae. 
L'archévéqiie  de  Tours  donna  une 
dispense,  et  k  mariage  fut  câébré. 
Cette  princesse,  douée  d'une  rare 
beauté ,  réunissait  à  cet  avantage  un 
rsprit  trè^^  rtiltivé,  et  elle  aimait  pa$< 
sionnéraeiit  Ifs  Irttrrs.  (  Alain 
Ch.*iitier.  )  FJle  mourut  à  ChâîonS, 
sans  avoir  été  reine,  le  1 6  août  f444, 
de  la  manière  la  plus  funeste.  Un 
gentilliomme  de  la  cour,  nommé 
lames  îïllay,  [l'ayant  vue  un  soir 
sans  lumière  dans,  son  apparteinenf , 
k  calomnia  indignement;  et  les  pro- 
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,pos  iinUscret^de  cet  liommeiui  ayant  .  écrits  d'tme  manière  qui  anjouidliiii 

«té  rapportes ,  eUe  en  fut  si  vivement  -  nons  pa  rait  libre ,  mkis  qui ,  de  son 

aÔèctec;,  qu'elle  expira  de  douleur  en  temps  /  ne  s'âoi^uait  pgint  du  bon 
protestant  de  sou  iiiuocence..  U  pa-  *  ton  de  la  cour  et  du  langage  des  bon-  ^ 

raît  que  le  Dauphin  i  son  ^poux,  nêles  gens  :  son  style  est  m^e  ^us 

liVul  puiif  elle  ni  c'j;  ud.s  ni  .ilTertion.  décent  qi!C  celui  de  quelques  sermons 

Les  dernières  paroles  de  (  etlc  mal-  du  temps,  tels  que  c  eux  des  Harleîte, 

heureuse  princesse  moiirajit  à  l'âge  des  ]\"»aillard  et  des  Menot.  Marguerite 

de  vini5t  ans  ,  fureal  ;  /'t  de  la  vie  ,  épousa ,  eu  i5o9  »  Charles  IV  ,  duc 

(jju  on  ne  m  en  p9i  le  plus.    M-d.  j.  d'Alençon  ,  premier  prince  du  sang  ,  - 

MARGU£R1ÏË  D£  VALOIS  ,  qui  lui  était  bien  iid'érieur  sons  les 
dont  le  vrai,  nom  ét&lt  Marguerite  raj^orls  de-  l'esprit ,  des  connais- 
d'Àngouléme HQe  de  Charles  d'Or-  sauces  et  du  mérite.  Ce  prince  survé- 
léaus  difc  d'Angoulême,  et  de  Louise  eut  peu  a  la  bataille  de  Pavie,  qu'il  ' 
deSavoie,et  sœur  de  François  [«^r,^  lia.  contribua  beaucoup  à  faire  perare;* 
quit  à  ÂDgouléme ,  le  1 1  avril  1 49^  ,  il  mourut  en  avril  i5a5«  La  viveten- 
ct  lut  élevée  à  la  four  de  Louis  XTl.  dresse  de  Marçfuerite  poiir'le  roi  son 
Cette  princesse  parlait  très-bien  les  frère,  prisonnier  en  Espagne  ,  et  que 
langues  alors  les  plus  célèbres  ,  telles  ses  riiagrins  y  mirent  aux  portes  du 
que  l'espagnol  et  l'italien  :  elle  reçut  tombeau ,  l'avait  déterminée  à  se  ren- 
mème  de  Paul  Paradis,  dit  le  Ca-  dre  à  Madrid,  pour  lui  prodiguer 
nosse  ,  des  Leçons  d'hébreu.  Savante  ses  soins  et  ses  consolations  ,  et  pour 
et  polie,  belle,  douce  et  compâtis-  tâcher  d'obtenir  sa  liberté.  Elle  fîit 
saute  autant  que  spirituelle,  eOe  fut  chargée  seule  des  pleins^poiivoirs  de 
tendrement  chérie  de  François  P',,  la  r^ente  ,  sa  mcre ,  pour  négocier 
<{ui  l'appelait  sa  MifpMnne  et  la  avec  Charles-Quint  cette  affaire  im- 
îdiur^Miitè  éUs  Mm'fpierkes;  iXli^.  portante,  dans  laquelle  les  grâces , 
confia  plusieurs  négociations  impor-  l'éloquence,  l'habileté  même  échoue-» 
tantes,  dans  lesquelk'S  elle  ne     l)or-  rent  dcvantla  politique,  l'astuce  et  la 
m  pas  à  des  conseils  judicieux,  mauvaise  foi.  Klle  repassa  en  France 
£lie  était  l'orucraent  delà  cour  de  à  la  fin  de  novembre  1 5 •>, 5,  après 
France;  et  lorsqu'elle  parut  à  celle  de  avoir  déjoué  le  projet  déloyal  que 
Charles-Quint ,  ou  essaya  de  prendre  Charles-Qaint  avait  eu  dc-iii  iaire  ar- 
pour  modèle  ces  manières  ^^antes  réter.  Ce  fut  en  1527  ,  et  non  pas  en 
et  gracieuses  qui  lui  étaient  naturelles,    i526,  comme  on  la  dit  souvent , 
et  qu'alors  comme  aujourd'hui  les  qu'elle  épousa  Henri  d'AlbrA,  roi  de 
étrangers  enviaient  aux  Fraurais.  Navarre  ,  duquel  elle  eut  Jeanne  d' Ai- 
Brantôme  fait  un  grand  éloce  de  l'é-  bret,  mère  de  Henri  IV.  Mareueiite 
loqnence ,  des  talents  ,  de  l'habileté  porta  dans  la  Navarre  ces  talents  et 
de  cette  princesse  ,  <  t  de  son  dévoû-    cette  bienveillance  qui  font  taivtd'bou- 
ment  absolu  poiu"  son  frère  :  mais  il    neur  aux  princes  et  tant  de  bien  aux 
ne  fai  t  pas  prendre  à  la  lettre  (  e  qu'il    peuples.  Ses  soins  y  firent  prospérer 
dit,  lor^qu'^  assure  u  qu'en  fait  de    l'agriculture  et  le  commerce  ,  fleurir 
•  .  .  Jt  joyeuselés  et  do  galanteries  ,  elle   les  arts,  et  régner  la  justice  ainsi  que 
li^^nontrait  çpi'elle  savait  plus  que  son   la  sûreté'.  Mais  l'asile  qu'elle  y  ouvrit 
«  pain  quotidien.  »  Les  Contes  Atl^  ^ux  novateurs donna  lieu  ^d'élever 
yeijse  de  Navarre  sont ,  à  U  vérité ,  des  doutes  sur  ses  opii^ons  reUgieu* 
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NI  s  AiÉiltt  long-temps  Berfinii  et 
jEtieuat  ïkiex ,  ^  liiâieDt  par  être 
^  bijiÛë»  comme  hmliquei.  Elle  pro« 
tcgea,  contré  les  poundites  du  pai:|flr 
iDe9ty  de  la  Soroomie  et  dés  ueute- 
nauts-cruoîiiek ,  Juaa  Galvin  ,  qui 
D  était  pas  encore  chef  de  secte  ; 
Pierre  Garoli  ,  qui  devint  prieur  de 
Sorbonne ,  et  Roussel ,  son  prctlica- 
teur  ,  auquel  Noël  Bciia  ,  syndic  de 
la  Sorbonne ,  attribuait  des  ])roposi- 
tipni»  licrétiques.  Marguerite  accorda 
avsfii  sa  j^irotdction  à  Cbarle^i  de  Sic- 
IfaurtfaiB  ^  à  Jacques  Whmed'Ëtaples, 
.  k  qud^ics  aiim  aèranto ,  à  Erasi^ 
Beflie  y  mw^éi^^  Qimm  Marot. 
Cih/^frmces^  n'en  veîUait  pas  moins 
k  contenir  les  iiçfAteiin  exaspères  , 
•  qu'dle  TQuIait  i^agner  par  la  doii» 
ceur  ,  cl  quVlle  cherchait  à  rappro- 
cher de  leurs  adversaires.  Pendant 
sou  premier  mariage,  elle  pass.iit  une 
grande  partie  de  sou  temps  a  Al<  n- 
çûfl  ,  qui  Uii  eut  les  plii.s  grandes  obli- 
gations ,  et  qui  hii  dut  la  tranqudiitc 
au  milieu  des  persécutions  qui ,  à 
Gçtte  époque,  agitaient  la  France.  Le 
lita^4^;m^ipi^^  ses  talents ,  son^ 
UtaN^ySOft-mérite^  ramitié  même 
du  roi,  ne  U  mii^t  pas  toujours  à 
fabci  des  soupçons  d  hérésie  et  des 
-lyiMfWf  iffi  en  étaient  \k  suite.  Les 
professeurs,  du  colline  de  Navarre 
eurent ,  au  mois  d*oct()ljrc  i  , 
l'audace  de  la  jouer  publiquement  sur 
leur  théâtre  à  Paris ,  et  de  la  desi- 
gner comme  une  insensée,  que  l'esprit 
de  secte  avait  éi^arée.  I^;  roi  voulut 
iaire  arrêter  les  autems  et  les  acteurs 
^'^eette  comédie,  scandaleuse.  Le 
principal ,  à.  la  téte  de  ses  écoliers  ^ 
repoussa  à  coiips  de  pierres  les  offi- 
ciers dn  prince ,  dont  Marguerite  ent 
kfMMMÔlé  de.  fléchir  le  courroux. 
Cette  attafiiei  neiolfc  pas  la  seule  que 
l'on  dirigea  contre  elle  j  mais  elle  lut 
la  plus  éclatante.  La  Sorbonne  la 
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désigna  positifeoMiit  conm  kM- 
'tique  ;  et  œ  corps  ,  alors  si  redoiH 
tame,  parvint  à  faire jiartaf;er  son 
sUeau  connétable  de  Montmorenci , 
qui  essaya  inutilement  d'aigrir  le  roi 
contre  Marguerite.  II  est  faux  ,  quoi- 
qu'on Tait  répété  dans  ])htsieurs  dic- 
tionnaires historiques  ,  que  le  Miroir 
de  V amc  pèclteiv^sse  ^  ouv  raj^e  ascé- 
tique de  la  reine  de  Navarne.  ait  été 
censuré  par  la  Sorbonne.  Cette  pro- 
duction lut  seulement  rangée  provi- 
soirement par  Leclerc,  curéde  Saint- 
Andrë^Us-Arts ,  parmi  les  oiiTn|es> 
snspects  ,  parce  qu'en  coBtmTgition 
à  nn  arrêt  ou  pariement,  il  avait  paru 
sans  nom  d*auteur  et  sans  l'approba- 
tion de  la  faculté  de  théolo|;ic.  Ba3rle  y 
tout  )ydicieu\  qu'il  est ,  a  parlé  avec 
nn  peu  trop  de  légèreté,  d'après  Flo- 
rimond  de  Rémoml  ,  de  Marguerite 
de  \  alois.  Son  arti»  lea  été  réfuté  par 
Le«  Icrc  et  .loly.  lia)  le  n'est  pas  le  seul 
auteur  qui  ait  copié  Réniond  .sans 
examen  :  son  exemple  a  été  suivi  par 
le  continuateur  de  Vl/isiùitw  ecclé- 
siastique de  Fleury  (  t.  xxvii ,  p. 
3(Y>'  )  ;  par  l'auteur  de  Vffi^oire  de 
l'é^Use  gallicane  (t.  zxviiif  p.  a  1 3 
et  par  1^  rédacteurs  du  Journal  de  . 
Ti  èi^oux  (  octobre  174B).  C'est  dans 
l'histoire  de  Fi  ançois  V'^. ,  par  Gail- 
lard (  t.  V ,  p.  4  »  *  )  ^  cher- 
cher le  })ortrait  le  j>his  <idèle  de  la 
reiiu'de  Navarre  :  il  la  peint  comme 
l  alliuliq  le ,  a  l'abri  de  reproehes  , 
(loïKT  (  i  tuh'ranl»- ,  ne  di\  isant  point 
les  hommes  en  orthodoxes  et  en  hé- 
rétiques ,  mais  en  oppresseurs  et  en 
opprimés,  châissant  son  frère ,  ai- 
mant passionnément  les  lettres ,  n'ou- 
bliant aucun  service  ^  ne  n^ligeant 
aucun  talent,  et  ne  Aiéconoaissant 
aucune  verln.  Elle  fit,  de  concert 
avec  le  n)i  et  les  Du  Bellay ,  des  ef- 
forts malheureusement  infructueux, 
pour  rapprocher  les  protestante  dc« 
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catboîirpies.  Lo  p.ip  A  li  i<^n  VlaTait 
pour  e!]p  îant  de  coUiicieratjoii ,  rjn'il 
Ja  plia  de  -.ei  uiider  le  désir  t]a  li  avait 
d'apaisnr  entre  les  princes  chrétiens 
Ifis  dissensions  qui  affligeaient  i'ILu- 
J9pc  etTEglbe.  Amie  Sm  arts  et  de 
rhumânitëy  Marguerîte  Ikâlit  le  pa- 
lib  de  Pep;  elle  y  jo^^t  des  feioiDs 
mgnifiipies  ;  dota  les  hôpitaux.  à'X- 
leuçon  et  de  MurtagneaihPercke  ; 
«lie  fonda  en  i538  .  à  Paris  ,  Vho- 
j)ital  de  ces  oq>helin5  que  l'on  ap- 
pela les  Enfants-Roiipfps.  Excellente 
Jûère  ,  tendre  sceur  ,  eWn  vccut  dans 
une  union  parfaite  a\  ce  le  roi  de  Na- 
varre, dont  elle  eut  deux  cufauts  ;  le 
pienier,  qui  était  un  (ils,  mourut  à 
AiençoD ,  en  i53o  ;  la  seconde  était 
Jeaime  d'AR»ret ,  monta  snr  le 
tvdne  de  Navaife,  et  y  déploya  les 
Jilus  nobles  qualités.  Marguerite  , 
après  avoir  vaqué  aux  affaires  d'état , 
employait  son  loisir ,  soit  à  l'étude  , 
soit  a  des  o:ivnc;t"^  d'^i'^niîîf  et  de 
tapi  vs'  iK'  ;  vt  peudanr  ( c  temps  elle 
dic  Ui  t  a  ses  sécréta  irt^  les  productions 
en  prose  ou  en  vers  qu'elle  composait , 
ou  nien  s'entretenait  de  matièi-es  plu- 
ioflopluques  et  Ikt^aira  aviec  les  sa- 
msto  et  tes  poètes  qu'elle  admettait  k 
son  intimité.  On  sait  qu'elle  eut  pour 
yalets-de-cliambre  pliisienis  hommes 
d'esprit,  tels  que  BonaTenttue  De»> 
perriers,  Qément  Marot  et  quelques 
autres  :  ce  qui  faisait  dire  que  la 
chambre  de  cetff  ]>rir)rf»sse  était  nn 
vrai  Parnasse.  Lile  mounit  an  châ- 
teau d'Odos .  d,Tus  le  pa  vs  de  Ta  bes , 
le  11  déceniiue  i54o  >  duiaunt  jus- 
la  fin  des  preuves  de  sou  attache- 
ment à  la  loi  eatholique  (  I  ).  Plusieurs 


(  l)  Il  «l  certai-J  qu'cM  '  »w  fui  jaiOdi»  h«  n  l.quo  de 
Ccnir.  Mais  on  ne  ^vi  n»  IV^rmrr  dsns  toutes  1rs  lîi  - 
rotrcHr»  frnVlIp  fit  «j  tavenr  rfcs  bcaui-'  »prits  du 
temps,  souvent  iiifrrif^  H<>  liir!i<>V»ni$mc:  tr'iiioiii  l<  » 
dm  ÊffMêU  4b  l'onlre  de  Saïut-Au^us^  «  Bo-ImmI 
«t  Ceitraot ,  lu'eiie  cboùit  powr  ses  prédie»te«Mj 
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prélats  et  quelques  littérateurs  com- 
posèrent son  éloge  ;  on  frappa  des 
médailles  en  son  hoiiiit m-;  la  poé- 
sie dans  diverstâ  laiiaue:»  chanta  ses 
lonangel  On  disait  d>lle  «  qu'elle  é- 
»  tait  une  Mai^guerile  (  Margarita , 
»  perle  ),  qui  surpassait  en  rdeur  leiP 
»  pelles  de  l'Orient.  »  Ses  poésies , 
quoique  médiocrfs ,  lui  firent  donner 
le  surnom  ,  sotivent  prodigué  ,  de 
dixième  ran«!e.  \j  flisî'.îre  de  Mar- 
giuîritc  de  f'altus  [  par  M^c.  de  la 
Force  ) ,  Amsterdam  ,  i ,  "y.  vol. 
in-i  i  ,  Paris  ,  i'jic^\  \  vol.  in- 17.  , 
est  plutôt  lia  ruinau  qu'un  morceau 
historique.  Nous  allons  donner  de  ses 
«mages  une  indication  plus  exacte 
et  plus  détaillée  que  celle  que  l'on  a 
pnoltée  jusqu'à  ce  jour.  I.  Le  meil^ 
leur  de  tous  est  celui  qu'elle  ne 
destinait  pas  à  l'impression ,  qu'elle 
avait  compose  pour  s'amnser,  à  une 
époque  où  les  contes  de  Boncarr  ch- 
tenai,cnt  à  l.i  c^iir  iinr  rraiulr  fn vcur, 
et  où,  s'il  fiMl  en  croire  Brantôme, 
la  reiat  -hjère  et  Madame  de  Savoie 
s'essayaient  aus.>i  dans  ce  genre  de 
compositiou  :  il  fut  publié  pour  la 
première  fois  en  iSdS,  par  Bois- 
tueu  dit  Lannay,  sons  le  titre  des 
Amants  fortunés  :  C'est  Vffepta-' 
méron  ou  le&  NbweUes  de  la  reine 
de  Navarre  ,  o;)Trnq;e  plein  d'imagi- 
nation et  d'esprit ,  écrit  avec  facilité, 
ef  courn  à  l'imitation  dti  Décamerou 
de  Boccacf.  On  sait  rpie  La  Fontrnne 
n'a  pas  dcdaijïné  de  puiser  dans  le<; 
•^•j  contes  en  prose,  de  la  rcin''  de 
Navarre ,  les  ornements  de  quclques- 
uns  des  siens ,  et  surtout  1^  sujet  de 
la  Servante  justifiée.  L'édilTon  de 
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l558  est  três-iinp  iriaile  :  Claude 
Gniçet,  qui  avait  élu  un  des  valets 
de  chambre  d/'  Marpicrite  ,  ras- 
sembla tous  le^  its  e|u'il  put 
décoiiv  iii  ,  eldttdia  a  Jeanue  d'Albret 
la  nouvelle  édition,  qui  a  servi  de  mo- 
dife  asx  MbsMucntos  y  et  dont  l'im- 
piwioii  fiit:  acnevée  k  7  avril  i  SSg , 
en  I  Tol  în^***  Gttieootttrcptniiwit 
m  i  5O7 ,  ia-t6.  Les  éditioM de Holr> 
liMieydt  i698,de  1 700  ttde  1708, 
toutes  en  %  roi,  in-8''. ,  ont  l'avantage 
d'être  ornées  des  belles  ligures  de 
Romain  de  IFooge;  mais  le  style  de 
ro«iV!v*<jf<^  ,  ///n  en  be.ui  lanc^a^e  y 
a  été  maladroitement  reloue  lie.  Ou 
eu  dojiua  en  1 7  33 ,  à  Chartres  .  som 
le  titre  de  la  Haye,  ttue  johe  édition 
en  2  vol.  petit  in  -  i  li.  Tautes  ces 
éditions  ont  été  cfiacées  par  celle  qui 
finit  à  Bçme,  de  1780  à  1781 , 
ni  -  8^.  en  3  vol.-,  avec  ks  belles 
eitampes  de  Chodoiviecld;  la  rém- 
praitonde  1790  est  inférieure  poor 
les.gniTiires,  deja  fatiguées  par  le 
pnnier  tirage*  IL  Le  Miroir  de  Vm^ 
me  pécheresse ,  suivi  d'un  lli^logae 
entre  Tanteur  ctrame  sainte  de  Gliar- 
lottc  de  France,  sa  nièce;  poésies 
très  métliocres;  Alcnçon,  i533,  in- 
8®.,  et  Paris,  même  année;  et  même 
format.  C'est  une  sorte  de  commen- 
taire, en  vers  de  10  syllabes,  du  Cor 
niundum  créa  in  Me,  Dtusl  IIL 
Margueriies  de  la  Marguerite  des 
Princesses,  poénes  reciieillies  ptr 
Sjhw  de  La  Haie^  Tim  de  ses  va- 
lets de  chambre;  L^fon,  i547 ,  io^.  ; 
BOMfelle  édition  augmentée,  Paris, 
1554,  in-B"».  L'éditeur  a  réimidans 
ce  reoicil  le  Miroir  de  l'ame  pèche» 
resse  ;  six  onvraç^es  de  théâtre,  sa- 
voir quatre  mvstères  et  deux,  farces  ; 
uue  complainte  pour  un  prisonnier 
que  l'oii  noir  être  François  I*''.;  et 
plusieurs  aunes  pièces  de  vers,  d-î  ns 
lesquelles  ou  remai  t^uc  de  la  iacdilé  , 


quelquefois  de  la  j^racr,  siMivefit  des 
idées  obsrnrf's,  et  un  inc1anf;e  bir,arre 
de  pense*  ^  mondaines  ft  de  pensées 
ascétiques.  Plusic  ii  s  autres  ouvrages 
de  Mai^ieritc  de  Valois  sont  rrsifs 
luaim&cnb ,  entre  autres  le  Débat 
d^asnouTy  en  vers  méléi  de  prose, 
où  elle  amumce  qu'elle  Ta  composé 
4  l'âge  de  So  ans.  On  eovscrve  parmi 
les  Mss.  de  la  btblîoibètpw  du  Roi, 
3  volumes  in-fol.  de  ses  ùeiifes»  8es 
devises  principales  étaient  :  1^.  an 
Souci  tourné  vers  le  Soleil ,  awc  res 
mots  :  Non  injerîora  secutus; 
un  Li>  entre  deux  Marguerites.  av«c 
cette  iBSchptiott  :  Jiirandum  nalwis 

opus.  D  B — s. 

MARGUERITE  de  FR  VNCE  , 
reine  de  Navarre ,  fille  de  Henri  11 , 
née  en  1 5  J2,  était  une  des  plus  belles 
personnes  de  son  temps.  Son  espnt 
et  ses  connaissances  répondaient  am: 
eharmei  de  «sa  personne.  Lorsque 
rëvêque  deOaoovie  vint  à  Paris  an- 
norn^r  au  duc  d'Afifou  son  «Action 
an  troue  de  Pologne,  il  adressa  it 
Marguerite  un  discours  en  latin ,  au- 
quel elle  repondit  sur-le-champ  daiis 
la  même  langue,  reprenant  avec  u.-ic 
sagacité  admirable  chaque  article  de 
la  liarançriîc  du  prélat.  Cette  j)riii- 
cesse  cpousa ,  en  1  >7  2  ,  le  prince  de 
Béarn,  depuis  Heuii  IV.  Le  cœur  de 
Marguerite  ne  fut  pour  neo  dans 
cette  nnion  formée  par  une  politique 
perBde.  Le  duc  de  Gnise  le  possédait 
dors  ;  et  la  maligne  ckroniqoe  de  la 
cour  lui  associait  beaucoup  de  ri- 
vaux. Charles  IX  disait  lui-même, 
CD  formant  les  nœuds  du  nouveau 
mariage  :  a  En  donnant  ma  sœur 
w  Margot  au  prince  de  Béam  ,  je  la 
M  donne  à  tous  les  huguenots  du 
»  royaume.  »  Malgré  ses  qualités  ai- 
mables et  son  éclatante  beauté ,  il  ne 
parait  pas  qu'elle  ait  jamais  possédé 
l'afiectiou  de  iicun.  Ce  fut  au  milieu 
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des  fêt  (  -  d années  pour  rpf  li  vmf  n,quc 
les  maî»îia(  res  de  la  Sinni-l>ai  lliélerai 
fureut  décidés.  Tout  prouve  que  cette 
catastrophe  était  génàfakiiieiit  pret- 
seDtie  et  même  pnhiie  ;  car  on  di* 
sait  publiquement  k  la  cour ,  sdon  le 
lan|;agedu  temps ,  que  la  livrée  dès 
noces  serait  vermeUle ,  et  aa'on  y 
verserait  plus  de  sang  que  de  TÎn. 
Margrirrite ,  elle-même  ,  faillit  être 
uiip  (1rs  victimes  do  cette  nmt  i.ii  iîe  : 
«  Comme  j'étoiN  ia  plus  endoi  luic  , 
»  dit-elle  dans  ses  Mémoires  ,  vuici 
»  uii  il  OUI  me  Irappaut  des  pieds  et 
»  des  mains  à  la  portede  ma  .cham- 
»  bre  j  criant ,  Navarre  j  iVWim  v  .* 
»  mà  nourrice  pensant  que  c'étoit  le 
»  roi  mon  mari ,  courut  vîteméot  à 
»  la  porte  ;  un  gentilhomme ,  dé^k 
»  hlesséet  poursuivi  par  des  archers, 
»  entra  avec  eu\  dans  ma  chambre. 
»  Luy  se  voulant  garantir  ,  se  jptîe 
«dessus  mvn  lit;  moi  sentant  cet 
»  homme  qui  me  tient  ,  je  me 
»  jette  à  ia  ruelle  et  lui  apri:s  moi, 
i>  me  tenant  toujours  à  travers  du 
»  corps.  Je  ne  savoia  si  les  archers 
»  en  vouloient  à  lui  ou  à  moi  ;  car 
»  nous  criions  tous  deux ,  et  ^ons 
»  aussi  ertiay«  l'un  que  l'autre.... 
»  Ëniitty  Dieu  voulut  que  M.  «fe  Nan» 
»  çay  ,  capitaine  aux  gardes ,  vint , 
»  qMi  nn-  trouvant  en  cet  état-fà  ,  en 
M  core  (|ii*d  eut  de  la  compassion ,  îie 
»  put  se  tenir  de  rire  et  se  conn  onça 
»fort  aux  archers,  les  ht  sortir  et 
»  me  donna  la  vie  de  ce  pauvre 
»  homme  qui  me  tenoit ,  et  que  je  fis 
•  coucher  et  panser  dans  mon  cabi** 
9  net,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  du  tout 
»  guéri  ;  et  changeai  bien  vite  de 
t  chemise,  parce  qu'il  m'avoît  cou* 
î)  verte  de  sang.  »  Les  galanteries 
miilliplicrs  du  roi  de  Navarre  ,  f;alan- 
tcries  qu'il  ne  prenait  ])as  même  la 
peine  de  cacher  a  sa  femme  ,  n'aulo- 
risèreut  point  ks  torts  que  Margue- 


MAR 

rite  eut  envers  lui  ;  mais  elles  contri- 
buèrent peut-être  à  les  l^iire  naître , 
ou  du  moins  à  les  aggraver  eu  leur 
foumis84|it  un  prétexte.  Malgré  les  ep> 
reurs  de  sa  vie»  exagérées  sans  doute 
par  k  malveillance ,  l'ame  de  cette 
princesse  était  nMe  et  sensible.  Elle 
eut  pour  son  frère ,  le  duc  d'Alençon^ 
la  tendresse  la  plus  vive  et  la  plus 
courageuse.  Ce  prince,  df'venn  suspcrt 
au  faible  Henri  TU,  tut  .iirrtc  par 
son  ordre,  et  enlcrmé  dans  1  appar- 
tenieiit  qu'il  occupait  a»i  Loirvre.  II 
demanda  si  l'on  avait  arrêté  Mar- 
guerite; on  lui  répondit  que  non. 
»  Gela  soulage  beaucoup  ma  peine ,  » 
dit^il ,  «  de  savoir  ma  sœur  libre  ; 
9  je  m'assure  qu'elle  m'aime  tant , 
«qu'elle  préférera  se  captiver  avec 
»  moi,  àvivreiîbresans  moi;  n  etîlfit 
demander  au  roi  que  Marguerite  par- 
tageât sa  prison;  ce  qui  lui  lu!  ac- 
eord('.  La  reine  de  Navarre  courut 
s'entcrmer  avec  lui ,  et  lut  si  touchée 
de  celte  couhance  qu'il  avait  ei!  sa 
tendresse,  que  ce  fut  un  des  liens  qui 
l'attachèrent  le  plus  k  lut.  EUe  fuilita 
par  la  suite  son  ërasion ,  en  s'expo* 
sant  ainsi  à  toute  la  colère  de  Henri 

■  111 ,  qui  ne  lui  épargna  pas  les  vexa* 
tions.  Lorsque  le  roi  de  Navarre  par- 
vînt également  à  s'échapper  de  la 
coin'  ,  i!  eiait  déjà  si  mal  avec  Mar- 
guei  lie  qu'il  partit  sans  la  voir.  Klle 
demanda  néanmoins  au  roi  et  à  Ca- 
therine de  Médicis ,  la  pennission 
d*aller  rejoindre  son  mari  en  Gas- 

-  cogne  ;  mab  elle  sollicita  iong>lemps 
en  vain.  C'est  dans  les  Mémoires  du 

•  temps ,  qu'il  faut  voir  les  mille  et  une 
intrigues  qui  divisaient  ia  famille 
royale  à  cette  époque  de  trouhle  et 
de  faction.  Enfin  ,  Marguerite  par- 
vintà  se  réunie  au  roi  de  Navarre:  son 
entrée  en  Béarn  Jnf  même  une  <*spèce 
de  tiioni]>]ie.  Ht  im  i  lui  témoigna  de 
ramiiic  et  de  ia  cou:>kdératioa  :  et  les 
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deux  ëpoiix  vecureiii  en  assez  bonne 
iiitt-'Ilii^cnce  pendant  cinq  aniiét-s.  Au 
bout  clc  ce  temps ,  un  aussi  lieureux 
accord  fut  rompu  par  l'intolérance 
d'un  secrétaire  du  roi.  La  cour  de 
Ifavarre  était  alors  à  Pau.  Margue- 
rite avait  seule  le  privilège  de  se  li- 
vrer à  l'exercice  du  culte  catholique; 
mais  la  chapelle  qu*on  y  avait  des- 
tinée était  si  petite  ,  qu'elle  pouvait 
à  peine  contenir  les  personnes  de  sa 
maison.  Cependant  quelques  paysans 
catholiques  des  environs  venaient 
le  dimanche  essayer  de  participer  à 
la  célébration  des  saints  mystères ,  en 
s'approchant  de  la  chapelle.  Le  fou- 
gueux Du  pin ,  secrétaire  du  roi ,  les 
lit  arrêter:  Marguerite  s'en  plaignit, 
et  n'obtint  pas  de  Henri  une  satis- 
faction aussi  éclatante  qu'elle  l'aurait 
désiré.  Dès -lors  elle  négocia  pour 
revenir  en  France ,  et  quitta  le  Béaru 
bientôt  après.  Sa  conduite,  à  la  cour 
de  France,  ne  fut  pas,  à  beaucoup 
près ,  exemple  de  reproches  :  mais  d 
est  dilbcilc  de  décider  jusqu'à  quel 
point  elle  fut  blâmable;  car  Margue- 
rite n'a  guère  eu  que  des  panégyristes 
et  des  détracteurs.  S'il  fallait  en  croire 
les  derniei's,  cette  princesse  aurait 
mené  la  vie  la  plus  licencieuse ,  et 
aurait  porté  l'oul)!!  d'ellc-uièine  jus- 
qu'à descendre  aux  choix  les  plus 
avilissants.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  elle  re- 
çut du  roi  son  frère  ,  et  de  ceux  qui 
l'entouraient, des  allrouts  si  publics, 
que  le  roi  de  Navarre  ,  par  respect 
pour  le  lien  qui  l'attachait  à  Margue- 
rite ,  se  crut  obligé  d'envoyer  des 
députés  à  Henri  III ,  aliu  de  le  forcer 
à  motiver  ses  mauvais  procèdes  en- 
vers sa  sœur.  De  bi  honteuses  expli- 
cations portaient  un  coup  mortel  à 
la  reputa  ion  de  Marguerite  :  aussi 
lorsqu'elle  retourna  en  Béarn,  ne  re- 
çut-elle qu'un  accueil  glacé  de  la  part 
de  son  époux.  Le  reste  de  la  vie  de 
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cette  priucessc  ne  fut  qu'une  suite 
d'agitations  déréglées  ,  ellét  d'un  ca- 
ractère inquiet  et  d'un  esprit  sans 
frein.  Sous  un  vain  prétexte  ,  elle 
s'empara  de  l'Agénois  ,  et  se  déclara 
dans  une  sorte  de  révolte  contre  soa 
mari  et  sou  frère.  Plus  d'une  fois  elle 
se  trouva  rctbiite  à  des  extrémités 
indignes  de  sa  haute  fortune  ,  et  qui 
coui promettaient  également  son  repos 
et  sa  diguilé  :  mais  dans  les  situations 
les  plus  critiques,  l'ascendant  suprê- 
me de  sa  beauté  et  de  son  esprii ,  le 
charme  sétlucleur  de  ses  manières , 
lui  faisaient  des  amis  de  ceux  qu'on 
envoyait  pour  la  combattre.  Klle  était 
retirée,  depuis  quelques  années ,  dans 
le  fond  de  l'Auvergne,  lorsqr.e  le  roi 
de  Navarre  ,  devenn  roi  de  France, 
lui  lit  proposer  de  cass<'r  leur  ma- 
riage. Marguerite  ne  se  prêta  poiut 
aux  négociations  entamées  à  ce  sujet, 
tant  qu'elle  soupçonna  Henri  IV  de 
vouloir  épouser  (îabrielle  d'Estn^es. 
IMais  après  la  mort  de  l.i  duchesse  do 
Beaufurt,  elle  lit  dire  au  roi  qu'elle 
était  prête  à  l'aire  tout  ce  (pi'il  desi- 
rait ,  et  n'y  mit  d'autre  condition 
que  la  demande  d'une  pension  conve- 
nable, et  l'aequitteuient  des  dettes 
immenses  qu'elle  avait  contrat  tc'cs. 
Henri  accoida  tout  ;  et  bien  (pi'il 
souhaitât  vivement  cette  séparation  , 
il  ne  put  retenir  ses  laruies  lor^((u'on 
lui  présenta  le  consentement  de  Mar- 
guerite, y^li!  la  ni  il  i'urfit.se  ,  ilit-il, 
elle  sait  h, en  que  je  l\(j-  l tu: jours 
aimée  et  /.ouoiéo ,  et  elle ^nnul  iiio  v , 
et  que  ses  mau\fuis  ilèfwrtements 
nous  ont  fait  M'f)arei\  il  j  a  l  inçf- 
teinps  ,  l^un  d  -  l^ autre.  Le  besoin 
d'agitation  qui  était  le  cararlère  do 
l'esprit  de  cetle  jirinresse  ,  lui  fit 
désirer  de  revenir  à  Paris  ;  in.iis 
craignant  une  défense  du  roi ,  elle 
quitta    secrètement  l'Auver-^ne  eu 
iGo5,  et  ne  lit  avertir  Henri  que 
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(jiiand  rllc  fut  aux  portes  de  la  capi- 
tale :  qiioi({ue  un  peu  surpris  de  sa 
présence  y  il  l'envoya  comuiiiicotMr  ^ 
€t  ordonna  (qu'oïl  lui  rendit  ks  hoiH 
nenn  dus  à  son  rang.  Elle  reçut  Tac- 
eiieil  le  plus  flatteur  des  habitants  de 
Paris  y  qui  retrouyaient  en  eUe  les 
qualités  brillantes  et  populaires  de 
ses  ancêtres.  Jamais  princesse  ne  se 
montra  plus  libérale;  mais,  plus  gc- 
iieVeiLse  (jiie  jiisff*,  elle  donnait  beau- 
coup ,  empruntait  souvent,  et  rend-tit 
rareiuenl  :  aiLssi  e'tait-ellc  toujours  ac- 
cablée de  dettes.  Lorsque  le  rui  alla  la 
Toir  dans  le  palais  qu'elle  avait  fut 
bâtir ,  en  i6o6„  dans  la  me  de  Seine^ 
et  dont  les  vastes  jardins  s'étendaient 
îusqu'à  k  rivifere,  il  lui  dit ,  en  la 
quittant  ^l^'i/  la  priait  d'élre  plus 
ménagère,  A  quoi  elle  répondit,  que 
»  In  prodigalité  «'lait  chez  elle  un  vice 
»  de  famille.  »  Le  temps  l'ut  sans  in- 
fluence^ sur  cette  princesse;  et  l'aiif" 
mûr  resseîtihl  i ,  chez  elle,  à  la  jeu- 
nesse. Hem  i  meprisail  ses  dcsordiTs  j 
mais  il  ne  cessa  de  lui  donner  des 
marques  de  considâ'ation  en  pidific. 
-  Il  poussait  la  condescendance  jusqu'à 
assister  très-exactement  aux  fêtes  que 
Marguerite  inventait  sans  cesse.  Dn 
reste  y  il  exigea  qu'elle  parût ,  en 
1610  ,  an  sacre  et  couronnement  de 
Marie  de  Médicis ,  qui  occupait  sa 
place;  et  ce  fut  sans  beaucoup  de 
peine  qu'elle  subit  cette  humiliation. 
La  maison  de  Marguerite  était  le 
rendez-vous  de  tous  les  beaux-esprits  ; 
et ,  par  uuc  des  singularités  de  son 
caractère  9  eHe  savait  allier  la  plus 
extrême  dissipation  aux  ëtudéjr  les 
plus  sérieuses.  On  a  d'elle  des  poésies 
très-agréables  pour  le  temps.  Ses  Mé- 
moites ,  écrits  par  elle-même  penda  nt 
son  séjour  en  Auvergne ,  SQnt  extrê- 
mement curieux.  Elle  y  rapporte 
tout  à  sa  persniîi^e,  et  ne  croit  les 

evéneineutâ  t^u'^^lie  raconte  digues  de 
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louange  ou  de  Llàme,  rprautantqu'ik 
lui  ont  été  avantageux  ou  nuisibles, 
Eifo  te  yiafô&t  avant  d'être  «ecusëe^ 
pnuve  certaine  des  rmroclKs  que  lui  . 
fait  sa  conscience.  Le  style  de  ces 
Mémoires  est  presque  badin,  UcIk 
et  n<^ligc,  mais  sans  bassesse.  On  y 
trouve  des  détails  intéressants  sur  les 
règnes  de  Charles  IX  ,  Henri  lll  et 
Henri  IV.  lis  enihrass*  nt  !(  >  événe- 
ments (pu  se  sont  passes  depuis  1 165 
jusipi  eu  I  nS7.  Ils  ont  e'të  publit-.s  par 
Maule'on  tle  (>ornier ,  Paris  (  Hollan- 
de ),  I  (358  et  1 6(3 1 ,  in- 1 'x,  (jodefroy 
en  a  donntf  une  édition  k  en 
1 7 1 3 ,  in  -  8**é  La  reine  Marguerite 
termina  sa  carrière,  4  Paris  ^  le  27 
mars  i6i5 ,  à  l'âge  de  soixante-trois 
ans ,  cinq  années  après  la  fin  déplora- 
ble de  Henri  IV.  Plusieurs  diction- 
n;»ires  liistoriques  la  font  nninrir  à 
iS.irlat,  en  Auverj^ne,  et  commettent , 
r?i  p  trl.mî  d'elle ,  beaucoup  d'autres 
erreurs.  Klle  fut  eulerre'e  à  Saint- 
Denis  ,  et  sou  cœur  déposé  au  couvent 
des  FiOes-du-SacréCœur,  qu'elle  a^it 
fondé,  £lle  fonda  également  lé  cour 
vent  de  religieux  qm  prirent  le  nom 
de  PeUts  -  uéugusHns  de  U  rmna 
Marguerite ,  et  dont  le  couvent  après 
avoir  été  consacré  pendant  la  révolu- 
tion au  Musée  des  Monuments  f  fan-  • 
cois,  futde'moîî  en  f  800.  On  y  voyait 
encore  sur  un  iiMi  lur  noir  sou  épita- 
plie  en  be.'iux  vers  fiançais,  que  Ton 
dit  coiiijMxses  par  elle-même,  et  qui  se 
1 1  ouvent  déposés  à  la  bibliothèque  du 
Roi ,  avec  un  écrit  de  sa  main  sur  le 
néant  des  grandeur^  humaines.  Mon- 
gez,  chanoine  régulier,  a.écritl'Hîs'- 
toire  de  cette  princes^  ,1777,  ifr^**» 

B— T. 

MARGUERITE  D'ANJOU,  reinè 
d'Angleterre ,  née  en  1 4^5 ,  de  René , 
dit  le  Bon  ,roi  titulaire  de  Sicile  ,  et 
d'Isabelle  de  Lorraine ,  était  ni(  (c  de 
Marie  d' Anjou,  femme  de  Charles 
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VIÏ,  et  issue  comme  elle  d'un  frère 
<■]('(  Jiai'JrsV.  Ia'  l  oi  son  père  ne  jios- 
seii.iil  (jiM*  soji  tifrr  ;  il  ciif  la  douleur 
de  voii-  la  iii.tiij  tic  sa  fille  refusée  par 
jlusieurs  priiicei,  parce  qu'il  nej)ou- 
▼ait  lui  coDSliUier  une  dot.  Mais  ce 
fut  prëeûemeot  (^d^ut  4wola  dt 
IntuBe  qui  ft'MMÉAKlt  jeune  piin- 
ets^amrûn  des  preaiien  trônes  de 
FËiirope.  Henri  VI  régnait  en 
terre  suas  l'impénease  tutelle  ^kiaikt 
4t:Gloeester ,  son  oncle.  Un  patû 
poissant  qui  se  forma  contre  le  duc , 
n'imagina  rien  de  mieux,  pour  le 
rcnver.%er ,  que  de  donner  an  faible 
înonaï  qne  une  fcinme  ([ni  le  Mijjjii- 
ç;iiàl  enijèienient.  Margiu  rUe  d'An- 
jou élait  jeune,  belle,  et  doueV'  de 
cet  esprit  vif  et  hardi  qui  la  fit 
compter  par  la  suite  au  nombre  des 
grands  honuaei  de  ce  siècle.  Mais  il 
moMpMnxmi  l'appelaient  au 
llél#  M^MMM*     eût  l'obligation 
€iÉr  «iMttÉB)^#c^  ce  que  leur  per- 
mettait d'espéNiria  situation  peu 
llffillarite  oîi  se  trouvait  alors  la  prin- 
cesse. Henri  YI ,  qui  avait  d<^à  vingt- 
deax  ans ,  se  lais^  facilement  déci- 
der à  ce  mariage  ,  qiii  lui  fut  seri  îîe- 
raent  prépose  j)ar le  comtedeSuH'olk. 
11  le  charj^ea  de  faire  toutes  les  de- 
marches  nécessaires,  Suttbik  se  ren- 
dit à  Tours,  où  était  alors  la  cour  do 
France,  sous  prétexte  d'y  négocier 
.  «m  trêve  entre  les  deux  couronnes. 
B  W  la  Jeune  princesse;  et  l'union 
#t  tMiliÉl^'^toiiclue.  Loin  d'exiger 
isne  doi  dti  Tci  René' ,  l'ambassa- 
^étdt  és  ritttrf  YI  s'engagea ,  en 
^IMMI  nom ,  à  restituer  à  la  maison 
#Ân)ou  la  > Ile  du  Mans  et  tout  le 
coéité  du  Mahç,  Le  mariage  fut  cé- 
lèbre ,  sur-le-ch  jnp  ,  par'prorurcnr, 
avec  une  magiiifiencc  que  l'on  n'.iu- 
rail  point  attendu,  de  l'ef  u  d<-  flc- 
tresse  où  étaietil  rédiits  les  deux  i  cis 
et  la  nouvelle  ninc  (1443).  Margue- 
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rite  ne  pas^a  •  en  Anç^eterre  i^i'au 

j)ri[jtein])s  de  l'année  sui\anle  <  ile  v 
lut  conioiiii»  <■  <  ri arrivant.  L 11  in.si.tiit 
lin  siillil  jiidii  pénétrer  la  j)rol'i>i,de 
nullité  de  son  epoiix,  et  quelques 
jours  pour  s'einparer  enticrenicnl  dfc 
âon  esprit.  Sufiolk ,  le  cardinal  de 
Winchester  et  l'archevêque  d*York ,  ' 
s'empressèrent  deja  mettre  à  la  téte 
du  complot  «ontre  le  duc  de  Gloces* 
ter,  Lesrësnl'  ii<  «n  fiirent  prompts 
et  .terril lies  :  la  ducljesse  ^  accuscfe  de 
sorcellerie,  est  jetée  en  prison  :  le  ^ 
duc  ne  larde  point  à  l'y  suivre  ,  <  t, 
le  lendemain  ,  il  (sl  trouve  mort.  (-(S 
scènes  Aiol(i;!cs  jucdni ,irent  siir  la 
lialion  lui  ellel  toi:t  (lilieicnt  de  celui 
(ju'ou  ui  a\ail  <'spcre.  La  lin  fia<;i- 
que  du  duc  de  Glocester  exeiia  la 
compassion  ;  et  la  haine  des  mécon- 
tents ne  fil  que  changer  d'objet ,  lors- 
qu'ils virent  qu'au  lieu  d'être  gouver- 
nés despotiquement  par  l'oucle  du 
roi ,  ils  aUaieot  l'être  par  les  favoris 
delà  reine.  U::e  autre  rar.si  diminua 
considérablement  le  nombre  des  par- 
tisans de  cette  princesse  :  ]'\  <  e<^sinn 
du  Maine  ,  qui  elail  une  di  s  < 'mhI;- 
tions  secret»  s  de  son  mai  i.e^e  ,  deN  int 
pjil>lique  J>ar  la  resfi!nti<'n  de  .  »  Ile 
])ro^■inee  à  la  l  i.tii(f.  Le  nu'enulci!- 
tfindit  fl(Nii;t  plus  ^e'ne'ial  el  plus 
vil ,  lorsque  l'on  vit  Chai  les  Vil ,  à 
l'expiration  de  la  trêve,  rcconqticrir 
non-seulement  toute  la  Normandie  , 
mais  encore  la  Guiemie,  que  rAnî»le- 
terre  possédait  depuis  trois  siècles. 
Une  fermentation  sojndi  dégénéra 
bientôt  en  guerre  civile.  Le  moment 
était  venu  où  les  Anglais  allaient  por- 
ter !a  peiiiC  ,  tirdive.  mais  trop  juste, 
de  l.i  !e;^;Tel('  txupahîe  ave»'  l.Mjueile 
il.s  a^'.aiiMit  laisse  vif»!rr  ,  s<j\:s  lli- 
chai  d  H  ,  l'oidre  de  la  sut  cessioîi  le- 
};itiiue  de  leurs  siiuverains.  Un  })re- 
|{  liciaîit  à  la  eoui  onne  jiarul  :  cVt.iit 
Licliaid,  duc  d'York,  il  rrciama  les 
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droits  de  sa  brandie»  usurpa  par 
celle  de  Lancastre,  dont  descenoait 
Henri  VI.  U  marcha  sur  Londres, 

ne  pat  s'en  emparer ,  et  se  œtira 
dans  ses  dumaiucs  du  pays  de  Galles 
où  il  semblait  attendre  des  temps  plus 
propices.  Ce  fut  à  (  ctte  époque  mcine 
fjîie  lleiiii  \1  lujjiba  dans  une  im- 
Lécillité  complète,  luve.slic  delà  plé 
niludedu  pouvoir  snprtnie  ,  la  rciue 
rrp^aî'da  comme  uii  tuup  de  haute 
politique  de  désarmer  le  duc  d'York 
par  de  grandes  concessions.  EUe  le  fi^ 
déclarer  protecteur  do  royaume  ;ely 
le  même  jour ,  elle  envoya  à  la  Tonr 
le  duc  de  Sommerset ,  son  premier 
ministre ,  cpii  était  odieux  4u  prince. 
Mais  quelques  semaines  s*etaicut  à 
peine  écoulées  ,  que  Sommerset  re- 
parut dans  tout  i'oel.il  de  sa  iaveun 
Le  duc  d'York,  iiiiieiix,  ^^e  réfugia 
encore  d.ins  I(;  pays  de  Galles  ,  et  y 
leva  des  troupes,  l^a.  reine  rassemble 
aussi  ses  forces.  Les  deux  .armées  se 
rencontrent  à  Saint -Âlban's,  dans 
l'Hertfordshire  :  c'est  là  que  fut  vei^ 
se  le  premier  sang  dans  cette  longue 
et  cruelle  guerre  de  la  roseblancbe  et 
de, la  rose  roupie.  Le  roi,  que  Margue- 
Hle  avait  conduit  à  sa  suite,  blessé 
d'un  coup  de  flèche,  tomba  eJitre  les 
mains  de  son  riva!  (  1^55  ).  Le  duc 
d'Yorkuc  le  traita  pas  seidementavec 
égardsjil  consentit  même  à  lui  laisser 
tous  les  dehors  de  la  royauté  ,  et  se 
contenta  de  son  premier  titre  de  pro^ 
tecteur*  Mais  la  tière  Marguerite  ne  se 
sentait  point  dbposée  à  ployer  sous 
un  maître  :  elle  profita  de  la  pre- 
mière absence  du  protecteur,  etaun 
moment  lucide  de  son  ëpoux,  pour 
f  lire  paraître  au  parlement  ce  fan- 
t.tnie  de  roi.  Henri  déclara,  de  sa 
propre  bouche  ,  qu  i!  se  sentait  en 
éf  at  de  reprendre  les  rèues  du  gouver- 
nement. Le  duc  d'York,  à  son  re- 
toui*^  feignit  de  n'éprouver  aucun 
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ressentiment  de  ce  coup  d'âat  ;  nais 
s'étant  assure  de  l'assistanae  di» 
lèbre  comte  de  Warwie'k ,  le  fmsw 
de  rois ,  il  ne  dissimula  plus  ses  pro« 
jetsdevengeance.  Warwiç^  se  porte 
directcmeut  sur  Londres  ,  avec  le 
comte  de  la  Marche  ,  lils  aine  du  duc 
d'York.  A  cette  nouvelle ,  Margue-» 
rite,  traînant  son  époux  après^  elle, 
accourt  de  C<«ventry,  et  l'encolure 
ses  ciiiH mis  a  ^l  orlhanipton.  Elle  fait 
elle-même  les  dispositions  du  com- 
bat, traverse  les  lignes,  et  liaranj;ue 
les  troupes.  L'action  se  décidait  à 
son  avantage,  lorsque,  par  une  iit* 
iame  tra  hison ,  lord  Grey ,  qui  com^ 
mandait  son  avant-^rde  ,  pasfte  4 
l'ennemi,  et  procure  à  cehii-ci  «ne 
victoire  complète  (  i  ^60).  Henri  VI , 
qui  était  re>t«'daris  sa  tente  {)eiulantla 
bdtailie  ,  louiiic  derechef  au  pou- 
voir du  duc  d'Y  ork.  Mais  ce  ])rince 
coniiai.ssait  trop  bien  le  géuie  entre- 
prenant de  la  reine  pour  se  flatter  de 
gouverner  paisiblement  tant  qu'elle 
né  serait  pas  en  sa  puissance.  Il  lui 
envoya,  au  nom  du  roi ,  Tordre  de 
venir  imméiliatemeut  le  rejoindre  à 
Londres.  Marguerite  brûlait  déjà  d*y 
reparaître ,  mais  à  la  tête  d'une  uou» 
veile  arjuee.  Elle  paixouriit  le  nord 
(le  r Angleterr  e,  S(mj  fils  daus^esbras  : 
radniiralion  pom-  s(>n  (  iiara^e,  la 
compassion  pour  s»  s  luiui  iuues,  loi 
u-ignci-cut  de  nombreux  partisans. 
Bieatdt  elle  rentre  en  campagne  avec 
des  forces  redoutables.  A  M  ap- 
proche ,  le  duc  d'York  se  ictranche 
dans  le  château  de  SandaN  pi  ès  de 
Wacke^eid.MargueHte  t  fait  1  ougir 
de  se  laisser  enfermer  p-r  une  feiu  me  ; 
il  descend  dans  la  pl/'ne ,  accepte  la 
bataille,  et  la  per«'  a^tc  la  vie.  La 
reine  oitlonna  qu'^a  tète,  surmon- 
tée par  dérision  d'une  couronne  de 
papier ,  lut  plaitée  *ur les  murailles 
d'York.  Elle  cnvoyi  également  à  k 
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mSît  le  €OiDte  de  Saltsbliry ,  père  de 
Warwick,  qui  avait  ëtë  pris  dans  la 
poursuite*  M<irguerite|  aprè|  cette 
importante  victoire,  partagea  son 
armée  :  elle  en  .confia  une  division  à 
Gaspâr  TuHor ,  frère  «tcrin  du  roi , 
et  ma  relia  sur  Londres  avec  Tijutre. 
Elle  S€  trouva  en  pre^rîirc  de  War- 
wick,  dans  celle  même  plaine  àe 
S^int-Alban's ,  qui ,  six  ans  aupara- 
vant ,  avait  elc  funeste  à  ses  armes, 
licuri  VI ,  dans  la  première  bataille, 
avait  été  pris  i^iaâr^n  rival  :  dïns  là 
9éËiktde[y  fl'fttjt jrcpris  p.ir  sa  femme, 
sé  ï^ojiitraiit  îadivâKnt  au  même  de^' 

Sé,  dans  l'une  et  l'autre  fortune* 
aïs  ail  moment  où  Marguerite  se 
croyait  assurée ,  par  la  mort  du  duc 
d'York  ,  de  la  possession  paisible 
de  la  couronne,  le  fils  de  ce  prince 
ranimait  le  reste  de  son  jtai  îi.  Denx^ 
mois  à  peine  '^'ptaienl  écoules  de])uis 
la  sanglante  ca{a>>[roplie  de  son  père, 
t|ii'il  eut  riieiircuse  audace  de  se 
faire  proclamer  roi  soqs  le  nom  d'E- 
douard IV.  (K  EnouARD  IV ,  Xn, 
5iS.  )  Mais  les  revers  semblatent  ac- 
croître l'indomptable  courage  de 
ly^tierite*  Pendant  qu'Edouard  se 
&£ait  couronner  à  Londres ,  elle 
.Ibarcbait  à  la  t^  d'une  armée  de 
soixante  mille  hommes.  Le  jeune  roi 
et  le  comtede  Warwiek  se  portèrent 
au-devant  d'elle  jusqu'à  rownton, 
dans  VYorksbirc.  Le  carnage  fut  ef- 
froyable (  ',>()  mars  i40i  ).  Marj];ne- 
rite  ,  encore  réduite  à  fuir,  condui- 
sit son  époux  en  Ecosse ,  et  passa  en 
France  pour  y  implorer  l'assistance 
de  Louis  XI.  Ce  prince  entendit  as- 
sei  mal  le^  inlërets  de  sa  politique 
pouf  ne  loi  accorder  «{u'un  faible  se- 
coufs.  Voulant  néanmoins  tenter  de 
nouveau  la  fortune,  Marçjuerite  es- 
saya de  descendre  à  l'embouchure  de 
la  T\Tie  ;  m  ais  des  forces  très-supéricu* 
f l'ajrant  obligée  de  se>  rembarquer, 


elle  se  dirigea  vers  les  bouches  de  la 
T  weede.  La  tempête  sépara-son  vais- 
seau  du  reste  de  la  flotte:  ses  oJfi- 
eiers  la  conjuraient  de  reprendre  la 
route  de  France;  ^eiile  elle  insbta 
pour  l'exe'cntioji  de  ses  projets  ,  et 
elle  aborda  enfin  à  liarwik.  Les  trou- 
pes d'Edouard  ven.dent  h  sa  renroiî- 
tre  :  la  bàtaille  d'ilexham,  dans  le 
Northumbcrland  (  i5  niai  i403  ), 
renversa  encore  toutes  les  cspcrau- 
ce^  de  Marguerite.  Forcée  de  fuir 
à  raventqre  avec  son  ISb,  elle  tombe, 
dans  une  for^,  au  milieu  d'une  band  e 
de  Toleura,  Un  Françayi,  nommé 
La  ^arénde,  qui  l'accompagnait, 
est  tué  en  la  défendant.  Les  bri;;ands 
ne  la  reconnaissent  point,  et  la  dé- 
pouillent descs  pieri'cries.  Le  paitige 
de  ce  riche  butin  ayant  exTir*»'  une 
querelle  parmi  eu\  ,  Marguerite  sai- 
sit cet  instant  ])onr  s'échapper.  Mais 
bientôt  elle  aperçoit  un  autre  voleur 
qu'elle  ne  peut  éviter.  Sa  résolution 
est  prise  .-  mare  haut  au-tievanlde  cet 
bomuie,  et,  lui  présentant  le  jeune 
prince  :  «  Sauve ,  lui  dit'^lle,  le'  Gh 
»  de  ton  roi  !»  Le  brigand  ému ,  jiue 
de  lui  servir  de  défenséuret  de  gui- 
de, et  lui  tient  parole.  La  reine  repasse  ^ 
en  France  :  elle  y  apprend  que  son 
malheureux  épou«  a  été  arrêté  dans 
le  duché  de  Lancastre,  et  livré  à 
Etlouard,  cpii  l'a  envoyé  a  la  tour  do 
Londres.    Marguerite  ,  après  tant 
d'inioiiiânes  ,  semblait  condamnée  à 
d'éternels  et  inutiles  repfrets,  lors- 
qu'au bout  de  six  ans  ,  revcnement 
le  moins  prévu  vint  lui  rouvrir  les 
cbemins  du  trône.  Cédant  au  ressen- 
timent d*un  outrage ,  le  comte  de  * 
Warwtck ,  qui  avait  placé  Edouard 
IV  sur  le  trône ,  forme  le  projet  de 
l'en  faire  descendre.  Il  avait  causé 
tous  les  malheurs  de  Marguerite  d'An- 
jou,  et  il  lui  offre  son  épée  ;  enfin  il 
se  déclare  chef  du  parti  de  Lanças* 
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tre,:  Edouard,  saisi  d'une  terreur 
pauiqne  ,  fuit  en  Hollande.  War- 
wick  tire  de  la  tour  le  malheuretii 
Henri  VI ,  et  se  fait  proclanif  r  re- 
geut  jusqu'à  la  majuiite  du  prince 
de  Galles.  Mai^uerite  s'apprêtait  à 
vciiir  partager  le  triomphe  de  la 
rose  rouge  ;  mais  déjà  CSiouard  re- 
paraissait en  Angleterre.  Henri  VI , 
poor  la  trdSstème  fois  y  retombe  en 
sa  puissance.  Warwick  accourt , 
et  Ta  plaine  de  fiamet  devint  le 
tombeau  du  faismrde  rms.  Par  une 
fatalité  remarquable ,  Marguerite  dé- 
barquait !c  même  jour  (  i4  avril 
147 1  )  à  Weyinouth  ,  avec  le  prince 
de  Galles  ,  s(»ii  (ils  ,  alors  âge  de  dix- 
huit  ans.  A  la  nouvelle  accabbnte de 
la  défaite  et  de  la  mort  de  Warwick, 
son  intrépidité  accoutumée  parut  Ta- 
bandonner  un  instant.  Le  monas* 
tère  de  Beauliai  y  dans  le  Hampshtre, 

.  lui  promettait  un  asile  sacre  con- 
tre les  poursuites  du  vainipieur. 
Bientôt  les  chefs  de  la  rose  rouge 
viureut  l'y  trouver ,  pour  la  conju- 
rer de  rendre  le  courage  à  leurs  trou- 
pes par  sa  pres<'uee.  Elle  y  consen- 
tit ;  mais ,  comme  guidée  par  un  se- 
cret presseutiment,  elle  •voulait  met- 
tre cTabord  son  fiU  ho»  de  danger. 
Le  duc  de  Sommerset ,  au  nom  de 
tout  le  parti,  s'onposa  fortement  à 

.  cette  précaution  de  la  tendresse  ma- 
ternelle ;  et  Tétendard  des  Lanças - 
très  fut  do  nouveau  déployé'  :  ce  de- 
vait être  pour  la  dernière  fois  ;  la 
bataille  de  TewLsbury  (au  con- 
Huent  de  la  Saverue  et  de  l'Avou) 
décida  pour  jamais  entre  Henri  et 
Edouard  (4  mai  1471  )•  Margue- 
rite et  son  fils  tombèr^t  au  pouvoir 
du  vainaueur.  Le  jeune  jmMe  fut 
conduit  oevant  Edouard  :  il  fit  écla- 
ter dans  ses  réponses  l'indomptable 
fierté  de  sa  mère,  et  fut  inbumaîne- 
inent  masaacné.  Quant  à  la  reine,  la 
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parenté  de  Louis  XI ,  qu'Edouard 
tiicnnj^^càit  .dor-s ,  lui  sauva  la  vir. 
EUeliil  eonfluife  a  !  i  Tour  îcprès  de 
son  époux  ,  qui,  peu  (]■  aprc'S, 
y  lut  poipfiiardé  presque  sous  ses 
yeux.  Depuis  quatre  ans  ,  Margue- 
rite languissait  dans  les  fers ,  lorsque 
Louis  XI,  par  le  traité  d'Amiens 
(  1475  ),  consentit  k  la  racheter, 
pour  une  somme  de  cinquante  mille 
écus.  £Ue  revint  en  France,  oiî  elle 
mourut  en  i/iS'?. ,  «  la  reine,  l'é- 
»  pouse  et  la  mère  la  plus  mafhe»» 
»  rense  de  l'Europe  »,  dit  Voltaire. 
Cette  hcro;ne  avait  soutenu ,  dans 
douze  batailles  r/uii^i-e*;,  les  droits  de 
sonéj)^mxetdesoii  ltl«».       Hknui  vi , 
X  X  ,  1 33,  )  L'abbé  Prévost  a  écrit  ou 
plutôt  prétendu  écrire  une  Histoire 
de  Marguerite  d'Anjou,  Cet  ou- 
vrage ,  rempli  d'erreurs ,  de  digres- 
sions superflues  et  de  discours  sup- 
posés ,  doit  être  rangé  dans  la  classe 
de  ces  romans  historiques  qui  font 
la  honte  de  notre  littérature.  S-v-s. 

MAKGUFnîTE  D'AlTlUCfîK, 
princesse  cei«'hre  par  ses  mnilieurs  et 
par  la  fernielc  de  son  caractère ,  ainsi 
que  par  l'influence  qu'elle  a  exercée 
sur  les  événements  nolitiques  de  son 
temps ,  était  fille  de  Pempereur  Maxt- 
milKn^  et  de  Marie,  héritière  de  Bdur* 
gogne.  Elle  naindt  à  Gand  en  1480. 
Par  nne  des  conditions  du  traité d'Ar- 
ras ,  elle  fut  accordée  en  mariage  aU 
Dauphin  (  Charles  VllI  ),  et  amenée 
en  tranee  pour  y  être  élevée.  T.a  cé- 
rémonie de  ses  fiançailles  fut  cciehrée 
à  Paris,  au  mois  de  juillet  i483  , 
avec  une  grande  solennité.  Cependant 
Charles  V 111 ,  arrive  au  trône ,  infor- 
me que  Maximilien  avait  demandé 
la  main  d'Anne  y  héritière  du  duché 
deBretagne,  et  ne  voulant  pas  perdre 
l'occasion  de  réunir  cette  belle  pro> 
vidce  à  la  couronne  ,  ^usa  lui- 
même  Anne,  en  149s  f  et' renvoya 
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MargiNiite  à  son  père  (  V,  Aiffs  dt 
Bretagne  et  CuAWP^Vlil  )•  Margue- 
rite, fut  fiancefe ,  en  i  4q7  ,  à  Tinfant 
d'Espagne,  fils  de  Ferdinand  et  d'I- 
sabelle :  le  vaisseau  qu'elle  montait 
pour  se  rendre  jirès  de  son  nuuvcl 
epuux.  ,  fut  aceueilli  dans  la  traversée 
pai  une  violente  tempête.  Ce  fut , 
dit  -  uu ,  dans  cet  instant  terrible , 
^ue  la  jeune  princesse  composa  l'ëpi- 
^he  ^  coniitie  (  i  ) ,  dans  iaqueile 
fliwiplaisante  sur  sqpidoiiMe  mariage 
qqi  ^«e  rcmp'êckm  pas  de  mourir 
tI'  rg'^  JL'in^nt  mourut  au  bout  dç 
y4qiTM  mois;  et  Marguerite  épousa, 
çn  i5oi ,  Philibert  le  Beau  ,  duc  de 
Savoie ,  qu'elle  eut  encore  la  douleur 
de  perdre,  après  (piatre ans  de  l'iuiion 
la  plus  heureuse.  Veuve  pour  la  se- 
conde fois  ,  et  sans  enfant ,  INI.ii-^iie- 
rite,âgcc  seulement  de  vingt-fpi.Jtre 
ans,  rcii^olut  de  ne  point  former  de 
nouYcaux  liens.  Ce  fiit  alors  qu'elle 
prit  pour  devise,  cet  mots:  Fortune, 
infortune forsun$,  qui  ont  souvent 
ficela  patience  des  curieux.  Après 

Ïppit  de  Philippe-le-Bel ,  archiduc 
Autriche^Miaviniilien  fut  reconnu, 
en  i5o6,  tqteur  du  jeune  CUarlcs- 
Quinty  son  petit-fil»^:  rëloignemcnt 
où  il  se  trouvait  des  provinces  (pi'il 
était  appelé  à  rei;ir  ,  le  détermina  à 
nommer  Marguei  ilc  'gouvernante  des 
Pays  -  Bas;  et  il  lui  ahandcuma,  en 
même  temps  ,  la  jouissance  du  comte 
deBourgogneetduCha  roi  als.Maximi- 
•  tien ,  dît  Garnier ,  a  ne  pouvait  faire 
»  chm  ^OB  ministre  plus  actif  et 
»  ^us  intelligent.  Cette  princesse  , 
«iM^  d'un  génie  profond  et  dûsi- 
I»  iNWy  iâeyée  dans  l'adversité' ,  for- 
fcinëe  au  manège  à  la^cour  de  Ferdi- 
9 -,  e'tait  l'ennemi  le  plus  dange- 
«.^lîfc^ie  plus  ppiniâtre  que  la  for- 

tl)  Ci-gît  Mar|;ot ,  la  ^;cntc  dem  i-<  11  ■ , 

'   .  tt^lfUt  dunis  tttarisj  c(  ^  iaourvt  puccU*. 
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n  tune  pût  susciter  à  la  France  (  Voy. 

»  Hist.  de  France,  xi ,  33-i,  edit. , 
V  in-.j".  )  ».  I  Jle  assista  en  qualité  de 
])Icnipotentiairc  aii\  conf(-renees  de 
(î  imbiai,  et  coii<  lut  le  tr.iifeile  !  :")o8 
avec  le  cardijial  d' Vnibtuse.  Mais  elle 
ne  Lcssa  pas  de  scs'  iter  souiilement 
des  ennemis  à  Louiii  XII  ,  afin  de 
l'occuper  sans  cesse,  et  de  l'empèc  lier 
de  porter  obstacle  à  l'élévation  de  la 
maison  d'Autriche  ,  qu'elle  avait 
constamment  en  vue.  Elle  ne  se  nyon- 
tra  pas  moins  l'ennemie  de  François 
l*^*".  ;  et  ce  fut  elle  qui  détermina  le 
roi  d'Angleterre  à  entrer ,  en  1 5 1 5  , 
dans  une  nouvelle  li<;ue  contic  la 
France.  Marîzueiite  lut  assez  lialiil<; 
et  assez,  lu  urciisf  pour  cIui^ik  i  I  j 
pu«  i  i  (' de  ses  houtieres:  j)cjidaut  sou 
aduuui^ti aliou  l'a^ricullinc  et  les  ,i i  fs 
(irciit  des  pro^rL^s  remarquable  s  daiis 
les  Pays-bas  •  et  les  peuples  bcuirent 
celle  à  qui  ils  devaient  le  repos.  Elle  . 
donna  une  nouvelle  preuve  de  son  ha- 
bileté dans  les  négociations  ,  par  le 
traite  qu'elle  couclut ,  en  1 5*29 ,  avec 
la  duchesse  d' A ngouléme  (  Louise;  de 
Savoie  ) ,  traiti-  si  avantageux  à  l'Au- 
triche et  si  funeste  a  la  France.  Ce 
fut,  pour  ainsi  dire ,  le  ilerniera(  Ir  de 
sa  vie.  ^îar'^iiei  ile  mourut  a  l)ru\(  lle  > 
le  i  '  ' .  ilec(  njl»i'<'  i '»3o.  L(  s  restes  de 
(■(■!{(•  pî  inc  ('s^clurtMil  tiaiispoi  lesdaus 
la  maL;uili(jue  (•^Ii>e  de  brou  ,  pr  ès  de* 
Bourg  en  Bresse,  qu'elle  avait  fait 
construire ,  et  où  Ton  voit  encore  son 
tombeau  en  marbre  blanc  ,  entre 
ceux  de  Philibert ,  son  dernier  épo u  ^ , 
et  de  Marguerite  de  Bourbon ,  mcre 
de  ce  prince.  Marguerite  avait  l'es- 
prilvif  et  enjoué;  elle  aimait  leslettic» 
et  accufill.iif  les  savants:  Jean  IMoli- 
uet  fut  son  bibliothécaire  (  1  ).  Elle  a 

{ F.llr  fut  [loiir  li  s  Pays  iSas  .  le  que  Fi  aiifoi»  l*"'. 
fut  j)'>i!r  1.1  I  r.iiK»'  ,  |.iiij,ii>  fit  ,.liis  «le 

J)u  ii  Au\  IrUn  s  ,  t  l  iii'  I  Cl  uiii|»fii>ài  liai  ux  m  ('lus  no- 
Lleni-.'Kt  ci'iix  L  rultivaicol.  (  Dî^.'uurs prélinù" 
ninre  dts  Mtmoiit»  4e  l*ac*cL  de  lirukelUi  ;  p-  5.  ) 
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laissé  dÎTers  duTragês  en  rtn  et  efe 
prose,  entre  autres ,  un  Discours  de 
sa  vie  et  de  ses  infortunes.  On 
trouve  dans  le  Mémoire  historique 
sur  la.  bibliothèque  de  Bruxelùs , 
par  M.  de  la  Senia-Santandcr  (  1 809 , 
iii-8**.  ) ,  des  particularités  sur  la  pro- 
lectiuii  qu'accorda  Marguerite  aux 
lettres  et  aux  arts.  Le  recueil  mss. 
de  ses  c/mfi50/ï5 ,  existe  à  la  Lihliuili. 
duBoi.Le  fameuxGorlieilk  Agrippa 
liaraiigiia  cette  princesse  en  iSoQ^au 
nom  de  l'universif  é  de  Dole ,  et  pro- 
nonça S'Oit  oraison  funèbre  â  Malincs, 
Jean  Lemaire  de  Belgesa  composé  à 
sa  louange  la  Couronne  Margaritiifue 
(  Li  M  URE  ).  Funtenelle  a  choisi 
"^Tart^ueritc  etrcmperenr  Adi  iVn  pour 
les  iuterlo(  uteurs  aesoiiJjialuguesar 
les  morts  les  plus  généreuses.  Le  Be- 
cueil  des  Lettres  de  Louis  XII  en  ren- 
ferme plusieurs  de  Marguerite.  W-s. 

MARGUERITE  de  BOUR- 
GOGNE, reine  de  Nayarre  (i), 
était  iîUe  de  Robert  II ,  doc  de  Bour- 
gogne, et ,  par  Agnes  sa  mère,  petite 
fille  de  Saint-Louis.  Elle  fut  fiancée 
en  1 9.99  ,  à  Louis  dit  Hutiu  î  mais ,  à 
raison  de  son  âge,  la  célébration  du 
mariage  fut  retardée  jusqu'en  i3o5. 
Elle  joignait  à  nue  heautc  peu  com- 
mune, beaucoup  d'esprit  et  un  fçont 
très-vif  pour  les  j)laisirs.  La  Ui  erid 
dont  elle  jouissait  au  miliA  d'une 
cour  voluptueuse  ,  lui  facilita  les 
moyens  de  nouer  des  intrigues.  Elle 
choisit  pour  compagne  de  ses  désor- 
dres Blanche,  comtesse  delà  Marche, 
sa  belle-sœur.  Les  deux  princesses 
avaient  pour  amants  deux  frères, 
Piiilippe  et  Pierre  Gaultier  d'  Aunay , 
ou  de  Launay,  gentilshommes  nor- 
mands ,  assez  mal-faits  (  Histoire  de 


(i)  Cert  \  tort  quo  dan<  trs  Dictumnaint  kiston- 

Îuet  on  (loiiiic  ù  Mai  goerile  k  litre  de  MÎM  îm 
rancç;  die      l'a  iiMQu»«tt,  pniiqu'clU  MOgtal. 
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Frstace,  par  Velly ,  t.  tv,  p.!l66, 
éd.  in-4***  )  ;  et  îellês  les  voyaient  or- 
dinairement a  Fabbayc  de  Maubuis- 
Son.  Philippe-le-Bel,  instniit  de  leurs 
débordements  ,  (it  arrêter  les  amants 
de  ses  belles-filles ,  et  instruire  leur 
proers  comme  à  des  traîtres  cou- 
pables de  îèse-majesté;  ils  1  ureut  couf 
damnés  à  elfe  mutilés  et  écorchés 
Vils  j  on  leur  coupa  ensuite  la  lète,  et 
les  corps  furent  suspendus  par-dessous 
lis  bras ,  poiur  servir  de  pâture  aux 
oiseaux  de  proie.  Cet  arrêt  fut  exé- 
cute à  Pontoise ,  èn  i3i5.  On  fit  en- 
suite des  recherches  sur  ceux  (pii 
avaient  vécu  dans  la  familiarité  des 
princesses  :  plusieurs  furent  arrétél ,  ' 
afjpliqtiés  à  la  torture,  et ,  sur  de  sim- 
ples soupçons,  condamnes  au  dernier 
supplice.  Marguerite  fut  tondue,  sup- 
plice des  femmes  adultères^  et  enfer- 
niéé  avec  Blanche  au  Château-Gail- 
Urd  ;  mais ,  quelmiesmois  après ,  elle 
lut  âranglée  par  l'ordre  de  son  mari , 
avec  une  serviette  (  F"  Lovis  X  ). 
Cette  malheureuse  princesse  n'avait 
^e  AÎngt-cinq  ou  vingt-six  ans.  Ses 
restes  furent  inhumés  dans  l'église 
des  Cordeliers  de  Vernon.  ■ —  Mar* 
uerite  avait  eu  de  Louis  Hutin ,  une 
lie  nommée  Jeanne ,  née  le  28  jan- 
vier 1 3 1  a  (  nonv.  stvïe  )  ;  elle  1  ut  * 
mariée  en  i3i^  a  Phihjipr,  comte 
d'ÉvreuXy  et  succéda,  au  trône  de 
Navarre ,  à  Gharies4e*Bel ,  son  on- 
cle, mort  sans  enfant.  Elle  mourut 
le  8  octobre  i349  •>  ^  ^onflans  ,  près 
de  Paris  ,  et  fut  inhumée  à  Saint- 
Denis  ,  près  de  Louis  Hutin  (  Louis 
X  ") ,  son  père.  Elle  avait  la  réputa-  ' 
tion  d  une  des  jxuicesses  les  pbis 
vertueuses  et  les  plus  spirituelles  de 
son  temps.  W — s. 

MARGUERITE,  reine  de  Norvé- 
ge,  de  Danemark  et  de  Suède,  sur- 
nommée la  Sémiramis  du  Nord  y 
fille  de  Yaldemar  III^  roi  de  Dane- 
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'  fiif^.et  d'Hedvi'^e  de  vSlcswip; ,  na- 
quit à  Copenliagiu* ,  en  i  .'V53.  Btllc, 

Srande ,  forte ,  et  doti^  de  beaucoup 
'esprit  et  de  caractère,  elle  excita' 
^dès  son  enfance  la  plus  vive  admira- 
tion. Son  père  disait  que  la  nature 
s'était  trompée  m  hi  faisant  naître 
^^lemnie  ,  puisqu'c^^'  l'avait  destinée 
«être  homme.  Il  cli<  ivha  dès-Jors  à 
Jui  faire  e'pouser  H  iquia  ,  roi  de 
Non  ci:e  ,  prévoyant  qu'imc  telle  al- 
liance pourrait  avoir  les  ]))us  grands 
résultats  sur  la  politique  des  états  du 
Nord.  Mais  ce  projet  fut  bientôt  pé- 
nétré; et  de  nombreux  ob^itaeJes  le 
«n^versèmit.  Éric ,  Irère  atné  de  Ha- 
^lin^  régnait  en  onède,  conjointe- 
ukaî  «fec  Magnus ,  son  père  ( 
MAGNU8)t Xes  grands  de  ce  pays, 
^redoutant  Pambition  de  Valdemar, 
proposèrent  dTimirxîlaquin  avec 
sabetb  ,  sœur  du  comte  de  Holstein , 
.et  ils  vinrent  à  bout  d'y  faire  consen- 
,  tirMagnti.s,  Éric/nonrut[)C!i  (letnnps 
après  ,  sans  postérité.  Valucmar , 
instruit  de  la  résolution  de  IVlagnu-» , 
.relira ya  par  des  menaces ,  et  le  fit 
revenir  à  son  premier  projet  ;  mais 
flaquiu  y  que  ks  SniSlois  avaient  cou- 
^INuiné  roi  en  i36^ y  youUnt  se  con- 
joriiâer  à  leuis  Toeox^  rëvoipia  son 
jl|i||fciilif  lirii^i  I  Marguerite ,  et  pro- 
^jiSa'épouser  Élisabeth.  Ct  ite  prin- 
'iÉlé^^i^barqua  pour  la  Suède  ^ 
an  mois  de  décembre;  une  tempête 
l'avant  jetée  sur  les  cotes  de  Dane- 
maî  k,  elle  tomba  dans  les  mains  de 
Yaklemar ,  qui  la  reçut  avec  politesse, 
et  prit  des  mesures  pour  la  retenir; 
puis  il  invita  IMa^^nus  ct  Haquin  à 
se  rendre  auprès  de  lui.  Les  anciens 
prc^eU»  AÉ^  reni^  et  au  eommen- 
âÀMÊÊ^k  1^03^  Haquin  épousa 
irti^BlIttr.^ ^eu  de  temps  après , 
Gàrîstoplie,  frère  de  cette  princesse, 
jiMNinit.  Dès4ors  elle  vit  s'ouvrir 
devant      une  vaste  carrière  d'hon- 
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nrnrs  cl  de  prosperite.(]oramecîIen'  j 
vail  q;ie  onze  aiLs  ,  la  consommation 
du  mariage  fut  remise  à  un  teouc 
pius  éloigne  :  néanmoins  son  esprit 
était  ouvart  à  la  r^exion;  àê^k  sa 
physionomie  se  distineuait  par  un. 
charme  inexprimable.  Tous  les  dl>s- 
tacles  devaient  céder  à  son  heu- 
reuse étoile.  Dès  que  le  mariage  fut 
conclu,  la  malheureuse  Élisabeth 
obtint  la  hherîe  de  retourner  dans  le 
llol.slein  ;  mais  l'iiumiliatiou  qu'elle 
venait  d'éprouver  ,  ne  lui  permettait 
pas  d'y  reparaître.  Elle  prit  le  voile 
dans  le  couvent  de  Vadstena,  en 
Suède  y  ei  y  passa  le  reste  doses  jours. 
Cependant  les  Suédois ,  mécontents 
du  mariage  de  Haquin,  le  dosèrent  ; 
et  ils  élurent  à  sa  place  Âlbert  de 
M'cUenbonrg  (  F,  Albert,  I,4i3  ). 
I^a  guerre  éclata  entre  le  nouveau  roi 
ct  les  deux  monarqties  dépossédés 
(  F.  H  A  QUI  X  VII ,  XIX  ,  3ç)4  )  ;  elle 
fut  l»  rjniuée  en  1370  (  f^.  Mac.m  s- 
Smv.k  ,  XXVI  ).  Quatre  ans  app<  s,  lu 
mort  de  Valdemar  vint  encore  chan- 
ger la  face  des  alîaircs  dans  le  Nord. 
Ingeborg,  Tablée deses  filles, qui  avait 
épousé  le  duc  de  Mecklenbourg ,  pa- 
rent d'Âlbert ,  était  mère  d'un  prince 
du  même  nom  ;  et  BCarguerite  avait 
également  un  fils  nommé  '<dlaiis. 
droit  de  succession  n'âant  pas  établi 
d'une  manière  claire  ct  précise ,  les 
états  de  Da nera  arV ,  assemblés  à  Oden- 
sée,  furent  parlagés  sur  cette  impor- 
tante question.  Les  uns  voulaient  !<•  (ils 
d'ingeborg  ;  d'autres  en  plus  grautl 
nombre  penchaient  pour  Olaiis,  et 
se  fondaient  sur  l'espoir  de  voir  un 
jour  les  trots  royaumes  du  Nord  n'en 
former  qu'un  seul.  Uu  troisième  parti 
proposait  d'appeler  une  dynastie 
nouvelle.  Après  dc^  discussions  vi- 
ves et  animées,  là  diète  se  sépara 
sans  rien  conclure.  Les  talents  de 
Marguerite,  soutenus  de  Tadèction 
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du  peirjiîe,  devaient  rrm porter.  La 
dissolution  do  la  dicte  ,  et  lo  tctnM 
de  réfection  .  lui  fournir;  n»  !^  îfi'  vpu 
de  panTiiii  jîitis  .surent  iit  a  son  tuit. 
Elle  engagea  (  ÎLiquc  proMncc  à  déli- 
bérer séparément.  Le .i.aland donna 
l'excraplc  ;  les  autres  le  suivirent  : 
Olaiis  fut  proclamé  roi ,  le  a3  mai 
1376,  en  préence  de  son  pèi-e  el  de 
sa  mëre.  Margnmte  fut  nommée  ré* 
gente  pendant  la  minorité  de  son  61s , 
Âgé  seulement  de  cinq  ans;  et  elle 
s'occupa  aus.çit6tde  consolider  son 
autorité  dans  Tiatérieur ,  en  com- 
blant de  {grâces  la  noblesse  et  le 
clergé,  et  de  se  pro(  lirer  des  appnis 
dans  l'étranger  contre  la  maison  de 
Meckicnbourg.  A  la  mort  de  Hacpiin, 
en  1 38o ,  elle  fut  déclarée  r^ente  en 
Norvège  ;  et  l'on  prétend  qu'elle  con- 
çut dès-Iors  le  plan  d'nne  ràinioodo 
Danemark  à  ce  royaume.  On  croit 
que  dès-lors  elle  jctaU  ses  vues  sur  la 
Suède  y  qu'Albert  ét  :it  incapable  de 
gouverner.  11  lui  fournit  «railleurs 
bientôt  un  préicxte  de  l'altaiitier ,  eu 
envabi'-sauî  la  Scanie,  par  les  sugges- 
tions de  la  jiiaison  de  Mccklcnboui'g. 
Siîs  iruiijjes  furent  défaites,  et  il  fut - 
coiiiraint  de  se  retirer  :  Margaerite  ne 
daigna  pas  le  poursuivre,  et  remit  sa 
vengeance  à  un  autre  temps.  Cette 
princesse  s'occupait  du  soin  plus  pres- 
sant de  rentrer  dans  la  possession  de 
la  Scanie ,  engagée  par  son  père  aux 
villes  banséaliqnes  pour  qniîi/oaus. 
Les  députés  de  ces  villes  étaient  as- 
semblés à  Jiid>eck.  Marj^uerite  parut 
au  milieu  d'eux ,  eu  [  384  ,  ^^ec  sou 
lils  et  plusieurs  princes  d'Allema- 

âne.  La  confédération  eût  sans  doute 
esiré  éloigner  la  remise  d'une  pro- 
vince où  eue  avait  des  étaMîssements 
importants  ;  mais  la  reine  dirigea  les 
négociations  avec  tant  d'iiabil^é, 
qu'elle  les  termina  selon  ses  désirs. 
Cette  princesse  reçut  avec  son  iiis 


rbommage  des  Scanicns,  uétacba 
cTitièremcnt  de  la  Suède  les  villes  ban- 
seaiiqiies  ,  en  fa\ori>aat  leur  toiu- 
mcrce  ;  ])ui^ ,  aliu  de  prévenir  toute 
inquiétude  du  côté  de  rAHcmagne , 
elle  fit  donner  l'investiture  du  duché 
de  SIesvig)  au  comte  de  Molstein, 
auquel  plusieurs  places  de  ce  pajs 
avaient  été  engagées.  Alors  elle  put 
s'occuper  de  ses  grands  intérêts  po- 
litiques, dont  un  événement  imprévu 
vint  encore  accroître  rimportauce. 
Olaiis,  sou  bis,  mourut  eu  13H7,  à 
Falsterbo,  en  Scanie;  et  celle  mort 
donna  lieu  à  des  briiits  étranges. 
Commcla  reine  voulut  d'abord  qu'elle 
restât  ignorée,  afin  d'avoir  le  tem^ 
de  prendre  ses  mesures  pour  obtenir 
la  couronne  de  Norvège,  le  peuple 
de  ce  royaume ,  é^aré  par  sa  douleur , 
crut  que  Marguente  avait  fait  dispa* 
raître  son  (ils  pour  régner  à  sa  place, 
et  qu'il  vivait  relégué  dans  qnelqtîc 
lieu  solitaire.  Un  aventurier  prolitaut 
de  ces  dispositions  de  la  niiillitude, 
prit  dans  la  suite  le  nouà  d'Olalis  ; 
mais  il  fut  arrêté,  convaincu  d'im« 
posture,  et  condamné  à  être  brûlé 
vif.  Les  partisans  de  Marguerite  su- 
rent si  bien  diriger  les  délibérations 
des  états  de  Danemark ,  que  les  dé- 
putés d«  Scanie  et  ceux  des  autres 
provinces  dressèrent  un  acte  ]»()rtant 
qu'ils  déféraient  l'auto riîé  suprême 
à  cette  princesse,  parée  qu'elle  était 
fille  de  V  aidemnr,  et  mère  d'Olaiis, 
et  parce  qu'ils  elait  ni  satisfaits  de  la 
doiiccur  de  sou  gouvernement.  En 
Norvège  ,  son  ambition  rencontra 
plus  d'obstacles  ;  une  année  s*écouIa 
en  négociations  ;  enfin ,  elle  parvint  au 
comble  de  ses  vœux  :  sentant  néan- 
moins que  les  Nbrv^ens  fie  pour- 
raient se  familiariser  avec  l'idée  d'o- 
béir à  unefemmo,  parre  <|ue leurs  an- 
ciennes  lois  s'y  ri|.|>osaic*nl ,  elle  réso- 
lut d'associei'  sou  nom  à  celui  d'uu 
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Vût,  et  de  r^er  U  soccessioal  Le  fils 
de  sa  soeur  Ii^dNirg  renaiicU  mourir. 
Trop  jaloBSedu  commendemept  potur 
lepailag^  ayec  un  ^onx ,  die  pro- 

pOwSa  d'assurer  le  sceptre  à  Éric ,  fib 
de  Vratislas,  duc  de  Pomcraniey  et 
de  Marie,  fille  d'Ingeborj;.  Ce  prixi- 
re ,  âge  de  cinq  ans  ,  fut  donc  c  hoisi 
pour  rui ,  en  i38(),  conjDintfMariit 
avec  îMarguerîte,  qui,  .ilffiiiiio  sur  les 
trônes  de  Danemark  et  de  iVorvep;** , 
put  se  livrer  a  d'autics  projets.  Sui- 
vant avec  attentioii  le  cours  des  évé- 
■ements  ea  Stiëde ,  elle  n'avait  rien 
nédige  pour  sV  faire  des  partisans; 
et  lorsque  les  Suédois  vinrent  lui  de- 
mander des  secours  contre  Albert  j 
eUe  sut  habilemefit  leur  inspirer  des 
alarmes  :  quaud  elle  les  vit  dans  une 
grande  inquiétude  ,  elle  leui-  déclara 
positivement  que  puisqu'elle  exposait 
sesdeux  royaumesaux elia/ices  d'une 
g'ierre,  il  ctait  juste  quelle  eût  la 
perspective  d'en  gagner  un  troisiè- 
îne.  Les  esprits  étaient  disposés  en 
sa  £aveur  ;  les  grands isurtout  se  flat- 
t«|iK|^Jear  influence  prendrait  un 
WBi^  accroissement  sous  le  ^jouver- 
neÉMsM^nno  femme  qui  serait  sou- 
veut  éxAffkédy  et  dont  l'autorité  sc- 
jRaitd'antant  moins  redoutable  qu'ils 
pouvaient  lui  prescrire  des  limites. 
Marguerite,  de  son  côté,  pleine  de 
conGance  en  ses  talents  ,  était  fort 
rassuréecontre  l'ambition  des  grands. 
On  dressa  un  acte  au  nom  de  la  na- 
tion suédoise  :  Marguerite  fut  re- 
connue reine  de  Suède,  et  elle  pro- 
mit de  maintenir  les  privilèges  de  ce 
royaume ,  et  de  le  défendre  contre  les 
préfiQBAÎoiis  d'Albert.  On  lui  remit 
tes|faDes^ortes.  Cependant  Albert , 
quieonservait  quelques  partisans ,  et 
qui  comptiit  sur  l'appui  des  prin- 
ces de  Mecklenbourg ,  marcha  contre 
Marguerite.  Enfle'  d'un  sot  orgueil , 
et  se  croyant  sûr  de  Ja  victoire ,  il 


Jfxit  le  titre  de  roi  de  Danemark ,  et  « 
|ura  de  ne  pas  mettre  son  bonnet 
qu'il  n'eût  arraché  à  ce  monarque  * 
sans  culottes  y  à  cette  servante  des  ' 

moines f  les  deux  royaumes  qui  lui 
obéissaient.  Ëuûn ,  ù  poussa  le  mé- 
pris jusqu'à  envoyer  a  Marguerite 

une  piei  re  pour  aiguiser  ses  ciseaux 
e(  ses  aiguilles.  Celle  jaetanee  ne  (ar- 
da pas  a  reccN  oir  son  eijâtim(  ni.  Les 
deux  ai  uK^'sse  rei! 'ontrcreut  (uvs  île 
t'alko»  ])iiig  (  Il  \  eslrogoti.ie.  Albert 
voulut  traverser  un  marais  pour  at- 
taquer les  Danois  :  une  partie  de  sa 
cavalerie  s'y  enfonça,  et  le  déioidre 
se  mit  dans  le  reste  de  ses  troupes.  II 
fut  pris  avec  son  (lis  Éric,  et  con^t 
en  présence  de  iNTai  gncrite  :  on  rap- 
porte qu'elle  lui  lit  donner  un  bon- 
nrt ,  le  priant  d'cîre  le  parrain  des 
emauls  (ju'il  l'aceusail  d'avoir  eus  de 
l'abbe  de  Soroe.  La  lut'moi  able  jour- 
née de  Faikoepiijg  u'a(  iieva  pour- 
tant pas  ce  que  la  soumission  volon- 
taiie  d'une  partie  de  la  nation  sué- 
doise avait  commencé.  Stockholm , 
et  un  petit  nombre  de  plaoes-foites  ^ 
tenaient  encore  pour  Albert.  Ce  mal* 
heureux  royaume  était  livré  à  l'anai^ 
cliie,  et  aux.  désordres  des  soldats  al- 
lemands, tandis  que  la  Norv^e  et  le 
Danemark  jouissaient  du  rtpos  le 
])lus  complet.  Marguerite  se  flattait 
avec  raison  qu'un  tel  contraste  acîie-». 
verait  de  disposer  entièirmeiit  les 
Suédois  por.relle,  et  leur  ferait  sentir 
(lue  le  seul  uioveu  de  voi?-  cesser  leurs 

1  ^ 

maux,  était  de  se  soumettre  sans  ré- 
serve il  son  autorité,  et  d'abandonner 
pour  toujours  un  prince  sans  talents, 
et  trahi  par  la  fortune.  Cependant , 
elle  prit  enfin  des  mesures  pour  ré- 
tablir l'ordre  et  la  paix  ;  elle  signa 
d'abord  une  trêve  avec  Jean,  duc  de 
Mecklenbourg  y  qui  soutenait  le  parti 
durcM,  son  neveu  ;  et  ellp  conclut  avec 
lui  un  traité  dcliuitii*.  Albert,  mis  en 
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liberté, quitta  la  Siiè<je.  Alors  Margue« 
rite  vovaiit  que  ce  royaume  lui  rt'ste- 
rait  soumis,  et  qu'elle  en  jouidi  ai i  sans 
obstacle  le  gouvernemetit  à  celui  de 
Danemark  et  de  la  Noirége,  dtfre- 
loppa  le  plandont  elle  méditait  depuis 
loog-temps  rexécuttOBuBa  1396,  elle 
présenta  Eric  aux  états  deDanemark, 
qui  le  reconnureut  pour  roi  sous  sa 
tutelle  ;  et  peu  de  temps  apî*ès ,  elle  le 
lit  encore  élire  roi  de  Suéde  aux  mê- 
mes couditions.  Auisi  ,  Marguerite 
e'tablit  son  pouvoir  dans  les  trois 
royaumes  saus  heurter  aucune  pré- 
Veiiiioji  ;  et  elle  sut  ménager  à  son 
ambition  l'avenir  le  plus  morable: 
car  l'époque  ou  elle  remettrait  le  pou- 
voir àson  successeur,  n'étant  pas  fixée 
d'une  manière  positive  ,  dépendait 
entiferementd'clïe.  Portant  ses  regards 
encore  plus  loin  ,  elle  voulut  réunir 
pour  toujours,  par  un  pacte  solennel, 
les  peuples  ([ni  lui  obéissaient.  En 
1397  ,  le  jour  de  la  Trinité,  les  dé- 
putes des  Iruis  royaumes  s'assemblè- 
rent à  Calmar ,  renouvelèrent  l'i^ec- 
tion  d'Éric ,  et  furent  présents  à  son 
«ouTQunement.  Un  mois  plus  tard, 
parut  Tacte  d'union ,  ou  le  célèbre 
traité  de  Calmar ,  daté  du  jour  de 
Sainte-Marguerite.  La  monarchie  , 
^ont  la  reine  jeta  ainsi  les  fonde- 
ments, était  d'une  vaste  étendue  :néan- 
moitis  eu  se  repoitaut  à  cette  époque , 
et  eii  considérant  les  liens  qui  eu  dc- 
vaieal  uuir  les  ditférentes  parties,  ou 
voit  qu'il  était  difficile  de  la  main- 
tenir. Tant  que  Marguerite  vécut , 
ses  lumières ,  sa  fermeté ,  soutinrent 
l'édifice  qa'eUe  avait  élevé  :  mais  un 
tel  fardeau  ne  pouvait  être  porté  que 
par  un  souverain  qui  réunît  autant 
d'arantajijps  ;  et ,  maîheureiLsement 
pour  les  peuples,  le  ciel  est  avare  de 
pareils  p;énips.  Lorsque  l'acte  d  1 1 1 1  um 
fut  prodamé  ,  Marpierite  r;i(  luta 
Stol^boiiU  ci  i  iie  de  GuUdUiie^  aur 
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gagés  par  Albert  ;  et  elle  fit  signer  il 
ce  prince  une  renonrialion  au  trône. 
Eiisuile,  pour  diiaibiir  les  grands , 
elle  réunit  au  domaine  de  la  couronne 
la  plupart  dies  terres  qui  en  avaient 
été  aliénées.  Le  peuple  ^yant  mur^ 
muré  d'un  impôt ,  elle  le  supprima  ^ 
et  le  rétablit ,  quelque  temps  après  ^ 
sous  une  autre  dénomination.  La 
tranquillité  se  maintint  ,  et  1rs  ma- 
nœuvres des  mécont'  lits  furent  dé- 

iouées.  D'im  autre  cote  ,  elle  (  onjLla 
e  clergé  de  bient'aiu,  étendit  la  juri- 
diction spirituelle  de  Tarchevèque  de 
Drdntheim ,  et  entreprit  de  con« 
vertir  les  Lapons  au  cLristianisme. 
Ce  fut  alors  que ,  pour  la  première 
fois  ,  des  missionnaires  pénétrèrent 
dans  ces  régions  glacées.  Songeant 
toujours  à  Tavenir  ,  Ma rc^neritc  ob- 
tint pour  Eric  la  main  de  Philippine, 
lille  de  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre  ; 
princesse  que  tous  les  historiens  s  ae- 
cordent  à  représenter  comme  une 
personne  accomplie.  Le  jeune  roi  ré- 

Eondit  mal  â  tant  de  soins  bienveil- 
mts  ;  il  se  montrait  aussi  impatient 
qu'incapable  de  régner.  Les  comtes 
de  Holstein  ayant  renouvelé  d\in- 
ciennes  prétentions  sur  le  Slesvig  , 
iref usaient  de  prêter  un  nouvel  hom- 
mage :  une  suite  de  négociations  ne 
produisit  rien  ;  et  l'on  ent  recours 
aux  armes.  L'armée  des  comtes  rem- 
porta quelques  avantages  ;  c'était  ïe 
jîremier  revers  que  les  armées  da- 
noises eussent  essuyé  sous  le  xègne  de 
Marguerite.  On  ne  pouvait  le  lui  re- 
procher :  Éric  avait  dirigé  toute  cétte 
malheureuse  entreprise.  Le  chagrin 
.que la  reine  en  ressentit  futenC0fe^hig<« 
menté  par  la  conduite  de  ce  prince  , 
qui ,  en  toute  occasion  ,  cherchait 
visiblement  à  la  méconteutfr  ,  et  à 
s'emparer  des  rênes  de  l'état.  Abra- 
ham Broderson,  qui  avait  rendu  des 
Àtivitcâ  importaiils  a  Maiguerite^ 
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et  <çii  jouissait  de  toute  sa  confiance ,  préparer  les  événements ,  et  à  les  dii  i- 
eicitait  depuis  long-temps  la  jalousie  ger  dans  ses  intci  èts.  Quoique  les  écii- 
d'Éïk.  Ce  prince  saisit  le  moment  de  vains  du  temps  s'accordent  à  louer 
le  perdre,  du  vivant  même  de'  sa  ses  talents,  il  règne  une  e'trangedi* 
]»eiilattrice*  Pendant  rei^^édition  du  yersitë  d'opinions  sur  l'iisaçe  qu'elle 
SIesvig  f  Brodeison ,  qui  avait  un  en  ût*  Des  historiens  suédois  lui  ont 
commandement  j  fut  arrêté  et  eut  la  reproche  son  dévoue iciit  au  dergé , 
tête  tranchée  en  i^to,  par  ordre  et  sa  prédalection  pour  le  Danemark. 
d'Éric  ,  pour  avoir  mal  conduit  le  Ces  accusations  furent  sans  doute 
siège  d'une  place-forte.  Marguerite  ,  causées  par  la  liaiiie  rtrcuncqnidivi- 
qui  n'avait  pu  prévenir  l'exécution  sèreut  les  esprits  ciaiis  ces  difiéreutes 
de  l'arrêt ,  e\it  ainsi  la  douleur  Ae  nations.  Elle  favoi  isa  le  cl(  ri;é  pour 
voir  un  sujet  qui  lui  était  cher,  roj»poser  à  la  noblesse ,  q'ii  mauifes- 
périr  par  lés  ordres  d'un  ingrat  qui  tait  alors  un  esprit  tuibukiil  et  scdi- 
tjn^vaxtloâL  C^oidantsaaoulrâr  tieux.  Tout  impôt ,  tout  assujéiissc- 
néF^plelui  pas  dé  songer  au  bien  ment  paraissait  insi^pportable  à  des 
déT^tat.  Elle  parvintà  ramener  les  hommes  qui ,  retranché  dans  leurs 
èifau  ff^Èm  s'^^t  aliénés ,  et  elle  cliâteaux-lorts ,  s'étaient  souvent  vus 
employa  toute  sa  prudence  pour  ré-  plus  puissants  que  les  lois  :  Margue- 
tabiirla  paix.  Ayant  fait  babilement  rite  sut  les  contenir.  L'administra- 
rentrer  sous  son  pouvoir  les  places  tiou  des  temps  passés  avait  laissé  les 
du  duché,  elle  reprit  1rs  négociations ,  plus  grands  aésordres  dans  les  fman- 
et  conclut  une  convention  dont  elle  ces;  elle  s'elforça  de  les  faire  cesser, 
pouvait  se  promettre  une  paix,  déii-  Les  besoins  de  l'état  ci-igcrrLl  des 
hilivc:  de]îi  les  témoignages  de  la  re-  subsides  considérables:  ce  ii'était  pas 
connaissance  liu  peuple  l'attendaient  le  gouvernement  de  Marguerite  qui 
en  Danemark ,  où  elle  se  disposait  à  les  avait  rendus  nécessaires  ;  sous  son 
Ktonmer  ;  mais  die  mourut ,  le  a8  rq;ne  le  peuple  fut  heureux.  Il  est  as- 
octobre  1 4 13»  4an5  le  port  de  Flens-  sez  remarquable  qu'aucun  des  écri- 
bourg,  à  bord  du  vaisseau  sur  lequel  vains  du  temps  n'ait  raconté  avec 
die  s'était  embarquée ,  atteinte  d'une  exactitude  et  en  détail  les  grands  évé- 
maladie  contagieuse  qu'elle  voulait  nements  de  ce  règne.  C<-tie  observa- 
éviter  eu  s'c!  oignant.  On  voit  dans  la  tion  n'a  pas  échappe  à  liolberg ,  qui, 
cathédrale  de  Roskild,  son  tombeau,  dans  son  Histoire  des  femmes  celè- 
sur  lequel  est  gravée  l'inscription  hrcs,  a  donné  ui:e  biographie  suc- 
suivante  :  a  Ce  monument  a  été  élevé  tiacte  de  Marguerite  :  il  .ijoute  qu'il 
»  par  Éric  ,  successeur  de  Margue-  ne  connait  qu'un  pocnic  tl  Li  asmus- 
»  rite,  à  la  mémoire  de  cette  prin-  Laîtus ,  intitulé                   dc^lié à 
»  cesse  ,  que  la  postérité  n'honorera  la  reine  Éiisabcth,  et  où  il  y  ait  des 
.»  jamais  autant  qu'cDc  le-  mérite.  »  détails  sur  sa  vie.  Marguerite  sut 
Joignant  à  la  force  du  caractère  et  à  s'élever  à  une  grandeur  et  à  une 
l'étendue  de  l'esprit,  qui  sont  plus  puissance  dont  il  n'y  a^ait  pohit  eu 
'  particulièrement  le  parâlge,des  hom-  d'exemple  en  Europe,  depuis  Ghar^ 
!mes,  les  grâces  et  la  douceur  de  son  lemagne.  Éric  YIl ,  son  indigne  su&- 
.sexe,  elle  parvint  à  dominer ,  sans   ces^curau  trône  de  Danemark ,  per- 
paraître  aspirer  a  la  domination  :  dit  les  trois  couronnes  qu'elle  avait 
_elie  inontra  une  grande  Wbilcté  a    réunies  sur  sa  tête.  £ — s- 


Digitized  by  Gopgle 


3B  BlAii 

MARGUERITE  de  FRANGE  , 
duclicsse  de  Srivoie,  fillp  de  Fran- 
çois h ^  ,  naquit  le  5  juin  i  5  >3  ,  au 
château  de  Saint -Germain-cii-Laie. 
Cette  princesse  cultiva  les  lellns  à 
Texeoipie  de  son  père,  et  de  sa  tante, 
Ja  célèofe  Marpieritedc  Valois,  reine 
de  Nayarre.  âie  apprit  dans  sa  jeu- 
nesse le  latin  et  le  grec  j  et  se  rendit 
fort  habile  dans  ces  deux  langues. 
li'Uô^italy  depuis  chancelier,  fut 
choisi  po!fr  la  diriger  dans  ses  lec- 
tures :  elle  lui  acrorda  bientôt  toute 
sa  roiîfiauce ,  et  travailla  efrioiicement 
à  le  (irer  du  parlrrnenf ,  d.i  faraud 

mine  s'était  iajt  des  cijiieniis  puis- 
sants. EDefut  la  protectrice  des  poètes 
et  des  littérateurs ,  qui  célébrèrent  à 
Tenn  ses  louanges.  Ronsard  ,  du 
B(  llaj ,  JodeUe ,  Dorât ,  Remi  Bel- 
leau,  eurent  part  à  ses  libéralités. 
IMarguenfe  épousa,  en  iSSg,  Ema** 
liuel-PhiliJiert ,  duc  de  Savoie,  prince 
digne  d'apprécier  les  veitus  et  les 
rares  qualités  de  son  épouse.  Elle  at- 
tira à  riiiiivcrsité  de  'riii  iii  les  juris- 
consultes les  plus  iauieux  de  son 
temps  ,  et  ne  négligea  rien  non r  ren- 
dre cette  école  la  plus  flonssante  de 
l'Italie.  Sa  doliceur,  et  sa  cbarité  en- 
Ters  les  {lauvres  ,  la  firent  chérir  de 
ses  sujets  ,  qui  lui  donnèrent  le  sur- 
nom de  mère  des  pétales.  Le  roi 
Henri  in,  à  son  retour  de  Pologne , 

ss«  p a  r  T ii ri  n  p < > u r  voir  Ma rg ueritc. 
L'ciîiprcsscmcnt  qii'clh'  inif  dan-;  la 
récc|.lio]i  de  ce  moiiaKHie  ,  les  soins 
cya'eik'  voïilur  prendr  e  elle-même  pour 
S  assurer  que  tous  ses  ordres  cuient 
rcmphs ,  lui  occasionnèrent  une  pleu- 
résie, dont  elle  mourut  le  t4  sep- 
tembre 1574  ,  à  l'âge  de  cinquante 
et  un  ans.  Un  grand  nombre  de  sa- 
Tants  ont  dcdit?  leurs  ouvrages  à  celte 
princesse  ;  ei  les  vers  composés  sur 
sa  mort  ont  été  recueillis  en  un  vol. 
Turin,  i^'jo,     VV— s. 


MARGUERITE  de  SAVOIE, 
reine  de  Portugal.  Z'^.  Jean  IV. 

MARGUERITE ,  comtesse  de  Ri- 
rlieirKJiit  et  I)«  rhy ,  mère  de  Henri 
\  11  ,  roi  d'Angleterre,  naquit  en 
i44**  ^'^^  «l^^u  de 

Bcaufort ,  duc  de  Sommerset ,  petit- 
fils  de  Jean  de  Gand ,  duc  de  Lan- 
castre.  {^unique  cette  branche  de 
Beauforteût  toujours,  ave(  raison  y 
passe  pour  illégitime,  c'est  cepen* 
dant  du  chei  de  sa  mère  que  le  cuinto 
de  Riehcînont  prétendait  tenir  ses 
droits  à  la  couidnn''.  11  r'îaif  reTii;;ié 
en  Bretagne  (  11,  ^^a  Vil  ),  !(.rs- 
que  la  comtesse  entra  ddiK  ta  cons- 
piration du  duc  de  Buckingham  con- 
tre Richard  III.  Le  duc  et  tous  ses 
complices  furent  décapités  :  la  com- 
tesse de  Richemonly  seule ,  ne  fut 
point  enveloppée  dans  les  vengean- 
ces de  Richara.  Mais ,  quoiqu'il  man- 
qu.it  de  preuves  contre  elle,  il  ne  put 
s<'  ])ersnafler  qu'elle  fût  étrangère  à 
un  coin|)Iot  dont  l'obje  t  était  de  inct- 
tre  Sun  lils  sur  le  trône,  et  il  la  plaça 
sous  la  sin-vrillauLe  et  la  responsabi- 
lité du  grand-counctablc  ,  loid  Stan- 
ley, sou  troisième  énoux.  Le  pre* 
mier  avait  été  le  duc  ae  SufiToIk ,  et 
le  second  Edmond  Tudor,  fils  de 
Catherine  de  France ,  veuve  de  Henri 
V.  Cependant  k  comtesse  de  Riche- 
mont  ne  taida  pas  d'apprendre  que 
son  lils  avait  débarque  dan*;  ]c  p  sys 
de  Galles.  KUc  eut  I  art  (rinteresst  r 
lotd  Sliiileven  sa  faveur;  et  ce  fut 
lui  ([ui  ai».snia  la  vi<:toire  et  la  cou- 
roinu*  à  son  beau-lils.  D'après  les  lois 
anglaises  sur  l'ordre  de  succession  au 
trône,  Marguerite  a  tirait  dû  régner 
avant  son  fils  ;  mais  on  ne  voit  pas 
que  Hem  i  VTI  ait  eu  un  seul  in«;tant 
la  pensée  de  remettre  aux  mains  de 
sa  mère ,  1<  s(  rpfre  qu'il  venait  de 
(•i)n<piprir. Cette  princesse  mourut  en 
dans  un  âge  avancé.  Douée 
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^■Dfegfaade  pictc ,  elle  disait  souvent 
que  51  les  princesdela  chrétieiite'  you- 
Jaient  se  liguer  contre  les  infidèles^  elle 
était  prête  â  les  suivre  comme  simple 
lavaudicre.  £Ue  fonda  plusieurs  colié- 
ges ,  et  favorisa  les  progrès  des  scien- 
ces et  (les  lettres  avec  un  zMefort  rare 
à  cette  e|)u({;io.  Margueiifc  prit  vaw^ 
elle-iiièinc  p.iniii  les  auteurs  de  sou 
temps.  Elle  publia  :  I.  Le  Minnr  d  ur 
pour  les  ailles  pèche  m  s  se  s  ^  d'après 
U(i  livre  français  ,  traduit  du  latio. 
IL  Une  TrûikÊCiwn  du  quatrième 
Htn'e  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ 
for  Gerson  (i }.  lit.  Un  Béfjlement 
de  costumes  ei  é^étiquettes  pour  Us 
dames  delà  cour  y  quelle  avait  rédige 
sur  i'iuvitatioD  du  roi  son  (ils.  Sou 
Oraison fuhèbre  par  l'ëvéque  Fisher, 
fut  réimprimée  en  1*^08,  par  Thomas 
Baker  ,  qui  IViuiciiit  d'uuc  [)rëfaee. 
F,  Walnoir ,  Royal miiliors ,  i  jG , 
et  ^  icikoià^  Anecdotes  of  Bowj  er  j 
5.1  S — v — s. 

MARGUERITTES  (  Jean- 
Antoine  Teissier  ,  liaroa  de  ) ,  (ils 
d'un  secrétaire  du  roi  »  doni  le  pkre 
«'était  enricKi  dans  le  commerce ,  na- 
quit agîmes  ,  le  3o  juillet  1744  9  «t 
se  livra ,  dès  sa  jeunesse ,  à  la  ctilturc 
des  lettres  et  àés  arts ,  avec  tous  les 
avantages  que  donne  la  fortune  :  mais 
les  c'vcnemcnts  politiques  Tinrent  trou- 
bler son  bonheur.  Dc]  u(('  de  la  no- 
blesse de  sa  province  aux  états  geuc- 
rauT  de  17^9,  il  ■*>'>'  niuutia  rons- 
taniment  lidèle  au\  principes  de  la 
monarchie  ,j)rutesla  contre  toutes  les 
iimovalions  des  rëvolutioimaires ,  et 
-fit  preuve  de  (quelques  talents.  $*étant 
rendu ,  en  mai  1 790 ,  à  Nimes  ,  ou 


(i)  liCi  Iruj»  premier»  livres  de  Vïmilalion  fjor 
Jean  Germon  ,  avaient  été  (traduiljt  h  lit  pri^re 
('«la  princrssc  par  le  dirftur  William  Alkii  s^ui  ;  et 
il^  furent  imuritm  s  hm  t  le  ,  ?»  Lr>i)dr<  s  ^  sans 
<laU  ,  et  es  téui  et  t>o4  *  iu-^o.  ?»H%tr  m'm  Tait  xtw 
«use  iamitian  4iM  aactieuMi  VnàatiUmtf  MMuen  <le 


sa  présence ,  comme  maire ,  était 
devenue  nécessaire ,  il  donna ,  h  la 
garde  nationale,  un  repas  dans  lequel 
se  manilcstèrent  quelques  desordres. 
Dénoncé  par  le  parti  révolutionnaire, 
il  fut  mandé  à  la  barre  derAsscmblcc 
nationale,  s'}'  défendit  avec  fermeté, 
et  parla  avec  éloge  des  eatlio!i;[nrs , 
victimes  des  massacres  (pii  veuaicjit 
d'ensanglanter  >,i  patrie,  ^es  enurinis 
ne  purent aluri  consomma  r  i^d  perte; 
mais,  en  1793  ,  ils  Je  lirent  arrêter 
comme  suspect ,  pids  i&aduire  au  tri- 
bunal révolutionuaire  de  Paris,  qi;i 
le  condamna  à  mort  le  ao  mai  479/1, 
com  me  auteur  ou  complice  des  cons- 
pirations du  Midi,  L(  baron  de  Mar- 
guerittes  a  publié  :  I.  Discours  sur 
V avènement  du  roi  [  Louis  XVI  )  à 
la  couronne .  Amsterdam  ,  i-'-î  . 

,  '  ^         J  4  * 

iu-8".  IL  La  liévohilion  de  J'ortu- 
^aly  tragédie,  au-dessous  du  médio- 
cre, dédiée  au  i  ui  de  Portui;al,  177^, 
in  -  8\  IIL  Opwiculi  s  .^m-  iamphi- 
théâtre  de  Nimes.  l\.  Insimction 
sur  ^éducation  des  vers  à  soie.  11  a 
laissé  y  en  manuscrit  ,  des  discours 
oratoires,  et  un  drame  eu  cinq  actes 
et  en  prose,  représenté  sur  des  théâ- 
tres die  provi  ne  <•  ,  sous  le  litre  de  Clé* 
mentine  ou  Whceuâant  de  la  vertu* 
Il  fut  des  académies  de  Nîmes,  de 
Lyon ,  de  Montauban  et  dc  Béders. 

Z. 

MAIUALVA  (  Dom  Jea?(  C  >r- 
TiNuo,  comte  nr:  ) ,  issu  des  anciens 
seiii;neurs  du  eointé  de  Leuniil ,  eu 
Portugal,  entra  foit  jeune  d.ins  U 
carrière  militaire  ,  pour  servir  en 
Afrique ,  comme  è''était  alors  l'usage 

Sarmiles  seigneurs  portugais.  Il  pér- 
it son  père ,  Gonçalo  Goutinko  ,  et 
son  frère ,  à  la  malheureuse  escalade 
de  TangvT ,  commandr'e  par  l'in- 
fant Ferdiiiaud ,  frère  d'Alphonse  V, 
en  14O0.  Ce  ira  narque  belliqueux  , 
qui  atteudait  à  Alcaccr  des  nouvelles 
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fi'*  Ferdinand ,  le  voyant  ret  enir  fu- 
giiii,  et  sa  troupe  en  désordre,  ré- 
solut de  se  frayer  un  chemin  [>ar 
teire ,  pours'a])prochcr  de  Tanger  ; 
mais  cette  entreprise  ne  réussit  pas 
mieux  qœ  la  première.  Le  roi ,  s'étant 
trop  avance  dans  le  pays,  fut  aè- 
c.iî  lë  par  Tinc  multitude  dt;  Manrp«  ; 
I  t  il  .lur.iil  elé  prh  ,  si  le  rnloutiihle 
Ivào.i.ird  de  Meii'  /.i  s  ii'-  l'eût  sanve  , 
eu  s"t  xposant  lui  -  iiiciiie  avec  deux, 
cents  gentilliommes  qui  furent  lues, 
et  cent  autres  qui  restèrent  prison- 
niers. Le  maréchal  Ferdinand  Cou- 
tinho  était  de  ce  nombre ,  et  non  ie 
»  oratc  de  Mariai  ♦.a ,  comme  Ta  écrit 
Lequien  de  NeiifviUc,  dans  son  Hid 
loire  de  Porluj^al.  Alphonse  ajourna , 
|)ua4*  des  temps  ylus  !i(MHf  ;îx  ,  l;i 
suite  de  svs  coïKjfit  tc^  ,  se  coiileiit. iiit 
de  îiarcelc!  Ici  iViaurci  j'.ii  U's  voiw-r^ 
que  faisaient  les  jî;ari»isuij^  ili  >  jiiaccs- 
fortes  qu'il  eiitret<*hait  eu  Afrique. 
Mais  lorsqu  il  apprit,  eu  1 4v  *  ? 
s;iyd  (  seigneur  )  d'Arzîlc  était  en 
guerre  avec  l'usurpateur  du  royaume 
ae  Fez,  il  asseinhk  une  flotte  de 
deux  cents  vaisseaux  ;  et  avec  vingt 
mille  combatlaiits  ,  il  partit  de  l.is- 
Ijoime,  acroTîîp  ipue  du  prince  Jean  , 
sou  fils,  {pli  e;;.u  àj^é  de  seize  ans, 
ainsi  que  ûes  premit  r  <5  sei!:j{^*nrs  de 
sa  cour.  Cette  expe'iLliua  ii  a  Li- 

tre objet  que  la  conquête  d'Arzile , 
place  trb* importante,  pour  conti- 
nuer à  s'âendre  en  Afrique ,  et  pour 
prot^er  l'arrivée  des  munitions  que 
l'on  conduisait  à  Geuta.  L  -  r  (  mte  de  • 
Mariai  v  a  çt  le  comte  de  Monsanto 
furent  ciiargcs  do  reconnaître  l'en- 
droit h.  plus  propre  audcharquemciil 
de:s  troT!pes,f  f  de  tout  ce  qu'un  avdit 
tr.iiîsporie  elles.  Af>rf*«  avoir 

sui  inonté  de  iiiaude"»  UiiliCulN  s  .  on 
parYUit  a  œettie  a  terre,  avec  pciic 
de  quelques  bâ  timt* uts  et  de  deux  cents 
hommes.  La  garnison  d'Artile,  aux 
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piemicrs  coups  de  canon  ,ail>ora  pa- 
TiJion  Liane.  Pendant-  qu'on  traitait 
de  la  capitulation ,  It  désir  du  butin 
fit  monter  à  la  brèche ,  qui  était  dé- 
garnie à  cause  du  traité.  Les  Maures 
accoururent  aussitôt  ;  mais  ils  furent 
repousses  ,  et  la  ville  fut  tuiporlee. 
Dc's-îors ,  on  se  di.spiil a  le  terrain  pi«  d 
à  pied  ;  l«'<i  Mriurcs  mf  refrain  hes 
la  f ,  id  deleiiditeiit  avec 

nue  Ljiavuuic  désespérée.  Le  comte 
de  Marifilva  fut  tué  dans  cette  action  ; 
et  le  roi ,  ainsi  que  son  fils ,  le  regret- 
tèrent comme  un  des  plus  braves 
seigneurs  de  la  cour.  Après  la  prise 
d'Arzile ,  Ai]>bouse  se  rendit  à  la 

f[raude  mosquée .  deja  sanditiée  par 
es  chapelains  de  l'armée  ,  pour  y  of- 
liir  â  }ric\i  les  actions  de  grâces.  Il  (it 
S;i  pi  lère  (levant  une  croix  posée  sur 
11'  coJp^  du  c<iinle  dc  Marialva  ,  fit 
mettre  le  jeune  priUiC  à  j^enoux  ,  et 
dit ,  en  observant  les  cérémonies  ac- 
coutumées :  *Dieu  vous  fasse  aussi 
bon  chevalier  que  celtd  que  wius 
voyez  devant  vous  percé  en  divers 
endroits ,  poiir  îe  .service  de  Dieu  et 
fie  son  prince.  Puis  donnant  l'acco- 
latle  à  son  fils  ,  il  lui  prcsenfa  la 
nîaiîi  ,  p( l'aider  à  se  rekver.  Aus- 
sitôt .iiMeN,  il  arma  Lri  nirmc  p!\:- 
sina  s  (  lu  vaîicrs ,  fit  ei^  nu  iiie  îenii^s 
tiMîHÎu  comte  cie  M«iiaiva  a  t  rarçois 
Goutiniio  ,  frère  du  dcfimt,  lequel 
lui  succéda  dans  tous  ses  fiefs  ;  et 
conféra  aussi  à  Jean  de  Castro ,  fils 
du  comte  de  Monsanto ,  tout  ce  que 
possédait  son  père  ,  avec  le  litre  de 
comte,  GefiU  lcv.4  août  rj^i  ,  que 
mourut  dom  Jean  Otutinho  de  IMa- 
rialva.  —  Son  Hère  ,  doni  f'ran.rois 
(iouliulio  ,  quatrième  coî*'-e  de  M  \- 
11  IL  VA  jepou-^  j  Becurix,  i'ûl^-vi  Imii- 
tii  iv  d:i  comte  de  f.ouli ,  omi  I  !a  lor- 
tiine  ajouta  Leaucouj)  à  ceiie  de  la 
maison  de  Manalva ,  et  2»as5a  easuife 
à  Duiia  Guiomar  Coutinho .  leur  iilie 
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Qm|ue.  Le  comte  servit  me  distinc- 

tioo  dans  les  guerres  d'Âlphonse  V  , 
avec  Ferdinand  et  Isabeue  de  Cas^ 
tille  ;  ce  qui ,  joint  à  son  rang  et  à 
sa  fortune,  le  fit  considérer  l»r.niroup 
par  les  rois  Jean  et  Eiuaauel.  IJ  par- 
vint a  un  âge  très  -  avancé  ;  et  les  ri- 
chesses que  son  esprit  d'oi*drc  et  d'e'- 
conomie  lui  peruîit  d'amasser,  ren- 
dirent sa  lille  le  premier  pai  11  tlu 
royaume.  Alors  il  osa  demander  au 
nu  Kmarmrl  Im  accorder  Fin- 
fsBl  Feidiiiaàd ton  troisième  fils , 
pour  épom  de  sa  fiUe  Guiomar.  Le 
roi  y  consentît;  et  il  fut  même  sti.* 
pdë  dans  le  contrat ,  que  les  cpoux 
conserveraient  le  comté ,  le  nom  de 
Coutinho  ,  et  les  nrrafs  df  cette  mai- 
son j  mais  le  roi  eî.iiit  mort  avant 
que  cette  union  lût  eonsoiiiince  à 
cause  de  la  ijeuuesse  des  ej)u'ix  ,  le 
marquis  de  LaiH  ..ster,  bâtard  de  Jean 
Iljdauâ  l'intention  de  s'emparer  de 
cezielie  h^tage ,  déclara  qu*il  avait 
depuis  lâiig  -temps  épousé  secrète- 
noilla  fiancée  de  rinfant  Fer^naud* 
Ce  mensonge  força  le  comte ,  alors 
âgédeaoizaiite  et  di^  ans  ,  à  venir  à 
la  cour  réclamer  la  justice  du  nou- 
veau roi  Jean  III ,  contre  son  adrer^ 
saire ,  puisque  sa  vieillesse  et  ses  in- 
firmités ne  lui  pcrmpîtaient  plus  de 
se  battre  avec  le  j«une  caloniniateur. 
1a'  roi ,  jii  tement  ofîecsé  d'une  telle 
audace  ,  lit  eii.'Vnuerlo  marquis  dans 
le  château  de  Lisbonne  ,  et  exila  le 
^  d'Aveiro ,  son  père  :  cependant 
il  ne  Toidiit  pas  décider  aibitraire- 
Ment  du  prétendu  mariage  clandestin. 
IllaUut  que  le  comte  entrât  dans  un 
procès,  qui  ne  fut  pas  termine  de 
ion  Tiyanty  quoiqu'il  s!4coulât  en- 
core neuf  ans  avant  sa  mott,  arrivée 
ou  i5'if).  Le  roi  ordonna  quedcs  ^ens 
de  loi  inicTroapraient  D'jna  Guiomar 
Coutinlio  ;  et  sur  ses  réponses  aéga- 
livcs ,  l'arciievcque  de  Lisbonne  rcn- 
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dit  un  i  ugement  en  fayeur  de  llnfaut 
Ferdinâtà,  qui  se  maria  enfin  avec 
cette  princesse;  mais  tous  les  deux  vé- 

cnrent  peu  de  temps,  ainsi  que  leurs 
enfants.  Les  grands  Liens  de  cette 
maison  échurent  aux  5<  ipneurs  de 
Catanhèdc  ,  qui  depuis  furent  élevés 
au  l  aiij;  de  comtes.  Le  titre  de  Maria- 
Vdlva  fut  ctrint  ;  niais  eu  itiOl  il  fut 
érigé  eu  marquisat, par  Alphonse  \  I, 
pour  recompcmser  les  services  mili- 
taires d'Antoine-Lonis  de  Menozès , 
troisième  comte  de  Gatanhède ,  dans 
la  guerre  de  la  restauration  du  Por- 
tugal.' La  lignée  île  GoutUuo  se  con- 
tinue dans  la  famille  du  marquis  de 
Mariai  va  ,  et  dans  celle  du  comte  de 
II.  rlundo  ,  qui  depuis  peu  a  été  créé 
marquis  de  Ijorba.  \) — o. 

MAHl  VMNE,  prinr<=;v{-  c!»j  sang 
rrf\,i!  (le  .) iiflée ,  fut  (iam  ceà  llérude, 
]'ai  Hyiean,  sou  aieul  ;  mais  son 
mariage  ne  fut  célébré  que  plr.sicurs 
années  après ,  k  Samarie ,  dans  le 
temps  même  qu'Hérodc  pressait  le 
siége^e  Jérusalem.  Cette  princesse  , 
douée  d'une  rare  beauté,  avait  ins- 
piré à' son  époux  la  passion  la  plus 
vive;  elle  prolitadc  l'asceriJant  qu  elle 
aivait  sur  hii  pour  le  déterminer 
k  accorder  la  i^raiide  sacrifieaturc 
à  Aristobule  ,  sou  frère;  iti  iis  Hé- 
rode ,  soulowu  par  les  Biijiiains  sur 
im  trùue  qu'd  avait  nsur]»e.  pcm- 
\.\d  en  voir  qu'avec  peitie  rheritier 
légitime  ;  et  peu  de  ttuips  aprLs  ,  il 
lit  peiir  Aristobule  (f^.  Hkrodf.  , 
Xa  ,  9>7o  ).  Forcé  d'aller  à  Laodi- 
cée  j  auprès  d'Antoine ,  pour  se  jus- 
tifier de  ce  crime,  il  remit  Mariamne 
à  la  garde  de  Joseph,  son  beau- 
frère,  en  lui  recommandant ,  dans  le 
cas  où  il  ne  reviendrait  jias ,  de  faire 
moii'  ir  la  priiiC  sse,  ne  voulant  pas 
qu'elle  put  jamais  nppar^f^nir  à  un 
a.ître  .jUelui.  Joseph  cul  rim}>ruuen- 
ce  de  conlicr  cet  horrible  secret  à 
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Mariamne;  tt  dès  ce  moment  elle 
,  conçut  pour  He'rode  uue  aversion 
qu'elle  ne  prit  pas  le  soin  de  dissimit» 
Jer.  lufoi  iucf  ue  riiniiscretiou  de  son 
confident,  Hi  rode  donna  l'oitlre  de 
Je  tuer;  mais  persuade  qji'il  n'avait 
pu  révéler  k  MarianuM-  un  «^rrn  t  de 
cette  impoi  t.iiic»' ,  satis  qu  li  existât 
entre  eux  nu  t  i>[iuii«  t  (  <■  criminel,  il 
balança  s'ài  uepoi>>^uâixlerait  pas  cette 
malheureuse  princesse.  L'amottrrem» 
porlu  à  la  fin  sur  sa  jalousie  ;  et  il  se 
contenta  de  faire  surveiller  toutes  ses 
démarches.  Âpres  la  défaite  d'An- 
toine, Herode  s'empressa  de  se  ren- 
dre près  de  l'heureux  vainqueur» 
pour  rc'clamrr  sa  protection  ;  mais  , 
avant  son  départ  ,  il  enferma  Ma- 
riamne  avec  sa  mèn:  .  H  tus  le  châ- 
teau d'Alexandrino  ,  .suii>  ie  pre'texte 
qu'elles  y  scr.iu  iit  plus  en  sûreté  qu'à 
Jérusalem  j  et  U  en  confia  la  garde  à 
SoêmCf  son  favori,  qui  re^ut  le  mê- 
me ordre  que  Joseph,  sans  avoir 
plus  d'intention  de  TexecuCer.  Ma- 
liamue  revit  Herode  à  son  retour 
avec  plus  de  iVoidcur,  et  ne  repondit 
à  ses  tendresses  que  par  des  plaintes 
amèrcs.  Les  cnnrTnis  (i.-  la  pniicrsse, 
profitant  de  i'cloi^iiriaciit  qu'elle 
montrait  poiu"  son  cpiMix,  l'accu- 
sèrcnt  d'avoir  voulu  l'empuisouner. 
Uu  eunuque  de  Mariamue ,  en  qui 
elle  avait  beaucoup  de  confiance ,  fut 
applique  à  la  question  ;  ce  malheu* 
reux  y  au  milieu  des  supplices,  pro- 
nonça par  hasard  ou  laissa  cfchapper 
le  nom  de  Soënic  Soëmefut  aussitôt 
mis  à  mort,  d  Mariamue  traduite 
devant  un  tribimal,  compose  dcMî-^fs 
qui  ne  ci)!Mj)rii'(  iit  que  trop  qu'lie- 
rudo  ne  voulait  pas  la  trouver  inno- 
cente, l'.lle  lui  eoii(ia  jiin(  {'  à  prendre 
le  poison  ;  elle  calme  qu'elle  luoiàtra 
dans  ses  derniers  moments ,  prouva 
bien  que  toutesa  vie  avait  été  exempte 
des  torts  qu'on  lui  imputait.  Mab  k 


peine  eut-elle  expiré,  quUërode  mo» 

tit  renaître  son  amour  pour  elle  avec 
mie  violence  sans  égale.  11  croyait  U 
voir  sans  c^se  près  de  lui;  il  lui  par- 

lait  ,  et  quand  il  avait  reconnu  son 
errej)r ,  il  tombait  dans  une  profonde 
mélancolie.  U  lit  conslruireî  a  Jéru- 
salem ,  une  tour  de  niarhre  ,  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Mai  laiane, 
et  dont  U  est  souvent  question  dans 
l'histoire  du  si^e  de  cette  ville  par 
Josèphe.  Cette  princesse  avait  eu  de 
son  mariage  quatre  enfants,  deux 
filles  (;t  deux  (ils ,  qu'Hérode  fit  pé- 
rir dans  la  crainte  qu'ils  ne  songeas- 
sent un  jour  à  venger  leur  mère.  La 
mor:  de  Mariamnc  est  le  sujet  d'une 
ti\«^_:('die  (le  Voltaire  ,  pleine  de  beau- 
té:» lie  delà  il ,  mais  que  le  vide  de  l'ac- 
tion et  le  défaut  dUitérct  ont  empê- 
chée de  se  soutenir  au  ihcalic.  Ai. 
Hardy,  Tristan  et  Nadal ,  ont  traite'  le 
même  sujet.  (  F,  ces  noms^  W— s. 

M ARIANA  (  Jean  ) ,  célèbre  bis- 
torien,  ne  en  ,  à  Talavera ,  dans 
le  diocèse  de  Tolède,  lit  ses  études 
avec  distinction  à  l'université  d'Al- 
calà ,  et  fut  admis,  à  l'âge  de  dix-sept 
aiîs  ,  dans  la  sorirte  des  Jésuites,  où  il 
lté  farda  j)as  à  se  faire  remanjuer 
par  la  vivacilc  de  son  esprit,  t  l  \'(  - 
lendue  de  ses  connaissances.  Appcic 
à  Rome  en  i56i ,  il  y  professa  la 
théologie  pendant  quatre  années,  et 
passa  ensuite  dans  la  Sicile,  ou  il 
resta  deux'  ans.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent à  Paris ,  en  1 569  ;  et  il  y 
expliqua  ladoct  riuedesaint  Thomas, 
en  pre'sence  d'un  grand  concours 
d'à uditenrs  attires  par  sa  réputation. 
L'alïaibbssemeut  de  sa  saute,  occa- 
sionne p  u-  h  s  veilles  et  les  fatigues, 
l'ayant  foi  ee  de  reiioiicer  à  l'ensei- 
gnementj  il  obtint,  en  i5^4>  P^^' 
mission  de  retourner  eu  Ëspagne.  Il 
se  retira  dans  la  maison  des  Jésuites 
à  Tolède^  et  ce  fut  alors  qu'il  com« 
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posa  \cs  ouvraç;es  qui ,  en  ajoutant  à 
sa  i  cicbritc,  troublèrent  pour  jamais 
le  repos  ê|  lMr>ftr#titp]^orta  toii- 
plrtMÉlear' critiques  et 
W  persécutions  auxquelles  il  fut  cif 
fké,  et  niQnafvA  le  17  février  i6a4) 
à  Page  de  quatre-vingt-sept  ans.  On  a 
deiui  :  1.  Historiœderehus  Hisp/miœ 
libri  XXX y  cum  appendice.  Ij'-  \  it  :  f 
premiers  livres  derettc  liisloirc  i^ui 
se  tenniucnl  a  l'an  \  yiH  \  iiiimt 
iinprimos  àToli'dc,  eu  1  )<)  i,  in-lol.; 
c\  Jos  (  iiKj  livres  snivarits  eu  ! 
Pour  compléter  cette  edilioii  ([ni  c-^t 
l'originale,  on  y  joint  un  second  vo- 
iumepnbliëàFYiierorteo  i6iG(V. 
itmmiélllkimr.  par  M.  Brunet  ). 
Lèr  ^laè^  dnvra^e  en^a^ca 

itoitafc  le  tradidre  lui-même  eu 
espagnol,  ét  i^J'fit  inéme  temps 
des  changements  et  des  additions 
COiiaidérables.  L'édition  latinf  la 
plus  estimée  est  celle  de  la  Haye, 

1*^33,  4  ^"  ^  ii»-^ijl-  '«^  «'t^ 
la  coutiuucdicn  du  P.  Jos.  Kni.in. 
Miniana  ,  dcjxiis  ou  liiiil  M  1- 

riatia,  jusqu'à  Tan  i()o<).  P.iiiiii  li  s 
éditions  espagnoles  ,  on  di«.l..ii^i!e 
edles  de  Madrid  ^  i66c)  ou  id'ji),  '.i 
Madrid,  lîiarra ,  1 780 , 
^-^t^h^im;  et  Valence ,  1 7  83 >, 
9  vol.  ])et.  ik"  fol.  Cette  édition  y  la 
plus  belle  de  toutes ,  est  augmentée  de 
taMes  chronologiques,  de  noies  et 
d'observations  critiques.  11  vient  d'eu 
paraître  une  à  Madrid ,  en  1 8 1 9 ,  au<5- 
mentee  d'une  nouvelle  continua! i  »n 
par  J.  iS  iban  y  lllanco.  L'histoire 
d'Espa^^ne  du  P.  Mail. ma  a  cte'  fr.  il. 
en  français  |)ai  l('  P.  Cuiuvii[(ui , 
ris,  17-2 5  tuiu.  eu  Gvul.  iu-\".  f!^. 
(T.  CiiARt.vTON,  ViU,  70,  et  M\- 
nuDEL  )  (  0*  ^^'^     estimée  pour  le 

—  if»)  On  (rouv«Ta  dans  Ip  Dirliniinitirt!  lïe  Pi>>sp. 
Iwcfaaiid  ,  toui.  Il  .  J>  *  '    •  *!>  -  »  <'f'i»io;no 

niWDué  d*>  JiSci  ^'iii'  >  '  'iilioii)      ceUe  liitluîro,  ! 
Mi^lpKiiictÙMi>|  cpuliuuittioué^  critique»  cl  apulu- 
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mérite  des  recherches  ,  l'exactitude 
des  faits  ,  la  saj^esse  des  réflexions,  et 
surtout  pour  l'agrément  du  style,  à- 
la-fois  simple  et  élevant ,  et  qui  appro- 
che beaucoup  de  celui  de  Tite-Live^ 
que  Fauteur  avait  pris  pour  modèle. 
On  reproche  à  Mariana  de  négliger 
de  citer  ses  autorités,  et  de  suppléer 
qMcl([i!efois  |»,irsou  imagination  aux 
I  icuiM's  ih  s  monuments  historiques 
(i  \  Il  a  aussi  (  (uuinis  (juchiucs  er- 
rciii  s:  riics  fiirci.l  r»  'h  \  ,cs  .ivec  bcan- 
couj)  d'ai^rr'nr  j>  ir  P.  !M.intu.!i:o , 
secrctaire  du  rounel.ihlc  de  Castilie 
(  Advertencias  a  la  InsLuria  de  J. 
de  Mariana,  Milan,  i(Ji  i  ,  in-|".  ) 
Th.  Tamaio  de  V.U  j^as  se  chargea 
de  le  réfuter;  et  il  assure  que  Mariana 
ayant  refusé  de  lire  la  critique  de  son 
OHvrage,  ne  voulut  pas  en  lire  la  dé-# 
fense  x  .  11.  Ve  rci^*-  et  re^is  in^ti- 
tutioTw  lihri  très,  Tolède,  iâ()C), 
in-4".;  étlif.  oir  in  ili'  il'un  ouvraj;<î 
l'a  !ueM\ ,  cl  la  M  iili  (pli  rrciicu  hoe 
des  cuiieux.  lÀ'u-  <  s!  r<  \  Hiic  «le  l'aj  - 
j)r<i|)af i(ui  (Ic.s  (lurl(  urs  tjin  ,(A  lii  nf 
v,s,'  (  (■  li\n-  cl  (in  ])i)iir 
l  iniju  »  s>i(>u  ,  rt  clic  j)iiî  i  ircuu'i  h- 
l)ieiju'jil  dans  toute  riùuope.  L'au- 
teur a  cependant  pour  but  d'examiner 
s*il  est  permis  de  tuer  nn  tyran;  et  il 
penche  pour  l'ailirmative  dans  le  cas 
où  le  princ  e  renverse  la  religion  et 
les  lois  jmbliques,  sans  éj^ard  pour 
les  remonî I  <tiit  (  S  de  la  nation.  L'tis- 
sassinat  de  Henri  IV  doiuia  à  cet 
ouvrage  une  cel<'l  i  i(('  («inl  ne  nicri- 
tait  pas,  et  qu'il  n'aurait  jamais  eue 


^lyC>S    |ltlH"«'S   MMll  COllMlIl'r.lllIl -•«    I  t  llr>-Illll!l,- 

Roderic  «l*;  Tulôd»* ,  U'  i»r<>iiii<T  de»  lii-lnrieus 
«oMgiin'ii ,  vivail  cinq  Modis  «priiila  conqu<lrd<  s 
Aralwii  :  •■«•{{iron  vuît  d<-s  anU-rirars  »e  trouve 

rompi'i!»  <lriii-t  t|ueSi|ii4'.s  li^iif^  l<ieu  i>ï*ilies  des  Anna* 
les  ou  ('lii-<iiiii]n«'H  irUiiloi'»' df  BrtiUjux  ^  Paccuiii.i  \ 
l't  d'A!|ih         ni  ,  ri>i  tie  l.i..r.. 

ÏjV  V.  diar«utou  dit  c^^K-ndiiot  (  Préface  de 
<n  Titidticf.y  p.  XI.V  ^  ,  qiw  Maiiaiiai ,  aprc-s  avoir  lu 
lr~    /</   r/>'/iCiflf ,  mil  SCS  n'[>ou!><-s  M  lii  uiarge,  et 
1 .  ti\->\d  II' tout  1%  Mantunuo,  qui  «ul  beaucoup  d« 
c«  •«  Voir  uiu»!  Uic'pi'isé. 
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SUIS  ce  funeste  èviiaemeDt;  il  fut  dé- 
féré au  parlement,  et  condamne  au 
feu  p  ir  arrêt  du  8  juin  1610,  cl  les 
exemplaires  en  furentaupprimés  avec 
le  plus  grand  soio.  On  préteoilit  dans 
le  temps  que  RarailUc  avait  puisé 
dans  le  livre  de  Mariaiia,  les  prin- 
cipes du  régicide ,  et  que  le  scàérat 
en  avait  fait  l*avcu  dans  son  interro- 
gatoire; mais  on  a  cette  drriiièrr  pièce 
sous  les  yeux ,  et  l'on  peut  assurer  que 
le  nom  de  Mariana  ne  s'y  trouve  pas 
une  seule  fois  (i).  Lc5  curieux,  à 
défaut  de  l'ouvrage,  en  tiouveront 
Fanaljse  dans  Je  Dictionnaire  de 
Bayle,  art.  Mabiaita,  remarq.  G, 
dans  les  Mémoires  de  L'Kstoile,  et 
dans  le  Journal  de  II  mi  IV.  De 
^    hons  Franiviis  en  publièrent  la  réfu- 
tation ;  Mici».  Roussel,  sous  le  titre 
c}g  V -inti 'Mariana  ,  Rouen,  161  n, 
iii-H*^.,  et  Antoine  l.r.  Irn^  sii^i.r  de 
Foret,  sous  celui  de  J)éft'iisc  des 
puissances  de  la  terre ,  Pa  lis ,  1  (  )  i  o , 
iiièuie  format.  111.  L  ier  de  ponde- 
rihus  et  mensuris,  Tolède,  i5{),r), 
in -4".;  rânaprimë  avec  l'ouvra j^e 
précédent^  Maïence,  1609,  ia-8<*., 
et  d  l  is  le  tome  fv  du  Menochius'du 
P.  Tourncmine ,  Avignon,  1768, 
in-4**.  ?'l.ii:4ie  réruflitiott  répandue 
dms  ce  fi<ii(c,  il  est  peu  commode, 
pirce  ([lie  les  mesures  hébraïques, 
f  re -qties  et  romaines  n'y  sont  coui- 
])  i ree> ([iTavee les mesurt'sd'Ksprt  ; 
et  sous  le  rapport  delà  crilique,  ii 
a  été  bien  surpassé  par  les  travaux. 
d'Eiseuschmiot ,  de  Fréret,  de  Pauc- 
ton,  etc.  IV,  Tract atus  septem  y 
theologici  et  historici  :  dé  ^i^entu 
B,  Jacobi  apostoU  in  Hispaniam\ 
—  pro  editione  vulgald  SS,  BibUo- 
miui  —  de  spectacuUsf  —  de  wo- 
netœ  mutaiione;  —  de  die  maitû 


(i;  Cul  iaterrijgaloir"  m  Uouvc  dan»  l«  Mercure 
frnn.  ai .  (  V .  CAYIT  <t  M.I  LiNttAK  )  ,  tott.  , 
44''  et  auiv. 
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Christ i  et  anno;  — de  annîs  Ara* 
buni  cutii  nustris  comjfaratis  ;  — 
de  morte  et  immortalitate,  Cologne, 
1609 ,  in-foU  Le  traité  du  Change- . 
meiK  des  monnaies  lui  attira  la  haine 
des  ministres  de  Philippe  III,  à  cause 
de  la  hardiesse  avec  laquelle  il  ceusu- 
.rait  l'altératiou  des  monnaies  faita 
par  l'autorité  pul>lique.  L'ouvrage  fut 
del'ejidîi .  et  l'aufoor  ei^fermédans  le 
euuventdrs  IVaiieiscains  de  Madrid  ; 
mais  il  rn  sortil  an  l»uutd*uu an, sans 
qu'où  eût  ose  lui  faire  son  procès.  V. 
ScIioUa  brevia  in  vêtus  ac  nomni 
Testamentum,  Madrid,  16 19 ,  in* 
fol.  Rich.  Simon  pnrle  avec  éloge  dt 
ces  scholies;  et  il  ajoute  qu'il  regarde 
Mariana  coiiî  nu-  l'un  dcs  plus  habiles 
et  des  plus  judiàeux  commentateurs 
des  SaiuteS'Écritures.  VL  Traité  des 
cho<^es  <f(ù  sont  dipiies  d^nmend/f-^ 
ine:!t  en  la  compagnie  des  Jésuites , 
Paris,  16  '.    iii  S  ',,  cl  réimprime  avec 
le  texte  c.-.j)ai;i!()l  dans  le  tome  n  du 
Merc  tre  jésuUujue  (  f^.  sur  cette 
collection  Jacq.  Godefroy,  XVII , 
5  5i3 ).  Cet  ouvrage  fut ,  dit'On ,  trouvé 
dans  les  |i<ipiers  de  Mariana  pendant 
sa  détention  ;  et  on  en  laissa  prendre 
des  copies ,  que  les  ennemis  oe  laSo^ 
ciété  multiplièrent  en  France,  en  Ita- 
lie et  en  Alieniaj^ne.  Les  Jésuites  en 
obtinrent  la  corKhimnation  en  i63i  : 
lîi  tis  l'arrêt  ne  porte  jias  rpie  l'ojivra- 
vs  est  d'ua  de  leurs  coiil  n  rcs  ;  et  on 
donne  d'assez  bonnes  raisons  ])our 
prouver  que  i\l  iriana  fut  tout-a  fait 
étranger  à  sa  Rédaction  (  V.  le  IHct, 
de  Bayle,  rem*  M)  :  cependant  Aie* 
gainbe  {BibL  soc.  /e^u)  fait  seule- 
ment entendre  que  les  ennemis  des  Jé- 
suites y  avaient  intercalé  des  passages 
repréhensibies(  i  ).Mariana  a  laisse  en 
manuscrit  quelques  ouvrages  moins 

On  «UrftB'*  \»  Iradwrlîon  fraiimSte  d«  ci-t  ou 

VI  ij  '  Tî-:o>  «K- e.nT '.  ,  '  f'.riiuixs  ,  i\ .  "17.1  }  ; 
luuis  avi-c  plua  d«i  vr«is  luhiaiicc  ù  Au^«r  de  >lMulc4<ti . 
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importants ,  et  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  \a  Bihlioih.  des  Jésuites. 
Ihom.  Tamaio  de  \  ârgasaécrit  sa 
f'ie. L'article  que  BayU;  lui  a  consacre 
dans  sou  dictionnaire  e^t  très  inté- 
ressant. 

*  MARIANUS  SCOTUS ,  historieii 
et  chronologiste  du  onâème  siècle, 
BOUS  appretid  qu'il  naquit  en  io!)8; 
mais  te  suraom  par  lequel  il  est 
connu  9  ne  désigne  pas  assez  claire* 
ment  le  Ucu  où  il  'est  né.  L'Albanie 
n'a  reçu  le  nom  d'Écosse  que  ver^  le 
onzième  siècle ,  et  aucun  aiitetu*  ne  le 
lui  a  donne  avant  cette  époque.  Alors 
ou  l'appela  Scotia  minor ,  pour  la 
distinguer  de  l'Irlande  ,  (jui  et.iit  la 
Scotia  major  ^  et  dont  les  liaLitanls 
n'avaieut  pas  peixlu  le  nom  de  Scots  ; 
cai  lis  sont  appelés  ainsi  dans  le  on- 
zième siècle  par  Herman  Gontract , 
au  premier  Tolumé  de  sa  Chroni- 
que, et  parMarianusScotus  Im-mème. 
rlorentius  Wiguniiensis  ,  dans  ses 
Annales  ,  OÙ  il  a  inséré  la  Chronitrae 
de  Mananns  ,  dit ,  à  Tannée  1 020  : 
»  Cette  année ,  naquit  Mariaiuis  pro- 
»  bablcment  Scot  d'Irlande ,  par  les 
î)  soins  de  q  ii  cette  chronique  a  cte' 
»  recueillie  de  divers  livres.  »  Qsioi 
qu'il  en  soit,  Marianus  se  retira  du 
monde  ,  à  !'.ij»e  de  vingt-quatre  ans  ; 
et  en  to5G  ,  il  qnitu  sa  patrie  pour 
aller  en  Alleiuagne,  s'enfermer  pen- 
dant près  ^e  trois  ans  dans  l'abbaj^e 
de  Samt-BIartin  de  Cologne  ;  de  là  il 
passa  à  l'abbaye  de  Fulde ,  où  il  fut 
ofdonné  prêtre ,  en  loop.  11  en  sortit 
Tan  1069  y  et  vint  à  IMÙ'iènce ,  où  il 
demeura  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
îo85.  Il  était  regardé  comme  le  plus 
savant  homme  de  s  on  siècle.  Habile 
rairni  tîenr,  the'olo^ien  profond  ,  ex- 
ceiient  annaliste ,  il  u'était  pas  moins 
distingué  par  ses  connaissances  ,  que 
par  s;i  vie  exemplaire,  qui  lui  mérita 
la  rLpuuùon  d'un  saint,  Sonpnnd- 
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pal  ouvrage  est  une  Chronologie  uni- 
verselle ,  dans  laquelle  il  avait  pris 
pour  guide  Cassio<lorf>,  et  ((u'il  aug- 
menta considcraLh  iiii  iit  par  le  se- 
coure d  JiusiiLe  et  du  vénérable  Bède  , 
dan»  ses  deux  premiers  livres  ,  et 
dans  le  dernier  par  les  chroiiiqaes 
d'fltidesbcim  etde  Wartaboure.  EiJe 
a  été  imprimée  sous  ce  titrée  Maria* 
ni  Scoti  chronicon  universale  à  créa'* 
tione  mundi,  Ubris  tribus ,  p/r  œta- 
tes  sex  usquead  anman  Christi  1 08  3 . 
Cet  ouvrage  composé ,  selon  le  gont 
du  temps  ,  a  été  continué  jusqu'à  l'an 
1*290,  par  Dodechin,  aLoede  Sainf- 
Di>il»od.au  diocèse  de  Trè\es,  et 
puiilic  a  Uàle,  en  1  S  J9 ,  ii}-t'ulio  ^  par 
Jjaiile-Jcau  licruld  ,  qià  y  joige.it 
d'autres  chroniques.  Le  manuscrit 
éit  celle  de  Marianus  Scotus  lui  avait 
été  donné  par  J.  Latomus,  qui  l'avait 
tiré  des  archives  de  f^lise  de  Saint- 
Bartbelemi ,  dont  il  était  doyen.  Celte 
chronique  mérite  plutôt  d'être  consul- 
tée pour  les  derniers  siècles  que  pour 
les  temps  anciens  ,  dont  cependant 
l'auteur  avait  combiné  les  époques 
avec  soin.  T,p  premier  livre  est  acé- 
phale f  Ci: ^i'd<iuc ^  que  le  commence- 
ment y  maucpie.  Ce  comftàeiiceraent 
était  de  sept  chapitres,  où  vraisem- 
bULiement  l'auteur  expiimait  ses 
principes  de  chronologie  »  et  tindait 
compte  des  sources  où  0  avait  puisé. 
Il  fallait  y.  en  eflTet ,  que  ce  fussent  de 
simples  préliminaires ,  puisque  l'bis- 
toir»  est  complète ,  et  que  le  cha- 
pitre VI H  rend  compte  de  la  création^ 
dont  l'auteur  fixe  l'époque  au  1 5  des 
calendes  d'avril,  c'est-à-dire  au  iB 
mars  ,  ajoutant  que  de  ce  jour  au 
mois  de  mars  de  l'an  4^  d'Ortavieu 
(César-Auguste),  à  la  tin  duquel  est 
né  Jésus-Christ ,  il  s'est  écoulé  4 1 9^ 
ans,  c'cst-à-dirc ,  a3o  ans  de  plus  que 
n'en  comptent  les  Hel)reux,  dont  le 
calcul  avait  été  adopté  par  lé  vénéra  * 
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bie  Bède  ,  ainsi  que  ^lar  Ilermân. 
Marianus  Scotus  est  le  plus  ancien 
auteur  connu  qui  ait  fait  mention 
de  la  papesse  Jeanne ,  quoiqu'il  ait 
TcVu  dt'ux  siècles  après  rérénement  f 
et  Léon  Allatius  assure  que  ce  passage 
ne  se  trouve  point  daus  les  plus  an- 
ciens manuscrits  de  cette  clironi(pie 
(  F.  Benoit,  t.  IV,  pap;.  i  79.  ;  Ou  a 
•aussi  rcproclie  à  Maii.unis  (Tcivinr 
accrédite,  par  son  leinoij^iiage,  d'au- 
tres traditions  reconnues  aujourd'hui 
pgur  des  i^es ,  telles  que  l'bistoiit 
^  prétendue  sainte  Véronique  qui, 
^  ajNn^  jjéu  sur  le  visage 

4^iM||*4!ï>nsl  montant  au  calvaire, 
pour  essuyer  le  san^  et  la  sueur  dont 
'  il  était  couvert.  Mais  notre  annaliste 
cite  !Nrt'{liodiiis  ,  qu'd  a  copie  lillcra- 
lenieut  eu  cet  endroit  ,  et  qui  était 
une  autorite  sulVisaiite  pour  lui.  Ma- 
rianus  a  su  delcudre  la  \erile(  u  «  Iir*)- 
nologic,  contre  une  erreur  très-accre- 
ditëe  de  son  temps  sur  Tannée  de  la 
naissance  de  JéBiis-Clirist ,  et  dont 
Fauteur,  Denys  le  Petit ,  avait  obtenu 
les  éloges  de  Cassiodore.  Marianus 
qui  s'était  pi^paré  à  cet  ouvrage  par 
sa  Concordia  Eifongelistarum ,  et 
.sop  traite'  De  univcrsuli  computo ,  eu 
composa  un  (pi  il  iiilidda  Kmenda- 
iioui's  Dionrsii»  Il  fortifia  ses  argu- 
ments de  deux  autres  dissertations  , 
De  magno  Cj  clo  Pascali  et  yllgo- 
rilhinus  ;  peut-être  ces  cinq  ouvrjuÉes 
formaient-ils     sept  premiers  cna* 

Sitres  de  ses  Annales.  On  cite  encore 
e  lui  :  Brwianumin  Lucan  ;  An- 
notatkmes  Scnpiurarum ,  Epistolœ 
hortatonœ  ;  Sj  mbolag  adpsàbnos; 
Notiiia  utriusque  imperiL  Plusieurs 
de  ces  ouvrages  se  conservent  en 
manuscrit  dans  deux  hililiotlu-ques 
de  Ratisboiine.  LainlM-eius  nuiLs  aj)- 
prend  qu'il  y  a  des  Épi  li  es  de  saint 
Paul ,  écrites  de  la  main  de  Marianus , 
avec  des  Commentaires ,  dans  la  bi- 


hllothèquc  de  l'empereur  ,  à  Vieniw. 
Il  serait  à  désirer  qœ  ces  derniers 
ouvrages ,  qui  n'ont  {amaîs  été  im- 
primés ,  fussent  réunis  avec  sa  Ghrc^ 
nique,  qui  est  rare  et  peu  connue.  Elle 
a  cependant  été  insérée  dans  la  Collec- 
tion des  historiens  d'Allemagne  ,  pu- 
bliée par  Pistorius  ,  toiu.  r  '  .  ,  pag. 
•jMC)  ,  et  <lans  la  nouvelle  édition  que. 
Slru\ius  cil  a  donnée,  pag.  44  1  ; 
mais  ces  deux  éditions  sont  peu 
exactes.  (  Ci.  U.  iiausen.  De  anti^ 
qiUssimo  codice  Chromd  Mariani 
ocoti  y  Francfort  sur  Oder ,  1 78-i  , 
in^.  )  —  U  ne  faut  pas  confondre 
Marianus  Scotus  avecMARiANus,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  saint  François  , 
né  à  Florence,  vers  l'an  i43o,  qui 
comp(»sa  une  Chronique  de  son  ordre, 
et  (|U(  iqiies  autres  ouvrat;es  ,  dont 
Miciicl  l'of'  ianli  fait  mention  dans 
son  (i.italogue  des  écrivains  de  Flo- 
rence. La  Chronique  autographe  de 
Marianus,  conservée  ii  Saint-Isidore 
à  Rome, se  termine  à  l'an  i486  ;  et 
l'on  y  rapporte ,  à  la  fin ,  que  l'au- 
teur mourut  à  Florence  en  i.'ïaS. 
-r-  Le  Dictionnaire  universel  place 
ici  l'article  d'un  médecin  du  seizième 
siècle  qu'il  appelle  Marianus  ,  et  qui 
était  natif  de  Barletla ,  dans  le  royau- 
me de  Naj>Ics  :  mais  le  luun  laliii  de 
ce  mcdt'ciii  étail  Marianus  Saiictjis ; 
et  Giii^uene  l'appelle  avec  raison 
Mariano  Santo  ,  dans  son  Histoire 
littéraire  d'Italie  (  t.  vu  ,  p.  i4i  ). 
—  Mabianus  (  André  ) ,  né  à  Bolo- 
eue,  y  enseigna  la  médecine  avec 
distinction ,  ainsi  qu'à  Pise  et  à  Man* 
toue.  Après  quarante  ans  de  travail , 
il  vint  mourir  dans  sa  patrie  en  1 661. 
Quoique  l'on  sache  que  ce  médecin 
aeViit  sur  divers  sujets,  «ui  n'a  de 
lui  ({u'uu  siii!  Ouvrage  intitulé  De 
peslf  anni  \  Cy\o  ,  ni  jus  ^encrisfue- 
rit ,  cl  an  ah  acie  .'  iiologne  ,  i63i, 

in-4  .  Cette  peste  de  i63o ,  à  Bolo» 
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le,  serait-elle  dérivée  de  celle  qui  cLes  et  des  princes  issus  de  la  jM  sfc- 

isok  la  Ville  de  Digne  en  16^9 ,  et  rite  de  Zervan ,  de  Titan  et  de  A|>e- 

qnialiàiblît  tellement  la  population,  tostlié ,  que  Moïse  de  Khoieo  pense 

que  dtt  ttombre  de  di\  nulle  âmes  être  les  trois  fils  de  Noë.  Ce  line , 

auxquelles  cette  population  s'élevait  dont  Moïse  de  Khoren  nous  a  con- 

aiqkaravant,  elle  descendit  a  celui  de  sen  c  le  titre  ^  avait  été  (r  t  lnit  du 

quiDxe  cents ,  et  que  depuis  elle  n'a  cbaldéen  en  ^rec  par  Tordre  d'A- 

pu  aller  au-delà  de  trois  mille  cinq  lexandre.  Après  avoir  fait  toutes  les 

cents  ?  Le  tableau  terrible  et  dcVhi-  rrchcrclips  nécessaires  ,Maribas  par- 

rantqne  le  célèbre  Gassendi  a  fait  de  lit  de  rsiuivc,  et  ^!Ilt  ;i  Nisibc  ,  où 

ce  dernier  desastre,  incrit<  i;iiî  d'être  r^idait  Je  roi  d'Amiciue  ;  il  s'y  oc- 

comparé  avec  cvlui  que  Mai  iaims  a  cupa  de  mettre  t- jj  tirrlre  les  maté^ 

tracé.  Cen\qui  ue  voLitiiuut  pas  prcu-  riaux qu'il  avait  recu<;illis  jC-tdc  coiii- 

dre  la  peine  de  le  lire  dans  le  texte  poser  son  histoire  d'Arménie.  Cet 

latin  de  Gassendi,  pourront  voir  la  ouvrage  est  perdu  ;  mais  ou  en  re- 

tmductioii  Irès^ëlè  qu'en  a  publie  trouve  y  dans  Moïse  de  Khoren ,  mi 

M.     J.  m.  Henry.  (  K,  ses  Heehef^  grand  nombre  de  fragments  fort  eu- 

chessur  la  géographie  ancienne  et  '  rieux.  C'est  là  que  ce  dernier  a  puisé 

les  antiquités  des  Basses-^lpdSj  tout  ce  qu'il  rapporte  pour  les  temps 

foncalquier»  i^iB^^.  8a  etsuivan-  antérieurs  à  rétablissement  de  la  dy« 

tfs.  )                             F— a.  nastie  des  Arsacidcs.  Il  parait  que 

MAKIBA.S  CATÎlïXAJeplus  an-  Maribas  prolongea  son  existence  jiis- 

cicn  des  historiens  arméniens  cfii  qu'au  t«'nips  d'Arsace  ,  fils  et  succes- 

nous  soit  connu  ,  était  Svr  ien.  Son  seurdeVagbarschag  (i 2*^-1  i  j  avant 

Véritable  nom  est  sans  doute  celui  J.-C.  )  ;  car  Moïse  de  Khoren  nous 

^Ihiis  .  fort  connu  c\\c/.  les  Syriens ,  apprend  qu  il  avait  écrit  l'histoire  de 

précède  du  titre  mar  (dominus),  ces  deux  princes.         S.  M — v. 

qu'on  donne  ordinairement  à  toutes  MARIÉ ,  soeur  de  Moise  et  d'Aa- 

les  j^ersonnesd'un  rang  distingué,  et  ron,  fille  d'Amnan  et  de  Jocaiiedy 

suivi dusumom  Cathina,  qui,  en  sy-  naquit  en  Egy]ne,  Pan  1578  avant 

riaqœ ,  signifie  suhtil  y  et  qu'il  dut  J.-C. ,  suivant  la  chronologie  he- 

sans  doute  à  son  éloquence.  G  t  his-  braïque^  I/opinion  qui  lui  accorde 

torieii  vivait  dans  le  deuxième  siècle  quinze  ans  de  plus  qu'à  son  frëre, 

avant  notre  ère ,  sous  le  règne  de  Vag-  n'est  fondée  que  sur  des  conjectures 

barscbag  ou  Yalarsace  P"*. ,  pre-  faciles  à  de'truîre.  C'est  elle  qui  in- 

mier  roi  Arsacide  en  Arménie  (  1 49-  diqua à  la  (ille  de  Pharaon ,  une  nour- 

127  avant  J.-C.  )  11  vint  s'établir  rice  pour  Moïse  ,  qu'on  venait  de 

dans  ce  pavs  ,  où  il  fut  traité  avec  trouver  sur  les  eaux  du  >'il.  Si  Ton 

honneur.  Vagharschag  l'envoya  vers  en  croit  un  ^rand  nombre  de  Pères 

son  trère,  Arsace-Mithridate  I^^^roi  et  de  commentateurs,  jMarie  devint 

des  Par  thes ,  pour  faire  ,  avec  sa  per-  l'épouse  de  Hur.  Après  le  passage  de 

Jnisiion ,  des  recherches  dans  les  ar-  la  mer  Rouge  par  les  Israélites ,  on 

■cfaives  de  Ninive,  et  s'y  procurer  des  la  vit ,  un  tambour  k  la  main  etcon-» 

renseignements  sur  liés  origines  de  duisant  le  cliieur  des  femmes  de  sa 

TArmâiie.  Entre  autres  ouvrages ,  nation,  aller  répéter  ^  sur  les  rivages 

Maribas  y  trouva  un  livre  qui  trai-  même  témoins  des  merveilles  de  Jë- 

t«it  de  l'histoire  des  anciens  patriar-  hovah ,  le  sublime  cantique  du  cka- 


Digitized  by  Google 


48 .  MAK 

\ni\c  XV  de  IViotie ,  qui  commence 
j^arccs  mots  :  Chantons  une  In  mue 
a  la  gloire  du  Seigneur ,  elc.  Lora- 
que  k  peuple  bébrea  était  campé  à 
Bazcrotli,  ]^Iarie  murmura  contre 
Moïse  à  cause  de  ]a  femme  â§  pays 
de  Chus  qu'il  avait  cpousëe;  et  pour 
la  punir ,  le  Seigneur  la  couvrit  d'il  ne 
lèpre  blanrhe  comme  la  neige.  Mais 
MusHc  cî  Aaron  avant  interccfie' pour 
clle^ia  piiiiitiou  ïut  de  courte  durée  : 
Marie  dcuiema  seulement  pendant 
St'pt  jours  Lors  du  camp ,  et  séparée 
du  peuple;  après  quoi  elle  rentra  dans 
sa  tente,  EUe  mourut  dgëe  d'e&viroa 
laO  ans,  Tan  i452  avant  J.-G. , 
près  de  Gadès ,  où  elle  fat  enterrée. 

L — B — E. 
MARIE  ( Étoile delamer ) ,  mère 
de  Jesus-Cîinst,  de  la  tribu  de  Juda 
et  de  la  famille  royale  de  David  par 
Natîian  ,  était  (ilJe  de  Joachim  ou 
H«  ii,  et  d'Anne,  suivant  une  tradiliou 
consacrée  dans  la  liturgie.  A  l'âge  de 
quinze  ou  seize  ans  ,  elle  épousa  Jo- 
scpli  y  descendant  de  Davia  par  Sa- 
lomon y  qtte  Dieu  destinait  à  être  le 
gai-dien  de  sa  virginité  et  le  père 
nourricier  de  Jési^-Ghrist.  Peu  de 
temps  après  son  mariage ,  Tange 
Gabriel  lui  apparut  à  Na7>arcth,  où 
elle  faisait  sa  demeure,  et  lui  annonça 
qu'elle  serait  mèic  d'nu  f-ls.  c  Vous  le 
»  nommerez.  Jésus,  ajuui  i-l-il;ilsera 
»  grand ,  et  sera  reconnu  fds  duTrès- 
1»  Haut  :  le  Sci^cur  lui  donnera  le 
»  trône  de  DaTld  son  père;  et  son 
9  règne  n'aura  point  de  fin.  »  Alors 
Marie  dit  à  Tange:  Comment  cela 
se  ferO't-dP  car  je  ne  connais  point 
à  Mm  me.  Elle  avait ,  en  efièt,  formé 
.  la  résolution  de  demeurer  vierge 
.  toute  sa  Vmzp  lui  répondit  : 
«  Le  Saint-Rspril  descendra  eu  vous, 
»  et  la  V(u*tu  du  Ti  cs-ïlaut  vous  cou- 
»  vrira  de  son  ondjrr  ;  c'rst  pourquoi 
9  k  2>aii4t      uaiua  de  vou^  âcia  kU 


»  de  Dieu.  Sachez  qn'ÉIisabelh  , 
»  votre  cousine  ,  a  cunyu  un  lils 
»  dans  sa  vieillesse,  parce  qu'il  n'y 
tt  a  rien  d'impossible  k  Dieu.  »  A- 
lors  Marie  lui  dit  :  Faid  la  ser- 
vante  dif  Seigneur,  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole  ;  et  l'ange  la 
quitta.  Marie  partit  en  même  temps , 
et  s'en  alla  en  diligence  vers  les  mon- 
tagnes de  Judée ,  en  une  ville  qu'on 
croit  «'tic  ]!i  lirou  ,  distante  de  prè.s 
dequaranu'  lieu*  .s  de  Na^ai  ctii  .  pour 
visiter  sa  cousine.  Aussitôt  (^u'hlisa- 
belb  entendit  sa  voix ,  elle  s'écria  : 
«  Vous  êtes  béuie  entre  toutes  les 
»  femmes ,  et  le  fnm  de  vos  en* 
•  traiUes  est  béni ,  etc.  »  (  f .  Jean- 
Baptiste  ,  XXJ ,  4'4*  )  Alors  Ma- 
rie, P«rij)li<'  de  Tespiit  divin  ,  pro- 
nou'^a  cv  bcan  (  antique  (  le  Ma^ 
gnijicat  ' ,  qu'on  j/eiil  a])p<  1er  ,  avec 
TillenK.nt ,  i.«  u'uire  dvs  liund)les  et 
la  cuiiiusion  des  supiuhrs.  l^llc  de- 
meura environ  trois  mois  avec  Éli- 
Sâbeth  ,  et  s'en  jretoiu'ua  auprès  de 
son  époux  ,  qui  fut  fort  surpris  de  la 
trouver  «nceinte,  et  qui  se  proposait 
de  la  renvoyer  sans  éclat ,  pour  ne 
pas  la  diliamer.  Il  était  dans  cette 
pensée,  quand  le  Seigneur  envoya  un 
anc;e  pour  lui  dire,  pendant  son 
st)nimeil  :  Ne  craignez  point  fh  n^^ 
tenir  Marie  votre  épouse  ;  ce  qui 
est  formé  en  elle  vient  dn  Saint- 
Esprit.  Joseph  se  rendu  a  l'oidre 
du  Seigneur,  et  retint  sa  femme.  Ce- 
pendant un  édit  de  César-Auguste 
ayant  ordonné  un  déiunnbvemeiit  des 
habitants  de  la  terre  promise ,  Jo- 
sepb  partit  de  Nazareth  pour  aller 
dans  la  ville  de  Bcthlébem,  se  faire 
inscrire  ainsi  que  Marie ,  qui  était 
surle  point  d'accoucher.  Jîs  n'v  trou- 
vèrent pas  de  place  dans  une  hôtel- 
lerie ,  ce  qui  les  réduisit  à  se  conten- 
ter d'une  cl  aljîe.  (î'e.sflà  que  la  Saiute- 
\  icr^c  mil  au  monde  âoa  premier- 
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né;  elle  renvciuppa  de  laagcs  et  le 
coucha  dans  une  crèche ,  dans  la  nuit 
du  a5  décembre,  suivant  l'opinioii 
kpliis  commune.  Les  hommages  que 
ies  pasteurs  des  enTirons  vinrent 
apporter  au  Sauveur  naissant^  les 
cantiques  des  anges ,  les  adorations 
des  mages  ,  et  d'autres  circonstances 
frappantes,  ne  purent  arracher  Ma- 
rie à  la  modestie  dont  elle  fais.iit 
profession.  Elle  consc^\^^it  en  elle- 
même  tout  ce  qu'elle  voyait  et  tout 
ce  qu'elle  entendait ,  en  le  repassant 
dans  sou  cœiii .  Quarante  jours  après 
U  naissance  de  Jésus,  Marie  le  pré- 
senta au  temple  conform^^ment  a  la 
loi  de  Mo'îse.  (  F",  Jésus-Ghrist  , 
XKI  ^  55o.  )  Pour  éviter  ia  fureur 
d'Hërode ,  qui  voidait  faire  périr  Jë* 
sus  f  Marie  et  Joseph  s'enfuirent  en 
^jrpte,  et  se  fixèrent,  dit-on,  à  Mem- 
pnis.  C'est  pendant  le  sqour  de  la 
Sainte-Famille  en  Egypte  quel'S- 
vanglle  de  renfonce  (  traduit  de 
l'arabe  par  Sike,  Utrecht,  1697, 
in-B**.  )  attril)i!e  tant  de  miracles  à 
Jfôus  et  à  Marie.  Lursqu'llcrude  fut 
mort ,  Marie  revint  à  Nazareth  avec 
■son  fils  et  son  ^uz.  IK^puis  la  cir- 
constance ou  Jésus ,  âgé  de  douze 
ans,  fut  retrouvé  dans  h  temple,  au 
milieu  des  docteurs  (Zoc  cit.,  pag. 
55i  ),  rÉvangtle  ne  parle  plus  de 
Marie  jusqu'aux  noces  de  Cana ,  où 
elle  assistait  avec  Jésus  et  plusieurs 
de  ses  disciples,  f^e  rin  étant  venu  à 
manquer  ,  Mario  dit  à  Jésus  :  //^ 
n^ont  plus  de  vin.  Jésus  lui  repondit  : 
Femme ,  (fit  y  a-t-il  de  commun 
entre  vous  et  moi?  mon  heure  n'est 
pas  encore  venue»  Marie  ne  se  i  cbuta 
pas  ;  connaissant  la  puissance  et  la 
bonté  de  son  fils  ,  elle  dit  k  ceux  qui 
servaient  :  Faites  tout  ce  quil  wms 
dira.  En  efièt,  Jésus  changea  en 
•  vini'eau  qui  remplissait  six  grandes 
iunes.  De  là,  Jésus  se  rendit  à  Ga- 

xzvu. 
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pharnaiim  ,  afin,  nous  dit  saint  Jean 
Chrysostomc,  d'y  établir  sa  sainte 
mère,  pour  ta  dispenser  de  le  suivre 
dans  ses  courses.  11  parait  néanmoins 
qu'elle  ne  rabandonna  guère ,  et 
qu'elle  était  du  nombre  de  ces  saintes 
femmes  qui  s'attachaient  à  ses  pas,  et 
lui  rendaient  les  services  dont  il 
avait  besoin.  Siint  Luc  (  chap.  xi  ) 
raconte  fjn'nn  jour,  le  Sauveur,  ton- 
nant centre  les  Pharisiens  qui  l'accu- 
saient de  chasser  les  denuius  au 
nom  de  Beizebuth  ,  une  ft  iiimc  ,  de-  4* 
vaut  la  voix  du  utiiitn  tlti  piiipie,  « 
lui  dit  :  Heureuses  les  entrailles  ' 
qui  VOUS  ont  porté  y  et  les  mamelles 
qui  vous  ont  atUuté!  Immédiate- 
ment après ,  Bfarie  parut  avec  quel- 
ques-uns de  ses  parents ,  pour  le  dé- 
^ag;er  de  la  foule  qui  le  pressait ,  et 
l'engager  à  prendre  de  la  nourriture 
et  du  repos.  Mais  Jésus  ne  répondit 
a  (Ttte  invitation  que  comme  il  avait 
déjà  r.iit  en  d'autres  circonstances  : 
]\Ja  m  are  et  mes  frères  sont  ceux  qui 
Jont  la  volonté  de  mon  pere.  Marie'' 
e'tait  à  Jérusalem  à  la  dernière  Pà- 
que  célébrée  par  son  divin  (ils ,  quoi- 
que TEvangile  ne  dise  rien  d'elle 
jusqu'au  moment  où  elle  est  repré- 
sentée au  jpied  de  la  croix ,  mon- 
trant un  courage  digne  de  la  mère 
de  l'HommeDieu.  Jp'sus  voyant  sa 
mère,  et  auprès  d'elle  le  disciple 
qu'il  aimait,  dit  à  Marie:  Femm^, 
voilà  votre  jds  •  puis  il  dit  au  disci- 
ple :  ï'oilà  votre  mère;  et  depuis  ' 
cette  heure  ce  disci[ile  la  prit  chez 
lui.  Saint  Luc  nous  apprend  ,  dans 
le  livie  des  Actes ,  que  Marie  était 
avec  les  apôtres  et  les  a"utres  disci- 
ples qui  attendaient  dans  le  cénacle 
te  divin  Paraclet  Tout  le  reste  de  sa 
vie  notks  est  demeuré  inconnu*  Nous 
n'avons  pas  plus  de  coimaissance 
sur  5a  nioil.  De  pieux  écrivains  ont 
prétendu  qu'elle  était  morte  à  Ëphèse 
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à  râ^e  de  soixante-trtizc  àns  ;  ci  le 
concile  éciimcniqtie ,  Vmn  dans  cette 
vil!"  ,  semble  coulii  iucr  la  croyance 
qrj'elL'  y  était  eui«M  rce.  D'aulrca  ce- 
peii Jaiil ,  et  en  plus  giaud  nombre  , 
a-ssui  cnt  qu'elle  mourut  à  Jérusalem 
avaiii  la  dispersion  des  principaux 
apôtres  j^et  que  son  tombeau  ae  voit 
i  Getbsmani  (  F'oyez  Godéscard , 
l5  août  ).  n  s'est  tr  ouvé  des  Père» 
4|tii  ont  cni  que  Marie  n'était  jpas 
morte  :  mais  cette  opinion  est  for- 
mellement contredite  par  la  conduite 
de  l'Eglise ,  qui  célèbre  la  fête  de  sa 
mort,  In  die  donnitionis  (  F.  la 
Dissertation  sur  le  trépas  de  la 
Sainte- Fierté  dans  la   Bible  de 
Yence  ).  En  écrivant  la  Vie  de  Ma- 
rie ,  nous  avons  cru  devoir  nou^  bor- 
ner à  ce  que  nous  en  apprend  le  Nou- 
teau-Testament  ou  la  tradition  la 
plus  authentique.  Nous  ne  pouvons 
cependant  nous  taire  entièrement 
sur  ce  que  les  traditions  orientales 
renferment  de  pl'i^^  mnarquable  :  ou- 
tre un  chapitre  du  (  oran  qui  porte 
le  nom  de  Marie ,  il  y  en  a  plusieurs 
autrt'S  où  il  est  parlé  non-seule îneut 
de  sa  naissance,  mais  encore  de  la 
grossesse  de  sainte  Anne  sa  mère , 
de  son  éducation  dans  la  maison  de 
Zakarie  et  dans  le  temple ,  et  de  son 
divin  'accouchement.  Ilossain  Vaêz 
enseigne ,  d'après  le  Coran,  qu'il  ne 
vient  point  d'enfant  au  monde  que 
le  Diable  no  touche  et  ne  manie  jîis- 
qu'à  ce  (ju'il  le  fasse  ci  icr ,  et  qu'il 
n'y  a  eu  que  Marie  et  son  lils  Jésus 
qui  aient  été  garantis  et  préser\'cs  de 
attuuclicmçat ,  par  où  Ton  voit 
déjà  l'opinion  de  VimmaenUe  con- 
ception* Ce  même  docteur  musùl- 
•  man  enseigne  que  sainte  Ânne  avait 
voué  à  Dieu  la  Sainte-Vierge  dès  le 
Temps  même  qu^elle  la  portait  dans 
son  sein,  et  que  lorsqu'elle  la  pré- 
senta au  temple  ^  elle  se  serrû  des 
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paroles  du  Coran  :  Foici  le  présent 
que  je  vous  fais  ,  car  c  est  de  ce 
présent  ijiie  Dieu  doit  venir.  11  pré- 
tend que  Dieu  la  nomma  Miriairiy  ce 
qui  signifie  servante  de  Dieu.  11 
a)oute ,  a^  son  maître ,  que  Dieu 
donna  Marie  en  garde  à  Zakarie,  qui 
renferma  dans  une  des  cliambres  du 
temple  ,  dont  la  porte  était  si  élevée 
qu'il  y  fallait  monter  par  une  échelle, 
et  dont  il  portait  toujours  la  clef  sur 
soi;  que  Zakarie  rend-îit  souvent  des 
visites  à  Marie,  et  qu'il  trouvait  tou- 
jours auprès  d'elle  les  plus  beaux 
fruits  de  la  Terre-Sainîc  ;  ce  qui  l'o- 
bligea de  demander  à  Marie  d'où  lui 

Souvâit  venir  cette  quantité  de  fruits 
elicieux;  à  quoi  Marie  répondit  : 
Tout  ce  que  vous  *ooyez  vient  de  la 
part  de  Dieu,  qui  pourvoit  de  toutes 
choses  ceux  quU  bu  plait ,  sans 
compte  et  sans  nombre.  C'est  mal-à- 
propos  que  l'on  accuse  Mahomet  d'a- 
voir confondu  Marie,  mère  de  J'jsns, 
avec  Marie ,  sa^ur  d'Aarou.  Les  in- 
terprèf<  s  du  CoraJi  If  justifient  com- 
plètement en  dis.int  ijue  J<j.icliini,  ou 
Amram  ,  ^)èrc  de  la  Saijite- Vierge  , 
était  ûls  de  Matliée,  et  parconsëquent 
autre  qu' Amram ,  pèred*Aaron  et  de 
Moïse.  C'est  bien  plus  mal-à-propos 
encore  que  les  musulmans  imputent 
anxclirétiensdercconnaîtrela  daintt^ 
Viei^e  pour  la  troisième  penonnede 
la  Sainte-Tiinite'.  a  Leur  erreur,  «  dit 
D'llcrb(lot,«  vici!t  de cequeleschré- 
))  tiens  orientaux  lui  donnent  ordi- 
»  naircmcnt  le  ùUc  d\/^l'Seïdat  (  la 
»  Dame),  et  qu'entre  les  Pères  grecs , 
»  saint  GyriUe  l'appelle  le  complé- 
»  ment  ou  le  supplément  de  la 
»  Sainte-Trinité,  »  Du  moins  ces 
traditions  musulmanes  n'ont  rien 
que  de  très-honorable  pour  Marie, 
tandis  que  celles  des  Juifs  sont  plei- 
nes d'infamies  (Voy.  flisloria  Jes' 

chuœ  Nazareni,  par  liuldric ,  Lej- 
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il",  i'jOjy  iii-H". ,  et  Ips  pièces  iri- 
.stTtfcs  par  Wagciisril  d.ms  son  Tela 
i'^iiea  Satanœ  j  Altduri',  1681  ,  iu- 
4  ". ,  '1  vol.  )  Quelques  auteurs  catho- 
liques ue  se  sont  pas  toujours  teous 
dans  la  mesure,  couyenabley  et  ont 
accuetUi  sur  la  Sainte- Vierge  des 
traditions  suspectes ,  dont  les  pro- 
testants ont  voulu  se  servir  contre  la 
doctrine  de  TÉglise  en  géne'ral  ;  mais 
Bossuet  leur  a  répondu.  On  cite  dans 
ce  ^ren^e^^^'^^^^^r^7eff£'  ht  nativité  de 
Marie  ,  et  le  Prottçaiif^ih  (h  saint 
Jacques  (qui  sp  trouvent  dans  le  Co- 
dex apocn  fihusNovi-  ïestamentide 
Fabricius,  tom.  \*^^.)'^V  Histoire  de  la 
naissance ,  de  la  vie ,  de  la  mort  de 
la  yUrge  par  SimëonMëtapliraste  ^ 
Vita  de  Maria  ifergine  par V Are'tin. 
(  F',  ÂG«EDA  r  I  f  3od.  )  On  a  attri* 
Ymé  à  Marie  une  Lettre  à  saint  Igna- 
ce d'Antiocbe;  une  aux  habitants 
fle  Messine;  et  une  à  ceux  de  Flo- 
rence ,  dont  Fabricius  a  conserve'  la 
traduction  latine  •  mais  elles  portent 
de  si  grandes  marques  de  fausseté , 
que  nous  dirons  volontiers  avec  Du- 
pin  ,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
prouver  qu'elles  sont  supposées.  L'É- 
glise a  institué  des  ictcs  pour  hono- 
rer les  principales  époques  de  la  Vie 
de  Mane  :  la  Conception  ,  fixée 
au  8  décembre ,  dès  le  aouâèmesiè- 
de.  G*est  une  opinion  pieuse,  généra- 
lement adoptée,  que  la  Sainte-Vier^ 
a  été  conçue  sans  péché;  mais  le 
sentiment  contraire  n'est  point  con- 
damné, quoique  des  brefs  du  Saint- 
Siège  aient  défendu  de  renseigner  en 
piil)lic.  D  his  la  multitude  ocs  ou- 
vrages j)iiiiiics  en  faveur  de  i'opi- 
nion  la  plus  accràlitée,  on  distin- 
gue les  Traités  d'Ambroise  Calha- 
rin  j  de  Raimond  LuUe  ^  les  Saints 
F  ères  vengés  du  faux  sentiment 
gufon  a  coutume  de  leur  attribuer 
dans  la  dispute  sur  l^ijnmaçidée 
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Concepticn  de  lu  fierf^e,  par  le  P. 
Bivarius  ,  Lyon  ,  lOij  ,  iu-i-^  ;  les 
SentimeiUs  ties  SS,  Pères  et  doc- 
teurs de  V Église,  par  L.  Abellv ,  Pa- 
ris, 1 67  5 ,  2«.éditîon,  in-i  ii;  le  TnUté 
de  la  Conception  immaculée,  du  P. 
Justittien  Antest,  Parts,  1 7  oO,  iu-i  1^ 
etc.  Parmi  les  adversaires,  on  estime 
surtout  le  cardinal  Titrre^remata: 
Tractatus  de  veritate  conceptionis 
bpnf{y<!im  T  Firgiids  Mariœ,  Rome, 
i  V',7  ,  in-4'*.  ;  Vincent  de  Bande- 
lis  :  De  sin^ulari  puriiate  et  prœ- 
rogalivd  conceptionis  Suhatorif 
N,  J.  C. ,  Bologne,  i4^i  ,  in-^'*.  ; 
le  docteur  de  Launoy  :  Prœscrip- 
tiones  de  concept  u  JJ.  A  fart  œ  Fir- 
ginis ,  tom.  1*^' .  de  ses  œuvies  ;  et 
Iieridant  :  Dissertation  théologique 
et  historique  sur  la  conception  de  la 
Vierge ,  1 756 ,  iii-r2.  On  ne  s*est 

f>as  contenté  de  défendre  par  écri^ 
'immacidée  conception  \  des  acadé- 
mies ont  été  fondées,  sous  le  nom  d« 
Paliuods  ,  pour  la  célébrer  en  vers 

(  F .  MaI.fi LATRL  )  ;   plusicurS  Uîîi- 

vcrsités  ,  plusieui's  ortlK  s  religieux 
se  sont  obfigés  par  serm» ut  a  \\\  sou- 
tenir de  toutes  leurs  forces  j  eu  ] Es- 
pagne ,  il  n'est  aucun  prédicateur  ({  u 
uc  commence  son  sermon  par  ce:» 
paroles  :  Sea  alabado  el  santissimo 
sacramento  de  el  alîar ,  y  la  îm- 
mactdada  concepcion  de  la  Firgen 
Maria  Nuestra  Senora  concevida 
sin  pecado  original  en  el  primera 
instante  phisico  y  real  de  sa  anî- 
macion.  Amen.  —  9.°.  La  Nativité, 
le  8  septembre.  Cette  fete  remonte 
peut-être  au  neuvièTMo  siècle  de  l'É- 
glise. P^oy,  Tillemout ,  p^ie  de  la 
,  intc-  Fierge  ;  Baillet ,  Histoire 
de  la  nativité  ;  Tliomassin  ,  Traité 
d.i  la  célébration  des  Jetés  ;  Benoît 
XIV,  De festis  beatœ  Mariœ. —  3". 
Tja  Présentation  au  temple ,  le  ai 
liOYembre.  Cette  fete ,  dont  U  est  fair 
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mention  dams  les  plus  anciens  Mar-  tus,  sans  se  meure  en  peine  d'âpre/' 
tyrologes  et  dans  une  constitutioii  de  fondir  d'autres  circonstances,  ^ui 
^  1  empereur  Afanuel  Gomnàne ,  a  été  importent  infiniment  moins  à  sa 
instituée  pour  honorer  la  niémoire  gloire.  Nous  ajouterons  pourtant , 
delà  présentation  de  Marie  au  tem-  avec  Pierre  de  I^loîs ,  que ,  quoi(|ue 
pIe,qnatre-vingtsjours  après  sa  nais-  l'assoniption  de  Marie  en  (  c)i  |)s  et 
sance,  et  de  sa  cousccration  à  Dieu,  en  ame  ne  soit  que  vraisemblable, 
à  râe;c  de  trois  ans.  —  4**-  î'*^"^  F^poit-  nVtant  fondée  ni  sur  h  rertitude  de 
sailLes  de  la  Saintc-V  iorgc  et  de  saint  la  f  oi ,  ui  sur  la  riarîc  d'une  d(  nions- 
Joseph  ,  le  ^3  janvier  ,  dans  quoi-  tr.ition,  on  ne  doit  j)as  rcittaqucr,de 
ques  rçliscs  —  5'\  IJ .Annonciation,  peur  de  scandale;  et  nous  renverrons 
le  7.5  mars.  Lea  deux  enlises  d'Orient  ûos  lecteurs  au  Traité  de  la  célébra- 
et  d'Occident  ont  réuni  dans  la  mé-  thn  des  fêtes  par  le  P.  Tkomassin  , 
me  solennité  l'Annonciation  de  la  ^  kV  Examen  du  powwirlé^uhuijf' 
Sainte- Vierge  et  l'Incarnation  du  de  t Eglise  sur  le  mariage  ,Patis  ^ 
Verbe  ,  vers  le  milieu  du  cinquième  i  B 1 7  ,  ia-8<». ,  par  M.  V&hé  Boyer 
siècle  (  Thomassiu  et  Benoît  XIV  ,  de  Saint-^ulpicc.  Cette  question ,  vi- 
iaco  cUatOf  Dom  Martène,  De  an-  vement  agitée  dans  le  dix-sepîiènie 
tiqua  eccîesi.e  disciplind  in  di\>ims  siècle,  a  enfante  une  multitude  de 
celehrandis  c)0lrns\ — Q^.hdi  Fisi-  dissertations,  parmi  lesquelles  ou 
tation,  le  2  juillet,  instituée  par  Ur-  rem.ii  j  u'  celles  de  Launov  ,  de  .T^^e- 
bain  VI ,  et  appi  '»uvee  par  le  concile  Lnjilt  au  ,  de  Joly  ,  de  CojiiLe- 
de  Bâle  (  Dom  Martène,  loco  cita-  ^i-S,  de  Tiilemout,  d'une  pari;  et 
to),  —  7<».  La  Purification ,  le  2  f©-  celles  de  Gandin  et  Ladvocat  Billiad , 
Trier,  appelée  ^rpante ou rvnconfrv,  d'autre  part.  En  1766,  il  parut  à 
par  les  Grecs  ^  établie  en  Orient  sous  Louvain ,  Discussio  historica  an  de 
l'empire  de  Justinien  ,  et  adoptée  un  fdcsit  <ï55wm^f/V>,parP.-J.Marant, 
peu  plus  tard  par  Téglise  latine  in-B**«  ;  écrit  qui  a  excité  des  récla-* 
(  Thomassiu  ,  de  la  Célébration  des  mations  en  Belgique,  et  qui  y  a  été 
fêtes  ).  —  S^.  \j  t^somptirm  (  Koi-  regardé  comme  une  sorte  de  scan- 
m^^ijr  ehe?  l^"';  rrr-^rs  ,  nue  des  fêtes  dale.  Outre  ces  letcs  principales, 
les  plus  solennelles  de  la  Sainte-  des  églises  partie ulières,  des  associa- 
Vierge  ,  celelirée  dans  Torigine  en  tions,  des  confréries,  ont  voulu  avoir 
différents  temps  de  l'année  ,  et  fixée  les  leurs  propres.  Dc-là  les  fêtes  de 
au  i5  août ,  sous  IVmpire  de  Char-  la  Fictmre,  du  Jfo/it  Cannel,  etc. 
lema{!;ne  ou  peu  après.  Marie  a-I*«lle  On  célèbre  à  Rome,  le  premier  di*  ' 
été  glorifiée  dans  le  Gel  en  corps  et  manche  de  septembre ,  dans  l'église 
en  ame  ,  comme  l'opinion  s'en  est  de  Saint-Pierre,  la  Fête  des  fêtes  de 
répauilue  vrrs  le  milieu  du  sixième  Notre-Dame ,  on  la  réunion  de  tou- 
siècle  ?  C'est  la  question  qui  se  pré-  tes  les  solennités  particulières.  Plu- 
sente  en  ce  moment.  Nous  imiterons  sieurs  ordres  religieux,  notamment 
la  discrétion  d'Ustiard  et  de  quel-  les  Carmes,  les  PrcMitmtros ,  les 
ques  docteurs ,  fpii  ont  rni  devoir  se  Chartreux,  les  Clir>riuines  réguliers 
contenter  des  grandeurs  (le  la  Vierge,  de  Tordre  de  \V  indeshcim  ,  et  plus 
rapportées  dans  l'Écriture,  de  la  pu-  particulièrement  les  Sei'vites  et  les 
reté  de  ses  mœurs  ,  de  la  sainteté  de  Clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu 
sa  vie  ;  et  de  rexodkace  de  ses  yer-  (  F .  L^oitaicpIj,  XXIY;  1^7  )|  Font 
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choisie  pour  leur  uatrone  spéciale  :  impossible  de  dénombrer  ici  tous  les 

enfin  le  royaome  de  France  tut  mis  y  livres  publiés  sur  la  dévotion  à  la 

en  i638^  sons  sa  protection ,  par  un  Sainte- Vierge.  (  f^,  Hippolyte  Mar- 

voni  particulier.  (  F",  Louis  xiii ,  bacci.  )  Outre  ceux  que  nous  avons 

XXV  ,  164.  )  On  ue  5*est  pas  con-  indiques,  on  poiirnit  riicr  eucore:  * 

tenté  de  multiplier  les  fêtes  «  pro-  ï<».  Décrets  de  iV.  S,  P,h  pape  /n- 

portion  des  communautés  rcligîeu-  nocenl  A  I,  portant  suppression  d'un 

ses,  on  en  a  établi  pour  honorer  des  office  de  la  Conception  immaculée 

objets  f|:i*on  disait  avoir  appartenu  delà  Trc.s-Sainte- f^ierge  et  de  plii. 

à  la  mère  de  Dieu  ;  comme  la  Santa  sieurs  iruiul^ences  ,  deuxième  cdi- 

Casa  ^  à  Lorette  ;  la  Cintola  ,  à  tion,  augmenter  d'une  plus  ample 

Prato  j  la  sainte  Ciwmise  ^  kCXvdi-  collocfioadc  p.i>sagcs  et  d'un  Décret 

ires,  etc.,  puur  perpétuer  la  me-  contre  LuconJ'iérie  de  V  EscLuui^e  ,  # 

moire  de  ouelque  miracle ,  pour  re-  1 679 , in- 1 1.  —  :>.^.  De  la  de^ulivn  à 

lever  la  splendeur  de  quelque  cba-  laSainie^Fit  r^aet  du  culte  qui  lui 

pelle,  de  queUpic  statue  ou  Ma-  «^f^^aparAdrienBaîllet^avedesu^m  '  ^- 

done  :  on  a  cru  que  la  Vierge  avait  salutairesdelabiet^eureuseFierge- 

donnë  le  rosaire  à  saint  Dominique ,  Marie  h  ses  dévots  indiscrets ,  et 

et  le  scapulaire  k  Simon  Stoc  k  ,  gé-  une  Lettre  pastorale  Je  INT.  de  Choi*  v 

néral  des  Carmes  ;  et,  de  là ,  les  fêtes  seul ,  évêquc  de  Tournai ,  sur  ces  * 

du  rosaire  et  du  scapulaire.  (  Voy.  Avis ,  nouvelle  édition  ,  Tournai , 

Thiers  ,  Traité  des  superstitions ,  1 7 1 .2 ,  in-ri  ,  etc.  (  1  )  Depuis  la  nais-  ^ 

et  Jean  de  Launoy  ,  De  inMonc  Si-  sauce  du  elirisîianisine  if  sVst  oîeve'  ^ 

monis  Slockii.)  Des  indult^ciiees  mnl-  des  heresis  s  <[iii  ont  coiitesté  à  Mario 

tipliées  ont  été  ar.conitrs  a  roceasiou  ses  plus  Ijciles  pi  ei  oj^alives  ,  qui  ont  % 

de  ces  fêtes  et  des  dévoilons  tpii  en  rond)atlu  ou  exat^ei  e  le  eiille  qui  lui  *^ 

ont  cte  le  résultat.  Plusieurs  Pcres  est  dû  ,  et  que  l'Ki^lisc  a  couseiTé 

de  l'Église ,  et  entre  autres  saint  Ber-  sous  le  nom  dlijpei  dulie.  Ebiou  et 

nard ,  ont  célâ»ré  avec  zèle  les  ver-  Gerinthe  ont  prâendu  que  Marie  . 

tus  et  le  pouvoir  de  la  mère  de  Dieu  ;  avait  eu  des  enfants  avant  de  mettre 

parmi  les  modernes  ,1e  P.  d'Argen*  au  monde  le  Sauveur  ;  ce  qui  est  foi^ 

tan  a  écrit  son  gi  os  ouvrage  sur  mellement  contredit  dans  TÉvangile, 

les  Grandeurs  de  Marie  ;  L;intau  ,  qui  appelle  Jésus  ,  premier-né  de 

eVcque  de  Sisteron  ,  la  Fie  et  les  Marie.  TerluUien ,  Helvidius  et  Jovi- 

Mj  stères  de  la  Très-Sainte-  Fier^e^  iiirn  ont  avance',  de  leur  cote,  que 

*7  ^9  ;  le  P.  Eudes  de  Mezcrai ,  son  Marie  ,n  ait  eu  d'autres  enfants  depuis 

livret  sur  le  sacré  Cœur  de  Marie,  Jésus-Ciaibt.  Saint  Jérôme  les  a  vic- 

On  a  préconisé  ses  ima}::;esmiracujeu-  torieusement  combattus.  Tliéodorc 

ses  'F.GuMPPLNBtnc,  Lu<:,  et  Luç  a  de  Bèze  ,  Anberrin,  Basnage  et  quel- 

Santo  ).  P.  (iOrncillc  a  traduit  son  ques  autres  umuslrcs  protestants  ont 
ollice  en  vers  français  ;  le  P.  Hepbur- 

Bc ,  minime ,  a  oêiSM  ses  louantes  „  „  ^ „        , . 

en  soixante*aouze  Jangues  (  i  ).  11  est  ro,';,  ,  r!i«fn3.«ia,  1R.7 .  m  ;o.  11  monrot  a  vc- 


nUe  l'ii  1 1)90. 


(i>  r.r  r.  Jacq«»e.«-Boi«ventnr»»  Tîpf^lnirue  ,  mi-  imi  iupii>  a  «umIitc  dewiU;  ooire  crlibir»- i*';^"'»"- 
ni..  i;  •  ui  i-a  s,  «  ti"t  confeatcnr  et  t'iéolo^i'U  de  «'êlî-w  fM-tnwiil  c<«iilr«  1*  !«y<4înipd«"  I'»"- 

Fani  V,  M4«kI  il  didit  eu  t6iâ  l'ouvrage  fUÎTabl  :     t«w ,  i»v»  tu»  <Ie  »  »  amniuat,  loxue  u  tit»  Nj  tittt*. 
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jtnîciidii  que  Marie,  en  devenant 
incre ,  avait  cesse  d'clrc  vierge  :  cette 
«rrem*  a  été  condamnée  par TÉglise. 
XiCS  nestoriens  refusaient  à  Marie  la 
«luâlitc  de  Mère  de  Dieu  (  îkéotokas  ) , 
qui  liii  fut  assurée  par  !<•  eoncile  d*É- 
phèse.  Les  eutychicns  lui  accordaient 
presque  le  titre  de  Mère  de  la  Divi- 
ïiitc.  Les  antidiconiaiiaiiitcs  ou  an- 
timarieiis  enseicjnairiif  à-j»  n-jirès  les 
înêmes  erreurs  <{ur  ilelvidius.  Les 
<:ollyndien5  lui  rciidaicut  le  culte  de 
latrie ,  et  lui  offraient  eu  sacrilicc 
des  gâteaux ,  nommés  en  grec  coU 
'lirrides.  (  Voyez  Saint  Epiphane , 
Jfeeres,  79.)  Les  protestants  ne  lui 
7endenf> aucun  culte,  et  dédaignent 
Bon  intercession.         L — b — e. 

MARIE,  sœur  de  Marthe  et  de 
Lazare,  était  de  Béthaiiic,  bourpide 
à  deux  milles  de  Jérusalem,  au-delà 
jle  la  montagne  des  Oliviers.  Dans  une 
visitede  Jesiis-Clirist,  à  rettc  lamille 
qu'il  aimait,  Marie  se  tint  constam- 
ment assise  à  ses  pieds ,  écoutant  les 
ducours  qui  sortaient  de  sa  boucbe. 
Marthe,  qui  était  fort  occupée  à  pré. 
parrr  tout  ee  qiul  fallait,  se  plaignit 
à  Jësu»<jhnst  derioaction  de  Marie  : 
Seigneur,  ne  considéreZ'VOus  point 
{fur  ma  sœur  me  laissr  sentir  toute 
s^uh' .  '  dites-lui  tlom:  qu'elle  ni  aide. 
Je.>us  lui  répondit  :  Lue  seule  chose 
•  est  nécessaire  :  Marie  a  ch(n^l  la 
meilleure  part ,  qui  ne  lui  sera  point 
^tée.  Lorsque  Lazare  tomba  malade, 
de  concert  avec  sa  soeur,  Marie  en 
fit  avertir  Jésus*  Christ.  Aprb  la 
mort  de  Lazare,  au  lieu  d*al!er  au-de- 
vant du  Sauveur,  qui  était  encore 
loin,  à  l'exemple  de  Mai  !  lie,  Mario 
demeura  dans  la  maison.  Mais  aussi- 
tôt qu'elle  eiiî  appris  qu'il  était  arrivé 
el  qii'il  la  demandait,  elle  sf»  lc\a  et 
l'alla  trouver;  dès  f^n'ellf  f'iif  |>rès  de 
lui ,  elle  se  je.'a  à  ses  [n(  cis ,  <  t  lui  dit  : 
Seigneur,  h  'vous  eusiiez  été  ici. 


MAR 

mon  frère  ne  seruil  pas  mort,  Jésus 
voyant  qu'elle  pleurait,  et  que  les 
Juifs  qui  étaient  venus  avec  elle  pleu- 
raient aussi,  frémit  en  son  esprit ,  et 
se  troubla  lui^mlme  :  sur4e-champ, 
il  se  rendit  au  tombeau,  et  ressus- 
cita Lazare. Six  jours  avant  la  p^que^ 
Jésus  alla  souper  chez  Simon  le  plia- 
risicn  ou  le  lépreux,  qui  demeiirait 
à  Béthaniej  Marie  prit  une  livre 
d'essence  de  vrai  nard  très -précieux  ; 
elle  eu  pailuui.i  les  pieds  de  Jésus, 
puis  les  essuya  de  ses  cheveux;  et 
toute  la  maison  fut  remplie  de  l'odeur 
de  ce  parfum.  Judas^Iscariot  s'étant 
récrié  sur  une  prodigalité  qu'on  au- 
rait pu,  suivant  lui,  faire  tourner  à 
Tavantage  des  pauvres  ,^Jésus  la  jus- 
tifia en  ces  termes  :  Laissez  la faire; 
elle  avait  gardé  ce  parfum  pour  le 
jour  (le  ma  sépuliuri',  l'ovs  avez 
tuujuiii\i  des  pauvres  avec,  vous  : 
mais  pour  moi,  vous  ne  ni' aurez  pas 
toujours.  Il  déclara  rpie ,  dans  tout 
l'univers ,  ou  louerait  sa  piété.  Depuis 
cette  action,  rÉvandle  ne  nous  ap- 
prend rien  de  Marie  de  Bétbanie;  une 
ancienne  tradition  la  fait  débj>rquer 
et  mourir  eu  Provence,  avec  La /..ne 
et  Marthe  :  dans  le  treizième  siècle, 
on  crut  dwîouvrir  ses  reliques  dans 
im  lieu  appelé  maintenant  Saint^ 
Maxiuiin.  ('.harles  d'Anjou,  prince 
fie  Sale  rue,  vaincu  et  fait  prisonnier 
j)ar  le  roi  d'Aragon,  en  i  ,  ayant 
rreouvié  sa  liberté  quatre  aui.  après, 
attribua  sa  délivrance  à  Tintercessibn 
de  Ja  Sainte,  pour  laquelle  il  avait 
une  grande  dévotion.  I^a  croyance 
des  Provençaux  a  trouvé  de  zélés  dé- 
fenseurs, et  a  fait  naître  une  foule  de 
Dissertations  curieuses  ;  le  P.  Pierre 
de  Saint-Louis,  carme,  a  composé  un 
poi'ine  en  domr  Ha  res  sv,v  ee  sujet. 
Dans  un  sonnet  qu'il  adresse  à  la  Pro- 
vence, le  bon  religieux  s'exprime 
ainsi  : 
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Je  croi»  pî««s*ineat .  et  j 'oie  profttrer , 
Qu'enfin  (aintitîaxhnin  a  ruuiqo»- merreiUf , 

Cette  opinion  n'a  pas  manque  non 
pliisjd'adTersaires ,  parmi  lesqueb  on 
aîsdngiie  le  redoutable  Launoy,  qui 
a  écrit  divers  opuscides ,  insères  dans 
le  tome  a,  partie  t'*,dela  colk  ction 
de  SCS  œuvres,  pour  prouver,  par 
le  témoignage  de  plusieurs  cfcri valus 
tarées,  que  Marie  avait  vécu  vl  était 
m  u  i  tcf  n  Orient.  Le  sentiment  des  Pro- 
vtii^aux  se  lie  à  uue  autre  opinion, 
bien  plus  ancienne  cl  bien  plus  acci  e-» 
ditce,  qid  tend  à  confondre  Marie  de 
Bétiianie  avec  Mane-Madelène.  La 
i^anière  doiit^!^  érangciistes  se  soat 
expriméy  su^oes  deux  femmes,  a  pu 
faire  conjecturer  qu'elles  n'étaient 
qu'une  seiue  et  même  peisomie*  Mais 
la  conjecture  s'évanouit,  quand  on 
remarque  qn*elles  sont  différemment 
nommées ,  et  qualifiées.  La  première 
opinion  compte  parmi  ses  partisans , 
des  Pbrvs  très  -  savants  dans  les  pre- 
miers siècles,  et  des  écrivains  esti- 
mables dans  les  temps  modernes.  La 
seconde  en  compte  encore  davan- 
tage ;  et  elle  a  pour  eUe  les  Missels 
et  les  Bréviaires,  Au  reste  TiOemont , 
îe  père  Lamy  de  l'oratoire,  Bossuet, 
Fleury,  et  Godescard,  qui  sont  pour  la 
dernière  opinion,  finissent  par  dire  : 
«  11  importe  de  ne  pas  croire  témé- 
»  raircment  ce  que  l'Évangile  ne  ilit 
»  point,  et  de  ne  pas  mettre  la  rcli- 
»  gion  à  suivre  avciiL^lcmeut  toutes 
nies  opinions  pu])iil,iires  :  la  foi 
»  est  trop  préciciLse  pour  la  pro- 
»  diguer  aiikiij  mais  la  charité  r<-st 
»  encore  plus  ;  et  ce  qui  est  le  plus  im- 
»  portant,  c'est  d'éviter  les  disputes 
»  qui  peuvent  l'altérer  tant  soit  peu.» 
(  ^oiw.  opusc*  de  Fleur/.  )  La  féte 
de  Marie  de  Bétbanîe  se  célèbre  le  29 
juillet ,  et  celle  de  Marie -Madelèue 


hâr  si, 

M ABIË  •  THÉRÈSE  d'AutricKe  . 
impératrice  d'Allemagne,  reine  dt 
Hongrie  et  de  Bobème ,  née  le  1 3  mai 

1717  (  I  ),  était  fille  de  l'empereur 
Charles  VI,  et  d'Élisabeth -Chris- 
tine de  Brunsmck  -  Wolfen^uttel. 
Avant  sa  naissance  même  ^en  1 7 1 3) , 
l'empereur  qui  n'avait  qu'un  f  il'^  '  Tar- 
chid ur  T;('(  j)ol(I  ;  ,  avait  pubiic  un 
1  églemeiil  de  succession ,  fameui.sous 
le  titre  de  pragmatique-sanction.  La 
clause  j*î  iu(  ipalc  portait  qu'a  dt  iaut 
des  mâles  de  sa  lii^uée ,  ses  filles 
lui  succéderaient ,  prefîâ^lement  à 
ceUes  de  Tempereur  Joseph  P'. ,  son 
frère.  Gbarles  VI  eut  som  non-seu- 
lement de  faire  approuver  ces  dispo- 
sitions par  les  époux  de  ses  nièces  , 
les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière  : 
il  les  plaça  même  sous  la  garantit'  des 
principales  puissances  de  l'Kniopc.  , 
Le  jcunr  archiduc  mourut  j  et  Marie- 
Thérèse  se  voyait  reconnue  héritière 
des  vastes  états  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  lorsque  1\  mpereur,  sou  père , 
l'unit  à  François-Etienne,  duc  de 
Lorraine  (  la  février  1 7  3(3  ).  11  de^ 
vait  croire  les  droits  de  sa  fille  soli- 
dement assmes ,  quand  il  descendit 
au  tombeau  (1740).  Mais  avec  ce 
prince  s'éteignait  la  maison  de  Flabs- 
Dourg-iutriche  ,  dont  il  était  le  der- 
nier rejeton  mâle.  Sa  mort  ouvrit  un 
cliamp  lil>r('  à  de  noîiilirenses  préten- 
tions ,  (1111  n'attendaient  que  ce  mo- 
ment pour  se  montrer  à  découvert. 
La  piaguiali({ue-sanetion ,  tant  de  , 
fois  invoquée  et  ralihee  depuis  un 
laps  de  vingt-sept  ans ,  fut  tOUt-à-coup 
considérée  comme  non-avenue.  Le 
premier  des  prétendants  qui  vinrent 
disputer  k  la  jeime  Marie-Thérèse 
rhéritagede  ses  phres,  fut  rdccteur 
de  Bavière.  L'électeur  de  Saxe  ne 
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tânla  point  à  2'imîter.  Le  roi  d'Es- 
pagne ,  Philippe  V ,  réclama  les 
couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohème. 
ËuHn  le  roi  de  Sardaignc  revendiqua 
le  dticfaë  de  Milan.  Tous  parlaient  au 
nom  des  princesses  a iif^i chiennes  , 
leurs  femmes  ou  leurs,  mères.  Louis 

.  XV  aurait  pu  prétendre  à  cette  siu  - 
cession,  à  d'aussi  justes  titres  (|. l'au- 
cun de  ces  princes,  puisqu  il  dciteu- 
dait ,  en  droite  Jigne ,  de  la  brauclie 
atnée  d'Autriche ,  par  la  femme  de 
Louis  XIII  et  celle  de  Loub  XIV. 
l^tais  ce  monarque  ne  pouvait  faire 
Valoir  ses  droits ,  sans  armer  KKii- 

.  rope  contre  lui  :  sa  modération  lui 
prescrivit  de  se  borner  au  rôle  d'ar- 
bitre. Cf'tte  cause  de  tant  de  tctes  cou- 
ronnées fut  plaidée  dans  le  monde 
chrétien  ,  par  une  fonle  de  mani- 
festes et  de  mémoires.  Les  particu- 
liers même  y  prenaient  un  vif  iute- 
rét^  mais  on.ne  tarda  pas  k  Toir  que 
la  force  des  armes  déciderait  seule 
cette  grande  question.  Un  prince  ^ 
auqudon  n'avait  point  songé  ,  fut  le 

Î)remier  qui  se  montra  dans  l'arène. 
''rcJcric  TI ,  roi  de  Prusse,  re«  lama 
quatre  duchés  eiiSilcîio;  et ,  deux 
mois  après  la  muri  de  Chrirlcs  \l  ^ 
•  il  était  déjà  au  cœur  de  celte  riche 
province,  avec  une  puissante  armée. 
Cependant  Maric-Théi  èse  ,  sans  se 
laisser  intimider  nar  Torage  qui  se 
formait  autour  d'dle ,  travaillait  à  se 
mettre  en  possession  de  tous  ses  états 
héréditaires.  EUe  reçut ,  sans  oppo- 
sition ,  Thommaj^e  de  l'Autriche ,  de 
la  Hongrie ,  de  la  Bohème  et  de  la 
Lomhardie.  Sun  premier  soin  fut 
d'assurci  ie  partage  de  toiites  ses 
couronnes  à  son  c'poiix,  déjà  reconim 
grajid-duc  de  Toscaiu:  p.jrdes  traités 
antérieurs  :  elle  hii  conlcra  le  liti-c  de 
co-régciit ,  mais  sans  préjudice  pour 
ses  droits  de  souveraineté ,  tels  qu'ils 
lui  étaient  garantis  par  la  pra^ma- 
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tique«anctioB.  ËUe  se  flattait ,  dans 
ces  premiers  moments ,  que  les  di- 
gnités dont  elle  comblait  ce  prince , 
étaient  uu  acheminement  vers  la  cou- 
ronne impériale.  Mais  Charles  YI 
n'avait  laisséà  sa  (ille  que  des  finance^ 
epiiiices  et  des  troupes  mal  enirvte- 
liucs  ;  et  l'un  n'eut  (j^ie  Uup  lot  sujet 
de  se  couvaiiiei  e  que  iv  prince  Eugène 
avait  eu  raison  de  dire  a  (pi  unc  ar- 
»  mce^e  cent  mille  hommes  garan- 
»  tirait  mieux  la  pragma  tique -sanc- 
«  tion  que  cent  mille  traité.  »  Le  roi 
de  Pi-usse,  avant  d'agir,  fit  proposer 
à  Marie-Thérèse  de  Im  céder  la  Basse- 
6ilÀie.  A  ce  prix ,  il  lui  oifrait  le 
secours  de  ses  armes  pour  déft  ndie 
Je  reste  de  ses  états  ,  et  donner-  !'f  tii- 
j)ire  à  son  epuiix.  La  jeune  renie 
rejeta  ces  propositions  avec  hauteur, 
et  les  preniii  res  hostditcs  ecJ. itèrent. 
La  cour  de  France  crut  devoir  pro- 
fiter de  cette  circonstance  pour  abais- 
ser l'Autriche,  son  ancienne  rivale  : 
elle  entama  une  négociation  avec  ré- 
lecteur de  Bavière ,  et  prit  avec  ce 
prince  l'engagement  de  mettre  sur  sa 
tele  la  couromie  impériale.  Les  rois 
d'Espagne ,  des  Den\-Sici!es  ,  de 
Prusse,  de  Poloî^ne  et  de  Sanhii^ne  , 
accédèrent  à  cette  li^uc  oflcnsi\ c  ;  et  ' 
enlin,  pourciujiècher  fpiela  Russie  ne 
donnât  des  secours  a  Marie-'I  liéièsc , 
on  disposa  la  Suède  à  déclarer  la 
guerre  à  cette  puissance.  Rien  ne 
semblait  plus  devoir  s'opposer  au- 
démembrement  de  la  monarclue  au- 
trichienne :  le  partage  en  éta  it  déjà  fait 
par  les  puissances  alliées.  L'électeur 
de  Bavière  devait  avoir  la  Bohème , 
I  l  Haute-Aut riche  ,  le  Tyrol  et  la 
Soual)e  autrichienne  ;  l'électeur  de 
^axe  ,  la  Moravie  avec  la  Haute-Si- 
îésie;  et  \c  roi  de  Pmsse ,  tout  le  reste 
de  c<ate  province.  Quant  à  la  Lom- 
bardie ,  die  était  destinée  à  uu  infant 
d'E^pngne,  On  ne  laissait  à  k  jcwuc 
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reine  que  la  Hongrie  avec  la  Basse* 
Aiilriciie  ,  les  fînchcs  de  Cariutliie  , 
de  Styrie   de  Carniolo  ,  et  les  pro- 
TÏnces  Belgiques.  Lrs  premières  ope- 
raîioijs  militaires  semblèrent  pro- 
mettre rexécntion  facile  de  ce  ])lari. 
A  la  tête  d'une  armée  iiançaise ,  et 
revêtu  du  titre  de  lieutenant  du  roi  de 
France,  Félecteitr  de  Bavières'aTance 
rapidement.  U  se  fait  couronner  ar« 
chiduc  d'Autriche  à  Lintz ,  roi  de 
Bohème  à  Prague ,  et  bientôt  après 
cmpereûr  d'Allemagne  à  Francfort , 
sons  le  nom  do  Charles  VIT.  Dans  un 
dançjer  aussi  imminent ,  ou  vit  Ma- 
ric-Thcrcse  déployer  un  eourai;;?^  ati- 
dessus  de  sou  âge  et  de  son  sv\r. 
Obligée  de  quitter  V^irnno  ,  d  ja  me- 
nacée d'un  siège  par  se.s  eiiiiemis  vic- 
torieux ,  elle  court  eu  Hongrie.  Elle 
assemble  les  quatre  ordres  de  l'état  à 
Presbourg  ,  et  tenant  entre  ses  bras 
son  fils  aîné  (  q:ji  fut  depuis  Joseph 
11  )  ,  elle  leur  adresse  ces  paroles  en 
iatin  (i)  ;  «  Abai|donnee  de  mes 
V  amis ,  persécutée  par  mes  enne- 
»  mis  ,  attaq»iée  par  mes  plus  pro- 
»  chcs  parents  ,  je  n'ai  de  ressource 
»  que  dans  votre  fidélité ,  voire  côu- 
»  rage  et  ma  constance,  je  mets  vu- 
»  trc  vos  mains  la  fille  et  le  fils  de 
•T>  vos  rois  ,  qui  attendent  de  vous 
»  leur  salut,  »  A  ce  spectacle ,  les 
palatins  hongrois  qtii ,  depuis  deux 
i:cDts  ans  ,  n'avaient  cessé  de  re- 
pousser ie  joug  de  la  maison  d'Au* 
trirhc,  font  éclater  rentfaousiasfme 
et  le  deVoôm.ent  le  plus  sincère.  Us 
tirent  lenzis  sabres,  et  s'écrient  :  Mo^ 
riamurpro,  rege  hostro  Maria-  The- 
resid.  Sans  prétendre  aflaiblir  l'ef- 
fet de  ceîff  srènc  toiiclianto,  on  peut 
ob.^:er\Tr  que  c'est  à  tort  <|iie  l'on  re- 
gaide  couiniunément  le  nom  de  roi 


/OMarJr.TfiW'S"  pos^édnit  jpflrfaitnncnt  ie  latin  , 
iw*»  les  ack's  ^iuIm  w. 
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donné  ici  à  Marie-Thérèse,  commeun 
h(jmmagc  extraordinaire  de  la  patt 
des  Hongrois.  Il  n'y  avait  pas  vingt 
ans  que  l'emperf  i;r  Ch-.rles  VI  avait 
obtenu  des  étais  de  Hongrie,  que 
le  droit  de  succession  au  trône  se- 
rait étendu  aux  femmes.  BeautMtnp 
depalatinset  denobles  se  rappelaient 
encore  que  ce  prince  lui-même  avait 
reconnu ,  à  son  aTcnement ,  le  droit 
d'élection  de  la  diète ,  s'il  mourait 
sans  laisser  de  postérité  mâle.  Le 
mot  de  reine  était  inusité  parmi  eux  ; 
ils  voulurent  seulement  proclamer 
Marie  -  Thérèse  l'héritière  de  leurs 
rois  (  I  ).  Cette  princesse ,  dans  la 
Heur  de  lagc  et  de  la  beauté  ,  était 
assurément  la  Icmme  la  plus  inîér(s-  . 
saute  de  l'univers  j  mais  ce  n'était 
encore  ni  un  personnage  héroique  , 
ni  im  grand  roi.  (>  fut  à  cette  épocjne 
qu'apprenant  chaque  jour  les  progrès 
de  ses  ennemis ,  elle  mandait  à  la 
duchesse  de  Lorraine,  sa  beUc-mère  t 
«  J'ignore  s'il  me  restera  une  rillo 
»  pour  y  faire  mes  coiushes,  »  Mais  . 
le  terme  de  ses  infortunes  appro- 
chait. Des  bords  de  I.'  Dravc  etdeia 
Save,  il  sort  des  [x-npi.s  inconiuis 
jiLsqu'alors  ,  qui  se  joignent  aux  fidè- 
les Hnnnrois.  Le  costume  singulier  , 
1  air  farouche  de  ces  pandours  ,  de 
ces  talpaches  ,  et  de  ces  uhlans  ,  ré- 
pandaient l'effroi  presque  autant  que 
leiirs  cruautés.  Le  comte  de  Kcveu- 
huller,  à  leur  tête ,  recouvre  l'Autri- 
ehe ,  et  bientôt  mène  se  roit  maître 
de  la  capitale  de  la  Bavière.  Marie* 
Tiiérèse  chercha  cependant  à  intéres- 
ser à  sa  cause  T  Angleterre  et  la  Hol* 
lande.  Ses  malheurs  avaient  fait  une 
impression  si  vive  sur  la  nation  an* 


(1)  Votttire.anr^ 
tenfe  de  dire  :  «  Ces  Hon^mù  dunnenl  (ixtiums  h-  li- 
y  Ire  cl-  f  i  ri  leur  n  inc.  >»  C.i  V.t-       i  li»)ii  n-;  i)«^c  r 
iK>n\ e\ein.,'r..    M  c  lf  crAnt  mi,  fl.iu>  !<■ 
s;i'  i  l"  ,  ?  t  I .  i-  .'il  «  !  ii  *>'c  !.n\t-i<)!irt-,i .  »l..ns  !«■  r  uùtxiè- 
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gUisc,  et  particulièrement  sur  les 
flemmes,  qu'elles  r»olureut  de  lui 
ofirir  une  somme  de  cent  mille  livres 
sterling  :  elles  clioisirent  pour  leur 
erganc  la  veuve  du  graruf  Marllio- 
rough.  La  rciue  de  Hongrie  fut  sen- 
sible à  cette  offre  ;  mais  elle  ne  crut 
pas  devoir  l'accepter ,  au  moment 
vl\  le  pr.rî<  rn«  rit  votait  des  subsides 
)Coiisider.d)Us  pour  sa  défense.  Le 
premier  but  de  sa  jîoUtique  devait 
ctre  de  dissoudre  ia  grande  iigue  for- 
mée contre  elle.  M  efforts  furent 
couronnés  du  suooàs  :  die  se  vit  bien- 
tôt délivrée  d'mi  de  ses  ennemis  les 

S lus  redoutables.  Le  roi  de  Prusse 
éposa  les  armes  tout-à-coup ,  au 
muieude  la  campagne  de  174''^*  La 
reine  lui  cédait,  par  un  traité  qui 
avait  été  négocu'  dans  le  plus  ^raud 
secret,  la  Sllésie  et  le  comté  de  Glatz. 
L^excrriple  (iu  roi  de  iViisse  fut  bien- 
tôt suivi  par  le  roi  de  l'oiogne ,  élec- 
teur de  Saxe.  Le  roi  de  Sardaigne  fit 
.plus  :  il  abandonna  la  coalition ,  pour 
épouser  la  qucrellede  Mttrie*Tbérèse. 
Mais  il  fallut  (piMle  reconnût  aussi 
ce  service  par  des  cessions  de  terri- 
toire. Le  roi  d'Angleterre,  George  II, 
lit  éclater  poTirla  jeui'e  rrittr  un  /Me 
inoins  intéressé.  11  amena  iui-nirme 
à  son  secours  une  rirmée  eompdsce 
d'Anglais  ,  d'Handvtif  liS  et  de  iJes- 
sois;  et,  poui  i.ijipeitT  le  motif  pre- 
mier de  la  guerre ,  il  donna  à  cette 
armée  le  nom  de  pragma  i  i que.  Tout 
changea  de  face  :  les,  desastres  du 
nouvel  empereur  lîircntaussi  rapides 
que  l'avaient  été  ses  succès.  11  n^vait 
plus  que  la  ville  de  Francfort  pour 
asile.  Mais  Louis  XV,  loin  de  l'aban- 
donner, résolut  de  raloubicr  d'cf' 
foUs  en  sa  f  n  cur.  Ce  monarque  n'a- 
vait aj;i  que  roiiinic  auxiliaire;  il  d"'- 
]>loya  toutes  ses  l'or»  es  eumuie  j^ai  îie 
principale.  Au  moiurut  même  où  il ,.  î- 
fiquait  eu  personne  les  Pays-Bas  Au- 
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tricbiens  ,  il  négocia  une  nouvelle  air 
liance  «  dans  laquelle  on  ne  vit  pat^ 
sans  surprise  rentrer  le  roi  de  Prusse  9 
ce  monarque  envahit  la  Bohème, 

{)endant  que  Louis  XV  pénétrait  dans 
e  Ikisgauy  à  la  tête  de  cent  mille 
hommes,  et  que  l'empereur  Charli»s 
VU  revenait  triomphant  dans  IMu- 
nich.  Mais  tout  -  à  -  coup  ce  prin(  e 
meurt  ,  ft  sou  hls  n'a  jien  de  plus 
pressi^^  tpu  de  conclure  sa  paix  parti'- 
culièrc  avec  la  reine.  U  renonce  à 
toute  prétention,  et  se  contente  d'ét 
tre  maintenu  dans  la  possession  de 
ses  états  paternels.  Le  trône  impérial 
était  vacant  :  Marie-Thérèse  sut  trou*: 
ver  encore 'assec  d'influenee  pour  y 
faire  asseoir  le  grand-duc  de  Toscane, 
son  époux,  ([tii  prit  le  nom  de  Fraii-i 
çois  l*"".  11  lut  reconnu  par  le  roi  <le 
Prusse  lui-même  ,  qui  fit  de  nouveau 
sa  paix,  à  des  eouiaiions  plus  avan- 
tageuses encore  que  la  première.  La 
France  seule  continua  k  guerre  avec 
le  plus  brillant  succès ,  tant  dans  les 
'  Pays-Bas  qu'en  Italie.  Le  trattéd'Aixt 
la  -  Chapelle  (  1 74B)  mit  un  terme 
à  des  hostilité  qui  ensanglantai,  ut 
l'Europe  depuis  buit  ans.  Mane-Tiié- 
rèse,  qui ,  au  commencement  de  col  te 
lonpie  et  terrible  lutte  ,  s'était  vue 
sur  Je  point  d'être  entii-n-menî  dé- 
]»  iiiikr  ,  put  se  croire  en  (in  a.s^urée 
lu  la  possession  paisible  des  plus 
belles  parties  de  sou  immense  héri- 
tage. Elle  mit  tous  ses  soins  à  y  effa- 
cer les  traces  de  la  guerre ,  k  ranimer 
Fagriculture,  à  faire  fleurir  le  com- 
merce  et  les  arts.  Les  ports  de  Tries-, 
te  et  de  Fiumc  furent  ouverts  à  tou- 
tes les  natio;.fl  :  Ostende  reçut  des 
navires  rliniTcs  des  productions  de 
la  Hongrie.  Des  cauaiix  ouverts  dans 
les  Pays-lîas  ,  apportèrent ,  jusque 
dans  Ir  seiii  (tes  villes  ,  les  ricliesses 
deux  iiides.  Les  (grandes  ruules  )' 
4ispiilcrciit  de  beauté  à  celles  m 
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France,  Vienne'  fut  agrandie  et  em* 
bdUe  ;  des  manufactures  de  drap  ^ 

de  porcelaine ,  de 

<le  soie,  s'étabUient  dans  ses  fau- 
J)Oiii|s.  Les  sciences  cunpnt  à  seféli- 
fiter  de  la  iondation  de  plusieurs 
uaiveriitcs  et  collèges  :  la  reconnais- 
fancp  donna  à  Tuii  d'eux  ,  qui  n'est 
point  (leehii  de  sa  refi  ln  iic  ,  IcMioni 
(if  la  suuvcraiue  (  t  oUv^mm  Thcre- 
nununi  ).  Le  dessin ,  la  j>tiiitiire , 
larchitectuie ^  obtinrent  (1rs  croies 
Spéciales  ;  Prague  et  Iuis|)ruck  ,  des 
bibliothèques  publiques.  Des  obser- 
vatoires enriefais  d'instruments  pré* 
cieux  s'élevèrent  à  Vienne,  à  Gratz  ^ 
à  l^au  ;  Van  Swieten  fut  appelé 
pour  regénérer  Tétude  de  la  médecine 
et  de  la  rldnirgic;  Métastase  trans- 
porta les  Muses  italiennes  sur  les 
bords  du  Danube.  Les  attentions 
bicnfaisnnf os  de  la  souveraine  se  por- 
tirent  sur  h-iitcs  ics  classes  de  ses 
sujets.  LessoidaLs  blessés  et  infirmes, 
)usc[ue-Jà  livres  à  une  sork;  d'ahau- 
don  y  furent  recueillis  dans  de  vastes 
ypîtanx.  Les  veuves  d'officiers ,  les 
demoiselles  nobles ,  trouvèrent  d'ho- 
noiaUes  ressources  dans  des  étabJis- 
semcntï'  i  ormës  par  l'humanité  et  la 
pieté.  Jamais,  en  un  mot ,  la  monar- 
chie Autrichienne  n'avait  vu  luire 
d'aussi  beaux  jours.  Mais ,  avec  un 
vobin  tel  que   Frèdci  ic-îe-Orand , 
Marie-Thérèse   sentit  que  l'état  de 
pàix.  devait  être  2)nur  elle  un  repos 
armé.  Ses  trcji])es  claieiu  nuiiibreu- 
scs,  et  sans  cesse  exercées  aux  nou- 
vdles  manceuvres  ;  elle  fonda  des 
académies  militaires,  à  Vienne  ^  à 
Keustadtf  à  Anvers.  Enfin  elle  dut  se 
flatter  d'avoir  mis  le  comble  à  sa  sû- 
reté par  le  traité  de  X756,  qui ,  da;;s 
une  puissance  si  long-temps  rivaleJe.i 
faisait  trouver  la  plus  précieuscdes  al- 
liées. C'était,  en  effet,  une  idée  auda- 
cieuse et  pres<x*i<^  téméraire  de  la  part 


du  cabinet  de  Vienne ,  que  de  faille 
servir  à  l'accomplissement  de  ses 
projets  de  vengeance  et  d'ambitiou  » 

cette  même  France  qui,  depuis  trois 
siècles,  u'avait cessé  de  mettre  des 
obstacles  à  raccroissement  de  la  piiis- 
sanceautrichienne.  Le  princedekan- 
nitz,  <jiii  iouis>ait  de  tonte  la  <  on- 
tianee  de  l'impératriee,  f  ut  envoyé 
eu  ambassade  a  la  eoiir  de  Versailles.  » 
Il  sut  )  caj)ti\  er  Tt-sprit  d'une  ftnimu 
dout  le  crédit  et  Tiullueuce  ne  con- 
naissaient plus  de  bornes  :  M*"*^.  de 
Pompadourse  montrait  chaque  jour 
moins  eppuséeii  une  alliance ,  jusque-* 
là  réputée  monstrueuse^  enfin,  eUe 
en  pressa  elle-même  la  conclusion  ^ 
lorsque  rimpératrice  eut  abaissé  sa 
fierté  jusqu'à  tracer  de  son  auguste 
main  un  billet,  où  la  favorite  rece- 
vait le  doux  titre  de  ma  chère  amif. 
Cr  st  donc  à  tort  que  Ton  reproche- 
ra if  encore  à  la  mémoire  du  cartlinnl  ' 
de  lîernis,  ce  trop  iauieux  Iraiié  de 
I  •-  ")(],  qui  renversa,  eu  un  racmenl,  . 
le  système  politique  si  sagement  éta- 
bli par  Henri  IV  et  Richelieu  (  ^.  < 
Beanis  ,  IV,  3i  5,  etKAiTiiiTz^X  Xn ,  - 
ft6a).  Assurée  del'appui  de  la  Francf, 
Marie-Thérèse  par^  iui  bien  pics  fa- 
cilement encore  à  faite  entrer  d<irs 
ses  projets  les  cours  de  Russie,  de 
Suède  et  de  Sa\e.  Elle  était  loin  d'a- 
voir pardonne  an  roi  de  Prusse  la  ces- 
sion ffue  ,  deux  fois,  elle  s'était  >  iic 
foiceede  b'i  i  aired'nnedes  plus  bénies 
portions  de  sua  liéritaf;e.  Le  moment 
semblait  venu  de  lui  faire  restituer  t 
la  Sdesie  :  cinq  puissances  se  liguaient 

Iiour  Vj  contraindre.  Frédéric  voit 
'orage  se  former  :  il  le  prévient  par  ^ 
un  de  ces  cor.ps  qui  lui  assureront  2r 
nom  de  Grand.  Il  fond  tout-à-coi;i> 
sur  la  Saxe,  et  s'empare,  à  Dresde 
même,  des  preuves  de  la  coalition 
f  amée  contre  lui.  L'impératrice  sai- 
sit habilement  ce  prétexte,  pour  le 
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faire  mettre  an  han  àc  TF/npire  ,  rt 
jj;)ur  «rmer  If  coi  jjs  ^(  riiiaiiKjdf  ni- 
tici:.  Lià  coiu-  de  France  ne  s'euit  eo- 
g^j^ee  à  fournir  à  l'Autriche  qu*uu  se- 
catirs  de  'i^^ooo  hommes ,  en  cas 
d'attaqiie;  GeDe<i  panrieot  à  lui  faire 
sî<;uer  deux  traité  successifs  (  i  ^57- 
î  ; ,  par  Icscpiels  la  France  8*obligc  à 
fnitv  marcher  plus  de  iOO,ooodese8 
sj!<l;its  en  Allemagne,  et  à  payer,  en 
oaîre,  à  l'Autriche ,  un  .suhsi(î«'  )  nnuel 
«}p  l'î  millions  de  llorins  d'empire 
(jtlas  ie  3o  iiii'lionsde France). ^ous 
p,iiiSOUs  ra(>ih'iuent  sur  les  événe- 
ments de  cette  guerre,  déjà  décrits 
avec  de  grands  détails  dans  les  volii- 
mcs  précédents  de  cet  ouvrage.  (  ^. 
FaÉufcRfC  II,  xv,  5(i8,  et  Dau5, 
X,  576).Q  1;  Iqups  S' ireès honorèrent 
les  armes  li  ^  i  t  rie-Thcrèsc^  comme 
l  à  victoire  de  Kollin ,  remportée  par 
L-  maréchal  D-um;  rVsf  on  me'raoire 
d  •  eelte  journée,  mi'eJie  insfifu  i  Tor- 
dre militaire  célcirc  qui  poit*''  .sou 
nom.  Mais  après  les  plus  {;r,i;i  (s  d- 
fcrls  de  la  part  de  la  coalition ,  toute» 
ics  puissances  qui  la  composaient 
sentirent  qu'elles  n'avaient  pas  moins 
besoia  de  repos,  que  celle  dont  elles 
avaient  juré  la  ruine.  La  paix  de 
liiiliertsbouj^  (  i5  février  17G3  ) 
termina  cette  saiiglante  contestation , 
si  fameiLsc  sous  \e  nom  de  guerre  de 
Sept- Ans.  Pour  !a  iruisième  fois, 
Marie-Théi  èse  se  vit  dansla  nécessité 
de  confirmer  la  cession  dr  la  Silesie, 
objet  piincipai  de  la  rivalité  desdeui 
puissances;  et,  après  tant  de  sang 
yet*sé,  tant  de  trésors  prodigues, 
TAUemagnc  revit  les  choses  absolu- 
ment dans  Fêta  r  où  elles  étaient  aupa- 
ravant. Le  seul  adoucissement  aux 
regrets  de  rimpératricc  fut  l'élection 
de  l'areliirhic  Joseph  son  (ils  à  la 
dignité  de  roi  des  ttomains  C'était 
hii  assurer  la  couronne  impériale;  et, 
deji'amiéc suivante  [  i      j,  elle  échut 


au  jeune  prince,  par  îa  mort  de  ?rnn 
jùire  l^  rançoi-»  ï'  '".  ^larir  -  Tlioièse 
pleura  sincèrement  cet  époux  chéri  : 
elle  prit  im  deuil  austère,  et  ne  le 
quitta  plus  pendant  les  quinze  ans 
qu'elle  survécut.  Elle  fonda  uncha- 

f»itre  de chanoinesses  â  Inspruck,  en 
eur  im]}08ant  l'obligation  de  prier 
il  perp^uité  pour  le  salut  de  l'empe- 
reur. Vienne  la  voyait  tous  les  mois 
descendre  dans  les  sépultures  imp^*- 
riales  .  pour  v  arroser  de  ses  lai  ' 11  es 
la  tombe  qui  reuleniiait  Fubje!  dv  sa 
tendresse.  Sans  cesse  occupée  de  ces 
idées  de  mort,  cUe  fit  faire  son  cer- 
cueil, etcottsut  elle-même  son  habit 
mortuaire  :  c'est  dans  cette  robe  fu- 
nèbre, faite  avec  le  plus  çnnà  secret  ^ 
de  sa  main  royale,  qu'elle  a  été  ense- 
velie. Elle  ne  restait  point  étrangèi-e 
néanmoins  aux  grands  intérêts  f>oli- 
tîrjnfvs.  Les  succès  prodigieux  d'une 
Icmme  qui,  co?nme  elle,  brdiair  S!ir  * 
le  trône  d'uu  éclat  extraordinaire, 
allircrcnf  toute  son  atlenlion.  Ca- 
therine II  pressait  si  vivement  la 
Turquie  de  ses  armes^  que  Marias 
Thérèse  se  Iiata  de  déclarer  qu'elle 
ferait  cause  commune  avec  les  Otho- 
mans,  si  les  armées  russes  passaient 
le  Danube.  Déjà  même  une  conven- 
tion entre  l'Autriche  et  la  Porti'  était 
signée  à  Cousf  uitinnple  (  1771  \ 
Mais  tout-à-c  uup  s'opère  un  rappro- 
chement intime  entre  les  deu\  im- 
pératrices ;  et  l'Europe  était  loin  d'en 
}>éuétrcr  la  cause.  Ce  n'est  qu'au  bout 
d'un  an  que  le  démembrement  de  la 
Pologne,  concerté  entre  les  cours  de 
Pétersbourg,  de  Berlin  et  de  Vienne, 
fut  rendu  public  par  des  prises  de 
possession  et  des  manifestes.  Quel- 
ques écrivains  ont  voulu  imputer  à 
Marie -Thérèse  ,  la  pi*emière  pensée 
de  cet  acte  iaicjne.  Cette  calomnie 
est  d<'lruite  pai  un  fait  irrécusable  : 
rorigiual  de  la  convention  secrète. 
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signée  à  Pétersbourg  le  téviwt 
177a,  existe  encore.  On  y  ht  que ,  si 
la  c6ur  d'Autriche  refuse  d'accéder 
au  plan  de  partage,  la  Pnisse  et  la 
Russie  s'uniront  contre  elle.  Marie- 
Thérèse  cproura  une  violente  ]icr- 
ploxite.  11  fallait  abandonner  la  Tur- 
quie à  son  sort ,  et ,  de  plus ,  s'expo- 
sera rompre  avec  la  France,  (jai  avait 
UD  intérêt  direct  à  soutenir  la  Polo- 
gne. Elle  Ht  pressentir  la  cour  de 
VmuUes;,  dpnt  l'h^itation  Gxa  son 
choix;  et  éù^wt  part  au  démena 
brunent.  Son  lu  fut  superbe  ;  elle 
eut,  entre  autres,  les  riches  salines 
de  Wiliezka ,  de  Bochnia  et  de  Sam- 
bor.  Au  milieu  de  tontes  les  clameurs 
qui  s'élevèrent  en  Europe ,  Frédéric 
.s'eVria  :  «  Quant  à  moi,  je  m'atten- 
»  dais  à  tout  ce  bruiî  ;  mais  que  va- 
»  t-oudirede  ma  cousiin  l.i  déx'ote?  » 
Comme  on  ne  flatte  point  les  morts  , 
on  peut  attester  que  Marie-Tlicrèse , 
princesse  eficctivemejit  très-pieuse, 
ne  crut*  point  sa  conscience  olessde 
par  ce  premier  partagede  la  Pologne: 
die  était  profondément  conyaincue 
de  la  vérité'  de  toutes  les  all^ations* 
du  manifeste  et  des  divers  écrits  0& 
les  provinces  polonaises  étaient  re- 
Tendiquécs  commed'anciennesappai> 
tenanees  de  ses  royaumes  deHonfçric 
et  de  Bohème.  L:i  boiuie  intellit^encc 
rétablie  par  rinlc'rct  commun  avec 
le  roi  de  Prusse  ,  ne  tartla  pas  à 
être  troublée  de  nouveau.  La  succes- 
sion de  Bavière  devint  vacante  par 
la  mort  de  MaximiEen-Joseph ,  der- 
nier âecteur  de  la  branche  cadette 
de  la  maison  de  Wittelsbach.  Cette 
snccession  retenait  de  droit  à  l'élec- 
teur palatin ,  comme  chef  de  la  bran- 
che aîn<kî  ;  mais ,  avide  de  gloire ,  et 
recherchant  les  occasions  d'en  ac- 
quérir ,  l'empereur  .Tosejdi  II  mit 
tout  eji  œuvre  pour  delerniiner  l'im- 
pératrice sa  loère  à  réclamer  et  même 
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k  envahir  la  Bavière  (  F,  Joseph  II , 
XXII ,  ai  ).  Le  roi  de  Prusse,  par 
représaiUes,  envahit  aussi  la  Bohème; 
et  d'immenses  forces  se  déployaient 
départ  et  d'autre,  lorsque  la  média- 
tion de  Loiii"^  X  \  I  et  celle  de  Cathe- 
rine 11  tern-inerent  <  ctteeontest.iîion, 
qui  ne  produisit,  selon  rexpr( ss:  jn 
de  Fr(Uerie  lui-même,  qu'une  i;u(>rrc 
de  plume.  L'Autriche  l'ut  ohliccc  <'e 
renoncertotalementà ses  pr^  t  iitions. 
Cette  paix  de  Tescben  (  ij7<))  f<it 
le  dernier  acte  politique  qui  occupa 
Mario^Thérèse.  EUe  cessa  de  vivBe  le 
29  novendjre  1780,  k  Tâge  de  63 
ans  :  sa  fin  fut  calme  et  résignée.  Elle 
descendit  au  tombeau  avec  le  titre 
glorieux  de  mère  delà  Pairie ^  qui 
lui  lut  décerné  j)ar  la  recomiaissaucc 
des  peuples.  /  ai  donné  des  larmes 
bien  sincères  à  sa  mo:t ,  écrivait  le 
roi  d<'  Prusse  à  d' \l(  jnbert;  elle  a 
fuU  honneur  à  son  sexe  et  au  trône  : 
je  lui  ai  fait  la  guerre,  et  Je  n'ai 
jamais  mé  son  mnemi.  Sa  menfaL- 
sance  était  inépuisable  :  son  extrême 
sensibilité  lui  en  faisait  un  besoin. 
Ayant  aperçu  un  jour,  dans  les  envi- 
rons de  son  palais,  une  femme  et  deux 
enfants  exténués  de  besoin;  elle  s'é» 
cria  avec  Taccent  de  la  plus  vive 
douleur  :  a  Qu'ai-Je  donc  fait  à  la 
»  Providence,  pour  qu'un  tel  spec- 
»  taele  alllii^e  mes  regards  et  désho- 
»  nore  mon  rèj^nc?  »  Kt  aussitôt  elle 
ordonna  que  l'on  sentît  a  cette  mère 
infortunée  des  mets  de  sa  propre 
table ,  la  lit  venir  en  sa  préwnce,  I  in- 
terrogea, et  lui  assigna  une  pension 
sur  sa  cassette.  On  l'a  entendue  dire  : 
«  Je  me  reproche  le  temps  que  je 
))  donne  au  sommeil;  c'est  autant  ae 
»  dérobé  à  mes  peuples.  »  Mario- 
Thérèse  se  faisait  un  devoir  de  pro^ 
té;^erla  rcli'^ion;  ce  fut,  néanmoins, 
sous  sou  rèpjne,  que  se  préparèrent 
les  ckan^cuieuts  qui  eurent  lieu  avt^ 
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tant  d'tVlat,  sous  cchiï  de  son  siic- 
c>*sseur.  Ces  t  liaii^eaieuLs  paraissent 
être  dos  à  uoe  cause  peu  imporraute . 
Jus  méAecins  Van  Swieten  et  de  Haeii 

'  e'taiem  catholiques;  mais  ils  avaicut 
apporte  de  Uoilande  des  doctrines 
peu  canoniques ,  qu'ils  clnTcbèreatà 
faire  prévaloir.  Ou  les  regarde  comme 
les  auteurs  des  reTorrnes  qui  eurent 

.rlicu  en  Autrielic  dans  les  eeoles  de 
théologie  et  de  philosupliif.  Vau 
Swîeîen,  priin  ijiaLujeJit,  qui  jouis- 
sait de  la  cunaa  aedc  rimperalrice, 
parvint  à  expulser  les  Jésuites  des 
unirersités.  On  les  remplaça  par  des 
liommes  ioibus  des  nouvelles  maxi- 
mes. Tout  8*était  prépare'  iuseusiLle- 
meut  pour  uuesortede  révolution  rcli- 
i^ieus^,  iprsque  Fhéritîer  d'une  prin- 
cesse douée  d'une  pic'tc  sincère  ,  vit 
passer  dans  ses  mains  la  suprême 
puissanee  (     Jo^l  pu  ii.  XXII ,  à  i  ). 
Les  verttis  et  l'.ill.iltilite  de  Marie- 
Thérèse  avaient  inspiré  à  ses  sujets 
de  toutes  les  classes  un  respect  et  une 
.affection  <pi*ib  ont  conservés  à  sa  mé- 
moire. Après  trois  règnes  qui  ont 
^uivi  le  sien,  il  n'est  pas  rare, aujour- 
d'hui même,  d'entendr«  dans  toutes 
les  provinces  autrichiennes ,  et  même 
dans  la  Belgique,  des  pavsans  dire 
aux.  voyageurs  r  «.  \om  êtes  sur  \r 
»  pays  de  la  Heme ,  »  comme  leurs 
pères  le  disaient ,  lorsque  Marie-Thé- 
rèse n'était  encore  que  reine  de  Hon- 
grie. La  beauté  peu  commune  de  cette 
grande  prineesse  rehaussait  en  eUe 
.  réelat  du  rang  et  des  qualit»  person* 
nelles.  EOe  laissa  huit  enfants ,  parmi 
lesquek  on  doit  distinguer  les  empe- 
•  rcurs  Joseph  IT  et  Léopold  II,  la 
reine  de  Naples  (  Marie-Caroîîne) ,  et 
l'infortunée  Marie -Antoinette,  reine 
de  France.  S — v — s. 

MARIE  m:  BRABA.NT  ,  reine 
de  France ,  ienimc  de  Philippe-Ie- 
Hardi^  était  iiUe  de  Henri  III ,  duc 


de  Bra!)aiU  et  d'Alix  de  Bourgogne  j 
elle  fut  conduite  en  France  en  1*^74 > 
et  mariée  dans  le  bob  de  Viiicemies, 
au  mois  d'août  de  la  même  année.  Il 
y  avait  à  peine  deux  ans  que  cette 
union  était  (Virmée  ,  lorsque  Marie 
fut  accusée  d'avoir  fait  mourir,' par 
le  poison ,  l'aîné  des  (ils  que  Phi-  • 
lippr  a\'ait  eus  d'Isabelle  d'Aragon^ 
sa  prc  iiJit'icftnnnc.  Pierre  La  Brosse, 
chan)l)ellan  et  favori  du  roi,  fut  l'au- 
teur de  cette  accusation.  Philippe 
ai  niait  tendrement  son  épouse  :  il 
voulut,  avant  de  croire  au  crime,  en 
avoir  la  preuve  convaincante;  et  il 
envova  consulter  une  béguine  de 
Nivelle  en  Brabont ,  espèce  de  si- 
bjlle  qui  se  vantait /du  don  de 
pro])hétie.  La  béate  garda  d'abord 
un  siff  tire  obstiné;  mais  pressée  de 
nouveau  rie  s'explitjiH'r ,  elle  déclara 
que  la  reiiie  était  iuno(  ente  ,  rt  que 
le  crime  avait  été  coniiuis  par  uii 
homme  qui  était  toiu»  hs  jours  au- 
près du  roi.  C'était  assez  indigner  le 
favori  :  Philippe  cntt  l'orade  ;  et 
La  Brosse,  accusé  â^son  tour,  et  par 
des  ennemis  puissants  ,  du  crime 
réel  ou  supposé  de  trahison  envers 
l'état ,  fut  i)endu  publiquement.  (  F"^ 
Brossf.  ,  \T .  O.8.  )  Mé/erai  rapporte  • 
que,  dans  ses  premiers  mouvements, 
le  trop  crédule  Pliiliji])e  menaça  la 
reine  du  deriiicr  supplier  ;  et  un  au- 
teur du  tentps  as.sure  qu'elle  aurait 
couru  risque  d'être  brûlée  vive  si 
;son  frère  Jean,  duc  de  Brabsmt, 
n'eût  enyojé  un  chevalier  potir  jus«< 
tifier  son  umocence  en  champ  dos  ; 
et  que  l'accusateur  suscité  par  Lai 
Brosse  n'ayant  pas  osé  soutenir  sa 
CRÎomnie  les  armes  à  la  main  ,  fut 
condamne  au  •^ihet,  Marie  mourut  le 
10  janvier  1 3*u  ,  à  Murel,  près  de 
Mctilan,  où  elle  s'était  retirée  sur  la 
fin  de  SCS  jours.  Les  Cordelicrs  de 
Paris"  eurent  son  corps  ^  les  Jacobins 
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son  coeur.  «  Ces  deux  couvents ,  dit 
»  Mczerai ,  se  partageaieut  alors  les 
»  rdiques  des  princes ,  comme,  pen- 
»  dast  leuryiey  ib  prtageaieDt  Jeurs 
»  faveurs,  »  Des  historiens  contem* 
ponins  représentent  Marie  comme 
me  princesse  instn^te,  joigoaiit  à 
des  grâces  touchantes  un  esprit  vif  et 
dâicat,  aimant  Ja  poésie  qu'elle  cul- 
tivait avec  succcs  ,  ac{  oniatit  aux 
poètes  unehoiioraljie  protection.  Une 
femme  de  grande  tjîn.'ite',  qui  p  irîa- 
geait  ses  douces  linatioas ,  etau  ile»- 
venuesa  plus  intinit*  cualidente;  clits 
passaient  euseuilile  une  partie  de  leur 
temps  à  faire  des  vers,  et  à  aider  de 
kors  conseils  ceux  qui  en  faisaient, 
âdenex  le  Roi ,  auteur  du  roman  de 
Cléomades ,  reconnaît ,  en  téte  de 
cet  ouvrage,  qu'il  doit  à  Marie  et  à 
'  son  amie  ce  qui  s'y  trouve  de  bon;  il 
paraît  même  qu'elles  loi  en  avaient 
tracé  le  plan.  L'histoire  de  Marie  of- 
frait un  fonds  suirfs.nit  d'intm  t  pour 
un  roiuau  liistori(jfi<'  ;  aussi  u'  i-'-on 
pas  manqué  de  la  reproduire  sous 
cette  forme.  Marie  de  B^  ahant ,  ro- 
man de  M.  Maugenet  (  anagammcdc 
Menegaut  ) ,  Paris,  180B,  2  vol.  in- 
8°. ,  pèche  par  l'invraisemblance  des 
caractères  et  l'invention  défectueuse 
des  situations ,  que  ne  compensent 
pas  le  naturel  et  T^égance  de  quel* 
ques  làorceaux.  Cet  auteur  a  trouvé 
le  secret  de  charger  de  notes,  qui  sont 
presque  toutes  des  hors-d'œnvre ,  un 
demi-volume  de  son  livre,  que  termi- 
nent des  poe'sies  fut^ifives,  qui  déciv 
lent,  autant  que  sa  prose,  titi  écrivain 
peu  exercé.  La  raéaic  histoire  a  aussi 
fourni  le  sujet  d'une  tragédie.  (  p\ 
Imbert  ,  XXI ,  vloo,  )  Z. 

MARIE  D'ANGLETERRE,  troi- 
sième femme  de  Louis  XII  ^  était 
fiUe  de  Henri  YII  y  roi  d'Angleterre , 
et  naquit  en  i497*  joignait  à 
tot  me  beauté,  m  «araoàte  pleîa 
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de  douceur  ,  et  plus  ée  vivacité  que 
n'en  ont  ordinairement  les  Anglaises. 
Elle  avait  été  iiancée  fon  jeune ,  à 
l'infant  Charles  d'Autriche  (  depuis 
Charies  -  Quint  )  ;  mais  elle  aimait 
(Charles  Brandon ,  crée  duc  de  Suf- 
foik,  et  fovori  de  Henri  VIII,  q^ji 
ne  paraissait  poiut  disposé  il  gêner 
l'iîjclinaîion  de  sa  s<eur.  Cependant 
Louis  XII  ,  \i'u[  depuis  quelques 
mois  d'Aniic  de  Bretagne,  demanda 
et  uLUut  U  niaio  de  Marie  f  i5i  /i 
la  jeune  princesse  fut  reçue,  à  son  ar- 
rivée  a  Boulogne,  par  le  duc  de  Va- 
lois (  François       ),  qui  ne  liégligea 
rien  pour  soutenir  sa  réputation  d'a- 
mabilité et  de  galanterie.  Elle  se  ren- 
dit ensuite  à  AbbetiUe ,  ou  le  roi  l'at- 
tendait  avec  quinze  cents  gentils- 
hommeSy  les  plus  {^nes  et  les  mieux 
.faits  du  royaumejetleleodemain,  lo 
octobre,  leur  mariage  fut  cûâtré  avec 
une  magnificence  doiit  la  reine  parut 
étonnée.  Les  détails  de  son  entrée  À 
Paiis ,  qui  «  ut  lieu  le  0  novembre  de 
ia  mujne année  ,  sont  curieux:  on  les 
t^ou^edaus  le  Cérémonial  français. 
Elle  amenait  à  sa  suite  le  duc  de  Sid*- 
folk.  reconnu  ambassadeur  en  Fran- 
ce ;  mais ,  livrée  tout  entière  à  des 
plaisirs  nouveaux  pour  elle  ^  la  reine 
ne  sembla  pas  s'apercevoir  de  la  pré* 
sence  de  son  amant,  i^e  se  montra 

S lus  sensible  aux  empressements  du 
uc  de  Valois  (  f .  Dupr  at  et  Fran- 
<^ois  î*^«.  )  Au  surphis,  toutes  les  dé- 
nia rrlîos  des  deux  amants  furent  si 
Lien  éclairées,  que  If  s  projets  du  duc 
échouèrent.  Louis  Xîl  mourut  au 
mois  janvier  ijij  j  et  Marie 
abaiidunna  ,  non  sans  rep;ret  ,  un 
trône  qu'elle  n'avait  occupe  que  quel- 
ques mois.  Son  époux  avait  trop  em- 
ployé ce  temps  à  lui  plaire ,  outre 
qu'u  avait  cbangé  pour  elle  toute  sa 
manière  de  vivre,  «  Il  avait  voulu  ^ 
»  dit  Fleurapges  1  fairedu  gentil  com* 
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»  pagnon  avec  sa  femme  ;  mais  il  monies  en  furent  faites  arec  magnî- 

»  n'était  plus  homme  pour  ce  faire.  »  Ccence.  Avaut  la  fin  de  l'année ,  Ma* 

(  1  )  François     craignant  que  Marie  rie  rendit  le  roi  père  d'un  daupliin. 

ne  contractât  un  nouveau  lien  on-  A  cette  occasion ,  il  lui  jirodigiia  les 

.  pose  aun  intérêts  de  la  France ,  la  témoignages  d'une  affection  sincère, 

uelermiuaà  épouser,  au  bout  de  trois  II  est  permis  do  croiro  qu'arec  plus 

ïîîois  rie  veuva(^e,  le  dur  de  SuHolk  ,  de  donrpur  et  de  com|/Iai.s.Tnrp  ,  elle 

pour  ([!!!        Hviit  roii.scivc  de  l'iu-  eut  pu  IVrn pécher  de  se  livrer  aux. 

clinatioji  :  (la  m.uiage sef.iet  lesenga-  cuiporteiueiit.s  de  cet  auiuur  effréné 

tea  l'un  .1  Tau  Ire  ;  et  François  I*"".  pour  les  femmes,  qui  ternissait  cpul- 

dclivrc  de  toute  inquiétude  ,  laissa  queiok»  chez  lui  de  si  exceUentes  qua- 

'  retourner  Marie  en  Au^terre ,  oà  lités  :  mais  Henri  avait  besoin  de 

cette  union  fut  rendue  punique  le  i3  chercher  anprès  de  sas  maîtresses  ^ 

mai  suivant.  L'histoire  ne  nous  ap-  et  surtout  ck;  la  marquise  deVemeui], 

prend  plus  rien  de  cette  princesse  ,  des  consolations  aux  chagrins  jour- 

r'  mourut  le  93  juin  iSi^  ,  à  Tâge  nalicrs  que  lui  faisait  éprouver  sa 
trente  -  sept  ans.  Ëlle  eut  du  duc  vie  conjugale.  Dans  un  voyage  de  ce 
d<'  SufPolk  une  fille  ,  nommée  Fran-  monanjur  à  Blois,  en  t(jo  >  ,  SiUljr 
Çoise  ,  qui  fut  la  mère  de  Tinfortunéc  eut  bien  de  la  peine  à  apaiser  un  diJ- 
Jeaiuie  Cirry  (  f  \  J.  Grey  ).  La  sin-  ferend  suitpiiu  entre  les  deux  t'poux. 
pularilc  des  aventures  de  Marie  ,  d'à-  «laiiiais  ils  ne  passèrent  Inut  jours 
buitl  reine,  et  ensuite  duchesse,  a  sans  se  quereller.  Le  roi  ne  piun  ut 
exercé  la  j^iume  de  plusieurs  roman-  pas  même  jouir,  dans  sa  maison, 
tiers ,  entre  autres  de  MU^  de  Los-  de  la  paix  qu'il  assurait  au  moin^ 
San.  FonteneUe  l'a  introduite  avec  dre  deses  sujets.  Ses  plaintes,  et  les 
Anne  de  Bretagne  dans  sonDi4tlogue  récits  de  son  udèie  ministre ,  nous  ap- 
Sur  l'amour  et  l'aiiihifiou.  W — s.  prennent  que  IVÏarie  était  altière ,  en- 
MARIE  DE  MEDICLS  ,  reine  de  têtée ,  grondeuse,  irascible ,  violente 
France  ,.fdle  du  grand-duc  de  Toscane  même,  ci  jalouse  à  IVxcis  ;  qu'elle 
François  II ,  et  de  Jeanne  ,  arelddu-  protégeait  ouverteuierit  les  r  îint  niis 
chesse  d'Autriche ,  naquit  à  Florence  domestiques  de  Henri;  (]n  riic  n'ai- 
le  26  avril  1  J^S.  La  beauté  de  cette  niait  que  Lèouore  Galiçjai  <  t  son  mari; 
princesse  est  attestée  j)ar  un  assez  que  ouand  elle  tkniandait  (  et  elle  de- 
grand  nombre  de  tableaux ,  pour  mandait  beaucoup)  ) ,  c'était  principa- 

Si'il  soit  inutile  d'en  parler  ici,  lement  pour  ennchir  ce  couple,  si 

enri  lY ,  Féponsa  au  mois  de  dé-  spécialement  protégé  par  elle ,  et  qui 

cemhre  1600,  après  la  dissolution  employait  son  ascendant  sur  Tes* 

de  son  mariage  avec  Marguerite  de  prit  dé  la  reine  à  lui  inspirer  des  pré- 

Valois.  Cette  nouvelle  union,  quinion-  ventions  contre  celui  pour  qui  elle 

nait  lieu  d'espcrer  que  la  succession  n'aurait  du  avoir  que  confiance  et 

au  trône  serait  assurer  de  imnii  re  à  tendresse.  Elle  fut  fort  elfrayée  quand 

mettre  uu  terme  aux  fi;uerrcs  civiles,  cUe  eut  connaissanee  des  projets  de 

excita  une  grande  joie;  et  les  céré-  Biron  ,  par  lesquels  elle  était  menacée 

—  ■  d'être  chassée  du  trône ,  et  de  voir 

v.)  «rm.iôu,.  H>.nr..  ,,„'ii  n.  b»,  y..  .11.  j-.'trt  arracher  le  sceptre  à  son  fûs»  Les  re- 

r^^iiic-iuprf,  rl  qi»e  pour  y  {laneiiir  ,  elle  lir  conrir  le  ,       «          *       ,            — «^«r 

luitit  qu'eUe  rUit  enceinte  ;  nmix  uncun  <li>  iior  Listu-  prOChCS  OC  CCtlC  pHUCCSSe  ,  ICS  décla- 

j««j^pu «rtu «i«i»u.,.i  ^^foi^  mationsmlme, assez pubUques,  aui.- 
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qndles  die  se  liTiait  k  propos  des  iii'  du  sacre ,  et  deux  jours  ayant  celui 

fidâités  de  son  époux ,  enhardissaient  o  ù  Marie  comptait  faire  son  entrée  k  - 

la  médisance  et  la  calomnie.  Gepen-  Paris,  comme souyeraine.  Chi  jugea 

dant  un  rapprocKement  eut  lieu  en-  «pie  le  projet  déclaré  du  monarque  . 

tre  elle  et  lui ,  en  i6o4 ,  lorsque  Henri  était  une  première  préyention  favo- , 

eut  retiré  des  maios  du  père  do  la  rable  pour  sa  veuve ,  une  réponse 

marquise  de  Verneuil,la  promesse  justificative  à  l'allreux  soupçou  qui 

qu'il  avait  faite  d'ëponser  cette  dame,  pesait  sur  elle  ,  de  n'avoir  pas  ctc 

aussitôt  qu'elle  liu  aurait  donné  un  étrangère  à  l'horrible  attentat  par 

tils.  Mais  ce  retourd'union  ,  d'amour  lequel  la  France  se  voyait  privée  du 

même,  fut  de  courte  durée.  Marie  meilleur  des  rois.  Malgré  les  fàclieu- 

Soassa,  unjour,  la  jiolenceaupoiiit  ses  insinuatîoni  de^Méceray,  et  les 

e  iefir^Jejapaa  poiv  irapper  le  roi  ;  Mémoires  de  Sully  et  de  ses  secrétai- 

dti«iit4c|ie  câMle  Oté  en  yenir  à  cet  res ,  aucun  des  accusatenis^e  Marie 

outrage  sans  rfirtlaryention  de  Sully,  de  Médicis  n*a  osé  placer  le  crime 

On  lit  àam  ïHUîiÂre  de  la  mère  et  qu'on  lui  impute  au  rang  des  vérités 

AâjUs,  t.        p.  19  et  30,  qu'en  historiques.  La  même  discussion  s'est 

1607 ,  dans  une  occasion  où  le  mo-  renouvelée  en  180G ,  à  l'occasion  de 

narque  s'était  ouvert  à  elle  sur  diffé-  la  Mort  de  Henri  IF,  tragédie  de 

rentes  affaires  de  l'état  ,  il  lui  dit:  Legouve;  et  des  écrivains  qui  se 

«  Vous  avez  raison  de  désirer  que  nos  donnaient  pour  plus  iiLStruits  que  les 

1»  ans  soient  égaux;  car  la  fin  de  ma  a uteurs* contemporains ,  n'hésitèrent 

»vie  sera  le  commencement  de  vos  pas  à  présenter  la  complicité  de  la 

»  peines  D'une  chose  vouspiûs-je  reine  et  du  duc  d'Éperuon,  comme 

»  assurer^^,  c'est  qu  étant  de  l'humeur  un  fait  hors  de  doute.  Voltaire  est  du 

«dontjefbns connais,  en  prévoyant  .  neutre  de  ceux  qui  ont  youhi  dé- 

»  oeBe  dont  yotre  fils  sera  ;  vous  en-  fendre  l'épouse  de  HenriJe-Grand , 

»  tfi»e ,  pour  nepas  dire  téme ,  et  lui  sur  laqœlfe  le  président  Hoiault  nous 

»t>piniâtre  ,  yottS  aurez  sûrement  parait  avoir  gardé  la  juste  mesure 

»  maille  à  partir  ensemble.  »  Les  mé-  quand  il  a  dit  :  «  Princesse  dont  la  fin 

contditements  de  toute  espèce  qui  »  fut  digne  de  pitié,  mais  d'un  esprit 

assie'p^raient  Henri  IV  en  i (il o,  ne  »  trop  au-des-;ous  de  son  ambition, 

l'empêchèrent  pas  de  permettre,  quoi-  w  et  qui  ne  t  ut  peuf-être  pas  assez  sur- 

qu'avec  répugnance,  le  couronnement  »  prise,  ni  assez  aliiigee  de  la  mort 

de  Marie  ,  sollicité  par  elle  avec  une  »  liuiesle  d'un  de  nus  ])jiis  grands 

extrême  chaleur,  et  qui  eut  lieu  à  »  rois.  »  P^lle  le  rendit  plus  mallieu- 

Saint-Denis  le  i3  mai.  Il  s'y  était  reux  qu'il  ne  l'avait  été  par  sa  pre- 

long-temps  refusé ,  calcubnt  que  les  mière  femme  :  Marie  était  trop  amie 

fêtes  coûteraient  beaucoup  d'argent  de  l'intrigue  ;  mais  elle  n'avait ,  ni  ce 

dans  un  temps  où  l'étal  en  ayait  grand  qu'il  faut  de  méchanceté,  ni  peut-être 

besoin ,  et  que ,  d'ailleurs ,  dks  re-  ce  qtf il  faut  de  yimieur ,  pour  un  for- 

tarderaient  l'exécution  du  vaste  projet  laitaussi  atroce ,  dont ,  en  réalité,  elle 

qu'il  avait  conçu  pour  abaisser  la  paraissaitincapable.LeJourmémede 

maison  d'Autriche.  Ce  roi,  au  mo-  Tassassinat,  le  duc  d  Ej)emon,  en- 

ment  de  partir  pour  Tarmée,  était  nemi  secret  de  Henri  IV  ,  se  rendit 

résolu  de  nommer  sa  femme  régente,  au  parlement ,  et  pressa  par  tous  les 

II  fut  assassine  le  lendemain  mém^  moyens  la  tenue  d'uniit  de  justice.  Le 

Y  XVII.  ,  5 
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lieu  de  l'assemblé  était  entomé  par 
h  r^imentdes  Gardes -françaises, 

que  ce  seigneur  avait  sous  ses  ordres 
comme  cdonel-général  de  Tinfant^ 
rie.  IJ  fit  aussi  prendre  les  armes  aux 
Suisses.  Après  1rs  harangues  funè- 
bres des  niaç;istrats ,  (jiii  furent  en- 
trecoupées par  les  .sanglot:»  des  as- 
sislanls,  le  parkinrut  se  vit  forcé 
de  s'attribuer  le  droit  de  dij»poscr 
de  la  régence,  et  de  la  donner  i  la 
reine,  mère  de  Louis  XIII*  EUe* 
.  même  vint ,  le  lendemain,  conGrmer 
cet  arrêt,  en  jprésenee  de  son  fils. 
La  France  aurait  renoncé  a  se  plain- 
dre de  cette  Yiolence ,  s'il  en  était  ré- 
sullt'  un  gouvcrnemciir  assez  ferme 
€t  siv^e  ])oiir  inaiiitcuir  le  bel 

ordre  que  le  monarque  culrre'  à  l'a- 
mour de  son  peuple  avait  établi  dans 
touteskii  parliez  de  l'administration. 
Mais ,  hélas  î  les  avantages  du  règne 
de  Henri ,  et  de  son  caractère ,  furent 
perdus  dès  la  première  année  de  la 
r^ence  inconsidérée,  tumultueuse  et 
infortunée  de  sa  veuve.  Les  ivues  de 
l'ctat  s'échappe it;nt  des  mains  débiles 
de  Marie ,  et  tombèrent  entre  celles 
de.s  favoris.  wSiiKv  ,  en  qni  elle  redou- 
tait lui  juge  sévère;  Sully  (jui ,  par 
ses  talents,  avait  tant  contribué  à  la 
gloire  (lesoii  maître,  fut  e'ea rlé : bten- 
totapres,  \  dleroi et Jeanniii subirent 
le  même  sort.  A  leur  place,  le  nonce 
du  pape,  l'ambassadeur  d'Espagne , 
et  le  père  Cotton,  prirent  part  à  la 
direction  des  alTaîres*  L'obstination 
naturelle  à  la  reine  pouvait  contri- 
buer à  son  attachement  pour  Gonci- 
ni ,  devenu  maréchal  d'Ancre,  et  pre- 
mier ministre, surtout  augoAtqii  clîe 
i  (H)-' rvait  pour  sa  lemme.  Ce  eou- 
pie  se  perdit  ;  et  il  entraîna  sa  sou- 
veraine dans  le  précipiee.  Régente, 
et  non  maîtresse  du  royaume,  Marie 
de  Médicis  se  montra  jalouse  do  poii- 
Toîr ,  comme  elle  en  avait  été  avide. 
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L'idée  série  que  son  autorité  pAt  Mrê 
bravée  ou  attaquée  ou  menacée,  ne 
lui  laissait  aucun  repos;  et  tons  les 
moyens  qu'elle  prenait  pour  aiTermir 
cette  autorité,  toujours  chancelante, 
ne  faisaient  que  TafTaiblir  ou  la  dé- 
truire. Au  lieu  (le  j^ouTcrner ,  la  reine 
traitait  sans  cesse  avec  ses  sujets,  et 
Sans  cesse  avec  désavantage.  Sa  poli- 
tit£UL*  elait  de  payer  bien  cher  des 
services  qu'elle  avait  droit  d'exiger. 
Elle  dépensait  en  profusions  eior^ 
bitantes,  pour  s'acquérir  des  créatu- 
res et  ramener  les  mécontents ,  tout 
ce  que  la  sage  économie  de  Henri-Ie» 
Grand  avait  amassé  pour  rendre  sa 
nation  puissante.  11  f.dhif  multiplier 
les  impôt'.  ;  "^a?!*;  rjitfti  fiu  n'aurait  pu 
fournir  au\  besoins  toujours  renais- 
sants qui  résultaient  d'une  pareille 
manière  de  régner.  Combien  ne  fut- 
on  ^as  choqué  de  cette  affectation 
indiscrète  de  contrarier  en  tout  le 
gouvernement  du  bon  roi ,  dejprodi* 
gner  les  hoimenrs,  les  emplois ,  les 
ricbesses,  k  ceux  qui  s'étaient  le  plus 
ouvertement  déclarés  contre  lui;  en- 
fin de  changer,  même  au-dehors, 
d'amis  et  dVnnemis  î  Les  troupes ,  h 
h  tete  desquelles  Henri  allait  com- 
battre, fun»nt,  pour  la  plupart,  li- 
eeneiées.  Les  [)i  inees  voisins  dont  il 
tlait  l'appui  furent  abandonnés.  D'uu 
côté  ,  cette  conduite  annonçait  un 
mépris  choquam  pour  la  mémoire 
d'un  monarque  couvert  de  gloire  ;  et 
non  moins  illustre  par  la  politi<pie 
que  par  les  armes  :  de  l'autre ,  elle 
excitait  ou  confirmait,  relativement 
à  la  reine  ,  l'accusation  injuste  dont 
nous  aA'ous  parlé;  enfin  Marie  four- 
nissait ti  uî-à-la-fois  des  motifs  aux 

{daintcs  de  la  classe  inférieure ,  et  à 
a  révolte  des  «grands.  Ainsi  l'état 
était  troublé au-dedans,  pt  iidant  qu'il 
perdait  sa  considération  au-dehors. 
Les  protestants ,  les  princes  du  sang 
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«tesekneiiMdo  ro3r»ume  reu,|.l,-  l>on  fils.  11  ,jo«ia  ,,„e  Dl™  l'.vant 
r^nt  la  ft«,ce de &««»»., la  ~    fait  „„i„u      ,  il  voulait  rÔuvS 

Wnt  5ur  la  nIgeUe  :  c'était  à  qui  rie  (Tut  contrainte  à'dcmande;  so^ 

la!>a..donnerait  pour  aller  se  oindre  eloiencment  de  lâ  cour    et  la  ner" 

aux  membres  de  la  famiUe  îoy»k,  nùsion  de  «  i  Woi,^î^ 

arme,  contre  elle  ;  cett,-  princesse  se  peuple  la  vit  avec  joie  partir    Je  5 

trouvait  dans  le  cas  de  craindre  «ne  W,6i7  :  il  se  joLJt  i  «i^ri 

de  ec,.«,,  gênera  e  an  n,„„,e„t  d'une  I.  regat^ent  coinSTroûpthfc  Z 

InT-  ^^M,  "  -  '■"vori.  Plus im»n» 

«or(lcrauxfedercs:onent.  ,ienij<jiii-    demi  .imès    le  due 

paderjetnntrait^futconduasiinu-  avalHa";.!;»  ri^etter^'inT 
^oaM,fe  ,5  mi  .614.  Marie  allala.Meed,,cl.âle."  nîoîs Toi 
fit,le  ao  octobre  recODMiîtrcau  par-   elle  dese.  .Ju  par  une  i,  ,„       à  INid^ 

etles  etats-genëraoi  s'assem-  auaafévrier  lôm,  et  il  la  conduisit 

L  ercut  le  a..  U  «me  fut  peu  mdna-  •  AngouKme.  C&t  maXem  n 

î;ec  dan,  ces  étais ,  où  l  auimosité  de  k  part  du  dnc  w  crime  de  S 

;  V.  .tee  pa,  le  maréchal  d'Am^rc  re-  majej ,  cuisTd^i^  toit 

jaillissait  s,u  elle  Cette  coDyocation  prouvée  de  tout  le  royaame.  Onarfit 

1.  apporta  de  remède  à  aucun  mal.  Au  détesté  Marie  de  MéâicU  tôl^p^ 

.en  de  s  aecnpe,-  des  moyens  de  ,i ,  er  santé  :  OU  l'aimait  déchue  et  maW 

le  loyaume  de  I  .-.narch.e  a  Lv,n,  Ile  d  reuse.    Personne  n'avait  murmuré 

^^vre,  on  d,,.  uia  des  ,,,u  .,ii„„s  qu  n„l  Louis  XIII  emprisonnait  s« 

"«»^  ^y^">scs  Mane ,  .,.„  mi  re  an  T,.M,vre  ,  ■:  quand  il  U  «a. 

lempire^pKpowâU  prendre  sur  lui    cune  raison:  et,  dans  cet  iusUnt 
-neepou^jeuiyeef  befie  mittousses    on  qualifiait'd'a  testât  l'effort  ™'iî 

t«  Aime  d  Autnçhe.  Aossi  le  roi ,  in-  cesse  des  mains  d'un  rebelle.  Cepen- 

dépendammeat  de  son  caractère  na-  dantle  monarque,  auquel  on  conseil- 

tureUement  inquiet   n'osaitnl  loi  té-  lait  des  yiolenies  et  qui  avait  com- 

aïoigner  de  la  tendresse ,  de  penr  de  mencé  par  menacer,  m  yint LlZi 

déplaire  a  la  re,ne-mere.  Ma.s  la  dis-  rechercW  la  leiBe-mèn ,  et  trlila 

grâce  de  celle-ci  suivit  de  prés  la  (in  même  ayec  son  lib^te^,  «om- 

raî;,quedeConcuu(.(H.^.  f.,,,,,,,  „e  de  couronne  à  connmile.  lL 

^fMit^VT'F  "  de  la  réconciliation,  k 

jue  Marie  de  Me<lrc,s  el,„t  deiemie  j.eine  convenues  et  sic-nées  (i)  ,ob 

Viwmmm  dans  son  a  (.parlement,  vit  .Vlater  une  nouve  lle  nmture- 

HwocowSedela  perte  de  son  auto-  e'é.ail-la  l'esprit  du  lemps.  I.ouis 

fteoue  die  la  mort  de  son  favori ,  XUI  et  sa  mio  se  („e,„  la  g^re. 

die  fit  supplier  le  roi  de  lui  accoidcr   —   .«guerre. 

nn  moment  d'entretien.  Loins  rénnn.  ,  m 

dit(p,'ilaTaittropd'a(rairespo,;«.  //^«rir  î^ï'l.^r^'^tïr  t 

cevoirsa  mère  mais  qu'elle  trotm:-  r:^p^"^^.:^,'::;;^^'4Î:;ï^ 

/aittoujouïsenlwlessentimeiited'un  i^^m^S^fX^^^^^'  "^^  "f^ 
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Tous  les  ennemis  du  gouTernemcnt 
fe  réiDisMÎait  aiif^rte  de  Marie  de 
Hfédicis ,  qui  ^ait  en  Aiqou  à  la  t^e 
d'une  petite  arm^  :  on  se  battit  an 

Pont  de  Ce  ,  et  Tctat  ne  fut  pas  loin 
du  dernier  point  de  sa  mine.  IjC  dé- 
sordre qîïî  régnait  alors ,  fit  la  fortune 
du  celèhrp  Richelieu.  Il  ménagea  entre 
la  mère  et  ie  fils ,  un  accommodement 
5i.iiic  à  Brissac  le  i6  août  ib^o.  Dès 
que  Luyucs  »  fiivori  en  titre  du  roi , 
eut  expiré  ,  Marie  revint  à  ia  tète  du 
conseil.  EDe  Toulaif  y  faire  entrer  le 
prélat ,  alors  surintendant  de  sa  mai- 
fon  ,  et  qui  lui  devait  le  chapeau  de 
cardinal.  Comptant  |;ouTerner  en- 
core une  fois ,  par  lui ,  elle  le  pous- 
sait de  toutes  ses  forces  au  ministère. 
Richelieu  fut  d*abord  seulement  ad- 
mis au  conseil.  Ce  pref?»ier  succès  , 
qui  devait  coûtera  Mane  trint  de  lar- 
mes ,  la  cf)mbla  de  joie  ;  et  jamais 
elle  uc  be  crut  plus  maîtresse ,  qu'au 
moment  où  elle  se  donnait  un  maî- 
tre à  etle-m^e.  fin  i6!i6,  Marie 
de  Mëdicis  commençait  k  voir  son 
Ouvrage  ,  c'est-à-dire  ,  ce  même  Ri- 
cWieu ,  d'un  oeil  jaloux.  Leur  désu- 
nion eut  pour  principe  une  manière 
différente  de  peîiser  sur  les  affaires 
d'état.  Il  faisait  extérienrern'^rit  '^e 
qitVUe  lui  demandait ,  mais  traver- 
sait ses  desseins  par  des  dillicultes 
imprévues.  Ce  fut  au  retour  de  l'ex- 
pédition de  la  Rochelle,  qu'éclatè- 
rent, entre  ces  deux  personnages ,  des 
signes  de  division  ostensibles  pour 
tout  le  monde.  En  16119 1  l'année  011 
le  cardinal  eut  les  lettres  -  patentes 
de  premier  ministre ,  la  reine  lui  re- 
tira la  place  de  suritiiendant  de  sa 
maison.  F?i  if)'^o  ,  elle  finit  par  ob- 
tenir (1(  Ivuis  X  lilla  promesse  d'o- 
ter  le  ministère  à  Bichelieu;  mais  elle 
échoua  contre  l'ascendant  de  cet 
^omme  si  liaîjile  et  si  important. 
Iiltroduit  par  elle  à  la  cour,  et  ar- 
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rivé  au  faîte  des  honneurs  ,  3  afl'rc-^ 
tait  f  tous  les  jours  davantage,  de  ne 
phts  d^endre  de  sa  bienfaitrice. 
Dans  Tindignatiou  que  celle-ci  éprou-  ^ 
y  ait  d'une  telle  inpatitude ,  elle  vou- 
lut le  perdre  ;  mais  elle  fut  prévenue 
dans  ses  attajues  ,  et  figura  en  pre- 
niicTc  ligne  aans  la  journée  des  du- 
j'cs  (  novembre  \  Marie  fut  ar- 
rêtée par  un  ordre  cl  1  roi ,  au  mois 
de  février  suivant,  et  (lefenuedans  i# 
château  de  Compiègne.  Les  amis ,  le* 
créatures  y  le  médecin  même  de  cette 
I»rincesse .  furent  conduits  k  la  fias- 
tille ,  ou  aans  d'autres  prisons.  Il  y 
eut  cinq  mois  de  nq:;ociations  sur& 
retraite  qu'elle  devait  chobir.  On 
vait  vue  pendant  quinze  ans  ,  tantôt 
année  contre  son  fils,  et  tantôt  placée 
par  lui  à  1;;  trfe  du  conseil.  Après 
.'tvoirsi  lon^-îenips  dispose  de  toi;l 
(laiis  le  r()yann)e  <le France,  la  venvc 
de  Heuri-Ie-Clraud,  la  mère  dti  rui  ré- 
gnant ,  la  belle-mère  de  trois  souve- 
rains de  l'Europe ,  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  un  exil  volontaire  » 
mais  douloureux,  et  manquant  quel- 
quefois du  nécessaire.  Ti'explication 
de  toute  la  conduite  de  Louis  Xiil 
à  son  épjard  était  qu'il  fallait  que  ce 
prince  fut  gouverne,  et  r^n'il  ;;iî?i  !ît 
ijiieux  l'être  par  sou  ministre  que 
par  sa  mère.  Elle  |)ut ,  saiiS  beau- 
coup de  peine  ,  .s'écdeppcr  de  Com- 
piègnc ,  et  choisit  d'abord  Bruxelic* 
pour  sa  retraite  (1 63  f).  De  là ,  elle 
s'adresse  k  son  fils;  eDe  demande 
justice  aux  tribunaux  du  royaume 
contre  le  cardinal  son  ennemi.  Elle 
écrit,  en  suppliante,  au  parlement  de 
Paris ,  dont  elle  avait  si  souvent  re- 
jeté les  romontnnre^,  et  cpi'étant 
regentiî  eiie  renviiv.tit  au  soin  de  11- 
ger  des  procès.  Sa  rccpiètc  commence 
ainsi  :  Supplie  Marie ,  reine  de 
France  et  de  Navarre  ,  disant  qaa 
depuis  le'xZ  février  i63i  ,  elle  ok* 
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f(ùt  été  arrêtée,  prisonnière  au 
tkdtetÊUde  Campiegne,  sans  être 
.  ni  accusée j  ni  soupçonnée,  etc.,  ctG« 
EUe  ne  prétendait  plus ,  comme  àti- 
frefots»  se  faire  rendre  son  rang  à  la 
cour,  et  avoir  une  place  dans  le  gou- 
Ternement.  Elle  se  serait  contentée 
d'uQ  château  à  habiter  dans  une  pro- 
vince de.  France  ,  d'une  somme  potir 
priy<T  ses  dettes  ,  et  d'iui  revcini  tel 
qu'un  aurait  voulu  le  lixcr.  Mais  Ri- 
clieheii  ne  se  laissa  pas  prendre  aux 
offres  de  Marie  :  d  ne  voyait  de  sure- 
té  pour  lui  que  dans  réJoi^ucniriit  de 
Ja  reine  mère,  et  il  mit  tout  en  œu- 
tie  pour  b  déterminer  à  se  retirer  à 
Florence.  Dans  cette  même  année, 
elle  acheva  d'irriter  Louis  XIII  et 
«on  miuistre ,  eu  faisant  éclater  l'ap- 
probation qu'elle  donnait  au  ma- 
riage, non  reconnu ,  de  Gaston  d*Or- 
Icans.  Dbs-îors  ,  les  conditions  les 
plus  dures  lui  fureut  imposées.  Elle 
essaya  cfK  ore  ,  en  16^9  ,  d'en  obte- 
nir cït  jiiuias  onéreuses.  i/elFct  de  ses 
plaintes  réitérées  contre  le  cardinal  se 
trouvait  atîaibli ,  par  cela  raémetprel- 
Jes  étaient  trop  fortes ,  et  que  ceux  qui 
bs  dicàient  à  la  princesse ,  mâant 
leurs  ressentiments  personneb  k  sa 
douleur ,  diminuaient,  par  des  accn* 
Sâtions  fausses,  la  valegfr  des  vérita- 
bles. Enfin ,  en  déplorant  trop  vi- 
vement ses  malheurs ,  clic  les  accrut 
encore.  En  i(>36,  Richelieu  vou- 
lut empéclier  qu'elle  ne  trouvât  un 
asile  en  Angleterre  :  il  espérait  sur- 
tout engager  C  lia  ries  l^'^.  dans  les  in- 
térêts de  la  France  ;  mais  il  essuya 
des  refus  ,  qui  l'aigrirent.  Eu  i63f)  , 
la  reine- mère  fit  une  dernière  tenta- 
'tive  pour  être  reçue  en  France ,  à  des 
conditions  plus  douces  que  celles  qui 
^avaient  toujours  été  mises  en  avant 
contre  die.  Crante  en  Europe ,  elle 
avait  été  obligée  de  quitter  les  Pajs- 
8as  i  ^àlA  jiicoséance  ne  lui  permet- 
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tait  pas  de  rester ,  depuis  que  les  Es- 
pagnols étaient  eu  guerre  ouverte 
avec  les  Français.  Le  roi  d'Angle» 
terre,  son  gendre,  lui  accorda  une 

retraite  dans  ses  états  ;  mais  les  trou- 
bles  qui  s'y  élevaient  alors  donnaient 
à  ce  prince  lieu  de  craiiid)*e  de  ne 
pouvoir  long-temps  la  garder.  Il  en- 
treprit donc  de  fa  réconcilier  arec 
sou  liis ,  le  roi  de  France.  L'ambas- 
sadeur français  à  Londns  refusait 
d'écouter  la  reine-mère  :  Charles  n'en 
fit  pas  moins  les  instances  les  plus 

Jressantes ,  et  on  ne  put  se  dispenser 
'en  délibérer  à  Pans.  Louis  XIII 
ayant  dit  qu'il  s*en  rapportait  à  son 
conseO  sur  le  sort  de  sa  mère,  U  n'jr 
eut  fias  une  voix  pour  la  rappeler.  Le 
seul  Bouthitiicr  proposa  de  la  pla- 
cer à  Avignon,  Tous  les  autres  con- 
cluaient à  ce  qu'elle  fût  reléguée  en 
Toscane;  et  le  monarque  donna  le 
sceau  de  son  apprcb.uiun  à  cette  dé- 
cision. Marie  de  Mctlii  is,  conservant 
toujours  la  niemr  répugnance  a  aller 
rendre  son  pays  natal  témoin  de  ses 
disgrâces  ,  resta  en  Ançîleterre ,  tant 
que  les  affaires  de  Charles  I*"".  le  lui 
permirent  9  et  elle  se  réfugia  ensuite  à 
Cologne.  Sans  cesse  redoutable ,  soit 
par  ses  intrigues ,  soit  par  ses  plain* 
les  publl(pics  ,  elle  mounit  en  cette 
ville  le  3  juillet  16^1,  réduite,  faute 
d'ar^nt ,  à  retrancher  tout  appareil 
rovnï ,  à  renvoyer  ses  domestiques,  et 
;i  borner  au  pur  upccssaire  ,  qm  , 
coninie  il  a  étc'  dit  plus  haut,  lui  man- 
qua quelquefois.  Elle  exci(a  la  pitic 
des  étrangers,  parce  qu'il  est  rare 
qu'on  la  refuse  à  ceux  qui  souffrent  : 
mais,  avec  la  trempe  de  son  caractère 
et  celle  de  son  esprit,  il  était  dilfieOe 
qu'elle  connût  jamais  le  bonheur,  ou 
seulement  le  repos.  On  montre  en- 
core k  Cologne  te  galetas  oii  elle  ter- 
mina  ses  jours*  à  l'â^  de  soixante-, 
neuf  ans.  Sa  moct  ne  procbiisit  an- 
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cuœ  sensation  à  la  cour  de-Franu  :. 
cependant  Bricnne  rapporte  qinB 
Inouïs  XIII  y  quoiipi'U  crût  sa  mërc 
coupable,  pamt  très  aflligé  de  Ta- 

'  voir  perdue.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu lit  l.iirc  à  cette  princesse  un 
service  magnifique,  et  parla  d'elle, 
comme  s'il  avait  espéré  que  sous  peu 
.  de  temps  elle  lui  aurait  rpudn  ses 
•  J)unne.s  grâces.  Il  est  vrai  (pie  Marie 
^ardoima.  eu  mourant ,  à  son  cnne- 
tti;  mais  le  nonce  du  pape  qui  Tex- 

<  liortait  ^  TOuIant  l'engager  à  envoyer 
à  Richelieu  9  en  signe  de  réconcilia' 
tion  ,  son  portrait  dans  un  bracelet 
\pi  ne  la  quittait  jamais ,  elle  ae  re- 
tourna de  Vautre  cote,  en  disant: 
!  c'est  trop.  Lr  ministre  aurait 

■  sans  douto  cïc  bien  glorieux  il'une 
telle  preuve  d'estime ,  ([u'ii  eut  fait 
valoir  au  roi  comme  une  justitication 
fiaus  réplique  de  sa  conduite.  Marie 
de  Méuicis  fut  la  victime  de  tous 
ceur  dont  elle  avait  favorisé  Tëléva- 
tion.  Elle  avait  ^  comme  beaucoup 
de  femmes^  un  caractère  faible  et 
des  passions  vives,  La  vanité  la  ren- 
dit ambitieuse  ;  et  son  ambition ,  à  la- 
quelle nous  avons  vu  que  les  moyens 
de  so n  esp rit  ne  r e'n o  1 1  a  1  i ei  1 1  ] > .  1  s ,  fu  î , 
ce  qu'elle  était  elic-uièmc,  vi(*lciile , 
j  a  1 0  use  et  tracassière.  Cette  p  ri  née  s  s  e , 
confiante  par  défaut  de  lumièn  s  , 
vindicative  par  entêtement,  semblait 
n'aspirer  à  rautprité  que  pourjouir 
du  plaisir  de  la  domination.  En  li- 
sant avec  attention  son  histoire ,  on 
serait  pres{|ue  tente' de  pardonner  à 
l'ichelieu  1  ingraiiludc;  qOttt  il  paya 
les  bienfaits  qu'il  avait  reçus  d'elle, 
sj  cette  ingratitude  n'avait  été  pous- 
sée jusqu'à  l'inhumanité.  Marie  fut 
insupportable  au  meilleur  des  vois, 
son  époux;  à  son  fils,  qu'il  lui  eut 
clé  si  .atiie  de  £;ouverner  tot»juurs; 
à  ses  favoris,  enlin  à  tous  ceux,  qui 
^eatouraieat.  Pu  reste,  elle  protégea 
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en  France  les  arts^  dont  die  avail 

rapporté  de  sa  patrie  le  gavit ,  et  uii,  ^ 
goût  éclairé.  Il  existe,  dans  quelques 
cabinets ,  des  épreuves  de  sou  ]> or- 
trait  ,  gravé  en  bois  par  elle-même.- 

Elle  en  avait  donne  une  h  son  pre-, 
niier  peintre,  Philippe  de  Champa-  , 
guo.  Paris  lui  doit  le  palaisdu  Luxem- 
bourg ,  commencé  en  161 5,  par  de 
Brosse  ,  sur  le  modèle  du  palais  Pitti 
de  Florence  5  et  la  superbe  collection 
de  tableaux  allégorirpies  peints  par 
Ridons,  et  tous  relatifs  à  cette  reine 
ou  bien  à  Henri  IV  ,  qui  est  mainte- 
nant placée  au  Musée  du  Louvre.  Pa- 
ris lui  doit  encore  la  promenade  ap- 
pelée Cours  la  Heine  ^  et  Taqueduc 
d'Arcueil.  Elle  posa  ,  en  i6ï  3 ,  la  pre- 
mière pi'Tie  du  niouaslère  des  Oai- 
melites  (  de  la  rue  «rKuler  ) ,  et  fui  la 
fondatrice  des  rebgieuses  du  Cal- 
vaire ,  instituées  par  le  P.  Joseph  , 
capucin  (  son  article  ) ,  et  approu- 
vées en  1 6:1  knar  Grégoire  XV.  In-, 
dépendan^n^^  «les  Mémoires  d'état 
sous  tség^nce  de  Marie  de  Médi- 
as (par  le  maréchal  duc  d'Estrées  ), 
Paris  »  1 660 ,  i  n- 1 'X ,  et  des  Mémoi^ 
res  concernant  les  affaires  de  France 
sous  la  rcf'eiice  de  Marie  de  Médi- 

et 

cis{  la  Haye,  177,0  ,  -2  vol,  iu-iu  ), 
(jui  sont  aluiltués  à  Pliéiypeaux, 
comtede  Ponteliartrain  ,  nous  avons 
VJIisioire  de  la  mère  cl  diifih  (Ams- 
terdam, 1730.  '1  vol.  in-i2  ),  qui 
porte  le  nom  ae  Mezeray  ;  mais  on 
s'accoitle  à  croire  que  cet  ouvrage , 
si  curieux  à  consulter  pour  ce  qui: 
concerne  cette  reine ,  est  de  Riche- 
lieu lui-même  ,  et  fait  partie  d'une 
histoire  complète  que  ce  fameux  mi- 
nistre avait  composée.  Nous  avons 
encore  la  f^ie  de  Marie  de  Medirrs 
par  M""',  la  présidente  d'Arcouvilie 
(  Paris,  177 4î 3  vol.  in-80.);  ouvrage 
lonç;  et  sèchement  écrit ,  maja  ou  il 
y  a  de  l'exactitude ,  de  la  justesse  ct^ 
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de  la  simplicité.  Du  reste ,  l'auteur 
«  tr,iv,^ine  sur  (1<*  bons  înatcriaux. 
Jijiiiii.  (ians  Irs  rttcts  dîneuses  pour 
la  défense  de  la  reiiw-mère,  1643, 
iu-8". ,  fjui  est  un  recueil  des  plus  vio- 
lentes satires  qu'on  ait  publiées  contre 
le  cardinal  de  Rickelieu,  on  troure 
ronisott  f  uB^ie  die  cette  princeMe , 
•ons  ee  titse  :  Les  D&mjmoet  de  la 
Fieet  de  laMmtde  iàarie  de  Mé- 
dias, reme  de  ^rmtee  ,  par  l'abbé 
de  Morgues.  L— p— e. 

MA&IË  LEGZINSKA,  reine  di 
FraDcé  ,  fille  de  Stanislas  ,  rot  de 
Pologne ,  cÎhc  de  Lorraine ,  et  de 
Gatkerinc  Op.ilinska  ,  naquit  le 
Juin  i7o3,  et  reçut  au  baptême  les 
noms  ne  Ma  rie-Ca  l  h  e  r  i  ne-Sop  h  ie-Fé- 
licité.  Le  malheur  l'assaillit  au  ber- 
ceau ;  et  celle  qui  devait  être  l'épouse 
de  Laiiis  XY ,  égarée  par  sa  nourri- 
4»,  «n  fuyant  devant  le  compétilettr 
de  son  père  au  tr6oe  de  Pologne ,  fut 
abandonnée dansunYÎilage  et  rctrou^ 
mac  dans  nne  auge  d'écurie,  Écbappé 
anrec  sa  femme  et  sa  fille  à  la  pour- 
5ake  du  roi  Auguste  ,  Stanislas  Lec- 
zinski  était  proscrit  et  sa  tête  mise  à 
prix  par  11 11  der  î  pIî  <h'  î.j  diète.  Après 
s'être  réluj^ie  eu  ^ut  île,  puis  eu  Tiu- 
quie ,  ensuite  à  D  ux-Ponts,  il  avait 
enlin  trouve'  un  ysiie  eu  France,  dans 
une  conimanclerie  près  de  Weissem- 
bourg.  C'est  là  qu'il  reçut  la  nouvelle 
de  la  demande  qui  lui  était  fkite ,  de 
sa  fille  y  pour  le  roi  Louis  XV.  li 
passa  k  rinstairt  dans  la  eluinJ>re 
'  i|it'liabitaîeBt  sa  femme  et  la  ieone 
Marie ,  et  dit  en  entrant  :  a  Mef- 
»  tons  nous  k  genoux  ^  et  rem  créions 
»  »  Dien,  —  Mon  père,  s'éeria  Marie , 
»  vous  êtes  rappelé  au  trône  de  Po- 
»  ln;;:;n>'^? — -Ahl  ma  {illcl^)  rr'pond  le 
monarque  déchu  ,  «  le  ciel  nous  est 
»  bien  plus  favorable  :  vous  êtes  reine 
»  de  France,  n  La  dL*manf1c  en  l'orme 
^  iù  a.  blfiisbuaii  j  où  Marie  L.;c- 


MAIl  71 

zinska  sr  1  ciulit  avec  sa  famille.  Le 
mariage  l  it  cciébreà  Fontainebleau, 
le  5  septembre  17015.  Voltaire  pré- 
tend que,  par  un  sentiment  de  re- 
connaissance pour  le  luinistrc  qui 
avait  fayorisë  son  mariage ,  la  reine 
entra  dans  l'espèce  de  complot  qul^ 
s^ara  ,  pour  qœlfpies  heures  ,  Je 
■jeune  roi ,  de  son  précepteur  ,  l'éré- 
que  de  Frepis;  que  Mane  Lecdnska 
eut  à  souffrir  de  Thumeur  que  son  * 
époux  montra  de  cent  séparation  ;  ^ 
et  que  b'  jour  même,  au  spectacle 
de  la  cour  ,  où  l'on  donnait  Britan- 
nicus  ,  à  ce  vers  que  ^iarcisse  dit  à 
Néron  : 

r 

tous  les  regards  se  tourncreut  sur 
elle. Marie Lecziuska  avait  l'esprit  lia 
et  cukivc.  Ou  raconta  que  voyant  le 
rdle  d'Auguste,  dans  Ginna ,  ^oué  par 
un  acteur  d^pourrude  noblesse:  «  Je 
»  saTais  bien ,  dit-elle,  qu'ÀM^uste 
»  était  dément  ;  mais  je  ne  croyais 
»  pas  qu'il  fût  un  bonhomme.  »  Elle 
honorait  de  sa  bienTeilSance  le  poète 
IMoucrif ,  et  se  reposait  sur  hn  d'une 
parti?'  des  bienfaits  qu'elle  aimait  à 
répandre.  Kl!<'  traitait  aussi  le  prési- 
dent Hénault  avec  nue  bouté  toute  par- 
ticulière. La  politique  ,  qui  préside 
aux  aiiiaaces  des  maisons  royales  , 
lui  donna  pour  bi-u ,  la  lîUe  de  celui 
par  qui  son  père  avait  été  dépouillé 
de  ses  états  :  mais  les  qualités  aima- 
bles de  la  jeune  d,^  npliioe  (  i  )  éteigni* 
rent  bieiitôt  dans  le  cœur  de  la  reine , 
jusqu'auxmoiudres ressentiments  des 
divisions  qui  avaient  armé  les  deirc 
familles  l'une  contre  l'autre  ;  et  elle 
ne  distingua  pas  dans  son  allection  , 
cctlo  priî'fessede  ses  propres  er-f  ints. 
Elle  eu  eut  dix  :  deux  prittrf  s  et  liuit 
princesses.  Sa  1p' lir*  h-  piuîreuv., 


^»)  Mire  de  l^\ùi  %Ml  et  de  Luuie-XYÎi*. 
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qtii avait  éclate  à  tous  les  instants,  ne 
se  montra  jamais  plus  vive  que  lors- 
que la  mort  illico  eut  euievëplusicurs. 
•^Attemtii ,  eUe  même  ^  de  la  maladie 
irai  la  conduisit  au  tombeau  ,  pcn« 
oantqueles  médecins  cberch aient  des 
remèdes  à  ses  maux  ,  on  l'enteudit 
leur  dire  :  «Rendez  moi  mes  enfants , 
»  et  TOUS  megue'rirez.  »  La  reine  Ma- 
rie Leczinska  mourut  le  24  jnin  1 7 08, 
dans  des  sentiments  de  piele  qui 
avaient  été  sa  consolation ,  lorsqu'elle 
partageait  les  malheurs  de  son  père, 
et  plus  tard  lorsqu'elle  éprouva  la  dou- 
.leur  de  perdre  le  eceur  ae  son  époux. 
(  sa  Fie  y  par  Fabbé  Proyart, 
Paris,  deuxième  édition,  1802,  in- 
ia),  et  son  Oiaison  funèbre,  pro- 
noncée le  aa  novembre  1768,  par 
labbé  de  Boismont  devant  l'acaoé- 
mic  française.  L — d — x. 

M  ARIE  -  AN  TOI  N  ET  1 1  :  -  J  06É- 
PHEJEAN^^E  d'AUTKKTîE,  reine 
de  Fiance,  nce  a  Vieuuc  le  uo- 
vembre  1 7  5S ,  liUe  de  Marii.-Tliérèse 
et  de  l'empereur  François  fut 
élevée  sous  les  jenx  de  son  illustre 
mère.  Douée  d'un  esprit  vif  et  pené> 
ttant,  elle  ajjprit  en  peu  de  temps  le 
français,  Tanglais ,  l'italien,  méfne  le 
latin f  et  elle  ne  fil  pas  des  progrès 
moins  rapides  dans  le  dessin,  surtout 
dans  la  musique,  dont  elle  reçut  des 
leçons  (lu  célèbre  Gluck,  et  qu'elle 
aima  toujoqrs  avec  une  sorte  de 
passion.  Sa  taille,  son  port  de  téte, 
étaient  majestueux  ^  ses  bras  d'uu 
contôur  admirable ,  sa  poan  d'une 
blancbeur  éblouissante ,  ^  ses  yeux 
âussi  vifs  que  spiritueb ;  enfin,  dès 
Tàge  de<piinze  ans ,  sa  beauté,  ses  ta- 
lents ,  et  sou  éllustrc  naissance ,  la 
rendaient  digne  des  plus  hautes  des- 
tinées. 8 a  TM'îin  fut  donnée  à  l'hé- 
ruier  à  la  couronne  de  France,  au 
jeune  duc  de  Berri  ,  d;  vtuu  Dau- 
P^liin  pal  la  mort  de  sou  père ,  objet 
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de  tant  de  recrels.  Toute  la  famille 
royale  se  rcn^t  à  Compiègne  pour 
recevoir  la  Daupbine;  et  Louis  XV  la 
présenta  lui-même  k  son  jpetit-fils. 
Dès  ce  moment,  les  deux  ^oux  fo- 
rent pàiétrés  d'un  sentiment  de  ten- 
dresse et  d'estime  réciproque,  qui 
dans  la  suite  ne  fit  que  se  fortifier  ;  et 
tout  dut  faire  croire  alors  ,  que  cette 
union ,  si  heureusement  préparée  par 
les  couvenances  de  rà;j'',  du  rang  et 
des  vertus ,  serait  aussi  lui  tuuee  pour 
ceux  qui  allaient  la  former,  que  pour 
les  peuples  dont  ils  dev  aient  être  les 
souverains.  Mais  les  fêtes  auxquelles 
elle  donna  lieu,  lurent  troublées  par 
des  accidents  et  des  présages  funestes» 
Un  mlent  orage  éclata  sur  Versail- 
les, et  des  torrents  de  pluie  inoa- 
dèrent  cette  ville  dans  l'instant  même 
oi'i  la  cércnmnie  nuptiale  v  fut  célé- 
hrée  (  16  mai  1770  }.  A  Paris  des 
nialljeurs  plus  rcVls  sicualèrent  les 
fêtes  données  à  ct  Ue  (treasion  (  3o 
mai;  ;  et  Ton  porte  a  dousu;  cents  le 
nombre  des  victimes  qui  périrent 
dans  les  décombres  de  la  rue  Royale 
que  l'on  rebâtissait,  et  où  la  police 
n'avait  piis  aucune  précaution.  Les 
fêtes He  la  cour  furent  aussi  dérangées 
par  de  fâcheux  incidents  :  l'impéra- 
trice avait  exprimé  le  désir  que  M'K 
de  Lorraine  et  le  prince  de  Land)ese , 
ses  parents,  y  fussent  jdacés  immcdia- 
teuieuf  après  les  princes  du  sanp;:  mais 
cette  demande  éprouva  une  grande 
opposition  de  la  part  de  la  noblesse 
française;  et  lorsque  la  Dauphiue  en 
témoigna  son  étonnement  aux  du- 
chesses de  NoaiUes  et  de  Bouillon , 
qui  se  montraient  les  plus  opiniâtres, 
ces  dames  lui  parlèrent  de  l'inexo- 
rable étiquette,  avec  une  gravité  qui 
la  fit  sourire.  Quelques  plaisanteries 
auxquelles  cette  princesse  se  livra  en- 
suite sur  le  même  sujet,  causcreot 
un  graad  scandale  à  k  cour,  et  lui 
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firent  des  ennemis  Bien  plus  inexo- 
rables que  l'étiquette.  Au  reste  elle 
8<  ruinait  ide  bonne  grâce  ;  mais  ces 
dœagrément^  lot  kspirèEent  du  dé- 
goût pour  lie»  nsâges  de  la  cour,  et 
ponr  ioill^e  qui  poin^  lui  imposer 
de  Ift  gèM.  Une  autre  eontrariete' 
pour  la  Daupbine  fut  Ferii  du  duc 
de  Gboiseull^de  ce  négociateur  si 
xêlé  de  son  mariage  y  que  sn  mère  lui 
avait  si  vÎTeraent  recominaiidc ,  <  t 
^ju'clle  avait  rll<^-nH*nH'  assiiK'  <!<•  suii 
invariable  protecliou.  (IcpciKlaiit ,  fi- 
dèle â  son  plan  de  reserve  et  île  pni- 
dence,  elle  n'esi>aya  pas  même  de  le 
soustraire  à  sa  disgrâce,  bien  que  le 
roieûtpour  elle  une  grande  déférence, 
et  ^eUeétff  èMsi  trouvé  le  secret  de 
pktn|  i  k  fitYOrite,  sans  qu'il  lui  en 
•cdètât  ^mi -^iàcrifioe  indigue  d'elle. 
Seakmql  onserappe&c  que  M™«.du 
£pjrry  avait  en  l'iionneur  de  se  met- 
tre à  table  à  coté  de  la  fille  de  îMarie- 
Thérèse ,  et  qu'elle  lui  avait  eîe  so- 
lennellement ])resentee.  Les  iiKeiirs 
de  l.i  < our  de  Louis  XV  elau  nî  ]uii 
faites  pour  cas  jeunes  époux  :  ils 
avaient  l'un  pour  l'autre  lui  verilaMe 
attachement;  et  redoutant  la  conta- 
gion,  ils  rcstaien^t  presque  toujours 
djuis  leur  appartement.  Se  montrant 
laMÉent  en  public  ,  ils  semblaient 
■se  refuser  aux  acclamations  qui  ne 
manquaient  jamais  de  les  y  accueillir. 
Marie- Antoinette  resta  dans  cette  po- 
sition délicate  jusrpi'a  la  mort  de 
Louis  XV  ;  et ,  pendant  quatre  ans , 
■elle  ne  s'éearta  pas  une  seule  lois 
des  règles  de  prudence  eî  d'  ineîiaç;e- 
jnent  <pi'elle  s'était  imposées.  Ce  fut 
le  lo  mai  1774?  <pi'«'lle  devint  reiile  : 
toute  la  France  en  lut  tran.sportêe  de 
^oie.  A  l'exemple  de  Louis  XVI ,  qui 
fxempta  ses.  peuples  du  droit  de 
jojrmx  éMument,  Marie- Antoi- 
^leneJiniiflttiiiÉiiii  du  droit  de  cein- 
im^M^i^à  ^  Ini.      dû  sui- 
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vaut  un  antique  usage.  Tout  le  monde 
s'attendait  à  des  changements  :  ce- 

Sendantib  furent  peu  nuMuieux,  et 
s  se  firent  sans  violence  et  comme 
d'eux-mêmes.  Ce  fut  par  une  sorte 
d'hommage renduaux  vertus  des  nou- 
veaux souverains ,  que  les  courtisans 
déshonores  par  leur  participation 
aux  vices  du  règne  précédent,  s'éloi- 
çjnèient  spontanément  de  la  cour. 
L  a  f'i\<irite  setile  fut  obligée  de  se 
retirer  dans  un  couvi  iit  r.  Du  Iîar- 
Rv,  III,  43 1  ).  La  rëiiK'  pdtlonna 
avee  beau(  oup  de  générosité  les  in- 
jures (pii  lui  étaient  personnelles;  et 
ce  fut  avec  autant  de  grandeur  qiic 
Louis  XII  qu'elle  fit  dire  k  M.  de 
Pontécoulant  ,  major  des  gardes- 
du-corps,  qui  l'avait  ofTensée  avant 
qu'elle  fut  sur  le  trône,  et  qui  se 
préparait  à  quitter  son  emploi,  lors- 
qu'elle y  fut  «montée  :  «  La  Reine  ne 
M  venge  pas  les  injures  de  fa  Dauplii- 
»  ne.  »  dette  prineesse  semblait  réel- 
lement n'être  devi  liiie  leiiM-que  pour 
(  (endi  c  ses  bienlails  ;  el  la  délica- 
tesse (pi'elle  y  mettait,  en  doublait 
toujours  le  prix.  On  connaît  le» 
beaux  vers  de  Delille,  pour  sou  au- 
guste Souveraine  y 

Oui  (Innnait  tant  <i'ecl><l  au  tr&ue  des  Bourhoiis, 
'ïiiul  di'  ckiriiie  mu  i>ouvoir ,  Uat  de  giftce  &  duM. 

Capable  d'apprécier  tous  les  genres 
de  taleuts,  elle  se  mordra  réellement 
la  protectrice  des  lettres  cl  des  arts. 
Tous  ceux  oui  ks  cidîiv.iient,  s'eni- 
])ressèi'ent  uc  louer  sa  l.ùeufaisanee , 
sou  esprit  et  sa  beauto  :  le  public 
a])plaudit  à  lerirs  c!o<_,"S  ;  et  ?daric- 
Autoinetîeseciutventaljlemciâtaimce 
des  Fi ah<;aii.  Peut-être  qu'eUes'aban- 
donna  trop  à  cette  illusion.  Ou  avait 
craint  de  trouver  dans  une  princesse 
allemande,  dans  la  fille  des  Césars  y 
la  morgue  et  la  hauteur  qui  rendent 
le  pouvoir  si  diiEciic  à  supporter; 
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on  fut  ravi  de  voir  en  elle  tant  de 
grâce,  d'esprit  et  de  simplicité'  :  on 
vanta  son  mépris  de  l'étiquette,  sa  ré- 
pugnance pour  le  ccrcmouàal  ;  et 
eeiix-là  m&ie  qui  deraîent  un  jour 
]*eD  blâmer  avec  tant  d'amettume, 
furent  les  premiers  à  Tapprouver. 
Gepeodaatyd  faut  le  dire,  celîtt  réàr 
lement  de  sa  part  une  faute  que  eeC 
empressement  à  descendre  de  son 
rang.  Klle  avait  vu  sa  mère,  l'ilIiLstre 
Mario-'riHnv«;f>,  se  dépouiller  auii^t 
quelquciuis  de  sa  grandeur  :  elle 
n*aperçiit  pas  le  danger  d'un**  pa- 
reille innovation  eu  France,  au  uiu- 
ment  où  le  trône  était  environne  d'eu- 
aemis  épiant  sans  cesse  ses  démar^ 
chesy  et  se  pt  (  parant  à  dëoatuier,  k 
caiomnier  ses  moindm  actioiis;  dk 
ne  vît  pas  le  piège  de  cette  orgueil- 
leuse philosophie  qui,  en  yaoCaat  la 
simplicité  de  ses  mauiè«es ,  s'apprê- 
tait à  lui  faire  payer  bien  cher  de 
tels  éloges.  Dès  (fii'elle  eut  pris  le 
parti  de  se  scjusttvtire  à  l'ennui  du  ré- 
rémouial,  eette  princesse  sr  livra  sans 
contrainte  à  tous  les  cliarjnei»  de  la 
Tie  prÎTÀ.  «  Enfin  je  ne  suis  plus 
»  reine^  *  disait-elle,  avec  délices , 
en  rentrant  au  milieu  de  ses  amis, 
après  de  longues  cérémonies  qui  IVn 
avaientcloigucetrop  long-temps.  Elle 
venait  de  se  dépouiller  à  la  hâte  de 
sf's  ajustements  ;  et  l'activité  de  ses 
iemmes  ne  répondant  pas  à  son  im- 
patience, elle  1rs  .ivait  arraches  de 
ses  mains  et  rlisjierscs  d  tus  son  ap- 
partement. Passant  la  plus  grande 
partie  de  son  tenips  avec  un  petii 
nombre  d'amis ,  sou  bonheur  était 
d'y  faire  oublier  son  rang;  peut-être 
aussi  qu'elle  Vj  oubliait  trop  dle- 
méme.  On  la  vit  souvent  parcourir 
à  pied  les  parcs  de  Tria  non  et  de 
Saint-Goud ,  ou  se  glisser  dans  la 
foule  à  la  faveur  d'un  déguisement; 
OA  la  vit  aussi  recevoir  des  leçons 
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de  déclamation ,  et  eomlilpr  do  ses 
bontés  des  histrions  qui  m  sont  i  n- 
smlo  Uionlréi  si'S  ennemis  les  plus 
acbarnés.  C'étaient4à  des  torts  saus 
doute  :  tous  les  ^ens  de  bonne  foi  en 
sont  «Mivtfmis  ;  maie  ib  ne  les  ont 
du  moins  taxés  que  de  légèreté  et 
d'imprudence, 'Dans  un  autre  temps , 
ou  dans  un  mitse  pe^,  le  bon  sens 
et  la  raison  eussent  fait  justioe  des 
calomniateurs  :  mais  dès-lors  il  exis- 
tait vu  France  une  iaetiou  ennemie 
du  tronc,  et  cette  faction  avait  des 
cbeis  puissants  à  la  cour  et  même 
daus  la  fannile  royale.  N'osant  pas 
encore  attaquer  directement  le  mo> 
Barque,  elle  essayait  de  difiâmer  la 
reine.  Par  les  intrigues  des  factieux 
les  faits  les  plus  simples  furent  trans» 
formés  «n  scandale  f  des  libelles  fu- 
rent imprimés  et  partout  distribués; 
enlia  cette  princesse  devint  le  point 
de  luire  de  tous  les  coups  <|np  Ton 
voulut  j)ort(  r  à  la  monarchie.  On 
alla  jusqu'à  ra('«  «iser  d'avoir  gardé 
toutes  ses  aiïct  lions  pour  s.i  première 
patrie;  el  l'un  prolila  des  voyages 
que  ses  frères  Tempereur  Joseph 
et  l'arehiduc  Maximilîen  firent  à  Pa- 
ris *  pour  dire  qu'ils  étaient  v«nui 
se  concci  ter  avec  elle  contre  les 
intérêts  éo  la  France,  et  qu'elh'  leur 
avait  remis  des  sommes  considéra- 
bles. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans   ce  svstèuie  de  diliamation, 
c'est  que  ce  fut  précisément  lorsque 
Marie-  A  ntoinette  devi  nt  mère  (  1 7  -  8), 
lorsquOii  .iuiioin^.t  «pi'clle  allait  lioa- 
ncrdes  liérifi^rs  au  trône,  quil  éclata 
a^veclcplus  deviolence*  Le  peuple  qui 
n'était  pas  encore  entièrement  abusé , 
et  dont  le  premier  sentiment  fut  tou- 
jours  un  sincère  attachement  pour  ses 
rois ,  tnontra  beaucoup  de  joie  dans 
les  fêtes  qui  furent  rolébrées  à  eette 
occasion.  Cependant  r»es  vœux  n'a- 
vaient pas  été  entièrmeut  e&auces^  « 
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la  reine  était  accouchée  d*unc  prin- 
cesse (aujoui-d'hui  IMadame  duchesse 
d'Angouléme).  L'alcgresse  des  Fran- 
çais fut  sans  bornes,  lorsqu'elle  donna 
le  jour  à  un  héritier  du  tronc  {'l'i  oct. 
1  nSi  ). Quand  Marie-Antoinette  parut 
dans  la  capitale ,  quelques  mois  après 
ce  second  accouchement ,  elle  l'ut  ac- 
cueillie par  de  nombreux,  applau- 
dissements ;  et  ses  ennemis  firent  de 
vains  elforts  pour  tenipérer  les  élans 
de  la  joie  publique  :  mais  ils  ne  renon- 
cèrent pas  à  leurs  projets  ;  et  le  mot 
d'ordre  de  la  faction  resta  toujours 
le  même  ;  c'était  d'attaquer  la  reine, 
cl  de  la  diffamer  sans  cesse  dans  des 
récits  et  des  libeHes  mensongers.  Un 
événement  qui  lit  beaucoup  de  bruit, 
cl  dont  l'issue,  après  le  plus  sévère 
et  le  plus  long  examen,  n'ollrit  pas 
même  rapparence.d'mi  tort,  fournit 
en  1785  une  ample  matière  aux  ca- 
lomniateurs et  aux  libellisles  ;  ce  fut 
l'afTaire  du  collier.  Des  escroi  s  s'é- 
taient servis  d'une  intrigante  (  F.  F.a 
Motte  ) ,  pour  dérober  des  diamants 
à  des  marchands  cnfdides  ,  éblouis 
par  Je  nom  d'un  prélat  plus  crédule 
encore,  et  par  celui  de  la  reine  qui 
ignorait  tout.  Cette  princesse  ne  con- 
naissait la  femme  La  Molle  ((ue  par 
les  secours  donnés  à  sa  misère,  et  le 
cardinal ,  que  par  des  torts  qu'elle  ne 
pouvait  oubUer  (  f^.  Rouan  ).  Tout 
cela  fut  prouvé  dans  un  long  procès  : 
le  parlement  où  les  factieux  avaient 
des  auxiliaires ,  ne  pouvant  pronon- 
cer contre  révidence  des  faits ,  nién  i- 
gea  les  coupables  avec  une  parti.ililé 
choquante  ;  et  par  im  jjii^cmenl  équi- 
voque ,  laissa  une  libre  earriJ-re  aux 
conjectures  et  aux  insimialious  ca- 
lomnieuses. La  discussion  sur  lor. 
finances  et  la  déclaration  du  déiitit 
vinrent  encore  fournir  de  nouv-aux 
ahments  auxdiil'amateursde  la  reine  ; 
fl  Galonné,  dont  elle  n'avait  point 
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favorisé  l'élévation  ,  dont  elle-même 
j)rovoqua  la  disgrâce  ,  fut  aceusé  de 
lui  avoir  ouvert  les  trésors  de  l'é- 
tal pour  salisfaire  ses  procUgalilés  , 
et  pour  soudoyer  les  ennemis  de  la 
France.  Otte  dernière  imputation 
est  trop  odieuse,  trop  ridicule,  pour 
qu'on  y  réponde  sérieusement.  Ctv- 
pendant  les  Français  étaient  alors 
si  crédules  ,  si  disposes  à  accuser 
le  pouvoir,  ([u'il  n'y  a  point  de  conte 
absurde  (pii  îTait  trouvé  parmi  eux 
des  dupes  et  des  approbateurs.  Il 
résulte  des  comptes  du  trésor ,  que 
cette  princesse   ne  dépensait  pas 
cinq  cent  mille  francs  par  an  pour 
sa  maison  ]Mrlicuhère  :  «  Il  n'y  a 
»  jamais  eu,  »  dit  le  prince  de  Ligue, 
«  de  femme  de  chambre,  de  maî- 
»  tresse  de  roi,  ou  de  ministre  qui 
»  n'ait  eu  plus  de  luxe.  Souvent , 
))  après  avoir  reçu  cifi((cenls  louis,  le 
))  ju-emier  jour  du  mois  ,  elle  n'avait 
»  plus  le  son  . . .  .fe  me  souvi<*ns  d'a- 
))  voir  qtîèlé  ,  ilans  son  antirham- 
»  bre,  vingt-<  in(|  loiiis  (pi'elK'  vou- 
»  lait  donner  à  une  femnn*  inallïcti- 
»  reuse.  »  Lf  prince  de  Ligne  avait 
vécu  lon«^-leiups  à  la  cour  de  \  (  r- 
sailles.  Il  avait  été  admis  dans  la 
société  la  plus  intime  de  la  reiii**; 
et  il  en  parle  daris  ses  écrits  avec 
bcaueouj»   d'aflniiration  pour  sou 
esjM'il  et  sa  beauté,  avec  beauroiip 
de  respect  pour  ses  vertus.  «  Sa 
»  prétendue  galanterie  ,  dit-il  ,  ne 
»  fut  jamais  qu'un  sentiment  |)rofojid 
))  d'amilie'  pour  une  ou  deux  pvr- 
»  sonnes  ,   et   une   co(pietterie  de 
»  feiîiuîe ,  lie  reiîie,  pour  plaire  à  tout 
»  le  niojide.  Daiis  le  t:'mj)s  njeine  où 
»  la  jeutîeiise  et  le  défaut  d'expérieuc»' 
i)  pouvaient  engager  à  se  nn'tJr<*  Ir.'-j» 
»  à  son  aise  vis-à-vis  d'elle  ,  il  i\\ 
»  eut  jamais  aju  nu  de  nous  ,  qui 
»  avions  le  b!)nlu'ur  de  la  \oir  tous 
»  les  jours  ,  qui  osât  en  abuser  j'  ir 
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»  la  pins  petite  iaconTcnaiice.  Elle 

»  faisait  U  reine  sans  s'en  douter  ; 
»  on  l'adorait  sans  songer  à  l'.ii- 
»  jMcr....  »  Dans  leurs  calomni*  s  les 
eiMiemis  de  cette  princesse  insistèn  nt 

Friiicipalcnient  sur  l'influence  qu'ils 
arcusaient  d'exercer  sur  l*c$pnt  du 
roi  ;  et  en  eeU  ils  remplissaient  le 
double  but  de  di^rader ,  en  même 
temps,  le  caractère  des  àeuL  ëpouz. 
Cependant  le  reproche  le  plus  fon- 
de qu'on  puisse  faire  à  la  mémoire 
de  Marie-Antoinette,  c'est  de  n'avoir 
pas  assez  use  de  son  pouvoir  sur  l'es- 
prit Av  sone'pou'ç..  poiirîui  faire  adop- 
ter une  politique  plus  ferme  e!  plu? 
décidée.  II  n'est  quf  tmp  vrai  que  ce 
princeaui  fii;  eu  besoin  souvent  d'être 
excite'  et  soutenu  dans  ses  meilleures 
résolutions.  Il  a|imait  sincëtementla 
ràoe ,  et  fl  eut  toujours  en  die  une 
confiance  méritée  :  mais  des  conseils 
pcrfirlr  s  ou  des  clameurs  factieuses 
q|u'il  prit  trop  souTcnt  pour  l'cxprcs- 
5ion  de  l'opinion  publique  ,  lui  firent 
quelquefois  adopt^^r  des  projets  ira- 
portmts  sans  cuiisulter  sou  épouse; 
cî  l'on  sait  que  ce  fut  alors  (pi'il  com- 
mii  les  fautes  les  plus  funestes.  D'ail- 
kîirs  ,  cette  princesse,  fatiguée  de  se 
voir  en  butte  à  toutes  ks  attaques  des 
ennemis  du  trône  y  accablée  des  inju- 
res qui  lui  étaient  sans  cesse  prodi- 
guées, parut  se  soumettre  à  sa  desti- 
née; et  ne  prenant  plus  de  part  aux 
alîaires  de  l'État  que  dans  une  néces- 
sité absofiie  ,  elle  se  contentait  de 
demanuer  au  rui  et  aux  ministres 
qî'.elqucs  grà(  es  particulières  ,  qu'on 
ne  lui  accordait  pas  toujours,  (hioi- 
qu'eUe  eût  dit  qu'elle  ne  cuu&idérait 
les  états  -  généraux  que  comme  un 
Jojer  de  troubles  et  V espoir  des 
factieux ,  elle  ne  s'opposa  pas  à  leur 
convocation  ;  et,  lorsqu'il  fut  déci- 
dé que  Ncckcr  serait  rappelé  ,  bien 
iiu'clle  n'approuTÂt  pas  sa  nowtna- 


tion  f  elle  lui  écrivit  elle-même,  et  I0 

reçut  avec  beaucoup  de  politesse. 
Dans  les  cérémonies  qui  eurent  lieu  à 
l'ouverture  des  ctats-î^cneraux  ,  elle 
recueillit  encore  quelques  hommage* 
ubiics  ;  mais  s*»s  eunenii;  parvinrent 
leutôt  a  les  faire  cesser,  et  ds  lui 
firent  entendre  des  injures ,  des  me* 
naces  q>ii  blessèrent  sa  fierté ,  sans 
intimidier  son  courage.  Le  bruit  de  cet 
affronts  retentit  eu  Europe  ;  et  dès« 
lors  l'empereur  son  frère ,  et  la  reine 
de  Naples  sa  sœur ,  voidnreut  la  sous- 
traire aux  dangers  doiit  ils  la  voyaient 
entourée.  Mais  elle  avait  jure  de  lie 
pas  seseparerduroielde  se>  enfants. 
K'  soliie  de  s'immoler  a  se-s  devoirs 
d'cpou^e  et  de  mère ,  elle  refusa  toutes 
les  propositions  qui  lui  fureiit  faites 
pour  sortir  du  ropume.  Ce  fut  au  mi* 
fieu  de  ces  premières  alarmes  que  son 
(ils  aine  expira  dans  ses  bras  (  3 
.juin  l 'jBf)  ).  Il  ne  lui  restait  plus  que 
sa  (iUe  AÏiiéc.  (  la  seconde  était  morte 
à  onze  mois  ),  elle  nouveau  D.<npl(iii 
né  en  1785  (  f^.  Lot  is  XVII  ;.  L.i 
perte  du  prx'mierd*'  ses  tils  lui  fut  ex- 
trèmcfuent  douloureuse  :  c'étaient  les 
premières  larmes  qui  coulaient  de  ses 
yeux  d(puis  son  arrivée  eu  France; 
elle  ne  devait  plus  cesser  d'en  ré- 
pandre :  les  catastrophes  de  b  révo* 
lution  allaient  se  succssder  sans  re- 
lâche. Marie- Antoinette aTait  su  pré- 
Toir  ces  événements  mieux  œi*aucua 
des  ministres  du  roi  ;  mais  elle  fît  de 
vains  eflorts  po'ir  s'y  oppnsnr.  Ses 
avis  ne  f:!reiit  pas  écouter  ;  et  l'oa 
ne  ppu?  au  moins  î'acen.ser  d'aucune 
des  f.ui>'.es  n)''siires,  i:i  des  actes  de 
faiblesse  et  d'iie^»iutiou  qui  amenè- 
rent le  renversement  de  la  aonareliie 
au  i4  juillet  1 7<^9.  Elle  eut  alors  la 
douleur  de  voir  sortir  de  France  celui 
des  princes  qui  lui  avait  montré  le 
plus  d'attachement,  celui  dont  elle 
estimait  te  plus  le  noble  eanctère)  .et 
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il  liii  en  coûta  aussi  beaucoup  de  se  ses 
parer  de  la  duchesse  de  Polignac,  cette 
^ouTe^nante  de  ses  cufauts,  tant  ra- 
lomDiee  comme  elle  et  à  cause  d'elle, 
qu'elle  aimait  si  tendrement ,  et  qu'elle 
ne  devait  pas  revoir.  Bientôt  le  meur- 
tre, l'incendie  et  tous  les  genres  de  per- 
sécution obligèrent  les  hommes  les 
plus  attachés  à  la  monarchie,  et  les 
plus  capables  de  la  défcndix*,  à  cher- 
cher un  asile  hors  de  France;  et  la 
famille  royale,  entourée  de  .ses  seuls 
ennemis ,  lut  livrée  à  tous  les  genres 
de  soupçons  et  d'insultes.  Vu  repas 
entre  des  militaires  restés  (idèl<*s,  lut 
regardé  comme  un  complut  antipa- 
tiiotique  ;  c'étaient  les  gardes -du- 
corps  qui  avaient  donné  cette  fcte  au 
régiment  de  Flandre ,  venu  récem- 
ment à  Versailles  :  le  roi  et  la  reiiie 
s'y  étaient  montrés  avec  leurs  eu- 
iants ,  et  ils  avaient  été  accueillis  avec 
wu  enthousiasme  qui  fit  couh  r  de 
leurs  yeux  des  larmes  d'attendrisse- 
ment; enfin,  cette  journée  avait  été 
réellement  belle  et  cofisolarite  pour  la 
famille  royale.  Mais  dès  leleiulemain, 
des  libellistes  la  transformèrent  en 
une  orç^ie  où  l'un  avait  insulté ,  me- 
nacé V assemblée  nationale  ,  foulé 
aux  pieds  la  cocarde  tricolore.  vSelon 
ces  impudents  calomniateurs,  c'était 
la  reine  qui  avait  tout  fait,  tout  or- 
donné. Mirabeau,  en  fureur,  monte 
à  la  tribune  :  il  déclare  qu'il  a  une 
Çrave  dénonciation  à  faire  ;  mais  au- 
paravant il  veut  que  l'assemblée  déci- 
de que  le  roi  seul  est  inviolable.  Per- 
sonne ne  douta  qu'il  n'eût  l'intentiou 
d'intenter  un  procès  à  la  reine  :  niais 
les  chefs  de  son  parti  en  deViJJ  r'^nt 
autrement;  et  il  fut  alors  résolu  dans 
les  comités  du  Palais  royal ,  rpi'on  en- 
velopperait dans  un  même  complot 
et  qu'on  ferait  égorger  dans  un  ntc- 
me  jour ,  le  roi ,  la  reine  et  leurs 
«ufants.  Pour  (£uc  cet  horrible  pro- 
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jet  fût  profitable  à  ceux  qui  Tavaient  • 
conçu,  il  fallait  qu'il  fût  sans  excep- 
tion. Voilà  dans  quelles  vues  furent 
préparés  les  attentats  des  5  et  (i  oc- 
tobre 1789  ,  où  la  reine  courut  de  si 
grands  dangei"s  ,  où  elle  déplova  un 
si  beau  caractère.  Tout  ce  que  Paris 
recelait  de  plus  del)auché  et  de  plus 
pervers  ,  de^  espious ,  des  assassins , 
su  it  enrôlés  secrètement  ;  et  le  5  oc- 
tobre ,  dès  le  matin ,  dégmsés  en  fem- 
mes ou  en  hommesdu  peuple,  armés 
de  poignanls  ,  depi(jueset  de  sabres, 
ils  se  réunissent  sur  la  place  de  Grève, 
sous  les  yeux  des  magistrats  ,  de- 
mandant a  grands  cris  qu'on  les  con- 
duise à  Versailles ,  pour  y  venger  les 
outrages  faits  à  la  cocarde  nationale. 
M.  de  La  Fayette  se  nioutre  au  milieu 
de  cette  troupe  de  furieux;  et  ils  le 
somment  de  se  mettre  .1  leur  ttte.  Il 
parait  hésiter  ,  demande  des  onlres 
a  la  municipalité;  et  pendant  qu'on 
les  expédie  ,  pendant  que  la  garde 
nationale  se  réunit  ,  la  troupe  de  * 
brigands  part ,  conduite  par  un  huis- 
sier nommé  Maillard.  Ce  ne  fut  que 
plusieurs  heures  après  ,  que  le  géné- 
ralissime de  la  ganle  nationale  se  mit 
en  marche  avec  environ  huit  mille 
hommes  ,  disant  hautement  (ju'ils 
allaient  chercher  la  famille  royale 
pour  la  ramener  à  Pans.  Lorsqu'ils 
entrèrent  à  Versailles ,  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit ,  les  brigands  qui  y 
étaient  arrivés  depuis  si\  heures,  s'é- 
taicut  répandus  dans  les  rjies,dans 
les  cours  <lu  château  ,  jusque  dans 
la  salle  de  l'assoudilée;  et  là,  dé- 
libérant avec  les  députés ,  ils  avaient 
fait  sommer  le  monarqtie  d'accepter 
la  constitution.  RenA  rmé  dans  son 
palais  avec  sa  fatnille  et  un  petit 
no  Qibre  de  serviteurs  fidèles,  ce  prince 
n'avait  été  défendu  que  par  leroura^je 
de  ses  ga^des^lu-corJ>s.  Abandonnes 
de  toutes  les  autres  troupes ,  ces  iidcie» 
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serviteurs  restcrcut  pendant  dix  heu- 
res eu  bataille  devant  la  populace, 
'qui  les  accablait  d'injures,  de  pierres 
et  de  coups  de  fusil.  Le  rot  leur  avait 
défendu  de  tirer  ;  ila  obéirent,  lors- 
que par  un  seul  mouvement  ib  pou- 
vaieut  exterminer  leurs  agresseurs. 
Luuis  XVI,  toujours  iudccis,  voulut 
(!*al)ord  s'éloigner  de  Versailles»  ;  et  la 
rt  iiic  toujours  soumise  était  prcîieà'.f 
suivre.  Ou  ri'sulnt  ensuite  de  h  faii* 
p.irlir  avec  >♦  >  <  iilaiits  ;  mais  tlJe  re- 
îuba  d'abaudouuer  le  roi  :  «  Mou  de- 
»  voir ,  dit-eUe ,  est  de  partager  «es 
»  dangers.  S^ib  Veulent  ma  mort ,  je 
»  saurairafironter.vM.deLa  Fayette 
entra  cLez  le  monarque  à  onze  heu- 
res; et  après  avoir  p rot  (\sté  de  la  pu- 
reté de  ses  intentions,  il  demanda  que 
tous  les  postes  du  ehiîte.Tu  lui  fussent 
remis.  Louis  XVI,  crédule  et  con- 
fiant ,  consentit  à  tout;  il  renvoya  ses 
gaitles  :  le  calme  rcvinî  diiissoii  aine; 
et  la  reine ,  comme  ha  art  abicc  ilc  ia- 
tigues,etne  pensant  pas  aux  siiiis:ies 
avis  qu'elle  avait  reçus^  crut  pouvoir 
se  livrer  ausommeil.  Lecommandant 
de  la  garde  nationale  parisienne  éta- 
blit alors  ses  postes ,  se  rendit  ensuite 
à  rassemblée,  où  il  s'entretint  avecles 
chefs  du  parti  révolutionnaire;  il  re- 
vint an  rliateau  à  deux  heures,  visita 
en<-'H  (  liucfois  les  sentinelles,  etalia  se 
couciicr....  Pendant  ce  temps  le  crime 
veiUait;  lesphis  féroces  des  conjurés, 
réunis  dans  réglise  Saint -Louis, 
y  avaient  passe'  la  nuit  à  préparer  les 
lorfiiits  du  lendemain  :  ils  s'étaient 
liâ  et  engages  par  d'hortibles  ser- 
ments ;  et  par  unebizarrerie  des  plus 
incroyables  de  l'esprit  humain  ,  ils. 
avaient  obligé  le  curé  à  célébrer  une 
messe  pour  le  succès  de  leur  entre- 
prise. Au  premier ravon  du  jour ,  leur 
troupe  régicide ,  guidée  par  des  dépu- 
tés ,  se  dirip;c  vers  le  ch.^teau,  et  en 
fui  ce  repti:ée^  demandant  à  grands 
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cris  latétede  la  reine ^  et  D' Odeans 
pour  roi,  11  ne  restait  plus  que  cin- 
quante garde&duHïorps  dans  le  palais  ; 
Itsdenx  premiers  qui  veulent  résister 
sont  égorgés  dans  les  cours  :  un  autre 
l'est  dans  Tanticbambre  de  la  reine; 
et  par  son  bércHqne  dévouement,  il 
donne  à  cette  princesse  le  temps  de  se 
réfugier  d  uis  l'appartement  du  roi. 
1,'*-  Itii^an^ls  poursuivent  leur  ])laii 
sanguinaire  :  mais  les  garrh's  li{lrl(».s 
rési.>tcnl  a  <  liatpie  porte;  Ja  familld 
royale  s'est  réunie ,  et  le  jour  qui  vient 
éclairer  ces  attentats  ne  j^rmet  plus  de 
lesconsommer.  Quelqiïe^gardmran- 
çaises,  mêles  dans  la  gatde  nationale, 
et  qui  n'avaient  pas  entièrement  ou- 
blié leurs  devoirs  dcdéfenseursdutro- 
nc,  reprennent  leurs  anciens  postes: 
ils  repoussent  les  assassins,  et  protè- 
gent les  «an  les-<lii-corps,  accablés  par 
le  nombre.  M .  de  La  Fayette  arrive  en- 
iiu  :  il  fait  au.^.^i  quelques  elloils  pour 
contenir  les  brigands;  et  des  que  le 
calme  est  rétabli ,  il  se  hâte  de  por- 
ter au  roi  les  ordres  que  ces  mêmes 
brigands  viennent  de  lui  donner.  Ces 
Ordres  étaient  d'emmener  à  Paris 
toute  la  famille  royale  ;  ML  de  La 
Fayette  insiste  auprès  du  monarque» 
et  lui  présente  sous  les  couleurs  les 
plus  sinistres  les  dangei*s  d'un  refus. 
Leroi,prèi  à  tons  les  sacrifices  pour 
éviter  des  actes  de  violence,  se  mon- 
tra au  l),ile»tn  de  se::  palais  ,  et  il  an- 
nonça iui-tnèmc  qu'il  allait  partir.  La 
rdoe  parut  à  sou  tour,  tenant  ses 
enfants  dans  ses  bras.  Peint  «Ttfit- 
fants ,  crièivttt  insèleminent  qudques 
vois';  et  là  fille  des  Césa^  se  soumit 
à  paraître  seule  :  elle  promena  ma- 
jestueusement ses  regards  sur  la  mul- 
titude, lui  en  imposa  par  sa  conte- 
nance ,  et  fut  applaudie  par  ceux-là 
même  qui  étaient  veniLS  pour  l'égor- 
ger. 11  fallut,  à  une  heure,  monter  en 
voilufe;  le  roi  et  la  reine ^  leurs  eu- 
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fauts  ,  M"»®.  Élisabeth ,  Monsieur  cl 
INfadamc,  tous  quiltcrcnt  Vcrsaillrs, 
où  ils  ue  devaient  plus  revenir.  De- 
vant le  cortège  marchaient  les  bri- 
gands armés  de  piqties ,  les  mêmes 
qui,  le  matin,  avaient  assailli  le  châ- 
teau j  des  femmes  ivres,  cchevelces  , 
couvertes  de  bouc  et  de  sang,  à  che- 
val sur  des  canons,  ou  montées  sur 
des  chevaux  de  gardes -du- corps , 
les  unes  en  cuirasse,  les  autres  avec 
des  fusils  et  des  sabres,  poussant 
des  ciis  elTrayants,  et  chantant  des 
obsce'nités.  Ln  corps  de  cavalerie  en- 
tre-raclcde  députes,  de  grenadiers  et 
de  femmes,  environnait  la  voilure. 
Suivaient  deux  cents  gardes<lu-corps 
désarmes,  sans  chapeau,  conduits 
un  à  un  entre  des  grenadiers.  M.  de 
La  Fayette  marchait  en  tcte.  Et  c'était 
là  ce  qu'on  appelait  Vannée  pari- 
sienne !  A  chaque  instant  ou  fai- 
sait passer  sous  les  yeux  de  la  fa- 
mille royale  les  têtes  li>i(les  des 
deux  gardes-du-corps  égorgés  le  ma- 
tin j  et  les  monstres  qui  portaient 
sur  des  piques  ces  odieux  trophées, 
avaient  au  milieu  d'eux  riiorrible 
Jourdan  Coupe-te'te ,  la  hache  sur 
l'épaule,  le  visage  rouge  du  sang 
dont  il  l'avait  frotté.  Aucun  genre  de 
supplice  ne  fut  épargné  aux  royales 
victimes.  Conduits  au  petit  pas  des 
chevaux,  elles  n'entrèrent  à  Paris 
qu'après  sept  heures  de  marche,  et 
il  fallut  encore  aller,  à  l'hôtel-de- 
ville,  essuyer  de  longues  et  injurieu- 
ses harangues. Ce  ne  fut  qu'à  onze  heu- 
res du  soir,  qu'elles  arrivèrent  aux 
Tuileries.  Dans  tout  ce  douloureux 
voyage,  la  reine  conserva  beaucoup 
de  calmeetdc  dignité  :  tenant  sou  fils 
sur  ses  genoux,  il  ne  lui  fut  pas  même 
possible  de  donner  du  pain  à  cet  en- 
fant qui  en  demandait.  Elle  ne  lais- 
sa échapper  qu'un  mouvement  d'im- 
patience^ ce  lut  lorsqu'en  entrani  au 
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château, M.  de  La  Fayette,  s'excusant 
de  ce  que  rien  n'était  prêt,  dit  :  a  Ou 
»  tâchera  demain  de  pourvoir  à  tout. 
»  —  Je  ne  savais  pas,  lui  répondît 
»  cette  princesse ,  que  le  roi  vous  eût 
»  nommé  intendant  de  sa  garde-ro- 
»  be.  »  Ainsi  se  termina  cetle  horri- 
ble journée ,  que  les  conjurés  appelè- 
rent un  coup  m  ample  ;  et  ils  disaient 
vrai ,  puisque  lafansille  royale  v  ivait 
encore  !  Dès-lors  enfermés  dans  leur 
appartement,  entourés  d'espions  et 
de  délateurs ,  les  augustes  prisonniers 
ne  purent  recevoir  qu'en  secret,  et  à 
la  dérobée ,  un  petit  nombre  de  su- 
jets fidèles  ;  ils  se  résignèrent,  atten- 
dant un  meilleur  avenir,  et  jiriant 
pour  leurs  j)erséeuteurs.  La  reine  ne 
s'oi  enpa  plus  que  de  l'éducation  de 
ses  enfants  ,  et  de  quel<jues  actes  de 
bienfaisance  ,  qu'elle  étendit  aussi 
loin  qne  le  lui  perinit  l'état  de  ses  fi- 
nances ,  alors  foi  t  restreint.  Par  ses 
soins,  de  nombreux  secours  furent 
portés  à  domicile;  quatre  cent  mille 
francs  furent  employés  à  retirer  du 
Mont-de-Piélé  les  eflèts  des  malheu- 
reux ;  et  les  fondations  (ju'elle  avait 
faites  au  temps  de  sa  splendeur  pour 
rhosj)ice  de  Saint-Cloud,  et  pour  les 
élèves  du  dessin ,  ne  cessèrent  pas 
d'ell  e  payées.  Ce  fut  dans  ce  même 
tenjps,  qu'elle  fit  aux  juges  du  Châ- 
teli't ,  venus  pour  recevoir  sa  dépo- 
sition sur  les  attentats  du  i\  oet(»bre, 
cette  réponse  si  belle,  si  digne  de  la 
générosité  des  tombons  :  J'ai  tout 
vu,  j'ai  tout  su  f  et  j'ai  tout  ou- 
blié. Le  caractère  de  cette  princesse 
s'élevait  et  s'agrandissait  à  mesure 
que  le  mal  hein-  semblait  devoir  l'ac- 
cabler davantage  :  tous  les  cens  de 
Lonne-foi  en  étaient  frapj)és  d'admi- 
l  ation;  mais  rien  ne  pouvait  ouvrir  les 
yeuxduj>euj)le,  ni  cal  mer  la  fureur  de 
ses  ennemis.  Les  libellistes  et  les  jour- 
naux incendiaires  l'iusultaicnt  avec  la 


Digitized  by  Google 


8(1  MAR 

dernière  lâclietÀ  Une  vile  {>opulaGe 
Tenait  sans  cesse  proférer  sous  scste^ 
tkètres  les  plus  dé|:^oû tantes  io jures  ; 
et  les  autorites  de  Paris,  qui  s'é- 
taient chargées  de  î.i  police  de  la  de- 
meure royale  ,  la  garde  uatiuuale  , 
qui  eu  occupait  tous  les  postes  ,  ïi*a]»- 
porfaient  aucuu  obstaeh;  à  ces  srè- 
ues  révoltantes  :  souvent  même  uu 
TÎt  dans  k  foule ,  des  Lommes  cou' 
verts  de  son  uniforme  prendre  part 
aux  vociférations.  Pour  mieux  insul- 
ter à  la  majesté  royale,  les  factieuf 
osèrent  jlusieuis  lois  faire  arriver 
jusqu'au  modarque,  sons  le  titre  de 
députés,  des  çjensde  la  lie  du  peuple, 
qui  lui  paihitiit  avecla  phis  gros- 
sière arrogance.  Ce  genre  d'outrage 
se  renouvela  si  souvent,  qu'un  des 
ministres  voulut  euiiu  qu'on  leur 
fermât  les  portes.  «  Non,  »  dit  la  rei- 
,  «  nous  aurons  encore  le  courage 
9  de  les  entendre.  »  Ge  jour-là  Tora- 
leur  eut  l'audace  d'apostropher  cette 

Î princesse  dans  les  termes  les  plus  of- 
cnsants.  «  Vous  vous  trompez ,  dit  le 
»  roi,  avccs'i  rlouceuraccoiiîiirnpo.  » 
Lorsque  ces  msolcnts  ambassadeurs 
se  furent  retirés,  la  reine  fondit  eu 
larmes.  *Ce  fut  ainsi  que  Marie- Antoi- 
nette passa  les  deux  premières  an- 
nées de  sa  captivité'  aux  Tuileries , 
^  sans  Sortir  du  cbâteau ,  et  ne  pouvant 
respirer  un  air  frais  quedans  le  jardin, 
à  des  heur^  fixées  »  et  toujours  en- 
tourée de  nombreux  surveillants.  ^ 
l'époque  de  la  ft»deration  du  \  .\  juil- 
let î  "JQO  ,  la  famille  royale  reçut  des 
consolations  ,  et  ijuclqucs  marques 
d  luici'ct;  mais  les  menaces  de  la  po- 

imlace  devinrent  ensuite  si  violentes , 
es  décrets  de  TAssemblée  nationale 
si  tjranniques ,  qu'il  ne  resta  plus  au 
roi  d'autre  ressource  que  d'essayer 
de  se  soustraire  k  tant  d'indignitÀ , 
en  se  retirant  dans  une  province 
OÙ  des  troupes  lui  fusse&t  c&core  ûr 


MAR 

dèles.  n  cbobit  la  frontière  de  Lor« 
raine;  et  ce  fut  à  Montmédi,  dans  le 
commandement  du  marquis  de  Bouil^ 
lé,  qu'il  consentit  à  chercher  un  asile. 
Tout  ce  qui  restoitdesa  fa  mille  dut  l'y 
accompagner,  cf  la  reine  eut  nue  gran- 
de part  aux  préparatifs  secrets <le  ce 
voyage,  qui  se  iircut  avec  la  plus  ex- 
trême prudence.  La  mort  de  Mira- 
beau, qui  en  avait  conçu  le  plan ,  y 
apporta  quelques  retards '(  F,  Miba- 
BEAU  );  et  d'autres  circonstances  j 
mirent  aussi  des  ddais  funestes.  Ce- 
pendant les  plus  grands  obstacles 
avaient  été  surmontes.  Partie  le  10 
juin  1791,  à  onze  heures  du  soir, 
la  famille  royale  avait  voyagé  pen- 
dant vingt-quatre  heures  avec  la  plus 
jjraude  dihgence ,  sans  le  moindre  ac- 
ci£nt  ;  et ,  le  '.A  I ,  à  la  même  heure , 

i)ar  une  nuit  obscure,  elle  entrait  dans 
a  petite  ville  de  Varennes  j  à  soixani  e 
lieues  de  Paris;  n'en  ayant  plus  que 
quatre  à  faire  pour  arriver  à  Dun, 
où  M.  de  Bouille  avait  rassemblé  {es 
troupes  destinées  à  la  défendre.  A 
Varennes  (h  vait  se  trouver  un  relai 
que  MM.  de  Bouille  fils  et  ilc  Raige- 
court  avaient  été  charges  d'y  ame- 
ner; mais  par  l'imprévoyanccla  plus 
déplorable,  ces  deux  jeunes  officiers , , 
arrivé  depuis  long-temps  avec  les 
chevaux,  restaient  à  attendre  dans, 
une  auberge.  On  les  cherche  de  toicH  , 
tes  parts;  et  la  reine  elle-mémé, 
obligée  de  descendre ,  va  les  deman- 
dei'  de  porte  en  jiorte  :  ils  ne  sortent- 
de  leui  l'aiale  let  lirti  gie  qu'une  heure 
après  l'arrivée  de  la  famille  royale, 
et  lorsque  déjà  elle  est  piisonnière 
dans  la  maisou  du  maire ,  lorsque 
tous  les  jacobins  de  Yalrennes  sont 
réimis  autour  d'elle,  et  que  le 
tocsin  appelle  ceux  des  environs.  Ce- 
pendant MM.  de  Choiseid  et  de  Go- 
gnelat  arrivent  a  la  tète  d'un  detachc- 
luent  de  cavalerie.  Le  roi  pouvait  ci*- 
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core  se  faire  obéir,  mais  il  ne  donne 
point  d*ordrc  :  on  l'en  prit*  vaine- 
ment,  et  l'on  en  sollicite  aussi  la  rei- 
ne ;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  sentirent 
alors  l'imminence  du  danper.  Ce  fut 
letTrtî  des  municipaux  ([ui  les  en  aver- 
tit. D'abord,  polis  et  respectueux, 
ces  misérables  se  montrèrent  de  plus 
en  pins  insolents ,  à  mesure  que  la 
foufc  devint  plus  nombreuse.  Knlin 
il  n*e'tait  plus  teni])s,  lorsque  le  roi 
voulut  exiger  qu'cui  le  laissât  partir. 
Quatre  mille  liommes  armes  dt*  pi- 
ques, de  faulx  et  de  fusils,  eiifou- 
Taient  la  maison  ;  et  l  ientot  deux 
aides-de-camp  de  INt.  de  La  Fayette 
apportèrent  les  ordres  de  l'Assemhlce 
nationale.  Ces  ordres  etaieïit  d'ar- 
rêter la  famille  royale  partout  où  ils 
pourraient  l'atteindre,  et  de  la  rame- 
ner sur-le-champ  à  Paris.  Di]:i  la  po- 
pulace en  demandait  à  grands  cris 
rexccjjîion  ;  et  il  fallut ,  à  huit  lieures 
du  matin,  remonter  en  voilure.  Le 
voyage  que  les  augustes  prisonniers 
purent  alors  à  faire  pour  retourner 
dans  la  capitale,  ne  leur  r.jjipj'I.i  que 
trop  celui  du  (5  octobre  i-jSj).  La 
longueur  du  chemin  y  mit  seule  uik* 
diirerenec  Lien  cru<  lle  :  il  diua  huit 
^  jours  ;  et,  pendant  tout  ce  temps,  la 
malheureuse  famille  cojidnitc  au  pas 
des  chevaux  par  une  clialeur  exces- 
sive, eut  à  essuyer  tous  les  genres 
d'outrages.  Près  de  Sainte  -  INÎene- 
hould  ,  elle  vit  égorger  sous  s<'s  veux 
un  (idèlc  serviteur,  iM.  de  Danijjier- 
re,  qui  était  venu  j)our  lui  rei.die 
hommage;  et  les  menihres  sanglants 
de  ce  vieillanl  furent  long-temps 
portes  sur  des  piques  à  coté  de  la 
voilure.  Près  deChàhuis,  un  véné- 
rable curé,  venu  dans  les  mêmes  in- 
tentions ,  éprouva  le  même  sort.  O- 
pcndaut,  dans  celte  dernière  ville, 
quelques  sujets  fidèles  lui  olïnreut 
des  consolations  j  il  fut  même  qucs- 
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tion  de  s'opposer  ouvertement  au 
retour  à  Paris  :  mais  que  pouvait 
une  partie  des  habitants  contre  tonte 
la  populace  accourue  de  plus  de  dix 
lieues  a  la  ronde ,  et  désormais  or- 
ganisée ,  commandée  par  le  géné- 
ral Dumas ,  et  par  des  con4mis- 
Sdires  de  rAsseniblce  nationale  ? 
Ces  commissaires  étaient  l>arnave, 
Latonrg  ÎMaiibourg  et  Péflnon.  Ce 
dernier  allècta  le  ton  de  la  [)lus  inso- 
Hente  dénjagogie;  mais  les  deux  pre- 
miers eurent  (pielques  égards  pour  le 
nialhein-  :  Jiarnave,  voyant  d'au.ssi 
près  les  vertus  de  la  famille  r(»yah' , 
en  fut  vivement  ému  ,  et  revint  à 
de  nieilleiu's  sentiments.  «  Pourquoi 
»  tous  les  F'rancais,  »  dit  il  a  la  n  iiiv^ 
«  ne  peuvent  ils  pas  êtir  témoins  de 
»  votre  loyale  résignatiun  ?  »  — 
«  J'ai  toujours  été  ce  que  vous  me 
»  voyez,»  lui  répondit  cette  princesse; 
«  les  circonstances  seules  ont  chan- 
»  gé.»  Le  cortège  entra  dans  Paris,  le 
3o  juin  ,  au  milieu  des  insultes  et  des 
menaces  de  la  j)o|)n!a(  e;  et  la  famille 
l  oyale  fut  conduite  aux  Tuileries  ,  où 
désormais  sa  caj>îi\it('  fut  al)sr>Iue 
et  sans  le  moindre  déguisement.  Des 
gardes  ,  placés  jus(jue  dans  l'intérieur 
des  ajq)arterneuls  ,  observaient  jour 
et  luiit  toutes  ses  démarches  (  i  }. 
Le  ^7  juillet ,  trois  commissaires  de 
l'Assendilee  nationah'  vinrent  inter- 
roger les  prisonnieis  ;  ils  accablè- 
rent plus  jiarticulièrenu'nt  la  reine 
de  questions  insidieuses  et  ontri- 
geantes.  Cette  princesse  leur  répordit 
avecdigïiifé,  et  de  manière  à  lu'coin- 
])romettre  aueinie  des  j)eisonn<'s  (|hi 
avaient  concouru  au  malheureux 


(i^M.  di-  I.i  Tityrlt  •  Ht  ji'uct  deux  »eii(Mi<  ll>t 
pc'.idaiil  la  uii't  J.iii»  ru|<p.ti  t<  iiiciit  di' la  r*-iii>' ,  iii>t* 
I  loisuit  vitK-i-  I' •>  >e|iHt<ii|  d«-  »'iu  lit.  l'ii  >"ir 
qu'elle  m-  |>'>ii\ail  p.«<i  d  iriiiir,  »l  qn'illc  e..ii- 
. serve  lU'  l'<  liiiiii>  re  |iutir  liit-,  iiii  di-  ce.H  la<  tiitiii>uiii>x 
v'iit  s'iH-foir  Mir  5011  li|  uv  r  In  pliiï  itulfcei'le  Luiii- 
iiaritr,  l'elle  |.» iiii fsne  eut  msm'Z  df  C-itV  jiniir  fuu» 
ttuir  suu  ludi^ii.itioa. 
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voyage.  «Je  déclare ,  »  leur  dit-elle, 
<i  ({ttc  le  roi  dcsirant  paitir  awc  ses 
>  enfants ,  Hen  au  luoude n'aurait  pu 
1»  m*empeclicr  de  le  suivre.  J'ai  assez 

»  proluë,  depuis  deux  ans  ,  que  rna 
V  résolution  est  (ie  lU'  jaiuais  inVii 
»  séparer.  »  (ie  ue  lui  ([ii'.iu  bout  de 
quelques  scinniiie.s,  qu'un  Ici  permit 
de  se  promcuer  tLins  le  jardia  .(\cc 
ton  (ils^  dont  la  santé  ^commen- 
çait à  s'altérer  par  la  privatîoiid'dir  ; 
et  cette  affreuse  situation  ae  s'a- 
doucit un  peu ,  (pr^i^rès  queleroieut 
accepté  la  constitution  (  septembre 
1791  ).  Mais  rassemblée  légisIatÎTe 
'qui  succéda  à  la  constitu-uiîr  ,  moins 
remarqn;i  b  !  e  que  celle-c  i  p;i  r  d  e  1;  i-.  i  uds 
noms  et  de  grands  talents ,  le  fut  peut- 
être  davantage  par  son audaee  et  par 
i  j  ^jerversite  de  ses  vues.  Des  les  pre- 
.mièrc^^  séances ,  elle  insulta  l'auto* 
rité royale,  et  se  montra  impatiente 
de  la  renverser.  Bientôt  elle  I^iftaqua 
ouvertement  ;  et  ce  quVIlc  n'osa  pas 
iaire  elle-même  ^  elle  ie  fit  exécuter 
)ar  la  plus  vile  populace.  Dans  la 
"  ourne'e  du  10  juin  i  ■^^  v> .  \  ingt  mille 
jrigands  arnies  de  piques  ,  après 
avoir  de'filé  dans  la  salle  de  cette  as- 
semblée ,  et  après  y  avoir  reçu  de 
nombreux  applaudissements ,  se  pré- 
cipitèrent sur  le  château,  sous  les 
^  auspices  de  la  municipaUté ,  qui  leur 
en  ouvrit  les  portes.  Ils  annonçaient 
liautemcnt  Tinteiition  de  massacrer  la 
famille  royale,  et  surtout  la  reine,  que 
leurs  motenrs  secrets  e'taient  parvenus 
à  rendre  de  plus  en  plus  odieuse  , 
^yiiv  la  C'diîe  ridicule  (la  comité  au- 
trichitm.  Au  pieniier  moment,  les 
bri;;ands  ayant  piis  M"*''.  Élisa- 
betii  poiu"  cette  pt-inccsse,  étaient  sur 
le  poiat  de  l'égorger ,  lorsqu'oliles  fit 
^  apercevoir  de  leur  méprise  (  K  Én- 
'sABETu  ,  XIII ,  72  ).  Tandis  que  la 
borde  d'assassins  entourait  le  roi 
(  ^o^.Ijouis  XYI,  XXV,  aa?  ), 
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Marie-Antoinette ,  daus  une  cbamhre 

voisine,  teuait  ses  enfants  entre  ses 
bras  et  les  inondait  de  ses  larmes.  Ce 
uc  fut  qu'av<c  une  peine  extrême,  et 
en  lui  faisant  craindre  d'ajouter  aux 
dangers  du  u)(uiarque,  qu'on  put  la 
retenir  éloignée  de  lui.  «  Mon  dc- 
»  voir,  »  s'écriait-elle,  a  est  de  mou- 
»  rir  auprès  du  roi  j  m'cmpêcher  de  le 
»  rejoindre ,  c'est  vouloir  que  '^e  flé- 
4»  trùse  mon  nom.  »  Lorsque  la  pré* 
sence  de  quelques  gardes  nationaux 
fidèles  imposa  (ni  in  un  peu  de  crainte 
aux  brigands  ,  la  reine  parut  devant 
eux ,  donnant  la  main  à  ses  enfants , 
et  elle  vint  se  placer  auprès  du  roi  , 
derrière  une  table  qui  servait  de  bar- 
rière contre  la  multitude.  Ce  lut  dans 
cette  position  que,  ^,lh^  donneraïu'un 
si^ne  de  trouble  ni  dVtiroi ,  elle  vil  dé- 
filer en  sa  présence  cette  vile  popula- 
ce. L'Assemblée  n'envoya  de  commis- 
saires que  lorsquetout  fut  terminé  ;  et 
ces  commissaires  étaient  choisis  par- 
mi les  ennemis  les  plus  déclarés  de  la 
famille  royale.  L'un  d'eux  dit  inso* 
lemmcntàla  reine  :  «  Convenez  que 
»  vous  avez  eu  bien  peur.  —  Pson, 
«  Monsieur,  «lui  réptmdit-ellc;  o  mais 
»  j'ai  beaucoup  soudèrt  d'être  se- 
»  parec  du  roi ,  pendant  que  ses  jours 
»  étaient  en  danger.  Du  moins ,  j'a- 
v  vais  la  consolation  de  remplir  un 
»  de  mes  devoirs  auprès  de  mes  en- 
»  fants.  —  Convenez  »  ^  ajouta  le  dé» 
pute,  «  que  le  peuple  s'est  montré 
»  bien  bon.  —  Le  roi  et  moi ,  som- 
»  mes  pcrsnndi  s  de  la  bonté  naturelle 
»  du  j)rn[)!e;  il  n'est  méchant  quelors 
»  qu\n  re;^are.  »  (]c  qui  pi  ouve  que- 
dans  celte  journcc  la  ii  iiiC  clail  plus 
particulier*  jucnt  menacée  ,  c'est  le 
discours  que  Pétiuou  adiessa  le  len- 
demain à  Louis  XVI  :  «  On  a ,  dit-11 , 
1»  calomnié  la  ville  de  Paris  :  sans  les 
»  Mesures  qu'elle  a  prises ,  il  aurait 
1»  pu  arriver  dos  cboses  plus  fâcbeu- 
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»  seSf.DOn  pour  votre  personne,  on 
»  (a  respecte ,  mais....  »  Ces deniiers 

mofs  aocomp.ignés  d'un  regard  sur 
]n  icino  ,  u'et.iient  que  trop  cbirs. 
»  'r;nsr/-voiis  ,  »  lui  dit  vivement  le 
rui,  ca  l'interrompant.  Maiie-Au- 
loinelle  ne  «e  riis,iil  puiul  iilit'^idii 
sar  lc5  dangers  dont  elle  ernit  emi- 
rOànëe  $  ils  deveiiaient  cli<i'|ji'-  jour 
plus  imminents  y  et  éUe  n'ignorait 
aucun  des  projets  de  ses  ennemis  : 
mais  eOe  avait  juré  de  ne  se  séparer 
ni  du  ruî ,  ni  de  ses  enfants  ;  elle  était 
résolue  de  mouiir  avec  eux.  Ce  fut  à 
cette- époque ,  qu'elle  refusa  eneore 
11110*  fi-Jt'^  H*' se  relnui'-T  d.tiis  sa  pre- 
mière patrie,  et  ijn  ny-ui  c^, dé- 
ment, de  coneeîi  a\tc  suii  ej)uuv  ,  un 
plan  d'éva.sioii  qui  fut  pi  oj)().se  jjar 
M.  de  Lianeourt ,  et  uji  aufir  tjuc 
voulait  protéger  M.  de  La  Fayette. 
La  reine  se  défia  des  promesses  de 
ces  messieurs;  et  ^  apeès  tout  ce  qui 
s'était  passé ,  il  serait  bien  injuste  de 
Tenlilamer*  Plus  pre'voyanic  <  I  pins 
ferme  Louis  XVI ,  elle  jugeait 
mieux  que  lui  des  li  oui  m  es  et  des 
choses  ;  rf  souvent  elle  lui  diuiiia 
desavis  qu  ileut  tort  de  ne  suivre. 
Avant  la  catastrophe  du  lo  août,  ee 
priiîee  ^yait  déehiré  ({ue  s'il  était  at- 
taque uax  Tuileries  il  se  rcïuL;ierail 
daûs  le  seiia  de  l'assemblée;  il  l'aN  ail 
méme^t  aux  d(  pute^ ,  et  il  est  pro- 
I>able^e  le  plau  des  conjures  fut 
établi  en  conséquence  de  cet  avcrtis- 
sièment  :  la  r(  inc  au  contraire  avait 
annoncé  quMle  mourrait  au  milieu 
de  sa  Tamiiir  jihitot  que  d'aller  r  iiei  - 
oher  un  asile  chez  ses  ennemie.  Dans 
la  matinée  dr  r<  Ue  luu  rdjie  |(an  iu'V, 
elle  rcsist.'î  ^uir^-lemps  aux  uiini^lît  s 
et  au  procureur-svuflie  du  «lep-irf."- 
ment  qui  s'eflbrcaient  de  l'v  eiilrai- 
ner.  Ce  ne  fut,  encore  une  foisj  que 
pa^  la  crainte  d'exposer  le  roi  et  ses 
tnCuits  k  de  plus  grands  dangers. 
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^'on  put  la  dérider  à  les  suivre 
dans  cette  salle  de  l'assemblée ,  où 
ils  ne  pénétrèrent  qu'au  milieu  des 

injures  et  des  menaces  de  fa  multi- 
tude ,  (Ml  ils  de'vaient  entendre  pro- 
noueer  h  s  discours  les  plus  outra- 
it ac.t..,  i  t  eiifiu  la  dé»  lie'anec  f]u  r(;i, 
et  Tordre  de  son  ejjipj  i^ojtncinent. 
Pendaut  trois  jours  que  dura  ce  nou- 
veau geurc  de  supplice ,  la  famille 
royale  ue  sortait  qu«  le  soir  de  Vé- 
troite  loge  du  logographe  ,  où  on  la 
tenait  rjifermce;  et  (  *(  ! ati  ])our  se 
reudre  d  lus  tiiw  cellule  de  l'ancien 
e;;uveuî  des  l'Vuillaijts ,  r)i  traver-ant 
urn'  ii  ii;'  de  furieux  (jiu  i  iusullaic/if: 
(l  ia  iiicuacaieut  du  '^'^[i-  <  [  de  I,^ 
\"||\.  Lu  jcuu»'  iioniinc  ,dla  jus- 
<]u  ,(  uiefftc  le  poinç;  sous  f-  ik /.  jh; 
la  r;.i]ie  ,  en  Jui  disant:  u  lidàuie  , 
»  tu  voulais  faire  baij^ncr  les  Autri- 
»  chiens  dans  notri-^sau^  ;  tu  h-  j)aîe- 
»  ras  de  ta  téte,  »  Un  autre  jour , 
ces  furieux  ,  assembles  sous  la  feue- 
trc  ']'•  Cftlc  princesse  ,  <l''juaii.daicnt 

sa  fèir  a  -rauds  eris.  «  Que  leur  a- 

»  î-rlli'  !"ait dit  le  roi  en  ^^('niis^aii!. « 
I."  I  j  ,  les  au;;!istei  (  .ijUils  Iuî'cm!  h- 
\  r<s  ,1  Sauferi  r ,  (  f  a  c  îir  coiuiDiuie 
(I  l  I >i X-  /'ii'it ,  xeii.nidc  uu  i  if.'f 
sou  uofu  en  s'eui j>a laul  du  j>(iu\(,ir 
de  \  i\v  foi-'  e,  cl  qui  Je  iiienta  im\  \\\ 
encore  jiar  les  tourments  inouïs 
qu'elle  fit  endurer  à  la  famille  royale. 
Ces  nouveaux.  muuicipau\  apparte- 
naient à  la  dernicie  classe  du  peu- 
ple; et  tous  sV't.dent  fait  rruiai.iuer 
comme  h  s  plus  féroces  jacobins  de 
la  r  ijui  de.  DcvenM^  Ic^  ii<  uÎJ.ts  spé- 
ci.iux  de  hiu'  roi,  fîi  ir-:  d  (Utre  eu^ 
e|,(i!  If!  (  hai-L^cs  r!:a(jiic  |tiu)  delc  c^ar- 
di  !  a  TiH  .  S  ■  ;iu  nidii  u  d(,'^ 

a!i\s  \  i;  tinir>  .  d'i  o];r:f  r'.  ,iiri,t  i.'ur-i; 
m ;mi\ c^'irMîs  J  iJifcrj)reiaiei,|  Inu'S 
\v<y ,. ,  leurs  moiudiis  paï  ules  ,  Ivjs 
injuriaient,  et  les  menaçaient  in  ces* 
samment  d'iui  prochain  supplice. 
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ÏjC  fidèle  Hue  était  le  scid  sen  iteur 
qu*on  avilit  bien  voulu  admettre 
dans  la  piix'ii  pour  y  faiiv  tout  If 
iirrvicc  des  prisotniKT.s.  Son  zèle  Jie 
put  y  siitUre  ,  et  il  tomba  malade. 
Aloi  i  les  |)i  iocesses  firent  cllcs-mê- 
mes  les  lits,  et  balayèrent  les  cham- 
bres. Louis  XVI  u'avait,  depuis  sa 
sortie  des  Tuileries  ,  qu*un  seul  lia- 
bit  qui  tombait  en  lambeaux  ;  et  les 
lâches  municipaux  prenaient  plaisir  à 
voirlcur  roi  dans  c(  t  cfat  :  la  n  iîic  et 
]^îar!ame  Elisabeth  raccinninodc  reut 
son  liabil  pendant  qu'il  était  cotu  lie'; 
elles  passèrent  une  e^rande  paï  Uc  de 
la  nuit  à  ec  travail.  De  si  grands 
maux. ,  et  des  travaux  auxquels  elles 
étaient  si  peu  accoutumées ,  les  ren- 
dirent  malades  ;  et  elles  ne  recouyrè- 
rent  leurs  forces  que  pour  serrir  cn^ 
core  le  roi  et  ses  enfants  qui  commen- 
çaient aussîÀ  être  incommoda.  Ainsi 
la  màlheumise  famille  pouvait  an 
inoins  s'rntir-aider  dans  srs  peines. 
Mais  ou  ne  lui  laissa  pas  loM;;-lcn) j)s 
cette  consolation  :  il  fut  det  idt:  qu'on 
la  séparerait  ;  et  pour  que  cette  scf- 
paratiou  fût  plus  cruelle,  ou  la  lui 
fit  pressentir  d^aranee.  Pendant  ce 
temj^)s ,  d'horcibles  massacres  s'exé- 
cutaient autour  de  leur  prison  ;  mais 
ib  les  ignoraient  :  ils  pouvaient  se 
croire  les  seules  victimes ,  et  leurs 
maux  en  e'taient  moins  j^rands.  Le  3 
spjitombre,  la  troupe  des  assassins  , 
portant  stir  une  pique  la  lète  de  la 
princesse  de  Laiijballe(  T".     m  un  , 
pénétra  dans  le  jaidin  du  1  <  luple  , 
cherchant  par  ses  cris  à  attirer  les 
regards  des  prisonniers.  Ne  pour- 
vant  j  réussir,  quatre  d'entre  eux 
montèrent ,  et  s'aaressant  à  la  reine  : 
«  Nous  voulions  te  faire  voir  la  téte 
i>  de  la  Lambaile.  »  A  ces  mots  elle 
tomba  évanouie  ,  et  les  autres  prin- 
cesses fondirent  en  larmes.  C'était 
tout  ce  que  voulaient  les  assassins^ 
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ils  se  retirèrent.  (  hiclques  jours  plus 
ta  ni  la  cruelle  séparation  fut  détini- 
tivcmcut  exécutée,  et  l'on  transféra 
le  roi  dans  une  autre  tour.  Ce  prince 
espérait  qu'on  lui  permettrait  au 
moins  de  se  réunir  à  sa  famille  aux 
heures  des  repas  ,  et  il  te  demauda 
avec  les  plus  vives  instances.  Les 
princesses  le  demandèrent  aussi ,  eu 
se  jetant  aux  genoux  des  nnnii»  !]iaux. 
«  Ce  n'étaient  plus  des  plaintes  ni  des 
»  larmes  ,  dit  Gléry  j  c  elaient  des 
»  cris  de  douleur.  »  Leurs  prières 
furent  si  vives,  qu'elles  touchèrent  les 
geôliers.  «  £h  Dien  !  dit  l'un  d'eux , 
»  ils  dîneront  ensembleaujourd'huî.» 
A  ces  mots,  la  reine  pressant  ses  en- 
fants daus  ses  bras  ,  M"'*^.  Elisabeth 
levant  les  mains  au  ciel,  oifrirent  un 
spectacle  si  tonrhaut,  qu'il  arracha 
(U  S  larmes  aux  municipaux  eux-mc- 
mest^i).  La  laniiile  royale  continua 
de  se  réufiir  ainsi  seulement  aux  lieu- 
rt'sdes  npas  etlor.sde  la  promenade, 
qui  avaitlieu  quand  Saulerre  se  trou- 
vait à  la  prison  :  car ,  sans  sa  pré* 
sence,  il  n'était  pas  permis  d'aller 
dans  le  jardin.  C'eût  été ,  au  reste , 
une  faible  privation ,  si  les  enfants 
n'avaient  pas  eu  le  plus  extrême  be- 
soin de  prendre  l'air  :  les  prisoiMiiei*s 
ne  pouv  aient  descendre  que  par  un 
escalier  fort  étroit;  et  des  senlinelles 
placées  sur  chaque  marche  nu  man- 
quaient jamais  de  les  iiisidter.  Cette 
manière  de  vivre  dura  jusqu'au  1 1 
décembre ,  où  commença  le  procès 
du  roi.  Ce  prince  fut  alors  entière- 
ment séparé  de  sa  famille  par  un  dé- 
cret de  la  Convention  ;  et  ou  ne  lui 
laissa  la  liberté  de  voir  ses  enfants 
qu'à  condition  que  ceux-ci  ne  ver^ 

(  O  CliTV  dit  que  cVM  la  seule  foi»  qu'il  leur  m 
«it  Vil  r>-)>.iii(lii'.  L'un  d'eux,  l«"  «orilomi  t  r  Siinoii, 

dit  :  «  Je  »T«is  ijiip  v.ei  b  de  reiuinc»  irif  t'i-r mt 

»  pleurer.  >i  c\,  «'adreinot  %  la  rtr  .nc  ;  •<  \ow  iir  picn. 
»  r>e7.  pa.i,  loi-squr  vi.iiii  afwminies  le  peii|iie  au  M» 
»i  août.  —  Le  poii^de  est  Ihpii  trompa  nir  vta»  aculi- 
noits  ,  Itttff^Kiodift  «iToc  doiiMnt  «eUe  pciuctMtw 


Digitizixi  by  Google 


é 


MAR 

raient  plus  leur  înèrc.  Hacë  flans 
cette  pénible  dluiuative,  ce  prince 
voulut  épargner  à  la  reine  une  aussi 
cruelle  pàvatian;  et  il  ne  vit  pius 
persoDiie  des  siens  just^n  au  20  jan- 
TÎer  y  ou  il  fallut  encore  un  décret  de 
ses  bourreaux  pour  qu'il  lui  fût  per- 
mbdé  faire  à  sa  femme,  à  sa  sœur 
et  à  ses  enfants  uu  éternel  adieu.  Le 
(îdi'le  Clery  a  donne  un  récit  aussi 
simple  que  loueliant  de  cette  entre- 
vue, ou  la  famille  royale  confondit 
pour  la  dernière  fuis  ses  larmes  et 
ses  douleurs.  Rentrées  dans  leur  ca- 
chot ,  les  augustes  p-i  isonnièrcs  u*eu- 
rent  plusdetëmoitu  deleurssouiTraa* 
ces.  Mais  une  d'entre-clles  seulement 
a  pu  surviyre  àtant  de  maux;  et  c'est 
par  son  témoignage  ,  publié  vingt- 
cinq  ans  après  les  événements  (  i  )  que 
BOUS  connaissais  lo^  détails  qui  sui- 
vent. La  reine  n'eut  pas  la  force  de 
déshabiller  son  fils,  aiîïsi  qu'elle  ie 
faisait  loiis  les  soirs;  elle  se  jeta  tnute 
Tt'tue  sur  sou  lit  ;  et  on  I  cntcudit 
toute  la  nuit  trembler  de  froid  (  t  de 
douleur.  A  six.  heures  on  vint  ouvrir 
la  porte ,  et  demander  un  livre  pour 
la  messe  du  roi  ;  les  jirincesses  crurent 
qu'on  allait. les  faire  descendre,  et 
àles  w.  conserrèreiit  respérancc  , 
jus^au  moment  où  les  cris  de  la  po- 
pulace vinrent  leur  apprendre  que  le 
crime  était  consommé.  La  reine  de- 
manda alors  des  habits  de  deuil  pour 
elle  et  ses  eaiauts;  rlle  pria  cusuite 
les  municipaux  de  lui  laisser  voir  Clc- 
ry,  qui  avait  reçu  les  dernières  pa- 
rolcg,  les  derni'-res  volontés  de  st/u 
époux  :  mais  déjà  ils  s'étaient  em- 
parés des  gages  de  la  tendresse  du 
malbeuiei»  prince  (  a  )  ;  ils  ne  You- 


(i)  Vov.  Vflîttmr^At^eapt'vité  rie  T.ouisXyt 
él  fU  lu      -r  V  •  F  Mvi/r  .  rfr.,  vol.  iii-8". ,  t'.iris  ,  iSi-. 

(a)  Ci  tait  son  3uii<  i>i»  de  iiiarin]^p,  rl  u  <  j»iiiiiirt  <li- 
cl»W»M  de  »OU»«"  la  tamil'e  royale.  <  >s  ol>j(     (  .n  i  mI 
■pjrlé*  »  la  couumuie  <|ai  le^  luit  «ow  le  acdUc*.  Us  re  • 
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hircnt  pas  que  Ch  ry  pût  en  parler  .1 
la  reine  :  li  ils  s'opposuii  !  a  toute 
espècedecommunivalioii.  V  cila  com- 
mcut  on  exécutait  ce  décret  si  cruel* 
lement  dérisoire,  par  lequel  la  (lon- 
yeutiuii  venait  d'assurer  a  LotiLsX  VI 
que  la  Nation  française  tvujvws 
grande ,  toujours  juste ,  s'occuperait 
du  sort  de  sa  famille.  Les  premiers 
résultat»  de  crîtc  promesse  solen- 
nelle furent  de  faire  ress(  rrer  en- 
core davanfapje  des  femmes  d  de 
faibles  eiifauts.  Phis  taitl  un  fl<'(  !(  t 
de  rrfte  même  CouveiHÏoii  onii-iuia 
tpie  le  Dauphin  fùl  enlevé  à  sa  luère; 
et  une  deputation  de  munieipatix 
vint  pour  mettre  ce  décret  à  ezécu-  ■ 
tion.  Ce  séjour  de  douleur  n'avait 
peut<4tre  pas  encore  oflêrt  de  spec- 
tacle aussi  déeltirant:  le  récit  en  a 
manqué  au  pinceau  «de  Delille,  et 
rima};iiiation  du  poète  /t'a  pu  s'éle- 
ver à  toute  l'horreur  de  la  réalité.  La 
reine, da»is  uneespr< c  dedélire,  éloi- 
gnait de  loutes  ses  l'ori  es  les  miuiiei- 
paux  du  lit  su  r  lecpiei  étail  h  dauj>hin  : 
«  Donnex-niui  ia  mort,  »  s'écriait  cet- 
te ieî.drc  mcrc ,  «  plut  U  que  de  m'en* 
1»  lever  mon  enfant.  »  Les  deux  prin- 
cesses fondaient  en  larmes  ,  et  sup- 
pliaient ces  hommes  féroces,  qui  vo- 
ciféraient et  proféraient  h  s  ni  us 
efirayantes  menaces.  CeUi  seènedura 
plas  d'une  beure.  Ëufin  les  munici- 
paux annoncèrent  si  positivement 
qu'ils  allaient  tufT  le  ]>rinee,  qu'il  fai- 
llit le  hur  ahaiîdoiiiier.  Sa  mère  le 
(•(Hivrit  de  ses  larmes  ,  et  elle  l'em- 
brassa pour  la  deriiièrc  fois  (  , 
Louis  XVII,  XXV,  -236).  Quelques 
jours  auparavant,  des  hommes  cou- 
rageux, MM.  de  Jarjaye,  de  Batz  cl 
Toulan  avaient  tente  d'enleverles  pri- 
sonniers, et  ils  s'étaient  d'ail,  rd  flat- 
tés de  faire  échapper  à-la-fois  les  en- 
fants et  les  deux  princesses  :  mais  de 
nouveaux  obstacles  éunt  survenus ,  il 


Digitizixi  by  Google 


BG  MAfi 

ne  fut  plu5  possible  de  soncer  à  sau- 
ver (jiic  1<(  vv'iiu:  Alors  celle -fi  u  - 
fusa  àv  sv  séparer  de  ses  eufants;  elle 

n'<:x.istail  plus  que  pour  eux  :  si  elle  les 
peniiit,  tout  au  moiidr  Itii  rlcvc  liait 
iiictidi-rnît;  l'aspcrl (!<•  I.i  mort ia  pins 
piuch.tiiii',  (  (lui  du  supjilicc  même 
le  plus  cnul,  iu;  pouvait  i'eîiraver. 
Aussitôt  apri's  le  procès  de  Louis 
XVI ,  des  pétitions  avaient  demandé 
à  la  Convention  qu'elle  (ùt  aussi  jugée: 
deux  fois  Robespierre  avait  dit  à  la 
tribnnecpi'il  fallait  que  eette  princesse 
fût  envoyée  au  tribuual  révolution- 
naire; et,  le  i»^'.  août  170^7  Barère 
fit  (IcVn'ttT  Ci'tte  proposition,  à  la 
suite  d'uu  Ion-  I  apport  où  le  ridicule 
le  di'jputc  a  l'alrix  ifp.  a  F.st-ce  Tou- 
»  LU  lies  ciiiucs  de  Wlulruhuiuie , 

9  dit-il ,  est-ce  notre  indiflcrence  j)our 
»  la  famille  Capet,  qui  a  abuse  nos 
«ennemis?  £li  bien,  il  est  temps 
»  d'extirpér  tous  les  rejetons  de  la 
»  royauté',..  «  Le  5  septembre  sui- 
vaul,  le  même  liomme  annonça  our 
royalistes,  qui,  selon  lui,  deman- 
daient chi  sa  ,  le  >^M|){)li(  (■  prochain 
de  Marir  -  Antuiucilc.  Kt  dc'ja  (>cltr 
piiuccsiic  avait  été  arrachée  des  bras 
de  sa  sœui-,  pour  être  translérce  a  la 
Conciergerie,  où  elle  fut  plongée  dans 
lia  cacbot  bumide  et'mai-sain.  On  lui 
donna  pour  la  servir  un  nommé  Bar- 
ra s  i  n ,  qu  i  faisait  à  cette  prison  son  ban 
de  galérien;  et  cet  bomme  fut  moins 
cruel  que  les  municipaux  du  Temple. 
Rien  ne  j>rut  être  comparé  au  sup- 
pHeedetous  les  instants, que  ces  jx-r- 
somiagesfci-occs  avaient  si  jonj^-lciups 
fait  soufîrir  à  la  reine.  Après  de  tels 
maux,  tous  les  autres  étaient  suppor- 
tables; et  Marie- Antoinette  éprouva 
réellement  un  peu  de  soulagement 
d  (lis sa  nouvdle prison.  Le  conciex^e 
Richard  et  sa  femme  lui  donnèrent 
quelques  marque»  de  respect  et  de 
sèle;  et  Midionis,  que  l'excès  de  ses 
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maux  avait  également  attendri ,  cher-  , 
cha  aussi  à  les  adoucir.  Cetadminis^  • 
trateur  des  prisons  amena  un  jour 
dans  son  cac  liot  le  chevalier  de  Rou- 

uevifle,  qui  le  compromit  en  essayant 
de  reiu(  tire  un  billet  à  la  rrln»-. 
Miclioiiis  expia  eette  iniju-udiiiee 
sur  réehalaud;  et  le  chevalier  y  eût 
certainement  péri  lui-même  ,  s'il 
n'eût  réussi  à  s'écbanper.  Le  cou« 
cierge  [lerdit  sou  emploi ,  et  fut  long- 
temps en  arrestation  :  on  resserra  la 
reine  plus  étruilemcnt,  (  t  deux  gen- 
darmes furent  cbargés  de  la  i;an[er 
h  vue  nuit  et  jo!ir.  Ils  u'étaieiu  sé- 
]>.(ids  d'elle  que  j»ai-  uu  j)aravent; 
et  ils  ne  s'eluiginaient  pas  même 
lorsqu'elle  changeait  de  vêtements. 
Cependant  le  concierge  Bault  et  sa 
femme  qui  avaient  succédé  à  Ricbaid^ 
montraient  aussi  quelque  sensibilité 
pour  des  maux  que  rien  désormais 
ne  pouvait  adoucir.  Cette  tendre  mère  ^ 
pleurait  sans  cesse ,  appelant  ses  en- 
tants ,  invo«niant  la  mort ,  et  s'y  pré- 
parant par  des  prières  (  1 }.  Le  3  sep- 
teiubi  e  ,  deux  uieniî  res  (bi  comité  de 
sùreîe  générale  vinrent  lui  faire  subir 
u;i  iiiferr()ç;atoirp  ;  (t  d.ius  le  même 
temps  d'auticà  cojuniissain  s  se  ren- 
dirent à  la  prison  du  Temple,  pour  y 
interroger  Elisabeth  et  les  deux 
enfants  d^  Marie-Antoinette  Le  3 
octobre^  Billaud  -  Varcnnes  fit  or- 
donner au  tribunal  révolutionnaire 


(  i')  Oh  »  prr't)  tidii  qu'un  prêtre  mm-»#«wmriilé laî 
îivait  «dtniiii'tr*'  en  sjTret ,  dans  son  caHiot ,  It"*  d<T- 

iiii  rr  t  I  oiisiil  tli'<ii~>  lit'  l.i  ri'li^i  >ii  i  ''  f.Ml  i  >t  |f<*l» 

i>r<'bablc,  et  il  «rinltlf  drint-uti  jmr  U  i«Ui«  iut  ut«!  de 

(aOncxMnmiinirciiëUînit  P!whe,CkAaBW>lte,IU> 

bpfl  rt  T>ar7({,  Void  coiunietit  ta  fîllr  de  lx>ni»  XVI 

a  i.ic  ■nfr  rll—lucluc  iiitt^-ogaloir*-  «  <^hauiiM'U« 
M  iii'tiiU'rrajft  a  sur  inill»*  vilaine»  flios-'S  doul  A  aieu- 
i>  sait  ma  ni«T«-  •  t  ma  l«iJt>-,  )<■  lus  mimi  di  Ipiu  >  if  r- 
»  renia,  «I  »«  iiMiigbét!  de  ifiirs  c^ik  stion^  i^iv  .  iii^iuré 
I»  W  peur  ^Hl»  me  fainuicut,  'ic  ni'  yn^  inViiipèvliM 
»  duMardiro  qiis  c'était  une  iiiliuiu«.  Quoiqu'aton 
w  In  larmes  me  vintMiit  mox  tcox  ,  wt  honUDe  n'^ 
n  tiiMyta  <;np  plu*  fr>rl»'ii»f  tl.  Il  iii'odrtv«>ia  hi  inir<>«|» 
ï>  de  iiuestiuiu  que  je  oe  pouvais  cniiipn'Uiirc  ;  mat* 
»  j'en  ciilaiMlais  mm»  pmr  yknnr  d'iMigmltnii»  » 
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de  s'occuper  sans  délai  H  sans  în- 
te  mplion  du  procès  de  la  veuve  Ca- 
pet  i  et,  le  1 1  du  mèîiie  inuis ,  le  coraitc 
de  salut-piiLlic  envoya  les  pièces  à 
l'acrusateur-ptiblic  ,  eu  lia  iimohi- 
ni.iiidaiit  d\'  seconder  son  z  le.  Ix' 
leudomaiii  jMarie-Antuiiictto  (1:1  iii- 
teiTOgce  sccrctemeat  daus  une  sal'c 
obscure  ^  où  pliisieurs  temoias  rcu- 
tendircnt  sans  qu'eHe  put  les  aperce* 
Yoir.  «t  C'est  tous,  lui  dit  le  président 
»  Iferman,  qviavez  appris  a  Louis 
»Gapet»  l'art  de  la  dissimulât! on 
»  aTec  laquelle  il  a  trumpéle  peuple. 
)»  —  Oui ,  répondit  la  k  Ihc,  le  peu- 
»  pie  a  f*?^'  ^rompe;  in.iis  ce  uVsl  m 
»  par  mon  mari,  nipanaoi.  —  \  uns 
«  n'avez  jamais  cesse,  dit  encore  !«• 
»  p'esident  ,  de  vouloir  ilctniire  I.i 
)5  liJbcrté.  Vous  vuuliez  rt  iuoi.t'  r  .tu 

»  troue  sur  les  cadayres  des  patiio- 
»  tes.  —  Nous  n'avons  jamais  désire 
»  que  le  bonheur  de  la  France.  Nous 
»  o'ayioos  pas  besoin  de  remonter 
»  sur  le  trône;  nous  y  étions.  »  Te 
ï4  r  r^hre,  ie!le  parut  devant  le  tri- 
bunal de  sang.  Parmi  les  jures  se 
trouvaient  un  perriifjtiier ,  uii  pein- 
tre, un  t;dlleui',  un  iiiennivirr  <  {  un 
recors  ;  e'ét;iieii(-!;»  [es  jo^cs  <!•  l' di- 
gustc  fille  des  (]esars.  l/a;  te  fl^ic- 
ciisatiua  tut  dij^uc  a  un  p  .n  il  tri- 
bunal. «  A.  l'inst  ir  des  Bruneliaut 
»  et  des  Fréde-Tondte ,  dit  Fouquier- 
»  Tinyille ,  JliÉirie-Antoinrtte  a  ctc 
»  le  fiéau  et  la  sangsne  des  Français.  » 
H  l'accusa  ensuite  d'avoir  corres- 
pondu  avec  son  frère,  Vlunnme qua-^ 
l^éroide  Bohcnie  <  t  deMoHgrie^; 
d'avoir  décide  le  roi  à  f.iire  apposer 
sori  vétn  aux.  Sidntaims  décrets  n  u- 
dus  eoTiîre  les  ri-<levant  pr':;'^''s,  frè- 
res de  Jahùs  Ca  >tt  ,  et  le.<>  <  tni;;rès, 
contre  cette  horde  d*^  pn'tr.  s  Ju~ 
Italiques  répand  un  ii.ins  toute  la 
France  ;  d'avtur  médité  et  combiné 
Vhorrible  conspiraUon  du  10  août^ 
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d'at^ùir  mordu  des  balles  pour  en^ 

conrager  les  Suisses  ,  etc.  Cet  as- 
semblage honteux  d*iniqiiité  et  de 
mensonge  tut  terminé  par  la  mons- 
trueuse .leel;^ation  (iuiil  HAh  j  I  <  (  ses 
iL;jio!)!es  (  ollè^ues  et.iieitl  alks  <  ucr- 
(  Uvi  le  îein^UL^hage  au  Tcuiple.  (îet 
homroe  rapporta  dans  U.>  1*  rmes  les 
plus  grossiers  ses  horribles  questions^ 
faites  à  des  enfants  :  il  dénatura  leurs 
réponses  ;  enOn  il  «porta  le  dernier 
(  oup  à  la  tendresse  d'imr  mère,  en 
r.:ei  iisint  d'avoir  eiie-méme  attenté 
à  I  I  |Mi(leui-,  à  la  vie  de  ses  j)ropre5. 
ej.farils.  L  i  reine  ,  coitt'-uant  d'à- 
Ixtjti  S'io  iii(h\;nafi(Mi  ,  s'abstint  de 
re|)i,!Klre  :  umis  i  n  d<  s  jures  l'ri  rn'l 
[^.terpellee  sur  le.s  mêmes  f,;us  ,  elic 
se  lelourna  vers  je  puLi:-.;,  et  pro- 
uoiiea  avec  di^i.itè  ees  paroles  re- 
marquables :  «  ^i  je  n'<.i  p.is  repon- 
»  du,  c'est  que  la  nature  se  refuse  à 
n  une  pareille  accusai  ion  faite  à  une 
»  mère.  J*en  appelle  à  tontes  e*  Iles 
»  qui  sont  ici,  et  je  leur  demande  si 
»  cel  i  e'  !  possdde.  »  O  mouTement 
fut  sublime  :  il  |M-i(l;::>iî  un  -raiid 
elii  I;  ej  |i'  |treseK-i,l  '['a  s'î-ti  ajseK  ut 
se  h.ifa  de  ]»  !sS'  I'  .(  <r.i'ilre«;  ijM  S- 
floll^  i  .  Dji.s  l'Jiite  !  I  .>iiile  (];  s  <!e~ 
luts,  le  r  i'In  u!e  ue  (  (  >->a  pasdetir 
jfjiiil  a  ratioeite.  On  ci.Lc  iitut  r:]'ro-, 
cher  à  la  reine  de  France,  le  nombre 
desoulicrrs  cpi'eHe  avait  usés;  on  I^aC' 
cusa  d*avoir  accaparé  pour  quinze 
cent  mille  francs  de  sucre  et  dé 
cafc,  d^avoir  dépense*  des  fonds  co»- 
séquents  pour  u  u  r<  m  I  ;  er  ,  d'à  voi  r 
tenu  un  corirliidlihlr  (c  jour  où  le 
j.'t'Uf'ld  fit  i'  iiDinr.-i'r  à  on  in<'''  d:"  Jf^ 
ilciUHiH-  (î.'l  l'Ojlt'.'  l  yy^C'V  ;  ti' )\  '5ir 
poi'té  d/  î'  A/f".  dans  ;sC\  rori.i'i, 
tic.  Les  pivLtâ  du  piutcb  ciuienl  ùi- 


(1    Uui-lques  l»l»î<  ajlFI"!»»  Ifjr$qun  ll<>lir-J>i  ■  I  '■I- 

v"vn  H<'bnti  Ci'tlialtuii,  il  l<  lit  a'cu'iPr   i  • 
I  r  .    '[     ( •■  l<rnii  tuottVtmeiit  de  1« rviiK ,  i»li«ac*a 
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ç'iirs  (1*11  np  parciilc  instruction  :  cV- 
laiciàUlcii  cisctUix,  du  (ii,  des  aiguil- 
les ,  des  cheveux  du  roi  et  de  ses 
enfants!,. Dans  son  résumé,  le  prési- 
dent pai'la  de  bouteiUes  vides  trou- 
yées  $011$  le  lit  de  Marie-Antoinette , 
après  le  massacre  du  xo  août  ;  il  dc- 
cfara  que  le  peuple  fraudais  avait  été 
trop  long-temps  victime  i\cs*machi- 
nations  infernales  de  cette  moder- 
ne Médicts  j  et.il  parla  àv  jn^  i  c 
impartiale  y  de  conscience^  jiniiie 
d  humanité  !  Pendant  trois  jours  et 
trois  nuits  que  dur  èrent  les  débats  , 
l'auguste  victime  n'eut  pas  un  mo- 
ment de  repos.  Depuis  loiig-temps , 
cUe  était  atteinte  d'une  m^adie  de 
son  sexe  qui  Pépnisait.  Ses  bourreaux 
avaient  toujours  redouté  son  courage 
et  son  grand  caractère;  ils  youlurent 

Î)roiiter  de  son  accablement;  et  ils 
ni  laissèrent  à  peine  le  temps  de 
prendre  imc  mauvaise  iKtiinitun', 
Eprouvant  au  milieu  de  la  discussion 
une  soif  ardente ,  elle  demanda  un 
verre  d'eau ,  que  personne  n'osa  lui 
porter  :  elle  en  demanda  une  seconde 
fois  ;  et  un  officier  de  gendarmes ,  qui 
eut  le  courage  de  céder  à  un  mouye^ 
ment  d'bumanitc  ,  fut  gravement  se- 
monce, menacé;  il  perdit  même  son 
emploi.  Tout  cela  par^u  trait  incrova- 
ble  aujourd'hui,  si  les  juges  ou  les 
bourreaux  eux-mêmes  n'avaient  p^'^ 
été  les  ]iistori(  us  de  leurs  turpitudes 
et  de  leur.s  cumcs.  Ces  détiils  sont 
extraits  des  Pièces  ofTicielles  ,  ou  du 
Moniteur;  et  Fon  sait  que  les  séan- 
ces de  cet  odieux  procès  y  ont  cepen- 
dant été  altérées  dans  les  parties  qui 
pouv^^ient  le  plus  intéresser  en  fa- 
veur de  la  victime.  Telles  qu'on  les  lit 
encore  ,  elle  y  paraît  seblime;  toutes 
Sf"^  réponses  sont  simples',  précises, 
})!(  iiîes  de  c  ilinc  et  de  nublesse.  La 
tcri  {  ur  était  à  sou  coodjle  dans  toute 
la  Fzancc  :  personne  n'avait  osé 
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se  présenter  pour  défendre  la  reine  ; 
et  le  tii]>uaal  nomma  d'ofliee  MM. 
Tronçou-du-Coudray  et  Chauveau- 
Lagarde,  qui  rc  jiiplirent  cette  péril- 
leuse fonction  avec  tout  le  courage  et 
le  dévoôment  que  permettaient  les 
circonstances,  et  persuadés,  comme 
ils  l'étaient,  de  l'inutilité  de  leur  mi- 
nistère. Marie  -  Antoinette  fut  con- 
damnée à  l'unanimité;  elle  enleu- 
diJ  son  arrêt  (le  mort,  sans  montrer 
aiieuii  ell'roi  ,  le  i()  octobre  l'^i^'î,  à 
quatre  heures  du  mafin.  Uenti  tt  (f  ins 
sa  prison ,  clic  y  écrivit  a  M'"' .  J  .h- 
sabeth  cette  lettre  si  touchante,  où 
sa  tendre  inquiétude  pour  ses  enfants 
et  pour  ses  amis  se  montre  si  vive^  où 
sa  belle  ame  se  déploie  avec  tant  de 
grandeur ,  mais  que  sa  sœur  ne  de- 
vait jamais  lire  [  i  \  Un  prêtre  cons- 
titutionnel s'étant  présenté  pour  lui 
otîrir  les  derniers  secours  de  la  reli- 
pon,  elle  refusa  de  l'entendre;  et 
lorsque  les  bourreaux  entrèrent ,  cet 
bomme  lui  ayant  dit  :  vuda  le  mo- 
ment de  demander  pardon  â  IKeu.,.. 
«  de  mes  fautes,  reprit-elle;  mais  de 
»  mes  crimes^  je  «en  ai  point  com- 
»  mis,  n  A  onze  heures  ,  elle  soitit 
de  la  Conciergerie,  vêtue  de  blanc , 
témoigna  quelque  étonuement  de  ce 
ipi'on  ne  la  conduisait  pas  au  sup- 
jdice  comme  Louis  XM,  dans  une 
Toiture  fermée,  et  monta  dans  un 
lumbercau  avec  l'exécuteur  et  le  prc- 
tre  constitutionnel.  Elle  avait  elle- 
même  coupé  ses  cheveux  ;  ses  mains 


(i)  la  reinr  n'aynnt  pu  confier  cett«  1«ftr#  1  âVv- 

trc*  mains  qu'  i  o-llr.»  d«*  ses  Kourroaiit .  <  I(«-  fut  jHir- 
t<'e  diius  riiistant  mipiiio  h  Robe»pii'rrc  ,  l.i  hh.mt- 
V»  da)i«  M>  |>.i]iiiTs  ,  '>M  elle  tiil  lri>ii\'<'  ,  .  i  i  •  •>  le  I) 
thermidor,  p^r  Odurlui»  (.t*  iif*|iulf  s't'n  <  cii|iHri<,  et 
reili}iorl«  en  Lorraiw,  nù  il  veut  l<»n^-trni  «danslft 
rrli'AÎUf.Liimqu'ii  i'ot  obligé  de  anrin-  <i  Fi  -tiKy  ,  «it 
^8t  eimme  r^ïcïde ,  le  préfet  du  di  j>ai  t>  incut  d« 
1.1  MemWy  n^aMfàïllMnr  iiii«viMCc  dans  s^ti  d  >ini- 
cile  ,  h  préei-nw  If ttr«  j  fut  décmrT«rt«'  ;  et  cV- 1 . 
ai  M  irri-ll?  a  |>u  èire  conoii'  'ûu  [iiil>l;c  i  l  fî\n'i'  à 
*<)u  iH.iiitmtioi»  ,  après  ctr<-  rostf-  cutii.ee  ixadant 
vint^). lieux   a;is.  On         trnuvf  le  fàc  liiiiilc  Hrm 

i'Ut>UiUx  de  Im  cofHiiriti  de  la  JiuniUit  rojralc^ 
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ëui^nt  lioes  derrière?  le  do*;.  Son 
dernier  vœu,  ainsi  qu*cllc  venait  de 
r  oc  rire  à  M»"«.  Elisabeth  ,  et.jit  de 
mourir  avec  autant  do  fermeté  que 
son.  époux  :  ainsi  elle  recueillit  toutes 
ses  ma»  ;  et  peut-être  que  daiis  le 
plus  ^randédatde  sa  pubsance  y  elle 
n'avftit  îaJiiatis  moutrë autant  de  gran^ 
deur  et  de  majesté.  I/i  ^a  de  natio- 
Baie  formait  une  du  ni)  le  Laie  sur  son 
passage  ;  Fermée  révolutionnaire  sui- 
vait ,  et  lui  infàine  histrion  jirece'- 
dait  le  cortège,  exhortant  le  j>(  Uj)f«; 
h  n jipV'i?Tdîr  h  l.-r  jn  ticff  nulii'HuL', 
LvUti  exhoiialiou  ne  fut  que  t"«»p 
eiilendue  ;  et  riiicxurable  liis(«jit; 
din  qifcn  ce  jour  les  liabitauls  de 
Paris  méritèrent ,  les  uns  par  leur  la  i- 
))lesse,  les  autres  par  leur  cruauté, 
les  dures  apostrophes  que  leur  a 
adressées  DdiUe.  Le  .cortéL;e  prit  le 
chemin  le  plits  loBg ,  passâ  dans  h  s 
mes  les  plus  populeuses ,  et  fut  plus 
de  deuit  heures  in  :t  d'arriver  au 
lieu  du  siippli  ,  .  i^irtoul  sur  son 
j)  issai;e  on  entendit  des  rris  féroces 
el  des  iujur.'S  découlantes,  Les  luar- 
rljes  du  grand  esc.ili'r  de  Saiiit- 
Roeh  étaient  couveites  de  sjiccia- 
teurs  :  ils  applaudircal  avec  furfiir, 
lorsque  la  fatale  charrette  passa  de- 
vant eux;  et  Youlaut  mieux  contem- 
pler les  traits  de  la  victime,  ils  la 
iîretil  arrêter.  La  patience  et  la  ré- 
tignadon  de  Marie-Autoitietle  ne 
purent  tenir  à  ce  dernier  oi)(r;i^<*j 
^le  leva  les  épaules ,  et  <>)unia  le  d'>s 
à  ce  vilpeuple.  L'écliafaiid  était  di(  s- 
sc  sur  la  place  Louis  XV ,  an  même 
lieu  qui  ,  Tïeuf  mois  'opiravant , 
avaitétéanosédu  sanj^d<'  i^ouis  KV'I. 
Marie- Antoinette  y  monta  d'iiii  pas 
ferme  et  assuré.  Ce  d<  niier  mofuent 
fut  dij^ue  de  sa  vie  toute  entière.  Sui- 
rant  l'odage  barbare  de  ce  temps-là, 
aa  tôfe  fut  .pl^ësentee  à  la  poi  idace 
par  k  bourffoau ,  4ux  cris  de  vive  Ut 
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Tièpfihli que  !  Son  corps,  porté  au  (  i- 
melièrc  de  la  Madelène,  et  mis  d.tus 
la  même  fosse  q  le  celui  du  i  (»i  ,  fut 
aussi  couvert  de  chaux  Vive  poiii  i^ue 
toutes  les  traces  eu  disparussent.  On  a 
(  (  pendant  pu  retrouver  une  partie  âe 
ses  ossements  en  iBiS  ;  et  ils  ont  e'ié 
transfitrés  à  Saiut-Denis.  Un  décret 
de  la  même  époque  a  ordonné  qu'un 
monumect  expiatoire  fiit  ëleve'  à  ht 
mémoire  dr  Niai  ie  -  Antoinette  et  à 
relie  de  Louis  XV  L  On  a  construit , 
eu  iiSi'i,  uru-  cli.i|H'lle  e\jn,)loire 
da:is  s<wi  eaeliot  de  la  (.(Uicie?"Y  ri<». 
\jr»  ((u\  ra^es  puhlii'S  sur  cette  jh  hi- 
cessc  ,  sont  :  I.  //ntoire  de  Marie- 
.  Intoinrttt!  ,v\c,.^  par  l'auleurde  V 
lo^a  (ht  Louis  X  F/  { Moutjoie) ,  vol. 
io-8*, ,  Paris,  i  ;  deuxième  ëdi'« 
tiou,  i8i4,ïï  voi. in-B**, îl.  Fiedà 
Marie-jénioinetie ,  etc. ,  3  vol.  in-ta^ 
i'  i  ris ,  iSo'i  (  attribue'  à  Babié  IIL 
Mémoires  concernant  ^larie-  tntoi-* 
ttettm,  par  J.  Weber,  frère  de  lait 
d(  cette  priiKCsse,  3  vol.  in-B®, , 
Londi'S,  iSo(j.  Nous  avons  puisé 
Il  }>'iii  l'oral!  !e  parfie  des  it  us<rj;ne- 
mcnts  (l.ois  1' rojiijilrlr 
1:1  <:(f>ti\'iiti  (/.'  /j)îtis  \  f  I  et  d:'  la. 
f  antiili'  roytd,' ,  Pai  i^,  i  8  i  7  ,  111-8  *, 
Il  avait  p  ;ru,  des  le  mois  d'.ioùt 
!-<)  >,  des  Réflexions  sur  le  procès 
de  la  reine,  par  une  femme,  (  Ma- 
dame de  Staël  ),  in-B**.  de  87  pages. 
Cette  bronhure  a  cte'  réimprimée  en 
iBi49  et  dans  les  œuvres  de  i  a.  îciir. 

M\î;n-:  -  ANNK  -CiîKKSTiNK. 
VICTOIKI'  1)1        IMiK.  Id!e  de 

i''erduiaiid  ,  ele(  leur  de  r>,»Mcr<' ,  11,1- 
quit  ;i  Miuiieli  (U  iGtio.  s  .Ile  c|n  Misa 
L'uiis  daiipliiu  .  (iU  de  Loul'^  \!\  , 
je  -  m.'irs  1  OSo, à  ('di;doi!s-sui"-M.i  riîc 
ou  loutc  la  couj'  elail  allée  la  i  ccc\  oir. 
Le  roi ,  curieux  d'avoir  un  rapport 
fidèle  sur  cette  prîncesse ,  avait  en- 
voyé un  homme  de  cotiGauce  pour 
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U  voir  avant  qu'elle  arrivât ,  et  lui 
en  rendre  compte.  «  Sauvez  le  pre- 

»  iiiir-i  (  uup  d'ceil ,  »  lui  dit  Fein  uyc 
(  Saiigniii  )  ,  «  et  vous  en  serez  fort 
»  content.  »  E:i  cliet  ,  la  daupliine 
n'ct.iit  p,is  belie,  qnoicpi'elle  eût  des 
part  es  du  corps  parlailes  ;  m  iis  elle 
était  agréable.  Drs  son  drldit  la 
cour  y  elle  y  pai  ut  a  .son  aise  et  telle- 
ment accoutumée  qu'on  cûtdiKprellc 
était  uëe  aa  Louvre.  Dans  suu  [au- 
gage  et  ses  manières  ,  ii  y  avait  de 
Tcsprit ,  de  la  dignité',  clu  charme 
même.  Son  premier  soin  f;it  de  cher- 
cher à  plaire  à  Louis  XIV  :  elle  j 
re'ussit.  Il  aimait  beaucoup  U  conver- 
sation de  cette  princesse  ;  r-t  dire  't 
pu  avoir  un  grand  crédit ,  si  .sou  };.)ùt 
pour  la  retraite  ne  Teut  enipoi  te  s  u- 
toutes  SCS  alieetions,  et  ne  1  eût  dv^^ter- 
minée ,  aussitôt  apt  ès  les  l'êtes  du 
mariage ,  à  s'isoler  au  milieu  de  la 
fotde  et  de  la  pompe  qui  Teutou- 
raient.  £lie  n'aimait  qu'une  société 
tfxtrémemejit  bornée»  surtout  celle 
d'une  de  ses  femmes ,  nommée  Bcs- 
sola  ,  qu'elle  avait  amenée  d' Vllo- 
mai^ne ,  et  par  qui  elle  se  laissait  giui- 
\crurr.  I^a  lecture,  la  mu-^i'j'îe,  la 
prumci!;i>l<' ,  la  di'\  *i(iMii,  iciiipîis- 
saienî  fous  se^ autres  nH»men(>.  Apres 
bien  des  tcjitatives  pour  la  tirer  de 
cette  solitude ,  le  roi  rtsolut  de  lui 
laisser  suivre  son  inclination.  La  daii- 
j)  Il  i ae  avait  Waucoup  d'esprit  ;  et  oti 
a  retenu  d'elle  plusieurs  réparties  très 
heureuses.  Le  roi  lui  disant  un  Jour  : 
«  Mais  voiLS  m'aviez  laissé  iguîîrer 
»  que  la  ç;r;inde-duchesse  de  Toscar.e 
»  est  (  yjicmcment  belle.  »  —  «  Puis- 
»  jo  me  souvenir  ,  répondil-clle  ,  que 
a  ma  .sœur  a  toute  la  iu'aute  de  la  i'a- 

mille ,  lorsque  j'en  ai  tout  le  bon- 
»  henr  ?  »  Ccst  elic  qui ,  tout  en  ad- 
mirant Patdine  dans  la  tragédie  do 
Pcfyeuetey  disait;  «  Voilà  la  plus 
»  honnête  femme  dn  monde  ^  qui 

m 
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»  D^aime  point  du  tout  son  mari,  w 

f4adauphiuencrit  que  languir  depoi» 
qu'elle  eût  mis  péniblement  au  monde 
sou  trobième  fils  ,  le  duc  de  rri. 

Peu  de  temps  avant  de  mourir  ,  elle 
vfKiliit  qt!'il  Ini  fût  apporté,  et  dit .  en 
lui  duniijut  s,j  jiéuf  di<  tio/i  et  en  l'em- 
biMssaiff  :  ((  rVist  di*  L<ir.  ("d'  ir,  quoi- 
»  i[\\v  tu  me  coûtes  bif-u  clar.  »  Elle 
adressa  encore  des  avis  touchants 
auduc  de  Bour^o-ne,  son  fils  ainé. 
Ltuiis  XI V  était  présent  aux  derniers 
morfients  de  sa  bclle^lille.  C'est  alors 
qu'il  répondit  a  l'illustre  éveque  de 
Meaux,  qui  l'en^a^erut  à  sc  retirer  : 
«  Non  ,  non  ;  il  est  bon  q>ie  je  voie 
»  '  (lin ment  meurent  mes  p  in  ih  ;  n 
^-1  \\  .(juiit.j  .  après  avoir  oblige  le 
d.iiipliiii  (|*^  sV!i>i:;ner  di  lit  de  soa 
épou.se  niuuiai.te  :  «  Ur  ganlez  ,  mon 
»  lils  ,  voilà  ce  que  deviennent  les 
•  grandeurs.  »  Kllc  expira  le  'lo  avril 
I  <i()o.  La  maoièredont  elle  aviiit  véca 
volontairement ,  fit  qu'on  la  regretla 
moins  qu'elle  ne  le  méritait.  Son 
Or  ^i^on  funi  bre  ,  par  Flécliier  ,  est 
un  des  che£s<d'ceuvre  d<'  c<  t  oi  ateur. 

L— P— F. 
M  VKII'  -  ADRî-MOE  dk  SA- 
VOIR .  incri'  Lutiis  XV'  ,  et  (ille 
aillée  de  V iclor- \médee  II,  duc 
de  .Savoie  (  F.  Savoie  ),  naquit  à 
Turin  en  ]6d5,  et  fut  mariée  en 
ifx)i  au  duc  de  Bi>nrgogne,  petit- 
fils  ae  Louis  XIV.  Douée  de  beau^ 
coup  d'esprit  et  de  i;ràees ,  elle  eut 
un  grand  succès  à  la  cour  de  Ver- 
sailles. ï,e  roi  aimait  sa  conver.sa- 
ti(»n  :  eflc  avait  le  don  (î'é'jfa\er  la 
gravité  de  ce  prm rc  ,  (]ue  iM'"'-".  de 
]\Iaintenon  sedésol.*iltle  Irouvci-  ina- 
tnusaide  ;  et  cette  deriu»  re  «îouna 
aussi  à  la  jeune  duchesse  des  preuves 
de  non  attachement.  Admise  dans  la 
pliqiart  des  secrets  de  la  politique,  et 
souvent  présente  aux  délibéraiions  ^ 
elle  était  à  pertée  de  connattte  les 
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résolutions  les  plus  importantes. T)n- 
clos  prétend  qu'elle  en  alms.i ,  m  in- 
formnnt  son  pcrc  de  toutes  les  déri- 
sions ipii  inlërcssaient  sa  politique. 
Ce  jiiyi>lère  fut  découvert  après  sa 
mort  par  le>  lettres  que  l'on  trouva 
dans  sa  cassette  ,  et  que  le  roi  mon- 
tra à  M»<*«.  de  MatnteDOn  en  disant  : 
«  La  petite  coquine  nous  trompait.» 
Cette  princesse  mourut  le  lU  février 
171a,  six  jours  avant  son  mari  (  r. 
Bourgogne  ,  V,  370     Avant  d'ex- 
pirer ,  clic  dit  à  I  I  ducliesse  de 
Giiisc  :  «  Adirn  ,  hclle  duchesse: 
»  ;o!'jonn.riiMi  J).in[)liine ,  et  demain 
V  rien.  »  Saiul-Siiuon  a  iraec  un  por- 
trait de  cette  princesse,  très-Jlatteur, 
quoiqu'il  dise  qu'elle  était  régulière- 
ment laide,  «  Elle  avait ,  ajoule-t-il , 
»  les  yeux  les  plus  parlants  et  les 
m  plus  beaux  du  monde,  le  plus  beau 
9  teint  et  la  plus  beUe  peau, un  port 
»  de  téte  galant ,  grncieux,  majes- 
»  tueux,  le  sourire  le  plus  expres- 
»  sif ,  mie  marche  de  déesse  sur  les 
»  nues.  Les  grâces  naissaient  d'elles - 
»  mêmes  de  totis  ses  pas ,  de  tontes 
»  ses  manières  et  de  ses  discours  les 
»  plus  coninuuis.  Uu  air  sim[)le  et 
»  n.iii  ,  mais  assaisonne' d'esprit..., 
»  Elle  était  l  ame  des  fêtes ,  des 
»  plaisirs  ^  des  bals ,  et  y  ravissait 
«  par  tes  grâces  et  la  perfection  de 
sa  danse...  »  On  voit  asseï  par-là 
iQie  la  duchesse  de  Boiirjçogne  ne 
partageait  pas  entièrement  les  dispo- 
sidôosde  son  époux  à  la  piété.  Ce  qui 
le  prouve  encore  mieux ,  c'est  qu'elle 
dit  ini  jour  à  Louis  XIV  :  «  Je  voti- 
»  drais  pouvoir  mourir  et  revenir 
»  ensuite ,  pour  voir  le  duc  de  Bour- 
»  goguc  marié  avec  une  sœur-çjrise 
»  ou  une  tourière  de  Sainlc-iMai  ic.  » 
— kSa  sœur,  Marie  -  Louise  ,  élève 
comme  elle  ,  de  la  spirituelle' com- 
tesse Dunoyer  (  F",  Lvcinge  ,  XXV, 
'    37 1  ) ,  avait  épousé  Philippe  V,  roi 


d'K>ipagne;  et  la  rc'j^cnrp.  lui  ayant 
ete  déterée  pendant  que  rc  inouarque 
faisait  la  guerre  en  It  lie  ,  elle  s'en 
acquitta  avec  ])eaii(  nii|>  lie  sagesse  et 
de  courage.  (  F,  Puiliite  V.)  Celte 
princesse ,  qui  servait  aussi  d'instru- 
ment à  la  politique  de  son  père  (  P^m 
Loc VILLE ,  XXV ,  284  ) ,  monrut  ^ 
à  l'âge  de  vingt-six  ans  ^  le  1 4  avril 

I  7  I  4>  —  M  ARIE-JOSÈPHC  DE  SaXE,  ' 

née  à  Dresde  en  1751 ,  de  réleetcar 
Frédéric -Auguste  II,  fut  mariée,  en  > 
17  J7  ,  à  Louis  ,  dauphin  de  France 
(  r.  Louis  ,  XXV  ,  'J>J^o  ) ,  H  fut  re- 
gardée comme  digne  d'une  telle 
union  par  ses  rares  vei  Ui>  et  par  la  > 
tendresse  qu'elle  cul  pour  ses  enlants 
et  pour  son  époux.  Celte  tendresse 
lui  coûta  la  vie;  car  elle  expira  peu 
de  temps  après  ce  prince,  par  suite 
des  fatigues  qu'elle  s'était  données 
pendant  sa  maladie ,  et  du  cbagrin 
qne  lui  avait  causé  sa  mort.  Elle 
fut  enterrée  dans  la  cathédrale  de 
Sens  ,  auprès  du  Dauphin.  (Voy.  sa  # 
rie  ,  à  la  suite  de  celle  du  Dauphin 
pcrc  de  Louis  XVI  »  par  l'abbe 
Proyart.  )  Z. 

M  VU  11*^  I'^*'. ,  reine  d'Angleterre  , 
fille  de  Henri  Vlll  et  de  C.ilheriuc 
d'Ajagon ,  naquit  le  11  février  1 5 1 5. 
Ses  droits  à  la  couronne  étaient  in* 
contestables.  Si,  dans  les  transports 
fiirieux  de  son  amour  pour  Anne 
Boleyn ,  Henri  YIII  avait  osé  dé^ 
clarer  illégitimes  son  maiiagc  avec  , 
Catlierine,  et  l'enfant  ipii  en  était 
le  fniit  ;  plus  tard,  ce  monarque 
av  îif  annulé  lui-même  cet  acte  d'i- 
niquité.  Mais ,  abusant  de  la  fai- 
blesse  d'iuj  loi  de  quinze  ans,  le  duc 
de  ^^)rthulnberlantl  avait  arraché  à 
Edouard  VI  uu  acte ,  par  lequel  il 
excluait  de  sa  succession  ses  deux 
sieurs ,  Marie  et  Elisabeth ,  pour  y 
appeler  une  parente  assez  éloignée. 
(  r.  Jeanns  Gasv ,  XVIU ,  4^*  ) 
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Edouard  VI  mourut  le  6  juillet  i5j3. 
Drpiris  plusieurs  joiu's,  le  tluc  de 
Norliiuniherlaïul ,  Leau  -  père  de 
Jeanne,  avait  pus  ses  wicsures  pour 
s*emparer  des  dcii\  filles  de  Henri 
VIII.  11  leur  (il  mander  (][ue  le  jeune 
roi  y  leur  frire ,  desirail  les  voir 
evant  dVxpircr  :  elles  accounirenC , 
et  elles  allaient  tomber  dans  le  piège 
lorsqu'elles  apprirent  la  mort  d'E- 
douard. Pénétrant  les  projets  du  duc 
de  Northumberland ,  Marie  se  retira 
dans  le  château  de  Kcningsball,  au 
romtc  de  Norfolk ,  d'où  clic  adressa 
une  proclamation  au  r ousei!  et  aux 
pairs  du  royaume.  NoriUtuuijcrland 
cessa  aussilot  de  feinihc  :  accompa- 
gne' de  (mel({ues  lords,  il  se  rendit 
auprès  de  Jeanne  Grcy ,  et  la  salua 
du  titre  de  reine.  11  leva  des  trounes 
pour  soutenir  les  droits  de  sa  beue- 
fdle  :  mais  déjà  Marie  s'était  avancée 
dans  le  comté  de  Sufl'olk,  et  la  no- 
blesse courait  en  foule  se  ranger 
sous  SCS  étendards ,  au  ch.'iteau  de 
Farmlinghain.  l.e  duc  de  Norlhuni- 
berland  était  rolijel  de  la  haine  pu- 
blique ;  on  craignait  aue  sous  le  nom 
d'uue  jeune  princesse  de  dix-sept  ans , 
ce  ne  fût  que  son  ambitieux  beau-père 
qui  r^nât;  et  bientôt  cette  réflexion 
ramena  tous  les  esprits  à  Marie.  Elle 
fut  proclamée  dans  Londres ,  ayant 
tnéme  d'en  avoir  pris  possession. 
Frappé  de  terreur ,  Nortliumberland 
la  prarlame  lui-même  à  Candjridge, 
où  était  al'>f'>  '^ni]  (jnarlier-^enéral. 
D!'s  le  leudeniaiii ,  il  fut  arrête  à  la 
tèle  de  sas  troupes  ;  et  iMaric  se 
porta  sur  Londres.  Elle  y  (it  son  en- 
trée ,  le  3  août ,  accompagnée  d'E* 
lisabetb ,  sa  sosur ,  qui  l'avait  jointe 
sur  la  route  avec  un  renfort  de  mille 
chevaux.  Son  premier  soin  fut  de 
faire  cé!é!)rcr  avec  magnificence  les 
obsiîfjues  d'iùijiurj  VI  ;  et  cette  cé» 
jteffionie  lui  fournit  aussitôt  l'occar 
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sion  de  témoÎLi  '  r  d'une  mnnîèw 
fvl.iîiîiîe  son  atfaeliernent  à  l'an- 
cienne reii-iiHi  de  l'hlat ,  renversée 
j)  tr  les  viuleii'  f's  de  Henri  Vlli  ,  son 
j)«''re.  Elle  voulut  (|ue  le  service  d'E- 
douard eût  lieu  à  VN'estminster ,  et  se- 
lon le  rit  de  l'église  romaine  :  Cran- 
mer,  ce  ^rimatde  l'église  anglicane, 
qui  ayait  joué  un  si  grand  rôle  sous 
Henri  VllI ,  s'y  opposa  fortement, 
Ija  reine  refusa  d'assister  à  la  céré* 
roonie,  cl  fit  célébrer  la  messe,  dans 
sa  cliaprilr.  Dès  le  lendemain ,  une 
prorl  irtialion  rendit  publiqtjcs  se» 
opii  ii'iis  reliî»ieuses.  Eu  se  félicitant 
d'avt>ir  ronservé  daijs  toute  sa  pu- 
reté la  lot  catholique  qui  lui  avait  ele 
transmise  par  sa  pieuse  mère  et  par 
9on  père  lui-même  ayant  la  déplora* 
ble  querelle  de  ce  prince  avec  la  cour 
de  Rome,  elle  exprimait  le  yif  destr 
de  voir  tous  ses  sujets  reprendre  le 
culte  de lemrs  ancêtres,  promettant  ^ 
d'ailleurs,  de  ne  contraindre  per* 
SUMue  jus(jUiî  rr  (jue  tout  f  ut  renflé 
par  I  tiuloriicf  un  parlenidiU,  Pour 
éviter  touthujet  de  discorde ,  elle  dé- 
fendit d'employer  à  l'avenir  les  dé- 
nominations de  papistes  et  d'hé  éti» 
ifttes.  Le  même  jour  que  cette  pro- 
clamation fut  publiée,  le  duc  de 
Northumberiaud  et  les  principaui^ 
chefs  de  son  parti  parurent  deyant 
leurs  juges.  Après  une  défense  plus 
subtile  que  solide,  le  duc  s'avoua 
coupable.  Di-s  que  son  arrêt  de  mort 
fut  {uononcé,  il  déclara  qu'il  n'avait 
î,jn>ais  ressé  d*ètrc  calholiijue  au 
ioiul  du  cœiu*;  et  il  renouvela  sa 
profession  de  fui  sur  l'échafaud. 
Cette  circonstance  est  remarquable , 
en  ce  qu  elle  prouve  que  les  lois  ty» 
ranniqnes  de  Henri  VIII  n'ayaient 
produit  qu'une  détestable  hypocrisie, 
et  que  les  Anglais  qui  ayaient  fait  à 
Tambition  le  sacrifice  extérieur  de 
leur  croyance  y  n'avaient  pu  étoufiisr 
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leurs  remords.  Partout  on  Toyait  les 
habitants  des  Tttles  et  des  campa* 
gncs  relever  les  autels  catholiques , 
et  reprendre  les  livres  de  prières 
qu'ils  avaient  ete'  oblige's  de  cacher 
sous  Henri  VIII  et  Edouard  VL  Cinq 
eVéques  protestants ,  se  voyant  à*- 
peu  -  près  seuls  de  leur  secte  dans 
leur  diocèse  ,  se  retirèrent  volontaire- 
ment ,  et  liiK  iil  rrniplace's  par  des 
f'vtMpies  c;Hl1u»liqiie.s ,  aux  aeclama- 
tions  du  peuple.  La  rriiic  se  fit  cou- 
ronner, le  i*^*".  octobre  i553,  par 
l'ëvèfjue  de  Winchester,  avec  tout 
le  cérémonial  usité  avant  la  réfor- 
matîoD.  Dix  jours  après ,  elle  ou- 
vrît le  nouveau  parlement  qui  ve- 
nait d'être  convoqué.  La  chambre 
des  pairs ^  pi esque  en  totalité,  dé- 
clara son  attaclMRient  à  la  religion 
romaine  ;  et  les  communes ,  par 
leurs  actes,  ne  tardèrent  pas  à  faire 
connaître  qu'elles  pfaieiit  animées 
des  niènies  sentiments.  La  sentence 
de  divorce  entre  Henri  VllI  et  Ca- 
therine d^Aragon  fut  cassée  d'une 
voix  unanime  ;  et  Ton  remarqua  ,  à 
ce  sujet ,  que  la  révocation  de  ce 
divorce  avait  coûté  moins  d'heures 
qu'il  n'avait  fallu  d'années  à  Henri 
pour- le  consommer.  Peu  de  jours 
aprës,  toutes  les  lois  sur  la  relii^ion, 
rendues  sous  le  règne  d'Édouard  VI, 
furent  abrogées  :  c'était  prononcer 
implicitement  la  réinlé^rafion  du 
culte  catholique  j  et  bientôt  il  ue 
resta  plus  de  doute  à  cet  égard , 
lorsque  l'on  vit  le  j^arlcment  porter 
des  peines  sévères  cuntrc  ceux  qui 
profaneraient  le  sacrement  de  l'eu- 
charistie, ou  qui  abattraient  les  cru- 
ctfiz  ef  les  images  sacrées;  Le  zële  de 
U  chàmbredes  communes  était  même 
UUetnent  exalté ,  qu'elle  voulut  sévir 
contre  ceux  qbi  refuseraient  de  com* 
munier  à  des  époques  fixes  ^la  cham- 
bre-haute s'y.  xefusa  ^  en  observant 
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que  celte  violence  était  contre  l'esprit 
même  de  la  religion.  Si  l'on  ne  tou- 
cha pas  encore  aux  lois  de  Henri 
Vin  ,  devenues  caduques  par  le 

fait ,  c'est  que  l'on  cnit  nécessaire 
de  s'entendre  premièrement  avec  le 
pape,  sur  certaines  difficultés.  Ije 

parlement  était  encore  assemblé  , 
lorsque  Jeanne  Grey  renjt  sa  sen- 
tence de  inurt  .  ponr  avoir  usurpe 
la  couronne;  mais  l'exécution  eu  fut 
dillérée.  Au  nomi  re  de  ses  complices 
se  trouvait  rartheve  juc  Ci  .nimer.  La 
reine  non-seulement  suspendit  aussi 
l'exécution  de  l'arrêt  qui  le  condam- 
nait; mais  le  laissa  en  possession  de 
sa  dignité,  dont  elle  voulait  qu'il  ne  fut 
dépouillé  que  dans  les  formes  canoni- 
ques. Après  avoir  donné  ses  premiers 
soins  au  rétablissement  de  la  religion 
et  à  l'affermissement  de  son  autorité, 
lybirie  prêta  l'oreille  aux  propositions 
qui  lui  furent  faites ,  pour  donner  drs 
héiitieîs  à  la  couronne.  Le  cbinr 
d'uuejtuux  ne  la  tint  pas  long-temps 
en  suspens  :  renipcreur  Charles- 
Quint  lui  demanda  sa  main  pour 
Philippe ,  son  fils  :  ce  prince,  déjà 
veuf  de  sa  première  femme ,  avait 
douze  ans  de  moins  que  Marie.  On  a 
dit  souvent  que  l'espoir  de  réunir  un 
jour  l'Angleterre  à  la  vaste  monar- 
chie espagnole , avait  inspiré  le  désir 
de  ce  mariage.  Il  est  cependant  à  re- 
marquer que,  dans  le  traité  conclu 
à  rc  .sn]pt  entre  les  deux  couronnes, 
Plulij)pe  renonça  à  foui  droit  éven- 
tuel sur  l'Angleterre.  £niiu  ,  b.ia 
de  recevoir  une  dot  de  sa  nouvelle 
épouse  ,  ce  fut  lui  qui  apporta  k 
Marie  une  somme  de  douze  cent 
mille  écus  en  lingots  d'argent*  li 
débarqua  en  Angleterre ,  le  120  juiU 
let  i554«  De  grands  événemenu 
avaient  eu  lieu  entre  la  conclusion 
de  son  mariage  et  son  arrivée.  Les 
premiers  bruits  de  l'union  de  la  reine 
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avec  un  prince  étranger  avaienc  servi 
de  prétexte  à  une  coospiralion ,  dont 

la  cause  du  protestaulisnie  était  le 
motif  réel.  Le  duc  de  SulTulk  en  était 
le  chef  :  il  avait  pour  premier  a;:^enl 
vin  îientilhoinine  ,  nommé  Thomas 
Wval.  Le  complot  iie  devait  éclater 
iju'à  l'arrivée  (le  Philip})o;  m  us  1  iui- 
])r«ulenœ  d'uu  des  cuujurc:.  l'ajaut 
fait  de'couynr ,  Wyat  crut  ne  pou- 
voir  trop  se  hâter  d'agir.  Il  s'em- 
para  de  Rochester  y  et  montra  d'à- 
Bord  tant  de  rcsoliiti  jn  ,  que  le  ini- 
nistèriilui  fit  ofi'rir  de  traiter  a  (ics 
^conditions  avant, iç;eiibes.  M  \v%  rc- 
]eU  haulenuMit;  et  il  eut  incniei'in- 
sulenre  de  dcniandci'  nne  le  i^oiivci  - 
î'"'Ucnl  de  !a  Tonr  et  I  »  ^.<r  dc  de  1;j 
|H;t sonne  tic  la  rcinc  lussent  j-cjnis 
cnire.ses  mainx  }i'cprunvaiii  a  son 
tour  qu'un  refus  dédaigneux ,  il 
marcba  sur  Londres.  Trouvant  les 
poDts  bien  garde's  au  faubourg  de 
Soutbi^ai  k ,  il  fut  oblij:,c  do  re- 
nionicr  la  Tamise  iiis(|;r,i  Kingston, 
Pen  lant  sa  tn  :  rlic ,  des  iIisjK»i*inns 
avaient  été  laites  dans  la  c.i|ntale 
ponr  lui  couper  la  retraite,  s'il  us. ut 
V  pénétrer.  Kn  clïct  ,  (jiiand  \\  v  it 
se  vit  en^a^é  dans  les  rues  ,  et  cerne 
de  tontes  parti,  ii  perdit  tellement 
courage,  qu*il  rendit  son  epi  e  à  un  lie- 
rant  d'armes  ,  sur  une  simple  som* 
mation.-Peu  de  jours  après ,  le  duc 
de  Suiïolk  fut  arrête  dans  le  comté 
de  Warwi<  k  ,  fjii'il  ax  ai!  tci.te  de 
sotilcver.  Ce  duc  clait  h;  père  de 
Jeanne  Grcv  :  il  clul  n.itMiclilc  pen- 
ser qu'il  n  .avait  ptis  !<•■>  armes  ({uc 
]>oiif  la  rcplacer.sui  le  II  une.  Jeanne, 
tlcja  c  oMiia innée  depuis  ti  ui-,  ni«»i>  , 
fuî:  exécutée  avec  bva  c'puiix  :  sou 

i>t're  ne  tarda  pas  à  la  suivre  sur 
Vchafaud.  Six  cents  prisonniers 
furent  amenés /la  corde  au  cou  ,  en 
présence  de  la  reine  ;  elle  leur  Ht 
jgrâce.  Wyat ,  dans  ses  dépositions, 
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avait  violemment  compromis  Élîsa* 
beth  y  et  le.comte  de  Devonsbire ,  qui 
passait  pour  aspirer  à  la  maiu  de 
cette  priuccsse.  L*un  cl  l'autre  fu- 
rent condniîs  à  la  Tour,  d'où  Élis a- 
b  l'n  l'ut  1 1 ansfi  ree  a  Woodstock,  et 
mise  sous  une  surveiiiaucc  rigou- 
reuse. Lue  inimitié  ouverte  avait 
éclate  culi  c  les  deux  sœurs  ,  depuis 
Tacte  qui,  en  annulant  le  divorce 
de  Henri  YIII  avec  Gatberine  d'A- 
ragon, déclarait  nul  son  mariage 
avec  Aune  Buleyn,  et,  par  consé- 
quent illégitime,  Ëlisabetb  née  de 
cette  dernière  union.  Q  -''l'ies  Lis- 
lui'icns  ont  ajuiite  «pie  31aiie  n';(- 
\ai;  jm  |)ai  ,l<jn;;cr  à  sa  sœur,  plus 
jcnnc  (pi'cllc  de  div-hnil  ans,  de  lui 
a\t»n"  enlevé  le  <ai'nr  du  cumte  f\c 
lJ;;vouiliire  j  pour  qui  elle  cpronv;tit 
un  secret  |)enchant.  La  première  dé- 
marcbc de  Philippe ,  en  arrivant, fut 
de  demander  la  grâce  d'Élisabetb  :  il 
est  à  croire  qu'il  songi  ai  i  a  réjiouser, 
dans  le  <  as  très -probable  ou  Marie 
le  prci  éderail  au  tombeau.  Philippe 
trouva  le  relaldisscnicnt  du  culte  ca- 
lhidi.|ue  jilui  avaiicequ'il  n'.ivait  osé 
l'c^pcrei-  :  niais  il  nuisit  lui-mèine  a 
cette  <•,lu^e  par  la  Iruidenr  de  ses 
manières  envct s  la  noLlcSî.e  anj^laise; 
froideur  d'autant  moins  excusable 
que  le  parlement  faisait  tout  pour  lui 
^complaire.  Dès  que  le  cardinal  Pôle 
eut  débarqué  en  An  .^Icterrc  ,  <(vec  le 
litre  cl  les  pouvoirs  de  légat,  les  deux 
ciiaïubce-)  vofcii'i.l  une  adresse  à 
Plulippc  (  t  a  Marie.  Se  i  ccnnn:iîssant 
C(Mip.djle  du  (  11:11e  de  deb ctitui  en- 
veis  l'c^liM-  vciif  du*',  le  parlement 
siipuli  .it  \i  l  ui  et  la  reiiiC  de  le  mettre 
eu  iiu'^nre  de  !aii  c  cxiater  son  rcpeur 
tir,  eu  révoquant  toutes  les  lois  qui 
atlcniaicnt  aux  droits  légitimes  du 
Saiut-Siége.  Le  légat, au  nom  du  sou* 
vcrain  pontife,  douna  F;  1  solution  gé- 
nérale du  passé;  et  déclara  TAugle- 


Digitizixi  by  Googlc  1 


• 


MAH 

tem  rentré  dans  le  sein  de  l'Église. 
Les  prêtres  mariés ,  poursuivis  par  le 
mépris  public,  cessèrent  partout  leurs 
ibuciious.  La  restitution  des  biens  cc^ 

<  !Siàsiîqiies  eût  epi  ouré  moins  de 
ctiîticuites,  .si  le  log;it  se  fût  «':;|)lK[iit*  ' 
plus  po-i»irf;rr"T;f  sur  te  poii-f  (i<'!i- 
cal.  I If .  Liuitioiis  q;i'il  ctumia 

sufc  !  s<t\  ut ,  iilanncrctif  1rs  (  i-i;  - 
cieiicLÀ  tiuiorces,  Xtnd  eu  uii:/,.iMt  a 
la  cupidité  los  moyens  de  itcuuiir 
k  des  subtcifuj^cs  ^  pour  se  maiuleiiir 
daosjla  possessioudies  biens  contestes. 
Une  ambassade  solennelle  lut  en- 
Toyée  à  Rome;  ot,  pour  donner  uii 
signe  éclatant  (!  I  <  conversion  qii 
s'tftait  faite  dans  les  eœiit.s  les  |)his 
endurcis,  ce  lut  a  Ciardiiicrl  ni  m' 
à  vc  vieux  prélat  qui  avait  prcte  une 
.«i  langue  assistance  aux  enrt <-|)i isrvs 
de  H-'iiri  VllI  coulie  le  eat lioiirismr, 
que  la  reine  comniil  le  soin  d'extir- 
j>er  riiercsie.  Il  fit  pe'iir  sur  le  ij\ 
-cher  quatre  ecclésiastiques  q-ii  pic 
«haieut  contre  les  loi>i  nouvellement 
Tendues  en  faveur  de  rancicnne  reli- 
gion de  Tetat.  Le  cardinal  Polc  dcsu- 
Toua  liautcinent  toute espçcc  de  per- 
sécution ;  le  roi  et  la  reine  lirent 
prêcher  devant  toute  leur  cour  i:ri 
5Crmon  sur  l'iu toléra uee  :  ru.iis  I.' 
par  lement  (  les  communes  sui  ton'.  : 
était  tellenieijf  (^T^tr.dué  [)jr  i-on  /.(  h- 
religieux ,  (ju  d  porta  des  |.eiii('>  ri- 
goureuses contre  tout  jiij;e  (jtii  nc'i-Ii- 
îieiait  de  poursuivie  les  lirrxiii pief . 
Éiisabclli  jouissait  de  toute  sa  liliei  le 
daus  mie  retraite  qu'elle  s'e'tait  choi- 
sie à  la  campagne  :  mais, dès  qu'elle 
fut  informée  des  dispositions  du  par- 
lemeat,  elle  eut  recours  à  la  dissi- 
midation  qui  lui  était  natuicfle.  Ke- 
devenue  tout'â'coup  catholique  fVr- 
vente,  on  la  vit  assister  réguliè- 
rement à  la  messe  :  î>ien  plus,  <'U 
la  vit       ri  ufesser ,  et  comui  !iiier. 

L'aréofiiaeut  soudaitt.de  Paul  iV  au 


pontificat  Ht  échouer  le  juste  espoir 
qu'avait  Philippe  de  voir  les  A  nj^lais , 
en  rentrant  dans  la  comiunnion  de 

1  K  ;!isf  ruui.;iin\  e<  1 -  [rr  le  plus  l^rt 
oiiNÎaele  qui  s'oppo.*>ât  à  la  n  uniott  * 
(1t-s  (l<  ri\  îTi  .  r  ti  f  l:ir-';.  ['aul  reçut 
.ivrr  t;  (.])  (Ir  lr..i{i''ii  1<%  ^«»iMni',sions 
dei'  Vn;Jrl<'ri v  .  cf  i!  cxj-r  a  ')Ji<',d'a- 
l'i'rd  .  rl!r  I  cjw  ei.Vc;'-.  le  S.d;:f  Sicj^ii 
t'Mis  ie>  liLMts  de  >on  ,(iiti  [lie  ilrju'U- 
d.iiice.  J.cs  iJCj^orn ! Kiiis  ^(•  trouvé- 
r en  t  ;i -peu-  près  s u S pe n  d  u  es .  P 1 1 1  i ,  p  I  ; e 
essuya  Lieiilùt  un  iiiilrc  chagrin  ;  la 
reine  se  dis.iit  grosse;  après  une 
longue  attente»  il  lut  avéré  qn*ello  . 
av. lit  <'ir  .djii'-('f  gardes  symptômes 

U'hydrojM-ir  qui  (  i  ^si  ri  iif  l'i'irr  l,ié- 

eonnaissables.  Déjà  degouir    '  ue 

femme  rpii  u\'t,dt  ni  ]%mi)h*  oi  belle, 
je  pniu'e,  après  un  M-i-'ur  de  prrs 
de  'j.iattu  z.e  lunis  eit  A  f^Ktn:  e  , 
.s\'Milj  uijua  |)(un  la  i'  i.iitiji  e.  !*.î,irie 
1  V  poursuivit  lon^  liMopv  de  lelires 
d  amour  et  e!e  j  ilortso-,  ipu  i  Lhl.acnt 
sans  réponse  :  il  n'écrivait  à  eetie 
épouse  délaissée,  que  lursqu^il  avait 
besoin  d*ai*gent;  et  aussitôt  elle  s'e'* 
puisait  pour  le  satisfaire.  ï/etnpereur 
Charles-Quiot  (\ mî ,  à  celle  même 
époque.  d;>iiqué  cu  favcur  de  son 
iils,  Marie  dut  perdre  toute  cspé- 
raure  d'une  re'iitMou  de\  "Mi  ■  iui- 
])((Ssi!jIe.  l  iie  j)r>'lun"ie  iiu  lrWiiuMt^ 
^"enlj)'lra  d'elle  :  i:iiiiir,  r(  iilc  a  Imit 
ee  fp:i  >e  pis'^.jîl  au-deih) i,>  et  au- 
deiiitrs ,  sa  itieio d  1  re  ^e  f  1  ou \  i"  eu  'ni  e 
cliaJgee  aupiuid  in.i  de  p;i:^i>  (u> 
événements  ;  qu  elle  eut  au  niuins  le 
tort  de  n'avoir  pas  su  prévenir.  Le 
parlement,  Itujfes  les  cours  de  iiiy- 
tice,  Topinion  pi  iljUquc  meme^  étaient 
tellement  exaspérés  cuutre  les  no- 
vateurs cl  K  s  sectaires  qui  avaient 
inondé  rAui;leterrc  de  sang  pour  la 
forcer  d';r  jurer  - Di)  .ui'i  |i;e  rro\  .iu- 
ee.  que ,  p  ii;i<'  1  e  u-'oi n  1  r.  > j •  o  d w- 
rcHc,  ou  se  vengea  de  ia  pcrsccuiioii 
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par  (Vautres  persécutions.  La  plus 
remarquable  des  victimes  imiuulces 
sous  le  règoe  de  Marie,  fut  Tarclie- 
yéqiie  Cranmer ,  deux  fois  apostat 
{K  Cranmer»  X,  1 79  ).  Des  écri« 
Vsôns,  amisdn  merreilieui,  ont  voula 
renouveler ,  en  sa  faveur  ,  la  fable  de 
Mutius-Sce'vola ,  qui  prit  plaisir  à 
se  brûler  la  main.  De  grands  intérêts 

Ïioîititpies  vinrent  réveiller  un  instant 
'attention  de  la  reine;  Pbilip|ie,  son 
cpoux,  désirant  l'entraîner  dans  une 
ligue  contre  la  France,  reparut  tout- 
a-coup  en  Angleterre  (  iSS^).  Il  ob- 
tint de  Bfarie  un  corps  de  troupes 
fconside'rable;  mais  il  ne  put  per- 
suader à  son  conseil  d'admeltire  une 
garnison  espagnole  dans  Calais,  qu'il 
prétendait  mcnaci  par  les  Français. 
Le  coup  le  pins  improvii  justifia  sa 
pr<?diction  :  le  dur  de  f  iiiise  enleva, 
en  quelques  jours,  retfc  place  si 
cbère  an\  Anglais,  et  qu'ils  occu- 
paient depuis  'iio  ans.  (ietfc  nou- 
velle répandit  en  Angleterre  une 
«consternation  générale  :  tous  les  mé- 
eontentements  secrets  se  d^uisèitînt 
sous  l'apparence  des  regrets  inspirés 
par  un  véritable  patriotisme.  Marie  y 
plus  qu'aucun  de  ses  sujets,  ressentit 
un  chagrin  si  vif,  que,  dix  mois  après 
elle  disait  en  inoîir  int  :  «  On  cîierclie 
»  la  cause  de  mon  mal;  si  on  vcul  la 
»  connaîfre  ,  qu'on  ouvre  mon  cœur, 
»  on  y  trouvei <i  Calais  I  »  Pour  répa- 
rer celte  perte ,  Marie  se  laissa  facile- 
ment persuader  de  tenter  une  grande 
expétutioncontre  Brest.  Les  Français 
la  firent  complètement  échouer;  et 
la  retne  essayait,  avec  peine,  d'ob- 
tenir de  nouveaux  subsides  du  par- 
lement ,  lorsque  son  liydropisie  s'c- 
tant  eonsidcrahlement  accrue,  elle 
cessa  de  vivre  le  1 7  novembre  1 558, 
après  un  règne  de  cinq  ans  et  quatre 
mois.  Le  tableau  de  ce  règne  suffit 
jjûur  cxpin^ucr  racliariiemeut  avec 
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lequel  les  e'crivains  protestants  ont 
pour.>uivi  et  pour>uivent  encore  la 
mémoire  de  Marie.  Ce  sont,  au  reste, 
les  mêmes  écrivains  qui  ont  exalté 
sans  mesure  «  la  gloire  et  les  vertus 
de  l'autre  fille  de  Flei^ri  VI II ,  de  la 
cruelle  et  ]>ernde  Élisabeth  I  Ce  n'est 
pas  assurément  que  nous  ayons  Tin- 
tention  d'entreprendre  l'éloge  ,  ou 
même  l'apologie  de  IVÎarie  et  de  son 
gouvernement  ;  mais  une  saine  criti- 
que ne  peut  admettre  toutes  b  s  asser- 
tions avancées  par  quelques  antems 
.prévenus,  et  répétées  par  des  auteurs 
irréfléchis  ou  créilules.  Nous  nous 
contenterons  de  ra))porter  ici  que 
Bumet,  si  partial,  si  injuste  envers 
les  catboliqnes  dans  son  Histoire 
de  la  réforme,  confesse  que  Marie 
avait  l'ame  grande  et  noble.  Elle 
fut  rrnT placée  sur  le  trône  par  sa 
sœur  Klisabelb  ,  qui,  apn's  avoir 
promis  de  deTendie  la  i<'lii;ion  ca- 
tholique, Tabjui  a  ,  et  ictaLIil  en  An- 
gleterre le  protestantisme.  Horace 
Walpole  a  inscrit  Marie  l^^*.  dans 
ses  royal  authors,  Catherine  Parr, 
la  dernière  des  six  femmes  de  Henri 
yill,  avait  voulu  employer  Marie 
à  quelques  traductions.  Cette  prin- 
cesse  a  laisse  des  lettres  :  les  imes,  en 
latin,  ont  meriîe  les  éloges  d'Érasme; 
les  autres,  eri  fiafiçais,  ne  sont  pas 
dignes  d'attention.        S — v — s. 

MARIE  II  ,  reine  d'Angleterre  , 
fille  aînée  de  Jacques  II ,  et  de  sa  pre- 
mière femme  Anne  Hyde  ,  fille  du 
chancelier  comte  de  Glareiidon ,  na- 
quit à  Londres,  en  i66'i.Elle  n'avait 
encore  que  quinze  ans ,  lorsque  le 

f rince  d'Orange  (  depuis  Gnillanine 
II)  fit  en  personne  la  demande  de 
sa  main.  Le  jière  de  la  jeune  prin- 
cesse, alors  nue  d'York,  répugnait, 
comme  zélé  eatlioli(|ue  ,  à  cette  al- 
liance avec  un  prince  prolcslant. 
Mais  ce  fut  ce  motif  même  (£ui  dé~ 
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teriiSiiâ  Charles  II  :  il  te  ftSvaààà.  mâllieureux  père  ,  elle  affecta  une 

qnr  l'union  de  sa  nièce  avecle  stadt-  eailé  f]iii  indigna  la  cour  et  le  peuple 

liouder  serait  regardée  comme  une  hii-mî^me.  Obligé  bientôt  de  passer 

réfutation  rVl étante  des  bruits  qui  en  Irlande  pour  y  combattre  le  roi 

Faccusaif  ut  de  vouloir  renverser  l'é-  Jacques  ,  Guillaume  laissa  toute  son 

glisc  établie.  Le  duc  d'York  se  vit  autorité  entre  les  mains  de  s:\  servde 

contraiut  de  ctilcr  aux  instances  du  épouse.  11  ne  pouvait  assun  rncnt 

roi  soii  frère  j  et  le  mariage  fut  cou-  mieux,  placer  sa  confiance.  A  pt  me 

clu  avec  une  extrême  précipitation  Maiiescfvit-elleinvestiede  la  souve- 

(i677).G'ëstJao({ue8lIiuî-niéniequi  raine  puissance,  qn'eUe  U  déploya 

nous  apprend  ces  particularités  dans  dans  toute  sa  rigueur  contre  les  par- 

sesMémoîrcs.La  jeune  princesse  d'O-  tisans  de  Tautorité  et  de  la  religion 

range  suivit  sou  éj^oux  en  floUaiale ,  de  sop  père.  Tous  les  catholiques,  bien 

et  ne  tarda  pas  à  conceToir  pour  lui  plus ,  tous  les  individus  soupçonnés 

line  affection  si  vive ,  ou  plutôt  une  du  l'être  ,  rr^ureut  l'ordre  de  sortir 

a-lrairatiou  si  profonde,  qiuHc  ne  se  sur  l'heure  de  Londres  ,  mars  de  ne 

ermcttait  plus  de  voir ,  do  penser,  pass'enéloignerdepÎMs  rlr  dix  milles , 

'agir,  que  d'après  lui.  L'iiuuieur  ta-  alin  que  l'on  pût  toujours  s'assurer 

citurne  et  le  caractère  dissimule  du  de  leurs  p*  !  sonnes  au  premier  signal, 

stadtliouder  autoriseraient  à  croire  Dans  touies  les  occasions ,  Marie  se 

qu'il  n'avait,  point  mis  la  fUle  de  Jac-  montra  fanatique  ardente  et  pcisécu- 

ques      dans     confidence  de  ses  trice,  autant  que  fille  dâiaturee.  1km 

projets  contre' ce  ntobarque  trop  con-  puis  six  ans ,  elle  éuit  assise  sur  le 

fiant.  Mais,  des  qu'ils  éclatèrent ,  la  troue  dont  elle  avait  chasse'  l'auteur 

princesse  d'Orange  ne  fit  que  trop  de  ses  jours  ,  lorsqu'elle  fut  frappée 

Toir  qu'elle  était  digne  d'être  sa  corn-  d'une  maladie  (  la  petite  vérole) ,  qui 

pliCe.  A  la  nouvelle  de  son  débarque-  termina  son  existence  dans  sa  trente- 

ment,  puis  de  son  entrée  à  I.oîiflres ,  t'  oi'^iètne  année  (  7  janvier  169*)  ]. 

elle  se  livra  aux  transports  (I'uik  joie  1/évèque  de  Gloeester ,  dans  la  rela- 

reVoîtante.  Peiidant  les  débats  qui  de-  tioii  de  la  inoi  t  de  cette  pnncessr  , 

vaieiit  fixer  le  sort  de  la  couronne,  le  atîirnie  que,  près  de  rendre  lederuier 

comte  de  Dauby  ,  par  ua  reste  de  ve-  soupir ,  elle  osa  dire  ;  «  Ce  n'est  pas 

nératipn^our  le  saugdes  Stuarts ,  lui  »  d'aujourd'hui  que  je  travaille  à  me 

ëcjriTit 'pour  lui  demander  si  elle  v  préparer  à  ce  grand  nassage;  et  je 

désirait  si^er  seule  sur  le  trône  bri*  »  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  je  n'ë- 

tan^iqne  :  âle  s'y  refusa ,  et  livra  la  »  prouve  aucune  inquiétude.  »  Quel- 

iMti''  du  comte  au  prince ,  qui  ne  ques  écrivains  ont  pensé  que  Marie 

pardonna  jamais  h  ce  seigneur.  En  avait  joué  un  rôle  jusqu'au  deriiier 

conséquence ,  la  Convention  natio-  moment  :  il  est  plus  simple  et  plus 

nale  rendit  un  bill  qui  plaçait  la  (^ou-  juste  d'attribuer  cette  étrange  dépra- 

ronne  sur  la  tête  du  prince  r-t  de  vation  de  cœur ,  à  un  zèle  frénétique 

la  princesse  d*Oranf];e  ,  réservajit  au  pour  le  culte  protestant.  Jacques  II 

prince  seid  1'*  1  ire  du  pouvoir  (  c'est  lui  -  même  qui  parle  )«  eut  le 
royal.  La  nouvelle  reme  se  hâta  de  »  chagrin  d'apprendre  que  cette  lille, 
'  passer  en  Angleterre  ,  où  elle  arriva  »  envers  laquelle  il  s'était  toujours 
le  33{<^meç  1689.  En  entrant  dans  »  montré  le  plus  affectionne'  des  pè- 
le palais  qué^enaitd'alumdonner  son   vTe$y  ayait  persévéré  jusqu'à  la 
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îhEàojt  âaof  m  dësobéiaiaiiee  et  son 
infidâité.  LesfUtteursmmeiiaircs 
dilnt  elle  était  entourée^  la  canoni- 
al» sèrenl,  en  quekjuë  sorte,  pour 
J^^  »  aYoir  commis  une  espèce  de  par- 
T»  ricide.  »  Marie  semblait  avoir  pris 
à  tache  d'abjuivr  tout  st-ntiment  na- 
turel :  il  l'arlicic  même  de  la  mort , 
elle  rclusa  opiniâtrement  de  voir  la 
«     princesse  A  nue ,  sa  sœur ,  dont  le  seul 
crin^e,  4, ses  yeux ,  était  de  n'avoir 
jfél^ovin  Bmoncer  à  l'amitié  de  la  du- 

^  'tiièitee  de  Marlborou^h.  Gnillaume 
lit,  si  froid,  si  impassible  par  carac- 

rlcre  et  par  bahituae ,  fit  e'cfater,  à  la 
movt  de  Marie,  un  désespoir  si  ex- 
traordinaire que  ]>ersonne  ne  voulut 

V croire  à  sa  sincérité.     S — v — s. 
«       MARIE  DE  LORRAINE  ,  reine 
d'Écosse  ,  naquit  le  22  novembre 

^  i5i5  ;  elle  ^t  l'aînée  de  toiîs  les 
enfants  de  Glandie ,  duc  de  Gmse. 
Cette  princesse  fut  mariée  le  4  août 
.i5^4,  à  Louis  d'Orléans,  duc  de 

,'i4iongueville  ;  et  restée  veuve  ,  au 

'"bout  de  trois  ans  ,  elle  e'pousa  le  9 
mai  i538,  Jacques  Stnarl,  roi  d'É- 
cosse. Jacques  V  mourut  en  i^y\  2  , 

'  laissant  au  berceau  une  fille  que  sa 
beauté,  son  esprit  et  ses  maibeurs 
n*ont  reiidue  cpé  trop  célèbre  (  F, 
l'article  qnî  soit  ).  Sa  mère  fiitétablie 

,  régente  du  lovaume ,  avec  un  conseil 
dont  le  roi  aéfunt  avait  nommé  les 

t  *  membres.  La  régente  ,  pressée  par 
l'évêijuc  d'Amiens ,  Nicolas  de  Pel- 
^  *  levé,  depuis  cardinal ,  que  le  mi- 
nistère de  France  lui  avait  envoyé 
pour  la  diriger ,  fit  publier ,  en  1 551) , 
un  liiUt  contre  les  protestants  dont  le 
nombre  s'accroissait  chaque  jour. 
^  Cette  mesure ,  comme  die  l'avait 
.prévu ,  souleva  le  peuple ,  qui  courut 
aiiK  armes.  Marient  venir  de  France 
des  troupes  pour  apaiser  la  révolte 
excitée  et  entretenue  par  la  reine 
ÉiisabetJi.  Tandis  que  les  Anglais 
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tflnaient  les  troupes  française^'iiit^ 
fjéies  dans  Leith ,  attendant  des  se^ 
conis  qui  n'arrivaient  pas  (  r.  Lor- 
raine ,  François ,  XXV,  (37  ) ,  la  ré- 
gente tomba  malade,  et  mourut  au 
château  d'Édimbourg  ,  le  10  juin 
i5Go,  à  l'âge  de  quarante-tinq  ans. 
Le  corps  de  cette  princesse  fut  rap- 
porté en  France ,  et  inhumé  dans  1  é- 
glise  $t.-Pierre  de  Reims.  Son  Oraison 
fun^re^  Qaude  d'Ëspence ,  a  été 
imprimée,Paris,  1 56 1 ,  in-d<*.  DeTbou 
parle  avec  éloge  de  la  reine  d'Écosse  : 
«  £Ue  avait ,  dit-il ,  le  génie  élevé  et 
un  grand  amour  de  la  justice;  enne- 
mie de  tous  les  excès ,  elle  avait  tou- 
jours penché  pour  des  nu  sures  mo- 
dérées; et  elle  croyait  niime  que  le 
seul  moyen  de  conserver  la  religion , 
était  de  laisser  au  peuple  une  entière 
liberté  de  conscience  :  mais  dominée 
par  ses  frères^  obligée  d'eiécuter 
.us  ordres  de  là-cour  de  France,  eOe 
ne  put  pas  tonjours  suivre  ses  prin- 
cipes; et  on  la  crut  dissimulée  on  in- 
certaine dans  sa  conduite  ,  parce 
qu'elle  était  forcée  de  faire  plier  sa 
volonté  devant  celle  des  autres.  >» 

W~s. 

MARIE  STUAKT,reinede France 
et  d'Écosse^  la  plus  belle  et  la  plus 
maUienreusc  princessede  son  temps , 
naquit  le  7  décembre  i54st)  au  cnâ- 
teau  de  Linlithgow,  petite  ville  à  7 
lieues  d'Edimbourg.  Elle  devait  le 
jour  à  Jacques  V,  roi  d'Écosse,  et  à 
Marie  de  Lorraine,  duchesse  douai- 
rière de  Longueville ,  sa  seconde 
femme.  Ce  prince  étant  mort  sept 
jours  après  la  naissance  de  sa  fille 
unique,  Marie  Stuart  fut  reine  dès  le 
berceau.  La  calomnie  qui  devait  em- 
poisonner son  existence,  commença  ' 
dès4oi8  À  s'attacber  &  elle  ;  on  pré- 
tendit  qu^eUe  était  mal  conformée,  et 
qu'elle  ne-  pouvait  vivre  :  ^  ôur  dé- 
mentir ces  ËuoL  bruits,  la  rein&mere 
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taéebaimMa  un  tour  cfe  seslanges ,  et 
.  fai-iâéi^aliiie  à  Tainbassadeur  d'An- 

"^jglrtcrre.  Marie  Stuart  D*aTaii  que 
nv.ni'  mois,  torsqu'dle  ("ut  cotiroimée 
j|>Stii  iini;,  p  rr  cardinal  B  aton, 
arclievc-qnc  de  6aiiit-Aii<lri'.  Di  ja  sa 
mamctait  rlemaudcr par  Hcnn  Vill, 
7>(>ur  I^'  lîriiicc  de  (ialles,  son  lîis, 
u'avait  cpie  cinq  ans  de  plus  tjiie 
I  l  jeune  reiiie  d'Eco.sse.  H<  iiri,  par 
ce  mariage  preitiatur  e  ,  voulait  assu- 
rer b  reuuiiou  des  deux  couronues. 
La  corniption ,  les  menaces ,  la  fraude 
€tîa  violence, furent  les  iiiuynis  (pi'H 
miteDCeuTre  pour  parvenir  à  Tac- 
couij^issement  de  ses  proj^is.  La 
reinfr-mère,  qui  .»v,<it  toute  la  fierté 
«t  la  réso^utiou  héréditaire  s  dans  le 
faner  des  Gnise? ,  résista  l'urtement 
il  l'ambitieux  Henri;  niais  sachant 
tjn'elle  avilit  tout  k  rraiiirlie  dv  rc 
1  uisin  perlidc,  elle  (Il  eb  ver  >lai ie 
CiUis  le  château  de  Sfirlin^  un^ 
"  jplus  tard,  iie  Vy  trouvant  pas  en  sA- 
rete'y  elle  la  transporta  d^ns  une  île, 
an-miliea  du  lac  de  Mentheit.  Uii 
-  monastère ,  seul  édifice  qui  eii«it:ît 
dans  ce  lien. ,  servit  d'asifc  a  l'enfant 
TOjal:  quatre  jeunes  filles  de  s(  >  h  i  ^e , 
nspartenar  t  aux  pn  aiîèrrs  familles 
GEeosso,  et  toutes  !-  ^  quatre  iioin- 
nces  Marie  coinnie  eile,  I;ii  furent 
én:m^r<^  p-inr  compaç;^H'S.Cei(c  j  riii- 
ce.^.^e  .se  iai^ail  deja  distiut;uer  par  srs 
grâces  et  par  une  iutelligcnee  extrê- 
mement piecoce.  î.e  cumti  d  A j  ran, 
investi  par  le  parlement  de  la  re^cucc 
dit#yaùmey  et  de  la  tutelle  de  Marie, 
aoDOiiçaît  hantemeut  qu*i!  lui  desti« 
*^akBon  fils  pour  époux.  Mais  ta  reine- 
anlbe,  tonte  Française  par  le  cœur,  et 
lyëe  d*uu  corps  or  troupes  que 
[Il  ÏI  lui  avait  <  .î\'oye,  di;  Î.j t a  que 
sa  filîe  n'aj)pailiei:dr,iit  qu'au  l)a  i- 
phin,f  t  que  deja  elle  était  attendue  a  la 
cour  de  France.  Le  |>a!  iemeiit ,  d  u:ic 
voix  uiia^mc,  âoU3CmU  <4  ce  pidU; 


HMarîe  Stuart  fut  transfçrcc  au  c  Là- 
tea\i  de  Dunbarton ,  pour  j  alteLtlre 
l'instant  de  son  départ.  C'est  ^«nsici 
château,  qu'elle  fut  remise  au  coint*^ 
de  Brcze  ,  «pte  le  roi  de  Frauce  avait' 
chari^f  de  la  recevoir.  Elle  monta 
ausMiota  bord  des  f;a!èrei>  fr/nti  aiscJ^^ 
mouillées  a  l'eniboueliurede  la  (ilydç; 
et,  h  1  î  .H>ût  I  > '8,  elle  entra  dans 
h'  pori  de  Bres! ,  après  aviur-  <>ie  vi- 
vtjuenl  pouiscavie  j)ar  la  iJutte  au- 
glaiM".  A  la  suite  de  cette  reine  de 
cinq  ans,  on  voyait  les  quatre  jeunes 
filles  ses  compagnes.  Associées  aux 
jeux  de  son  enfance,  elles  ne  devaient 
plus  la  quitter,  et  elles  devaient  être 
p.iituut  les  témoins  de  sa  gloire  et  de 
ses  maUieui  s.  Les  mêmes  vaisseaux 
auK  iièi  ei.t  cji  Fi  auee  ks  deux  gou* 
v<M  ururs  et  Ir-^  deux  preVa  jiteur.s  dc 
Marie,  aiu-^i  (j  ie  tjois  de  ses  iVcrcs 
n.ilurels,  parmi  le.sqfiel.s  ou  distin- 
^uuli  le  pneur  de  S  .iut- Vi^dre,  qui, 
par  ia  sitit.-,  devait  être  snf, 
cruel  ennemi.  De  Bicst ,  1, 
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reine,  au  milieu  du  phis brillant  cor- 
tège, se  rendit  dire<  temcnl  à  Saint** 
(iermain-en-Laic.  Henri  II,  après 

r  ^  '  (  oudilee  de  earesses  pendant 
quelques  jours ,  la  fit  conduire  dans 
un  couvent,  où  etai^uit  élevées  les 
lierifi  i(  s  des  plii>  i^i'aiides  maisons 
de  i'iau(e.  Mnie  :Stuart  ne  tarda 
pas  a  rc  l'uiulre  ,  de  la  maiiiLU  e  la  |'lu3 
briil.iut*',  aux  Si.ius  (jue  Tiui  prit  de 
soii  c  in  aliun,  l*ar<-(  d  - (OUsIestaK  ntS 
qui  rcbauii^viitlfs  ^;  àte.^  dc  sun  sixe, 
elle  voulut  encore  y  réunir  les  con- 
n.ûssanrcs  solides^  qni  seniblent  être 
Ta  pana ge  exclusif  dc  l'autre.  £lle 
n'avait  pas  cncoi'c  quatorze  ans^ 
lorsque,  dans  nue  s;dle  du  L(ur>Te, 
en  \  n  eM(  a  d(  Henri  II,  dc  Catherine 
de  ^^ r  fi  is  <  t  de  toute  h  cour,  elle 

'i:r;.i:iji  le. '^i^C'i'  S  !.!/iu  ;](  ,.ri  eum- 
il 1  ■  ■. 'U  .  o  ;  ■•;!'■  uu'i'  -"ied 


«lak  icLiiiHià  de  cuiuver  les  leUi«;& , 
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et  que  le  savoir  est  chez  .elles  un 
^arme  de  plus.  Déjà  la  jeune  r«be 
commençait  à  composer  des  poc'sics 
françaises,  où  Ton  rcn)arqii,'ut  un  es- 
prit  iioiiri'i  des  grands  mudèirs. 
goût  uaturel  la  i^rcservait  de  ces  dé- 
clamations vagues ,  de  ces  h  j-pcrbolrs 
dgantesques,  si  communes  alors.  La 
daiuie,  léchant,  le  luth,  occupaient 
sei  loisirs,  et  lui  fournissaient  autant 
de  moyens  pour  captiver  tout  ce  qui 
Fentourait.  Ronsara,  Joacfaim  Du- 
bcUay,  Brantôme,  et  le  grave  chan- 
celier De  L'Hu}>ital  lui-même,  nous 
ont  laisse'  des  ténini  ^nages  éclatants 
de  l'enthousiasme  que  lais-iir  juTilre 
la  jeune  et  belle  Marie,  paiiutit  où 
elle  se  munirait.  Le  cœur  de  la  reine 
sa  mère  en  était  trop  flatté,  pour 
qu'elle  ne  désirât  point  jouir,  par  ses 
propres  ^reux,  des  triomphes  de  sa 
tille  chérie.  Elle  passa  en  France 
(i55o),  et  sut  y  obtenir  i'inteiTcn- 
tion  de  Henri  II,  pour  faire  rentrer 
dans  ses  mains  le  pouvoir  confie  au 
régent.  C*-  ùn  pendant  son  séjour  à 
Paris,  fjur  S  I  tille  faillit  être  victime 
d'un  exécrable  attentat.  Un  archer 
écossais ,  de  la  garde  du  roi ,  fut  con- 
vaincu d'avoir  voulu  empoisonner 
Marie.  Il  est  remarquable  que  ce  iîit 
un  autre  Écossais  qm  assassinat  pré- 
sident Minard,  curateur  de  la  jeun* 
princesse  (i).  C'est  à  ces  premiers 
traits  qu'on  reconnaît  le  parti  qui, 
né  au  sein  de  TÉcosse ,  du  fana- 
tisme religieux ,  et  fomenté  par  l'am- 
bition d'un  traître ,  ne  ces'^T  ,  de 
près  comme  de  loin,  de  ripiisjwrcr 
contre  rautoritc  et  même  (  untre 
l'existence  de  Marie  Stuart.  La  reine- 
mère  retourna  en  Écosse  Tamiéc 
.suivante  (  i55i  ).  Elle  passa  par 
Londres,  dans  Tespoir  d'y  terminer 

 -tr- —  

•î  ^^/^  hait  kvhtrt  Stnarf       ,  :.  !..  I.»- 

If^i,*  »iii*"Doni»,  lira  oar  derrière  au  ton.icUble 
ât  BCvoMiaMttcib  ca<q»4*piitoiet  dont  U 100^ 
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les  loiipics  discussions  fui  sub» 
.sistairnt  entre  les  deux  couronnes; 
Édôuai-d  VI  lui  prodiç:na  des  atten- 
tions afrcctées,  pour  obtenir  la  main 
de  la  jeune  princesvp,  quoiqu'il  ne 
pût  ignorer  que  dcja  elle  était  liane(  e  • 
au  Datiphin  de  France.  11  renouvela 
<  «  pendant  ses  instances  à  diverses 
reprises  ;  et  plusieurs  autres  souve- 
rauis  de  l'Europe  élevèrent  les  mènes 
prétentions,  jusqu'à  ce  que  la  con- 
clu>  ion  solemiellc  du  mariogede  Marie 
mit  un  terme  à  leurs  espérances.  Ce 
mariage  fut  ccle'bré  a vec  le  plus  grand 
c'dat  à  Paris,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame,  le  ii4  avril  i558.  T.a  jeune 
reine,  au  pied  de  Taulel,  salua  le 
Dauphin  son  époux  du  nom  de  roi 
d'Écosse;  et  ce  titre  lui  fut  confirme 
par  les  acclamations  des  cqrmmis- 
saîres  écossais  qui  assistaîoit  k  la 
cérémonie.  Depuis  ce  jour,  François 
et  Marie  furent  toujours  désignés  par 
les  noms  de  Boi-DauplUn  et  Reinè-  " 
Jhniyliuw  (  I  ;.  Henri  II  exigea ,  de 
plus,  (ju'a  leurs  titres  ils  ajoutassent 
ceux  de  /.V)/  et  P.eine  ({'Angleterre 
et  d'Irlande.  Cette  qualification  .  qui 
n'avait  d'autre  but,  alors,  que  de 
rappeler  les  droits  éventuels  de  Ma- 
rie ,  ne  saurait  être  trop  remarquée , 
h  eause  des  terribles  conséqnenci»S 
qu'elle  eut  dans  la  sJiile.  Sortie  >do 
lutHe  ,  Marie  Stuart  fit  briller  d'un 
rtouvel  écl.it  les  qualités  qui  for- 
maient son  iieureux  naturel.  Quoi- 
qu'elle eonruît  bien  la  faiblesse  du 
earaetère  de  son  époux,  plus  jeure 
qu  elle  d'une  année,  elle  le  consul- 
tait sur  toutes  ses  démarches.  Cette 
déférence  soutenue  redoubla  chez  le 
Dauphin  la  passion  que  lui  inspi-^ 
rait  la  réunion  de  tout  ce  qui  peut 

^i)  n  fut  frMpé ,  A  l'occaaioD  de  ce  nMrMge  m» 
■nedhillft  ofi  l'im  voîl  li-s  deii«  éfcar  m  regarJ, 

et  Aiirmonlt-*  de  la  tnpiur  cninrjnti. .  Autour  .<•*  lit 
cc-llc  lé^Ktide  «ioM  abrég«e  :  i  'inn.  et  Ma.  Ih  G, 
m.  Seotar.  Oéfthm,  yhm,  iSM, 
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sédmte  les  yeux.  Gadierine  de  Mé- 
di^  elii  -  méioie  «embU  d  .ibord 
sourire  aux  ^iomphes  de  la  jeune 
t^t^É,  jûftiju'à  ce  que  son  orgueil  se 

scutît  blesse  des  égards  alic*  tiirux  que 
je  roi  ne  cessait  de  tcmoi^fu•r  à  sa 
hr>!!M}Uc.  Bii^nfot  Cfttf  jalousie  de- 
viul  plus  active  eiico le  daiib  le  cœnr 
tic  railicrc  italienne ,  lorsque  ]e  coup 
fatal  qui  Uauclia  les  jours  de  Henri 
II,  lit  monter  Marie -Stuait  sur  ic 
trqne  de  France.  La  maison  de  Ouise , 
où  elle  coiiip' ait  deux  frères  de  sa 
mère ,  acquit  un  ascendant  formida- 
ble. Catherine  de  Médicis  se  vit  rc- 
duit'  j  dissimuler,  et  (|iu!qiiefois  à 
flciclur  devant  sa  bru  (    .  (iATHE»iN£ 
Di:  MiiDicis,  Vil,        .  Les  e'mis- 
saires  secrets  qu'enlretcnaij  a  la  (  nm 
de  France,  Gécil,  ministre dr la  k  wic 
KlisnlM'tli,  snrcnt  mettre  à  pnjfil  1rs 
di.spu:iiii'uUo  liaiiiiMises  du  Tiuipla- 
calile  Catk(9*ine.  C'est  à  ctlle  époque 
qu'il  Àutpliacer  Kori;;ine  de  ce  sys- 
tème cfe  difiamatioii  et  de  te'ne'hrenscs 
^  mtrigues,  pbursmriayec  tantd'acliar- 
ncment  contre  l'infortunée  Marie. 
L'artilicieux  Cécil  ne  cessait  (i  altix  r 
iefeude  la  révolte  en Écossc:  ia  n  iiu  - 
rcgente  iinplora  le sf  coursd*-  sa  lillc; 
•  et  Marie  hésitait  à  i'airc  j)ass(  r  des 
troupes  franraises  d.uis  ses  états  d'ou- 
tre-Tner,  dans  la  crainte  de  louruir  de 
nuiacuUi  prétextes    au\  déclama- 
tions du  parti  protestant.  Deux  coups 
tfgâlemeiit  sensibles  à  son  cœur,  et 
laiMIsrtéf  k  ses  intérêts  ,  vinrent  la 
fra'pper  prcsqu*au  même  instant  : 
la  miut  de  la  n  ine,  sa  mère,  fut 
soÎTie- bientôt  de  celle  de  François 
II,  son  époux,  dont,  malheureux 
sèment,  elle  n'avait  p  )i  if  eu  d'en- 
fants (  i5Go  ).  Marie  i*^tMart,a  (h\- 
hmt  ans,  se  trouva  ainsi  exposée 
i caque  sans  défense  aux  complu! s 
e  ses  enueijjis.  Ne  pressejitaut  qur 
Vop       iiuiudialiuus  que  lui  réscr- 
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vait  la  vengeance  de  GaAerine  de 
Mi  dicis,  f  auguste  veuve  se  retira  à 
Reiras  ,  auprès  de  son  oncle  le  cap** 
dinal  de  Lorr.dne ,  arcbevéque  de 
cette  ville.  (îefiilà  cette  époque  q»i'E- 
lisahelh  î'-  in  ova  sommei'  de  rati- 
fier le  liaite  (i  tvliudjoui'^ ,  conclu 
l'amiée  précédente  par  des  négocia- 
teurs eeossars  vl  anglais.  Par  uu  ar- 
ticle de  ce  traité  ,  Marie  renonçait, 
poia*  toujours ,  aux  royaumes  d'An- 
gleterre et  d'Irlande.  EUe  r^ondit 
que  cet  acte ,  fait  dans  uu  temps  où 
clic  ne  pouvait  qu'obc'ir,  n'était  point 
son  ouvrage,  et  qu'il  n'avait  pas  mé* 
mo  c'ié  >ajKfionue'  par  le  roi  son 
époux.  Llle  eut  soin  ,  (railleurs,  de 
1. lire  o!)>frver  (pie  ,  depuis  la  mort 
th-  l-^  auroi>,  II  ,  elle  av.tit  elïa«  e  li-s 
armes  (f  A iii;!eteire  de  ses  ecussuiis  , 
tainlis  (péLlisahel 11  continuait  <«  por- 
ter les  armes  de  France  et  le  titre  de 
reiue  de  ce  pays ,  qui  n'admet  pas 
même  de  reine.  Mais  voulant  aller 
prendre  l'avis  des  grands  de  son 
royaume  ,  elle  demandait  un  sauf- 
C"*i:'l.iif  pour  [tasser en  Ecosse:  Eli- 
sais il»  le  lefusa.  Quoique  ce  refus 
llati  U  le  de>ii"  secret  que nourrissait 
Marie  de  r«  sler  vu  FrailCC,  cUc  SCO- 
til  q!;e  smi  devoir  l'appielait  dans  si\s 
états  .  et  elle  re'solnt  de  l'v  ii  ndre. 
<i  .!  ai  hien  ecliappe'  ;ui  fri're 
w  douard  NI),  ilit-elle,  pour  \<'nir 
»  en  France  j  j  echappei  ai  de  juèmc 
»  à  la  sœur  pour  n^touruer  en  "E- 
»  cosse*  D  Le  cardinal ,  son  oncle  , 
lui  proposa  de  laisser  ses  pierreries, 
en  attendant  qu'il  pût  les  lui  faire  re- 
mettre par  une  voie  sûre,  n  Quand 
>' j'<  \pose  ma  personne,  repondit 
1)  Maiie,  eraiuaiai-je  pour  des  bi- 
y.  joux     »  1:111c  s'embarqua  a  (.alais 
le  1  ")  août  iî)C)i  ;  au  nuunent  où  elle 
njeltait  en  nn  r,  un  l'àtiment  piûit  à 
sa  vue:  «  ()li  I  s'ecjia-t-elh* ,  (piel  au- 
M  ^urc  poiu'  mou  voyage!  »  l'ar  son 
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ordre ,  un  lit  lui  avait  été  préparé 
sur  le  tUlac  :  en  se  nive itlaui ,  eUe 
aperçut  eocore  les  côtes  de  France» 
k  i'm«tant  ou  elles  allaient  dis|karai- 
tre.  Daiis  l'excès  de  son  émotioD  » 
elle  s'écria  piusieurs  fois:  Adieu, 
F  ««ce  ,  adieu ,  je  ne  te  reverrai 
plus  !  L^s  vers  qn'rîlo  romp(t^a  ,  en 
ce  moment,  pour c'xli a l(T  sa  duiiUiir, 
sont  te.lemcnt  coivsacrcs  par  le  sou- 
veiiir  que  toute  a;iie  st  usiMe  con- 
serve a  cette  [>rincesse  iiilVrtuuée , 
qu'ils  doivent  trouver  place  ici  s 

• 

A4ftm,  \^Wi^»u^  |mi,v«  de  franc  î 
O  iita  |iati  e 
p'ii'.  «■•.«•riV , 
Qui  a»   uiii  r>  lUH  îciitir  riiraiirv  ! 
Âii"  Il    FruiK  *  !  •adir  ii  lDf^  (m'ahi  jovnl 

iirfi|ui  dtojuiitt  iNHtatMHin, 
1^  il  I  u  Je  iMiH  «jn**  la  iiiwlii-  ; 
|}iN>  fttt  tP  rr*l« .  fitr  cal  I  cim; 
Jr  la  fif  «t  tou  aniitie  , 
Pwar  qwr  «I»  t'iMitre  il  (e  mtm  ima». 

Marie  courut  de  grands  dangers  dans 
sa  traversée  y  ^  i  dura  cinq  jours. 
Un  traître  avait  donné  avis  de  son 
départ  à  ËUsalieth  ;  et  ce  traître 
ctdit  son  frère  naturel ,  le  comte  de 
Murray.  Elle  n'échappa  qu'à  la  fa-? 
veur  cf'une  brume  épaisse  à  l;i  croi- 
sière anglaise  ;  et  elle  <leseeii(lit  enfin 
à  Li^itli  ,  apri  s  avoir  failli  périr  sur 
des  ccu(  i!s.  Les  déraonstralioiis  de 
joie  de  qiu  iques  serviteurs  fidèles  ne 
purent  lui  faire  illtisiou  sur  sa  posi- 
tion. Tout  était  changé  autour  d'elle  : 
son  royaume  n'était  phts  de  sa  reli- 
gion ;  le  parlement  d'Ecosse  avait 
])ros(  rît  le  culte  catholique.  La  reine, 
le  lendemain  de  son  arrivée,  ayant 
voulu  faire  dire  la  messe  dnns  sa 
cliapelle  ,  ou  peusa  fiicr  son  aiuuô- 
îii'.  r  juMjiu'  sous  ses  yeui.  :  ou  fle- 
maudjit  hauteuieni  si  la  couronmf 
poi.vait  re])oser  sur  le  front  d'une 
princesse  (<{,2tfi^re.  Quand  Marie  fit 
son  entri^e  solennelle  à  EHimbourg , 
toutes  les  fîecorations  représentaient 
les  traits  de  l'Ancieof  Xestament 


latifs  au  %ihAti«ient  des  infidèles  qui 
avaient  abandonné  le  vrai  iKeu  nour 
adorer  Im  idoles.  A  tant  d'insolence 
et  de  fanatisme ,  la  jeune  reine  n'im- 
posait que  la  patience  et  la  boute  : 
«  Quel  commencement  d'obéissance  ! 
»  (îisai!-rllc  en  soupiraîit,  et  qin  lle 
»  en  sera  la  suite?  ;>  Un  pre^litatcur 
fouîçueux,  nomme  Kuox  ,  rumposa 
un  livre  sous  ce  litre  apocalyptique  : 
Premier  son  de  la  troinpetie  contre 
le  gowe-Tiement  monsf  veHx  des 
femmes  ;ïi  n'appelait  jamais  la  râne 

Sue     nomeU»  Jé  abeL  Marie  cnft 
ésaruier cet  homme  faioiu  lie,  en  lui 
témoignant  des  égards.  EUe  le  fit  in- 
viter à  se  rendre  a  i  palais  :  «  Ve- 
»  ne/,  metrouvf'rd  uis  h  temple  où  je 
»  ]>rcche,  »  lui  repoudit-il ,  «  si  vous 
»  voulez  vous  convertir  !  »  Il  voulut 
bien,  an  reste,  lui  j)roiiteUre  qu'il 
lid  serait  soumis  comme  saint  Paul 
Va»mi  été  à  Néron,     Kiiibl  avoue 
lui-même  <,  dans  son  histoire , "qu'un 
jour  il  trai'a  sa  souveraine  avec  tant 
de  sévé  ii*^,  qu'oubliant  la  dignité  de 
son  rang  elle  fondit  en  larmes  devant 
lui  ;  et  Ton  voit  dans  son  récit  qu'il 
s'applaudit  encore  de  cet  excès  d'au- 
daee.  «  F.  Knox  ,  XXII ,  5oi.  )  Ces 
détails  oi;!  jKiru  nceessaires,  y>oiir 
mettre  liors  de  doUte  la  cause  pre- 
mière de  toutes  les  infortunes  qui 
vont  fondre  sur  la  jeune  rei^ne.  ï^a 
fureur  intolérante  des  calvinistes  con^ 
jura  contre  le  trône  et  la  vie  de  là 
souveraine  pour  sauver  la  râormei» 
Marie  pouvait-elle  leur  échapper, 
lorsqu'à  leu?'s  complots  sinistres  vin- 
rent spjinndn*  1rs  '^(.nrdcs  attaquer 
d'nit  r')iu  Hrr."::t  antbilK  n   ,  e!  l'insi- 
dieuse perfidie  d'une  rivale  jalouse? 
Plusieurs  seijiçneurs  français  avaient 
suivi  en  Rcosse  la  veuve'de  leur  der- 
nier roi  :  parmi  eux  on  distinguait 
Dam  ville,  (ils  dn  connâabtedeMont- 
morenci  ^  le  plus  beau  ^  le  pbis  galant 
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chevalier  de  la  cour  Je  France.  Sa 
présence  eu  Ecosse  fut  attribuée  à  des 
motifs  qu'envenima  encore  l'ombra- 
ceuse  rigidité  des  calvinistes.  Bientôt, 
dans  la  crainte  d'enlever  à  la  reine 
la  confiance  de  son  peuple ,  tous  les 
Français  se  retirèrent  ;  et  Marie  , 
restée  seule,  se  livra  précisément  aux 
chefs  de  la  vaste  conspiration  ourdie 
contre  elle ,  c'est-à-dire  à  son  frère  le 
comte  de  Murray  et  au  secrétaire-d'é- 
tat Maitland ,  secrètement  vendu  à 
Cécil ,  le  plus  pervers  et  le  plus  as- 
tucieux des  ministres  d'Elisabeth. 
Marie  était  sincèrement  disposée  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 
reine  d'Angleterre;  c'était  même  pour 
cimenter  cette  union ,  qu'elle  deman- 
dait qu'Élisabcth  la  reconnût  pour 
son  héritière ,  à  défaut  de  postérité 
directe.  Il  n'y  avait  rieti  dans  cette 
proposition  que  de  conforme  à  la  loi 
naturelle  et  à  la  loi  de  rét.it ,  puisque, 
descendant  de  Henri  VII  comme 
Élisabrth ,  Marie  se  trouvait  sa  plus 
proche  parente.  Elisabeth  refusa  du- 
rement de  reconnaître  des  droits, 
qu'elle  reconuut  cppcndaul  par  la 
suite  dans  le  fds  de  celte  princesse. 
Dévorée  par  sa  jalousie ,  cette  reine, 
si  profondément  dissimulée ,  ne  [)ou- 
vait  en  maîtriser  les  éclats.  11  suf- 
fisait de  prononcer  le  nom  de  Marie 
Stuart  devant  elle ,  pour  ({u'aussitot 
ses  yeux  s'enflammassent ,  et  que  sa 
voix  devînt  rude  cl  menaçante.  La 
musique,  la  danse,  la  poésie,  tous  les 
arts ,  tous  les  talents  dans  lesquels 
Marie  excellait ,  Elisabeth  s'y  exer- 
çait avec  une  émulation  puérile.  Quel- 
que vifs  que  fussent  les  applaudisse- 
ments qui  lui  étaient  prodigués  par  sa 
cour ,  jamais  son  cœur  n'en  était  sa- 
tisfait, si  im  adroit  courtisan  ne  s'é- 
criait pas  qu'elle  avait  surpassé  la 
reine  a*Ecosse.  Elle  ne  se  lassait 
point  de  faire  des  questions  insidieu- 


ses sur  cette  princesse,  dans  l'espoir 
de  lui  découvrir  des  défauts.  Un  jour 
elle  demanda  brusquement  à  Melvil ,  ] 
ambassadeur  d'Ecosse ,  laquelle  était 
la  plus  belle  de  Marie  ou  d'elle  : 
a  Marie,  répondit  l'ambassadeur, 
»  est  la  plus  belle  femme  de  l'E- 
»  cosse  ,  comme  Elisabeth  est  la , 
«}»  plus  belle  femme  de  l'Angleterre. 
»  —  Du  moins ,  reprit  Élisabeth  , 
«  votre  reine  n'est  pas  aussi  grande 
»  que  moi.  »  — Melvil  se  crut  obligé 
d'avouer  que  Marie  était  un  peu 
plus  grande.  —  a  Elle  l'est  donc 
»  beaucoup  trop  î  »  reprit  aigrement 
Elisabeth.  Et  cependant  elle  en- 
tretenait un  commerce  de  lettres 
avec  Marie  Stuart  ;  elle  l'y  appe- 
lait sa  chère  cousine  ,  sa  bonne, 
son  aimable  sœur.  Mais  cette  cor- 
respondance éludiée  lui  servait  à 
donner  de  perfides  conseils  à  sa  pa- 
rente trop  crédule,  qui  la  consul- 
tait dans  la  simplicité  de  son  cœur. 
Quelle  était,  enelTet,  la  candeur  de 
Marie ,  si  long-temps  dupe  d'une 
amitié  si  grossièrement  affectée  ,  si 
fréquemment  démentie!  Quand  Mel- 
vil lui  eiit  dévoilé  l'ame  d'Elisabeth , 
elle  pleura  comme  si  elle  eût  appris 
la  perte  d'une  amie.  Elle  lui  avait 
proposé  une  entrevue  :  Elisabeth 
s'en  excusa  sous  des  prétextes  poli- 
tiques ;  mais  toute  sa  cour  en  péné- 
tra le  motif  réel  :  son  amour-pro- 
pre eût  trop  souffert  de  soutenir  la 
présence  d'une  princesse ,  qui  avait 
dix  ans  de  moins,  et  la  réputation 
méritée  d'être  la  première  beauté  de 
l'Europe.  Justement  piquée  de  voir 
repousser  ses  avances  ,  Marie  ,  qui 
s'apprêtait  à  se  rendre  sur  ses  fron- 
tières méridionales  ou  même  en  An- 
gleterre, affecta  de  se  diriger  aussitôt 
vers  le  nord  de  l'Ecosse ,  quoique 
Ton  fût  encore  au  cœur  de  l'hiver. 
Ce  fut  dans  le  cours  de  ce  voyage , 
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qu'eut  lîftt  l'audacieuse  entreprise 
d'un  jeuDe  Francaîa ,  ëgarp  par  me 

passion  mvlncible  pour  les  char- 
mes de  la  reine.  Elfe  l'iail  à  Bunit- 
^  Tsland  ,  l'ir«qu'cllc  trotiva  Chaste- 
iard  cachf  ùaiis  sa  chambre  à  cou- 
cher. C'etiil  la  se(  onHc  fois  aue  ce 
^ieune  lu.scu^é  &e  reudail  conpabledu 
•"^■iéme  attentat.  Aux  cni  de  Marie  et 
ceux  de  ses  femmes ,  le  comte  de  Mur* 
^  ray  survint  :  Ghaalelard  fut  arrêté,  et 
<  ron  latnne'à  mort.  (^•Chastelabo, 
. v.,XiiI ,  'i6 1 .  )  Depuis  cet  ëTenement, 
dénature  avec  une  insigne  noirceur 
î>ar  îe  parti  protestant  ,  Marie  prit 
^    ]a  resoliilion  de  faire  con^t  iniment 
partager  son  lit  j>ar  une  de  ses  filles 
^  d'honneur.  Hthile  à  profiter  de 
*.  toutes  lei  circonstances,  Elisabeth 
sabit  celle-là  pour  engager  la  jeune 
reine  k  se  donner  un  protecteur  dana 
la  personne  d*at»  ëpouz ,  et  elle  lui  en 
offrit  on  de  sa  maîn.  Quel  était  Je 
personnage  appelé  par  Elisabeth  à 
cette  haute  fortune  ?  Le  comte  de 
Lcicester,  objet  reconnu  de  sa  pro- 
pre tendresse.  En  faveur  de  cette 
union  si  disproportionnée  ,  elle  of- 
frait à  la  reine  d'Ecosse  de  îa  re- 
^coDuaîlre  pour  son  héritière.  Les 
tOuiseSy  consultes  par  leur  nièce, 
lui  firent  apercevoir  le  piégc  et  par* 
tager  leur  indignation.  l)a  s  le  mê- 
me instant,  la  perfide  Elis^ibeth  fai- 
sait manquer  le  mariage  de  M  ne 
avec  l'archiduc  Charles  ,  lils  de 
l'empereur  FerJin<nd  l*"".  :  il  im- 
portait à  sa  politique  de  |iriyer  sa 
rivale  d'un  tel  appui.  Piiilippc  II 
demanda  aussi  la  m. nu  de  ia  icîne 
d'Ecosse  pour  sou  lils  don  Carlos  ; 
Elisabeth  intrigua  encore  pour  em- 
pêcher cette  union  ;  et  elle  fut  aidée 
par  U  F  rance ,  ennemie  naturelle  du 
'  monarque  espagnol.  Si  Ton  en  croit 
Brantôme,  le  roi  de  Navarre,  père 
de  Henri  IY>  voulut  aussi  se  mettre 


MâR 

au  nombre  des  prétendants  ;  et  il 
parlait  déjà  de  répudier .  Jeanne 
Mbret,  comme  protestante  :  mais 
M  .rii  Stuart  déclara  qu'elle  n'épou- 
serait jamais  nu  homtue  ujanc.  Dé- 
livrée de  taut  d'instances  importunes, 
elle  résolut  de  faire  son  choix  elle- 
même;  et  ce  choix,  tomba  sur  Heuri 
'  Danlev.  On  aVtonna  beaucoup  de 
•la  préférence  qu'obtenait  un  jeune 
homme  de  dix-neuf  ans ,  jusque4à 
totalement  inconnu.  On  voit ,  par 
les  écrits  du  tem  ns ,  qu'en  France  ce 
mariage  fut ,  d'abord ,  regardé  com- 
me une  mésalliance  :  c'est  «lue  To- 
rij^ine  de  lord  Darnlcy  y  était  igno- 
rée. Fils  du  couite  de  Lènnox ,  du 
sang  des  Stuarts ,  il  était,  en  outre , 

Êar  sa  mère  ,  arrière-petit-fils  de 
[enri  Y1I  d'Angleterre  ,  et par 
conséquent  ^  doublement  eousb  de 
Marie,  et  comme  elle  aspirant  à 
la  succession  d'Elisabeth  :  en  lui  ac- 
cordant sa  main  ,  la  reine  d'Ecosse 
confondait  les  droits  des  deux  hrau- 
chcs  de  la  maison  de  Stu iri.  Darn- 
lejlui  offrait  un  avant  i^f  nou  moins 
précieux  :  il  était  calh  ilitjue  •  et  elle 
devnit  trouver  eu  lui  un  défenseur 
contie  les  fanatiques  presbytériens 
qui  prétendaient  ta  contraindre  à 
changer  de  religion.  Enfin ,  ce  jeonc 
seigneur  e'tait  le  plus  bel  homûie  Ule 
son  temps  ;  et  il  est  permis  de  croire 
que  cette  union  politique  fut  aussi 
un  mai^iage  d'inclination.  CliTrles 
IX  l'approuva  :  Elisabeth  menaça  ; 
et  l'indique  Irère  de  Marie  ,  le  comte 
de  Murr  <y,lillecoui  jilot  de  l'enlever 
avec  Darnlcy,  pour  prévenir  uue 
alliance  qui  devait,  disait-il >  retar* 
der  et  peut-être  empêcher  la  ruine 
du  catholicisme.  Poussée  à  bout ,  la 
douce  Marie  prit  les  armes.  A  che- 
val y  à  la  tcte  de  ses  troupes ,  et  ses 
pistolets  chargés ,  elle  força  les  re- 
belles à  chercher  un  refuge  en  An- 
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gleterrc.  Elisabeth  lis  accueillit  fort 
mal:  elle  jura,  en  prcsencc  des  am- 
bassadeurs de  France  et  d'Espapne , 
qu'elle  n'avait  aucune  part  à  leur  ré- 
volte; et,  de  ce  nionient,  personne 
ne  douta  plus  qu'elle  n'en  fût  la  pre- 
mière iiistij^atrire.  Marie  ,  victo- 
rieuse,  conduisit  Darnlcy  à  l'autel 
(  2()  juillet  i5(i5  )  :  elle  l'avait  déjà 
décoré  des  premières  dignités  d«i 
royaume  ;  le  lendemain  de  son  ma- 
riage ,  elle  lui  décerna  solennelle- 
ment le  titre  de  roi.  vSon  intention 
n'élait  pas  cependant  de  se  dessai- 
sir du  pouvoir  suprême,  en  faveur 
de  ce  jeune  prince  ,  (pii  av.'sit  quatre 
ans  de  moins  qu'elle.  Mais  égaré 
par  l'ambition,  et  plus  Cfjcore  par 
les  suggestions  des  émissaires  d'Eli- 
sabeth ,  le  roi  Henri  ne  laissa  voir 
que  trop  tôt  sou  projet  de  ne  pas  se 
coiitcnler  d'un  vain  nom.  Son  esprit 
était  faible,  et  ses  inclinations  vi- 
cieuses ;  il  ne  fut  pas  diiiicile  au\ 
conspirateurs  de  le  rendre,  comme 
roi  et  comme  mari,  profondément 
jaloux  d'un  homme  dont  le  nom  se 
trouve  lié  pour  jamais  a  l'histoire  de 
Marie  Stuart.  David  Rizzio  ^  i  ) ,  Pié- 
montais  de  naissance,  et  venu  en 
Ecosse  à  la  suite  de  l'ambassadeur 
du  duc  de  Savoie,  avait  lixc  Tatten- 
liou  de  la  reine  par  des  talents  agréa- 
bles et  variés.  Bon  musicien ,  conteur 
spirituel ,  excellent  mime,  plus  d'une 
fois  il  avait  charmérenum  (jui  pour- 
suivait Marie  dans  la  sauvage  Ec«)ssc. 
Elle  employait  même  quelqucf-us 
plus  utilement,  pour  le  travail  de 
sou  cabinet ,  la  facilité  qu'avait  Riz- 
zio d'écrire  en  latin  et  dans  toutes 
les  langues  du  midi  de  l'Europe.  Il 
l'avait  servie  avec  succès  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes,  en- 

^i)  SoD  v<-ri table  nom  éUili  Utccio  ,  iii.ii>  1  ui.<);<  .« 
prrTala  de  rappi'lei'  liittio  ;  ce  qui ,  selon  l.i  )ii-"iitiii- 
ciatiou  (taliciiue  ,  tait  uue  JiQierenCA  uàcz  seiuiblc. 
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tre  autres  dans  celle  de  son  raaii  ;ge 
avec  Darniey.  Riz/io  ,  du  reste , 
était  extrêmement  petit,  contrefait, 
et  déjà  sur  le  retour.  Tel  estl'hojnmc 
dont  les  factieux  voulurent  faire  l'a- 
mant de  la  plus  belle  princesse  du 
monde.  Le  roi  les  crut  ,  ou  ,  du 
moins  ,  partagea  facilement  leur 
haine  envers  un  étranger  dont  il  re- 
doutait rintlueiice;  et  la  mort  de 
Rizzio  fut  résolue.  Le  complot  ne 
tarda  pas  à  recevoir  son  exécution 
(9  mars  i  Les  détails  en  sont 

adrciîx,  et  puisés  dans  uue  lettre  de 
la  tua  in  de  Marie  Stuart  à  l'arche- 
vêque de  Glascow  ,  son  ambassa- 
deur à  Paris.  La  reine ,  qui  était  souf- 
frante et  dans  le  scplicme  mois  de  sa 
groi.scsî)e ,  soupait  dans  un  grand 
cabinet,  attenant  à  sa  *!iamlu\',  au 
château  d'HoIyrood.  Elle  n'y  était 
point  seule  avec  Rizzio  ,  comme  ou 
a  osé  le  dire,  mais  accompagnée  de 
plusieurs  personnes  des  deux  sexes, 
qu'elle  avait  invitées  à  sa  fable,  et  que 
David  (  qu'elle  qualifie  de  secrclair'e 
de  son  cabinet  )  devait  amuser  de 
ses  chants.  Les  domestiques  qui  fai-  ■» 
saient  le  service  ,  étaient  nombreux. 
Le  roi  survint,  et  prit  place  à  côté 
de  la  reine.  Tout-à-coup  paraît  ioi^d 
Ruthv<>n  à  la  porte  du  cabinet  :  il 
avait  pénétré  dans  l'appartement  de 
la  reine  ,  par  nu  escalier  dérobé.  Il 
était  suivi  de  plusieurs  hommes  ar- 
mes comme  lui.  Ce  loid  ,  dont  la 
ligiire  était  horril)le  ,  cherche  des 
yeux  Rizzio  ,  qui  n'était  pas  assis 
avec  les  convives,  et  lui  commande 
de  le  suivre.  Marie  demande  au  roi  si 
c'est  par  son  ordre  qu'agit  Ruthven  : 
le  roi  dit  que  non.  La  reine  ordonne 
à  Ruthven  de  se  retirer  à  l'instant  ; 
et  Rizzio  ,  tremblant,  se  réfugie  der- 
ritue  Marie-Stuart.  Sans  éga?tl  pour 
son  rang,  pour  son  état  ,  raiidacietix 
lord  rem  erse  la  table  sur  elle ,  et,  par 
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dessus  son  épaule ,  norle  un  coup  de 
poi  ^naîxl  a  Kizzio  ,1e  saisit,  <t  IV-n- 
trauie  jusque  dans  la  chambre  de  la 
reine ,  où  d  est  bientôt  perce  de  cin- 
qitante-sii.  coups  de  dague  et  dVpee. 
^  Apres  s'être  baigné  dans  le  sang  de 
/CMmanicureux,  Ruth^en  rentk«, dé- 
clare à  la  reine  que  sa  tyrannie  est  in- 
t4|pi(àfable,  et  qi4*ii  a  justement  ^or^' 
"  '  tffudff^rétàirc  pour  le  punir  (Va voir 
soutenu  la  rtli^ioii  cjtlKtlKiuf.  La 
rei/ie  ,  penHaiit  fout  Ir  u  stc  de  cette 
nuit  dVlîioi  ,  (Icjuciii ,1  prisonuii're 
dans  ce  lieu  sanp;laiit;  il  uc  lut  per- 
mis à  aucune  de  ses  leuinies  de  l'ap- 
7  l^oeher.  Dès  lelendeoiain ,  Murray 
et  tons  les  autres  chefs  de  la  démise 
rébellion  armée ,  rentrèrent  triom- 
^"pbants  dans  ^mbourg.  ILs  se  de- 
mandèrent aussitôt  s'ils  ne  devaient 
pas  mettre  la  reine  à  mort ,  ou  la 

Slon^erdansune  pri'^on  |>omi  le  reste 
e  SCS  jours.  I  jlf  ciHif  ]>ci(jiir  ,  si  elle 
n'avait  j)as  m  T.irt  de  flécliir  le  eœur 
'  de  sou  jeune  et  faible  époux..  Il  con- 
sentit à  Fenlevér  et  à  la  conduire  au 
^  cbâteau  de  Dmibar.  L'archevêque  de 
^Saint- André  vint  bientôt  y  rejoindre 
Marie;  et  une  grande  ))artie  de  la 
tioblesseimîta  son  exemple.  Ses  forces 
devinrent  bientôt  assez  imposantes 
pour  que  le  traître  ^Turravlui-mcrne 
f'tl<"s  ehofs  d'  .s  eoiijures  (  rnssenl  pru- 
dent de  lui  iairrdes  actes  dr  souihis- 
sion.  Ouant  à  Rulhvt'U  eî  aux  autres 
assassins  de  Rizzio ,  li.s  .s'cniuuent 
en  Angleterre ,  où  ils  trouvèrent  une 
protection  ouverte.  Marie  retourna 
sans  opposition  à  Edimbourg  :  elle  y 
accoucha,  le  19  juin  i5()0,  d'nu 
fds ,  qui ,  dit-on ,  par  suite  de  l'clfroi 
dort  le  meurtre  de  Rizzio  avait  frappe* 
sa  mère  ,  ne  pouvait  voir  une  e[)ec 
nue  sans  éprouver  un  tremblem<'nt 
çcueral  (  r.  Jacqut.s  1*-'.,  XXI  , 
3j()^.  La  naissance  d'un  héritier  du 
trône  redoubla  la  rage  de^Iurray  et 
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de  sa  faction.  Éiisabeth  en  fut  cons- 
ternée :  «  l^a  ri  Mie  d  I ,(  osseest  nièrc  , 
»  s'écria-t-elle,  el  moi  je  ne  suis  ((n'un 
»  arbre  slcnle  I  »  Mais  bientôt  re- 

i)rettant  sa  dissimulation ,  elle  af- 
écta  une  grande  joie ,  et  ^offrit  pour 
marrain*  de  renfantjde  sa  chère 
sœur.  Le  contentement  de  Marie  ne 
fut  pas  de  longue  durée  :  la  division 
éclata  avec  tant  de  force  entre  son 
époux  et  son  frère  ,  que  le  premier 
menaça  fie  ne  plus  ])araîtreàla  cour , 
et  même  de  j)ass(  r  sur  le  continent  , 
si  Murr.iv  u'ctait  pronipt^  ment eloi- 
gue  des  allaires.  i^ûl  au  (  ici  que 
Bamiey  fût  parvenu  à  délivrer  la 
jeune  reine  de  ce  frère  perfide  !  Mais , 
d'autrepart,quel  appui  eut-elle  trouvé 
dans  un  époux  inepte  et  débauché  ? 
La  guerre  ainsi  déclarée  ouverte* 
ment ,  Murray  prit  les  devants  pour 
perdre  son  rival  ,  et  la  reine  elle- 
même.  Le  ])aptème  du  jeune  prince 
ollrit  au\conjun'>  une  nouvelle  oeea- 
siun  de  ralbuner  la  fureur  du  parti 
protestant.  lia  cérémonie  en  fut  faite 
au  château  de  Stirling,  selon  le>rit 
de  r<^lise  romaine  :  tous  les  seigneurs 
du  parti  de  Murray  refusèrent  d'en- 
trer dans  la  chapelle  idolâtre  ;  et.  la 
comtesse  d'A rj^ylc ,  quoique  charj^ée 
de  représenter  la  reine  Llisabeî!)  , 
fut  soumise  j).)r  le  ecjiiMvtiiii'e  rc- 
loi"nu';i  une  péinîence  pubiKjue.  Tant 
de  haine  et  d'outrages  jetèrent  ÎMarie 
dans  une  mélancolie  profonde.  On 
▼oit  dans  les  lettres  de  l'ambassadeur 
de  France ,  que ,  souvent  les  yeux 
baignés  de  larmes ,  elle  s'écriait  :  «  Je 
)>  vondiais  rtie  morte!  »  Lc  roi, 
rpii  s'était  rendu  à  Glascow,  pour  y 
voir  le  comte  de  Leimox  ,  son  père  , 
fut  attaqué  tout-à-coup  de  la  petitr- 
vrV<j!c,  Marie  partait  pour  .d!ei-  ie 
sui^iuT  ;  on  lui  l'cpréscnla  qu'elle 
devait  à  elle-même  et  à  son  enl.ii.t 
dcviici-  uu»;  jiiaLulic  contagieuse, 
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eUe  revint  k  £(ttmboiirg.  £Ue  s*em-^ 
pressa ,  du  muins ,  de  faire  partir  ses 
medeciiLS  et  une  partie  de  sa  mai'ioii 
pour  (ilascow.  Di'S  qu'elle  sut  (['Telie 
pouvait  rejuiiuliT  D.mil<  y  s;ni>  d  in- 
jijer,  elle  se  mit  en  route  ,  u  le 

Iruid /Vit  îi^uiiK'UX.  l  î  la  terre  eou- 
Tcrte  de  ucigc.  Elle  ii'avaiî  poiut  de 
Voi||»«  ;  elle  fit ,  à  chev;il ,  ce  tra- 
jet  de  cinqtiaiite  milles  ,  et  i*atnciia 
5011  ëpuns  Convalescent  diius  un  eha- 
riot  conreft.  Craignant  pour  lui  l'âir 
du  château,  (jui  n'euiit  jus  r,'puic 
sain,  et  lebnut  confic  iei  q'd  l'y  eût 
priTe'dd  repo?;,elle  le  i'ii  p  yrrerdaus 
I  l  m  lisoii  (lu  prevut  de  ia  eulle-i  le 
de  S  liule-M.irie.  LesiUv  :]i  ri:is  u  ut 
veille  à  ce  (jue  cetlc  li.ibit  lii^ni  iVil 
aus  i  commude  'p»e  .salnjjie.  M  n  ie 
V  pass.dt  (jnelquefuis  ]:i  luiit  il. !is  un 
apparterneLit  aii-dcssuui  de  C(i.;i  du 
roi.  Ce  prince  était  à-peii-pi*ès  guéri , 
lorstpruQ  soir  Marie  lui  ainionça 
qn^eUe  cftatt  fui'cée  de  retourner  an 
ciiateau  ,  parce  (ju'elîe  avait  promis 
k  Time  de' ses  filles  d'il  ou  lieu  1-  cr.is- 
'sister  à  ses  noces,  \i\h-  ef.dt  fart 
gaie;  en  partant,  elle  eudMa^st  '<^)n 
cj)aux  ,  et  Itii  passa  au  (La,^(  une  ba- 
f^ne  qii'elle  de't  (clia  du  ^i'  u.  Dius  ia 
îaèaieMuit  diui  m  lo  leN  riei-  i  , 
vers  deux  heures  du  inafiu  ,  uue  ex- 
plosion violente  se  i"ai(  eulendre  ;  la 
jaaisondu  prévôt  s  nite  ,  et  le  curps 
du  'r(M  ,  aiusi  que  celui  du  valelHie- 
cbambré  de  service,  sont  retrouves 
dA  AS  le  jardin,  portant  les  mirques 
deÏ4  strangtiktiiin.  M  ii  îe  (juiti-i  sur- 
le-chluiïp  sont  paliis  d'il  lvr  <M  d,  et 
se  retira  an  château  d'KditujiOui^  , 
feins  suite  ,  et  dans  rî'-'s  (jij;  irtciuent»; 
prives  de  jonr  et  u'ai' .  (7e^l  de  la 
qu'elle  écrivit  à  son  anibas  ;ad' ur ,  à 
Paris  ,  une  relation  de  et  (te  eat.ts- 
trophe,  vil  elle  dit  ([uV'lle  n'e^  liapua 
que  par  nu  iiiu-aeîc  :ui  sort  iuf ai  de 
son  époux ,  cî  (j[u  eilc  ne  doute  pas 
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que  riatention  des  conjurés  ne  fât  dt 
la  faire  périr  da  niéuie  coup.  Le 
comte  de  iMurray  et  lit  tropiu  îment 

sou{)';(iUi:e  (l'rli  e  Iv  i  .u  l  ini'  ''  irtplot. 
1\>  .1-  l»aitr  l'ejMUise,  1;      ,;:!  ;r   ue  , 
e!  pa^M-ei.  l'iaïu  e.  1  ,a  ix*i  ,    ^«  .  {id 
a  Sliiîiiej,  ,  juair  \  \(a.''  ^  ;i  i  -s  :  à 
sou  relour,  tllc  est  eui,  \      j  .ir  i-îi 
parti  de  huit  cents  cavaliers  armes. 
Un  des  gr  tnds  du  royaume  ,  le  jilus 
furteme  t  accusé  de  Tassassifial  du 
rui ,  la  l'otidiiit  au  cliâte<iu  de  Dnn- 
I>  (1  .  <  I  Itii  déclare  qu'il  ne  lui  roudr.i 
i  I  libertc  (j  le  lo:  s(j  l'cJK  1'  tiraépou^îé  ♦ 
de  grc  ou  de  ton  e.  ('  etaiiic  comte  de 
T).<î!nveîl,  c.dviuisie  :  îl  ef.dt  in  i 
d  uiie  tiL/iar.iI luu  si^.a'c  d'^u  '^ui  d 
uiun'jre  de  nobles  ci  de  |u-ei  .'s  ,  q  i 
s  en;;.e^c.ai  iil ,  puiu'  le  bii  n  (!•.•  \  cl  t  , 
a  lui  iuiie  obt<  iui"  la  ru  an  d;  I  i  rt  i':e. 
UotUwell  eUil  dJja  m  vtC'  :  sa  inuinc 
et  lui  dem-indeut  si  m  lil  tan  émeut  le 
divorce  ;  il  leur  est  accordé  sur  lé- 
cha mp.  Ku  vel  '  ) ppée  et  p ressée  de  tou- 
tes parts ,  riufurtunce  Mirie  croît,  en 
se  vu  I  i;iant,  d- uu  r  un  protecteur 
a  s;)U  tlis;  et  t'IIe  se  laiss'.' ei.;iiî  .irt  a- 
clier  le  (  ()nsei;!craenr  fital.  Vu.l'.i  mH, 
<  !  ee  du»  d'Ui  Iviirv  ,  i  e( oit  la  ii:t,:u  de 
^,1   s*<M  V('!' (1  il'-  ,  seli/U  le  li! 
1  ilil  ,  !■  ri'Nfjsii'  t  r.  l>  lUf  U  •  'i  [iv  id  •  s  e  - 
t  iiriir  eeouL-s  d  juils  l' ,i-M'i  t  d^i 
i  >a,  i'oiite  l'Europe  .s  iuui.,!u-  :  i'.li- 
sabetli  seule,  et  son  lutaistre  Cécil, 
fout  éclater  une  joie  féroce,  f.e  jfraud 
coup  était  porté  :  en  s'utd^sant  au 
meurtrier  de  son  époux,  Muienc 
5^^vouait  elle  pas  compHee  d»i  meur- 
tre? l'die  lie  l.iivli  1^  ;S  à  deVa-as  rir 
la  prajohdnii'  de  l'al'î  11e  où  t  ll''etj  :f 
loitd)(!e.  ( '/l't  11!  j>s  uquedi  s.  \  u  s.  m- 
nn<e  a  uu  de  s(  s  •^u|efs,  li<)ni:u  '  h^a•e  i 
des  liaijiludt'r,  soulitesques  :      j'ai  a 
nieine  ([ui  avail  déclare  Cf  t  nc^c 
mariage  neefs^aiI"e  ,  crie  au  .scan- 
dale, aecuse  haat<  Uicnt  liotbwell  de 

réî'icide  et  la  reine  de  connivence. 
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L'insurrection  éclate  :  Marie  et  son 
indigne  époux  sont  assiégés  dans  le 
château  ae  Borth^vick^  die  se  sauve , 
déguisée  en  homme  ^  et  se  r^ugie 
dans  le  château  de  Dunhar.  Quant  à 
Bothwell ,  ne  montrant  ni  caractère , 
m  courage  ,  il  prit  la  fuite  vers  les 
Orradf's  ,  passa  en  Norv('ç;e  ,  où  il 
exerça  Ja  piraterie  ,  et  mourut  iîum'- 
r:i\)]c  au  bout  (îe  qiieljpies  anmi  s. 
T(»mljée  Liciitot  au  pou\uir  des  ic- 
Lrlles ,  la  reine  fut  rainencc  à  Ktlim- 
bourg  ,  an  milieu  des  cris  oui  Tac- 
•cusaient  d'être  complice  de  la. mort 
deson  marLOn  eutla  cruauté  dépor- 
ter devant  elle  un  étend  a  ni  où  était 
peint  le  cadavre  du  roi  Heuii  ^  et , 
auprès  de  lui,  le  jeune  prince  ,  son 
lils,  qui  ,  les  mains  étendues  vers  le 
ciel ,  demandait  justice  de  ce  régi- 
cide. Marie  voulait  en  vain  détourner 
ses  regards  de  cet  aliretix.  spectacle  j 
on  le  lui  présentait  de  tous  cotés. 
Elle  s'évauouit  ;  il  faOut  la  soutenir 
sur  son  cheval  jusqu'à  Edimbourg. 
La  ])OLLssière  qui  couvrait  son  visage 
était  tellement  détrempée  par  ses  lar- 
mes ,  qu'il  semblait  qu'on  lui  eût 
j(  îé  de  la  boue.  Ou  la  conduisit  au 
ciiàleau  de  Lochicven  ,  où  elle  fut 
enterméc  sous  la  gai  dc  de  la  mère  du 
comte  de  Murray.  Cette  femme,  pré- 
tendant avoir  été  l'épouse  légitime  de 
Jacques  V  ,  avant  qu'il  épousât  Ma- 
rie oe  Lorraine ,  et  soutenant  que  la 

.  couronne  aurait  dû  appartenir  à  son 
iils,  traitait  la  molheiueuse  reine 

^  comme  une  bâtarde  et  une  usurpa- 
trice. On  lui  présenta  dans  sa  pnson 
deux  actes  qui  la  détrônaient  :  elle  les 

^  signa  sans  les  lire.  Par  Fun  ,  elle 
cédait  sa  couronneà  son  {ils,  à  peine 
âgé  d'un  au  j  par  l'autre ,  elle  décer- 
nait la  régence  à  son  cruel  frère ,  le 
comte  de  Murray.  Aussitôt  on  s'em- 

^are  de  ses  pierreries ,  de  sa  vais* 
sefle^  et ,  pour  lui  faire  un  outràge 
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plus  sensible  ,  des  prtiiicaali  abat- 
tent Tautel ,  brisent  les  images  et  dé- 
chirent les  tableaux  de  sa  chapeDe. 
Élisabeth ,  voyant  sa  rivale  oppri- 

niée  et  avilie ,  feignit  JpuUiqueinent 
de  la  plaindre  y  et  secrètement  lui  fit 
suggérer  la  résolution  de  se  réfugier 
eu  Angleterre  ,  où  elle  brûlait  dgàdc 
la  l(  nir  en  son  pouvoir.  Depuis  onze 
liidis,  Marie  languissait  dans  sa  pri- 
son ,  lorsque  V\  illiain  Douglas ,  en- 
fant de  quinze  ans ,  entreprit  de  l'en 
délivrer.  11  y  réussit,  et  la  condui* 
sit  à  Hamilton.  En  cinq  jours  de 
temps,  six  mille  hommesaccoururent 
sous  son  étendard,  et  jurèrent  de  la 
replacer  sur  son  trône.  Leurs  forces 
ne  répondaient  malheureusement  pas 
'à  leur  zèle  :  Murray  ma  relia  contre 
eux  avec  une  égale  promptitude;  et  il 
sulUt  d'un  seule  rencontre  à  Lang- 
side ,  pour  jeter  le  désordre  dans  la 
petite  armée  royale.  Marie,  se  lais- 
sant trop  tôt  abattre  par  ce  mers, 
ne  songea  plus  qu'à  cherehêrutiasfle 
hors  de  l'Ecosse.  Son  cœur  la  rap- 
p<  l.tit  eu  France  ;  mais  Catherine  de 
Médieis  ,  son  ancienne  ennemie ,  y 
régnait  sous  le  nom  du  jeune  Cbarîcs 
Ta.  D'ailleurs  ,  elle  n'avait  pas  un 
seul  vaisseau  :  elle  se  trouvait  à  Kir- 
kudbright  sur  la  frontière  d'Angle- 
terre ,  et  sa  fatale  destinée  la  dirigea 
vers  ce  pays.  1^  passa  le  golfe  de 
Solway  dans  un  bateau  de  p^Êheur, 
et  débarqua  i  Workington,  dais  le 
dlichéde Gumberland  (  1 6  mai  1 568), 
n'ayant  d'autre  habit  que  celui  qu'elle 
portait,  et  pas  un  shclling  dans  sa 
poche.  Elle  fut  coudiute  avec  hon- 
neur à  Carlîle,  et  s'aperçut  bientôt 
qu'elle  y  était  en  prison.  Elle  écri- 
vit à  la  reine  d'Anj^leterre  pour  lui 
demander  protection ,  à  titre  de  prin- 
cesse malheureuse,  sa  voisine,  sa 

S lus  proche  parente  ;  elle  la  suppliait 
e  la  faire  mener  promptement  à 
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Londres.  Élisabcth  lui  répondit  qu'elle 
lie  l'admettrait  eu  sa  présence ,  (pae 
lorsqu'elle  se  serait  justifiée  de  tous 
les  crimes  qui  lui  efaicnt  iuij)iilés. 
A  cette  dureté  inattendue  ,  Maiie 
fondit  en  larmes,  et  parut  pressentir 
toute  riiorreui-  du  sort  qui  lui  était 
réserve  :  elle  e'tait  capiive  ,  et  sa 
rivale  était  son  ju^e.  Quchpies  jours 
après  ,  elle  fut  transférée  ,  sous  es- 
corte ,  au  cliàteau  de  Bolton.  Aussi- 
tôt le  vieux  comte  de  Lenuo\  ,  de- 
mande vengeance  du  meurtre  de 
Darnlev  ,  son  (ils  y  et  le  rcî^enl  Murray 
fait  passer  au  ministre  Oeil,  com- 
plice de  toutes  ses  perlidirs  ,  une 
cassette  remplie  de  Ici  1res  et  d(î  poé- 
sies licencieuses  ,  toutes  également 
supposées  ,  dans  le  but  d'éla])!ir  que 
M  ane  avait  entretenu  un  ('(iniinrr'ce 
illégitime  avec  le  comtrdc  ljolli\v<H  , 
du  vivant  même  du  roi  Henri ,  cf  (jiic 
la  mort  de  ce  prince  était  \r  nfsuliat 
de  cette  liaison  criminelle.  Élisabcth 
oi-donna  qu'une  enquête  secrète  s'ou- 
vrît dans  la  ville  d'York  ;  les  com- 
missaires de  Marie  y  rétorqucreut 
contre  le  régent  lui-même  racc  iisat  ion 
de  régicide  dont  ses  commissaires 
chargeaient  la  reine.  Alors  Élisabelh 
transféra  les  conférences  à  West- 
minster, afin  de  les  diriger  de  plus 
près.  Mais  comment  la  vérité  lut-elle 
sortie  de  cette  formalité  dérisoire? 
Murray  ,  en  personne ,  était  venu 
plaider  sa  cause  auprès  d'Élisabeth  ; 
et  cette  cause  était  de') à  gagnée  de- 
puis long-temps.  lîientôt  on  vit  Mur- 
ray repartir  pour  l'Éeosse,  flétri  par 
im  présent  de  cinq  mille  livres  ster- 
ling ,  trop  faible  prix  de  ses  lâches 
perfidies.  Mais  cette  vaine  proctfdure 
ne  marchait  pas  assez  vite  au  gré  de 
l'impatiente  Élisabeth  ;  elle  imagine 
d'intervenir  comme  médi.itrice  entre 
sabonne  sœur  al  les  rebelles  d'Écosse  : 
«  Que  Marie  ,  dil-cUe,  dépose  sur  la 


»  tète  de  son  fils  une  couronne  qui 
»  fatigue  la  sienne ,  et  qu'elle  coule 
»  une  vie  paisible  au  sein  de  l'An- 
»  gletern;.'  »  —  a  Plutôt  mourir,  ré- 
»  pond  Marie ,  que  de  souscrire  à  ce 
»  traité  honteux  !  Mes  dernières  pcn- 
»  sées  seront  celles  d'iuie  reine  d'É- 
»  cosse  I  »  Élisabeth  décide  aassitôt 
que  sacaptivesera  rapprochée  d'elle: 
i)n  l'amène  à  Tutbury  ,  sur  un  che- 
val,  au  milieu  d'un  hiver  rigourenx; 

<  l  bientôt  après  ,  on  la  transfère  au 

<  li.Ueau  (le  VVinkfieJd.  Klle  est  con- 
fiée à  la  surveillance  du  comte  de 
Shrewsbnry ;  et  1.»  comtesse  est,  sou» 
main,  chargée  de  survciHer,  elle- 
même  ,  son  époux  ,  qiu*  l'on  a  soin 
<îejà  (le  représenter  coin  me  ajuourenx 
de  Marie.  Enfin  ,  chose  horrible  à 
raconter  î  un  des  gardiens  de  Marie, 
nommé  R(jlstone,  reçoit  d'Élisabeth 
l'ordre  de  faire  la  cour  à  la  royale 
captive,  et  de  tout  tent(  r  pour  obte- 
nir ses  faveurs,  afiji  d'aller  atissilôt 
publier  sa  honte.  Une  aliVeusedis- 
(  <»rdc  s'élève  dans  celle  demeure  • 
M.',  rie  accuse  formellement  la  com- 
tesse d'avoir  voulu  .iftenler  à  ses 
jours  par  le  p(»ison.  iMais,  dans  le 
même  temps  ,  un  grand  jiersonnage 
se  déclarait  pour  l'infortunée  pria 
cesse.  Le  duc  de  Norfolk,  le  plus 
puissant  seigneur  de  rAn-Irterre , 
sans  l'avoir  jamais  vue  ,  s'était  seiiîi 
|>énétré  de  compassion  au  récit  de 
ses  malheurs.  Il  forme  le  jîrojct 
d'obtenir  sa  main  ,  et  de  marier 
sa  fille  au  jeune  roi  Jacques.  Dans 
l'ardeur  de  ses  vœux  ,  il  se  confie  à 
Murray  ;  il  injj)lore  ses  biuis  oUlces. 
Murray  les  lui  promet,  encourage  sa 
passion,  et  envoie  tmites  ses  lettres 
à  Élis<d)elli.  Norfolk  ,  jeté  bientôt 
dans  la  Tour  de  L(mdres,  reconnaît 
quel  confîdenr  il  a  choi>i.  11  est  vengé 
prescpi'i  l'instant  même  :  Murray  est 
tué  d'uu  coup  d'arquebuse  dans  une 
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rue  de  la  petite  ville  dp  LînIiî]igo\v 
par  un  mari  qu'il  avail  otiensé.  Le 
régent  d'Ecosse  ne  l'ut  pleure  que 
d*£Iisal)titii  :  elle  s'cn  ia  ,  eu  appre- 
Bmt     mort ,  qvLcUe  jperdaitHmi . 

'  fepins  utSe  <|u'eile  eût|ainais  eu:  ce 
iM  seul  courre  Murray  de  honte.  II 

%  îfidfett  r(  inpl;(('(  r  rr  i;M  lie  roiiiplai- 

jaafjËbsab^  tli  i-nt  donnerlarcgeiit  r 

^ "vieux COI» tf  (If  LcMiiox  ,  p'cic  dn 
roi  Henri ,  et  pl. ht  auprès  rîc  lui  des 
(■missaircs  rliargrs  de  lui  pciMiatl»  i 
<|u'il  avait  a  vtiii^cr  sur  [M  m  ic  Stiiart 
}a  mort  de  son  lils.  Uuc  lettri- ,  de  !a 
jrtain  de  Cecil ,  atteste  encore  qu'Éli- 
sabetli  voulut  profiter  de  l'hurreur 
excitée  par  la  Saittt -Barthélémy, 
pour  liyrer  sa  prisonnière  aux  pro- 
tPstaJits  ecuss;.is,  altci  r>s  de  son  s.wil;. 
Le  dur  de  Noriolk  venait  de  p(Mr 
sur  l'erliataiid  ,  \i<  lune  de  stui  Icd 
artinur  j»our  Mai  ie,  et  i-endu  respnji- 
sabledes  tentatives  d<Mjii<  l(|n(  s  sujets 
fidèles  ,pour  la  délivrer.  Devenue 
iurietrsr  a  i  idée  '[iMin  a  vouiii  hu 
ravir  sa  piuie,  Elisabeth  ordonne 
aux.  geôliers  de  la  malheureuse  reine 
de  redoubler  de  rigueur.  On  lui  laisse 
à  peine  une  femme  [Mjur  la  servir; 
de  nombreuses  patrouilles  battaient 
la  campagne  autoiyf  du  château  de 
Slieliietd  ,  sa  nouvelle  prison.  T/arn- 
bassadeur  de  l'ranee,  Fenelon  ,  (it 
de  vaines  remontrances ,  jiour  oLle- 
liir  quelfpie  adoucissement  à  ces  me- 
sures rigoureuses.  i3'anVenx.  libelles, 
composes  par  ordre  d'Élisabeth , 
étaient  nfpandus  «rec  profusion  pour 
rayir  à  la  royale  captive  jus(pi  à  la 
consolation  d'être  l'objet  de  la  pitié 
publique.  Buchanan,  pre'cei  tenr  du 
jeMH"  r  i  T 1  qoes ,  et  comblé  des 
bienfaits  de  Marie  elle-nieuie,  ne 
rour;it  pris  de  se  déclarer  r.niteur  du 
plus  inîaine  de  ces  écrits  ;  et  la  reine 
d'Anj^Iet<'rre  no  cherc  lia  p<,iifî  ii  ca- 
cher qu'elle  1  en  rccoiupcniail.  i:.llc' 


MAR 

donna  ordre  à  son  ministre  prés  U 
cour  de  France,  d'y  distribuer  sccrè- 
Icmeut  celei  l  it  ealtunnienx  ;  mais  il  y 
causa  un  tel  scaudalc,que  Catherine 
de  Médicift  die  -  même ,  qui  n^aimait 
point  ta  Tfine  d'Écosse ,  écrivit  au 
président  de  Thou  pour  qu'il  fît  sai- 
sir  yi  lir  Thr  <  (t  ooietix  pamphlet. 
F.t  e\'>f  d.tijs  le  niomeut  même  où 
Khsabelh  tiescendait  à  e(  s  viles  ma- 
nu'n\  ics ,  (pie  ,  se  p;i  lant  d'une  iausse 
^(■nerosite  ,  elle  alKctait  de  rejeter 
l'acte  d'a(  cus  ilo  ri  :  lUll oj'  (ittaiii- 
<(('y^  (|ii'eile  ntènie  ti\ait  exiite  sous 
inaiu  les  deux,  chambres  à  porter 
contre  sa  captive!  Elle  resserrait  tous 
les  {ours  ses  chaînes  :  le  désespoir 
s'empara  de  Marie,  et  sa  santë  dé\)é- 
riss.tif  a  vue  d'c  il.  L'enlèvemeut  de 
son  bis  par  lord  Uuthven ,  qu'elle 
apprit  à  icHe  e'po(pie,  la  cundi  isit 
AUX  portes  du  toudieau.  Cest  alors 
(juMle  <(iivit  a  t'JisaLeîh  cette  fa- 
iiieu^e  lettre  fin  ,S  no^('ml)re  l  '^H  », 
(pue-t  reiiianlce,  ;i\'ec  rai-on  ,  comme 
un  des  temuigna^;es  les  plus  cdataiits 
de  son  innocence.  Les  médecins  lui 
oitlonnèrent  les  eaux  de  Buxton ,  (pii 
étaient  à  cette  époque  h  s  plus  renom- 

l.'ie'es  de  rAlic;let     ;  >     11  fallut  (pie  leS 

ambassadeurs  dr  h  l  ance  et  d'£spa- 

<;iie  cl I  |tiiy,(ss*Mit  lortemrnt  cette  de- 
liîaiid!  .  rjis  djetli  n'y  consentit ,  cpi'à 
CLU:dilion  «pie  le  comte  de  Shrews- 
burv  SU]  vr  illerait  >i  rip;ourcusemcnt 
s:{  pi  i-onnii  re  ,  ((u'ellene  pourrait  pas 
même  ttre  aperçue  de  qui  que  ce  fût. 
Par  une  rencontre  singulière ,  Cëcil , 
devenu  1  ord  Bnrleij^b,  arriva  en  même 
temps  aux  eaux  de  Buxton.  Il  brû- 
lait du  désir  de  voir  sa  victime  ;  et  3 
satisfît  avec  de  grandes  précautions 
sa  curiosité  cruelle  :  mais  il  ne  tarda 
|)as  h  reconnaître  qu'il  ;a-ait  porté 
la  melianc<'  dans  le  C(  oiir  de  sa  jalouse 
ni.nlrrs%,',  et  il  ndorblade  lerociîé 
pour  dissiptr  ses  soup^on^.  Lu  iiici- 
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tient  imprévu  venait  de  rendre  la  po- 
litique d'Elisabeth  plus  ombragcus*-. 
Le  comte  de  Mortoii,  régent  d'Ecosse, 
et  qui,  commeMurray  ,  n'y  était  que 
«on  Tifie^roi,  sa^ttimîbertoat4<oup 
sous  Itt-'  cibttt  du  parti  ivjpUste. 
CteéÉtiMEétMim  des  assassins  du 
feu  roi ,  il  expie  son  crime  surTécha- 
fliii  tliii^ll >'€ttle  pleurant ,  prou- 
va que  la  sentence  vUit  juste.  >[ais 
soncœui'  barbare  trouva  l>ieiit(jt  mie 
consolation  digne  de  lui  ,  dans  j'ac- 
croissement  des  maux  de  la  prison- 
nière de  Sliefiield.  Accablée  de  son 
désespoir  et  de  ses  infirmités  pré- 
coces, Marie  écrivait  a  Mauvissicre , 
ambassadsor  de  France  :  «  Tel  rigou- 
»  wwtfjtylip»ieut  a  beaucoup  aâë  à 
»  mfirar  OH^  santé  ;  et  si  cela  con- 
VtMiBe,  c'est  m'exposer  k  la  mort , 
1^  im  plaisir  de  qui  voudra  se  servir 
nom  d'ÉUsabeth .  »  Tou(  lie  de 
la  douloureuse  situation  dr  sa  Ix  il. - 
sœur,  Henri  JII  ,  lui-inème  ,  es-,aya 
d'attendrir  la  reined  An^leteu»-  en  sa 
faveur.  Ébsabetli  bu  répondit  tl ans 
le  Style  le  plus  alliée liaux  ;  mais  au 
mémeinstantles  soulIrance>  de  Manc 
s'iccnirait  tdkBent  ,  que  Tinfor- 
tunéc  prinelste ,  surmontant  sa  b'gi  - 
Inie  nertéy  jdrc^  une  longue  lettre, 
en  français  ,  k  l'implacable  fdle  de 
Henri  VIII.  Pour  prix  de  sa  liberté, 
elle  lui  offrait  de  renonicr  à  ses  droits 
c veniuels  à  la  couronne  d'Angleterre  ; 
<?t,toutensc  plaij:;nant,  à  juste  titre, 
l'ingratitude  de  son  fils  ,  (jui  fai- 
sait cause  commune  avec  ses  fierse- 
cuteurs ,  elle  1  ui  aba  ndonna  it  l' E  (  (»SSC, 
n*iinplorant  que  la  libei-tc  (l'aller  linir 
ses  jours  dans  la  retraite.  Cette  re- 
traite était  la  France,  cette  France 
tv^ooitii^ère  à  sa  mémoire.  £li« 
sabeth  ne  daigne  pas  honorer  la  reine 
d'Ëcosse  d'une  réponse.  L'ambassa- 
deur de  Henri  III  va  la  solliciter  en 
]|pen(nM« JBlisabetb  prend  le  ton 


f)]ainîif  d'une  victime,  et  prétend (jue 
Marie  btuart  ne  cesse  de  conspirer 
contre  ses  jours.  Lu  homme  qui  avait 
paru,  uninstaut,  s'iutéressrr  à  l'au- 
guste captive,  un  homme  qu'Eliaé^  ; 
beth  elle-même  avait  youlu  Im  doonèir 
pour  Gpoux ,  Leicester ,  pour  éloignet 
tout  soupçon  d'un  reste  d'attache-  r 
ment,  atfècte,  avec  grand  bruit,  de 
croire  aux  complots  ourdis  par  Ma* 
rie;  et  il  ose  oiiVirà  sa  souveraine  de 
se  délai rc  d'une  rivale  par  le  poison.  ^ 
Heureusement  il  se  confia  au  secié- 
taîre-d'elal  W  alsiiif;liam  ,  qui  rejeta 
cette  proposition  avec  liorr<  iir.  Kli- 
sabetb  voulut ,  du  moins ,  que  son  cji- 
nemie  fût  conduite  au  château  de  Tut-  ' 
bury,  où  l'infortunée  n'avait  pour  tout 
logement  que  deux  salles  basses  et  hu- 
mides.  Elle  y  fut  mise  sous  la  garde 
désir  Amias  Paulct,  qu'elb-  se  souve- 
nait d'avoir  vu  à  la  cour  de  France,  oîi  ' 
il  était  en  qualité  d'ambassadeur.  Ce 
nouveau  ç^eolier  fit  torturer»  t  suppli- 
rier,  sous  les  feiu'tres  mêmes  delà 
royale  (  aplive,  un  jirètrecatliolifpie, 
(jui  n'avait  pas  su  dissimuler  la  com- 

t>assiuu  que  lui  inspiraient  les  mal- 
leurs  d'une  reine ,  vtctimede  son  att»> 
chement  à  sa  religion  (  i  ).  Le  chagrin 
et  l'insalubrité  de  sa  prison  consu- 
maient chaque  jour  les  forces  de  Ma- 
rie :  percluse  de  presque  tous  ses  mem- 
bi(  s ,  (lie  se  vit  réduite  à  implorer  un 
lit  moiii.s  dur  que  «•elui  (ju'(ui  lui  avait 
donne;  et  rinseiisiblc  Paulet  traita 
cette  demande  comme  une  allaii  e  d'é- 
tat. (  iliaipie  (Icuiarche  (pic  faisait  une 
puissance  catholi<pie  pour  obtenir  ou 
pour  opérer  sa  délivrance  ,  était  re- 
présentée comme  un  complot  contre 
Elisabeth;  et  aussitôt  paraissaient , 
par  milliers ,  des  libelles ,  où  l'on  éta- 


(i)  Tous  eea  dètmb  sont  tirés  des  lethm,  la  plupart 

iiitograplirs,  de  Marie  Sltiart  rlle-liirrni* ,  <iri  iiiDOiw 
MÏiiblru  Miglat». 
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Lliij^iî,  saiu» peii|>hrasc9,  que  pour  reproduit  la  proposition  d'empoi- 
t^te  la  fais,  à  TAngletarre,  u  fal-  souiier  U  captive;  d'autres  pensent 
liât  se  àébàre  de  la  reine  d'Ecosse  que  les  rigueurs  redoublées  de  la 
(^She  ougkt  to  he  taken  o^),  Elisa-  prison  peuveut  suffire'  pour  termi- 
BéCh  y  après  avoir  posé  le  principe  y  oerson  vxbtence  ;  V  ]^!u5  grand  noin- 
ne  fiMida  pasàTOiuon  le  initin>  en  bre  opine  pour  im  l.iite  sulcn/H-llr. 
pratique.  Par         oitlir,  W  al-ii:;:-  rri' ii?  >otr  |'ro(  ès.  I  J!s,<b<  tli  lui  niandr 
liam  <  iij^agra  lurmclicuit'Jil  P.mJtt  a  (]■  rjl(  .tiî  .t  ii'j^'in^iic  .hîx  <H<Tiinii  >- 
faii  rr   i'j;urg(T    >a   pi  isciiiiiu  lo.    Ce  s  n t <  >  (ju'cilt  <  li.i i  ,;c  de  I  iiitri  roj^rr  : 
'j:ai<'icu  ctcJit  dur  <  t  iiuitir  li-riMc;  a       s<>:if  ii,r>v  paiiN  et  mes  )u;;<'S 
m  . is  ce  nV'tait  p.is  nu  ,sct  l(i;it.  11  i<  -  dit  .M  iiic  ^  «(rjurl  <  ni|tii  c  pr  iivciit 
iu^ui  LC  dcvtiuj  im  .iiSii>»iiu ,  el  mcnie  »  avoir  sur  moi  les  lois  anglaises , 
d'admettre cevx  que  Leicester  se  pro-  »  doot  je  n'ai  jamais  éprouvé  la  pro- 
posait d'envoyer  pour  trancher  les  v  tection ,  et  qui  m'ont  abaudonnee 
|purs  de  cette  reine,  dontil  avait  cher-  »  an  n<hI  rnmire  de  la  force?  »  Le 
ché,  dan.s  (('autres  temps,  à  obtenir  grand  chef  a  accusation  était  qu'elle 
»  nn  regard. Il  ïk-  ivsiait  plus  à  l'iiiipîi-  a\  ait  >m  (  I  approuve  le  complot  de  lli- 
cable  tli'^alx.lli  que  le  îer  des  lui:-  ;  <  t  LiJr;t<jn.         nia  rotisîaimiiei;t  l(iitle 
les  cveiiemi'iifs  >i!  T<'iit  la  sinir  à  i  <:i      [id.i  iaiirc  ,;\ ce  rrt  liuiume  cm 
souhait.  Puus^es  aii  (l('M  >poir  ])ai'  It  ^  (i'.nitir.s  (  i>;ijures.  On  lui  objeeleq  r 
deertts  atroiesdi  la  n  iuf  el  du  pai-  >r>  >M  !claar>  out  pailc  :  elle  repoi  d 
Iciucul  contre  les  rallmljipies  .  plu-  que  la  torture  kur  a  l'ait  dire  cl  que 
sieurs  individus  de  cette  religion  font  Ton  voulait  qu'ils  dissent  ;  et  eDene  se 
yceu  d'arracher  la  vie  à  leur  perse-  trompait  pas.  On  lui  repnsseute  des 
cotrice.  Babinglon,  riche  |<i  <  [>ric-  lettres  en  chiiTrcs  :  «  Ce  n'est  pas  la 
tairedo  Dcrbyshire,  devient  le  chef  »  preniin  1,  :^ .  dit  -eJIc  .  que  l'on 
de  ce  c 0  m  pU)  l .  Le  ministre  Walsing-  »  préleiid  m' a  î 1 1 1 1  )  u  i  r  des  lettres  sup- 
ham  le  pénétra  par  ses  espions  :  tous  »  pos«^'^.  v  Jj  .Iji  dirait  eumn  vrai, 
les  coi;pnTs  i\;rent  saisit,  et  uns  a  î.!'''  *••  riî  au  dur  df-  (iiiisc  :  «'Ile  ii'a- 
Tnort.  L\\ecr.tion  faite,  un  cm  >'e-  \..{       iii:  iiiîcirt  de  lui  di>siiniili  r 
levé  que  Mari* '^î)lart  cîait  leur  ruf!;-  .-a  pciisrr.  tt  dlr  pr«i'rst.e.  entrr  sr>s 
plice.  Ses  deux  seri(  îau'<  s  ,  >aii  et  îi!aiii> ,  di  -a  pa  rl'aifi  iiiiK adji  e.  Mais 
Cuii  sont  a_rrèies  ;  Padellalait  uwu-  Tambassadeur  de  Frauce  voyait  les 
.  ter  à  cheval,  sous  prétexte  d'une  pro>  choses  de  tri  q»  jirès  pour  s'abuser 
ménade  de  santé,  et  la  conduit  dans  sur  la  position  de  I  infortunée  prin- 
.un  château  voisin.  Pendant  ce  temps,  cesse,  r'aàieauneuf  rend  compte  à 
on  £ût  la  recherche  la  plus  rigou-  Henri  111  de  tous  lis  cflfbrts  qu'il  a 
lense  dans  sa  prison  ^  oneidè\etou$  déjà  tentés  pi  ur  désarmer  le  coor* 
se>  papiers ,  et  on  les  porte  a  Ëiisa-  r'^iîx             a  il».  .V[  lès  de  l(>nj;ncs 
betli.  La  terreur  se  repa7jd  p '.rn.i  si^ilu  ii.iîin:!'^ .  d  <djti- iiî  liuraudicncc 
tous  les  courli'<an5  :  ce::x  qiii  t  r„i-  de  la  rn  ic  d'Aiiç;!*  terre  ;  <-lle  ne  li;i 
gîiaientîe  plusd'ètre  coiiijiromis  par  ji^iric  ']  if  «  de  son  «'xfiètne  dt  [daisir 
Iv s tem(jigQa;xcsd'i  11  tr'rè! qu'd.^  avaient  «  de  v-m  tninl)er  i  nn  e  les  mains  do 
pu  donner  à  riiifurtunec  Marie ,  sunl  «  la  jibliecuiic  rcinr  ^  sa  parente  si 
ceux  qui  montrent  le  plus  d'empres-  »  proche,  dont ,  depuis  vingt  ans, 
sèment  à  d^ser  contre  elle.  £lisa<  v  elle  travaille  à  sauver  l'honneur  et 
bctB  tient  conseil  :  i'infame  Leicester  »  la  vie.  »  L'envoyé  de  Henri  III 
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en  Éeosse,  ne  n^lîgca  rien»  pour  jours  d'Élisabetli.  L'unliasMdeur de 

emooiYoir  le  jeune  roi  eu  faveur  de  France  pressentant  le  coup  qui  se 

sa  mère  :  a  II  faut,  re'poudit  sèche-  'prépare,  mande  à  son  souferain: 

»  mont  ce  prince,  quelle  boire  ce  «  Suis  ressc  fa  irinc  recule  ses  au- 
«  qu'elle  a  t'ait  !  »  Et  Jacqites  VI    »  dienccs,  afin  d'avoii  plus  de  loisir 
avait,  alors  ,  vingt  ans.  Mais  eleve     »  de  ruiner  la  Kine  d'Kru«!sc.  Ils 
<laus  rinloleraiie^'  presbytérienne ,  il     »  i'exéinteront ,  un  uiafm  ,  dans  sa 
lie  voyait  dans  la  reine,  sa  mère,  «prison,  et  ils  diront  ({u'clie  est 
qu'une  papiste  ,  quune  iduldtre  !  »  morte  d'un  catirre.  »  Lniin  ,  a< 
Reat-on  s*ëtonner  de  lire  dans  une  près  six  semaines  d'instances ,  Châ- 
autographe  de  Blarie  à  Tarn-  teauneuf  et  le  président  de  Bdiièyjrey , 
bail  éii fiance  :  «  Je  suis  si  que  Henri  lU  venait  d'envoyer  à 
.«r..^^venient  otfensce  et  navrée  au  Londres ,  obtienuent  d'être  admiis  en 
m  cœur,  del'ifll^'léet  ingratitude  de  présence  d'Élisaheth.  11  est  curieui: 
•  mon  enfant,  que,  s'il  persi>te,  de  lire  dans  leur  correspondattèe 
j'invoquerai  la  malédiction  de  Dieu  l<  s  artiri(  (  s  qu'elle  avait  emploies 
»  sur  lui  î  »  Déjà  ^f.n  ie  ^-lail  traitée  1'""'^'  >-'i  v<  iiser  tic  les  re<*evoir.  D'a- 
en  crimincllcd'elat  :  Paulel  lui  enleva  b«^i''  courir  le  bruit  qu'ils 
le  peu  d'arç^ent  et  de  bijoux  (pii  lui  étaient  atta(pics  de  la  p(  st.- ;  ensuite 
restaient.  Des  pauvres  (|u'clle  avait  qu'ds  avaient  pai  iui  eux  des  hommes 
coutume  de  secourir,  rapercevant  à  apostes  pour  la  tuer.  J^niat-»  la  filîe 
malt  t&kèue  grillée,  lui  tendaient  les  de  Henri  VIII  n'a  été  peinte  plus 
ladÎMWimMlMfvlettr  cria-t-elle  fidèlement  que  dans  le  récit  naïf  de 
-^'ft  n'êi  plut  lieit  ii  vous  donner  ;  je  cette  audience.  Prenant  tantôt  l'air  le 
»  suis  une  nubdiaiité  comme  vous.»  P'U>i  doux,  tantdt  l'aspect  le  plus 
Depma  dix-huit  ans ,  elle  était  sans  terrible ,  pariant  quelquefois  si  bas 
«tfse  transférée  de  château  en  châ-  q»^*on  l'entendait  à  peine ,  puis  tout- 
teau  :  Tordre  arriva  de  la  conduire  à-coup  criant  d'une  voix  menaçante, 
dans  celui qm devait  «tre  sa  dernière  s'exp; i-u  int  toui-.î-tour  en  français 
demeure.  Ou  la  dépose  à  Fotheringay  ^'^       l'ii'»  ,  iutcri  oLicint  les  ambas- 
fcomtc  de  Nortliainpton  ; ,  If  M  )  sep-  s.idcin  s,  et  leur  <  onj»aiit  soiid  un  la 
(einbre  i:">8().  Paulet  lui  r<  tiie  tous  p  >'  ole  ,  sa  dissmiulatiiiU  ordiu  dre 
les  honneurs  de  la  ruvaule,  d  uit  jus-  l'aI>andontia  pour  laisser  eel  iter  la 
qu'alorsou  luiavaitlaisseroinbie ;et,  fureur  qui  agitait  tous  ses  sens.  Dès 
brûlant  déjà  de  porter  la  mort  dans      lendemain  ,  on  criait  dans  les  rues 
softame^lacrUeUeËlisabeth  ordonne       Londres  l'arrêt  de  mort  rendu  se- 

rrsac&ambre  et  son  li^soient  tendus  crètement  contre  la  rciue  d'Écosse 

noir.  Mariedemande  un  conseil  :  P^r  la  conunission ,  rt  confirmé  par 

tout  conseil,  toute  assistance,  lui  sont  I®  parlement,  à  huis  clos.  Partout 
refusés;  et  bientôt  elle  voit  pa  r  i  h  re  le        protestants  en  recevaient  la  nou-  • 

chancelier  d'Angleterre,  a  la  tête  yelle  nu  son  des  cloches  et  avec  des 
^une commission  de  vînp^lordschoi-  ''^  I'^'»''-  l'^bsabcth ,  dans  un  long 

sîs  par  sa  perfide  ennemie.  La  reine  discours,  lei^uit  un  violent  de'ses- 
d'Éî^Osse  rel'use  de  repondreà  Tinter-  invita  le  par  leruent  à  cher- 

roj^atoire  qu'on  veut  lui  faire  subir  ;  •'^^itrc  moyen  de  la  soustraire 

mais  elle  prend  Dieu  à  tciaoin  que  ja-  ^     malice  de  son  ennemie.  Quairt  * 

mjàia  elle  u'a  conspiré  coutre  les  Marie,  elle  apprit  son  sort  avec 
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calme.  Elle  écrivit  aussitôt  k  sa  per- 
sécutrice une  lettre  où  respirent ,  au 
plus  haut  degré  ,  les  iioMcs  senti- 
ments d*une  reiiu' ,  et  la  résignation 
d'une  cliréliemie.  Elle  se  lV;li(  itait  de 
fOuflTrir  la  mort  pour  la  foi  catho- 
lique )  die  suppliait  la  reine  de  per- 
iniKtre  ^ue  «ou  corps  fut  poiié  en 
France  ,  pour  y  être  nitri  ré  k  côté 
deerlui  de  sa  mère  ;  enlin  ,  olk'  de- 
mauclail  l'assistance  d'un  prùlrc  de  sa 
i'clii^ioii,  pour  se  prcjjarcr  a  la  mort. 
Cette  lettre  toiteliaiile  resta  sans  ré- 
ponse; et  le  prêtre  ealliollfpie  lui  fut 
jiefuse.  Henri  III  mande  a  s<  s  anibuS- 
IwdL'Ui's  de  redoubler  d'tlloris  pour 
fléchir  Élisabeth  ^  il  les  autorise  à 
ofinr  des  sommes  considérables  à 
ses  fayoris.  Ces  démarches  ne  fout 
cra'irriter  cette  princ  esse  :  elle  écrit 
elle  même  au  roi  de  Frane<>  une  lettre 
de  menaces.  Faisant  allusion  aux 
troubles  (pu  a|;itaieiit  son  royaume  , 
elle  lui  Ht'^  iit  ,  dans  un  style  basse- 
ment li  oiarpic  :  «  V  os  états  ,  nuui 
»  bon  frère  ,  ne  vous  pernuiletil 
9  pas  trop  d'ennemis  ;  et  ne  dunnez, 
»  au  nom  de  Dieu  ^  la  bride  à  clie- 
»  Taux  effarouchés  ,  de  peur  qu'ils 
»  n'ébranlent  votre  selle.  »  Ces  détails 
prouvent  suffisamment  coniM< u  est 
peu  fondele  reproche  qui  a  été  faitpa  r 
que!fpf'<^  écrivains  à  la  mémoire  de 
Henn  J 1 1 .  fhir  prï'ivait  de  plus  ,  pour 
son  infortunée  beiic-^a'?îr,  uJi  prince 
eu  proie,  à  cette  t|HHprc,  à  tuuî(S 
les  f ui-eurs  de  la  Li^ue,  fureui  s  telles 
oue  les  Guises  osèrent  accuser  le  rui 
a'avoir  pressé  lui-mémerexécution  de 
Marie  Stuart  y  parce  qu'elle  était  issue 
du  sang  de  Lorraine  par  sa  mère? 
Loin  donc  d'iabandoimcr  une  prin- 
cesse qui  avait  clé  leur  souveraine  , 
les  and)assadeurs  de  France  s'em- 
ployèrent en  sa  faveur  ,  avec  nu  zMe 
.si  aident ,  (pTEIis^bcth  résolut  de  se 
(^iMiT^^'i'  de  leurs  io^taiiccs^  eu  Ica 
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compromettant  eux-mêmes.  Sta  ÎTonf , 
frère  de  son  ministre  à  la  cour  de 
France  ,  eut  oidre  de  les  aboucher 
avec  un  niallieureux.  détenu  pourdet- 
t<ïs ,  qui ,  moy  ennant  nue  somme  mo- 
dique ^  offrait  d*a«a85ttier  la  reine. 
Les  envoyés  françab  rqetèrent  cette 
proposition  avec  horreur:  oo  osa 
cependant  arrêter  et  interroger  un 
secrétaire  d'ambassade.  Mais  tous 
avaient  égalemeilt  pressenti  le  piège; 
et  leiM's  iepons<'s  furent  si  calci^o- 
rifjuesetsi  edatautes  ,  que  l'on  n'eut 
pis  j'audace  de  pousser  plus  loin 
cette  odif  iise  iul l  igue.  La  dépè(  he 
diplomatique  d'uu  soiit  extraits  ces 
détails ,  contient  des  réflexions  très- 
judicieuses  sur  la  facilité  qu'avaient 
alors  les  juges  anglaisd'écraser  un  ac- 
cusé sous  le  j)oids  de  pièces  fausses  : 
jamais  les  originaux  ne  paraissaient 
au  procès  ;  on  n'employait  que  des 
copu  s,  «  (  S  (ju<  !Ies,  »  dit  l'envoyc 
fraiK  ais  ,  «  ils  adjousteiil  et  dimi- 
»  uueul  ce  qu'il  leur  plaît,  et  leur 
"  s<rt  vu  leurs  inventions  ordinai- 
»  res.  »  Ces  particulai'ités  sont  trcs- 
digues  de  remarque,  si  on  les  vàj^ 
proche  des  formes  qui  furent  sm** 
vies  dans  le  procès  monstrueux  de 
"^larie  Stuart.  On  ne  lui  oj)posa  qoe 
des  copies ,  et  même  des  traduc  tions  ; 
elle  en  nia  constamment  i'authenti- 
eilC  ;  et  jani  ds  on  ne  parvint ,  on  ne 
clieieh.i  même,  a  la  démontrer, 
pouvant  ])lus  r.pproi  lier  la  reine  qui 
li'i^uait  d'être  malade  ile  chagrin  ,  le 

J) résilient  de  Bellievre  lui  adressa 
leux  mémoires  en  faveur  de  la 
grande  victime  que  l'on  s'appi^it 
à  immoler.  Ces  plaido^tKfv'sônt  cu- 
rieux :  srlon  le  j;ot\l  du  temps  et  selon 

le  goût  d'É)isa])etIi  elle-même,  les 

(  ita[i(nis  de  la  Bible  y  sont  eotaSSéeS 
.1  eôtcdes  cilali<uis  des  p(H''tes  a7u  iens. 
Tant  irelloils  fui  ent  vains  ,  et  Ijieii- 
tùl  l'ambassadeur  n'eut  plus  à  faiie 
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à  %6n  maître  Cfuc  le  récit  de  b  MU'* 

plante  cataslroplic  qui  termina  une 
latte  trop  inégale  nitre  la  îyniiinic 
et  riiinoccncc  abandounce  à  •  llc  iiir- 
ine.  La  sentence  de  moil  reiidiic,  il 
f-îll^iit  encore  le  warrant  de  1.»  rfiiir 
jjuurrexecution;  mais  toujuurs  fi<lelc 
â  sou  plan  de  se  paicr  des  dchurii  de  la 
i^lMétiGe  êliai^ea  le  secrëtaii'c 
dfé^st  'Bànkini  de  monder  de  nouveau 
Pindct  ;po1ir'$aToir  iiy  Marie  e'tattt 
condamnée, ne constMitii ait  pas  à 
la  liatre  piérir  en  scrn  t.  Paulet  refusa 
encore  :  «  Voilà»  s'écria-t-elle,  un 
»lit>mrtie  bien  inronimod*^  avfr  sa 
^)  probile!  »  Alors,  seltjn  le  jiropie 
teinoi::n-T^edcDavison,Êlisahelli  om 
bliant  piV  est  lille  d'une  reine  (jiii 
a  pei  i  sur  rechafaiid  ,  lui  deniiindt" 
le  wanuniy  le  sij^ne  ji^aîmeiit,  et  lui 
ordonne  d'y  faire  apposer  le  grand 
sceau d?&i^efer^:«  Aile?.,  »  ajouta- 
t^ile  eu  ftouriant,  «  appicndrc  cette 
douTclleà  Walsiugham  ;  mais  corn- 

•  me'îl  est  malade,  j'ai  )>('ur  «pril 

»  n*en  meure  de  clici^riu.  >  IHaisan- 
teric  de  cauuibaie  ;  Walsin^  1  )  i  hk  1 1 it 
connu  par  son  acîiarnemcnt  cniitie 
Marie.  Les  commissaires  mtiuuics 
pour  assister  à  l'eKeculitin  se  lendi- 
rent  rbàtcau  de  Futliei in^'ijv. 
Marie  (It.ii!  ^e  couclier;  elle  était  à 
uLLUi' ik'iiliaLiîîee  :  elle  l  oprit  son 
manteau,  et  lit  ouvrii-  la  [jurte  de  sa 
ehiLtàm^,  On  lui  signifia  qu'elle  eût 
à  sè  ife&iï^plréte  pour  le  supplice  »  le 
ledftûnaiit  matin  :  «  Jie  remercie 
»  Bted.,  f^pondit-ellc  avec  douceur, 
il  Âft'^  "^u  il  lui  plaît  de  mettre  Ufi 

*  t(à*raè  à  tant  de  misères  et  de  ca- 
é'kûàCliti»  j'endure  dej)iii<^  dix- 
»  neuf  arts:  »  Le  comte  de  Kcul , 
prolcstantfanatiqtic,  lui  déclara  sauj» 
détour  que  sa  moit  el.iiî  ueccss  tu  c 
au  progrès  du  nouveau  culte.  Manc' 
sàksii  avidement  cette  idée  ;  une 
pieuse  cipcraiicc  ,  une  joie  cbie- 
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tiemie ,  éclatèrent  dans,  ses  yeux  : 

«  Ainsi  donc ,  s'ecrin-t-ellc  ,  j'aurais 
»  le  boidieur  de  inuiirir  pour  la  rcli- 
»  j^ion  (le  mes  percs  !  Duni  ilaij^uer.iii 
n  ni'acc  oïder  la  j;!oii  e  du  mart vre  I  » 
Klle  (!('(Vnàit  a  ses  iilles  dlionneur 
(le  [)Ieui<'r,  et  passa  ilans  son  ora- 
toire, d'où  clic  revint,  au  bout  de 
deux  beures  :  «  Mes  chères  amies , 
»  dit-elle ,  quand  le  c<  rps  est  abattu, 
«  Tesprtt  a  moins  de  fermeté;  il  est 
«  bon  que  je  prenne  un  peu  de  nour* 
n  rilure  et  de  repos.  »  Elle  mangea 
une  rolie  au  viu,  ]»nî>  se  jeta  sur 
son  lit.  ou  elle  dornut  |>;<isiblefneiit. 
A  sou  réveil,  elle  è»ii\iî       roi  (}e 
Fuiue  jxuu'  iui  reromni.inder  tous 
sei  vilei,rs.  I  JIc  put  mie  robe  de 
vcloius  noii-  (|u'ello  s'était  réservée, 
eu  oh>ervaut  qu'd  cf. (il  ((juvenaljie 
que,  dans  une  aussi  grande  solen- 
nité ,  elle  fût  vêtue  d'une  manière 
conforme  à  son  rang.  «  Jtirez-moi, 
i>  dit*elle  à  ses  filles  a  honneur,  (  les 
n  (juaire ),que Tous  allez  vous 
N  réfugier  en  France  :  vous  savez 
»  comme  j'aimai  toujours  ce  pays  ! 
»  on   ni'v  pleurera  ^  peiulant  (|ue 
»  je  seiMi  heureuse,   »   i  Jie  se  le- 
lir.i    enrôle    dans    siui  oiatture  , 
ptjiu-  V  conimuiiier  a\ee  uiie  hostie 
eonsaere'e,  que  le  pape  Pie  V  lia 
avait  lait  remettre  autrcluis  ,  allu 
qu'elle  5*en  servît  en  cas  de  nécessité. 
On  frappa  rudement  à  la  porte  :  ses 
femmes  désespérées  perdirent  la  tête, 
et  voulurent  faire  résistance.  La  reine 
leur  commanda  d'ouvrir ,  et  les  com- 
missaires entrèrent.  Elle  pi  it  dans 
sa  main  un  petit  rntcilix  d'ivoire, 
et  les  suivit  :  ce  rrurifix  irril.i  le 
féroce  comte  de  Kent;  il  Ii  îrrnt.t 
de  suporslil^"r^^  et  \V id'iJ t!i  i  c .  Klle 
demanda  di  ir*  Siel  lui  pj  cliC  eatiio- 
hquf  ;  <ui  le  liu  leliisa;  on  voulut 
nn^nie  f'îujuViicr  i^es  iemmes  de  l  ac- 
cujupa^ucr  pour  loi  rendre  les  dcr- 

8.. 


Digitized  by  Google 


4i6  MAR 

iiiersdcvtiii'&.  Alor^»^  repreiiaiit  luule 
te(%tlite  i  «  N'oubliez  pas^  diuolie 
»  luleomiiiissaires ,  que  ëléJ'eiDe 
«  de  France ,  que  je  suis  petite-fiUe 
'»  de  Henri  \  Il ,  cl  cousine  de  votre 
*  iieitiel  1»  Au  bas  deTescalicr,  elle 
trouta  son  mailro-d'liotel,  Melvil  (  i  ), 
dans  les  convulsions  du  désespoir, 
]>l!c  lui  rcproc)':*  '^f  n  pou  de  rermclè; 
ot  commn  el!<  t\  ii  de  la  peine  a 
inarcln  i  a  tau^t  li  un  mal  tic  jambe, 
clic  lui  dit  eu  souriant  :  «  iliJcz  moi^ 
»  mon  boa  MelTil  z  eocore  ce  ijctit 
«  service  !  »  A  rextrëmité  d'une 

Sande  aaUe  basse ,  c'tait  dresse  Yé- 
iafaud;  on  y  voyait  un  fauteuil, 
un  coussin,  et  le  fatai  billot;  tout 
était  tendu  de  noir.  En  apercevant 
la  haclie  de  rexeculeiir  :  «.  Ahl  s'e- 
1)  cria  Marie,  rpic  j'eu.s.s»*  1  ii  tt  mieux 
w  aime  avoir  la  Icle  traii«.i»ce  avec 
»  une  e'pee  à  la  française  !  »  I^es 
sanglots  de  ses  Icnimcs  éclatèrent  : 
«  Mes  chères  amies,  »  dit  Marie,  eu 
posant  le  do^t  sui*  sa  boucbe,  u  j'ai 
»  repondu  de  tous;  il  faul  que  vous 
»  sacbiez  vous  Taincre.  »  S'avançaut 
ensuite,  et  parcourant  d'un  œil  assure' 
la  foule  des  spectateurs  qui  étaient 
an  nombre  de  j)rès  de  U-oh  cents, 
elle  pt  îî  le  «.«uverain  juge  a  tcmî  in 
de  son  nânocence  sur  les  deux  grandi, 
chefsd'ace«isation  portes  contre  elle: 
1  un  d'avoir  elc  complice  de  la  mort 
do  roi  Henri,  son  second  ëpoux; 
Tauti^  d'avoir  attente'  aux  jours  d'Ë- 
lisabetb.  Mais  pour  ne  laisser  aucun 
nuage  sur  la  vcriie,  elle  convint, 
comme  cUe  en  était  déjà  convenue, 
d'avoir  adopte  tons  les  nKjycns  qi^i 
'  n'avaient  pour  but  (pie  de  briser  ses 
iers^  sans  uuire  à  U  reiue,  sa  cou- 

'       »■  • 

•     4    '  — 

'l)  !I  i>t  f.njl  |n»  iD'ilunilir  //?rj// é  M<  h  il  , 

a\ci:  Ji'.i  'fiirzj  Mfi\  1 1  ,  ijiu  «  Ij«»*i;  de»  luiuiuii  ^  ('c 
<1  ii;u  r  vl.iit  «Mil'.osjil' ur  ds  Mmrîc  SUi.irt  1  II 
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Mue.  Puis  elle  se  mit  à  genoux,  et 
rëdla  a  baule  yoix  les  priâes  usitées 
dans  Téglise  romaine.  G!^t  alors 
que  s'avança  Fletcher,  doyen  de  pë- 
terborough.  L'accablant  d'impre'ca- 
tlonset  d'outrages,  cet  indigne  mi- 
nistre de  rEvaDgiIclui  montra  l'enter 
in  èt  à  l'cni^loulir ,  si  elle  mourait 
dans  la  foi  catholique  :  a  Je  meurs,» 
répondit  elle  avec  douceur ,  «dans  la 
»  foi  de  mes  pères.  »  Le  bourreau 
i>e  mtseula  pour  lui  dlcr  sa  robe  : 
«  Je  n'ai  point  coutume,  »  dit«elle  eu 
souriant,  «  de  me  servir  de  tdb  va- 
»  lcts-de-c)iâmbre,  et  de  me  dés- 
i>  babiller  devant  tant  de  monde*  » 
Une  de  ses  femmes  lui  banda  les  yeux 
avec  un  moucboir  qu'elle  avait  ré- 
servé pour  cet  usage.  ^I^rs ,  se  met- 
tant à  î>^pn<»ux,  et  s'inchnanl  sur  le 
billui,  ciic  profmn' ,1  à  liante  voix  ce> 
paroles  :  In  ruujuij  laas ,  Domine  ^ 
vommendo  spiritum  mcum.  Le  bour- 
reau lui  porta  aussitôt  un  grand  co^p 
de  bacbe,  mais  si  maladroitement 
qull  lui  fit  entrer  sa  coiffure  dons 
le  crâne;  i  <  n  fut  qu'au  troisième 
coup  que  la  tète  fut  séparée  du  corp» 
(  i8  février  1 38-^).  J^orscpiele  doyen 
de  Pé(er]jorouj;b  proféra  la  formule 
or.li  ''liff  :  «  Ainsi  périssent  tous  les 
"  tiiiicijjib  d'Élisabeib  !  ^  b'  barbare 
comte  de  Kent  fut  le  seul  qui  i  épon- 
dixliAmenl  Les  autres  commissaires, 
et  tous  les  spectateurs  ,  cptoiqu' An- 
glais et  protestants  y  fondaient  en 
larmes.  Le  corps  fut  couvert-sur-le 
champ  d'un  diap  noir  ;  mais  les 
filles  d'honneur  de  Marie  obtinrent 
avec  jKÎnc,  dt-  l'insrnsiblr  Panlet,  la 
]>ennission  d'enlever  les  restes  déplo- 
rables de  leur  maitre.sse,  et  de  les 
Iransjîorîer  dans  sa  eh  ^f»]»re  à  cou- 
cher. Brantôme  preteiUà  ijuo  le  cor|>s 
de  Marie  Stuarl ,  le  corps  le  plus  beau , 
dît  il ,  que  la  nature  eût  formé,  resta 
au  pouvoir  du  bourreau;  et  son  ima< 
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(iBsUoii  liccfieîèi^e  luisuggJ^re,  i^e 
nqct ,  d'étranges  el  abominablesidées: 
mais  beiNnsemeiit  pour  rhoimeur 

de  rinimaiiite,  Brantôme  nv  dit  \\{<> 
vrai.  On  lit  dans  ime  Ictlro  de  î^inlct 
au  secreftaire  -  d'étal  Walsin^ham  , 
f\}ic  le  p'inri  sftf'rifr  (\v.  f^r^i>-rf*  i\n 

embaumer  la  vanç.  d'Iv  os^ic;  il  ap- 
pela ,  à  cet  clfet ,  un  mcJeciu  et  deux. 
«Mnrgieiis;  de  Stamford.  Le  corps 
fut  déposé,  avec  des  aromates,  dans 
«I  cercaeH  -de  plomb  (  i  ).  On  sup- 
plia Tainement  Élisabetli  de  j)er- 
mettrequc  la  dépoliiile  de  sa  victime- 
fût  portée  es  FraDce,  sdon  sesyveiix* 
Au  Dout  de  six  mois,  elle  prescrivit 
der  enterrer  avec  une  sorte  (fc  pompe 
rov  de,dans  la  cathédiMir  de  Peu  r- 
l)fti  iuiç;h  .  vis-à-vis  le  toirdx'.m  de 
i.i  ici»ic  Ctttlict  iae  d*Arap;on,  l.es  ar- 
.  mes  d'Écosse  et  une  inseriptiun  qui 
iodiquaîeDl  Fa  sifpulture  de  iVfarîc 
finurt.  Jurent  détruites ,  en  r(H^^ 
panes  pmbjtériens  qui  saccageaient 
toute»,  içy  églises,  ifilais,  des  l'an 
i^i»;  M-fib  Jacques I^^  av  lit  f  lit 
transférer  son  corps  dans  la  chapelle 
de  Henri  VIî,  a  \V<  sîniinster ,  où 
l'oîi  Toû  encoi'<'  le  superbe  uiouu- 
m^'iii  (  'Mî'^.'îrf;'  p  trliu  a  sa  uicHioire  : 
vaiii  cl  1  i l  iu  liumiu.i^cd'un  li  s  eou- 
j>able  d  uau  si  louc^nc  indiilt-renre  î 
Quelques-iMis  do  ceuN^rpil  (Liieiit  at- 
tackâ^à  Marie,  mouruirnt  de  duu- 
lanr  en  apprenant  sa  p<M  1  -   de  ce 
JMUMbTO' lut  Vépoux  de  Marie  Lam- 
liniiiy  qui,  pjour  venger  cette  double* 
mort ,  tem*dc  poi^n  n  der  Élisabeth.. 
La  fiifte  d'.^Uptie  Boleyn  ^'  généreuse 
cette  fej6 /|Nirdonna  cet  attentat  du 
^  de'sespoir.  (  f^.  tome  XIÎI,  p  i;^.  '><).) 
Aussitôt  qufeUefut  ini'orméc  de  l'c^ei- 


(^i)  D»*fl  fii>lorii»iis  n'ont  pa<s  ;lc<l,->if;i>t'  de  r.<|n>nrl<  r 
'jn'tm  }>et(l  cb'eu  qu<*  Marir  Stn.irl  lUri  f  lonn  n  I  s  u 
guii<rre>iK'iit ,       suivit  sur  I  !•<  li;i(,iii<l  ,  ne  ^  -ml'il  ■ 
lOHftMi  ft0p«r«x  d'eHc  y  <st  inyai  ut  |trct  4e  »Dn  <.«<x>^. 
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cution ,  eife  jeta  des  cris  d'indngiiatioii 
et  de  douleur,  prit  Je  grand  deiîil, 
maiafit,  sm  -K  -ebanip,  allomer  de 
vastes  feu\  de  joie  sur  toutes  les 
j)Iaces  pnbTirpies.  I/embarp^o  fut  mis 
d       tous  les  ports  ,  alin  que  <'cfl*^ 
lï  'i  i  ild-»  nouvelle  ne  parvînt  sin*  le 
<  uuuuriit ,  et  surtout  (u  France, 
que  par  ses  agents  et  dans  iel  ter- 
mes qu'elJc  leur  dieta.  Le  secretaire- 
d'ëtat  Davison  fut  envoyé  à  la  Tom-, 
et  condamné  à  une  amende  de  dix- 
mîHé  livres  sterling,  comme  ayant 
surpris  la  religion  de  la  reine;  et  le 
crédit  de  Durbi^h  bu-uiême  jtarut 
menacé.  L'ambassadeur  de  France 
consterne  s'était  renlcrme  dans  sa 
demeure  :  trois  semaines  apiès  la 
sati;;Ian(e  rata  strophe,  Elisabelli  le  , 
fail  iu\  i(er  à  venir  la  tr.  tiver  dans 
une  lu  lisoii  de  plaisance  de  Tarclie- 
vè(jue  de  ('auterburv-  Des  (['l'elle  l'a- 
pcryoit,  elle  le  comLlede  jircvenan- 
ces ,  et  se  répand  en  protestations 
d'amitié  pour  Henri  III,  ailirmant 
qu'elle  est  [i:  ctc  à  mettre  toutes  ses 
forces  à  sa  <ii>]v»sifion  ]i;>ijr  l'aider 
à  1 1  i  0  mphcr  d  I  i  a  1  iigue.  Cliâteaunenf 
s'(  lait  promis  de  ne  point  oinri  ir  la 
bouciic  sur  rc'vr'nemeiiî  orcu- 
pdf  toutes   S(s  peiia'cs.    r^edc! ra nf 
endii  sa  resoluiion.  Kli<  d^etli  !<■  j^rcnd 
par  la  m  liu  ,  t.'  lue  à  ri'eart.  cl  lui 
dit  avec  de  p,!  aiids  soiij>irs  :  »c  D;'pU!'> 
»  que  )"  ne  vurts  i\i  vu,  d  m  csl  ad- 
w  venu  !c  plus  çrand  malheur  et  cn- 
»  nui  (\\\v  j'aie  |amais  éprouvé,  qui 
»  est  la  mort  de  ma  bonne  sœur^  la 
Tf  reine  d'Écosse,  die  la(piellè  je  jure 
w  par  Dieu  hu-méme,  mou  amc  et 
tr  mon  saint,  que  je  suis  parf  li  I  rment 
»  imioccnte.  Véritablement  j  avais 
»  signér<>rdi  e  ,  maïs  les  p;en5(b^  inou 
»  conseil  !u\>nt  lait  un  tour  dcuit  je 
11  ne  me  puiN  apaiser,  et  je  jure  Dieu 
V  (jue  u  etiiî  le  l.ii)i',-teMips 'puls  nie 
»  loiil  sci  ♦  ICC ,  joleiu  le<ais  li^uichti' 
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f  »  la  icle  :  j'ai  uu  corps  de  femme  ; 

»  mais  dans  ce  corps  il  y  a  un  cœur 
»  d'homme.  »  L'ambassadeur  fran- 
çais ne  répondit  pas  un  mot  qui  eût 
trait  à  Marie  Suiart.  Une  lettre  de 
Ucnri  III  à  sou  ministre ,  prouve 
que  ce  prince  ne  fut  pas  dupe  un 
instant  de  la  dissimulation  du  Tibère 
féminin;  dissimulation  si  hornble  et 
^  surtout  si  maladroite,  qu'elle  lui  est 
reprochée  par  tous  les  historiens 
sans  exception,  en  un  mot  par  Rapin- 
Thoiras,  lui-même,  le  plus  acharne 
des  etmcmis  de  Marie  Stuarl.  A 
tant  d'artilices,  elle  en  joijjnit  un 
^  autre  non  moins  grossier  :  les  deux, 
seciel^iies  de  la  malheureuse  reine, 
Nau  cl  Gurl ,  arrêtes  comme  ses 

,  coJuplic.-s,  furent  remis  en  liberté, 

après  qu'un  leur  eut  fait  signer  qu'ils 
avaient  dépose  contre  lem-  souve- 
raine ,  sans  aucL'.na  force  ,  con- 
trainte, ni  corruption  d'argsnt  :  on 
ne  pouvait  mieux  prouver  le  con- 
traire. Ceite  notice  serait  incomplète, 
si  elle  n'oifrait  pas  un  expose  du  pro- 
cès dans  lequel ,  chaque  jour  encore, 
se  trouve  impliquée  la  niémoire 
d'une  princesse  dont  un  écrivain  ju- 
dicieux (  le  présideui  Hénuult  )  a  dit, 
avec  trop  de  raison  ,  que  ses  enne- 
mis av.iienl  voulu  lui  ravir  jiisqu 
4^  ..regrets  de  la  /lostériiè.  Nous 
avons  déjà  f.dt  assez  sentir  le  ridi- 
cule du  pi''mier  jrief  ;  la  familiarité 
dans  Ia(juelle  Rizzio  était  admis  chez 
el  e.  Oui ,  si  ce  n'est  l'infâme  Bu- 
ch^nau  ,  imagina  jatnais  de  donner 

,  les  couleurs  du  cri;ne  aux  bontés 

%  d'une  reine  de  vingt  ans,  la  plus 
belle  femme  de  son  siècle ,  pour  un 
fté  musicien  àj!;é  et  contrefait  ?  Et  en- 
core ce  presbytérien  frénétique  u'a-l-il 
pas  ^sô  répéter  cette  absurde  caloTli- 
iiie  dans  le  libelle  où  il  a  pris  plai- 

r         sir  a  rassemîder  contre  Marie  Stuart, 
:»4  bienfaitrice ,  les  imputations  les 
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plus  atroces.   (  Détection  of  the 
Voings  of  Marj.  )  Randolpli ,  en- 
voyé et  espion  d'Elisabeth ,  si  at- 
tentif à  épier  les  fautes  de  Marie  ,  si 
ardent  à  les  exagérer,  ne  donne  pas 
une  seule  fois  à  entendre  que  la  con- 
fiance qu'elle  avait  en  Rizzio  cachât 
rien  de  criminel.  D'ailleurs,  toutes 
les  circonstances  de  l'assassinat  de 
cet  Italien ,  prouvent  que  sa  mort 
était  le  moindre  objet  que  les  con- 
jurés se  fussent  proposé.  C'était  la  vie 
de  la  reine  qu'on  voulait  mettre  eu 
danger;  c'était  elle  que  son  indigne 
frère  Mnrray  vouhil  faire  périr,  ou 
du  moins  faiie  avorter.  N'avait -on 
pas  mille  moyens  de  perdre  Rizzio 
sans  éclat  .*  et  les  assassins  viennent 
l'égorger  aux  pieds  d'une  malheu- 
reuse et  faible  princesse  ,  grosse  de 
sept  mois  \  Ils  renversent  la  table  sur 
elle  ;  ils  l'accablent  d'outrages  et  de 
menaces  I  Au  surplus,  les  galanteries 
de  la  reine  d'Ecosse,  en  les  suppo- 
sant réelles,  ne  devaient  appeler  (pie 
la  vengeance  de  son  époux,  et  ne  la 
rendaient  en  rien  jusliciaLle  de  la 
reine  d'Angleterre.  Aussi ,  dans  ses 
plus   grandes   fureurs  ,  EUsabetii 
n'cut-elle  point  n-cours  à  cette  gros- 
sière invention.  Elle  crut,  avec  rai- 
son, avoir  trouvé  une  arme  plus 
puissante  dans  la  complicité  imagi- 
naire de  Marie  avec  les  meurtriers 
de  son  second  époux,  lord  Daruley. 
Mais  qui  avait  un  intérêt  direct  a  la 
mort  du  nouveau  roi  que  Marie  ve- 
nait de  donner  à  TFlcosse?  N'était-ce 
pas  Murray  ,  ce  Murrayqui,  à  tout 
prix,  voulait  régîier?  Les  lettres  de 
Randolph  à  Cécil  mettent  hors  de 
doute  que,  d'après  ses  entretiens 
avec  cet  homme  ambitieux  ,  le  roi 
Henri  devait  être  tué  ou  livré  aux 
Anglais.  Murray  reprochait  sans 
cesse  à  sa  sœur  sa  folle  passion  pour 
son  époux;  el  il  s'emporta,  un  joui-, 
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Jusqu'il  s'écrier  :  «  JXw»  sanroBS 
»  nous  débarrasser  de  cet  insolent 
»  jouyeaceau  !  »>Iîetfiliî  temba  dan- 
çereusemil*  maladé  )  ' Marie ,  qui 

alors  en  était  éloignée ,  vule  aaprès 
de  lui ,  le  soi||ney%^aiièiie  dans  sa 
caqnUle,  lui  prodigue  toutes  les 
marques  d*une  vive  afllection.  Les 
conjurc's,  qui  voMlaicnl  cpap^ncr  les 
join  s  (le  la  ri'ijie ,  déjà  elle 

était  désignée  pour  être  la  ]>i  (ue  de 
l'im  d'eux,  choisissent,  ])oiir  r.iirc 
périr  le  roi,  la  uuil  (pi  clle  ne  passe 
point  ayec  lui  :  et  c'est  cette  épouse 
trop  tendre  quf^l'on  accuse  de  cet 
cxécrOlNMiMtl  N'est-ce  pas  as< 
ses  de  la  prote^Udion  -solennelle  de 
soB  ÎMioceM  ,  'qn'dle  réitéra  au 
moment  de  sa  mort,  de  cette  mort 
'  si  cbIbio,  si  chrétienne  ?  Que  l'on  se 
demande ,  au  moins ,  si  la  maladie 
dan<;;crcuseqncleroi  venait  d'essuyer 
ne  lui  eût  pas  fourni  des  nii)>cJis 
plus  sûrs  cl  j>liis  secrets  de  se  dé- 
lai re  de  lui  ?  Kt  quel  inotireut  por- 
te' cette  femme  si  sensible  et  si  douce 
à  tremper  ses  maius  du  us  le  sanp; 
d'un  Jeune  époux  de  son  choix,  qui 
é|att  Je  fiOB  bd  Homme  de  l'Ecosse? 
laifpissioii  oilràiée,  répondent  ses 
ejdomnîatenrsy  qu'elle  avait  conçue 
pour  le  comte  de  Botliwell ,  à  qui , 
peu  de  temps  après  ,  elle  accorda  sa 
Bttin.  Oui,  sans  doute,  elle  eut  la 
laâllessr  d(*  consentir  à  celle  union 
de'pîoraljle  ;  m  i'is  eetîr  fail.>le>se  tut- 
elle celle  de  l'anioi;!- Pcut-ou  se  re- 
présenter Marie  a  vi;i^t-(piatre  ans, 
dans  tout  l'éclat  de  ses  charmes  et 
du  diadème^  hrùlant  d'une  flamme 
irrésistible  pour  un  soldat  qui  avait 
toute  là  rudesse  des  camps  (  i  ) ,  et 


{i)  Il  faut  convenir  ,  cepcnduiit ,  que  Un»  \vi  hts- 
tDneus  <iot  confondu  ce  ikttiivrel!  ave<:  »«iu  pèrv  ,  \t- 
eo:nle  Piilrirk.  Celui  <^^i  éuiiu»a  lUarie  Stiwrk  (  Jsm:- 
qnes  )  pavait  que  ii  au>»  |>ius  qu'elle  ,  mai»  il  aviiik 
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qui,  en  outre ,  dit  Brantôme  y  étaii 
U  plus  laid  homme  et  étaussi  ma»' 
vaise  qu'il  se  puisse  voir?  Qui 
donc  opéra  cette  indigne  aUiance? 

une  combinaison  véritablement  in- 
fernale du  plus  scélérat  des  kom-> 
mes.  Murray,  comme  on  vient  de 

l'exposer,  avait  résolu  la  mort  du 
jeune  roi  ;  il  avait  besoin  d'uislru- 
mcnls  :  Bulhwell  lut  le  premier  qui 
s'olliil;  et  aussilôl  riidamc  auleiir 
du  cnniplot  calcula  <pùl  perdiait 
infailiibleiiienl  une  so'ur  qu'il  abhor- 
rait ,  en  la  foryaut  de  mettre  sa  main 
dans  celle  du  meurtrier  de  son  époux. 
Bothwell  en  reçut  la  promesse  ;  et 
Ton  a  vu  qu'il  employa  la  force  pour 
en  arracher  l'accomplissement  à  l.i 
malheureuse  princesse  ^  qui  v(udait 
«lonihcr  un  protecteur  à  son  dis  au 
berceau.  Mais  à  peine  ce  niariac;e 
cst-il  C(.'leiire  ,  tout  clian<;e  :  Murray 
rx'  iîe  la  noblesse  à  di  iu.uider  ven- 
m  Mtiee  de  la  mort  du  l'oi  ;  Ivtlhwell 
esl  iiaute:iu!it  désigne  pour  l'assas- 
sin ,  et  Marie  pour  sa  complice.  On 
les  poursuit  :  ou  fait  évader  Both- 
well ,  et  Ton  s'empare  de  Marie.  EUo 
est  pour  jamais  séparée  de  cet  infâme 
époux.  Elle  maùdit  le  jour  qui  l'a 
unie  à  ce  monstre:  mais  la  flétrissure 
lui  restera  ;  et  c'est  tout  ce  que  veut 
ce  frère  perlide ,  qui  a  creusé  l'abî- 
me sous  ses  pas.  Au  reste,  on  ne 
s  itirail  trop  re'iieler  que  ce  Hollnvell, 
<jui  était  biî'ii  certaiiiciuenl  l'assas- 
sin du  roi  Henri,  de\  l,ii"a  ,  an  luo- 
meiil  d'expirer,  qiu*  Marie  Sluart 
n'avait  jamais  «u  la  moindre  part  au 
complot  ni  à  l'exécution.  Voilà  les 
faits  <pii,  tant  de  fois,  ont  été  dis- 
cutés entre  les  accusateurs  de  Mario 
et  ses  défenseurs.  Quant  aux  autres 
poinis.d'accusalion  ,  à  peine  ose-t- 
on les  discuter  sérieusement.  Telle 
est,  au  premier  rang,  cette  cassette 
remplie  tle  papiers  secrets  qui  lom- 
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ba  dans  les  mains  des  rebelles.  Ony 
▼oitla  douce,  la  timide  Marte,  com- 
ploter tour-à-tourle  meurtre  et  l'a- 

dtiltèl'c  ;  on  V  voit  la  pri  tiers  se  la 
pîtis  sptritueiio  et  U  inieus.  clevee 
ée  l'Europe  ,  .icTiessèr  à  mii  soldat 
ç;rossi(;r  ici  (juc  BoUiwtll,  des  vers  si 
ndirrilcnn'Lji  passioiiucs  cl  si  impit- 
ficmnienl  lircririfiix ,  (|irÉ:isab(*lh 
el!;:-mc:nie  n  rii...i  de  les  allrihucr  a 
c  iplivc.  l'^ufiri, el l'on  lie  pcul  Uup 
Tobserver ,  les  griefs  impiHiés  k  Ma- 
rie e'tatent  si  dénués  de  preuTes ,  si 
ëndemmeot  imaginaires ,  que  la  sen- 
tence»  où  Us  auraient  dû  êh    spi-\  i- 
fiés,futa1ls'  '  '     '.^11  lie  par  l'ordre 
exprès  (Vï^  lisahoth,  LU  iii<itorieii , 
esseJilicUcnu'iil  ami  de  la  vérité,  rt 
qui  li  a  rioJi  ii('i;]i'j;»f  pour  la  ( oiiiiai- 
liv  ,  Gaillard,  a  dit  :  «  J'avoue  que- 
»  s'il  c>(  jxuirmoi  un  proliu  jnc  liis- 
»  luiiijuc  résolu,  c'e>l  celui  rie  l  iu- 
»  pocence  de  Marie  Stuart  ;  et  c'est 
»  surtout  par  la  mort  de  Marie 
»  Smart  qu*il  est  résolu.  Si  sa  vie 
»  entière  est  une  preuve  de  son  in- 
»^nocence,  sa  mort  c;t  est  une  dë- 
H^monstrstion.  »  Mais,  roininent 
nun  pniirr5.«;e  douce  de  toutes  les 
ffuaiiîcs  ({iii  seilui.seiit  et  (pii  atta- 
chent, put- elle  trouver  iies  cinicinis 
aussi  iiupi.Jcables ?  !^î.^ne  av.iit  /jp- 
porle  ni  i]«!i.ssant  trois  ciirttcs  (pu 
ne  lui  furent  jamais  pardonnes  :  elle 
^tait  reine  légitime,  catholique,  et  la 
plus  belle  femme  de  son  siècle.  Miur- 
ray,  son  frère  ill^îttme ,  convoitait 
sa  couronne,  et  jura  s.t  jierle  :  elle 
mta  fidèle  a  ia  religion  de  .s(>s  pi  - 
res ,  et  il  la  Lit  proserirc;  par  les  7.e- 
laleur-i  de  l;i  relip;ioii  riouvelie.  l'^lle 
se  rcf'U'ia  dans  les  luas  d'Elisuîielli  : 
Eiisaliotii  ln,'sile  nu  instant  :  •<  Mai> 
»  bientôt,  »  'lit  l'iii^turien  que  nous 
venons  de  f  itcr  ,  «  cette  jalousie  de 
»  femme  qui  rétrécit  et  rabaisse 
V  Tame^  »  allume  la  soif  du  sang 
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diins  la  digne  fille  du  btrbtre  Reari 
VIII.  Marie  est  sous  la  garde  des 

lois  de  l'hospitalité  ;  mais*  elle  est 
plus  jeune ,  elle  est  plus  bêlte:  il  faut 
qu'elle  périsse.  Les  assassins  «  les 

empoisonnrins  refusent  leurs  servi- 
ces :  e'est  le  fer  des  lois  rjui  por- 
tent le  coup  fcilal.  —  Uf>^  niultihide 
presque  iuriombrabli»  (i'eei  ivains  de 
tous  les  pavs  ont  eu  la  prétention  de 
tracer  l'histoire  de  Manc  Stuart: 
les  uns  OBI  composé  des  romans  ; 
les  autres  les  ont  servilement  copiés. 
Il  est  triste  de  rencontrer  des  hom- 
mes célB>res  parmi  ces  orj:;anes  de 
rimposture  et  de  la  crédulité*  La 
source   impure  de    leurs  erreurs 
existe  encore  dans  le,s  éc  rits  de  Bu- 
chan.'in  ,  inominient  de  U  plus  nr^n':  • 
trueusc  in;;ratitude  et  de  la  plus  ie- 
rore  intoler-'iure.  Cet  auteur,  vendu 
à  la  faction  de  Munay,  atentraîne' 
notre  illustre  président  de  Thon  ; 
et  l'autorité,  quoique  secondaire^ 
de  ce  grand  historien ,  avait  porté 
un  coup  funeste  à  la  réputation  de 
Marie,  av.r.it  (|u'iuie  saine  eriti(pie 
eùl  étlairci  les  f.ii's.  Il  f.M»t,d'ail- 
leui  s ,  ajouter  (jue  de  Thou  lui-inéine, 
dnus  des  Ici  Ires  adressées  à  (^a  uni  eu, 
expiliueses  le^icls  d'avoir  pris  ])oni' 
j;iiid<;  ce  l)U<diauan  ,  qui  était  alors 
le  seul  écrivain  qu'il  pÙL  consulter. 
I^égligcant  ce  qu'ont  dit  ou  répète' 
des  auteurs  qu'on  ne  lit  point ,  com- 
me Yarillas ,  Hcrrera  et  quelques 
autres  ,  nous  témoiç;ueron$  notre 
sm  ]>tise  de  ce  que  des  ho  m  mes  aussi 
distingués  que  Hume,  Holjertson  et 
Voltaire,  se  soient  laisse  induire  h 
r.i]>[»orff'i' ce?  îalns  faits,  qu(!  l'iui  se- 
rait irioitis  étonne  de  Irouvei-  d;ni> 
i».jpiti-'riioiia>  et  autres  écrivains  de 
cette  ejiiiqu".  (yest  ainsi .  par  cicni- 
plo  ,  qu'cnli  aiué  par  sa  légèreté  na- 
turelle, Voltaire,  dans  son  Essai 
sur  les  mœurs  et  Vespril  des  nor- 
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tîoîis  y  adopte ,  saus  examen  ,  les 
accusations  calomnieuses  dn  com- 
merce aAultère  de  Mane  Stuart  aTcc 
Bîuiov'itde  M  oomplictté  dans  le 
QkeoifMi  de  sod  m^ri,  lord  Darniey, 
doQtl  il  ne  sait  pas  même  écrire  le 
nom,  et  qu'il appellclc  com/e<f'^r- 
(l).  Mais  paric-t-ildc  l'assassi'":^ 
juridique  de  Marie,  alors  croulant 
des  srntîmcnîs  (^'hnTT-îinitc  qui  ne  lui 
ef.iirnl  pas  nnun^  iHuiu  els  ,  il  s'crnc: 
«  Jamais  proi:€«Jurc  ne  fut  jiîus  ir- 
«  rr'gulière:  on  reprcscnla  à  l'iiif<-'r- 
.  »  Hinëe  princesse  les  copies  de  ses 

•  lettres ;  et  jamais  les  originaux; 
oit  fit  valoir  contre  elle  les  tcmoi- 

•  cna^cs  de  ses  secre'taires ,  et  on  ne 
9  les  lui  coitfroBta  point.  On  prë- 
»  tendit  la  convaincre  sur  la  dépo- 
»  aitiou  de  trots  conjures  qu*on 
»  avait  fait  mourir,  et  dont  on  au- 
»  rait  pu  différer  la  mort  powr  les 
i>  examiner  ivr^r  pile.  Enfin  ,  quand 
»  on  aurait  pn/cedé  avor  focrua- 
»  iit^A  qne  lëquite'  cxi^e  jxuir  le 
»  moindre  des  honim<s,  quand  on 

.  »  aurait  prouvé  que  Marie  cherchait 
»'>pftiflottt  des  secours  et  des  Ten- 

.«^eitr8,\0Qn*aurait  pu  la  déclarer 
9  irâiîaelle.  Elisabeth  n'avait  d'au- 
n'tre'.pndktion  sur  elle  (|ue  celle 
»:dii  puissant  sur  le  faible  et  sur  le 

•  »  malneureiix.  »  Quant  aux  auteurs 
qui  n'ont  écouté  qu'une  aveu5;;Ic  ar- 
detir  p<nir  la  cause  protestante,  tout 
catholique  est  par  eux  condamné 
d^avance.  Ccst  avec  le  plus  \  if  in- 
térêt ,  au  contraire,  qti'uii  anii  do  la 
vérité  voit  les  généreux  elCoi  Is  qu'ont 
faits,  dans  ces  dernières  années, 
deux^cjtraiiis  anglais  pour  assurer 
umiiiBS^t,  IM  Whitalier  et 
Giudifos, .néanmoins,  ont  plutôt 

(l'  \  'lf,ii'    ru   ri!r  I  f  lit  inirïinç  iiii|nirlaTic»'  ."•  l'iT- 

^r<>  U IIMK  A»  M»  An»  TUtriot  *t  ricrit  touinurf 
ttrimti'         .  A.  fl— T. 


■ 

MAR  rsi 

pid)Uédes  recueils  de  pièces  pour 
servir  i  Tbistoire  de  Marie  Stuart, 
que  son  btsloire  même.  Et  encore  , 
toutes  les  pièces  ne  leur  ont^elles  pas 

été  connues ,  telles  quela  correspon- 
dance des  ambassadeurs  de  Henri  lit 
T f  r  l '  1  r  ^  0  uverain ,  documents  dont 

il  a  rte  fait  un  ç;rand  usaç;e  ponr  la 
rédacdcu  de  (ctte  notice  hioL^raphi- 
que.  f)ii  A  aussi  ■  parmi  nous 

k\k-s  Pièces  (  t  <lcs  i,tUics  relatives  x 
riiisloire  de  M.irie  Stu;jrt  :  mais, 
quelquefois,  les  auteurs  rie  ces  pu- 
blications ,  faute  d'avoir  soigneuse- 
ment remonté  aux  sources  y  sont 
tombés   dans  d'étranges  erreurs. 
Nous  en  citerons  un  eiera  pie  :  Ma- 
rie ,  détenue  a>]  cbâ  t  ea  u  de  Sbeffield , 
et  se  croyant  pris  de  succomber 
sous  le  poids  (hj  ses  douleurs  ,  écri- 
vit à  Elisal^etli,  le  8  lujvernhre  i  589!» 
une  très  jon<];ue  lettre ,  rpie  l'on  peut 
regarder  comme  un  testament  de 
mort.  Cette  lettre  ,  dont  rorip;inal 
(•^f  en  français,  trailuitc  et  même 
ahiv^j^i  i  par  des  écrivains  anglais  ,  a 
été  retraduite  en  français ,  et  don- 
née pour  Toriginai ,  dont  elle  n'est 
plus  qu'une  mutilation  informe.  Dé- 
daignant  de  mentionner  de  petits 
romans  bistoriques  composes  origi* 
naîrement  ponr  des  almanru  hs  alfo- 
m,Htds ,  et  que  d  ndidéles  traduc- 
ti  IM  S  ont  voulu  transformer  en  corps 
d'iiisloire,  nous  nous  hâtons  d'arri- 
ver à  un  e(  ri  vain  franç;hs  dont  le  tra- 
vail mérite  tous  les  élocjes  du  lecteur 
impartial.  Gaillard,  dans  sa  grande 
histoire  de  la  Rwalité  de  la  France 
et  de  V Angleterre ,  ne  s'était  pro- 
posé que  de  traiter  accidentellement 
cette  grande  époque  du  règne  d'Élisa- 
betb^  mais  entraîne  par  un  ardent 
amour  de  la  vérité,  critique  judi- 
cieux, jur;e  intègre,  Gaillard  a  jdaidé 
contradictoirementleprocîvsde  IMarie 
6tuart ,  et  sa  conscience  la  proclame 
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iatioceiilek  II œ à  regretter ,  mefùai 
cooroaner  tontes  les  reckercoes  anz- 
(jueUes  il  s'est  liyre ,  il  n'ait  pas  en  le 
]>onleiir  de  connaître  des  pièces  qui 

ont  été  découvertes  postcrieureraent, 
tant  en  Angleterre  qu'en  France.  Sa 
cojiviction  n'eût  pas  été  plus  pro- 
fuutle;  inaii  ses  preuves  eussent  été 
plus  fortes.  Les  matériaux  qui  ont 
manqué  à  Gaillard  ,  sont  tous  cMi  t  s 
dans  la  composition  d'un  nouvel  ou- 
vrage intititlë  ;  Histoire  de  3Iarie 
Stiutrt ,  rédigée  diaprés  dûs  actes 
éÊUthentkfues ,  et  enrichie  de  fiices 
inédites ,  par  M.  L,  de  Sei^Unges , 
a.  VoL  in<8^.  11  n'est  pas  permis  à 
rameur  de  cet  article  de  porter  un 

i'ugement  sur  cette  histoire;  il  doit  se 
lorner  à  affirmer  qn'anrtmc  rr cher- 
che n'a  été  ('p.U  j^iRr  pour  l.i  rendre 
la  plds  rompictc;  ut  la  plui  t  xactc  qui 
iit  pam.  L'ouvrage  est  orné  d'un 
très-beau  portrait  :  nous  en  prendrons 
occasion  de  releyer  l'inexactitude  de 
toutes  ces  fifvares  de  fantaisie  que  l'on 
,  aUribuc  à  Marie  Stuart ,  d'après  les 
descriptions  chimériques  que  se  per- 
mettaient sans  scnq>ule  tous  les  écri- 
vains de  son  siècle  et  du  sio(  !o  STii- 
vant.  L.1  plupart  lui  donnent  des  ehe- 
vpfix.  hiouds  et  des  veux  bleus  :  il  est 
•vVeré  ,  au  contraire  ,  ({u'ellc  avait  les 
cheveux  et  les  yeux  nuirs  ;  son  teint 
é^t  éblouissaut  de  blanclieur  ,  sa 
taille  éerée  et  sveltc ,  sa  tonrnujre 
élisante,  son  maintien  plein  de  grâ- 
ces,  l'expression  de  toute  sa  fi^iu-e, 
eachantercsse  ;  ce  qui  faisait  dire  à 
Catherine  de  Médicis ,  jalouse  de  ses 
Mirées  et  de  son  ascendant  :  «  Notre 
■'»  petite  Reinette  éfossni^e  n'a  qu'à 
»  sourire  pour  tourner  toutes  rcs  tètes 
»  françaises!  »  11  n'est  pas  de  j)avs 
ca  Europe  ,  où  les  infortunes  et  la 
lin  sangLiute  de  Marie  Stuart  n'aient 
jfoiimi  le  sujet  de  quelque  pièce  de 
tb^tre;  mais  oes  âMi^cbes  imparfai- 


tes  sont  tontes  oïdïliees ,  depuis  qu'na 
homme  de  génie  a  traité  ce  sujet ,  si 
éminemment  dramatique.  La  tragédie 
de  Schiller  est  coimue  de  tonte  la 
France  :  M.  Lebrun  en  a  donné , 
sur  notre  premier  théâtre,  une  tra- 
dnr  tion  presque  littérale.  Il  n'est  donc 
j)crsunfie  qui  n'ait  pu  remarquer  que, 
dans  cet  otiv rage,  des  beautés  d'un 
ordre  supérieur  sont  contrebalancées 
par  des  manques  de  convenance  inex* 
ensables ,  éisurtotit  par  one  Tiolatios 
manUeste  de  la  vérité  historique.  Ja- 
mais y  au  reste ,  on  ne  traça  d<un  pin- 
ceau-plus vigoureux  èt  plus  fidèle  le 

{)ortrait  des  deux  reines ,  que  dan» 
a  scène  de  leur  entrevue  siipposée. 
C'est  là  que  l'on  voit  revivre  la  douce 
et  tendre  Marie  (xalt ce  jusqu'à  l'em- 
por:ement  par  le  désespoir,  et  la  di- 
gne Hlle  d'Anne  Bokyn  saerili.uit 
tout  à  la  vengeance  d'une  rivale  hu- 
miliée; passion  implacabfe  qneM^. 
de  Staël  a  définie  par  ces  mots  :  la  co- 

S^etterie  sanguinaire  d*Élisabeth. 
arie  Stuart  n'eut  point  d'enfants  do 
son  mariage  avec  François  II  :  de  son 
union  avec  son  cousin  lord  Darnîey, 
naqnit  Taeques  T*"'". ,  qui  fut  le  siieees- 
scuv  d'Llis  i!)cth.  On  a  dit  ,  fausse- 
ment ,  que  de  non  alliance  avec  le 
comte  de  Kothwell ,  était  née  nue  fille 
qui  se  iit  religieuse  et  moUrut  dans  un 
couTent  de  Soissons.  Vjivthologie^ 
française  a  recueilli  plusieurs  piè* 
ces  de  yers  composées  par  Marie- 
Stuarl.  V — s. 

MARIE,  reine  d'Espagne,  f'oy. 

MOLINA. 

MARIE-CAHOLINE,  reinedeNa- 
pies.  V.  Caroliive  au  Supplément. 

M  \  R  T  Fâ:  LO  TI  LDE- a  DEL  a  J  DE- 
XAV  n  RK  DE  ^^^A^'CE,  reine  de 
Sardaigne,  uaqml  a  Versailles,  le 
'i3  septembre  i;;59.  Son  père  était 
le  Tertneux Dauphin,  fils  oe  Louis 
XY  (  r,  Louis,  XXV,  a3a  ) ,  et 
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ia-  mère ,  Marie-Josépliuie  de  Saxe, 
seconde  femme  de  ce  priqcc.  Elle  fut 
âc^ée  par  la  comtesse  die  Marsan  ^ 
dont  la  pi<?te  et  '  *  iiimtc  ëtii  :  t  li 
gDCS  (le  sccoiuliT  [es  .soins  du  D.m- 
phiu  et  de  la  Dauj)hiiic.  On  s;>it  (ju<: 
le  jjrince  .se  faisait  uii  devoir  <  l  wii 
plaisir  de  s'occuper  de  retliic.ilioi)  de 
Sfs  enfants.  Eiivironiice  de  tels  exem- 
ples et  formée  par  de  telle.^  Icyuus, 
Mane-dotildc ,  quoique  douée  detou- 
tet  les  giic«ft  etoe  la  ealll  de  son  à 
Qontractf^  de  boime  heure  le  goût  et 
tlhabitude  des  pratiques  de  h  reli- 
IfMMl;  si  die  eut  suivi  ses  ineliiiatiuiis, 
c}k  eût ,  comme M^^.  LouUe ,  pris  le 
parti  de  la  retraîl'j  ;  mais  des  raisons 
d'état  endçeidèreiit  aulreiurut,  LduÎs 
XVI  avait  arrête  son  ijj.n  i.t'j;e  avee  le 
prince  de  Piémont,  lil.>  aîiic  du  j-oi  do 
SanLu^ne.  La  cérémonie  s'<'1j  fil  |>ar 
prociinMir  à  Versailles,  le  27  aiu\t 
l^^5.  La  priiiCGibc     imt  ensuite  eu 

toute^  f  our  Turin  ;  au  Pont  de  Bcau- 
Toisii^dletFOuyason  auguste  époux, 
el  toute  sa:  mabon  qui  était  venue  au 
deranf  d'elle*  Victor-Ain édëe  111 ,  et 
le  reste  delà  cour  de  Saidai;.;n<',  !*;(!- 
tcr  J  J'  iit  à  Chamberi» ou  le  m-iri.i^e 
fut  célèbre.  Le  nouvi'i  état  dv  M'"  . 
Clotilde  ne  chaji^ea  rien  à  ses  iiabi- 
tud»"^  :  livrée  au\  <euvj{  s  de  \nvU:  et 
de  eliatitc,  elle  entia  «l.uis  ]»liisieur.> 
associ'ilioiis  dedaiiies,  l'in  ru('(  s  rj.jus 
le  n)ème  hiit  :  elle  iuvut  tous  les 
plaisirs  mondaias  ,  et  ne  se  j)ri}f.ai.t 
^'ayee  répugnance  aux  désirs  que 
lui  tâii<Mfiaiaient  le  roi  et  son  époux, 
poi^  qn'dle.  portât  les  parures  des 
pcrsonues  de  sua  rang.  Lursdes  cala- 
mites  qui  ainigèn  nt  sa  famille  en 
1794  r^^^  obtint  de  suivre  son  i^unt , 
et  elle  adopta  un  eosfuuje  de  l  i  jdijs 
gr<iude  sinijdicile,  fut  exfrtuiM-- 
inent  sensible  a  la  iiKn  t  tr  jL:i(jiie  du 
rL>i  s^iii  frèie  eî  de  M"»  '.  Élisabetli, 
(^u^iU'aiuiai;  tcjuiicuiyiiu  Hou.  époux 


parvint  aa  trône  le  16  octobre  1796» 
sous  le  nom  de  Gbarles-Ëmanoel  ÏSf* 
la  nouvelle- reine  ne  se  servit  de  sem 

Mitorite'que  pour  honorer  ef  prott^rr 
la  religion  d'iuie  manirre  plus  eeb- 
taiite,  ne  cessant  |ms  tir  se  monlrrr  la 
mère  de  luns  le>  in.dlienrenx  ,  el  la 
proteeti  n  edes  .irl>.  l'ille  nedevait  pas 
j(/iii!  lon>;-1emps  du  repos,  LeDirec- 
toiie  fj  aurais ,  apics  avoir  affiibU  et 
fatigué Cbarles-ÈmanuellV,  par  des 
vexations  continuelles ,  lui  déclara 
la  guerre  le  6  décembre  1798,  et  le 
força  de  quitter  sa  capitale  et  ses  états* 
La  reine  suivit  le  roi  en  Toscane^  et 
ils  s'embarquèrent  à  Livourne  >  le  ^4 
février  1799,  pour  p  isser  en  Sar- 
daiç;ue.  v\j»i<'S  si\  muis  de  sepjur 
dans  C(tte  île,  (iharles- Luiannel  le- 
\  utf  sur  le  eonllr)enl ,  opeiant  i[ue  I<  s 
vit  tuii  es  des  Russes  lui  rouvi  uaieut 
le  cbemin  de  ses  etat>.  Mais  la  for- 
tune changea  encore^  etlemouarmie 
fut  réduit  à  errer  dans  plusieurs  viues 
d'Itabc.  Son  auguste  épouse  le  suivit, 
tantôt  à  Florence,  tantôt  à  Rome  ou  à 
Naples;  elle  donnait  1rs  soins  irs  plus 
•  lus  a  ce  prince  allli^é  d'une  mala- 
die de  nerts;  et  tout  le  temps  rpiVîle 
avait  de  lilire,  après  l'aei  oniplisse- 
mentde  ses  drvuirs ,  elir  Ir  eoiis.jci  ait 
aux  MiiK'S  l'eh'^n  ll^es  ,  \  isitaiit  li'S 
é^di>r>  ,  sniL^tiaiit  les  malades,  suula- 
j^eant  les  j)auvres  ,  ef  donnant  l'cxeni* 
pie  de  riiuiuiJite,  de  la  douceur  el  de 
la  patience.  Elle  n'eut  point  d*enf.int, 
malgré  le  régime  austère  qu'elle  s'im- 
posa, et  les  remèdes  qu'elle  fit  pour 
diminuer  l'extrême  embonpoint  (  1  ) 

;  i  l.'u  S  ii-H'  li'-  1.1  ;:.<i  !>■  I  1'  .iil  ijii|'HH  ilr-i.ui'ft 
iCIi).'-  !<■  11        «i'i  '/î,j,.'-i        ,  !■  •.i.l.t  H|ii.  !  1)11  I  ti  il'-- 

lltetnM.  A    v  r.i    ii'riV''-   ci i  S  ■  %  •  n •- ,  •  I  U'      f    urpi  nM  - 

lie  Piémont  :  liouvi  htrn  gtcusr  .'  ~  7e 

vont  ttvnt't  adorable ,  r''ponHî|'il  ;  «1»  clïî-l , 
«'lait  fraîche  i  t  «l'uiie  b«'iiHt«  rcujarqimblc.  A  ru- 
(r^o  ;i  Tiiriu  .  ellr  rntnid:iif  !<•  }>etit  yeii[t}e  <i  ier 

I  /:'  r'.V  r         I  '  ;  >  (  ,'  I  .  1    1  ■  i  i  ic  ,    -.t  I  m'Ui'  i  it"  i  ■  , 

i;i   «-  'U-  '!<'i  !  ■>  1^  ta  liLj.i  _i  r  iii'  iil  .  Ii'i  II-!  . 

'    ,  inwf'll"  'i'  I  i'  ;;s  njoii  eiitr. '•  -  < .  'fciiUi'Jiit 
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«aquflf  on  âttrilnuiit  sa  stëHlitë  ^  et 
qui  ne  firent  que  la  réduire  it  une 

maîî^reur  extrême.  Elle  moumt  à 
fîaples  ,  le  7  mars    i8o!i  ,  dans 
les  plus  vifs  sentiments  d'amonrde 
Dieu. La  réputation  de  sa  saintetéëtait 
iiniverscUeiiical  lepauilue  dans  tout 
les  lieux  qu'elle  avait  habités;  et  Pie 
Vu ,  qui  avait  ététémoiii  de  ses  ver- 
tus ,  la  déclara  vénérable  par  décret 
du  10  avril  1B08.  On  a  pabUé  en 
Italie  un  examen  des  informations 
faites  dans  le  procès  pour  la  béati- 
fication de  Marie-Glotildc  :  cet  exa- 
men, dont  fut  rharçîe  l'abbé  Bolli- 
^lia,  réfer<'iifl,jiie  poiuincal,  a  servi 
a  rcdipjer  ï Eloge  historique  de  la 
servante  de  DieUj  Marie-CLoUlde , 
reine  de  Sardaigne,  traduit  sur  les 
mémoires  italiens  publiés  à  Turin, 
en  1804  ^  Paris  y  1806,  tn-ia,  avec 
le  portrait  delà  reine.  Voyez  aussi  : 
Eloge  Idstorique  de  Marie  -  CUh- 
tilde- Jdehiïde'JCaider  de  France , 
reine  de  Sardaii^ne ,  avec  des  notes 
et  des  pièces  inédites,  Paris,  Piilet, 
i8i4,iu-8«.  P— o— T. 

MARIE  D'ARAGON  ,  reine  de 
biciie ,  fille  de  Frédéric  II ,  auquel 
elle  succéda,  régna  de  13^2  à  i4<»r. 
Frédenc  1 1 ,  roi  de  Sicile ,  surnommé- 
le  Simple ,  étant  mort  en  1 87  a ,  n'a- 
vait laissé  de  sa  femme  Constance 
que  cette  enfant ,  à  ^<  la  couronne 
de  Sicile  devait  appartenir.  CSepeo- 
dant  Pierre  IV ,  le  Cérémonieux , 
roi  d* Aragon ,  père  de  Constance ,  et 
a'ienl  de  Marie,  ])re'tendît  devoir  être 
préféré  à  sa^ctite-filli  ,  comme  seul 
survivant  maie  de  la  postérité  de  Pier- 
re III ,  premier  roi  aragonais  de  Si- 
cile. D'autre  part,  les  toons  deFile^ 
qui  s'étaient  maintenus  sous  les  der^ 
niers  rois  dans  une  audacieuse  indé- 
pendance ,  étaient  moins  disposés  en- 
core à  obéir  à  une  femme.  Artusd'A- 
lagone,  chef  du  parti  opposé  aux 


Alïgdnais  »  retint  Marie  enfermé<f 
dans  le  château  de  Catane  ,  et  voulut 
lui  faire  épouser  Jean  Galeas  Vis- 
roTili  ,  seigneur  de  Milan.  L'amiral 
de  Pierre  IV  brûla,  en  1379,  une 
fl<nte  que  Jean  (ialeas  avait  fait  ar- 
mer à  Pise  pour  aller  chercher  son 
épouse.  Il  s'empara  ensuite  de  Gi- 
tane ;  il  en  enleva  Marie ,  qu'il  con-' 
duisît  au  château  d'Agostai ,  où  «etter 
reine,  toujours  captive,  resta  jus- 
qu'en 1 38^1  :  elle  fut  ensuite  transférée 
ÀCagliari  ,puis  eu  Ca  talogne ,  comme 
prisonnière  de  son  aienl.  Pierre  T  V  ^ 
pendant  ce  temps,  s'était  fait  nom- 
mer roi  de  Sicile; et  le  1 1  juin  iBB^, 
il  choisit  son  second  fils  Martin  , 
pour  être  sou  vie.e-roi  et  son  succes- 
seur dans  cette  île.  Le  fils  de  eel«^- 
ci ,  qui  se  nommait  aussi  lÉattin^ 
épousa  Marie  en  iSgi  ;  et  les  droits- 
des  deux  branches  ^la  maison  d'A- 
ragon furent  ainsi  confondu»  Maî^ 
Marie,  ni  les  deux  Marlins,  ne  ré- 
gnaient point  eneore  en  Sicile  :  îa 
succession  contestée  nV'îait  que  la 
moiîidrcdescausesdes guerres  civiles 
qui  désolaient  cette  île;  la  rivalité 
des  deux  anciennes  factions  des  Ita- 
liens et  des  Catalans ,  le  schisme  de- 
l'Église  partagée  entre  Urbain  VI  et- 
Géraent  VII ,  dans  lequel  les  Sici- 
Uens  avaient  embrassé  le  parti  dit 
premier ,  et  leurs  rois  celui  du  se- 
eottd^  plus  que  tant  enfm  Ptiidépen- 
dancc  des  nobles ,  leurs  passions  fé- 
roces, et  leur  habitude  de  vivre  dans 
l'anarchie  ,  auraient  détruit  toule 
l'autorité  de  Marie,dc  son  époux  et  de 
son  beau  pcre.  Le  dernier  availsuc- 
cédé,  en  sSqS  ,  à  la  couroniuj^'Ara-^ 
goa  :.  Martin ,  son  fils ,  et  Marie ,  fu> 
rent  enfin  reconnus  par  leurs  sujets^ 
en  1899;  mais  Marie  n'était  pas  des-- 
tinée  à  jouir  d'un  longrepos  :  àpeioe 
dans  la  vin^t-neuvième  année  de  son 
tk^t  nommai  ^  avait -elle  vu  son^ 
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royaume  se  soumettre  à  elle ,  qu'elle 
mourut  eu  i/^oi.  Elle  laissait  un  ûls 
qui  ne  jui  siiryécut  que  de  peu  de 
jours.  .  V,    '  S^i. 

MAftIE-ÉLÉONdR  dk  fiRAN- 
DEBOOfifir,  reine  de  Suède ,  épouse 
de  Gustave- Adolphe  le  Grand ,  et 
mère  de  Christine  ^tait  fille  de  Té- 
lecteur  Jean  Sigismond  ;  et  Gustave 
se  rendit  lui-même  à  Berlin  pour  lui 
otTrir  sa  main.  11  o])liiit  en  même 
temps  sou  <  (iiir;ot  l'union  la  jilus 
tendre  re^^iia  lonjoui  s  cnlrc  ces  deux 
cponx.  Marie  -  l'^ieOnor  ne  brillait 
point  par  un  esprit  supérieur  j  mais 
elle  e'tait belle ,  et  joignait  àuneima- 
fioation  vive  une  grande  sensibilité. 
ËUe  accompagna  le  roi  en  AUemagtie 
pendant  cette  guerre ,  où  il  cueillit 
des  lauriifs'f  mais  où  il  trouva  la 
mort.  La  veuve  de  Gustave  fut  in- 
consolable de  eotto  prrte  ;  elle  se  fil 
renietfi  e  le  cfeur  de  sou  ej)()u\ ,  et  ne 
cessa  (le  ]  arroser  de  ses  I  u  uk's.  Fuur 
arrêter  on  calmer  sa  douleur,  on 
i'eugagea  k  faire  placer  le  cœur  du 
roi  dans  le  cercueil ,  avec  le  reste  de 
la  dépouille  mortelle  de  ce  grand 
iiommc  transportée  à  Stockholm. 
Pin  de  temps  après ,  elle  institua  un 
ordre ,  dont  la  marque  était  un  cœur 
couronné,  ayant  d*un  côté  un  cer- 
cueil,  et  de  l'autre  une  devise  en 
vers  allemands,  l'allé  porta  toujours 
cet  ordre,  et  le  dislribu  t  cntvo  les 
personnes  de. sa  fimiile.  Msiii  -Kieo- 
nor  adorait  Giisfave-Ailol[>l)e  ;  mais 
clic  ne  [Mit  jamais  aimer  la  Suède  : 
4;]ie  i»'inleressait  même  assez  peu  a 
Clirisliae  sa  (ille ,  dont  le  caractère 
Ji'avait  pts^  d'analogie  avec  le  sien. 
On  lui  donna  pour  douaire  le  châ- 
teau 'dKiÔfipsiiolm  avec  les  terres 
attenantes,  Un  }Our  elle  disparut,  et 
se  rendit  secrètement  en  Danemark. 
La  cour  de  Copenhague  lui  fit  un 
^I*g#i^tllpffl4^  maïs  le  sénat  de 
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Suède  conçut  des  soupçons  ;  et  lors- 
que la  guerre  fut  bientôt  après  dé- 
clarée  au  Banonark ,  on  allégua  , 
parmi  les  motifs  de  la  rupture^  Ije» 
relations  que  le  gouvernement  danojb 
avait  entretenues  avec  la  reme  Marie- 
Éléonor.  Cette  princesse  était  cepen- 
dant retournée  en  Suède  ,  où  ell^ 
mourut  l'année  i655.  Elle  passa  ses 
dernières  années  dans  une  retraite 
alisolue,  s'occupant  prinei|)alement 
d'embellir  son  château,  et  cultivant 
les  beaux-arts.  C — au. 

iMAKlE  DL  BOURGOGMi:,  fdle 
unique  de  Charles  le  Téméraire ,  et 
d'Isabellede  Bourbon, née  à  Bruxelles 
le  i3  février  1457 ,  n'était  âgée  que 
de  vingt-un  ans,  lorsque,  par  la  mort 
de  son  père,  elle  fut  héritière  des 
vastes  états  de  sa  maison.  Dès  que 
le  roi  de  France ,  Louis  XI ,  qui  for- 
mait des  prétentions  sur  diverses 
pal  lies  de  ertte  riche  succession  ,  eut 
apj)iis  la  moil  de  (.halles  ,  il  (it  en- 
trer ses  tiou[)es  dans  la  Ij'jui'^oj^ne , 
et  s'empaia  des  villes  situées  sur  la 
Somme ,  qui  avaient  été  engagées  au 
feu  duc  (  r.  Louis  XI  ).  Dans  cette 
conjoncture  critique ,  Marie  députa , 
vers  le  roi,le  fidèle  Hugonet,  son  chaiw 
ceiier,  et  le  brave  Imbercourt  (1), 
qui  Tun  et  l'autre  avaient  joui  de  la 
confiance  du  feu  duc ,  et  auxquels , 
pour  leur  malheur  ,  elle  accorda  la 
sienne.  Louis  amusa  les  ambassa- 
deurs ,  et  o])!int  d'eux  l'ordre  de  r<  - 
metire  Arias  ciitn*  .ses  mains.  Hui^u- 
net  et  Imbeicourl,  elant  retournes  a 
Gand,  ou  ils  avaient  laisse  la  prin- 
cesse, la  trouvèrent  privée  de  sa  li-» 
berté  par  les  habitants  de  cette  ville 
tumultueuse ,  qui  s'étaient  soulevés , 


(l)  C'est  le  num  que  lut  doiiiieiit  lu  plupart  des 
kisturieii»  ,  (l'upr^H  Coiuioej  ;  mais  il  p^tniît  qu'il 
t'appelait  d'Uuiubcrcourt  (  oj.  le»  Mém.  pour 
sertnr  à  l'hisU  de  ta  province  dtArteit ,  par  H>tr 
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et  avaiciit  iii.issacre  les  inap;btrats 
iipiiiiiic>  jjai  CIkiiIi  S.  Ij.I  fllK  iir  du 
peuple  s'tîa il  coiiuiiuuiqneo  aux  cîals 
de  f^kiifire  à  0,kiïd  ^  ci  Maiic ,  pri- 
éfnihiiilniiB  sou  palais ,  avait  reçu 
Vmêjf  à»  ne  rieo  entrepren- 
ant sans  Ftvis  d'un  conseil  com- 
oos(*  fie  leurs  créai ures.  Cependant 
houis  XI  suivait  te  covrs  de  ses 
concjiK'lcs  ;  V<  (i.uitois,  qni  le  vironî 
Avoc  inquiétude  s'approcher  de  leur 
ville,  crurent  devoir  lui  faire  dr- 
manJcr  la  paix,  par  (ie  ii(mivc;«ii\ 
ambassadeurs.  Kn  aliordaiil  le  vyA  , 
ceux-ci  rassorèreiit  (pic  la  pi  iiiccs^se , 
d«it  on  ATait  forcé  le  consentement, 
sfdt  pris  la  résolution  de  se  ^ouver^ 
ner  paf  h  conseil  des  États  :  «  Vons 
«  me  trompe/,  ou  Ton  vous  trom- 
pe, »  leur  dit  Louis  en  les  interrom- 
pant ;  «  lîiij^onct  et  Irabercoiirt  seuls 
ont  sa  conliauee  ,  et  je  ne  dois 
-»  traiter  qu'avec  eu\.  »  I.rs  deputrs 
voulant  prouver  (pj'iis  étaient  auî<t- 
rise;,  ,  luontrcnt  leurs  inslruclions, 
-Uors  ie  roi ,  foulant  aux.  pifdi  toutes 
les  lois  de  Thonncur ,  leur  (it  Toir  la 
confirmation  de  ce  qu'il  avançait, 
dans  la  lettre  de  créance  que  les  con* 
seillers  de  MUirie  lui  avaient  remise; 
et  il  ne  rougit  pas  de  la  leur  livrer. 
Munis  de  cWtr  picce ,  ee\jx-ei  retour- 
nenr  h  G;?! i  l  ;  (  i  iis  la  prr'srutcrit  a  l  a 
priiu  (  >M  ,  tieinenre  eon fondue  en 
l;i  ?Ti  :>iin  II  > fit.  bientôt  HuL^oncl  et 
lail^c'âCUuâi  suai  airêtes;  on  li's  ac- 
cuse de  traiter  eu  secret  avec  les  en- 
nemis de  Tëtat  $  on  leur  reproche 
d'avoir  entraîné  le  feu  duc  daos  des 
guerres  ii^ustes  et  ruineuses  y  d'avoir 
vendu  la|ustice,  et  surlout  d'avoir 
anéanti  If  ;  privilégies  d  ■  la  ville  de 
Gand.  Ou  les  applique  à  la  torture, 
et  un  tribinial  iïii  jiie  l'is  C(jiid.ijî!ii<'  .'i 
mort.  Vaincnx'tit  il>  n  îf'j  ii-l'.cal  .i])- 

ÎK'l  an  ])arleirK'!it  de  P.n  is;  on  no 
eux  dguuc  tj[uc  Lui»  lieuic:»  pour 
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préparer.  Marie,  instruite  du  sort 

(pii  les  .ittend  ,  se  fait  apporter  nu 
îtaint  de  deuil  ;<'t  les  cheveux  epars, 
elle  se  rend  sur  la  place  où  déjà 
les  deux  victimes  étaient  montées 
sur  Téchafaud  Elle  coupure  le  peu- 
ple de  ietir  sauver  la  vie;  ses  lar* 
mes  att  en  il  rissent  les  uns  et  ne  fônt 
qu^irriter  les  autics.  î)'un  cote  Ton 
eri*'  :  Tir-'icc  !  et  de  l'autre  :\  cnî:eance  î 
Ou  ('lait  sur  le  point  d'eu  venir  aux 
iiiaiiis  .  lorcpic  des  cl  an  ici  us  harJ^ares 
ctouncrctil  les  prières  de  Marie,  et 
(iicul  ronsoniuit-r  le  saeiificc  à  ses 
yeux.  î,e  sim^  de  ces  deuxUdèles  su- 
j<'is  r<>j;ii!lii  presque  sur  elle.  Âpres 
avoir  poussé  un  cri  perçant ,  elle 
tombe  évanouie ,  et  on  la  reporte  à 
demi-morte  <laos  son  palais.  Loois 
XT ,  priiu  ip:d      tir  dc cette  catas- 
trophe ,  iVi^iiil  d'en  éprouver  uii 
violi  ut  rourionx.  Il  (il  casser  la  pro- 
cédure p.n-  le  p.irleinent  de  Paris, 
et  prit  sous  sa  protcf  tion  U\  fils  du 
ni,tlheiir<'ii\   lliigoiief.   La  position 
cruelle  où  se  trouvait  Mane,  devait 
ia  porter  prompicraent  k  faire  cli<Mit 
d*uii  époux,  qui  fut  âsset  puissant 
pour  la  défemlre  également  et  confire 
ses  ennemis  extérieurs  et  contre  sek 
sujets  !  i  vnltès.  La  main  d'une  aiisri  - 
ri' iie  lieiilii-re  ne  ponv.dt  ïnanque^ 
d'être  rrt  iu  rrlue  p  tr  nue  foule  de 
])ni]ees.Son  [irr<-  a  \  .1  Jt  s(tn^erl'abonl 
a  rumt    iu  due  de  lîerri ,  frère  de 
Lijui,->  \1,  puis  a  N  iet)l.is  d'Anjou  , 
duc  deCalaJ>rcetdc  Lonaine  jculiu, 
il  parut  se  Axer  sur  Tarcbiduc  Màic^ 
milien  ,  fils  de  l'empereur  Frédéric 
Il  I  ,  qui,  en  faveur  de  ce  mariage, 
devait  ériger  le  duché  de  nourp;oj;nè 
<  u  I  o  \  .1 1 1 me:  mais  Tuu  voulait  oblérti^ 
la  (ii;;uilc  rovafe  av.iut  cette  unioH  , 
et  l'awh'c  i:e  vitulaif  l.i  coidèrer  (ju-^'- 
juès  ;  «e  (|in  r<uuj)U  l  enç^agpnient 
(|ue  les  <]eii\   jiriuees   av.iirnl  cou- 
tiaclc.  ApiC6  la  uiurt  dc  Charles,  \^ 
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États  de  Flandre  pirssèfrnt  Marie 
d'épouser  le  fils  du  duc  de  CIcves , 
qui  avait  été  élevé  à  la  cour  de  Bour- 
gogne ,  et  dont  le  père  avait  beaucoup 
d'influence  dans  le  pays.  De  leur 
coté ,  les  Gantois  révoltés  voidurent 
l'unir  au  duc  titulaire  de  Giieldre  , 
Adolphe  de  Nassau  ;  enfin ,  la  piin- 
cesse  était  encore  rccherrheV  par  le 
comte  Rivers  ,  frère  d'Élisal)cth  , 
femme  du  roi  d'Angleterre  Edouard 
IV.  L'obstacle  qui  avait  eni|)c<'lic 
le  mariage  de  Marie  et  de  Maxinii- 
lien,  n'existant  plus,  l'empereur  lit 
de  nouveau  proposer  son  lils  ,  par 
les  électeurs  de  Maiencc,  de  Trêves 
et  de  Bavière  ,  qui  se  rendirent  à 
Gand  ,  accompagnés  de  rcvèfjuc  de 
Meti.  La  princesse  clnt  prévcnire 
depuis  long-temps  en  laveur  de  l'ai- 
chiduc;  et  lorsque  l'évèque,  après 
l'avoir  Karanguée  en  français,  lui 
présenta  une  lettre  et  un  aiuioau  ([in*, 
par  ordre  de  son  père,  elle  avait  lait 
remettre  à  Maxiuiilien  ,  elîrre*  onniil 
avec  joie  les  gages  de  sa  tendresse, 
et  témoigna  la  resolution  de  reiujilir 
sa  promesse.  En  peu  de  jours,  le 
mariage  eut  lieu  par  procureur  (  avril 
1477  ).  Quelques  mois  api  i's ,  Maxi- 
niilien  fît  dans  la  ville  de  Gand  sou 
entrée  publitjue,  avec  une  suite  nom- 
breuse et  brillante,  mais  dont  les  Etats 
avaient  été  obligés  de  payer  tous  les 
frais  (  F,  Maximilikn  ).  Celtt-miion 
fut  hoireuse  ,  mais  de  peu  de  durée. 
Prenant  le  plaisir  de  la  cliasse  à 
l'oiseau,  Marie  se  fit  ,  en  tombant 
de  ciieval,  une  blessure  dauj^ercnse, 
qu'une  ex.cessive  pudeiu'  l'empêcha 
de  découvrir,  même  à  son  épouK.  La 
plaie  devint  incurable;  et  au  b(Mit  de 
trws  semaines  (  9.7  mars  i  ), 
cette  princesse  mourut  à  îirup;es  , 
â^éc  de  vinp;î-cinq  ans.  Son  corps  fut 
déposé soiis  un  mapiiîiquc  mausolée, 
près  de  celui  de  Charles.  Loiiis  XV 
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considérant,  après  Ja  prise  de  Bruges, 
en  1745,  l'un  et  l'autre  monument, 
dit,  en  parlant  de  celm  de  Marie  : 
f^oilà  le  hercnau  de  toutes  nos 
f^iterres.  Maiie  était  une  des  plus 
belles  personnes  de  son  temps  ;  elle 
aVait  (le  la  bonté ,  de  la  douceur  et  un 
attachement  inviolable  à  ses  devoirs. 
Habile  niusirienne,  elle  aimait  et  pro- 
tégeait les  beaux-arts,  ll^lle  liiissa  (îeux 
enfants  ,  Philippe,  père  de  Charles- 
Quint  ,  et  Marguerite  ,  duchesse  (le 
Savoie  (  /  '.  Mabglerite  ,  XXVIl , 
38  ).  Gaillanl  publia ,  en  1 757  ,  une 
Histoire  de  Marie  de  Botir^o^ne , 
on  il  dével(q>pe  le  principe  de  la  riva- 
lité delà  France  et  de  l'Autriche,  [f. 

GAH-LARn,  XVI  ,  'X'jl.)  H-R-Y. 

MARIE  D'AUTIUCllE,petit(-fi}Ie 
de  la  précédente,  et  fille  de  l'arclii- 
duc  Philippe  et  de  Jeanne  d'Ai  agon  , 
née  à  BiiiKclles  en  i;*)o3,  épousa, 
en  \:yx  \  ,  Ijouis  II ,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème,  ((ui  fut  tué  en  i5'2(> , 
à  la  journée  de  Mt)hacz.  Marie  fut  si 
touchée  de  celle  ])erte ,  qu'elle  fit  vœu 
de  vidiiih'  ,  rt  l'obsfTva  religieuse- 
ment. Charles-(Juinl  ,  sou  frère  ,  lui 
confia,  en  i")3i  ,  le  gouverneineut 
des  Pays-Bis.  Cette  princesse  vit, 
sans  edroi,  la  Hollande  menacée  suc- 
cessivement par  les  rois  de  Dane- 
mark ,  Frédéric  I'  '\  et  Christian  1 1 1  ; 
et  elle  prit  les  mesures  nécessaires 
pour  les  repousseren  cas  d'une  guerre 
qui  toutefois  n'eut  pas  lieu.  Les  ana- 
baptistes lui  donnèrent  pins  d'occM- 
p.iîiiui.  Jean  de  Levde .  leur  clu-r, 
s'f'lant  rendu  maître  de  Munster  (  /  . 
Li  YDK  ) ,  envova  ses  disciples  prè- 
clier  sa  dor  t  l  ine  ,  les  armes  à  la 
main,  dans  l:i  Hollande  et  les  pro- 
viiu*es  voi-'iries.  I^e  nombre  des  pro- 
sélytes qu'ils  y  firent,  alarma  la  cjou- 
vernaiiîe  :  <>lle  publia  contre  eux  df  s 
é  li's  ric^oureu\,  dont  l'exécution  dé- 
livja  de  ces  forcenés  les  province» 
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confiées  à  son  gouvernement.  Marie 
AyMit  reçu  de  Charles-Quiut  ,  en 
i53(i,  Tordre  de  faire  une  iuvasiuii 
en  France  aiVcc  les  trou|M's  qu'elle 
pourrait  lever,  elle  assembla  les  e'tats 
des  l*rovinces-uuics ,  et  obtint  d*eux 
un  subside  de  douze  mille  florins  , 
pour  les  frais  de  cette  entreprise.  Lvs 
ijantois  refusèrent  de  payer  leur 
contingent ,  et  se  soulevèrent  ;  ré- 
volte dont  ils  furent  punis  rigoureu- 
sement par  Charles-Quint ,  qui  se 
rendit  dans  les  Pays-Bas,  en  traver- 
sant la  France  (  F.  François  I*' .  et 
CuARLEs-QuiNT  ).  Eu  1 5 j'2 ,  tandis 
que  rcmpt  reur  son  frère  assiégeait 
Metz  ,  Marie  lit  de  tels  ravages  sur 
'les  frontières  de  la  Picardie  ,  qu'elle 
i força  Henri  11  à  se  porter  vers  ce 
point.  Cette  princesse  gouverna  les 
Pays-Bas  jusqu'en  i  555  ,  époque  ou 
Cliarles  -  Quint  abdiqua  ses  divcr- 
*'  ses  couronnes  en  faveur  de  Philippe , 
son  (ils.  Marie  partit  pour  l'Espagne, 
'  où  elle  mourut  en  1 558  ,  peu  de 
temps  après  son  frère.  Ce  fut  elle  qui 
fonda,  eu  i54'2»  la  petiie  ^ilIe  de 
Marieubourg,  dans  les  Anleunes  ,  et 
•  elle  lui  donna  son  nom.  M.  Gail  a 
►  fait  graver  dans  son  Philologue  le 
fac  simile  de  ce  qu'elle  écrivit  au 
connétable  de  Moutinorenei  fail  pi  i- 
sonnier  à  la  bataille  de  Saiut-Quejilin. 
Sa  lettre ,  qu'elle  a  écrite  avec  sa 
sœur  Éléonore  d'Autriche  ,  reine 
douairière  de  Frauce  ,  est  dalcc  du 
3  octobre  i557.  H — rv. 

0    MAIUE.  r.  France. 

MARIE  DE  L'INCARNATION 
(  La  V.  M.  Marie  Guyaud,  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  )  ,  institutrice  et 

f)remibre  supérieure  des  Ursuliues  de 
a  Nouvelle  France ,  él.dt  née  à  Tours , 
le  i8  octobre  iSqï),  de  parents  plus 
recommandables  parleurs  vertus  (pic 
par  les  avantages  de  la  fortune.  Elle 
aaaoïiça  ,  dcssuucufuucc,  bcaucoi!]> 
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de  piété  et  d'éloignement  pour  le 
monde  ;  mais  elle  céda  au  désir  de 
ses  parents  ,  eu  épousant,  à  Tàgede 
dix-sept  ans,  un  fabricant  d'ctollcs 
de  soie.  Devenue  veuve  au  bout  de 
deux  ans  d'une  union  mal  assortie , 
elle  serait  entrée  sur-le-champ  dans 
un  couvent ,  si  son  fils  n'avait  pas 
réclamé  tous  ses  soins.  Dès  qu'elle  le 
crut  en  état  de  se  suÛire  à  lui-même 
(  r.  D.  Cl.  Martin  ) ,  elle  n'hésita 
plus  à  suivre  sa  vocation  ,  et  prit  le 
voile  dans  la  maison  des  Ursuliues  , 
nouvellement  fondée  à  Tours.  On  lui 
confia ,  quelque  temps  après,  la  direc- 
tion des  novices  ;  et  son  exemple  et 
ses  instructions  leur  firent  faire,  daus 
la  vie  spirituelle,  des  progrès  très-re- 
marquables. Cependant  le  désir  de 
se  sanctifier  lui  inspira  la  résolution 
de  passer  eu  Amérique,  pours'v  dé- 
vouer au  soulagement  des  p<M»pïadfs 
sauvages.  Elle  communiqua  son  des- 
sein à  soi:  confesseur,  qui  l'approuva  : 
des  personnes  pieuses  lui  facilitèrent 
les  moyens  de  l'exécuter  ;  et  enfin  ell<î 
s'embarqua  le  3  avril  iG3q,  à  Diep- 
pe, emmenant 'quelques  jeunes  reli- 
gieuses (pii  avaient  sollicité  la  faveur 
de  Tacconipaguer.  A])rès  trois  mois 
d'une  navigation  périlleuse,  elle  ar- 
riva à  Québec,  oii  elle  fut  accueillie 
]»arles  habitants  avec  uncgrande  joie. 
On  s'empressa  de  construire  pour  les 
religieuses  un  monastère  ,  dont  la 
mère  Marie  de  Tliicariiation  fut  rc- 
coimue  la  supériLMire.  Dès  son  arrivée, 
elle  s'était  appliquée  à  apprendre  les 
langues  des  indigènes  du  Canada  j 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  une  extrême 
diîiiculté  qu'elle  parvint  à  retenir  les 
mots  les  plus  nécessaires  pour  pou- 
\oiv  converser  avec  ceux  à  qui  elle 
brûlait  d'èti  c  utile.  La  relation  de  son 
voyage  (pi'elle  adressa  en  France, 
entlamma  le  zèle  de  j)hisieurs  reli- 
gieuics ,  qui  regardèrent  comme  une 
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j^râcc  la  permission  de  venir  parlacer 
ses  travaux.  La  mère  Marie  de  Tln- 
ciriiatiDii  iinnitia  beaucoup  <le  sa- 
gesse et  de  prudence  dans  le  gouver- 
nement  de  sa  maisè|i.  SQe  eut  à  souf- 
ùir  de  grandes  traverses  de  la  part 
èÊê  Anguii»  €l  des  IrM|uois  qui  mena- 
çaient tour4-tour  la  colonie;  le  mo- 
nastère qfMt  avait  tu  construire , 
devint  la  proie  des  flammes,  et  ses 
compagnes  furent  exposées  aux  ri- 
gueurs du  froid  rf  de  la  faim  :  niais 
sa  resi«^n.itiuii  rt  s  i  r»'i-m(>t('  ne  srdr- 
mentin  nt  jamais.  Drs  iii.il, j<li<  s  Irm- 
gucs  el  cruelles  viiin  iit  rncorc  (•j)r(>u- 
ver  son  courage  ;  et  aprîs  quarante- 
trois  ans  de  combats ,  elle  reyut  eniiu 
le  prix  de  ses  travaux ,  et  s'endormit 
as  Seigneur  y  le  So  avril  16^2.  On  a 
àk-MÊtyéKiérahle  mcre  quelques  ou- 
^pges  remplis  d'onction  :  I.  Des 
ftl^, Paris,  1677,  i68i,in.i«. 
Elles  sont  bien  écrites  et  dignes  de  la 
réputation  de  cette  femme  extraordi- 
naire. La  i^.  partie  confient  le  re'eit 
des  evL'iicmcnts  .iri  ivcs  de  son  temps 
au  (i.ui.ula.  II.  Retraite^  avec  una 
exposition  succincte  du  Cantique 
des  Cantiques /ib.^  1G82,  in-r^.  IIJ. 
L* École  chrétienne  f  ou  Explication 
familière  des  mystères  de  la  foi , 
ibid. ,  16B49  in-i  ^*  C'est  im  cau^his- 
me  qu'elle  avait  compose'  pour  Tu- 
sage  des  jeunes  religieuses;  et  c'est 

pentnllilv^^  ^  ^*  Charlevoix ,  le 
meilleur  que  nous  ayons  dans  notre 
Uague.  D.  Mtartin  est  l'éditeur  des  ou- 
vrages de  sa  mère;  et  il  a  publie,  sur 
des  mémoires  f[ii'elle  avait  rédigés 
par  Tordre  de  son  confesseur,  et  qui 
lui  f'irent  adresses,  une  f  ie  de  celle 
femme  apostolique,  Paris,  ^^77» 
iii-4°.  On  y  trouve  trop  de  détails 
minutieux  et  de  digressions  ëtran- 

Sères  au  sujet.  Le  P.Gharievoix  en  a 
onnë  une  autre  ph»  abn^^e,  Paris , 
i.794i^<  ?/f>>Mrt  ti^ûitéressante 
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et  le  serait  encore  davantage ,  si  les 
détails  mystiques  n'y  surchargeaient 
la  partie  ascétique  et  sentimentale  qui 
en  fait  le  charme.  W — s. 

MARIE  DE  ymCARIfATION. 

F',  AVMLLOT.  îV-  U 

MARIE  (  Joseph-François  ) ,  doe* 
leur  de  Sorbonne,  naquit  a  Rhodez, 
le  i5  novembre  1738.  Il  vint  k 
Paris,  entra  dans  l'état  ecd^iasti* 

que,  prit  sa  licence  avec  distinction; 
et  après  s'être  fait  recevoir  dans  la 
maison  et  socie'té  de  Sorbomie,  fut 
nomme  j)rnfesseur  de  philosophie 
au  (  olle'^e  du  Pie>>is.  Plein  d'ardeur 
et  doué  dcbeaiiconp  de  facilité  pour 
rétude,il  se  lit  cunuaitre  de  bonne 
beure  par  un  ouvrage  de  longue  ba- 
leine. Il  aida  l'abbé  Godescard  dans 
la  traduction  des  Fies  des  pères,  des 
martyrs  et  des  autres  principaux 
saints ,  d'Alban  Butler ,  1 764  >  an- 
nées suivantes,  12  vol.  in-^o.  On  dit 
qu'il  eut  part  surtout  aux  notes.  Il 
avait  succédé,  en  176'i,  àj'abbe'  de 
La  C  lille  ,  dans  sa  place  de  censeur 
royal,  et  de  j)rulesseiu' de  mathéma- 
tiques au  collège  M.i/.irin;  et  on  lui 
doit  une  bonne  1  éimj)i  cssion  des  Ta-, 
lies  de  li^ai ititincs  de  ce  sa^  anl  as- 
tronome (  Z'^.  Caille,  VI,  477  ),  et. 
une  excellente  édition  très^ugmeutée 
de  ses  Leçons  de  mathématiques, 
souvent  réimprimée,  et  de  celles  d'op^ 
tique.  On  raconte  qu'ayant  à  approu- 
ver, comme  censeur  ,  les  figures  de 
la  Bible  de  Roudet,  il  voulait  que. 
l'auteur  retranchât  ce  qu'il  avait  dit, 
que  le  Saint-Esprit  a  dicté  lui-même 
aux  éTani;('listes  les  paroles  qu'ils 
ont  employées  dans  leurs  récits; 
Kondet  n'a  s. 1  ni  pas  voulu  y  consen- 
tir, l'abbé  Marie  mit  au-dessous  de 
sou  approbation,  une  note  portant 
aue  nnspiration  du  Saint-Esprit  • 
doit  être  restreinte  à  tout  ce  cpii  fait 
la  substance  de  l'Évangile  ;  et  cette 
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note  fut  imprimée  ainsi.  On  3it  que 
l'ab!>é  Mâne  s'était  oeciine  d  uce 
traduction  des  Lettres  a  Eulcr  à 
une  priucesse  d'Allemagne;  mais  il 
renonra  à  pnblier  cet  ouvrage  quand 
il  vit  l'i-dition  donnée  par  CondorcH, 
avec  des  retranchements  qui,  pour- 
tant ,  eussent  été,  ce  semble,  une  rai- 
son de  plus  de  faire  connaître  ces  let- 
tres dans  toute  leur  intégrité.  On  lit 
dans  le  Supplément  aiLX  siècles  litté- 
raires de  Dcsessarts,  q  ie  Taijbé  Ma- 
rie fut  nommé  conseiller-clerc  au  par- 
lement Manpeou,  en  1771,  et  qu'il 
passa  au  grand-conseil  en  1774; 
nous  croyons  que  c'est  une  erreur  : 
le  conseiller  au  grand -conseil  s*appe- 
lait  Marye.  En  17H2,  l'abbé  Marie 
fut  nommé,  avec  l'abbé  Giiénée  son 
ami ,  sous-précepteur  des  princes , 
fils  de  M.  le  comte  d'Artois  ;  et  il 
obtint,  en  1783,  l'abbaye  de  Saint- 
Aman!  de  Boisse,  an  diocèse  d'An- 
goulcme.  Plus  jeune  que  l'al  bé  Gué- 
née.  Tabhé  Marie  paraît  avoir  eu  la 
principale  part  a  rc*iluration  des 
princes  ;  et  il  sortit  de  France  avec 
eux.  Son  esprit,  ses  talents,  son  ap- 
titude, le  recommandèrent  à  Louis 
XVIII,  qu'il  suivit  dans  ses  dillé- 
reuts  voyaj^es,  et  qui  l'employa  dans 
plusieurs  allaii  es.  11  vivait  dans  l'in- 
tiuiitéde  la  famille  royale  a  Mitau  ; 
cl  il  était  aimé  pour  son  caractère 
facile,  et  recherché  pjur  Taj^rément 
de  sa  conversation.  11  fut  fort  alfecté 
du  dépari  forcé  du  roi,  en  1801  ; 
mais  son  courage  et  sa  religion  le 
soutinrent  contre  cette  nouvelle  dis 
grâce.  Ke  roi  avait  (piitté  Mitau  , 
le  'l'i  janvier  1801,  et  s'était  ren- 
du à  Memel  ,  en  Prusse,  où  lo\ile 
sa  suite  le  rejoignit  ;  il  en  repailit 
le  a 3  feSTÎer  pour  Varsovie.  1/abbé 
Marie  devait  se  mettre  en  route  le 
a5  ,  avec  quelques  autres  ]X"rson- 
nes  delà  cour,  pour  rejoindre  le 
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prince;  mais  ce  jour-là  même,  à  5 
heures  du  matin  ,  au  moment  de 
monter  en  voiture ,  on  le  trouva  dans 
son  lit,  les  mains  jointes,  et  près  de 
rendre  le  deniier  soiqiir;  il  avait 
un  couteau  enfoncé  dans  le  côté.  On 
s'épuisa  en  conjectures  pour  expli- 
quer ce  triste  événement ,  qui  fit 
b<"auconp  d'éclat  à  Memel.  L'abbé 
Marie  avait  un  frère  fou  ;  était-ce 
dans  un  accès  de  folie  qu'il  s'était 
frappé  lui-même?  On  voulait  lui  re- 
fuser la  sépulture;  et  ce  ne  fut  que 
sur  les  instances  de  M.  Hue,  et  dti 
consul  de  Danemark,  qu'on  l'enterra 
dans  le  cimetière.  Le  roi  prit  beau- 
coup de  précautions  pour annoncer ce 
triste  événement  à  Madame,  qui  s'en 
montra  fort  touchée.  Plusieurs  Let' 
très  de  l'abbé  Marie  au  (lue  de  Berri , 
se  trouvent  imprimées  âans  les  Mé- 
moires sur  la  >'ie  de  ce  prince  ,  par 
M.  de  Chateaubriand.    P — c — t. 

M  XRIET  I'E  (  Jean  ),  dessinateur 
et  graveur  à  la  pointe  et  au  burin, 
naq  lit  à  Paris  ,  en  i(3j4«  ^J»'^^  de 
J.  B.  Corneille ,  son  bean-frère  ,  il  se 
destina  d'abonl  à  la  jKinture;  mai? 
les  conseils  de  L<  bnni  le  décidèrent 
à  se  livrer  exclusivement  à  la  gra- 
vure. L?  caractère  de  ses  tètes  est 
en  général  bien  senti  et  bien  rendu; 
et  si  son  dessin  laisse  ipiclquefoi.s 
apercevoir  un  peu  de  manière  ,  il 
ne  manque  pas  de  correction.  Les 
pHites  pièces  qu'il  a  gravées  pour 
servir  à  l'ornement  des  livi-es,  sont 
trt*s-nombreuses  ;  elles  sont  pour  la 
plupart  de  son  invention.  Mariette 
avait  établi  un  commerce  d'estam- 
pes très  -  étendu.  L  11  grand  nombre 
d'artistes  travaillaient  pour  lui.  Les 
plus  im  portants  de  ses  ouvrages  sont  : 
I.  Jé^us  dans  le  Désert.  11.  Une 
Descente  de  croix;  tous  deux  d'après 
Lebrun.  111.  }foîse  trcm'é  sur  le  :V/7; 
d'après  le  Poussin.  IV.  JWircisse, 
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Ivean  paysage ,  j^rand  in-folio  ,  etc. 
iJoD  œuvre  ,  dont  le  détail  se  trouve 
daus  le  Catalogue  raisomit^de  Pierre- 
Jean  Mariette,  son  lils  ,  se  eonipo^se 
de  8Go  picees  représentant  dillerenls 
Sujets  d'histoire  sacrée  et  profane  , 
des  paysages  ,  d<*s  ornements ,  des 
titres  (le  livre  j  des  vignettes  y  dt  s 
portraits,  etc.  Cet  artiste  mourut  à 
Paris,  eu  i'ji'2,  —  Pierrv-Jean  Ma- 
riette, son  IjlSjUeen  lOoi,  reçut 
dans  la  maison  j)alernelle  une  ckiu- 
ration  toute  dirigée  vers  les  arts  ,  où 
ses  dispositions  naturelleii  lui  tirent 
faire  de  l  apides  progrès.  La  vue  seule 
d*un  bon  tableau  ou  d'une  belle  es- 
tampe excitait  en  lui  une  sorte  d'cn- 
tliousiasme  :  une  étude  de  soixante 
ans  développa  chez  lui  ces  connais- 
sances qui  ont  fixe  sa  réputation.  Dès 
sa  jeunesse,  il  avait  conçu  le  projet 
de  ce  magnifique  cabinet  dont ,  à  sa 
mort,  les  débris  mêmes  ont  l'orme  de 
riches  collections. Dès  qu<'  1.»  mort  de 
son  père  lui  eut  laisse  la  libre  disposi- 
tion de  ses  biens ,  il  vendit  s,i  maison 
de  commerce,  et  résolut  de  voyager. 
11  alla  d'abord  à  Vienne  ,  où  sa  ré- 
putation l'avait  devaniM*  ,  et  où  on 
lui  confia  la  direction  de  la  galerie 
.impériale.  L'ordre  qu'il  mit  dans  ce 
précieux  dépôt ,  le  goût  qu'il  lit  j)a- 
raître  dans  le  choix  et  la  disposition 
des  objets ,  lui  obtinrent  tous  les  suf- 
frages et  notamment  celui  du  prince 
Eugène.  Malcré  l'estime  que  lui  té- 
moignait cet  illustre  protecteur,  et  les 
elforls  qu*il  fit  pour  le  retenir  en 
Autriche,  Mariette  ne  put  résister  au 
désir  de  visiter  l'Italie;  et  il  se  ren- 
dit à  Rome,  où  ratlendait  une  riche 
moisson  d'objets  précieux.  Guidé  par 
^un  goût  toujours  pur  ,  et  par  des 
^connaissances  réelles  et  profondes  , 
;il  recueillit  un  grand  nombre  de 
'.morceaux  rares  des  plus  grands  maî- 
■vlrcs,  et  se  perfectionna  encore  dans 
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la  théorie  des  arts  ,  par  la  fre'qiien- 
tation  des  artistes  les  plus  célèbres.  I 
11  avait  obtenu  la  place  de  contro- 
leur  de  la  grande  chancellerie  de 
France,  et  il  ét.iit  déjà  un  des  mem- 
bres honoraires  les  plus  distingués 
de  l'académie,  lorsqu'il  voulut  jus- 
tifier les  titres  qu'il  avait  à  cette 
place  en  publiant  son  Catalogue  rai' 
sonné  fin  cabinet  de  Crozat,  et  son 
Traité  des  pierres  antiques  gravées 
du  Cabinet  du  roi.  Pendant  son  sé- 
jour en  Italie,  il  avait  obtenu  le  titre 
de  membre  honoraire  de  l'académie 
de  Florence.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  conserva  avec  plusieurs  ar- 
tistes italiens  ,  notamment  avec  la 
célèbre  Rosalba  Carriera ,  et  le  sa- 
vant prélat  Bottari ,  des  relations  - 
qu'il  entretenait  par  une  correspon- 
dance active,  qui  a  été  imprimée  dans 
la  Collection  des  Lettres  des  pein- 
tres ,  et  qui  sans  contredit  est  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de 
ce  recueil.  Outre  les  nond)reux  des- 
sins et  tableaux  des  grands  maîtres, 
et  les  riches  collections  d'estampes  , 
qu'il  avait  rassemblés  ,  il  possédait 
encore  tous  les  ouvrages,  tant  natio- 
naux qu'étrangers  ,  qui  ont  rapport 
aux  arts  ;  et  il  les  avait  enrichis  de 
notes  savantes,  pleines  d'une  criti(pie 
éclairée  et  judicieuse.  Après  sa  mort, 
arrivée  le  lo  septembre  1774» 
cabinet,  composé  de  plus  de  i4oo 
dessins  et  de  plus  de  i5oo  collections 
de  gravures  et  de  livres  d'estampes, 
fut  veniiu  et  dispersé  d^ms  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe.  Le  Cata- 
logue, dressé  par  Basan,  et  imprime 
en  1 77^51  forme  un  volume  in-8**. , 
de  plus  de  5oo  pages.  Mariette  a 
publié,  soit  comme  auteur,  soit  corn* 
me  éditeur,  les  ouvrages  suivants: 
I.  Tr.iilé des  pierres  gravées  ,  'i  vol. 
in  -  fol.  ,  Paris,  de  l'imprimerie  de 
l'auleur,  17^0.  Daus  ce  traité,  plciu 
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de  ledierehes  tmntes ,  l'auteur  esa* 

mine  d*abord  Tusage  que  les  anciens 
faisaientdes  pierres  gravées  ;  les  pro- 
cédés employés  par  jes  Grecs  et  les 
Romains,  pour  la  gravure  des  pier- 
res imes  ;  ceux  dont  se  sont  ensuite 
servis  les  modernes:  il  décrit  ces 
procédés  ,  et  indique  les  moyens  de 
tonner  des  pierres  artificielles.Daiis 
la  seconde  partie  ^  il  donne  un  cata- 
logue raisonné  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  cetteliranclie  deFart  ;  il  aoa- 
\jM  les  divers  ouTiages  et  en  appré- 
cie le  mérite.  H  y  joint  riiistoire  des 
graveurs  en  pierr«  *>  fines  Pnîlîi ,  sou 
livre  est  lernum-  par  la  descri|)îion 
delà  collection  formant  ic  CabincL  du 
roi  ,  avec  '257  planches  qui  ollrent 
le»  pi  112»  LcUcs  pierres  gravée  en 
creux  de  cette  collection ,  et  ont  été 
exécutées  sur  les  dessins  de  Boncbar- 
don^ar  les  soins  du  comte  de  Ca  jlus. 
IL  VeseripUon  sommaire  des  des- 
sins des  ^randS'mattres  d'Italie  ^ 
des  Pays-Bas  ^  et  de  France,  du 
cabinet  de  feu  M.  Crozat ,  i  vol, 
in-b". ,  Paris  ,  \''/\\,\\\.  Descrip- 
tion du  Recueil  d'estampe:,  de  M. 
1)0}  er  d' A  souilles  ^  Paris,  «744  » 
iu-lol.  ^V^  Uuc  Lettre  (écrite  eu 
1746  ) ,  suti  la  fontaine  ^  Gre- 
neUe ,  à  la  suite  de  la  Fie  de  Boa- 
chardon,  par  le  comte  de  Gaylus , 
Pans ,  1 76a ,         V.  Lettre'à  M, 
le  comte  de  Caylus,  sur  Léonard  de 
Finci  :  elle  se  trouve  eu  tête  d'une 
collection  de  charges ,  et  de  tétesde 
caractère  ,  que  Caylus  avait  j^ra- 
vées  d'après  ce  grand  maître;  elle  est 
remplie  de  recherches  trcs-curieuses 
sur  la  manière  dont  Léonard  se  diri- 
geait dans  ses  études ,  Pdi  is  ,  1 730, 
in-4*'.  VI.  Des  Remarques  sut  la  Fie 
de  MîcheUyinge  par  Gmdivi ,  dans 
Fédition  de  Florence  de  1746,  in-4*>. 
Enfin ,  Mariette  présida  à  la  r«klac* 
tioaderédtlîondu  Hecuril  despein- 
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titres  (tntîqties ,  d'après  les  dessins 
d^ietro  Sante-Bartoli ,  Pa ris ,  1 7  5 7  - 
60,  in-fol.,  ouvrage  auquel  concou- 
rurent le  comte  de  Caylus,  l'abbé 
Barthélémy  et  Laborde.  On  lui  doit 
encore  la  Description  des  travaux 
qui  ont  précédé ,  accompagné ,  et 
suivi  la  fonte  de  la  statue  éques^ 
tre  de  Ltms  XF,  de  Souchardon, 
d'apvès  les  mémoires  de  Lempereur , 
Paris^  17^»  in-fol.  Le  Cours  d'Ar- 
chiteeture  de  Dayilcr ,  lui  doit  aussi 
des  augmentations,  Paris,  i75o, 
in-4**.,  ainsi  que  la  Description  de 
Paris  de  Germain  Bricc  ,  175*2  ,  4 
vol.  iu-1'2.  Mariette  a  gravé  à  Tcau- 
l'orte,  d'un  style  fai  ile, deux  Piïj^  5a- 
^es  (ia  Giierclun  ,  ainsi  que  quelques 
têtes  du  Carrache  et  de  Pierino  del 
Faga,  Ces  quatre  planclies  se  trou- 
Tcnt  dans  le  Catalogue  de  son  cabi- 
net ,  dresse  par  Basan.  P — s. 

MARIETTE  (François  db 
PAULE),oratorien ,  naquit  à  OrléanS| 
le  3i  mars  1684  ,  d'une  famille  ho- 
norable. Attache  an  parti  de  l'appel, 
il  entra,  quoique  laie,  dans  les  con- 
troverses agitées  entre  les  théologiens 
de  ce  parti,  sur  des  questions  assez 
subtiles.  Jjct  dispute  commença  ,  à 
Toccasion  du  Traité  de  la  conjiance 
chrétienne,  par  l'abbé  de  Fourqne- 
Taux.  Pctitpied  attaqua  cet  écrit,  et  • 
se  trouva  en  opposition  avec  pre  squë 
tous  les  appelants  :  d'Etemare,  Le- 
gros  y  l'abbé  Racine,  Fourqucvaux , 
publièrent  des  lettres,  des  mémoires, 
des  dissertations,  dont  on  trouve  les  ti- 
tres dans  la  table  des  i\ouvelles ecclé- 
siastiques. Celte  dispute  eu  amena 
une  autre oi'i  Mariette  joua  !e  ])riiicipal 
rôle.  11  publia  en  1734, un  Examen 
des  éclaircissements  (de  l'abbé  d'Ë- 
temare  ),  sur  la  crainte  sen^ileet  la 
confiance;^  Difficultés  proposées 
aux  théologiens  défenseurs  de  la 
doctrine  du  Traité  delà  confiance ^ 


t 


Digitized  by  Google 


MAR 

NotweUes  difficultés;  —  Coutte 
exposition  dû  jn  doctrine  et  de 

sef  ^ùifs^  et  quel^pMl  antres  petits 
ëcrt^  sur  la  mume  matière.  Ces 
écrits  ne  demeurèrent  pas  s;ins  ré- 
ponse. R  )nr^ifî'.  Pctilpicd,  Fn;ir'pT" 
vaux,  l  aciteiir  des  Noin'elles ,  î,  uni- 
rent nonr  eombattrc  i^lariclte  ,  qui 
fut  oliii*;».'.  tl  avuaci  qu'il  était  à- peu- 
près  seul  de  son  seuliiutiit.  La  i\is- 
l'Uiit  parut  devoir  être  terminée  par 
k  Lettre  surVespérance  et  la  con- 
fioftçe  chrétienne  (  de  Boursier  ) , 
1^39,  196  pa^^  in- 4°.,  avec  des 
âfiptt^tiaiis  des  chefs  de  l'appel  ; 
mais  Mariette  se  défendit  encore  par 
des  Obseivations  générales  et  préli- 
minaires^ et  par  des  Bt^flerums  ti- 
rées des  ouvrages  ci' Arnuuld  et  de 
IVicn^e,  1 739;  il  donna  de  noiiv<  !l(s 
brocimres  sur  ce  sujet  en  17 ,  eii 
et  en  1750,  et  publia  des  liCt- 
tie^  a  FcVêque  de  Sencz  (  Suaîien 
et  à  l'antenr  des  Nouvelles.  Il  nou-» 
parait  peu  utile  de  donner  les  titres 
précis  ae  ces  divers  écrits ,  où  Ma- 
riette fit  preuve  de  beaucoup  de  sub- 
tilité' et  de  fécondité';  ses  amis  l'accu- 
sèrent de  paradoxes  et  de  liardiesse, 
et  l'auteur  des  Nom^Ues  quai  1  lie  as- 
sec  durement  son  système  :  Mariette 
lui-même  n'avait  pas  été  pins  ino- 
de'rc;  etdaiis  un  de  ses  écrits  il  cliei  - 
che  à  se  justifier  des  ex.prcssion>  vi- 
ves qu'il  .îV  îîr  crnpIovcV^  <  (»utr<-  ses 
adversaires.  On  lui  attribue  un  écrit 
intitule:  Question  importante,  17  54, 
in- 1  2  •  if  y  est  traite  des  billets  de  cou- 
foision  aue  Ton  exigeait  des  Jansénis- 
tes. Q^kpies  années  après ,  Mariette 
éleva  noe  nouvelle  dispute  sur  les  in- 
Agencés  et  le  Jubile;  il  fit  paroître, 
amapproches  du  jubile  de  l'^SQfUne 
Lettre  d'un  curé  à  un  de  ses  con- 
frèreSy  où  il  exposait  ses  ditVicnltes 
sur  Icjul  iî  *;  p\iis  une  Lettre  d'un 
curé  en  réponse  à  ion  conjrae, 
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sous  la  date  àa  3o  mai  1 759;  la  con* 
sult^ition  et  la  réponse  étaient  égale- 
ment de  Mariette  ,  qui  s'y  écartait  et 
de  renseij^nenient  des  catécliismes  , 
f't  de  la  doctrine  des  thcolocir-is ,  rt 
des  dérivions  du  concile  de  lu uh 
ii  dcvclopa  le  même  systt^mr  il-uis 
nu  /)iseifiirs  d  un  curé  pour  mstruire 
SCS  jni' ois^i<'n^ ,  avec  une  Histoire 
dasjubiUs  dcpuisL  urétui/lissement . 
Ces  trois  écrits  sont  de  ir*»!):  ils 
furent  réfutés  par  l'abbé  Joubert| 
dAUsunt  Lettre  aupère  deS,  Génis, 
et  par  Massuau  aîn(>\  d'Orléans  dans 
^tsEni retiens  d'Eudoxeet  d*Erl gè- 
ne sur  les  indulgences,  V  ers  la  fin  de 
1 7r»  >,  on  découvrit  qu'il  s'imprimait 
.t  ();  ]i  ,ii!s  une  Erposition  lU  s  prin- 
cipes fpi'oji  doit  tenir  sur  //?  minis- 
tt.i  cties  clefs,  dans  laqtielle  Mai  it:tte 
disait  q  le  l'absolution  du  prêtre  no 
leniot  pas  devant  Dieu  les  péchés; 
selon  lui ,  elle  est  une  simple  déclara- 
tion que  les  péchés  sont  remis  devant 
la  société  ecclésiastique.  On  saisit 
cbez  l'imprimeur  ce  ipii  était  déjà  im- 
primé de  l'ouvraj^e;  et  le  t  janvier 
î763,C(  IIr  iHiure  fut  jugée  à  l'au- 
dieiM  C  delà  police:  ontithrulcr  tonte 
l'édition,  et  rimprinieur  fut  inti  i  dit 
pour  trois  mois  et  condamné  à  uni"; 
amendr.  On  voulut  oblijier  M  iriefte 
à  se  r('tracler  :  th.uk  \\  s'y  !<  tu-  i;  fl 
sur  les  plaintes  de  l  evcque  d  iii  K  ans, 
ses  eonli  èies  fiiretil  oblij^és  de  le  ren- 
voyer de  la  maison  de  l'Oratoire , 
oîi  il  résidait  encore.  Il  quitta  même 
sa  ville  natale ,  et  viot  à  Paris.  On 
trouve  les  détails  de  cette  affaire  daus 
une  suite  de  Lettres  à  un  nnù  de  pro- 
(fince,  dont  la        est  du  uo  jan\  ier 
1^63;  il  y  a  sept  lettres  eu  tout ,  et 
îerecueil  eu  l'orme  i  10  paj^es:  on  y 
leli  ve  pluNieurs  erreurs  deMArielte, 
et,  entre  autres,  celle  ci,  que  le  pou- 
voîi-  f]  l'ont  les  prèlies  de  remettre; 
Icspcchés,  HC  regarde  uuUcJueul  \c 


Digitizixi  by  Google 


iS4  MAR 

^éché  tn  Im-ftiémc,  m  la  peiik  ^ter- 
ttdle  qui  le  sotTrait,  mais  unique- 
ment  la  peine  temporelle.  Il  parut 

piirore  une  Discussion  thèoln^iqiie ^ 
de  1 13  pages:  d'un  .mire  colé 
Mariette  publia  Lettre  d'un  Uuque 
à  unlaiqm,  du  4  février  17 03,  et 
Défense  des  droits  de  la  charité^ 
du  ig  mars  suivaut  :  il  paraît  qae  la 
hardiesse  de  ses  assertions  n  avait 
pas  empêche'  qu'il  ne  se  fît  ^pidmiei 
partisans  à  Orléans.  Cet  ap^iant 
mourut  à  ^aris,  le  i5  avril  1707, 

MAtlTGNAN  (  Jean  -  Jacques 
Medichii^o,  marquis  de),  Tun  des 
plus  grands  capitaines  de  sou  temps  , 
trouva  moyen  de  se  gU-iser^  à  la  fa- 
veur de  son  noni ,  dans  k  maison  des 
Médicis  de  Florence,  et  eu  prit  les 
armoiries.il  était  le  (Us  d'un  amodia- 
tenrdes  fermes  du  duc  de  Milan, 
et  naquit  en  cette  ville ,  Fan  i497« 
Entré  fort  jeune  dans  la  carrière  des 
armes ,  et  ayant  signalé  sa  valeur 
dans  différei  tes  occasions ,  î!  par\int 
enfin  au  grade  do  e  t  pif  line.  Il  fut 
présenté  au  fameux  Franç.  Sforce , 
ûuc  de  Milan  ,  f  t  obtint  bientôt  toute 
sa  conliaucc,  Hecloi  Visconti  avait, 
par  sa  naissance ,  des  droite  sur  le 
^lilanez;  ses  richesses,  et  son  crédit 
sur  l'esprit  des  haBitanis ,  inspirè- 
rent de  la  jalousie  k  Sforce  y  qui  ré- 
solut de  se  délivrer  d*un  ennemi  dan- 
gereux :  Medichino  fut  choisi  avec 
nn  antre  capitaine,  nommé Poszino , 
pour  l'assassiner;  mais,  le  crime 
commis .  SForce  ne  songea  plus  qn'k 
se  déharrasspr  de  ses  romplices. 
Pozzino  fut  lue;  et  Medichmo  re- 
çut l'ordre  de  se  rendre  au  château  de 
Muzzo  ,  sur  le  lac  de  Corne  ,  avec 
une  lettre  pour  le  gouverneur.  Dans 
le  traj(>t,  il  soupçonna  les  intentions 
de  Sforce,  et  s'en  coh vainquit  bientdl 
pat  lal  ectoft  de  la  lettre  dont  il  éraii 
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poiléar  :  il  la  suppi^ima ,  et  en  fiAri- 
qua  une  autre ,  qui  ordonnait  au  gou* 

verncur  de  Muzzo  de  lui  remettre^ 
provisoirement  le  commandement  de 
cette  forteresse  ,  dans  Lupiclle  il  se 
maintint  contre  tous  les  efforts  du 
duc  de  Mdan  (  1  ).  En  i5'i5  ,  il  sur- 
prit Chiavenne  :  à  cette  nouvelle  les 
Grisons  qui  servaient  dans  Tarmcc 
du  roi  de  France  ,  la  quittèrent 
tous  pour  retourner  dans  leur  patrie 
qu'ils  croyaiéni  menacée.  Cette  di- 
veiteion  contribua  beaucoup  à  la  dé- 
faite de  François devant  Pèvie.  La 
captivité  de  ce  monai*que  et  celle  de 
Cilement  VIT  dr'îrî minèrent  les  Ita- 
liens à  former  niu'  lippue,  rn  i5'47, 
pour  mettre  des  liorfies  a  la  puis- 
sanec  li  (^liaries-O  unt.  Jean-Jacques 
Me  lu  liui»»  cuira  au  service  de  cette 
ligue  ;  mais  au  boutd*unc  année  il  fit 
sa  paixavecGhailes-Quint,  qui,  poUr 
s'attacher  un  géné^ill  dont  itestimiit 
les  talents ,  le  créa  marqub  de  IRa-* 
rignan.  Mediclkino  Commanda ,  en 
1 540 ,  les  Italiens  qiie  Gbarles-Quint 
fit  venir  en  Flandre ,  pour  soumettre 
la  ville  de  Gand  :  il  fut  nommé  cn- 
t>ui(e  p,ouN eriicuf  de  cette  place,  où 
il  fit  hàiir  une  rit:<(!e!ie.  Il  rendit  à 
rem[it-ieiir  de  maiitis  services  dans 
les  guerres  d'Allemagne.  Il  con- 
dnbit ,  en  1 54'-i ,  des  secours  ài  Fer- 
dinand y  et  contribua  beaucoup  à'  re- 
pousser les  Turcs  quk  s'étaient  avAih* 
c^  jusque  sur  le  Danube.  Il  com- 
mandait l'infanterie  devant  Metz ,  en 
i55ïi  i  et,  après  la  levée  du  siège,  il 
repassa  les  Alpes.  Il  fut  charge ,  en 
1 554  9  de  la  conduite  de  l'armée  que 


{i)  G»l.  Capella  et  Henri  Dupu^  (  Eryciui  Putea- 
nuf  )»-oot  écrit  en  latiu  ÏUisU»n  Ue  la  iirise  d« 
MoMo,  «t  ^  1*  pmrt  «|iie  mhHm  J.<J.  BieOichii  » , 
jM>ur  conserver  c«tl«  furUreve.  Ou  trouvera  !«•  ti^ 
très  et  l'indicatioa  des  difTcrcnter  ^ditioiu  d*  Ces  ou- 
vrai'Ps  daus  le  Cataloii'te  à  la  auite  de  la  Mrthod* 
uouritutUcr  l'histoire ,  var  LeBglet-ÛoftCbiioj ,  loai. 
ZI,  p.  5»  «I  $57  d«r4)ilÎM  («bliM  {MT  PtmmI. 
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l'empereur  aTait  mise  à  la  disposition 
du  grand  duc  Ca.sme  1*"". ,  pour  faire 
îf  tîp^^f  r|r  Siejuie ,  dont  les  lialjiîanls 
s  il  u(  )it  lëvollcs.a  Après.âVoiriloCiit 
î»  oiujslèlcmenl  le  marecb.^l  SUo/.zi, 
w  il  tcala,  uncimit,  d'escalader  (  ctle 
»  place  ;  ruais  par  une  bizaiiL'i  ieli  î-s- 
9  resucquablv ,  il  lit  porter  dçvaut 
»  M'  Ivoupeft  tant  ,  de  torches  ,  de 
»  flunibwuXr ,  lanternes  et  failots, 
n  qli*on  joTféx  aussi  clair  qu'en  plein 
^^ûiii.  »  (  r.  Brantôme  f  f^ie  des 
grands  Capitaines  ,  t,  iv,  )  tette 
faufaranade  ne  lui  réussit  point;  il 
fut  repouss(^  avec  pci-tc  :  il  s  eu  ven- 
gea sur  les  malheureux  liabil.ints  des 
cainpagues  voisiues,doulil fit  peiiilre 
ungriïnrl  noirjhîv.  sons  [)r»'te\tc  «jiie 
couUt  :>c&  t't  1 1  (  ^  iis iuurnis>,iicnt  des 
vivres  aux.  icvultes.  Ce  ne  lui  (jn'.j- 
pro  uu  sicgu  dii  liijil  îuu;i> ,  ninJaiit 

lequel  cette  ville  iiiCbrtttuée  éprouva 
toutes lee honeiiirsde  la  famiut ,  (ju'îl 
parant  à  s'en  rendre  maître  par  une 
capilulatiou  uu'il  ue  sc  crut  point 
«ililig^  de  gmer.  L'empereur  lui  tes 
moigua  son me'contentement  d'avoir 
prr-li  :i  >e  ce  siège  sans  n<-res>iié;  et 
Mcdichino  en  conçut  un  tel  i  liagrin 
(ju'cu  entrant  à  Milau  ,  il  loinlui  ma- 
lade ,  et  mourut  le  H  uuMuibie 
1  >  )5,  Son  corps  fui  tianspoi  t*'  a 
IMarignaa  ;  mais  sou  f  iere  ,  Je.iu 
A'igclo  de  .Meilicis,  elaut  parvenu 
ijpiatre  ans  aprèi  au  troue  ponti- 
fical ,  sous  le  nom  de  Pie  IV ,  le  fit 
JBapponer  h  Hilan  ^  où  on  lui  éleva 
im  mansolée  niâ-^nirique.  Mariguan  y 
<îit  deTliou,  avait  l'esprit  vif,  et 
ëlait  infaiig  !  U  ;  mais  on  lui  re- 
'  pisodie  sa  fourberie,  sa  cruauté  et 
SUD  amour  pour  le  pillage:  au  reste, 
il  sut  se  faire  bonneur  de  sr«,  ri- 
chp^';r^  :î!  aT.nf  un  train  Cf^'a!  à  relni 
d'iui  priuce  ,  et  li  a  fait  construire 
])lusieurs  palais  superbes.  Marc- A  ni. 
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BTiîan,  i6o5,  in- 4°.  11  s'efforce  de  ' 
prouver  que  Mediciiiuo  ëtaii  réel- 
If  iiui  issu  d'une  brandie  des  M-^fli- 
i iM  el.iblie à  Milan  ;  juais  les  iaL-'M'^ 
qn'il  doi  ne  à  l  appui  de  son  scitU- 
ment ,  ne  sont  rien  moins  une  cou-  , 
cluauto.         S.  S — 1  et  W — s. 

MARIGNY  (  BrfGU£RiLi«rD  dl), 
d'tme  ancienne  famille  'de  Norman- 
die, dont  le  nom  était  Lf portier^ 
parut  a  la  cour  sous  le  règne  de  Phi*  . 
lippe-lc- Bel ,  avec  loij>  les  avanta- 
ges extérieurs,  et  ceux  de  1  e.s]ii  il  le 
niieu-%  cultive'.  Ce  menai  quesul  bien* 
li>l  l'ajïpreeier  ;  il  le  (hai^ea,dans 
p!iiM(  nts  ocea.^ujns  ,  cbi  comniaiidc- 
jnent  de  ses  armées  contre  les  Ma- 
ï!iaiid>  ,  et  lui  ednli.i  le  soin  drs  ne- 
iali(in>  les  pins  importai;tv^*s  avec 
ces  peiipit  s  revolles. Salisf.  itdc  plus 
eu  plus  de  rbabiletë  qu'il  y  munira  , 
PbiUppe  le  qomma  successivement 
cliambellan  «  comte  de  Loogueville^ 
châtclaia  du  Louvre ,  surintendaut 
des  Hnauces ,  grand-maître-d' hôtel , 
princi|);tl  rmoistre,  et  enfin,  selon  la- 
térite de  U  grande  chronique  do 
Saint  -  l>cni$  ,  son  coadjuteur  au 
f^oiiiujrhcnu-nt  du  loranine.  D<'S  la- 
venrs  an>>>i  subites  et  airssi  nndti- 
])!!(•'■>  uo  piju\.  lent  m  'r'|!!fr  d'ex- 
cilei  1  (  iiMe  ;  et  les  inailiLUiS  du  rè- 
gn*'  de  Pliili|)|ie  -  le  -  Bel  ,  suivis  de 
in.illi''ur>  plti^  gl  ands  encore  pendant 
celui  de  Louis  X,  fournirent  d'amples 
matières  aux  détracteurs  du  favori. 
Ses  enucmis  furent  cependant  con- 
traints au  silence  tant  que  vécut  Phi- 
lippe; mais  dès  que  ce  prince  eut 
ferme  Ie<i  yeui ,  la  jeunesse  et  la 
timidité  de  son  successeur  ne  leur 
inspirant  ))lu$  ni  crainte ,  ni  retenue, 
i!s  livrèrent  onverlemejit  à  tonte 
leur  fureur.  I>e  plus  imp!,ieable  de 
ces  ennemis  fut  le  cuiiile  (di.irles  de 
V-dois,  oncle  e.e  Louis  \.  (.i  prince 
était  foit  irrité  des  mauv<us  titalc-^ 
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ments  qiie  t*on  avait  fait  cssiiyor  à 
Gui  de  Pinipicrre,  maigre  l'assu- 
rance qui  avair  etc*  (îoimce  à  ce  sei- 
-  gneur,qiiesa  pt  rsounc serait  respec- 
tée. Le  comte  Charles  considérait 
Marigny  comme  le  principal  auteur 
de  cette  violation  de  paroles  soleo- 
nelles  que  iui-méme  ayaît  portées 
au  nom  du  roi  son  nereu  (  F,  Dam- 
pierre  ,  X,  479)'  La  haine  do  comte 
de  Valois  s'était  encore  augmentée 
par  un  diflerend  surv'enu  entre  les 
scicncurs  (î'Harcourt  et  de  Tancar- 
ville,  pour  un  moulin  dont  ces  deux 
seigneurs  se  disputaient  la  propiié- 
îé.  Le  prince  prit  le  parti  du  duc 
d'Piarcuurt  ;  le  miuistre  se  déclara 
pour  Tancar ville.  Charles  s'exprima 
avec  violence  et  dureté  :  Marigny 
répondit  avec  une  noble  fermeté*  Le 
seigneur  de  Tancarvilie  gagna  son 
procès;  et  le  comte  de  Valois  ne 
pardonna  jamais  ce  triomphe  au 
surintendant.  Louis  X  ayant  envoyé' 
son  oncle  dans  les  provinces  pour  y 
recueillir  les  plaintes  et  apaiser  les 
reVoltes,  Charles  ne  parvint  à  cal- 
mar les  esprits  qu'en  diminuant  les 
impôts ,  et  surtout  en  sacriiknt  le 
ministre  qu'il  fit  considérer  comme 
l'auteur  de  tous  les  malheurs  publics. 
Enguerrand  avait  eu  long  «  temps 
toute  l'administration  du  royaume 
avec  un  pouvoir  absolu  ;  et  s'il  n'est 
pas  vrai  qu'il  en  eût  abuse'  aussi  in* 
dignement  que  le  lui  reprochaient  ses 
ennemis,  au  moins  est-il  bien  sûr 
qu'il  u  était  pas  à  cet  e'gard  tout-à- 
fail  sans  reproche  :  sou  tort  le  plus 
réel  était,  au  reste,  d'avoir  favorisé 
la  passion  de  Philippe  -  le  -  Bel  pour 
le  luxe -et  la  dépense,  en  tolérant 
et  en  inventant  lui  -  même  divers 
moyens  à  la  charge  du  peuple,  tels 
que  l'altération  des  monnaies  etl'ao» 
croissement  des  impdtsf  mais  tout 
cela  ne  s'était  £ait  que  psur  les  ordres 


du  souverain.  Malgré  tant  d'c\ar- 
ti(»ns ,  il  était  resté  si  peu  d'argent  au 
trésor  royal ,  qu'on  n'y  trouva  pas 
de  quoi  subvenu  aux  frais  du  sacre 
de  Louis  X.  «  Où  sotiL  donc ,  »  dit 
un  jour  ce  monarque  dans  nn  con- 
seil ,  préparé  par  le  comte  de  Va- 
lois f  «  les  décimes  qu'on  a  levées 
»  sur  le  clergé  ?  Que  sont  devenus 
»  tant  de  suicides  ?  où  sont  toutes 
M  les  sommes  produites  par  tant 
»  d'altération  de  monnaie?  »  Sire  , 
dit  le  prince  Charles,  «  Mari^Tiy  a 
»  eu  l'administration  de  tout  j  c'est 
»  a  lui  a  en  reudre  compte.»  Enguer- 
rand déclara  qu'il  était  prêt  à  le  faire 
quand  icrui  le  lui  ordonnerait  :  a.  Que 
»  ce  soit  tout  maintenant ,  »  reprit 
l'onde  du  monarque.  —  «  J'en  suis 
»  content  ^  »  répondit  le  ministre  ; 
ft  je  vous  en  ai  donné,  Monsieur ,  une 
»  grande  partie.  —  Vous  en  avez 
»  menti ,  s'écria  le  prince  en  fureur* 
y>  —  C'est  vous  -  nirme,  par  Dieu, 
»  sire  ,  »  répliqua  le  surinfriid  int , 
outré  d'un  tel  affront,  et  assez  peu 
maître  de  lui  pour  oublier  qu  il  par- 
lait devant  son  souverain ,  et  au  pre- 
mier prince  du  sang.  Charles ,  trans- 
porté de  rap;e ,  mit  Tépée  à  la  main. 
Ëngucrraud  parut  vouloir  se  défen« 
dre;et  ils  se  seraient  portés  l'un  et 
l'autre  à  de  funestes  extrémités,  si 
les  gens  du  conseil  ne  les  eussent  sé- 
parés.Dès*lors  le  prince  ne  prda  plus 
aucun  ménagement  ;  et  il  fit  insinuer 
au  jeune  monarque,  pir  tontes  ses 
créatures,  ({ii<'  u-mis  IViat  de  misère 
et  de  disette  o\,  -^i  ii  unvaitla  France, 
le  surintendaui  c(ail  la  seule  victime 
qu'il  fallût  bvrer  à  la  fureur  du  peu- 
ple. Quelques  jours  après  la  scène 
du  conseil ,  le  malheureux  Enguer* 
nmd,  trop  confiant  dans  son  inno- 
cence ,  vint  à  la  même  assemblée 
selon  sa  coutume.  L'ordre  était  don- 
né pour  Tarrêter.  On  lui  .demanda 
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son  ëpce  au  moment  où  il  entrait 

chez  îe  roi  ;  et  on  le  mit  en  prison 
d.5!!S  i  l  toLn  du  Ijouvre,  dont  il  clait 
<  li.iiî  Uiii.  }\  fnt  bifnlof  îr.insIV-re  an 
li'inpie  ;  el  il  iUû  le  nu" nu*  ten)j>s  on 
aricU  totiu  atui ,  Riuul  de  Prc")lrs , 
l'jHi  des  plus  célèbres  avocaU  de  ce 
teuips ,  dont  on  craignait  le  courage 
et  mlmmièiii».  Ce  malheureux  fut  ac- 
ciisë  vaguement  de  la  mort  do  fbu  roi^ 
et  Ton  n'allégua  ps  d^autre  motif  ^ 
pour  le  priver  de  s.i  liberté  et  confis- 
quer ses  biens  y  qui  ne  lui  furent  pas 
même  rendus  lorsque  son  innocence 
enl  cler^cooDUC.  Ce  ne  fut  qn'à  Tar- 
ticle  de  !  ^  mnrt,  que  Louis  ordonna 
cotte  rfsdiution.  Un  j;rand  noïn- 
Lre  d  autres  amis  de  Marigny  fu- 
rent éj^alemcnt  anèU's  ,  pnsecu- 
tes  ,  et  livres  a  a  uoi  i  ibles  torlin  es: 
luais  aucun  d'eux  ne  voulut  faire 
de  déclaration  4  son  préjudice;  et  le 
comte  de  Valois  ne  put  trouver  per- 
sonne (pû  osât  publiquement  témoi- 
gner contre  le  suriotendant^  quoi- 
qu'il eût  fait  inviter  par  une  procla^ 
mation ,  Rie  fies  et  pauvres ,  tous  ceux 
auxquels  Enguerrond  aurait  me- 
fait  ,  de  venir  à  la  cour  du  roi  y 
faire  leurs  comjdaintcs  et  (jtion 
IcfiT  ihrûit  frrs  hnn  droit. Ccpemldiit 
a  iorce  d  empièles  on  vint  «î  bout  île 
former  M n  acte  d'arrns;!fion  •  et  Ma- 
rigny  lut  ara'-ne  nu  rlialcau  de  \  in- 
cciines ,  poiu"  l'euleudrc  prononcer  eu 
présence  d'une  nombreuse  assemblée 
de  prélals  et  de  seigneurs,  que  le  roi 
pr^îdaitenpersonneXes  principaux 
griè&  étaient  l'altération  des  mon- 
naies, la  dv'_i  >  iaiiftu  des  forêts, 
l'eiisès des  impôts,  \\  soustraction 
de  sommes  considérables,  disait-on, 
destinées  au  pape,  di's  iiitelli;j;cuccs 
avecîc  >  Fî  iîTMudstpii  l'avaicni  ç^aj^ne 
à  foj'ci" ']  j_''iit .  pourfuirc  manquer 
l  i  tin  ni  (M  r \peduion;  enlin  on  l'.ic- 
cu^ait  d'avoir  fait  placer  sa  ^ialue 


sur  Tescalier  du  palais  à  coté decelJe 
de  son  souverain.  Mangny  (louvait 

ais(*rncnt  l'cfutcr  tontes  ces  inipula- 
t;ous;  macs,  dtf  r?;c  f^rîonique  du 
temps,  Si  ne  Lu  lid  ta  aucune  nia^ 
niere  audience  dunnéc  de  soi  dé- 
Jendrc,  et  il  fut  ramené  au  Teinj  li^^ 
ferré  en  bons  lit  tu  et  anneaux  de 
/tr,  et  ^ardé  très-dtli gemment.  Le 
comte  de  Valois  avait  fait  saisir 
tous  ses  papiers  au  moment  de  l'ar- 
restation, surtout  sa  correspondance 
avec  Pbitippe-lc-fiel ,  et  tout  ce  qui 
cfait  relatif  aux.  aflàircs  de  Flandre; 
d  i'av.iit  ainsi  privé  de  ses  plus 
^ramls  ruoycns  de  justification,  (  à  (ut 
en  vaiu  tpie  revèqucdc  In  auvaisct  \\> 
vèque  fie  Sens,  fri  rcsdc  ATan^ny  ,  dc- 
luandèi'cnl  con)nnu)u  iliuii  de  i'.tclo 
d'accusation  ,  ollrant  de  repouflrc  sur 
tous  les  poit  ts,  et  suppliant  le  roi 
d'a<  (  order  à  un  bomuje  d'u/i  tel 
rang  ,  ce  ({ue  Ton  accorde  aux  plus 
vils  criminels ,  la  faculté  d'être  ad- 
mis à  répondre  aux  accusations  de- 
vant ses  juges.  Le  jeuue  monarque 
trouvait  les  demandes  de  l'accusé  ^ 
justes,  et  il  aurait  même  voulu  l'ab- 
soîjdre;  mais  il  craignait  son  oncîe. 
II  le  pria  du  moins  dt;  tioi.vcr  Ixui  ■ 
que  le  siii  lufciidanl  lut  exile  <;ai;s  l'de 
de  Cvpre,  d  Où  (.n  le  i- ip|n  li(  tait 
quand  on  voudrait  liaiîcr  son  a^  inc 
avec  plus  de  calme.  {,:■  n'ci.iil  |..)s  la 
ce  que  voulait  reiniojui  de  M 'cio'-}  • 
il  avait  jure  sa  mort;  et  la  réponse 
du  surintendant:  Je  vous  en  ai dtm- 
né  la  moitié,  fait  présumer  que  Va- 
lois craignait  les  éclaircissements  que 
puni  rait  a  mener  un  procès  en  règle, 
i) 'a  il  leurs  le  penchant  de  son  neveu 
à  l'indulgence  i^iuquietait  :  et ,  rom« 
me  il  coniiai.s>ail  la  fad>iesse  Ct  l  i- 
gnorance  du  jciuie  prince,  il  fie  ('e- 
sespt'ca  [)as  d'en  venir  a  ses  vu;  s, 
en  recourant  à  la  superstition.  \)\ 
Ci  oyait  alors  gciieralcuieiit  à  la  ma- 
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^ie  ;  et  l'oii  ajiîK  ldii  nwoiV'Cr  ,  iin 
^orlilége  qui  coii^tslait  h-  jtiquer  eu 
Acciel  les  fij^iires  en  (ire  tiu  <:<nx 
çuuUc  ic's<j, uîU  on  voul.tit  r\en  (  r 


émoMftf  tQuflbaîeftt  précisément 
4ai>ft  lâ  partie  qui  ^lait  pi{|nee  :  nu 
coup  porté  dans  ie  ocmir  de  l'image 
]«&âdsait  mourir  à  riiistaiit.  II  se  ré- 
pandit tout -à -coup,  que  la> femme 
crEngticrrand  €t  sa  sœur,  avaient 
lerours  à  !a  inij^ii'  poiir  le  sauver,  et 
f(;i'cllcs  avaient  envoûté  U  roi,  îues- 
Mrc  Charles  et  autres  barons;  <le 
maiiicro  ([lu-  si  l'on  n'y  3p[>ort.ni  i  c- 
loàic,  les  roi  et  comte  ne  feraient 
chacun  jour  que  anwumsvr  ^  sécher  ^ 
déckirer,  ei  en  brief  momrerm'ent 
dsmitlemort,  Pourdonaer  j  ^i  jue 
f oadement  à  ces  rumeurs  p  o  ^)  u  t  aires , 
on  arrêta  un  sorcier  ^<«>5a  lemmeet 
son  yalel;  et  Ton  montra  au  roi  les 
('  ,  K  r  s  percées  et  sanglatites,  que 
Ton  disait  avoir  tiouv'(;fS  cIh'7,  Un. 
Le  luaSIioin-cMix  st:  jicmiit  dans  sa 
jM'ison  j  sa  feiniiio  hrrilce  ,  le 
vah't  )>en  lu;  et  touîes  ces  eii  rona- 
lAuccs  0|ierè relit  sur  le  jjJoiiarrjiK;  iiih; 
convicliou  telle ,  qu  U  abaiuluiiua 
t  au  comte  tle  Valois  le  malheureux 
Enguerrand,  et  déclara  qu'il  lui 
àîaU  sa  main.  Le  comte ,  impatient 
de  vengeance,  se  hâte  de  couToquer 
à  Yincenries  une  nouveUe  commis- 
rion  ;  et  Marigny  y  est  amené  pour 
tiitendreles  mêmes  aectisaîions,  aux- 
quelles on  a  jaint  cello  do  niuléjlce 
o'i  sortilég^e.  Il  se  récrie  avec  indi- 
tjUation  euntre  ce  noiivfau  };iiel',ct 
demande  encore  a  être  entendu  sur 
les  autres.  Oa  ne  l'écoute  pas;  et  sans 
aucune  des  formes  judiciaires,  sans 
eonsidération  pour  les  titres  dont  il 
.  est  rerrétu,  il  est  condamne  au  sup- 
plice infâme  de  la  potence*  Cette 
seuteurc  fut  cxeeotcc  au  gibet  de 
MoaUiaucàii  y  que  Blarigny  ivait  lui- 


même  fait  ron  triure.  11  alla  au  sup- 
plice avec  courage,  et  en  disant  au 
j»eu[>ic  :  Donnes  î^ens  ,  priez  pour 
tnoi.  (a?  peuple  ,  que  la  furtune  de 
Marigny  av»iU  ullu^que,  parut  touché 
de  son  malheur  :  la  rage-  même  d» 
ses  ennemis  expira  avec  lut.  Ib  lais- 
sèrent déelaiier  innocentes  sa  femmo 
et  sa  .s<Bur,  qui  avaient  étéaccusees  de 
sorcrlleriej  et  *es  frères  furent  dé- 
chargés du  crime  d'empoî^onncment 
qu'on  leur  avait  inipnlt;  |)our  les  met- 
tre hors  d'elat  de  détendre  le  surin- 
tcufl.int.  Le  roi,  qui  n'avait  consenti 
que  p  ti'  l'aiblcsse  à  Sii  coiulamnaliou, 
en  niari^iia  beaucoup  de  regrets  dans 
ses  derniers  niomenli;  et  il  iej^ua  par 
son  testament  des  sommes  côcâidé- 
rablcs  à  la  veuve  de  Marieur,  en 
considéradùn,  dit-il ,  de  la  grande 
infortune  qui  leur  est  advenue ,  et 
pour  le  grand  amour  que  la  reine  sa 
mère  avw't  (tour  la  dame  de  Mari' 
ç;i'\y.  l^ufin  le  comte  de  Valois  donna 
encore  j'Iiis  d'erlat  a  son  repeutir  :  at- 
laqued'uiH'  maladie  de  laiî^ueur  dont 
les  DU'fb  ciris  i  j^nor  miciiI  la  cause,  il  re- 
coiinnt  q  l'il  e!:ii(  frappé  de  lu  niaia 
de  Dieu  ,  en  piiniiioaduprwès  fait 
au  seigneur  Enguerrand  de  mari- 
^nj  ;  et  il  di.stnbua  de  grandes  au- 
mônes en  faisant  dire  aux  pauvres 
par  les  distributeurs  :  Priez  Dieu 
pour  monseigneur  Enc^uerrand  de 
AI  ai  lin  r  et  onr  monsieur  le  comte 
de  l'al'HS.  (>  prince  demanda  en 
même  Icmps  ,  que  le  corps  de  l'ini or- 
tune  >L:ri^nv,  qui  avait  e'te  dépose 
au\  Ci!iar;reu\,  lui  lut  remis;  il  le 
fil  tr;insl'er*'r  daiis  l'('<^lise  colhv^i.de 
d'F.rouis  ,  que  \e  surinteudaut  avait 
fondée,  et  il  lui  fit  faire  un  service 
solennel.  En  \  \  7  > ,  Louis  XI ,  des- 
cendant du  comte  de  Valois ,  ajouta 
à  toutes  CCS  réparai!  »ns,  en  penin  t- 
tant  aux  chanoines  d'Écouis  dépla- 
cer suf  la  tombe  de  Marigny,  uneépip 
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taphe  honorable  pour  sa  mcriKiU  C, 
puiirvu  fjy'ii  iï  y  i'ùl       L.nl  mcaUuu 
(le  son  jugement.  Tous  les  historiens , 
à  t'exceplion  de  Mt'zerai ,  ont  cousi- 
éMibaM  nt  pisoide  iniquité  la 
•MtiiMMBiÉiM  de  HUrigny  ;  mats  il 
mt  à  tauiqaar  que  4«t  hitiioriea  ti*a 
iir*h^  banque  de  se  déclarer  contre 
Milkomines  de  fin.HK  >  ;  suirant  à 
P^pnl:4f£agiM9rrand  ia  même  pré- 
wmtàotk  ^  ^  m  litre ,  h  l'oceasion  de 
son  supplice,  aux  plaisantprics  les 
pliis  i]!roïfTcn;inU'S.  Oii  trouve  un  Aft- 
inoii  t^  pour  M'!  \nr  à  la  justification 
d' Enguen'£i/ui,  (i?>î»s  les  Ohlui^res  du 
c--!ntt^  de  B*.  (  LctiMioanoir  ) ,  ],.uï- 
iSrtiu.c,  l'jHO,  '^  vol.  in-i'},.     y\-i)  j. 

MARIGNY  (  J  M  VîL  Ls  Caupln- 
Ti£a  de)  ,  fib  duaeigneur  du  village 
ëe  eé'BMB        le  Nivernais ,  et  non 
d'us  ^mafttoid  de  fer ,  comme  le 
fiétmà  Tîton  iMUeC  qui  a  arrangé 
«ne  fable  à  ee  Mqet ,  c  inlirassa  Tétât 
étdétiastique y  et  lit,  (l.nis  sa  jeu- 
nesse ,  nu  voyage  eu  Suède:  revr  mu 
en  france  ,  il  s'attacha  au  r.fiiliiial 
Retz,  eut  p.jrt  à  une  ^r  indr  p  n- 
tie  âf%  inlrlojnes  de  la  Fio!ide ,  <'t  t""'^ 
un  des  principaux  .'«ulein s  des  pl  u- 
santeries  qu'on  publia  contre  iMa/.j- 
rî*i.  i^es  ])laisanteries  n'etaieril  pas 
toujours  de  bon  f^uùt  •  el  lu  penchant 
de  Mariguy  ])uur  la  satire  lui  attira 
BOUTent^de  très  -  mauvaises  affaires, 
tfOlamment  à  Bruxelles  où  il  reçut 
des  G6aps  de  bâton ,  dont  il  se  plai' 
guit  ouvertement  dans  une  lettre  im< 
pnmce.  llayait  accompa^ne  ,  dans 
loette  TÎHe,  le  prince  de  Coude,  (|u'd 
ainiiSait  quelquefois  par  le  rcrit  de 
vnv.t^es.  Il  mourut  d'apop!e\ie 
cil    \()~<>.  Il  exceUnt  (]rH^%  l'iiii- 
proraptu.  On  a  de  lui  ;  1.  Htscueilâe 
Lettres ,  en  prose  et  en  vers  ,  vol. 
in-t^Ji,  la  li«iye  ,   ilyj8.  II.  Un 
pociiie  sur  le  Pain-Bénit ,  1673, 
u*'!  ^;  réimprtioé  à  Paris ,  in-ï8 
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(T^.  MtRCiER  de  Compiègne  )  ;  la 
iiiA  t  iu  L'  est  peu  respectée  dans  ces 
deux  ouvrages.  Gui  Patin  lui  atlii- 
boe  le  fameux  Traité  politiifue,,.., 
oà  il  est  prouvé  par  Vcjècmple  de 
Maise  et  autres,  que  tuer  un  tjrran 
(  titulo  Tel  exercitio  )  nest  pas  un 
crime,  Lyon,  i658,  pet.  in-ia,  pu- 
blie comme  étant  traduit  de  ran^I.tis 
de  Wl'Iiam  Allen  ;  i  }•  Z. 

ALiRlGN  Y  (L'abbe  AUGIER  de  ), 
ecrîvrdn  ol)scur  etinediocrr,  mort  à 
Paris  ,  eu  octobre  i  "jt'y}. ,  dans  un  îirr^c 
fort  avanr»-'' .  i  publit-  :  1.  Histoire  du 
(louziintw  yitt:ic  y  Paris,  l'j'jo,  "i 
vol.  in-T'^,.  H.  Histoire  des  irabes 
sous  le  i^nuverneinent  des  Califes  , 
Paris,  »7">o,  \  vol.  lia(but 
en  filleraand  par  Lessiug,  iicrbn  , 
1 7  Vj ,  3  vol.  in-8*>.  111.  Histoire  des 
révolutions  de  V empire  des  Arabes^ 

Paris  ,  I  j5o  à  175!* ,  4  v**!*  in-i^i. 
Le  second  de  ces  ouvrages,  que  Ton 
a  .souvent  coufon<lu  avec  le  suivant, 
est  le  moins  mauvais;  Il  otuiliciiirhi*- 
toirc  de  tons  lis  Ivlialires  d'Orient 
nepuîs  Mab  .»in(  t  jiisfpi'a  la  ])rise  de 
l't.fji^lidad  p.n-  1rs  Tarlares  :  ranl«nu' 
v  a  lait   pi  inri paIcMieiit  us.'f^e  de 
rHi.stf  irc  '{('S  Sarr.isiiis,  par  OckU;y. 
Le  lroi>iriiie  n  nbriuf  l'iiistoire  de 
viii*^l-.si\  dyiia.sties  persanes,  ara- 
Les,  turkes  et  mogholes ,  qui  se  sont 
élevées  depuis  la  décadence,  et  pos* 
tcrieuremcnt  à  la  chute  du  khalifat. 
On  y  trouve  les  snlthaos  othomans , 
les  empereurs  moghols  de  rindou!»^ 
tau.  et  les  rois  ,i»i"vs  de  Por.^c  ;  mais 
l'alibé  y  a  omis  plusieurs  dynasties^ 
Il  annonçait  dans  s  *  ]  f  Tice  le  projet 
de  donner  nue  conlinuation  qui  au^ 


(  1  )  Cet  "<rîTBg«  «  #fd  rfîtnprînw»  S  Pari» ,  <>n  i  - , 

lii.ii >  Hijii'- 1.1  >I.il    <!'  f'  -ilitiu'i  ittui  alf.  A-  Ji.'n  1  0,1- 

j.  Il  ;   1-11:1  fil  1;  Jir  1  Jtl,:l>  -     ilit     !..  /   ,r-  ti'()L.  :  :  {    (  .  i  .  ;  • 

^<."'i.        ti-\'t      ;;l  .1»  ,  jcil.îir  imi  ,  m  i'^-  .  >"-;» 

€p  litrr .  KdltUfc  no  mHfdtr  ^  ttt  atUihut  aucuiouel 
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rait,  sans  dnnrr,  îraite  de  rellf*; 
ont  rr'g'.ic  en  Ali  iqurcl  eu  }>j)aî;iu'  ; 
maLï  le  peu  de  succès  des  premiers 
volumes,  IViTipêtlia  d'en  puhlier  d'au- 
tres. Ces  cumpUulions  ii'oîlrcnt  en 
efict,  DÎ  recherches ,  ni  style ,  ni  cri- 
tiqiie ,  et  mériteat  d'autant  |liis  d'être 
ooolicés,  que  l'auteur  n'a  fait ,  le  plus 
SOttfent,  que  rc'unir  et  coudre  ensem-. 
ble  les  articles  historiques  enars  dans 
la  FthUothèque  orientale  de  d'Uer* 
bclot  ,  dont  il  u*a  su  nî  corriger  les 
fautes  fî  les  contradictions,  ni  re- 
trancher les  contes  et  les  pne'rilitcs. 

A — T. 

MARIGNY  (  Abel-Fr  an«:«)1s  Pois- 
sorf  f  marquis  dl  lML^  aks  et  de  ) , 
frire  delà  marquise  de  Pompadour, 
naquit  en  1727.  Dès  sa  jeunesse,  il 
sVtait  occupé  »  avec  succès ,  de  géo- 
mc'trie  et  d'architecture.  Sa  soeur  le 
fit  y  à  râge  de  vingt  ans ,  admettre  à 
la  cour,  où  il  apportait  une  jolie  fi- 
fjiire  ,  delà  facilite' et  du  goût.  M.  Le- 
norni.uid  de  Tounielieiii  (  i  )  ayant 
efr*  nommé  (  î77'>  )  directem-  et  or- 
d<)uiiateur  gfnicral  des  ijuiiiienls  , 
Marigny,  qui  partait  alors  le  nom 
de  marquis  de  Vandières,  fut  designé 
pour  sa  survivance.  Ou  jugea  qu'un 
moyen  sftr  de  perfeciionner  les  dis* 
positions  qu'il  montrait ,  était  de  Ten- 
voyer  en  Italie.  Il  partit  à  la  fin  de 
1749,  emmenant  avec  lui  Soufllot, 
Cochin  et  Taljbe  Leblanc.  Il  revint 
au  bout  de  dix  ans  ,  avmf  recueilli 
rapidement  le  fruit  des  connaissances 
et  des  observations  Je  ces  guides 
éclairés  ,  aux  quels  il  conserva  tou- 
jours sa  confiance.  Ou  ne  sait  trop 
ce  qui  le  conduisit  à  prendre  le  nom 
de  Marigny  ;  mais  on  n*a  pas  oublié 

/  ■" 

(t)  Il  ctuit  fermier-);- néral ,  onrle  de  I^'uoi  uiaiid- 
dTiliole  ,  et  avait  ,  dit  on  ,  élc  Tarnant  de  M™<?. 
PiN^tii  la  mère.  U  e*tperniii  de  croire  qu'il  n'ubtiiit 
1»  pl»i:c  i|ii'il  occupait  qu'en  eltMAiiit  qncUc  p&t  être 
iWDplie  fttt  le  jeaaa  Poimm. 
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qu'il  disnit  nîors  lui-même:  «  On  m'a 
»  ajtpele  marquis  A\iv'ant  hier,  ou 
»  m'appellera  encore  mm  |nis  des 
»  Mariniers  y  sachant  (jur  ji  suis  né 
»  Poisson,  »  A  la  morl  de  M.  de 
Tournehem,  arrivée  es  novembre 
1751 ,  il  lui  succéda  comme  direc* 
teur-général  des  bâtiments.  Dè»-lois 
il  s'efforça  de  mettre  en  honneur 
deux  académies  dont  il  était  protec- 
teur sous  le  roi.  Il  augmenta,  dans 
relie  de  peinture,  le  prix  des  ta- 
})!eaux  d'histoire,  comman<les  par  le 
gouveinemenl  ;  (isa  une  somme  an- 
nuelle pour  faire  exe'cuter  les  statues 
des  grands  hunimes  iVaavais ,  ou 
pour  leur  élever  des  mausolées:  mais 
ce  fut  surtout  à  l'architecture  qu'il 
donna  des  encouragements  particu- 
liers. S'occiipant  y  sans  cesse ,  de 
projets  pour  les  monuments  publics, 
il  ne  tint  pas  à  lui  que  le  Louvre ,  dont 
il  fit  continuer  une  partie  assez  con- 
sidérable, et  nettoyer  l'intérieur  et 
les  entours ,  ne  fût  continué  dans  sa 
totalité.  Un  vaste  éch.ifandaç;e  avait 
été  élevé  à  grands  frais ,  et  déjà  4cs 

Ïkuètcs  cLanlaient  cette  rcstaui'ation ^ 
orsque  la  guerre  de  1756  obli^ 
d'en  suspendre  les  travaux.  On  ne  put 
les  reprendre  à  la  paix;  la  situation 
cheuse  des  finances  ne  le  permit  pas. 
Le  seul  chan^^emcnt  important  que 
IMarigny  èut  la  faculté  de  mettre  en- 
tièrement à  exécution  ,  fut  Touver- 
turc  du  j:;uichet  qui  a  conservé  son 
nom ,  cl  qui  mène  du  Carrousel  îra 
Ponl-lloyal.  11  ij>}»cla  de  Lyon,  Souf- 
llot, pour  lui  donner  la  place  de  ' 
contrôleur  des  bâtiments  ,  et  le 
chargea  de  construire ,  à  t^aris ,  une 
nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève. 
Il  protégea  toujours ,  avec  disctrne- 
lu.  nt,  et  d'.nic  manière  fort  utUe,  les 
artistes ,  d'abord  par  le  crédit  de  sa 
sœur  ,  et  ensuite  par  le  sien  propre. 
Ni  ses  rapports  avec  le  roi,  qui  s'a- 
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Laissait  quelquefois  à  le  traiter  de 

beau-frère,  et  qui  l'admir  nu  jour  à 
dîner  en  tiers  aver  lui  et  la  mar- 

fjnî^p  .  ni  l'i  frfqiifi;!,! I fifs  t;ciis 
lll'^tlnu.lH^^  en  tout  getire  d "n!  sauiai- 

lui  iircnt  jamais  ^icidic  li^ui-à-l'ait 
une /Certaine  rudesse  de  luaiiicres,  et 
uii0ètù.^querie,  qui  décelaieut  en  lui 
de  wiiTaiscf  habitudes ,  contractées 
dam  M  £umile.  Il  était  cependant 
forcé  de  ptier  pour  éTtter  les  ridi- 
cules qu'il  tremblait  de  TOir  pieu* 
voir  anr  IuL'  &i  Taniié  ne  portait  pas 
sur  ce  qiu'  pouvait  lui  rappeler  sa 
Ti-'issauce;  lui-même,  avec  une  liu- 
JDilirp  feinte  ,  eu  fit  lit  volontiers 
les  lioiiîir'rî's  ,  pour\  u  ([n'on  j),ti  ùi 
i:otiVaiacu  île  ce  qu'il  valait  par  sun 
mérite  personnel.  Du  reste  ,  il  avait 
les  qualités  essentielles  <le  l'hofuiL-h'- 
hommey  quelques-unes  même  <lc 
llioiiUBe;«uiiaÛe-  Sà  manie  était  de 
singer  Louis  XV  :  néanmoins  ,  en 
présence  de  aa  sœur ,  il  mettait  sou- 
veut  de  ralêclation  à  être  bourgeois 
dans  ses  propos ,  et  à  comprimer 
ainsi  r«iiioor-[^prc  de  la  favoi  ire. 
Elle  lui  procura ,  eu  i  "iS,  dans  l'or- 
dre àn  Saint-Esprit,  une  rhaige 
qui  ranloi'i^nît:  à  eu  porter  i.i  dero- 
r.(fii;ri.  Oii  (lit  alors,  que  c'était  nu 
pui.'y^ton  1)1.  Il  |H;lit  pour  être  mis 
bleu.  IViaiigiiy  n'aurait  poul-ètie  pas 
désavoue  celte  saillie  ,  fpii  et  lii  dans 
BM  genre.  Marmontcl ,  (ju'il  avait 
noflueé  -secrétaire  des  bâtiments  , 
allant  laife  son  compliment  au  nou> 
yeau  cordon-bleu»  fut  bien  ctouné 
quewl-  IHarigoy  lui  dit  :  Le  roi  dtie 
décrasse.  On  a  prétendu  qu'à  la  mort 
de  M'"*-*,  de  Pi)mpadour,  (  17O4  iî 
se  félicitait  tout  haut  de  ce  que  dé- 
sormais les  ro'fps  de  clia[K'au  se- 
raf'-nt  j>f>n'  lui.  (;(  î  évciit'ineni  1  eii- 
ricliii  considctabieme.Mt.  I!  n  cLh  illit 
seul  la  SiiçceSdiuu  dcâadU.nu' ,  duat  lai- 
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sait  partie  un  des  plus  beatt^  cabinets 
de  Paris,  en  livres,  «1  tableaux  et  en 
raretés  précieuses.  La  vente  du  too^ 

bilier  dura       an,  C'rî  i ir  un  spec- 
t  }r\r  où  la  cm  lu^^ifr  .if  i!'  ni  .  fous  les 
joui.^,  une  (miiÎc  jii'tii  lnvii.-t;.  Mari- 
j;riy  ne  [lerdii  i  leii  de  auu  crédit.  En 
itt  roi  le  nomma  consciller- 
d^état  d'épét.  L'abbé  Terray  ,  dési- 
rant réunir  la  direction  des  bâti- 
ments à  son  ministère ,  finit ,  par 
donner  tant  de  d^oûts^audirec^ur  ^ 
que  cel(ii-ci  offrit  sa  démission  en 
1773.  £lle  ne  fut  acceptée  que  six 
mois  après;  mais  Mari^y  cott.<(erva 
les  lioniieurs  et  le  îitre  4*  8*  place  , 
qtii  lut  sép.u'ée  du  contrôle- général 
a  la  mort  du  niinistre  ,  et  confiée  à 
IM.  d'A»ii;i\  illii-rs.  ]M»^^  de  Pompa- 
doiir  r.aail  institne  son  légataire 
imivcrsc! ,  et  lui  avait  laisse,  par  tes- 
tament, la  terre  de  Menars,  d.^ns  le 
Blésois.  Il  changea  alors,  encore  une 
fois  f  son  nom  contre  celui  de  Me- 
na rs  ,  et  épousa  la  fille  aînée  de  cette 
dame  Filleul  dont  Marmontel  parle 
beauc  oup  dans  ses  Mémoires.  M"»*, 
de  Meuars  était  d'uu  âge  mal  pro- 
portionné à  celui  de  son  mari,  qiii 
moin  iit  a   I^^^is  le  10  mai  1781  , 
a:;e  de  (  irifjiiante  -  f[Uritro  ans.  Son 
éloi;e,  ]>.n  (  ".<M  liiii ,  tut  insei  e  dan.^  le 
Joiiioal  de  l^in's.  L — P — e. 

M  VKLC.N  Y  Aur^i  sti>-Kmi  NXL- 
Gaspar  J)r.  Bî  i^NAiu)  OL  ]  ,  né  à  I  ti- 
yen  en  1754,  servait  dans  la  manne 
royale^  et  commandait  le  parc  d'ar- 
tillerie de  Rochefurt ,  lorsque  la  ré- 
volution commença.  Il  quitta  le  Poi- 
tou ,  en  l 'tiyi  ,  avec  f lescure  ,  son 
j>irenf  et  mu  ami,  pour  cmigrer. 
Arrivés  à  Paris  ,  il  ^  y  K-stî-rent  ;  et  à 
l  époque  r.n  1 1»  a.)à( ,  ils  clierchèreut 
à  siîHi/îler  b  or  de\ 'Mi'Miieiit  ponr  I." 
roi.  lis  revinrent  ensuite  en  P<(ilou  . 
où  l  l!l^nrre<  tion  dil  •  ^  riufeeniie  u-- 
tarda  pas  àcflalcr  ^  'j  maii»  )• 
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Maripnv  fut  arrôtc  pen  ?cj>rh^ ,  et  con- 
duit a  |jf  S!»! rf*  ,  l'it  riu-mi>  tt^inp» 
que  Lcscuii!  tl  bel  iumiilt:.  Àia  prise 
(le  cette  ville  .(  i",  mai  1798  ), 
U^ori  çle  4^  ]^#che*  Jâquclcia ,  dont 

jrlgriY  fut  reçu  «u  «fMabre4M^Ms 
ài  rwflUc^  ^wnàémne ,  et  il  «atra 
4^191  le-^çoiisnl  de  <:;iicrrc.  Ses  coq<p 
jiManob-ea  arlillf  rie  lui  fimt  «don- 
ner le  commandement  de  celle  ((uc 
les  Vendéens  s'étaient  procurée;  il 
!:i  fîhigca  uHÎfmpnt:  au   siège  de 
iliuj.irs^  le  \  m  il.  Après  la  prise 
de  Sauiuuf  pur  l  ai  niee  insurgée  (  9 
juin),  il  sut  engager  les  républicains 
l*cui'ermcs  dans  le  château,  cl  qui  vou- 
Jtaiisat  t^'fàéÊeoàtt  o^màtrénuoi,  k 
iiccepisr  tine  omimlstioiu  ftlaxigny 
4S<|iMnaâdait  à Xuçon ,  ie  t3  août , 
fine  partie  de  l'aile  droite  ^  où  était 
•  JoUcëe  VarùUerie  j'il'Sfegava  et  arriva 
lors^ie  raYant-*  garde  ^  commandée 
par  Cliarctlc,  ne  se  voyant  pas  soti- 
tenue,  reculait,  après  avoir  depl"Vf' 
la  pins  t?rrtnde  valeur.  Il  se  relira  ^allS 
bi  ùiti  iiiit;  aiiion  c  ,  et  sans  protéger 
en  rien  la  retraite  de  CUarette.  On  a 
^  qi^iiLavait  voulii.paislàsi;  venger 
d*#iBh9i()t  piquat¥t4c  ee'^emier,  qni , 
la  T^e  du  combat ,  ayait  été  cho- 
4|tiéfÂ^  U  jaciance  que  mettait  Ma- 
ngny  àltti  ^ire  admirer  la  belle  te- 
jîue  de  sa  peMle  armée.  La  conduite 
dr  rr!ui-cî  ,  en  cette  occasion  ,  fut 
liautemenl  blâmée  parlas  autres  gé- 
néraux. Il  allégua,         sa  justiOra- 
lion  ,  les  fausst  s  11:  nm  ivres  occa- 
sionnées par  la  dciualc  de  Luçon. 
Après  la  dclaite  de  Mortagne  ,  au 
lieu  d'envoyer  i'ai  iiUerie  à  ChoUet , 
Mari^ny  la  laissa  marcher  sur  Beau- 
préau  et  Saint  -  Florent ,  adoptant 
ravis  du  petit  nombre  de  . généraux 
qui  voulaient  faire  passer  la  Loire 
à  Tarmee.  Ce  passage  eâèctne  ,  il 
|e  distingua  partieuUècenteat  à  La- 
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val.  QuàMi]  \r'^  Vendéen';  f  îîenl  at-» 
lariuès  (L.tis  jinl,  il  fit  di  s  pro^ 
diges  ilc  vdlciii-,  <-t  .U  H  la  ïvikï  iuile 
sur  la  roule  d'AhUtiai.  Lorsque  sur- 
pris au  Mans,  ils  se  sauvcxjcnt  eu 
désordittf  Marigny  s^enlniC'dfls  pre- 
miers et  bAla  la  dérontt.  It  liit  un  . 
de  eetti  ^ui ,  après  oet  échù^  fatal  f 
nssemblèreDt  Us  d(  bris  de  Tarmée 
«t  les  conduisirent  à  &aT€iiai«'  BaiM 
ces  tristes  exlre'nntes  ,  il  montra  une 
intrépidité  admirable  ;  l'armée  nea 
fut  pas  moins  dissipée  et  détruite. 
Après  avoir  erre'  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire  ,  et  laitd'imjlile*;  efiarts 
pour  soulever  les  Ijretons,  il  i  cpaî^^a 
le  fleuve  en  mars  1 794-  ^f^l^'C  dans 
la  Vendée,  il  réussit. à  se  tormer 
nue  nouvelle  armée ,  qui  dovint  nom^ 
breuse ,  et  qui  prit  le  nom  d*amée 
du  centre  ou  de  Poitou.  11  obtint  ée 
grands  succès ,  et  6t  même  une  ex- 
jx'dition  sur  Mortagne  ,  dont  il  se 
rendit  maître;  mais   il  fut  obligé 
d'évacuer  cotte  ville  un  jotu*  après. 
r!l>,irp^*r  '-î  S*offlef ,  successeurs  de  la 
iiuLlic-joijiklein ,  cjui  commajidaieiit 
les  deux  autres  armées  principales, 
lui  proposèrent  une  conférence  àCe- 
rizaic,  ])our  adopter  un  plan  d'opé- 
rations communes.  Marigny  s^'ren- 
dit  :  on  convint  d'agir  de  eosoeft^ 
de  ne  point  s3  séparer,  enfin  ,dene 
dissoudre .  les  troupes  qu'après  qu€ 
Ton  Mirait  cb.issc  les  républicains 
de  la  rive  i;.'nirlie  de  la  Loire.  Il 
signa  son  ailliè.sio!i  ,  en  soumet- 
tant aux  peines  porfe'f  s  « ntiire  rflui 
qui  manquerait  à  sa  pat  ule.  iJaus  une 
antre  conférence  tenue  peu-à-près  à 
J allais ,  il  s'éleva  des  discussions 
relatives  au  commandement  ;  elles 
aigrirent  les  trois  chefs  ries  soldats 
de  Mariçny  eurent  en  ce  moment  de 
j  y  stcs  su|ets  de  se  plaind  i  e  tl  es  a  genls 
des  autres  généraux  qui  les  laissaient 
man^uej^de  vivres.  Déjà  fâchés  d'élrt 
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«Alignés  de  kars^ ctntOBS ,  ils  d«sertè*  nmser  que  Charette ,  et  même  Stof- 
reat;  Marigny, mécontent  de  seft«oi-  flet,  après  avoir  proYCNfoe'  le  juge- 
lègues,  suivit  ses  soliUcs,  et  les  enga-  ment,  n'avaient  pas  le  projet  d'en 
gca*,  maigre  les  cmiTcntions ,  à  se  poursuivre  îi  sfiittc  exécution,  et 
retirer  dans  Iciirs  fovors.  IjCS  aulrr.s  (|uc  Ir  m  il Ik  ..;  u\  "NTnriçjny  fut  vic- 
chcfs  assemuli'icnt  alors  un  cuiisoil  tiiiie  dv            et  (i'inlri-iits  suhaU  • 
de  «;iKMiv.  Cliarclte,  qui  reinpiiî  les  ternes.  Il  claif  d'une  tailic  (-U  vie  et 
foiicti'Mis  de  rapporteur  ,  coik  lut  à  d'une  furce  de  corps  pro(liç;ieiise. 
la  pciuc  de  mort;  et  die  fut  pro-  Natiirelicuicnt  gai,  bon,  sjtiriiucl, 
namtét  contre  Marigny  ,  absent,  il  la  guerre  et  les  mallieurs  de  ia  \  ca- 
paraitoiie  lescëne'raoxii'étaiefit  pas  déc  ebasgèrcot  son  caractère lè 
<iiîHJiwlÉÉii  |lpijW  «Béniter  le  j  nge-  rendirent  inhumain ,  sanguinaire ,  et 
-ittènij  et  yi^iiii<iàiiijr>>aiept  sçBleilaent  avilirent  ses  inclinations.  Sa  viiva- 
«SipKferf ir  poii^  mayer  Marigny  ,  citë ,  qui  allait  souvent  jusqu'à  Tc-m- 
et  <peut-ÀrQ;  Hivener  k  céder  son  portement ,  lui  ut.tit  alors  toute  rai- 
commandement.  Plus  de  trois  mois  t  <>u  .  et  elle  lui  iit  commettre  bien 
S^écoulèrent  ainsi  ;  mais  l'abbe  Ber-  des  laules;  mais  on  n'a  jamais  pti 
nier,  (\m  dominait  StoHiet  et  rlirr-  eontestor  son  dev(>Û!nent  s.uis  î»ornes 
cliait  à  faire  jirévaioir  les  «-otim  iIs  ,:  ^a  c.hi.vo  ,  (  t  si.n  coiua^e  poussé 
de  cette  politique  atroce  <|ui  veut  aoiiveur  ju-^qn'à  riiertM.snie.    L  P-k. 
replier   par  la   teneur,  trouva  le  M  Vlil(iNY    (  (]n  vr.i.i.s- Hlnl- 
moyeu  de  lui  driacher  l'oidre  de  Loijis  01.  liKr..VAP.D,  \ieonilc  l^i:), 
faire  fusiller  le  condamne',  qn  il  de-  de  la  luénie  iamille que  le  prcccdcuty 
testait  depuis  long-temps.  Marigny ,  naquît  à  Secz ,  en  Normanaic,  le  i^. 
iriiipda  ,  .4iun  im  chdteau  près  de  février  174^^^      fut  admis  à  l'âge 
ÇÊnmmy^VÊk  de  se  sauver,  sur  de  i4  ans,  parmi  les  gardes  de  la 
l'aniii Ip'il  teçat  de  ce  jugement,  marine.  Embarqué  en  1755,  il  fit 
auqtiel  il  avait  peine  à  croire.  Il  fut  une  campagne  de  14  mois,  fut  nommé 
bientôt  arrêté  par  des  gens  de  Stof-  enseigne  eu  1757 ,  et  fit  encore  di« 
flet.  Quand  il  vit  qu'on  en  voulait  verses  campaj^nes  à  S^inl  Dominpie, 
à  sa  vie,  il  demanda  les  secours  de  à  la  côte  d'Afrique,  et  d.ms  l'ini^tî 
la  relii;ion  qui  lui  fiirenJ  refuses. Son  jusqu'en    I7^>7.  qu'il  fut  noniuii' 
couia^e  ne  l'abiindouna  point;  il  lieuteii.uil  de  v.usseau.  l'ji  1770,  il 
donna  lui-ruème  le  sii^îj.il  lie  son  exe'-  '  obtint  le  conifiJ^indeMimt  de  la  ga- 
cution  ,  et  totnba  njort  ,  en  protes-  barre  la  i^Aï/v/r/t' ,  îles li née  ,1  faire  le» 
tant  de  sou  innocence  ^juillet  1 7ç)4)«  cabotage  des  cotes  de  l  iaiice.  Six 
L9  mort     ce  chef  est  uu  dbs  évcne-  mois  après ,  il  devint  premier  à7dr- 
ments.Ji»  pkis  dcplocables  de  la  major  de  la  marine  à  Brest»  et  frt 
fàmNAftÊiimVtààée:  Fui-ii  sacrifié  à  cbaigé  du  détail  du  port.  En  1^75 , 
'  Fiii|fré(ideéa<ianse,  on  bienà  Tarn»  il  passa  au  commandement  ae  la 
AMMie  ses  rivaux  et  à  la  baine  de  corvette  le  Serin,  et  reçut  la  mission 
ÉliidlilWimii?  T  i  i  fautes  de  Marigny ,  de  protéger  le  commerce  aux  i!(  s  du 
lavpeaiâon  terrible  de  ceux  qid  le  Vent.  En  177^,  il  commandait  la 
condamnèrent ,  peuvent  appuyer  la  Belle-  Poule ,  chargée  de  ramener 
première  opinion;  mais  bien  des  cil'-  Franklin  aux  Étafs-U  nis,  lor^rpi'il 
constances  font  pencher  vers  la  se-  fut  rencontre  par  les  vaisst  .iux  an- 
coAdfi..  Ott  est  au  muius  sati^'ait  de  glai;»  ÏJJaUor  et  le  Courageux,  tous 
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deux  de  74 7  «[ui  lui  tirèrent  cLacim 
un  coup  ac  canon  à  boulet  ;  la  frégate 

ripost  )  r|p  h  même  inaiiicrc:  un  «m- 
DOf ,  iin  riÎL  par  un  oiïicitT,  vint 
prupuài.i  «le  se  laisser  visiter.  .îp- 
prenez  à  voire  commandant  ,  )iu 
dit  Mari^uy,  que  les  bâtiments  du 
roi  de  France  né  se  laissent  jamais 
wsitêr,  La  giierre  ayant  éclaté  peii 
de  temps  après,  il  prit  part  au  com- 
bat d'Oiiessant,  et  fut  nomme'  capi- 
taine de  Yâisseau  le  1 3  mars  1779* 
Le  17  juillet  ,  i'cscatlrc  lrj;èrè,  sous 
les  oidres  de  la  Tourlie-Trevillr , 
croisant  en  vue  des  cotes  d'Angle- 
terre ,  la /z/r^o/i ,   qnc  rtlîTnaîui.Ut 
Mari^iiy  ,  si<:,n:tle  liia.'îii.i.i s  voiles, 
parmi  lesquelles  elle  reconnaît  un 
Vaiweau  de  c;uerre  iV Ardent  de  (i  1  ^  ; 
elle  l'a  ita  mie,  et,  aide'e  de  la  frégate 
la  Gentiue ,  le  contraint  d'amener. 
I^Iarigny  obtint'  le  commandement 
de  ce  yaissean ,  et  le  çrarda  environ 
dent  ans,  pend.Hit  lesquels  il  soutint 
plu-i'^urs  cu:nb  its,  eiili c  autres,  ecii\ 
que  livra  le  eu.iite  de  («rasse,  sous 
Sajut-(i!irislo|)he  ,  li-s  •'/')  el  lii  jan- 
vier Le  ehf'valier,  de\enfi 
vicomt<'  de  rvT,ni;^uy.  par  la  mort 
lie  souiVère,  tué  a  Lord  du  César  à 
la  malheureuse  journée  du  la  avril 
1782,  fut  charge  d'aller  armer  à 
Toulon  !e  vaisseau  la  Victoire;  mais 
la  paix  de  1783  fit  contremander 
cet  arménien!.  Il  eut  ordre  ,  Tannce 
suivante,  d'aller  détruire  lesélablis- 
semeiils  que  les  Porhi^ais  venaient 
de  former  à  la  <  <)te  d'Anj^ole,  et  au 
moyen  desijueis  ils  s'étaient  arroge 
le  eommeree  ev-elusif  de  la  traite.  La 
Vénus  ^  fr('c;aîe  de  30  eanons  ,  la 
Lamproie^  gabarre  de  2.,j,  et  V .Ino- 
nyinedi^  lo  canons,  fureitt  mis  sous 
le  commandement  de  Mat  i<;i!y.  Il  ap- 
pareilla de  Brest  avec  ces  trois  bàli- 
me^ts  portant  x  o  hommes  fie  tiou- 
pes,  et'inouiUadevantCîabindc,le  17 
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juin  1784.  Un  oflicier  portugais  ,  dé- 
tache d'une  frégate  de  .26,  qui  défen- 
dait l'entrée  de  la  passe,  se  présente 
pour  savoir  (juel  est  le  motif  de  l'ar- 
eiv(*e  de  l'escadre  înncaise.  Mai  igny 
it  liésite  point  à  ie  lui  apprendre,  el  le 
charge  fie  siguilier  à  son  comman- 
dant les  ordres  du  roi,  dont  il  était 
porteur.  £n  même  temps  il  fait 
toutes  les  dispositions  pour  attaquer 
le  fort  par  terre  et  par  mer.  Les 
Portugais  paraissent  d'abord  vouloir 
résister;  puis  ils  demandent  un  délai 
de  trente  jours ,  afin  d'avoir  le  temps 
de  j»i  l'udre  les  ordres  du  gouverneur- 
général.  Il  était  einq  heures  du  soir; 
Maji^'uy  lem-  a<  eorde  jus(ju'au  len- 
demain ^  heures  du  matin.  A  midi  , 
le  fort  était  à  sa  Ji>positiou,  et 
la  démolition  de  tous  les  ouvra-' 
ges  était  consentie.  Au  mois  d'août- 
1784  ,  il  fut  nommé  major  des 
e^nonniers  matelots ,  et ,  au  mois 
de  mai  178G  ,  chef  de  division 
et  major  de  l.i  re.  escatlre.  il  était 
eliai-e  de  l'inspeetiun  des  ports  en' 
i^Hi  j,  et  \\  se  h  oiivait  a  (dierltourt;, 
loi  vjuc  Louis  X\  1  y  visita  les  li  a- 
vauv  ,  /    (1)  ss  \KV  .  Il  et  lit  brigadier 
du  canot  duiil  l'équipage  eut  l'hon- 
neur de  conduire  ce  monai  que  eii  ra- 
de: en  rentrant  dans  l'embarcation , 
pom*  retourner  à  terre,  le  roi  fit  on 
faux  pas  ;  le  vicomte  de  Marignj  le 
saisit  dans  ses  bras,  et,  malgré  Icm- 
bonpoiut  du  monarque,  il  le  porfâ 
Jusqrîe  <î  iiis  l.i  euamîire  du  canot  i 
«  Afon  dieu,  Mo.isi.  iir  de  Marigny^ 
')  (|ue  voii;,  êtes  fort  I  d  lui  dit  Louis 
W  I  en  souriant.  «  Sire  ,  reprit-il , 
»  un  Français  est  toujours  bien  fort: 
1)  quand  d  tient  sou  roi  entre  ses  bi  as 
»  (  I  I.»  En  1790,  le  port  de  Brest  de- 
vintun  thcâtrede révolt(.; I es  officiers 
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de  la  maiiee  eorrat  à  lutter  contre 

lâdc^obeissance  des  matelots ,  et  con- 
pmiMfffk  Xttrôhitiontiairc  dunt  ils 
tftaitiil  animes.  Marîguy  cuil  niajor- 
gcoéral  de  la  marine, ef  il  ronnitlos 
pluscf'Ti^'^'^  dintx'^Ts.  Le  coraied'Hcc- 
toret  îoii.x      (nii-  M  f^  fiflMo*; ,  voyant 
ritiiidlil'"  t\c  iciiis  ciioiî.^,  j;iui'nt  ie 
paiti  d'ciiiiga  i".  ÏjC  vicoinle  de  IV!;<- 
rigny  reçut  alors  ordr^;  de  in'endre  le 
commaÊiêmM  d«  U  inarine.  £a 
17^^  il  loi  fiit  eoBtre^mirâl ,  sous 
U  âfliBtàm  de  M.  de  fiertraad-Mo- 
JefiU*'  t  U''S*apcrçiit  bieîïtùt  <ju'U 
^dlTMiipésaiMt  ée  hilter  plus  loiig- 
ÈetKfê  toaiPC  lè  torrent  de  la  revo* 
lution;  le*  déplorables  eveiipinculs 
dont  i!  ('î.iit  rîni"jTir  jottr  î  -'moiii ,  lui 
donna:  t  l.i  <  crlil;i  1<  m  iM  ne  pouvait 
p^T*:  rien  poin  le  MiMcedu  roi,  il 
s>li(r-M.(     «K'iiUNsion,  et  rohlmt.  A 
celle  époque  d  t  timptail  trente  dt'n\ 
campajiçiies,  avait  exerce  douw;  com- 
laondcments,  et;«'^âittrouve'à  sept 
'  ^«ttlMtt  tMfltorteux.  Lors  du  pro- 
<)ksdtf  LiUBS  XVI» il  âmirend,  an  fond 

de  sa':rclniile^  ^pe,  dans  le  nombre 
de» diffr'dfaociisatioa  portés  (  outre 

oe  pmcto^  ae  trcfUTait  relui  d'avoir 
^tmmtaààé  et  autorise'  rdmigration. 

Il  possédait,  comme  preuve  irré- 
fragable dti  rnntr.un*,  nue  lettre  du 
rnnîir'H  [lit' ,  jiu  lui  defctulail  (  xpr^^'^- 
î^f'rtirnl  (ltM|  iiirer  l;i  Kraiire.  Pcr.mn- 
de  ^uc  celte  pi vCf  dcwnt  être  d'un 
;grand poids  oaiis  le  procès,  il  arrive 
4» Paris,  se  présente  à  M.  de  Ma- 
leAerbcs  ,  la  lui  coiDinmiique  ,  et 
rdtittittle  à  la  Krè  lui-hiême  à  la 
•btfit'tde Jà  GoBTention.  Le  roi, 
iartrait  dé  cette  démarche,  dit  à 
']lilleillêrba&    A  Je  vous  défends  et 
,    w€e  sera  probMentent  le  dernier 
■  '••wért.  ijae  je  vous  donnerai  )  d4f 
n  fni'-f!  mtcnne  mention  de  et  brm'c 
»  homme  dans  mon  prorr^:  m  serait 
m  i^Mxpmer,  et  vnuscinùiuùLcuient 

xxvu. 
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«  SMS  uHUte'  pomr  moL  »  Marigiiy 
ne  put  cependant  pat  S9  soustraire  à 

la  persécution  ^  jeté  en  prison  ainii 
que  sa  sfeur,  ses  trois  enfants  et  leur 
mère,  i!  rnrouva  des  privati»>i!«!  df» 
tout  <;enre;  et  ce  f»'»  ç;ar  une  c^p' 
de  miracle  qu'il  t;i:lt'q>pa  à  la  îtu  r:  , 
îors  do  sa  comparution  mti  li  d)  uiul 
revalu lionnaire.  La  chute  de  Uobes- 
picrre  le  rendit  à  la  liberté;  mais  il 
crut  flTiideat  de  se  cacher  dans  une 
maison  cpi'tl  possédait  aux  environs 
de  Brest,  et  où  il  s*oocupait  de  i'édif- 
cation  de  ses  enfants,  m-  p  Jiagc.jnt, 
du  reste  y  entre  l'c^ude  et  Tagricui- 
iHre  :  il  fut  maire  de  .?a  commune, 
sous  îe  goiîVcrncaienj^^jH'nal. Nom- 
me vi(<-arni'  .d  1?  i3  ]m:;  iSt  ^  ,  f\  \c 
d('f  .  ixilii  c  couimandeiir  (li::>aiiit- 
Louis .  il  uLliiit  le  c(  mmandcnirul  du 
j)ort  lie  l>j(vst,  où  il  mourut  le  '>.5 
juillet  iSiG.  —  Liiaut'e  Ikrnard  de 
Mauig-nï,  coioûcl  du  10^.  r^iraent 
de  chasseurs  à  cheval,  né  à  Morcste 
en  Daupbine,  futtùé  en  1806,  à  la 
bataille  de  léna.         H — Q — ir. 

MaRUXAC  (Cn ARLES  de),  le 
plus  habile  net^o*  iateurdr  son  temps, 
eut  pour  père  Guillaume  de  Maiiliac, 
couîrôlenr-général  di  s  (iuincrs  du 
due  de  llourbou  ,  et  ii-iqnit  en  Au- 
verç^ue  vers  1  'i  \  o.  Le  h-irn  au  l'af  lira 
d'al)ord  et  le  ]>aileitieut  de  FaUi^ 
iiit  le  |in'mier  théâtre  de  ses  talents  : 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  seiitii  ap- 
pelé a  traiter  des  intérêts  plus  im- 

I)oitants  que  les  intérêts  privés  ;  et 
es  premières  persécutions  dirij'ées 
contre  les  protestants ,  dont  on  Tac- 
cusait  de  flatter  en  s»  i  irt  les  jirin- 
cîpes ,  achevèrent  de  le  déterminer  à 
suivK  .  à  vinj;t-deux  ans ,  Jean  de 
liafor-''  .  -  -n  pareul  ,  nomme  à  l'am- 
bassade (le  Ci>iistantiiHiple.  Peu  de 
temps  après  ,  François  1  ' .  jeta  les 
veu\  sur  lui  pour  sueec'<ler  a  Laln- 
rèt,  qttcique  jpréveutiou  qu^ekvàl 
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contre  lui  sa  jniîJtsse  ,  et  qnoiqtic 
rhonncur  (le  rcprcsciittT  le  suji\f;- 
j  ciit  a  Porte  eut  elt/ brigue  p:n- 1)1  II- 
Si-».:^  coiiilisans  eu  crcdit,  A^ics 
•<|uatrr  ans  de  sejoui:  à  Coostaottiio* 
i>le ,  IVIarillac  vint  occuper  une  place 
,àe  conseiUer  «Il  parlement ,  et  reçut 
.une  ÉOim-lle  mission  pour  l'Augle- 
-teffe^  en  i53B.  Srs  sn  viri  s  lurent 
récompenses  par  l'abbuye  de  Saint- 
Pierre  de  IVIclun  ,  par  uji  titre  (U  niat- 
tre  des  requêtes,  j^nis  par  Icvèrhe 
de  Vaille  s  ,  d'où  il  tut  lr.^li^^'/Je  al'ar- 
chf  vcrlicde  Vienne.  Adjciat  un  iiia- 
réelial  de  Gosse  ,  pour  une  ne<^o<  ia- 
tiou  iiiiportrinte  efi  Allemagne ,  il  en 
^nit  tùut  rti^ietir  ,  comme  il  en 
ftTait  seul  préparé  tout  le  succès;  et 
la  voix  publique  ne  se  parla   a  pas 

davanta^vioi^T>*^'^^  ''J^^  ^^^'^ 
d'Augsbour^  ,  en  i552,  avec  Im- 

bert  de  la  Plalit  re ,  pou!"  nialnfe- 

nir  eu  bonne  intt  llii;en(  e  l'cnipt- 

rcur  Ferdinand  d  le  rui  ,  il  enl(  va 

tous  les  suH't  a,;<*s  de  rassemblée.  On 

a  r<  fnar.|iic  que  presque  toujours  il 

eut  à  traiter  ayec  des  ennemis  de  TÉ- 

,glise  romaine;  sa  tolérance  connue 

-JMiSant  que  sa  dextérité  le  faisaient 
chouiir  pour-ces  conférences  diffiii- 
Ics  ,  dans  lesquelles  son  caractère  de 
prélat  ne  lui  nuisait  jamais.  U  figura 
encore  parmi  les  jdenipotentiaires 
r}ir;î-'!;f»'^  dViit  irner,  à  Grav<  lin<  s , 
des  piopuMuons  <le  ])ai\.  avec  l'Ks- 
pagne,  et  soutint  ([uelque  t<'inj)'i  a 
Kome  les  intérêts  de  sa  runr,  où  il 
reriu^  présider  le  conseil  prive.  On 
le  yi^sans  étonnement ,  à  l'assemblée 
des  notables  C  tenue  â>  Fontainebleau 
en  I  "iGo  -,  s'élever  avec  force  contre 
les  désordres  de  TËtat ,  et  en  ))arti- 
culi<  r  contre  ceux  qui  s'i''  ut  in- 
troduits dans  le  sein  de  l'Eglise  ,  et 
indiqiier  comme  un  des  j)rii:<  ij)aii\ 
inoypfi^  de  terminer  les  troiLl)les  Ja 

^wouYociiUuu  d'uu  concile;  tiaùuiiiii. 
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Mariïl.ic  était  a  la  tète  du  p-iit  oora- 
bred'é\êquesfran<^flisconuu.s  parleur 
lentlance  a  IVspnt  pbilosopliiqne  ^ 
que  l'ou  traitait  alors  de  peucbaLt  à 
l-lterésie.  Sa  gtavité ,  sa  réserre  à  U 
cour,  le  garantirent  de  la  rrôutatîpo 
scandaleuse  de  l'ëvéqtie  de  Valence  ; 
mais  line  se  tiiit  pas  plus  qtie  lui  en 
garde  contre  les  m,ouTements  de  son 
cœur ,  et  il  laissa  un  enfant  naturel. 
T-e  spertarle  des  nranx  de  sa  patrie 
bâta  sa  mort,  arn-'rr  us  s«n  ,'d3- 
bave  !<'  1  deeenibn  i  >i)o.  Il  lai><sa 
des  M('nioires  inannsri  its  sur  les  evè- 
nemenls  de  son  lenjps.  Ou  trouve 
uu  grand  nombre  de  ses  depêe]ic& 
dans  le  recueil  de  Fontanicu,  con- 
servé à  la  bibliothèque  du  Roi  :  elles 
se  distinguent  par  une  sagessede  voes,' 
par  une  eonvriian*  e  de  stvle,  (jui 
laissent  bic  u  loin  les  pièces  du  même 
genre  eeritcs  jKir  s<  s  eonfemptirain.s. 
L  iic  e\a<  te  eonlcrnuté  d\)[Mi:i(jns,  et 
d<  s  liiniiî  res  e<»inniu!^(  s  ,  avaient  lie 
étroitement  L'IlojMtal  < t  MarilLic  ; 
une  longue  epître  en  vers  .  adreyst'e 
par  le  cnancelicr  à  ce  dernier ,  lait 
également  honneur  à  ces  deux  amis, 
MariUac  eut  aussi  des  relations  par*' 
ticuliëres  i^wr  Dumoulin  .  Ib m  t  Es- 
lienne  (!  Uueliauan,  qu'il  aida  de 
80ncr(ilit ,  et  dcjMî  il  ,ijip/cei;iit  le  sa- 
voir et  les  lalî Dîs  autant  qu'il  goûtait 
leur  e.^]»rit  d'il depeiidance.     h — t. 

IMAHlbLACi  ÎSIicnt  ldk)  ,  g;* rde- 
dcs-sre;i'i\dc  1  iane<; ,  d  une  ancienne 
biniille  d'Auvergne  ,  neveu  du  précè- 
dent, de  Gabriel  de  Marillae,  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris,  mort 
en  1 55 1 ,  et  enfin  de  Giliïert  de  Maril* 
lac,  auteur  d'une  histoil'e  delà  maison 
de  Bel urbon ,  publiée  en  i  (i  t)  5 ,  n  aquit 
à  Paris  le  9  octoI)re  ir><^3.  Il  aTait 
d';d)ord  en  le  dessein  d*embrasser 
l'état  eecl(*3iasti(iue  ,  et  même  dVn- 
trcr  dans  l'ordre  des  Chartreux; 
imi^j  d'après  l'ayi:»  dvi^intere^se  dù 
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son  tuteur  qui  clait  en  raémc  temps 
SOD  héritier,  il  se  tiécida  pour  la  nia- 
gistralurc,el  fut  succcssiverin'iit  con- 
seiller au  parlement  de  P.n  is,  maî- 
tre des  requêtes,  et  conseiller-d'e'tal. 
Quoiqu'il  eût  suivi  d'abord  le  parli 
de  la  Li^ue,  il  contribua  néanmoins 
à  faire  rendre  l'arrcl  d'exclusion  de 
tout  prince  ëlranj^er  à  la  eouronfie; 
et  il  vota  pour  la  remise  de  la  ville 
de  Paris  ,  sous  robéissance  de  Henri 
IW.  Fidèle  à  SCS  princes  et  à  sa 
religion  ,  lorsque  les  Cariueliles  de 
Paris  furent  fon  iées  par  la  reine- 
mère  ,  il  fut  charge  de  présider  à 
cet  établissement  :  res|)ril  d'ordre 
qu'il  y  montra  ,  le  fit  recommander 
au  cardinal  de  Richelieu  ,  qiu  lui  con- 
fia ,  en  ,  la  surintendance  des 
finances  ,  et  ,  deux  ans  après  ,  la 
charge  de  ^arde-des-sceaux.  Uu  trait 
prouve  sa  fermeté  sévère ,  comme  le 
code  (fu'il  publia  marque  son  amour 
■pour  la  justice.  Après  le  siège  et  la 
prise  de  la  Rochelle,  les  députes  de 
celte  ville  lui  disant  qu'ils  venaient 
se  ieter  aux  pieds  de  sa  Maje.slè,  le 
garde -des -sceaux  leur  repondit  : 
«  Vous  n'êtes  pas  venus  vous  jeter 
1)  aux  pieds  du  roi;  vojis  yètcstom- 
»  be's  malgré  vous.  »  L'ordonnance 
de  iG'29,  que  les  gens  de  robe  nom- 
mèrent par  dérision  le  code  Michau , 
et  dont  les  parlements  refusèrent  de 
reconnaître  l'autorité,  était  au  fond 
un  extrait  de  tout  ce  que  les  an- 
ciennes ordonnances  sur  l'adminis- 
tration de  la  justice  contenaient  de 
meilleur  ;  et  elle  annonçait  de  sages 
et  d'utiles  réformes,  ce  qui  lui  suscita 
Le.iucoup  d'ennemis  parmi  les  gens 
de  loi  et  les  courtisans.  Ce  fut  un 

Î>rétextc  dont  on  se  servit  contre  lui , 
orsqu'il  eut  pris  parti  pour  la  reine- 
mère  qui  s'était  brouillée  avec  Ri- 
chelieu :  dès-lors  la  confiance  qu'il 
conservait  auprès  du  roi  porta  uni- 
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brageau  premier  ministre.  T.cs  amis 
de  Marillac  Tcxhortanl  à  prévenir  le 
coup  qui  le  menaçait:  «  Je  n'ai  rien 
»  fait ,  w  dit  -  il ,  «  potir  obtenir  les 
»  sceaux;  je  ne  veux  rien  faire  pour 
»  les  conserver.  »  N'ayant  pas  man- 
qué de  se  trouver  compronns  avec  le 
maréch.il  de  France,  son  frère,  dans 
le  complot  formé  par  l.i  reine  pour 
renverser  I e  ca  rd  i  ua  I -  m  i  ni st rc ,  sa  dis- 
grace  fui  déci'lée.  Le  icj  novembre 
i()3o  ,on  vii:t,avcc  une  escorte,  à  sa 
terre  de  (jlatigni ,  lui  redemander  les 
sceaux, qu'il  remit  avec  calme, en  té- 
moignant, toutefois,  son  étonnement 
qu'un  lui  donnât  une  autre  garde 
<pic  lui  même.  U  fut  conduit  de  suite, 
au  miiieu  de  l'hiver,  dans  le  chà- 
teau  de  Caen  ,  puis  à  Lisienx  ,  enfin 
à  Chàteaudun.  fi'évasiou  de  la  reine- 
mère  le  fit  resserrer  plus  étroite- 
ment. Mais,  toujours  calme  et  rési- 
gné, ce  magistrat  s'occupait  d'œu- 
vres  de  charit**  religieuse ,  et  c'étaient 
encore  (ies  actes  de  justice.  Les  con- 
solations qu'il  puis.qit  dans  les  exer- 
cices de  la  piété,  ch.irmaient  les  en- 
nuis de  sa  prison,  où  il  mourut, deux 
mois  après  son  malheureux  frère, 
le  7  août  iG'Vi.  Les  vertus  de  Ma- 
rillac ,  soutenues  par  la  religion,  ne 
permirent  jamais  à  la  calomnie  de 
l'attaquer;  tant  il  se  montra  désin- 
téressé dans  son  ministère.  Richelieu 
rend  justice  à  sa  franchise,  à  son 
courage  et  à  ses  lumières.  Au  sujet 
de  sa  probité  et  de  sa  candeur ,  le 
prince  de  Condé  lui  aj)pliquait  ces 
paroles  de  I  Kcriture  :  Innocens  ma- 
nihus  et  mundo  corde.  Malgré  les 
emplois  éminents  et  lucratifs  qu'il 
avait  remplis,  à  peine  laissa-t-il  en 
mourant  de  quoi  fournir  aux  fiais 
de  ses  f  unérailles.  On  a  de  ce  pieux 
magistrat  :  L  Une  traduction  de  1'/- 
mitution  de  Jésus-Christ ,  qui  parut 
anonyme,  Paris,    i.Oii  ,  in-i'2; 
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vcyne  par  Ini ,  ei  donii^  en  i63a 
fKftt  ane  dissertatioo,  oh  rautetur  ne 
prend  parti  ni  pour  Kempcs ,  q\\  ii 
regarde  corame  un  por  copisie  de 

Y  Imitation ,  ni  pour  Gersen  dont 
l'existence,  supposée  celle  d*im  per- 
sonnage différent  de  Gerson ,  ne 
lui  paraît  point  prouvée.  Cette  tra- 
duction ,  fidèle  à  la  phrase  et  à 
l'esprit  du  tel  te ,  obliiit  un  succès 
qui  s'est  sontemi  jusqu'au  renOUTel- 
fement  du  langage  sous  Louis  XIV« 
Oa  l'imprima  au  Louvre ,  en  1 65.» , 
,  avec  iioe  dédicace  au  roi ,  et 
le  nom  du  iësuile  Koswcyde  sur  le 
frontispice  ;  ce  qui  Ta  fait  constam- 
ment allrilmer,  par  ia  méprise  des 
bibliographes ,  an  jésuite  edit(  urscu- 
lemcut  du  texte  laliti ,  jusqu'à  ce  que 
l'auteur  de  cet  article,  dans  sa  Notice 
sur  le  caractère  des  versions  princi- 
pales (  iusérécau  Journal  des  Cures  , 
eu  septembre  1810  )^  et  M.  Barbier 
dans  sa  Dissertation  sur  les  traduc- 
/  ^ons  françaises ,  en  1 8 1  ^^atcnt  rendu 

iiHarilIac  cette  traduction,  quia  eu 
plus  de  cini{uante  éditions  sucées* 
sira.  La  Dissertation  citée  indique 
et  dc'crîlîcs  plus  rcmarquaLh-s.  entre 
atitres  celle  (ju  il  donna  duratit  ia 
prison  en  iGji  ,  et  ou,  d.ins  l'une 
des  figures  qui  e\|ninunt  sa  ll•i^le 
position,  il  paraît  s'ctre  rcjncscnîe 
communiant  avec  le  marcclial  sou 
frère,  et  sa  sœur  Lquïsc  de  Marillac 
(  n  L£GBAs)JLUne  Traducliondes 
Psaumes  en  vers  français,  publiée 
en  1 625^  levue  et  augmentée  eu  i  G3o, 
mais  qui  n*eut  pas  le  même  su<-- 
oès,  au  moment  où  les  odes  et  les 
paraphrases  de  quel({UC8  psanmes 
par  Malherbe,  parurent,  et  firent 
oublier  Dcsportcs  et  son  successeur. 
IIÏ.  Examen  des  Bemonlrmu  es  et 
des  Conclusions  des  iSf'ns  du  r  i , 
sur  If  liifra  du  cardinal  de  Bellur- 
tiu,»,  i(in,  i  mal -à-propos 
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altriba^  à  TaTocat-géidral  5emn* 
IV.  Discours  prononcé  aa  Hl  de 

justice  de  16 M)  ;  insère  an  tome  XT 
du  Mercure  français.  Le  r  ^'strat 
Y  discute  sayammect  le  mode  de  pu- 
blication des  ancienrics  onîoiniances, 
et  détermine  Tepoque  de  leur  vérifi- 
cation en  parlement.  \  .  De  Vèiec- 
tion  des  relipeu.ses  du  Mont-(  a  -- 
met  en  France,  iG  >.  ).  cl  iG.;)-,  in  H'\ 
VI.  Relation  de  la  descente  des  An- 
glais dans  t île  de  Bhé^  Paris ,  1 628, 
m-S**.  Qiu  I(p]eS'uns  de  ses  écrits  , 
composés  dan.<»  Tesil  ,  sont  restes 
mauuscrits.  Il  existe  den\  ^  les  de  ce 
magistrat,  égatenienl  inédites  :  i'tiiie 
compose'e  par  le  I*.  Senault  de  TOra- 
toire  ,  et. ut  d;<ns  la  bibliothèque  des 
Oratoricns  de  la  me  saint  Hunore; 
et  l'autre,  par  Lrfèvre  de  bezcau  , 
existe  à  la  biLUotkèquc  de  Sdinle- 
Gcucvièvc.  G — et. 

MARILLAC  (T^ouis  de  ),  maré- 
cbal  de  France,  frère  du  précédent^ 
naquit  en  Auvergne,  en  juillet  i5^2. 
Gct.tilhouune  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi,  il  servit  sous  Henri  IV ,  et 
sous  la  reine  nière.  Il  avott  donné. au 
maréchal  d'Ancre  des  inslruclînns 
sur  Tordre  et  la  police  de  la  |:;ucrre: 
mjis  ce  fut  sa  valeur  ({i:i  le  fit  rium- 
mer  mirechal-de-cami^  Pont-^îc- 
Ce  ,  en  lii.io.  An  sièp^e  de  1  1  Rochclb  , 
il  fut  charge  des  travaux  de  la  di^tie, 
et  s*en  acquitta  arec  autant  d'inté- 
grité que  de  zcle.  Mais  promu  â  un 
commandement  à  Varmée  de  Cbam- 
pa^^ne  ,  et  devenu  gouverneur  de 
Verdun  ,  des  levées  de  coutribuiion> 
dans  la  province  ,  et  Ir.s  frais  de 
consîiaction  de  la  ciiadclle,  n'otVri- 
rent  pas  la  nicme  retenue  :  on  le  vit 
accruilre  ses  dépenses  avec  son  auto- 
1  itc  ,  surtout  lorsqu'il  fut  crée  maré- 
chal de  France  ,  en  iG  >9.  mala- 
die de  Louis  XIU  ayant  ^onné  des 
craintes  pour  les  jours  de  ce  prince  ^ 
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\c  maréchal,  cont»ultë  parla  reine- 
irrrr  .  pirnt  ivriîr  tnflur!  sur  ses  dis- 
i>Oi»iliotis .  |)*uu  oLci\  dcconrcrl avec 
le  gavile  ilc.s- sceaux ,  le  iiiimslère  .lu 
cardinal  de  Richelieu.  Mais  un  rc- 
tihHtiieaicitt  du  roi ,  lorsque ,  d'à- 
prfes  la  promeise  du  monarque  et  sa 
(•me  întelligenceaTec  U  reitKsmere, 
1«  eardlfiâl  Richelieu  sembUic 
disgracié  ;  le  ymr  même  où  on  le 
croyait  perdu,  le  1 1  novciuhre  i63o, 
le  ministre  ^  mandé  par  le  roi  au 
roîï«5eil,  fit  tout  changer,  et  te  jour 
iut  appelé  la  jounice  d^s  dtipes. 
î/ordt'?  fut  expédie  au  înarcriial  de 
6i  li'>inl)f»ror  pour  s'a^^inwT  do  la  per- 
SOi nu-  'le  \l  u  ill.i 0  ;  ce  tlt.j  iiicr  l"ul  ar- 
rête au  caUip  cie  Fogli/.zo  vu  Pie- 
mMit^  le  ieudemaiii  même  du  jour  où 
il  àiraic  reçu  sur  ses  opëralions  des 
eoinpii meali  du  roi.  Il  fut  amené  au 
chlteau  de  Sainte- Menehould.  La 
A  :-^ean€e  do  cardinal  tomba  prln- 
^paiement  surlemarcchat  ^  quoique 
le  ^arde-de»«ceaux  eût  été  appelé  à 
le  remplacer  ;  mais  !a  luife  în- 
ler. '^^cc  de  M  îriî!  ic  pr<:t,ut  des  ar- 
îûr>  i  (iiiiie  lui.  On  fit  dtvs  iiiforina- 
tions  sur  le*;  rnrttrîhntions  levées  en 
Champagne ,  ti  stii  IViu ploi  (icsbotu- 
raes  destinées  à  la  coiislnu  lion  de  la 
cil4dellc  de  Verdun,  Unc(  liambrede 
justice  fut  àablie  pour  faire  son  [>i  u- 
cia.  DenK  fois  le  maréchal  la  déclina 
poar  èo  appeler  au  [)arlement  de 
Parbv  dont  il  était  justiciable.  Le 
parlement hii  donna  droit:  mais  les 
arf^  du  conseil  cassèrent  chaque 
fois  e^eux  du  parlement.  La  reine* 
mère  fit  des  tentatives  inutiles  pour 
le  sahver.  La  chambre,  transicrc^e  à 
Ruel  ,  m.iîsnn  de  rnTf> pagine  du  car- 
uinai ,  fat  au^jaenlee  de  nouveaux 
juges,  que  le  inarecha!  re'cu'i^.  Vaine- 
ment il  se  recna  cuaUe  ic  ùtiaut  de 
▼érificalioa,par  une  cour  souveraine, 
des  lettres  d'établissement  de  la  cbam- 


bre  de  Kuel.  Les  commissaires  le 
condamnèrent  pour  rr'inc  de  pe'cu- 
lat:  rmis  il  furent  p  u  1  a  es  rclativr- 
mciil  a  la  peine  :  sur  ungt-(piaUe 
juges,  l'avis  pour  la  moil  ne  l'em- 
porta que  d'noe  voix.  Les  démarches 
des  parents  du  maréchal  auprès  du  roi 
et  du  cardinal  de  Richelieu  ayant  été 
infructueuses,  on  crut  lui  faire  grâcO 
en  plaçant  Téchafaud  auprès  du  der* 
nier  degré  du  perron  de  rhôicl-de- 
villa,  pour  lui  épargner  la  confusion 
dît  I  I-  conduit  au  supplice  dans  une 
ciiarrelte.  Il  s'était  confesse  et  avait 
comjuiinie  !  t  vf-ille.  Il  fut  décapite, 
le  10  mai  niS}.,  Lors<|uc  le  greflicr 
qtii  lut  son  ai  r»'f,  ru  vnl  à  ces  mots, 
«  Pcciila l .  1  uiit  u.>:,iMns, exactions. .- », 
le  niareclial  dit  avec  force  :  «  Cela 
est  faux.  »  ATarticlequi  ordonnait  la 
levée  de  cent  mille  écus  sur  ses  biens 
commei*estitution,ils*écrta  :  a  Mon 
V  bien  ne  les  vaut  pas,  »  Le  chevalier 
di  i  goet ,  (  jui  raccompagnait  à  la  mort, 
lui  voyant  les  mains  liées  dernière  le 
dos,  et  lui  ayant  dit  :  a  J'ai  grand 
»  rrp;rci  de  vous  voir  ainsi.  —  AveZ'- 
))  en  regret  pour  le  roi  et  non  pour 
y>  moi ,  w  repondit  le  marr'f  hil.  On 
l'ciilcrra  anj)rrs  de  sa  fefunie  dans 
l'ègUse  d<'s  Fcuiilauls,  ou  l'on  voyait 
son  buste  avec  celte  devise  :  Sorte 
Juncstd  cLuru:>.  Ou  prétend  que  le 
cardinal  ne  put  s*empécher  de  dire 
u'it  n'aurait  pas  imaginé  qu^il  y  eût 
e  quoi  condamner  un  maréchal  de 
France  a  la  neinc  capitale  ;  et  Ton 

rapporte  que  le  prince  de  Condéy  en 
voyant  la  chctive  maison  de  campa- 
gne a  demi  construite,  allouée  con- 
tre le  maréchal  ])our  le  perdre,  s'é- 
tait écrié,  (juil  n'-i-  aidait  pas  là  de 
nnfu  ft'î'f^fft'rii'!  n.i'^^p,  î;'î ii'^rn pf î oTi 
JUix."  sur  l,(  tombe  de  ce  jx-i  sniiH  i^'c 
ferait  ;^upj)Oser  qn'cm  nnr  t:!  roituiic 
on  l'assui  e  ,  pr<H\«.[c  a  \a  i  cliaLdita- 
liou  de  sa  i-ut moire,  aprèi  la  mort 
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du  cardiiia]  de  lif^lirn.  On  no  doit 
pas  lircsans  précautiuit  I(  .s  (Jî/M'iva" 
lions  sur  la  vie  et  la  condatnnution 
du  maréchal  de  MariUac ,  publiées 
âuks  le  Recueil  deDackastelet ,  Tua 
de  SCS  juges  ,  qui  arait  compose  une 
jatire,  en  prose  latine  et  rimée, 
contenant  ]"%  plus  cruelles  invectives 
contre  les  detix  frères.  L'histoire  du 
procès  et  de  l'éxecution  de  MariUac 
se  trouve  dans  le  Journal  du  r  -rdi- 
nal  de  rdclieliru  ,  dans  son  liivtuire 
par  Lcclcrc,  5  vol.  in-ia,  1753,  et 
dans  le  Recueil  NtX  0»  (/^.  RituE- 
1*IEU.  )  G — CE. 

M ARILLAC  (  Louise  dk  ).  K 
Legras,  XXIII,  58a. 

MÂRILLIER  (CLÉUElfT^PlEKRB), 

dessinateur  et  graveur  à  l'eau  forte, 
naquit  à  Dijon,  en  Il  reçut 
SCS  premières  leçons  d'un  peintre 
df  roite  ville ,  sons  lequel  il  fit , 
rn  peu  de  temps,  des  proj^rès  assez 
rapides.  Venu  à  Paris  j)(*nr  se  per- 
fecliuuuer  dans  la  peiiituie,  il  entra 
chez  Halle;  mais,  contrarie  par  sop 
peu  de  fortune,  oblige'  de  venir  au 
.secours  de  sa  famille,  il  se  vit  forcé 
de  se  livrer  à  la  composition  de  pe- 
tits sujets  pour  la  librairie ,  ce  genre 
étant  plus  lucratif.  Joignant  a  beau- 
coup d'instruction  un  esprit  fin  et 
délicat ,  il  obdut  des  succès  en  ce 
genre.  Parmi  une  niultilude  d'ou- 
vrages émanes  de  son  crayon,  nous 
citerons  les  iSi  figures  de  l'édi- 
tion de  la  Bible  de  Defer-  Maison- 
neuve  ,  et  la  suite  des  Illustres 
Srancttis  (  Paris ,  1  79l>  ,  in-fol.  ) 
Ifous  y  joindrons  celle  des  figures 
de  r  Iliade  ;  celle  des  enivres  de 
.  l'abbé  Prévost ,  et  surtout  les  'ioc 
sujets  des  fables  de  Dorât ,  produc- 
tion qui  annonce  beaucoii])  d'inven- 
tion et  de  goût.  Marillicr  a  p^ravé  à 
Feau-furte,  avfc  une  pointe  spiri- 
tuelle^ une  muUilude  de  âujeis^  et 


surtout  de  pavNiip^es ,  priîM  1  \  \\rmn\t 
pour  les  vi;vaj;cs  de  J^aples  ,  de 
Gri  Tc  et  de  France.  Retiré  depuis 
lou^  -icinp'i  dans  une  possession  qu'il 
avait  acquise  près  de  Melnn,  il  y 
vivait  en  sage ,  partageant  son  temps 
entre  les  arts  et  les  fonctions  admi- 
nistratives qui  lui  furent  confiées  , 
et  qu'il  remplit  avec  autant  décèle 
que  de  prohilé,  lorsqu'il  y  mourut 
le  1 1  août  1808.  P — E. 

M  arin  (Sai>t^  ,  ermite  ,  ne  dans 
la  Dalniatie ,  lut  un  des  ouvrier» 
employés  a  la  reconstruction  d«i 
pont  (ic  Riuiiui.  Sa  piété  le  fit  re- 
marquer de  Gaudence  ,  ëvéque  de 
Brescia ,  qui  l'engagea  à  embrasser 
Te'tat  ecclésiastique  et  l'ordonna  dia- 
cre. Il  se  retira  sur  le  mont  Titano , 
à  douze  milles  de  Rimini ,  et  y  cons- 
truisit une  cellule,  où  il  passa  le  reste 
de  sa  vie ,  dans  la  pratique  des  ver- 
tus chréliennes.  On  place  sa  mort 
vers  la  fin  du  quatrième  siècle;  l'É- 
glise célèbre  sa  fête  le  4  septembre. 
Les  miracles  qiu  s'opéraient  à  son 
tombeau ,  y  attirèrent  de  toutes  parts 
une  foule  de  pèlerins;  et  les  mai- 
sons bâties  peu-à-peu  dans  les  cn- 
•virons  devinrent  une  ville,  qui  prit 
le  nom  de  San  Marino.  Elle  forme 
une  petite  réj)ubliquc  depuis  plus 
de  dou7.e  siècles ,  et  a  conserve  snu 
indépendance  (  Foyez  Aliîekom  , 
1.  .i<j«))  jusqn'.i  nos  jours  ;' 1  \  Ma- 
tliicu  Valli  écrivit  ,  en  ilahi  ii ,  une 
Jli.sloire  très  -  supcrIicR'llu  ile  l'o- 
ngiiie  et  du  gouvernemeut  de  cette 
petite  république  ,  Padone  >  i633  , 
^-4"* ,  publiée  par  Gabriel  Maudé  : 


(1^  !.<•  10  pt»«v.  V  r  fcvr.  fp-  Monne  vint  d« 
1a  piirl  du  jciirral  <  <i  i  li.  I  .l.-  uio«'  ti  ll  »!  «  ,  ri^soror 
oUf  ji^lil.-  t  riiiiblique  de  U  It  alemUc  <■[  d.-  t  uiiiiliK 
Af  lit  rcf  ul>lii|i>c  rraiiraiw.  Buoimp^i  rpxciupt.»  iltt 
«  oittriltwiiiiw,  lui  olVril  him*  wi{iiiimit.«tioii  <le  ti-ni- 
t.  ir»  ,  i|uS  nu  fol  j>a<  acii  pi»  »!  ,  <  •  lui  promit  ui»  Ai»t 
de  qu;ilr«c«Mai4»  CMnpfo*,  4ittuitfatiain»i»cr* 
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B.  Marini  en,  a  traite  avec  plus 
d'exactitude  et  de  critiijue  dans  ses 
Basioni  délia  cUtà  di  S,  Leo;  enfin 
le  cheralier  Meichior  ÙeUioo  a  pu- 
blié, diaprés  les  sources  les  plus 
authentiques ,  ses  Memoriê  stcriehe 
délia  RepubbUca  di  San  Meuino , 
Milan,  i8o4  ,  de  34i  fUu[« 

Li  F'ie  de  saint  Marin^  iusëréeaans 
le  Recueil  des  Acta  sanctorum  (sep- 
lc:n')rc,  tome  i  i  ,  p.  "îi.î),  ronheiit 
beaucoup  de  faits  apocryphes  , 
ont  été  signales  par  les  savants  édi- 
teurs. W — s. 

MARlîN,  papes.  F,  Martin  II 
et  IIL 

MARIN,  de  Tyr,  géographe ,  a  dû 
fleurir  vers  l'an  i  oo  de  Tère  c&réticii« 
ne,  ainsi  qu'il  rëiultcf  des  principanx 
faits  rappîorles  dans  ses  ouvrage ,  et 
d'une  expression  de  PtoUmëe,  qui  le 
désigne  commeson  devancier  immé- 
diat. On  ignore  de  quelle  nation  il 
était;  son  nom,  évidemment  latin , 
semble  indiquer  un  Romain  ctaltli  k 
Tyr,  observation  qui  pourrait  jeter 
quelque  jour  sur  les  sources  où  il  a 
puisé,  et  même  servir  a  expliquer 
la  cause  des  erreurs  où  il  est  tombé. 
Ses  écrits  ne  nous  sont  point  parve- 
nus; mais  Ptoiëme'e  ^  qui  parait  en 
a?oir  tiré  la  plupart  de  ses  connais- 
sances sur  les  contrées  éloignée^ 
avoue  que  Marin  jouissait  d'une 
grande  réputation ^  qu'il  avait  con- 
sulté avec  soin  un  grand  nombre 
de  voy^nreurs  et  d'autres  écrivains , 
pour  (oirnrr  un  corps  complet  de 
géographie.  Piolrnif  e  blâme  la  ré- 
daction de  cet  ouvrage  :  les  lonptti- 
des  géograpiuques  uy  t  iait  nt  indi- 
quées et  discutées  que  dans  un  ciiapi- 
tre  particulier^  l'auteur  eu  avait  fait 
de  même  à  l'égard.des  latitudes.Toot 
ee  qui  résulte  de  octle  critique^  c'est 
que  Marin  de  Tyr  avait  rel^é  la 
g^ograpkie  astronomique  dans  une 
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section  distincte, et  que,  par  consé- 
quent, son  ouvrage  contenait  beau*  . 
coup  d'autres  détails  iutércssants  et 
précieux.  Ptole'mée^  convient  toute* 
fois  que  ses  tables  sont  une  copie  de 
celles  de  Mario  ^  sauf  quelques  cor^ 
rections  qui  lui  avaient  paru  néces- 
saires. Qui  sait  si  !a  géographie  de 
Marin,  lue  aujourd'hui,  ne  nous  pré- 
senterait pas  des  idées  ])lu8  claires  et 
plus  justes  que  celles  que  Ptoleinée  y 
a  (lofîu-!  Vs  .*  î,rs  détails  phy^irpies 
el  lii.sU>nqucs  nous  auraient  t'ait  re- 
cDiiiiaîire  ces  régions  éloignées  ,  que 
I^Laui  stiabîe  avoir  connues,  mais 
que  sou  faux  système  d'évahiatioa 
des  mesures,  délignré  peut-être  à  son 
tourparPtolémée^dérobe  à  toutes  les 
fecUercbes,  M.  GosseUin,  dans  undo' 
ses  savants  et  ingénieux  mémoires , 
a  cssiyc  de  rétablir  le  système  de 
Mario  de  Tyr  ;  il  suppose  que  ce  géo- 
graphe, voulant  corriger  les  cartes 
lie  ses  devanciers,  est  tombe  dans 
deux  erreurs  fondamentales,  que 
voici  :  i''.  Il  n'a  donné  au  degré 
du  cercle  équatoiial  ipie  cinq  cents 
des  slides  eniploNis  ])ar  Eratos-  , 
tlicue,  tandi:3  qu  un  à^'^ïé  équalorial 
eu  contient  réellement  sept  cents^ap- 
pliquant  cette  évaluation  aux  degrés 
de  longitude,  sous  b  parallèle  de 
RhodeSf  il  les  a  laits  de  quatre* cents 
stades  en  nombres  ronds.  Cette  nou- 
velle et  fansso  graduation ,  substituée 
à  celle  d'£ratosilièue ,  lui  faisait 
trouver  dans  un  espace  donné  plus 
de  dej^rés  que  I;<  vraie  {graduation 
Ji'v  en  aurait  ,  ]}Misque chaque 

de^re  n'emljrassaU  plus  sur  le  ter- 
rain, que  cinq  septicmcsdc  l'étendue 
qu'à!  aurait  dû  avoir.  A  celle 
premiùie  erreur.  Marin  de  Tyr  ajou- 
tait, selon  M.  Gosselltn»  celle  qne 
tous  les  géographes  grecs  avaient 
commbe  avant  lui,  lorsqu'ils  mé« 
connurent  la  projection  de  la  carie 
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plate  ^  ourra^e  de  quelque  ancien 
peuple  savaiit,  inconnu  ou  éteiut ,  et 
source  de  tome  k  pieleudue  science 
d«é;  Ûraoi  de  Féeale  d'Alexandrie. 
Qt  h  ouakiiui»m  4ê  <su  deux  car- 
wm/dil  M.  GmmUîb,  est  r^uicée 
'  VémWBM.  masse  d'erreurs  que  pré- 
tente  l€  syitfeiiie  géoerapliiqye  de 
M.iriii,  erreurs  qui  sVIèveut  ;i  4oo 
licîîp-  s)îi  1  1  lonp^ueur  de  l.i  iMcJiler- 
r'i!i(     .)  Sjo  sur  la  riistaiice  du  cap 
Goiiioriu  au  cap  Saerv  ,   ,i  i65o 
sur  l'emplacement  tics  Luucius  du 
Gange,  et  a  3ooo  ou  au  liers  de  la 
carcMifÉreace  du  giube ,  &ur  la  posi- 
tioadt  rAW.exti^siiUorieatatede 
Vàûê\  dftos  Ptoiémée.  M.  GoMelUo 
(  I  )  essaie  ensuite  de  lecoaslrnire  la 
Cirtc  de  Marin, et  dedéauMitrei  fpi'en 
y  rétablissant  la  gradiutioa  de  la 
earte  plair  primitive. on  dimiuqB  cou- 
sîdf'rableiuent  les  erreurs  en  lonj^i- 
tnde.  Nous  hp  pouvons  pas,  dans  les 
bornes  étroites  d'une  notice,  di>cutcr 
l'ensemble  des  opinions  de  M;jriji, 
ou  scaiemciii  cvui-iiner  s'il  v  awùt 
dans  ses  opinions  tju«lque  chose  de 
lessemblant  à  un  ensemble,  à  un 
systènc  I^oos  dirons  seulement, 
aa'fiLitnOiipant  à  toùtes  ces  consi- 
dérations >  et  à  toutes  ces  hypothèses 
généra^,  qui  nous  paroisseut  très- 
eqnivoques,  on  peut  tro(iver  des  ex- 
plications !^îrii  pfiis  naturelles  des 
erreurs   ^i[.|),irc;] ir>   de   Marin  de 
Tyr.  S  iti  x  tloiile  ce  i^eograpiic  a  sou- 
mis a  aiiu  fausse  giadnali-Mi  les  im- 
menses matériaux  qu'il  avait  recueil- 
lis dans  diyerses  sources;  niais  la 
principale  cause  de  ces  erreurs  est 
rl^abitude  générale  des  anciens  de 
confondre ,  sous  une  seule  dénovi- 
nation  ,  les  mcMircs  hjcales  OU  M" 
Uonaies  les  plus  dxfiërcntes  parleur 


I  ^  Uechtrckfi  sur  lu  •^éof^mf/hît  yff#HHI fictif 
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Taleur  réelle.  Marin  de  Tyr  ne  paraît 
avoir  connu  la  valeur  que  de  deux 
luewcs,  le  mille  romain  ordinaire 
et  le.stnile  olyiupique^conuitaik  U 
snliatiliiait  rnne  o«i  l'antrode  «es  me- 
suresà  toutes  celi^  qu'il  troovaitdans 
Us  pnecieusearslatious  qu^ilavaitsous 
les.yeifx»  Adniettoab,  pr  exemple, 
»}ue  Mirinait  pri>  toutes  les  umurcs 
reîaîives  à  la  Mc'ditî  ititu  t.  svv  ntTi» 
r;irfr  p!a(e,  rcccmnu  iii  di  es  ee  par 
tlo  navigateurs  çTt'v^  (jii  romains, 
d  c  ]  M  j  i  s  I  e  l  e  m  p  s  d  At;  1  i  p  }>a  i;  i  il  c  P 1  i  n  (•  : 
admettons  que  ces  mesurer  étaient 
exprimées  en  railles  romains,  et  en 
stades  olympiques  communs,  à  600 
au  degré  ^  nous  irerrons  toutes  les 
longitudes  de  Marin  ,  dans  cette 
partie  de  son  ouvrage,  s*ap[>rochcr 
d'une  assez  p^rande  exactitude.  La 
longueur  totale  de  la  Méditerranée  , 
depuis  Galpe  pisipi'a  Issus  ,  e-*^  sp''^u 
lui  <!p  '♦/|.Hh)  stades,  (pu,  divines 
par  Ouu  ,  lin.  îu  iir  4i'>  n)  ,  ce  (p=i 
ne  lait  que  di  :^  iiauiiles  d'erreur  :  la 
distaioie  de  Calpe ,  a  Lilyb*um  eu 
Sicile  t  est  de  1 1  «800  stades ,  donnant 
190  io';  erreur  dtt  1^  38%  tandis 
que  dans  le  système  de  M.  Gossellin , 
il  yaur.iit  ci  reur  de  3^  u5',  La  dis« 
tance  de  Galpé  a  Khoi Us  est  de 
'JO,3oo  stades  ou  33"  jo'  ;  reneur 
n'est  que  de  i  V  ^  V  ,  au  lieu  de  3** 
quedojiucrail  riivpi)tlu'.>ede  IM.  (Vos- 
selliii.  Les  pc[it<-s  distances  olficut 
cnrcjre  luuius  tic  diilicidtcs.  Celle  du 
cap  Pacbyuum  au  cap  Tcuaruni  est 
de  4000  stades,  faisant  6"  ^o';  c'est  ' 
seulement  10'  57"  eu  moins.  Celle 
de  Garalis  en  Sardaigne  à  Lilyl  aeirm 
en  Sicile,  oiFre  au  contraire  10'  en 
plus.  Celle  de  Tenamm  à  Rhodes,  qui 
est  de  3,3oo  stades  .  coïncide  avec 
les  modernes  à  1'  4*->''  p-^"^-  par:;it 
donc  extrêmement  probable  rpje  les 
Romains, depuis  les  rçcîicrclies  d'A- 
y^iii^pâ  ^t  d'autres^  couaucsdc  Plme^ 
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«TaicDt  considérablement  perfection- 
oét'Jiydrograpbie,  et  que  les  erreurs 
j^tçyjjt^eiwtiif  wMi^fpies,  eonBultcet 
^te|trflite»pir  Mai»  dtTyr^s'eipli' 

T'fTTt  pwf If  HTTirn*  |—  ^   —  or- 

diHHPiid®  CCS  sopiM'imperfections, 
Mm  recourir  à  la  sappoaition  d^une 

retendue  carte  priinhive ,  dont 
l  eiusleiK'e  i^ioiée  serait  une  esprce 
de  mystère  n!«fo!  H|Me,  Les  cotmaii- 
saDces  M.inii  «je  Tyr  avait  sur 
rcxtensioa  «it  i  Afn(|H(r«  îu  niitii, 
élaieut  également  diiesuu>.  Uuuidtns, 
ainsi  qu*ii  le  dct  lar-.it  lui-iiRiiic;  il 
luirait  tous  l£s  ycax  les  juariiau\  des 
e^p^dilioiif  4«  Septimius  ITUccus  et 

.  éft  J(i(i|tf  llattriuis ,  qui,  à  h  téte 
d*m  «mtit  fdiiââine,  aviiieiit  péné^ 
tré  chez  les  Gjrn mantes,  et  dans  la 
rtjgûw  y âygyiba  occupée  par  des 
ISwi^icas.  ne  nous  aide  à  rc« 
connaître  Tcpoque  de  cette  expé- 
dition :  seulempîst  ,  d  est  rerlaiji 
rynVlfr  est  prî^h  i  ictirc  au  temps  (Jt; 
ï'ant  i  auciea  ,  qui  il  aurai I  |;as  n\:in- 
qiédVn  p-jrJcr  à  l'ciidioit  ou  il  t'ait 
njciihuii  lie  i'expeilition  dedoi  tu  'îus 
Pilbuà  cputre  les  Gaïauuutes.  Il  c^t 
iIM  -mUensbUble  qu'elle  en:  Ueu 
sovs  lef^ue  glorieux  de  Traj.oi;  et 
pwMifiP  $9  mit-cUe  aux  guerres  de 
cet  empestur  dans  rOricut.  Marin 
disait  que  lea  Romaiiia  partis  de 
I.«ptii,  airaiaat  marché  au  sud  en 
ligue  dr#itfiy  tt  qu'ayant  tmu  uu 
toinpte  exact  du  nomtuo  des  ^t  idcs 
q  ^Ms  nr.iirut  pai-LOurus,  ll.s  avaiint 
tioincfjiie  Garama  (Gcnn.j  d.dis  le 
FiîZ/aii  ('f.^if  h  '>'joo  st.i':(  3  de  Lr-p- 
ti5j  <  0  ai  11  teiaiUj  'jea  supposa  ii  t  q-i'il 

^  é'agàt  de  stades  olympiques.  Nos 
cartes,  il  est  vrai,  n'en  donuent  q(ie 
5  AU  6.».  jBais  on  sait  que  nuus  ue 
plaçoq»  efteore  le  Fenan  tout  eii* 
tier  ^  d^tmà  manière  bien  peu  cer- 
taine. Stl'oBadmet  que  les  généraux 
romains  ont  eu  des  guides  africains 
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ou  égyptiens,  et  que  ces  guides  ont 
eomptëenstaâescgyptiensàltn 
au  degré,  la  mesure  correspondrait 
exactement  avec  les  dernières  caries* 
Ici  on  peut  même  excuser  Ferréur 
de  Marin  f  si  Vun  suppose  que  les  gé- 
néraux roniai.'is,  dauî-  leur  rapport, 
on*  ni'diL^e  de  dire  de  quelle  espèce 
de  staJes  il  était  qu«'sîi(ui  ;  un  Lieu  , 
q  eic  rapport  ti'a  etc  coiuui  .t  Marin 
q  ie  j).n  c\tr,iil,  IManu  ra|.p*)»  fait  on- 
Mii!!  '[  ieles  K  ;:iains.  Mius  a:t\G<*ra- 
!i:  1  l: -1 .  a>  ieut  ri*iitii:Mo  a  iiiai't  lier 
pe:i  iaiil  11  '  is  uiois  fîu  su  I ,  toiijoni'S  J 
eu  lij^ue  droite  ,  avanl  d'arriver 
dans  i'Agizyinba ,  dont  les  plantes 
ressemblent  à  celles  de  la  Garaman- 
tiqne,  et  qui  est  babile  par  des 
uoirs.  U  a  senti  que  ces  marv  Ik  s  eu 
lic;^e  druile  étaient  impossibles  ; 
mais  dans  sa  réduction  des  itiné- 
raires romains ,  il  ne  parait  pas  avoir  * 
cMi  r^ard  aux  diiU  ultës  ([iie  le  sul  sa- 
Llournv  e!  le  rli.nat  l»rûl  «nt  oppo- 
sent  ?  !  i  î'i?î'elio  d'un  i  il  ps  de 
troupes.  1)  uti  autre  e»)te  ,  il  ue  taut 
p.is  ou!)!ier  (jne  les  Koniaiiis  ont  pu 
e:nj>lover  des  eiepliaujs  apprivoises  ; 
ce  q  u  encore  aujourd'hui  serait  le 
moyen  le  plus  sdr  de  vaincre  tous 
les  obstacles  ,  et  surtout  d'impo* 
ser  aux  nations  africaines.  L'expé- 
dition dans  k'Agizym1>a  no  mérite 
donc  pas  d'être  traitée  de  faUdcuse  ; 
niais  le  raisouuemeiit  de  Mariu,  qui 
j>l<i(  ait  ce  pays,  ainsi  cpic  lc>  sources 
du  .Nil  ,  a  d*nize  jndle  >t  ide.'-  a'i  sud 
de  i'eqnatei'r ,  n'utVre  pas  jilus  de 
]H  o!)aljdito  i[:ic  tout  autre  raistunir- 
menl  au(jiul  on  punriait  S(;  livr:'r. 
Marin  faisait  couler  le  Njl  en  li^nc 
tiioile  du  sud  au  nortl ,  et  la  re't^ion 
d  Agizymba  était  remplie  de  liaulet» 
montagnes.  Ces  deux  données  coïn- 
cident avec  les  traditions  les  plus  au- 
thentiquas que  Browue  et  Burck- 
bardt  ont  recueillies  sur  le  cours  du 
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JS'il-el-Ahyr.d  au  svicl  cîe  Scnnnar. 
La  question  serait  priit—êfro  décidée 
si,  au  lieu  des  inaij^res  uhïts  de  Ptu- 
le'mec,  nous  avii>ns  quelques-uns  des 
de'tails  physiques  et  historiques  que 
>         Maiin avaii  duuucs.  \*es  notions  de  ce 
géographe  sur  les  côtes  orientales  de 
l'Afrique ,  .e'taient  ducs  à  deux  navi- 
gateurs ,  Biogène  et  Théophile ,  qui 
assuraient  avoir  fait  la  na\  iç;aiion  ilu 
cap  Aromata  (  G.  Guardafui  )  au 
rap  Raplum  ,  ru  vinjrt  h  vingt-cinq 
jours  ,  à  raison  de  miHc  stades  par 
jo'îr.  Un  antre  na\i  ;-  i(;ir,  Dios- 
curus,  avait  lixe  !a  distance  de  R-^p- 
tum  au  eap  Pxasnni  ,  à  (-in([  milie 
stades.  Marin  pense  que  ces  points 
extrêmes  de  la  côte  connue  étaient 
sous  le  même  parallèle  qu'Agi/}  mba. 
Les  ge'ographes  modernes  ont  fait 
divers  raisonnements  sur  ces  navit^a- 
tiottS  ;  mais  le  premier  éietnent  de 
toute  combinaison  gccgraphitpic  à 
ce  sujet  serait  de  connaître  le  stade 
employé'  pai-  les  naviîijat.'urs.  Gjinme 
Grecs,  v[  pr(il);iLI<'nH'i;!  (ire'ro  Égyp- 
tiens ,  ils  onl  uu  cinpl'jycr  ie  slade 
égyptien ,  à  1 1 1 1  1/9  par  degré  ;  ils 
auraient  alors  ëléà  dix.  degrés  au  sud 
de  l'équatcur  ^  et  le  cap  Prasnm 
répondrait  au  cap  Dt'lgado ,  ainsi 
que  le  pensent  Danville  et  Mannert. 
Marin  n'avait.proljableuicnt  que  peu 
de  rcn<;pignenieuts  particuliers  sur 
le  nord  de  l'Europe:  du  moins  il 
n'a  e'ie'  cite' par  Ptoleinc'e qu'une  seule 
fois  dans  celte  partie  de  son  oiivrap;c, 
et  c'est  pour  la  distance  de  Thuie, 
qui  c'îait,  selon  lui,  a  3i,5oo  stades 
au  nord  de  Te'quateur;  ce  qui,  en 
stades  de  5oo,  tait  C'i<».  La  Thule 
de  Marin  et  de  Ptolëmée  est  la  Nor- 
v^e ,  ainsi  que  M,  Schœning  Ta  dé- 
montré dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Copenhai^ie 
(  vol.  IX,  ancienne  coUectioii  )•  Mais 
comme  on  n'a  aucune  distance  vrai- 
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incTit  itinéraire  de  Marin  dans  Cftltc 
parti;",  on  pm!  ci oirc qu'il  ne posse'- 
dait  q  le  1(  s  notions  v.*^nes  de  Py- 
ihr'as ,  de  Philéinon  ,  de  Tacite  et 
de  Pline,  sur  la  S'^andinavie.  Les 
notions  beaucoup  plus  restreintes, 
mwi  bien  plus  certaines  et  précises 
de  Ptotémée  ,snr  les  pays  an  nord  de 
TBlbe,  doivent  donc  avoir  été  tirées, 
soit  de  quelque  reconnaissance  faite 
par  ordre  d'un  empereur romain,soit 
de  la  relation  de  quelque  voyage  cora- 
mcrcial  fiil  daîis  l'espace  de  temps 
écou'e  Ci  frc  la  jîijblicalion  de  Pou- 
vragede  Marin  cl  relui  de  Ptu^éme'e, 
Les  vaisseaux  <le  la  lioHe  de  Germa- 
nlcus,  d»>pcr.sés  par  la  tempête,  vi- 
rent la  Norvège  (  ThuU  ) ,  et  arii- 
vëi*ent  près  le  promontoire  des  Gim* 
bres  :  mais  il  est  certain  qu'ils  ne  dou- 
blèrent piis  ce  promontoire;  car  ils 
auraient  vu  ,  ce  qu'on  appelle  vu  ,  les 
côies  élevées  de  la  Suède ,  et  ils  n'au- 
r-ii'n!  p'i  ^e  divprn'  cr  de  faire  atten- 
tion a  u-K'  (l"(  (MîVi'f'c  ;fHs>i  impor- 
tante. F. es  i^i'ugi  .(j)iifs  loniains  qui 
avaient  eulciulii  p;iilcrdes  îles  im- 
menses de  Halti^  ,  U  i.silia  ,  Scaudia, 
etc. ,  etc. ,  n'auraient  pas  manqué  de 
rappurter  ce  que  les  navigateurs  ro- 
mains ,  en  doublant  le  rap  Sbigeii , 
auraient  e'te*  forcés  de  voir  de  leurt 
yeux,  en  dépit  de  toutes  les  hypothc- 
ses.  Les  voja^urs  ou  les  espions  mi- 
litaires q  li  ont  recueilli  des  mitions 
sur  la  Clier«!onc>e  t  imhriqiic  (  ie  Jut- 
land  jusq  i'aîj  j^oil'e  d.t  Lv  mîiord),  sur 
les  îles  .ILohiœ  (les  deux  pf*:iinsidc$ 
dcTliy  et  (icThyliolm  avec  l'ile  de 
Mors)^i  ),  et  sur  les  quaire  îles  àSco»- 
(la  Fionie,  le  Lalande,  la  Sélande 

ei  la  Scanie  ),  ont  donc  dA  së  rendra 

 I  .  

(0  Si  i|u<I<|Uf  mniiusciil  itou»  ant*.n.iait  \  %\v 
AUkirr  au  lieu  A'  Ali'kLr  ,  w  b  •.i^iii'IpraÎMit 
tle^  aux  harenai;  or,  1<-  j^oUV  l.y.i. .  cjui  prohatile- 
m»iit  elMt  uu  dvU-oit  il  J  •  àf».\  uMlle  a»a,  •  st  c«- 
IM.re  diiia  ]«  I(«r4  |»ar  m  ttm  mimt  piclM  ai» 
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par  terre  dans  le  iiurtl  Je  la  Ger- 
iJiauie  ,  d'oii  ils  aur«,iir  i'.cil  Inu  s  v\- 
cursioDS  4jUi$  lcscouticcj»nu\;u  vient 
de  nommer.  Cette  excursion  a  donc 
eu  lieu,  dans  Tcpoquc  j),ir;(iqiie  ciUrc 
lë$^4epiières  {guerres  des  Germains 
contre  Domitien ,  et  la  preniiète 
guerre  contre  Marc-Aurclc.  Ces  de'> 
couvertes  rt  iicur  j^eut  être  contem- 
poraines de  Mjriij  doTyr:  m  iis  rHcs 
ne  luiëtaif'iil  pas  pai  vciiiii-^.  Il  no-i  . 
reste  à  parler  de-»  iiti poi  iaiilcs  »tti-- 
iiichtations  <yw  la  j:(ML;r;i jdii<-  dr 
IWsic  doit  à  M'ijj  ;  t-;!*  s  pi  (  "ïcnîniL 
une  des  qnostii)ii>  [;!i;s  rs>'  ii- 
tiellci  et  en  Jiicme  tt'îap.>  L-^  p!u^ 
obscures  de,rhistoire  des  dccrjnvcrtcs 
et  des  connaissances  g* oj.nMpiiKpics, 
Marin  connut ,  par  les  relaituiis  de 
Maës  Titianus  ,  négociant  uiacédo- 
nien  ,  la  routç  que  suivaient  les  ca- 
ravanes commerciales,  p  Mirsc  ren- 
dre d'IIitTjjxjlis  sur  l'I^upli  i  a 
Bactres,  et  de  l.j  à  St  ru  ,  r.ijntaiedc 
la  Seriquc.  A  qiiflîe  rp  ^i  u*  vIn  ;it 
Maes  Tiliarnis  ?  I!  scinl)!  •  rpi'-  1  s 
caravanes  £^recqiips  n'ont  pu  l'ji  »•  li* 
trajet  indique,  doniiis  !  i  s,'jMr,(;i  a 
dc5  Baclrieus  et  do  i*.ir;!(  s  .le  r<  j;i- 
piredes  Séleucides.  Macs  aurait  dv>nc 
vécu  sous  Scleucus  Nicatàr  ou  sou  Cih 
Antiochus.  Mais  le  snrnom  Titianns 
n*indiquc-t-ii  pas  un  Romain,  ou  du 
n»oin.s  un  clienul-.s  ]l';:rî  lins?  Ceîte 
objection  disparaît,  qudud  oit  x  rap- 
pelle <|u*il  y  avait  dans  riityric, 
province  niaceLlonîennr  ,  iMt  neuve 
appel*'  Tîfius  ,  (■[  dans  la  Ciiic  i^'  i!':c 
ville  noïTiincV  Titiopoli^  ;  (c  sirriiai/i 
de  IMaé.s  a  pu  lui  venir  de  l'un  i  n 
l'autre  de  ee^  endroits.  î/t  ptxpic  de 
sou  expédition  doit  dofîr:  j  I  re  îi»^;'r..u 
siècle  de  la  plus  grande  puissauto  des 
Séleucides.  Quant  à  Textensiou  don  • 
née  par  Marin ,  au  vo}a'^c  de  la 
caravane ,  il  s^ait  de'ptace  d'entrer 
ici  dans  une  discussion  pour  laquelle 
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il  faudrait  remuer  tonte  la  p;cof;r.i-" 
piiie  an(  icnitc,  cl  analyser  un  rom- 
Lullrc  vingt  savanl.s  nionoircs  :  licr- 
nons  -  nous  à  dire  que  Marin  ,  et 
Ptolcmée  après  lui ,  ont  commis  la 
même  faute  que  les  premiers  éditeurs 
et  commentateurs  de  Marco  Polo  ; 
ils  ont  étendu  en  ligne  droite  un 
ifine'raire  qui  nect-s  a  i  :  <  ment  présen- 
tait des  sinuosités.  On  peut  soup- 

<  '  nner  ur.v  :\n'rc  errenr;  lesstadcs, 
«  'Il  )  \  rs  p,,  r  .^la:'  >.  ou  jsj  r  •;  m  de 
s.i  i'ir:^\  ,  (•[.:■(•!;;  s,':'^  {!i«:i'r  drs 
k' .-.s  M  ii.'Hs  ,  i';  j  o;i>!a w!  :  :  drs 
«'.;;  y'!. -Us  a   1  I  1  I    i  ;<  )  <..'^rr  : 

iU.wi.'i  Pt;»;;  f:i  'r   '«  s  a    |  |M)lir 

des  stades  de  cinq  ll-hI^,  n;;  c  ,  et 
r<'tfe  erreur  leur  a  fidt  doubler  la 
di.stanee  de  Bactres  à  Sera.  Avec  ces 
reiiuetîons  ,  on  îv  p  nt  néanmoins 
raniffrer  la  position  tic  Sera  plus  à 
J'oec  i  !  r;t  (|  i(  < .  Hc  de  Lassa  ,  capi* 
tale<ln  libet.  Alais€€5qMC:>tions  poiu'" 
ronî  Li  litjjt  ctre  mic::x.  cViaireies  , 
'''-'I  :^  n«  m;  ..  (!îcs  cartes  di'  ]'\sic 

<  l'i  I' 1  i|  1  :•■  Oi  in>  (  !f\T(  ).' 1.^  .1  ^,!.  \\].- 
piii!!i.  PfS  «•.)n!ia>-.a(!' (  >  J.'  M,;:.!» 
s!ir  les  r(tf  :'s  !ii.;rit         mi-ri.  i  ii 

dr  1  V-  ,  i;'îO  1  j.a -,  vie  iw.r  .s(t';i'ci« 
moins  lcc(*n     de  .  c;.;:  :■ 

les  i;eo;4iaj)ljes.  Il  paraît  demuriUé 
«pje  le  faux  sv.»t:*m:;  de  graduation 
de  Marin  a  influe  sur  l'immense  éten- 
due de  l'ouost  à  l'est  t[u'il  donne  a 
la  côte  de  1*1. i'  :  im;  s  rrexaniine- 
rons  nas  si  ceiaîixsvftlcnie  t  <  f  à  lu 
r  i»i>  ^^eiicVnl<î  supposée  pari\l.(jos- 

Sc.I:!!  ,  lai  ^''lil  ,'.  h;::-  ivtp  'y  sur 

la  v.d.'nr  d'-s  >:  .  '  o.  \^  i-.:-.  ii;; :i  -n-  ; 
iti  ii^  pa       la  p  i  :■-  <;;: 

la  (  .oci'M'i:  !i  '-i'  1 1  !  a  ,  ; I  i:  i  > [  pi i ,s 
pci'if^i^  dajq;îi-]i;ia'  <'fs  i  .:Mj,>-  :,,i-cs 
ni.iîlK  iuatiquL'S  à  des  d'  !;;i!>  «"s, 
tir<fs  de  la  rcla^iun  incomplète  d'mi 
seul  navigaleni  ,  ]n  obaîilemeîU  pliis 
courageux  qu'instruit.  La  verilaîjle 
critique  doit  ici  déposer  lu  compas 
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trompeur  ,  et  s'en  tenir  à  iâ  considé- 
ration (les  grands  faits  et  des  cir- 
fConstanrps  physiques.  Le  n-iviç;.'îîPnr 
Alexâiitirc  vit  successivcmcul  trois 
^Ifes  considérables  :  le  grand  goU'e, 
le  i^olfe  des  animaux  sau\  ages ,  et  te 
^ife  îmârieur  des  Sinœ,  Soo  pro- 
rnootaire  du  midi  était  entre  les  deux 

Ïkremiers  de  ces  golfes.  Ptolémée 
aisse  un  espace  de  sept  degrés  entre 
•  le  goffe  des  animaux  sauvages  et 
Catti^ara.  Comment  concilier  ces 
tlunni'cs  avec  l'état  des  lieux,  si  nous 
ne  considérons  pas  le  grand  golie 
comme  celui  de  Marlaban  ,  le  golfe 
des  animaux  sauvages  comme  celui 
de  Siam,  éf  le  golfe  intérieur  des 
Sime  comme  cette  espèce  de  Médi- 
terranée bordée  par  les  cdtes  de 
Cocliinchine ,  de  Tonkin  et  de  la 
•Chine  méridionale  d'un  c^té,  et  par 
les  lies  Philippines  et  liornéo  de 
Tautre  ?  Le  navigateur  Alexandre 
probablement  ne  s*y  avança  pis , 
niais  aila  droit  à  On i;^. ira,  qui  doit 
se  trouver  sur  la  cote  occidentale  de 
Bornéo  ;  |>eut-êlre  à  l'endroit  nom- 
mé Cascaro ,  où  Ton  a  trouvé  des 
mines  considérables  et  des  monu* 
ments  d'une  nation  civilisée.  On  cou* 
çoit  alors  comment  Ptolémée  a  pu 
être  entraîné  à  placer  au  fond  de  ce 
golfe  des  Sinœ ,  iu6nimcnt  rétréci  sur 
ses  caries  ,1a  fameuse  capitale  Thinœ^ 
qu'Eratosthène  ot  ses  antres  devan- 
ciers avaient  a  ver  r.îîsoîi  placée  à  une 
latitude  beaticoup  pius  septentrio- 
nale.Cette  explication  ,  dont  une  par- 
lie  est  conforme  aux  idées  de  M.Man- 
nort  et  de  M.  Walckenaer ,  nous  fera 
d*aittaut  plus  vivement  regretter  la 
perte  de  l'important  ouvrage  de  Ma« 
lin  de  Tyr  ^  oà  sans  doute  nous  aui- 
rions  trouvé  une  notice  bien  plus  am- 
ple sur  le  curieux  yoyage-du  naviga* 
teur  Alexandre.  Quel  dommage  que 
Ptolémée^  avec  sa  &ècbegéograpbie 
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malliematique  ,  ait  fait  tomber  dan.» 
FouLli  l'ouvraiic  Ijietî  Mutrement  iu- 
te'ressaut  de  Mai  in  de  1  vr  î  Et  com- 
ment cet  ouvrage  ,  qui ,  selon  Pto- 
lémée ,  était  généralement  cclrbre  , 
a4>il  pu. être  si  promptemeut  oublié ^ 

âu' Ag  Jthémère,  enfaisantdcsestiails 
e  tant  d'auteurs  grecs ,  antérieurs  a 
Ptolémée ,  et  en  citant  ce  dernier 
avec  éloge,  n'ait  pas  prononcé  une 
seule  fois  le  nom  de  Marin?  Celui-ci . 
aurait-il  composé  son  ouvrage  dans 
Il  liugue  latine?  On  sait  que  les 
(îrecs  ont  été  assez  légers  pour  igno- 
rer géncr.ilenicnt  le  nom  des  Virgile, 
des  Horace,  des  Pline,  des  Tacite  , 
ou  bien  assez  injustes  pour  ne  pas  les 
nommer.  La  même  ignorance  ou  \^ 
même  jalousie  a  }>u  étouffer  parmi 
les  Grecs  la  célébrité  de  Marin,  sot- 
ton  t  en  supposant  qu'il  a  écrit  en 
latin.  Nous  sentons  que  cette  bypo- 
thèsc  offre  plusieur>  diincuîtés  gra- 
ves; mais  le  silence  universel  qu'on 
g.irde  sur  son  ouvrage,  ii'est  pas  la 
circoiist.incc  la  moins  singulière  d  ois 
la  destinée  d'un  géographe  auxM  eiui- 
neut.  M.  B — pr. 

MARIN,  bourgeois  de  Lisietix, 
est  l'inventeur  des  fusils  à  vent  dont 
les  expériences  forent  faites  en  pré- 
sence de  Henri  IV  et  de  Ruzé,  sécré- 
tai re-d'élaf.  «CVtoit»,  dit  David 
Riva  ni  t ,  sieur  de  Flurancc ,  son  con- 
temporain ,  K  un  homme  du  plus 
»  rare  jugement  eu  toutes  sortes 
»  d'inventions,  de  la  plus  artilicieu-» 
)>  se  ini.'iginaliou ,  et  de  la  plus  sub- 
1»  tile  main  à  manit^r  un  outil  de 
»  quel  art  que  ce  soit  qui  se  trouve 
1»  en  Europe.  Sans  avoir  apnris 
»  d'aucun  maître ,  il  est  excellent 
»  pdntrey  rare  statuaire ,  musicien 
9  et  astronome  ;  manie  plus  délica* 
»  tement  le  fer  et  le  cuivre  qu'arti- 
»  San  que  je  sacbe.  Le  roi  Louis 
»  XIU  a  y  de  sa  main  ^  une  table 
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»  il'ncicr  poli,  où  sa  majesté  est  rc- 
»  |uc>*'iilre  an  naùut'l  ,  sans  p;ra- 
»  vait;,  moulure,  ni  pointure;  scu- 
tt  Icmciit  par  le  (eu  que  ce  subtil  in- 
»  gâwnir  y  a  donné  par  endroits 
9.  fh»  ou  moins ,  selon  que  la  figure 
»  Jt  dasire,  du  clair,  du  brun  ou  de 
»  l'obscur.  Il  en  a  un  ^lobe,  dans 
»  lequel  saut  rapportes  le  mouve-- 
»  meut  du  soleil ,  de  la  lune  et  des 
étoiles.  Il  s'est  iuvcuij^  a  lui  incMuc 
»  une  inusifjuc  ,  par  la(|  .elle  il  met 
»  en  tal  l  itnrp  ,  ;t  lui  .s(miI  eonnue  , 
»  tous  airs  lie  chausous  ,  et  les  joue 
»  après  sur  la  viole  areordaiil  avi'C 
»  ceux  qui  sonuent  les  antres  par- 
»tics,  saus  qu'iU  sacbcut  ritu  tie 
»soa  artifice,  ni  lui  qu'il  entende 
»  aocme  note  de  leur  science.  • 
Fluranee  Rivault  yit  le  fusil  de  Ma- 
lin en  i6oa,  et  en  obtint  la  descrip 
tion,  f]uïl  pi^i.)  dans  SCS  hleinrris 
d'arullerie,  i4Dpriinés  à  Pâris,  iGo^, 

in-8".    Il  est  surprenant  (j  ;*  m 

î)iojçraphc  n'ait  parle  de  reJ  .n  tisfe 
si  cvlraordin  tire.  [  la  Lettre  de 
LcpriiT^e  jcnue  ,  siu"  ee  sujet,  dans 
le  Jouinal  d  s  suvans  ,  d"  mars 

'770  .  P-  »74-)  T— Y. 

MARIN  (  iMicfiF  T,  -  Angi:  \  l'un 
dç&^  e'crivains  asce'tiques  les  plus  ee- 
l^bres  du  dix-liuitièoie  siècle ,  était 
iié  en  iOq^  ,  à  Marseille,  d'une  fa- 
niUe  noMe,  origindre  de  Gènes.  Il 
entra  fort  jeune  dans  Tordre  des 
Miniaies ,  et  fut  d'abord  chargé  de 
l'enseîgiiciBent  des  novices  ;  il  se 
consacra  ensuite  "i  !  (lirecîion  des 
ames  et  à  la  predieation ,  ave:  l)e.ïu- 
coup  de  /.cle.  11  avait  lai!  une  ('tu  !e 
parîîruîi^re  de  la  lauj;iie  lie])r.ii  [iir , 
et  li  p:  c<  }i<i  la  eontrovei'.sr  nv*-  t[ii<.'I- 
qiie  succt .s  aux  Juifs  irAvi^iioii.  H 
institua  dans  la  même  ville  ,  en 
i';4^»  société  de  filles  veriucu- 
•es,  uniquement  destinées  à  fournir, 
aux  persoDues  séculières  Au  métne 


sexe ,  les  moyens  de  se  séparer  du 

monde  pendaul  huit  à  jours, 
pour  s'y  recueillir  «Lins  la  retraite. 
Son  mérite  le  fit  élire  quatre  foi^  a 
la  place  de  provincial ,  et  il  refusa 
celle  de  général  en  1758.  Il  em- 
ployait ses  loisirs  à  la  rédaction 
d'ouvi  a<;es  destinés  à  combattre  Us 
principes  des  novateurs,  ou  à  ins- 
pirer iMiorreijr  du  vice  et  l'amour 
(le  la  vertu.  A  l'exemple  de  Camus^ 
(•vè  jue  de  Bcilei  ,  i!  dcruiait  à  ses  ins- 
trnelions  les  formes  d\\  fjman  ,  afin 
d'altai  lier  davantage  le  Irctewr  p.ir 
la  variété'  des  rerits  1 1  i  intérêt  dry 
événement».  J.e  j-ape  ('Jt-ment  XI  11 
i  houora  de  trois  brefs  remplis  d'é- 
loges Qattcurs,  et  le  chargea  de  ras- 
sembler eu  un  Cor  ns  les  actes  des 
martyrs.  Il  travaillait  k  cet  impor* 
t  i:it  <mvr,i^e.  l(>r>rj  :'if  mourut  dune 
bydropi>ie  de  poitriiK-, ,  Jajfs  son 
couvent  d\\viu,'aon  ,  le  3  avril  i-tii. 
On  cite  de  lui  :  1,  Conduite  de  la 
iœiir  f  iitict  ^  Axu^nou ,  i  ,  in- t -j. 
L'ne  critique  pins  ri^oiu'ensc  lui  au- 
rait fait  snppiin.er  plnsiciirs  traits 
beauciinp  trop  nails.  II.  ./dclaulr  de 
f  itzbiLry^  o'\  la  Intruse  pc  ision- 
H(i:vc  .  in-i  i.  III.  La  Parjaite  rc'j- 
gieuiC,  in- ICI.  IV.  F'irginie^  ou  la 
fierse chrétienne^  i75îi,  a  vol.  in- 
12.  V.  Le  baron  de  Fan-Hesden^ 
ou  la  République  des  incrédules^ 
I "fjo  ,  "t  vol,  Vr.  Théodule^ 

on  V Knfitnt  de  bén  ulirtion  .  in-ia* 
VU.  FarJaUay  ou  la  Comédienne 
convertie , in  -  i a,  \  ^gnès  de 
Saint-  fjnrqf  ^  on  î,i  Fcjvmte  na- 
(7(V  ,  •)  vo!.  in  -  r>.  !X.  .■l7îg^èU(jiie , 
on  ia  Z?.  /':,^  f'v.c/'  .s>>A'^2  le  cœur  de 
JJii'n.w  vol.  iti-f.i.  X,  La  marquise 
de  Loj  /iV/jr^v .  on  la  Dame  tir  é' 
tienne,  Paiis.  17^""),  -j  vol.  in  -  T"». 
Toutes  ces  pieuses  (icîiori';  <o!;l  fuit 
estimables  par  Tintentiou  de  l'auteur, 
elles  sont  bien  mieux,  écrites  ^  et  cou- 
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tiuilcs  avcr  puisd'aitque  les  romans 
spirituel»  ueJ'evêqiJC  de  Bciléi;  mais 
l'auteur  aurait  pu  les  rendre  plus  in- 
téressantes encore ,  et  soiguer  davan- 
tage son  style ,  trop  pi  olixe  et  inco- 
lore'. XL  lietraUe  spirituelle  pour 
tin  Jour  de  chaque  mois  ,  Avi<^uun  , 
in(>3,  2  voi.  in  -  l'ji.  Xll.  f  ies  des 
'  Solitaires  de  V  Orient ,  Paris ,  i  -jG i  - 
6  f ,  9  vol,  iu- 1 'i ,  ou  3  vol.  in-4**.  ClI 
ouvi M^e  est  estime  ,  et  se  distingue 
pnr  IV-X-dc  titude  hm  lu;r(dies  et  la 
solidité  delà  ciiliqiie,  Xlil.  Lettres 
snirftueîîcs  ,  ,  3  vol.  in  -  i'jl. 

XIV.  Qiàtiques  Pièces  de  vers,  eu 
^tit^tt  et  en"  provençal,  imprimées 
i  son  insu  y  et  (pii  prouvent  qu'il  vivait 
'aussi  dugnût  pour  ce  genre  de  littë- 
iralure.  L'i^7ogiedu  P.  ,  w^né 

\  èam  le  Mercwe  du  mois  de  juillet 
ryf)^,  a  e'ié  reiui prime  en  tête  de  ses 
Lettres  spirituelles ,  et  sëj>are'raent 
avec  drs  nrfdilions ,  Avignon,  1769, 
iu-i'2  de  Ci  3  pag.  W — s. 

MARIN  (  François  -  Louïs- 
Clalde  Marim  ,  du),  lillcrat(Mir  , 
né  à  la  Ciotat,  eu  Provence,  le  (i  juin 
j'jni ,  paraît  avoir  e'té  de  la  même 
famille  que  le  précédept-,  qiioi(|u*il 
fut  né  d'un  commerce  iUéçitîme.  D'a- 
bord enfant  de  chœur ,  puis  organiste 
à  IV^Îise  paroissiale  de  sa  ville  na- 
tal'e,  ii  embrassa  Pelât  ecclésiastique, 
et  vint ,  vers  ,  à  Paris  ,  où  il 

débuta  jiar  une  Disstrtcilion  sur  la 
Fàble  ,         /\ï\  -  f\'\  \\  ^nl  ensuite 
chargé  de  l'éducation  du  uurquisdc 
Roseu,  et  il  composa  ulie  Pastorale 
pour  laj'ête  delà  comtesse  de  Bosetij 
Aère  de  son  élève ,  Colmar ,  l 'j^g, 
ift-8<>.  Doué  d'une  figure  agréable^ 
'fine  et  spirituelle ,  d'un  caractère 
'doux,  eR|Oné,  qu'assaisonnait  la  gaî- 
té  pit)vençale  ;  il  se  fit  aisément  des 
"amis  et  des  protecteurs ,  et ,  ayant 
cuitte'  le  petit  col'ct  .  il  lut  reçu 
avocat  au  parlcmeat.  Marin  publia 
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bientôt:  Uflo/njnc  aimable  y  avec 
des  liéjlexions  ei  des  Pensées  sur 
dii'ers  sujets ,  Paris ,  1 7^  1  ,  et  Leip- 
zig, 1752  ,  iu  -  l  'À,  Ce  livre  ,  dédié 
]  ar  Pauleur  à  son  ancien  élève,  et 
dont  une  ]>rocbure  Bn{:^aisc(  The  fine 
Gentlemen)  a  fourni  l'idée,peintl'as- 
semblagede  l'honuére  homme  et  de 
l'homme  poli.  L'abbé  de  Laporlea 
prétendu  <pie  Marin  s'y  ét^iit  lui-mê- 
me ofl'ert  pourmorl(  Il  ;  mais,  quoique 
cet  ouvrage  soit  assc/,  juirement  cVrtt 
ef  que  le  Injî  uioial  en  soit  utile  ,  la 
lecture  n'eu  est  pas  moins  froide  et 
d'nne  monotonie  insoutenable.  Mu- 
sicien dès  le  bei'ceau ,  M^irin  se  trou^ 
vait  véritablement  sur  son  terrain , 
lorsqu'éclala  laguerremusicaleanisn-    *  ' 
jtt  (lu  De  via  de  village  (  ^.  Rousse^tr 
J.-J.  )  Il  en  fut  un  des  principanx 
champions,  et  publia  quelques  bro* 
chures  assez,  plais  intcs  ,  cf-lre  au- 
tres ,  Ce  (juon  a  dit ,  Ce  qu'on  a  t'  m- 
lu  dire ^  Lettre  à  iJadante  Polio  ^ 
Paris,  17.5'A,  in-8*».  Il  s'occupait 
alors  d'un  ouvra;^e  plus  iinportant  '^ 
et  qui  suâira  Seul ,  peut-èue  ,  pour 
sauver  sou  nom  de  l'oubli,  u'est 
VHisimre  de  Saladin,  salthan  d'È- 
g  )  pie  et  de  Sj  rie,  Paris  et  la  Haye, 
1758,  a  vol.  in -13  y  avec  deux 
plans  par  D'Anvilie  ;  trad.  en  aile* 
mand  ,  1761  ,  in- 8^.,  et  réimprimé 
à  Paris,  1763,  in-i'2.  Cet  ouvraj^e, 
])uise  dans  Irs  medleures  sources,  et 
surtout  daiis  l'historien  arabe  Boha- 
ed-Dyn  (  /\  Buuadin  ,  IV  ,  f>76  ) , 
est  un  des  plus  estimables  morceaux. 
d'Histoire  orientale  que  nous  ayons 
eu  français.  L'auteur  a  su  v  joindre 
à  la  critique ,  à  l'impartialité ,  à  la 
manière  de  ])rcsenter  et  de  lier  les  ' 
faits ,  au  style  d'un  homme  dégoût  ^ 
les  recherches  et  Péruditiou  d'un 
orientaliste,  l.e  ministre  Saint-Flo- 
leuliii,  a  qui  l'aulcur  avait  dédié  so» 
livre  ,  le  lit  ncmmei*  cemeur-ioyal-^ 


Digiiizixi  by  Google 


M  AU 

M  adjoint  pour  \n  ccjisure  de  la  po- 
lice au  poète  Cre'iillon  ,  que  son 
grand  âge  empêchait  d'en  jcinplir 
les  fonclinns  ,  et  dont  la  mort  en 
laissa  le  titre  et  les  allrilmtions  sans 
partage  à  Marin,  en  x'Cii.  G»* der- 
nier avait  donne  au  Tbealrc-Fraii- 
çais,  le  3  mars  de  cette  année  ,  /.//it- 
ou le  Tiiomnhe  de  l'amitié ^  comé- 
die en  prose  et  en  trois  actes  :  mais 
le  peu  de  naturel  du  di  dogue  ,  le  dé- 
faut de  contrastes  et  d'entente  de  la 
scène,  refroidirent  les  spectateurs 
dès  le  second  acte  ;  et  l'un  d*ei:x  sV- 
tanl  avise'  de  dii  e  «pie  Vannée'  n'était 
pas  heureuse  pour  les  M n tins  (  la 
Fiance  venait  de  perdre  Bclle-lîe  et 
ses  comptoirs  dans  l'Inde  ),  ce  ca- 
Icmbourg  dc'cida  de  la  clnite  de  la 
pièce.  Les  querelles  sur  les  écrits 
de  J.  -  J.  Rousseau  procurèrent  à 
Marin  roccasioii  de  réparer  un  pr^u 
cet  eVhec.  Il  réfuta  les  sopliisnies 
du  philosophe  de  G»Micve ,  en  pu- 
bliant une  fettre  du  l'homnia  tvWi 
à  V homme  sam^a^e ,  Paris ,  i  'j()3  , 
in-B<*.  L'auteur  s'y  compariit,  par 
modestie,  au  pot  de  terre  luttant 
contre  le  pot  de  fer. Cette  production 
fil  qiiehjue  bruit.  An  mois  d'octobre 
de  la  même  année,  le  lieutenant  de 
police,  Sartinc,  ayant  été  charge'  de 
la  direction  de  la  librairie,  M  irin  en 
fut  nomraésecrétaii-e-général.  Jamais 
celle  administration  ne  fut  plus  sé- 
vère. Jamais  aussi  on  ne  vit  paraître 
un  plus  grand  nombre  de  pam})hlets 
et  d'écrits  philosophiques.  Les  pri- 
sons de  Bicêtre  élaicnl  remplies  de 
colporteurs  ;  quelques  -  uns  fureiit 
condamnes  aux  galères  ;  plusieurs 
imprimeurs  se  virent  oblii:;és  de  ven- 
dre letir  fond.  On  imputait  a  Marin 
ces  mesures  rigoureuses:  salarié  par 
le  gouvernement ,  il  méritait  peut- 
être  un  reproche  tout  opposé.  Au 
Uuaps  de  son  arrivée  à  Paris ,  il  s'é- 
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tait  présenté  cliez  Voltaire,  qui  l'a- 
vait accueilli  avec  cette  hicnveilKince 
qu'il  tcmoignjit  aux  jeunes  liîléra- 
t.'urs.  Admirateur  de  cet  homme  cc'r 
lèbre,  M  u  in,  lié  avec  Djcios,  Mar-' 
moiitel,  Ib'Ivélius,  devait  nécessaire- 
ment tenir  au  parti  des  philosopîies 
cl  des  encyclopédistes  :  mais  il  tenait 
encore  plus  à  ses  protecteurs,  à  ses 
eniplois;ct  si  la  crainlede  perdre  les 
uns  et  les  autres  l'altachail  a  ses  de- 
voirs ,  d'un  autre  côté,  il  sacrifiait 
souvetit  ses  devoirs  à  ses  opinions  ,  à  ' 
ses  liai>ons  particulières.  C'est  ainsi 
qu'il  fivoiisait  ouvertement  Frérou 
et  PdIi.NSot,  parce  qti'ils  étaient  anti- 
philosophes ,  et  leur  nuisait  en  secret 
par  la  même  raison.  C't  st  ainsi  qu'il 
prescrivait  une  sévère  surveillance 
à  l'une  des  barrières  de  Paris,  sous 
j)rélexte  d'empêcher  rinlroductiju 
des  œuvn's  de  Voll.iire,  et  les  fai- 
sait entrer  mystérieusement  par  une 
autre  barrière.  Cette  conduile  équi- 
voque le  fil  accuser  de  {)arli  dilé  et 
de  duplicité  :  il  aimait  d'.iillcurs  à 
rendre  service,  surtout  à  ses  com- 
patriotes,  et  il  couipromit  souvent 
sa  fortune  et  sa  liIj>M'lé  pour  ses 
amis.  Kn  17(33,  il  fut  renfermé, 
pfiidaiil  viugt-(piatre  heures  à  la  bas- 
tille, poiu- avoir  laissé  passer  <piel- 
ques  vers  d'une  trasjédiL'  de  Dorât. 
I^a  pièce  (V  Esope  à  Crthère,  qui* 
était  une  critique  de  l'Opéra  et  du 
Théà Ire- Français  ,  f.dilit  causer  la 
dï'stitulion  de  Ma:  in ,  parce  qu'il  eu 
avait  comrnuiiiqîié  le  manuscrit  à 
Hebel  et  Francœur,  directeurs  de 
l'Opéra  ,  di)nt  les  efforts  ne  purent 
empêcher  (pi'elle  ne  fût  jcuiée  ,  le  i5 
décembre  1  766  ,  au  Théâtre  Italien. 
Il  perdit  deux  mille  francs  de  pen- 
sion, en  1  7(18,  ptuir  avoir  approuvé, 
avec  de  grands  éloc^es  ,  la  représeii- 
tation  et  l'impression  u'e  l'opéra  co- 
mii^ue  des  Moissonneurs  :  ia  purctc 
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de  la  morale  de  cette  pièce  de  Favart 
ne  put  racheter ,  nu\  yeux  du  clergé, 

l'inconvenance  d'avoir  mis  sur  la 
scène  un  sujet  tire'  de  la  Bible  ;  c'«st 
l'épisode  de  Hutli.  Il  paraît  iicaii- 
moins  cpie  daiis  ses  fuiictions  de 
censeur  ,  il  poussait  5Cjrupule  uu 
peu  lôîn.  a  J*ai  Tu^  »  ^  Gudiii) 
«  j'ai  vu  M.  H^afiehtt  HMf 

9  fci  d'une  com^édie,  et  t^mImî- 
»  tuer  morbleu  ,  prétenoant ,  que 
f  la  rdigion  éuit  moins  blessée  par 
»  ce  mot  »|ue  par  l'autre.  »  Au  mois 
aâoût  177  I .  avant  obtenu  la  direc- 
tion et  la  rcJaclion  tle  la  Ci  t/.ette  de 
France,;!  la  placcde  Suard  cl  de  Tal)- 
bé  Arnaud ,  (pii  avaient  déplu  au  mi- 
nistère Maupcou,  il  eut  pour  ai^oint 
Collet ,  ancien  secrëtaini  d«rimstf 
ducbesse  de  Parme ,  et  avteur  de  I^IÎ2| 
iiyïeittf  y  eçfniàifi  jouée  au  ThéAtre- 
Fi^nçaisen  1757.  MajcHl  conserva 

.  ta  censure;  mais  il  fut  iremplace'  au 
secrétariat  de  la  librairie,  par  Le- 
tourncnr,  connu  alors  par  sa  tra- 
duction d' Voitrif^.  (k'ile  époque  de  sa 
vie  fut  la  plus  01  accuse  ,  la  plus  nui- 

■  sible  à  sa  rcpnt.itiori.   Ou  l'avait 
craint  ,  on  l'avait  inciia^é,  tant  qu'il 
avait  été  Vmi  des  principaux  agents 
delapolioe;  <m  ra|Uqua,  on  le  har- 
cela dès  qu'il  ne,  lot  plus  que  gaxe* 
éit  yét  miÂeiireBsip^t  il  i|ppréu 
Jui-mémé  4l  rire  k  sei  dépens,  Qa 
ItTatt  reproché^  ses  prçdii^pesMiii» 
leurs  fastidieuses  répétitions  sur  la 
bètc  du  Gcvaudan  ,  et  leurs  détaih 
byperbnli([ues  sur  la  gucn  cdes  Turcs 
et  des  Russes.  INIariu  eiiclicril  encore 
surces  inepties  :  avec  une  emphatique 
prélenlion  de  priorité,  il  annonça  les 
talents  miraculeux  d'an  jeune  pâtre 
proTeNçal ,  DooguD^jï.'J.r^^^gue , 
qoî  difpo^Traii  les  eaû*^  mm»  k 
1erre  ,1es  .roêiiers,  les  murs /mais 
*^non  pa«  ^travers  1^  bois.  Pourao- 
«réditer  'Câ.^'ii  cacootait  ^  cet  en- 
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fant  extraordinaire ,  il  fit  iâiérer 

dans  des  gazettes  c'tranpjères  ,  de:* 
lettres  qui  citaient  d'autres  individu» 
doués  des  inèuies  avantages.  Le  duc 
d  Orlé.Jiis  voulut  faire  venir  à  Paris 
le  jeune  bydroscope;  mais  le  petit 
drôle  ci^aignant  que  sou  imposture 
ne  f èwÀuTerte ,  rebroussa  ckeiâi 
et  disparut.  Geite  niaiserie  oocfnpiî 
toute  la  France ,  ei4ûan%fiéu  à  quel* 
ques  brochures,  telïmijpmi 
droscnpe  et  le  V entriloque ,  par 
Tal/bé  Sauri,  V Histoire  véritable  et 
meiveilU  iise  d'une  jeune  An  j^laise  , 
prt'cc'ded  de  qiiehfues  circnnslauces 
coiicemant  l'Enfant  Indro  coj'Cy 
Paris,  177^,  in  -  11,  L'inondai  ion 
du  lac  Wacoer  en  Suc<le,  le  terrible 
incendie  de  rkdtel  «dlett  à  Parti 
dans  la  nuit  du  29  déeomlire  177^, 
foumiffolàM^nn  le  sa|et  de  d«fcri  p- 
tions  inoonTenantes ,  et  non  moins 
ridiculement  pompeuses  que  s'il  eût 
été  question  de  fêtes  et  de  feux  d'ar- 
tifices. Ces  sort<»B  d'articles,  qu'on 
appelait  des  Marinades,  valiuent  à 
leur  auteur  de  vives  épiL;rammes. 
11  se  plaiL;nit  que  Ton  avdissiit  la 
Gazette  de  Krauce,  provoqua  l'ar- 
restation du  porteur  des  NouveUes  à 
û  main,  dnnt  le  rédaeteur  kbtiÊ, 
circuler  ces  sarcasmes ,  et  il  s'en  ûttk» 
ra  par4à  de  plus  piquants»  Le  precèl 
de  Beaamarcbais  contre  Goezman 
acheva  bîefitot  de  discréditer  Mariik 
Ami  du  magistrat,  il  voulut  lui  mé- 
nager un  accommodeuîcnt  avec  l'au- 
teur à' Eugénie  ;  mais  il  y  mit  tant  de 
maladresse  ,  ([ue  celui  -  ci  le  prit  à 
partie.  La  première  réponse  de  Ma- 
rin ayaut  prouvé  cju'il  n'était  pas  de 
force  à  lutter  contre  ce  redouMkbte 
adversaire ,  il  se  retrancha  dans  une 
défense  juridique,  sans  poujroir  néan- 
moins éviter  les  iraitsdontBeauma^ 
chaisraccâbla  dans  ses  deux  dernieffl 
jnéiBoiiiit  Le  ÇaneuK  Quès  ntfi^ 
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qui  termine  le  portrait  satirique  du 
gjzetier ,  devint  le  sobriquet  insépa- 
rable du  nom  de  Marin  ,  qu'il  carar- 
lerisnit  plaisamment,  en  rappelant 
à-la-fois  sou  mot  favori  cl  sa  prédi- 
lection pour  la  langue  de  sa  provinee. 
Ce  dicton  plut  si  fort  à  la  daupliiiie 
(  Marie-Antoinette)  ,  qu'on  donna  le 
nom  de  Quès  aco  à  une  coilTure  à 
la  mode  adoptcfe  par  cette  princesse. 
Marin  essuya, dans  le  même  temps  , 
une  aventure  non  moins  humiliante. 
Un  particulier  l'ayant  vu  entrer  à  la 
foire ,  près  d'une  loge  où  l'on  mou- 
trait  des  animaux  étranj:;ers  ,  donna 
un  écu  à  l'aboyeur ,  et  lui  fit  crier  : 
C'est  ici  que  l  on  voit  le  fameux 
monstre  marin ,  cet  animal  sans 
pareil ,  né  à  la  Ciotat,  Embarrasse 
dans  la  foulé  qu'avait  attirée  cette 
singidière  annonce,  Marin  n'en  per- 
dit pas  un  seul  mot.  Il  fit  arrêter  le 
crieur ,  que  Ton  relîcha  bientôt ,  mais 
qui  ne  put  faire  découvrir  l'auteur 
de  cette  raystification.  Après  la  mort 
de  Louis  XV  et  le  nippel  des  parle- 
ments ,  la  haine  que  le  ministrre  Mau- 
peou  avait  inspirée ,  rejaillit  sur  ses 
agents.  Au  mois  de  septemlire  1774» 
Vergennes  ôta  la  gazette  de  France  à 
Marin,  qui  fut  remplacé  par  Fabljé 
Aubert  ;  et  peu  de  jours  après ,  il  lui 
donna  Crébillon  le  fils ,  pour  succes- 
seur à  la  censure  de  la  police.  On 
n'accorda  point  de  pension  à  Marin  : 
on  ne  lui  laissa  pas  même  la  faible 
consolation  de  se  démettre;  et  la  seule 
M™",  de  Crussol  s'intéressa  pour  lui 
auprès  du  lieutenant  de  police  Le- 
noir,  qui  en  témoigna  son  étonne- 
raent  à  cette  dam'\  Détesté  de  la  plu- 
part des  gens  delettres,  abandonné  par 
ceux  qu'il  avait  obligés,  Marin  nv  put 
se  résoudre  à  vivre  obscur  et  isolé 
dans  Paris,  après  y  avoir  joué  si  long- 
temps une  sorte  de  rôle.  Il  acheta, 
eu  17 78,  la  charge  de  lieuteuant- 
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général  de  l'amirauté  à  la  Ciotat,  oij 
il  se  retira  ;  et  comme  il  n'était  pas 
encore  revenu  des  vanités  humaines, 
il  continua  ,  jusqu'à  la  révolution  , 
de  porter  ce  litre  avec  ceux  de  cen- 
seur-royal ,  d'inspecteur  de  la  librai- 
rie en  Provence  ,  et  de  membre  des 
académies  de  Nanci,  Dijon,  Lyon, 
Marseille  ,  etc.  On  trouve  dans  la 
correspondance  de  Voltaire  une  dou- 
zaine rte  lettres  écrites  à  Marin ,  dans 
l'intervalle  de  1764  à  1774,  c'est  à- 
dire,  jusqu'à  la  disgrâce  de  ce  dernier. 
En  reconnaissance  des  ser\-ices  qu'il 
en  avait  reçus,  le  philosophe  de  Fer- 
ney  avait  voulu  le  faire  entrer  à  l'a- 
cadémie française  ;  mais  ses  démar- 
ches ne  purent  triompher  de  la 
prévention  qu'on  y  avait  contre  le 
cenr.eur.  Pendant  son  se^oiir  dans  sa 
patrie,  l'historifu  de  Saladin  fit  de 
fréquentes  et  longues  résidences  à 
Marseille.  Il  assista  souvent  aux  séan- 
ces do  l'acadénjie  ,  et  y  lut  plusieurs 
Mémoires  vi  Discours  sur  l'histoire, 
la  poésie  orientale ,  les  Chinois,  etc., 
insérés  ou  mentionnés  dans  la  collec- 
tion de  cette  société.  Ceux  qu'il  pu- 
blia séparément  sont  :  Mémoire  sur 
l'ancienne  ville  de  Taurcnlum  en 
Provence;  —  Histoire  de  la  v>ille  de 
la  Ciotat;  —  Mémoire  .sur  le  port  de 
Marseille ,  réunis  dans  un  même  vo- 
lume ,  avec  caries  et  plans ,  Avignon 
et  Marseille ,  1 78.A ,  in- 1 2  ;  —  No- 
tice sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Pontns  de  Thrard  de  Bissy ,  1 786 , 
in-8".Soij  Histoire  delà  Ciotat ,  mal- 
gré quelques  détails  minutieux,  mal- 
gré l'a  ffectati  on  de  l'auteur  à  parler 
trop  souvent  de  la  famille  des  Marin 
et  des  places  qu'ils  ont  occupées  , 
ofïre  de  l'intérêt ,  du  style  ,  de  la 
Yariélc,  de  la  méthode  ,  et  prouve 
qu'il  était  né  réellement  pour  le  genre 
historifjuc.  11  avait  amassé ,  sansmal- 
Ycrsalious ,  une  fortune  assez  coiisi- 
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derable ,  oui  consistait  en  fonds  çla- 
cis  sot  rtitt  et  a§ir  diven  parUciF 
lien.  La  réfoltrtion  loi  en  enleva  la 
^tts  grande  partie  ^  et  le  priva  de  fia 
»  ckaiceetdesestitres.IUi]ppoilapliî- 
^ùpàif^emesut  ces  pedes,  et  vint  à 
î*aris  en  i       >  pour  recueillir  les  de'- 
l-}ri>  f1p  s,?  forînnr.  Alnr'^  lil^rr» ,  indé- 
pendant, il     iji'uiira  ttl  'jii  li  était; et 
les  personnes  qui  l'ont  coaiai  panicii- 
lièrement  à  cette  dernière  cpwquc  de 
sa  vie,  ont  pu  juger  qu'il  vaûit  mieux, 
que  8011  ancienne  réputation.  Doué  de 
la  èanttf  Ta  plus- ronuste ,  il  la  con- 
aerva  jusque  dans  une  extrême  vieil- 
lesse, avec  tous  les  agréments  de 
Teaprit  et  du  cœur,  avec  le  goût  des 
plaisirs  et  même  du  libertinaj;e , 
participant  ses  soirées  entre  l'Opéra 
et  le  tiieàtrc  des  Variétés.  A  qualre- 
vingls-ans  ,  il  envoya  soiî  portrait  et 
im  qaati  .uw  ]Am\  de  sensibilité  à  i  au 
de  scî»  dim:>.  Eu  i8o5  ,  il  fournissait 
■encore  quelques  articles  au  Journal 
^de  Paris:  11  mourut  le  7  juillet  1809 , 
^'ns  là  'miatre-vingt-neuYÎème  année 
de  son  âge,  et  regardé  comme  le 
^oyen  des  t^ens  de  lettres.  Il  avait  été 
dâivre'  de  ^[ieaumarcliais  et  de  tous 
sps  ennemie  j^r^rleur  mort:  mais  il 
iT.iit  THsc;  jMMifi  ses  amis;  Laujon 
seul  Iiii  ic  iaif.  Marin  s'éiait  marié: 
îa  vuuviiiiii  iiii  vécutpeu.llnViia  .cUt 
eu  qu'un  fils,  grand  amateur  de  mu- 
sique, mais  étoordiet  dissipateur,  qui 
épousa  imé  fille  du  cdèbre  Gretiy  ^ 
ne  la  r€iii}it  ooint  heureuse ,  et  mou- 
rut salis  entants ,  peu  d'années  anrës 
son  père.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  eue  i  <  r|e  Ma- 
r'm  :  I.  Abiégéde  la  vie  (V Abailanl , 
ïnîjtî  Lriîép  en  tête  d'une  traduction  en 
proî»e  tl<  Il  Lf'tîre  d'Hcloïse  à  Aljai- 
lard,pat  l'op*'.  l'a  ris,  1758  et  1765. 
lï.  Carthoîi ,  podtae  (T  Ossian,  tra- 
duit de  Macnlierson  ,  avec  la  da- 
çliefSé^Aii^uulQii;  mère  dumini^lre; 
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Londres  (  Paris ) ^  l'^Cyx/m^i^AVl** 
QEums  âmnes ,  tom.  i  (  tkéâtpe  ^ 
rautemrn'a  pas  puUiéle  second) ,  Pa- 
ri», 1765  ,  il)  S  '. .  contenant  :  Julie, 
on  h  triomplw  de  V  Amitié ,  pièce 
joue'e  en  176-2  ,  et  quatre  autres  non 
ff  Tvrr'srî!îér=  •  l,i  Finir  (V  i '^afhon  ^ 
lOiiiee  de  i  italien  ,  (!<■  W  J.  Mar- 
tello  ;  Fédéric  ^  ou  i  i/r  1  ncxnnuc , 
sorte  de  trap;i-comt*die  en  caiq  actes  ,    ,  , 
eu  vers ,  imitée  de  Robinsou  j  VA- 
méoUe  ingénue  y  ûxét  d'un  conte 
moral  de  M^K  Uncy  ;  et  YMmant 
heureux  par  un  mensonge,  IV.  Bi- 
hUothèque  du  théâtre  français , 
Paris,  1768,  iurô*.,  3  vM. ,  ouvrage 
curieux  ,  faussement  attribué  au  duc 
delà  Vallière       P>;>i:dot,  Y,  -^.86). 
V.  TéCltre  à  la  princesse  r/r  TnU 
mont ,  sur  un  projet  intéressunt  pottr 
Vhumanité.  \1.  Ode  ^nrr  muttes 
Je  la  comtesse  de  lioscu  ,  in-4**.  , 
1761.  \'ÏI.  Plusn  ius  Traductions ^ 
parmi  lesquelles  quatre  é^loguesde 
f  ù  i^ile  ,  et  Choix  de  poésies  d*(h' 
sian,  VllI.  Un  grand  nombre  do 
Pièces  détachées ,  d'érudition  ou  de 
littérature,  imprimées  séparément , 
ou  dans  divers  recueils.  IX.  Marina 
été  l'éditeur  des  ()fAi\>res  daphiloso- 
phe  bienfaisant  (  le  rni  Stanislas  ) , 
i7f)>  ,  4  "^'^l-  in-1'2  ,  (ioitl  il  a  f'iiî  li 
.1  >  (  r  l'élogt'  dr^auicui.  lia 
douiic  it4  liuiii^ell»'  édition  du  Testai 
ment  politique  du  carduial  de  lUchâ' 
lieu ,  avec  des  notes  et  une  j>réfacet 
Paris ,  1 7^4  >  2  vol.  iu>8<».  Ërschlui 
attribue  aussi  deux  Parades  impri- 
mées vers  1770.  A — T. 

MARINA  ,  Mexicaine,  était  née  k 
Painalla  ,  village  de  la  jwovince  de 
Coatzacoalco, au  commencement  du 
seizième  sièrlr.  Son  père  était  frnrii- 
taire  de  \  \  eonruinit: ,  et  i  m;  ii|uc  de 
pîiisii'iir-.  I  intons  :  veuve  de  bonne 
heure  ,  laère  se  remaria ,  et  eut 
un  liL.  L'amour  exclusif  qu'il  inéi^ 
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pirait  à  ses  parents  leur  fil  prendre 

la  résolution  de  re'pandre  le  bruit  de 
J.T  n]uil  f^P  sffMU'  /il'  *  avant  lui  , 
atiii  qu'il  jo.ut  r;i  cîitiri  l'herita-^c j 
rt  ifs  ]jrijlj;t'r<:iif  tia  iikoiiititjt  <»•» 
lillc  d'iUK'  de  Iturs  esclaves  \ci!*iil. 
d  cxpiici  ;  celle-ci  fut  cntcnce  ho- 
uor^iyeDiettt  et  pleurëe  comme  la 
iJle  dv  cacique  j  tandis  que  celle  qui 
.*  l'éuiÈ  nSeUement  fut  livrée  1  des 
marchands  de Xîcallanco,  ville  située 
aortes  boi-ds  de  U  rivière  deXabasco. 
Les  marchands  la  vendirent  au  cai  î< 
que  de  Xabasco,  qui  en  fit  présent  à 
Cortezj  ainsi  que  île  tlix-neuf  autres 
ludicnncs  ,  poTît*  préparer  du  niais 
a!ix  (roi'jie  esji.)L;!niles.  Elle  fut  hap- 
ti>ce  a\ ce  ^(  >  i.  umpai^nes ,  et  reçut  le 
Boni  de  i^I  iri;ia.  que  les  iMexirams ,  eu 
raccommoda uL  au  génie  de  leur  !au- 
gue,  ont  chance  eu  Malinlziu,  d  uù 
est  venu  celai  âe  Malinclii ,  sous  le- 
quel élle  est  connue  parmi  les  espa- 
gaobde  Mexico.  Diaa  del  Gaslillo  dit 
qu*dfe  était  d'une  beauté'  rare.  Inde- 
pendaniinent  d  u  1  a n gage  de  son  pays, 
elle  comprenait  la  langue  maya,  que 
Ton  parlait  eu  Yucatau  et  àTahasco; 
et  elle  avait  la  mémoire  si  heureuse 
et  Tesprit  vif  ,  qu'en  peu  de  temps 
cî!e  ;ijq)-i!.  |c  ciMiildU  ,  ce  qui  la 
reiudit  furl  uhlc  a  ^  îH)uveau\  u'aî 
très.  Lorsqu'ilsattti licut,  leui  avril 
I  ii  1  i^,  a  la  placcdeChahchiiiiicucean, 
oii  est  aujourd'hui  Vera-Gruz ,  Fin" 
temfete  Aguilar ,  qui  ne  savait  que 
Vioioiiie  maya ,  ne  fut  plus  en  me* 
sue  de  les  servir.  Gortez  était  singu- 
lièrement contrarié  de  cet  cnibar- 
ras^^  lorsque  le  hasard  fit  découvrir 
que  Bfartnaparlait  la  langue  du  pays 
oh  l'on  arrivait.  Le  général  la  pre- 
nant a  f'irl ,  Inï  promit,  dit  Caitillo, 
non  -  seulement  de  la  rrîid'e  lijjre, 
mais  encore  davauti^v  si  ciie  voulait 
èUc  iiiierprèle  fidi  ic.  L^uis  il  apprit 
d'elle  les  particuiciiùéà  ^uc  l'uii  \ 
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de  raconter.  Dès-lors,  par  ses  services 
autant  que  par  son  esprit  et  sa  beauté, 

Marina  prit  surCorlcz  uu  ascendant 
qu'elle  sut  couservcr.  Klle  fut,  uou 
seulement  riu-^trumcnl  des  négocia- 
tions des  Espagnols  avec  les  iNIexi- 
caius  ,  les  Tlascaitè(pies  et  les  autres 
peuples  d'Anahuac  ^  mais  elle  sauva 
leurs  jours  en  les  avertissant  des  dan- 
gr  is  qui  les  entouraient;  par  exem- 
ple,  à  GbuluUa,  en  leur  indiquant 
les  moyens  d'y  échapper.  A  xico , 
elle  fut  constamment  l'intermédiaire 
par  lequel  le  chef  espagnol  put  con- 
verser  avec  Mante/.unia  et  ses  sujets; 
etlejuur  uù  il  eut  riueuncevahle  au- 
dace d'aller  faire  prisoufuer  le  nio- 
uaï  quc  mexicain  ciat!.>  sou  propn'  pa- 
lais ,  INÎariiia  parvint ,  par  son  adi  es- 
se ,  il  tnojuphcr  de  la  fierté  de  ce 
pritK  e,  et  le  détermina  enfin  à  se  re- 
mettre entre  les  mains  des  Espagnols. 
EUe  accoiuj[)agna  le  conquérant daus 
toutes  ses  expéditions  comme  inter* 
prèle^  comme  conseiller,  comme  maî- 
tresse. Dui  aut  le  voyage  peu i Me  et  pé- 
rilleux qu'elle  (It  avec  lui  dans  la  pro- 
TÎucc  de  Honduras .  eu  t  'vi,| ,  elle  tra- 
Vi  r-  '  sou  jiavs  n.if::l.  Sa  mère  et  sou 
lieie  se  preseuli  t  eiit  a  die  C(U;fiLs  et 
trem)jlaii{>,  de  cr.ùiile  tiuMle  ne  sa 
veit^eàt  du  rualqtMls  Ldavjient  iaiî; 
mais  elle  le^  reçut  a^  et  de  gj-antl.--  t.  - 
nicii^iKiges  d'afîection.  Apres  la  con- 
quête ,  elle  fut  mariée  à  Juan  de  Xa- 
ramillo, gentilhomme cs]  aguol.  EUe 
avait  eu  de  Coriez  un  îiis,  qui  fut 
nomme  d  u  Martin,  et  qui  devint 
chevalier  de  Cal  Urava  ,  vit  c(uisidé- 
ratiou  de  la  noilessc  de  sa  mère.  Ea- 
i5(i8,  dou  >Iar;îu,  sur  un  soupçon 
vague  et  m:u  tVn'dé  ,  fut  accusé  de 
ri  brllitui  et  u  lsala  lortuira  IMexiec, 
p;ir  des  juues  itiifjues  ,  (p;i  n'eurent 
aucun  égard  pour  les  servi*  es  que  sa 
mi  re  avait  rendus  a  la  nalion  espa- 
^auic,  E— S. 

lit. 
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M.4RINAS(HeimtditLAs),  pein* 
tre,  naquit  à  Cadix,  en  i()2o.  Le 
Toifinage  de  la  mer  ,  et  1  liabiiude 
devoir  des  vaisseaux  ,  deionuiiRTejit 
son  i^oût  ,  cl  il  omp!o\a  les  dispo- 
sitions <(u'il  avait  reynes  de  la  ua- 
tmr  ,  il  ppiiulre  d»^^  m;iri?H'«ii  l/'-'iid*^ 

})articulière  (JmM  auui  i.iUt;  Uciouic.» 
es  eiJibairauous  (\  i  il  vu^ail  ù  ire- 
c^ucuiiacut  daDsla  rade  deCadix^don- 
ne  à  ceUes       a  rcpreseotëes  dans 
ses  tableaiUL ,  une  yérité  et  uae  exac- 
titùdeqjoepeudepeÎDtresuDt  égalées, 
H  ne  réu^NÏt  p^is  moins  dans  les  au- 
tres parties  de  son  art ,  telles  que  la 
traiLsparenec  des  eaux  ,  et  la  dégra- 
dation de  rhoriz.ot»  :  I'  ir  sc  inl  !f 
tourner  autour  des  objt  l"'  ,  cl  il  a  >u 
représenter  avec  pcrlVehon  ces  va- 
peurs (jui  s'cK'venl  dr  la  nier,  et  <pii , 
en  distinguant  les  dillëreuts  plans  , 
donnent,  pouf  aiiisî  dire,  à  ses  fonds 
Téteodue  de  la  nature.  C'est  à  Tliabi* 
lete^u'd  d(  ]d(»ya  dans  ce  genre,  qa'il 
doit  le  surnom  de  f. as  Marinas  .  ou 
des  Mannes»  Quoique  ses  la  I  >l  ea  1 1 \ 
soient  peu  uonibreTiK  .  ils  eîaR-ut  tcl- 
lenieiil  recherches,  (|u'ils  lui  procti- 
rt  renl  une  (ortuur  c()iisiderahi<',d()iii 
il  ne  crut  pouvoir  iaiie  un  Uicilleur 
usai:;e  (pi'cn  vo\aj:^('aiif  pour  se  pcr- 
leciiouiicr.  11  se  renilit  a  Uoiucj  et 
le  s^our  de  cette  viUe  le  charma  au 
point  qu*îl  ne  voulut  plus  la  quitter, 
il  y  mourut  en  1680.  Le  Musée  du 
Lou\  l  e  possède  de  ce  maître  un  des- 
sin a  hi  ]diin)e,(t  lave',  représentant 
une  Marine  et  des  vaisseaux  de  dif- 
férentes constntctinfi<;.  T.  inzi  paraît 
croire  qiK-  rr-i  artiste  e*^t  le  même 
I  (  iulre  que  Sandr.irt  nomme  Henri 
(]i(.rneill{'  \  room  ,  et  fjui  lut  l'I.'vecie 
i*a;:l  Br'.l.  Ahas  J.an/.i  n'a  poiiil  Oiit 
aLleiiUuii  que  Jicni-i  dit  Las  ?.iariuas 
naquit  en  i6uo ,  et  qu'il  ne  peut  être 
k  meoM  que  Vroom  ^  ué  en  1 566. 
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HARINI  (jEAN-BaPTfvrE),  fa* 
meux  poète,  connu  en  France  soiis 
le  nom  de  Cavalier  Marin^  naquit 
à  N  a  pies  au  mois  d^octobre  iSGc). 
Son  père,  jurisconsulte  estime,  le 
destinai,  à  !  î  r  trri'  rf»  de  la  ma^is- 
trature;  inat-^  mm;  im  itnation  le  por- 
tait vers  la  puc-iie,  et  il  passait  hi 

t)lus  grande  partie  de  son  tein])s  k 
ire  ,%u  bien  à  faire  des  vers.  Après 
ravoir  invité  plasieurs  fois  à  chan- 
ger de  conduite  y  son  pire  indigné 
le  chassa  de  sa  présence;  mais  le 
jeune  Marint  reçut  un  asile  chez 
le  duc  cie  Buvino,  partisan  déclaré 
de  ses  talents;  etquel(juetemy>s  après, 
il  obtint  la  place  de  secrétaire  du 
prince  de  C(Uica  ,  gvand-amiraï  r^  - 
rovantnede  Naples.  Ayant  ete  cuiu# 
promis  dans  une  iutri^ueamoureuse, 
il  l'ut  mis  en  prison;  et  craignant  les 
suites  d'une  aiiaire  qui  avait  fait 
beaucoup  de  bruit,  il  quitta  Na])lês^ 
secrètement  pour  se  retirer  à' Rome  ^ 
où  il  ne  tarda  pas  à  trouver  de  non* 
ve.iux  prole«'teurs.  ï>e  cardinal  Aldo* 
brandini  voulut  s'attacher  un  hom- 
me <jui  commençait  à  jouir  d'une 
r(;pulafion  lirillante  ;  il  lui  assigna 
une  pension  considera}»!e ,  cl  l'cm- 
ijiena  avec  lui  dans  son  archevê- 
ché' (le  RaAcnne,  et  ensuite  à  Tu- 
rin ,  où  il  était  charge  de  quel- 
ques négociations.  Marini  ;  pendant 
son  séjour  dans  la  capitale  du  Pié- 
mont, composa  le  panégyrique  du 
duc  Charles  -  Ëmanuel  ^  et  ce  prince 
le  r<'compcn^a  en  le  nommant  clie- 
valier  de  Saint -l^azare,  et  voidut  le 
fixer  à  sa  cour  par  \\\\  emploi  hono- 
i-aole.  beduc  de  Savoie  jvait  pour  sc- 
rret  t'"  Ciaspar  ^ln^lo!a  ,  qui  se  mê- 
lait ati»(  dr  j'ai l'c  des  vers  ;  celui-ci  ne 
j)Ut  voir  sans  jalousie  ia  faveur  dont 
jouissait  Marini,  cl  chercha  toutes 
les  occasions  de  le  desservir.  Marini 
se  vengea  en  poète;  il  composa  un 
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sonnet  cou  Ire  un  ouvrage  de  Mnrtola 
(//  tmovo  mondo),  et  en  distribua 
des  copies  à  Ions  les  srigucurs  de  la 
e»ur.  MurtoLa ,  dont  Tamoiu -propre 
fifemcDt  Messe,  lui  re|>oiidit 
pir  «m  satire  Irès-riolente  :  dès  ce 
moment  les  4mx  Adversaires  ne  gar- 
dèrenl'^iutaiietiQe  rë8erT(>  ;  Marini 
'eouvi  ir    Ml  cnotnd  de  ridicule  par 
sa  Murloimé^^  recueil  desounetsex- 
ticmement  mor  iants.       vain  M  ir- 
tola  voulut  y  opposer  la  Marinéidt^  ; 
les  rieurs  s'et  HefU  déclares  contre 
lui  :  fiTrienx  .  il  ,J [tendit  un  joiu"  son 
nv«ii  daii.s  ia  l  ijr.      Im  m  a  un  coup 
de  pistolet;  la  Lille  Liessa  au  l>ras  lui 
des  favoris  du  duc,  i\M  se  promcuait 
«vep  MariiH.  L'assassin  tut  mis  en 
pniên^  Ifarini  eut  la  géneVosîte*  de 
somoiitr  sa  ^ràce ,  et  le  bonheur  de 
^ohttiiir  :  nUM  il  avait  à  faire  à  un 
Jiomnic  incapable  de  sentir  la  déliea- 
tttse  d'un 'pareil  pA)eédr.  Celui-ci 
docowfrit  ipi-poème  (^la  Cuccagna  ) , 
que  IVlarinî  avait  compost'  ilaits  sa 
jeunesse,  et  qui  renfermait  (|'ieiijues 
^r;i!ts  *;irirt  "|!tfs  sur  ie  duc  de  S.ivoie  : 
'  Il  il'  l:[  Iti  *'  .(  ce  pfitice  ,  qui  <l<iniia 
i  ordre  au,H»^t'tt   T  u  reter  M,jrini  ;  et 
il  i]e!*fo*titdepi  isuàt  ,  qu'a  la  deni  indc 
du  nuni  iis  M.niso  .  qui  dj  iiontra 
rÎBuoccucc  du  pot'te^t  la  perfidie  de 
SCS  ennenis.  Le  séjour  de  Turin  était 
devenu  odièuxiMarini; il  partit  pour 
la  Franc»,  en  s^i5,  et  fut  accueilli 
■avec  beaucoup  de  bienveillance  par 
Ureinc  iManedeMédtcis.  Cette  prin- 
cesse kù  assi^a  une  ]»ension  de 
•i5ooe'cu8,  qui  fut  élevée  sueeessi- 
vement  jusqu'à  de'"^  î  iille.  i^c  lut 

i>eiidant  ^or\  séjour  i  l'iiis,  (pril  se 
ia  avec  le  Poussin  ,  et  qu'il  com- 
posa et  dédia  au  jeune  loi  Louis 
XlII,  le  trop  fameux  puènie  de 
VAdone  (Adonis),  (Uivra;j;e  e\^aie- 
iQ0gtd^f*^CtHep;^par  riuventiou .  par 
k  coiiâiiîte^  et  par  le  style,  et  qui 
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cependant  partagea  ton*;  Ifs  beaux- 
esprits  de  ritalie.  L',i<  liarn»'ment 
que  it>  partiîjaus  de  Marini  mirent  à 
prôner,  comme  un  chef-d'œuvre, 
cette  froide  composithm ,  est  une 
preuve  des  progrès  l  apide-*  (pTavait 
faits  le  mauvais  goût  dans  ta  patrie 
de  TArioste  et  du  T.is^e  II  quitta  la 
France  sur  la  fin  de  l'année  iG'ia, 
et  alla  se  lixcrà  Rome.  T.e>  p  elats 
les  plus  distinçiiifs  >e  disj)u[èii'nt 
riioiiiifur  (!<•  lui  odrii'un  loL^emenf  ; 
et  ijiiel(jue  îetnj>s  H|)rès  son  aifivv-e, 
il  fut  e'u  pi  iiM  c  de  l'acidéniie  des 
['inorisLi  [      P.  M  \\<.im  \  T^e  Pous- 
.siu  e'i.iut  vnm  à  Pionu'  ,  Marini  le 
recuinniauda  au  c.triiiMal  Barbeiini. 
Apres  la  mort  du  pape  (jt  é^^oirc  XV, 
il  revint  à  Naplcs,  où  il  reçut  du 
ducd'Alberaccueit  le  p'us  gracieux. 
Cependant  il  se  disposait  à  revoir  la 
ntle  de  Rome,  où  il  avait  de  nom* 
breuxamis,  lorsqu'il  mourut  d'une 
ié;r>ti*i'»n  d'uritie,  le  > '»  m  trs  i()'.)5. 
11  fut  inluinu' il.ins  rei;li^ede>  1  lu-a- 
tin>,an\fjii(  l>  d  l(\;iia  sa  bibliullièque. 
Ou  dit  (ju'avauf  sa  m(ut.  il  témoi^^na 
un  ;;iMitd  icjv-nlii-  d'à  voir  souillé  sa 
jilu'Ui'  par  des  olisei  iuJes,  et  qri'il 
lit  brùL  i-  devant  luiioutesscà  poésies 
licencieuses  et  erotiques.  On  con- 
vient que  peu  de  poètes  ont  eu  p'us 
de  facilité  et  d'imagination  que  Ma» 
fini  :  mais  il  abusa  de  ces  dons  pré- 
cieux; et ,  en  alnudonnant  I  -  i  <  ute 
trae(  i  pairies  aucions,  il  tomt>a  dans  ^ 
des  (•(  arts  *pic  tout  snn  talent  n'a  pu 
lui  laiee  }» ai lîv.nrier.  Son  style,  semé 
de  pv>ifffes  <'t  de  ror^iv'///,  fui  imité 
par  la  j)li!]^ail  des  en  i>  ains  qii<>  l-s 
Italiens  di  .^i'j  iient  ]>ar  le  nom  de  S*'i~ 
cenlisli,  et  (ju'd-.  ne  lisent  plus  de- 
puis louî;-tein]i^.  "Mai  nu  lui -même 
n'est  L^i'i-r.'  <  onsiilté  ^jue  p.  r  quelques 
eut  leu  c;  et  ses  ouvrages  ne  sont  p  is 
pUis  recherches  dans  sa  patrie,  que 
dans  les  pays  étrangers.  On  eu  trou- 
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▼era  la  liste  dans  les  Memtdmâ  de 
Niceron,  tom.  xxxii;  les  principaux 

sont  :  I.  Rime  amoT ose,  sacre  e  vit* 
rie,  Venise,  iQoi,  3  part.  iii-i6y 
souvent  réimprimées.  II.  LaMurto- 
iéide ,  otc. ,  Francfort ,  i  Gi6 ,  in- 4°.  ; 
Kurcmberg,  i643,  in  iLi.  III.  \j  A- 
done,  poëina  in  s\  canti,  con  ^li 
argomerUi  del  Fort  uni  an,  San  Pi- 
taie,  etc.,  Venise,  i&i'^,  in  -  4".; 
Paris,  iG.i3,  iu-XoL  ;  on  trouve  à  la 
léte  de  cetre  édition  une  Lettre  de 
Chapelain  k  M.  Favereau ,  qui  con- 
tient un  grand  éloge  de  Tonvrage  ; 
Amsterdam,  i65i  ,3  ToL  pet.  in-ia  : 
celte  édition  est  sortie  des  presses 
d'Elzcvîer;  ibid.  ,  167B,  4  vol.  in- 
24,  avec  les  fig.  de  Scb.  Lcclerc. 
Toutes  ces  éditions  ont  leurs  parti- 
sans et  sont  rcclicrcliees  des  curieux, 
vielle  de  Londres  (Livoiirne)  ,  1789, 
^  vol  in-i  2,  passe  pour  la  plus  com- 
plète. Fréroa  et  ic  duc  d'ËstouteyiUe 
ont  donné  une  imitation  française  du 
^huitième  chant  de  ce  poème,  sous 
ce  titre  :  Les  vrais  plaisirs  ou  Us 
jimours  de  Véms  et  Adonis, 
Amsterd.y  17^5,  in- 12;  réimprimé 
sous  le  tifrc  iW-Zdanis^  Paris  ,  1775, 
iu-S".  ]V.  Diccvie  sacre  [Pitlura^ 
Musica,  et  Cielo),  Venise,  iG:i8, 
ia-'i4.  V.  Strate  degU  Innocentiy 
loëma,  Naplos  (sans  date), 
Kome,  i633,  in- 12;  Venise,  i633, 
in-i^.',  Macerala,  i638,  in-8°.  :  ce 
poème  a  été  traduit  en  latin,  et  en 
allemand  (Hambourg,  1715,  in-8<'.); 
il  est  encore  inférieur  à  l'Adonis.  VI. 
Lettere,  gra{>i,  argute,  faeete  ^  e 
jnaeev.di ,  con  diverse  pœsie  ,  Ve- 
nise, 1627,  in- 80. j  Venise,  1678, 
în  -  12  ,  avec  dos  additions.  Ppu 
d'hoinnirs  ont  eu  plus  de  ]>!ographes 
(|iic  Marini.  Sa  vie  a  clé  écrite  par 
J.  B.  Baiacca,  Fr.  Chiaro,  G.  Fr. 
Lurcdano,  Fr.  Fcrrrari,  Giac.  Phil. 
Camoia ,  etc.  j  et  eu  outre  la  plupart 
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des  historiens  de  la  littérature  ita« 
lienne  lui  ont  copisacré  des  notioee 

détaillées.  W*— S. 

MARINI  (Jeaic-Ambroise)  ,  ro- 
mancier italien ,  était  né  à  Gènes 

d'iîne  famille  noble,  vers  !c  com- 
mencement du  dix -septième  siècle 
ou  vers  la  fui  du  sei/.icme  ;  car  on  a 
encore  la  llu  >e  qu'il  fit  imprimer  à 
raniie  ,  ou  il  achevait  son  cours  de 
philosophie  en  161 4*  Il  embrassa 
rétal  ecclésiastique ,  et ,  p  r  ce  motif , 
ne  crut  pas  devoir  publier,  sons  son 
nom ,  ses  productions  littéraires  ; 
c*est  ce  qui  fait  que  l'on  n'a  presque 
aucun  détail  sur  sa  personne.  Mieh. 
Giustiniani  (  Scrittori  Liguti ,  pag. 
3o3) ,  et  Oldoino  {  Uhenœwn  Li'^us^- 
ticurn,  p.  294  uv  donnent  guère 
que  la  liste  de  ses  ouvrages.  On  croit 
qu'il  mourut  k  Venise,  vers  i65o. 
Âlariui  est  le  premier  iulien  qui  ait 
retracé  en  prute  les  mœurs  et  les 
usages  de  Tancienne  cheyalerie.  On 
connaît  de  lui  :  I.  Le  Cidoandn,  Ln 
prediière  partie  de  ce  roman  célèbre 
parut  sous  le  titre  de  EudinUro  cre^ 
duto  Uranio {\),  Brassicano ,  1640. 
I/an!eur  s'était  dc'guisé  sons  le  nom 
de  Jean-Marie  Indris  Boemo  :  et 
il  annonçait  son  ouvrage  comme  une 
traduction  de  lailemand.  Les  deux 
parties  furent  publiées ,  à  Venise ,  en  " 
1 04  i ,  sous  le  nouveau  titre  de  :  Il 
Caioâttdro  sconoscbao;  et  il  crut 
devoir  encore  déguiser  son  nom  sous 
celui  de  Dmio  Grisimam,  Bans 
cette  e'dition,  l'auteur  avait  £ait  vio- 
ler il  son  héros  les  règles  de  cette 
exacte  fidélité  prescrite  par  les  lois 
du  roman.  Le  scandale  fut  grand; 
il  fut  obligé  de  cliai!t;pr  le  passa^^e 
qui  avait  déplu  à  ht. s  Ircreuis,  et  il 
fît  enfin  reparaître  son  livre  avec  le 


(1)  Vrmùo  on  Rtiit^  art — 4tt  priacipipT* 
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titre  qu'il  a  conserve  depuis  :  //  Ca- 
loandro  fedele ,  Venise ,  1 652  ,  a 
vol.  in-ii  :  il  3  e'ié  souvent  réim- 
prime'. L'une  des  meilleures  éditions 
«st  celle  de  Venise,  1726,  1  vol. 
in-8".  Le  Caloandre  a  été  traduit  en 
français  par  Scudery,  Pariî,  1668, 
3  vol.  in-8°.  (i) ,  et  par  le  comte  de 
C'iylus  ,  Amsterdam,  1740  ,  3  vol. 
in- 12  {'i).  Vulpins  en  a  publie,  en 
1 787  ,  une  imitation  allemande  dans 
laquelle  il  a  souvent  changé  le  plan; 
mais  il  y  a  réuni  une  foule  de  détails 
intéressants  qui  tiennent  axw  usages 
anciens  de  la  chevalerie.  Poinsinet 
de  Sivry  en  a  donné  un  extrait  fort 
intéressant  dans  la  Bibliothèque  des 
Romans,  octobre  1779,  i^""*.  vol. 
Le  Caloandre  est  un  ouvrage  plein 
d'imagination  :  l'intrigue  attachante, 
quoique  un  peu  embrouillée,  se  déve- 
loppe avec  art,  et  les  caractères  sont 
habilement  diversifiés.  La  Calprc- 
nèdeen  a  tiré  l'épisoded'^/camène, 
prince  des  Scythes ,  l'un  des  meil- 
leurs morceaux  de  son  roman  de 
Clèopdtre  ;  et  Thomas  Corneille  ,  le 
sujet  de  la  tragédie  de  Tinwnrate. 
II.  Le  Gare  de^  desperaU  ,  Milan  , 
1644  y  in-S**.  Dix  éditions  successi- 
ves attestent  la  faveur  dont  ce  ro- 
man a  joui  dans  la  nouveauté;  mais 
il  n'a  pas  obtenu  le  racme  succès  en 


(i)  Scodéry  ne  tradaUit  qu'nne  partie  de  l'ouvra- 
ge :  niau  rllc  suffit  paur  ciinuyt-r  le  lecteur  pur  «a 
prolixité  fatiijaute ,  et  par  les  discours  »ans  fiu  que  la 
traducteur  9  f»t  plu  ajonker  m  rori};iiial  C'e^t  fur 
cette  ij-aJuckiuu  aculeuicut  ^ue  tuiube  ce  ver*  de 
Boileau  :  y 

Et  toi,  r«l>nf  (ta  peuplé,  inconnu  Caloandre. 

11  n'aurait  p.is  pu  dire  qu'un  ouvr;tge  dunt  il  parais- 
HÙt  de  DOUTclles  éditions  chaque  aouée  ,  était  iiicoii- 
un  ,  et  luoios  encore  qu'il  Tuyait  If  \uur  pour  la  pre- 
mière fois  ;  maie  cette  rpithète  d'thcnnnii  Hti^Mit  »!• 
luuoo  au  litre  que  l'ouvrage  portait  dau»  l'édition  de 
V«nUe  ,  1641. 

*  '  l'a)  Saint-Marc ,  daus  ttn  Remarque  sur  1rs  vcr«  de 
Boileau,  qu'on  vient  de  citer  ,  dit  que  cette  traduc- 
tion p«ut  passer  pour  ««scx  Ineii  écrite  ,  grâce  •» 
Duprrron  dr  l'a.«trra  ,  qui  s'est  donne  la  peine  de 
corriger  ce  que  le  style  du  traducteur  avait  lii  tiup 
elwqnaut. 
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France  que  le  précédent.  De  Serrey 
en  a  donné  une  traduction  française 
abrégée ,  sous  ce  titre  ;  Les  Déses- 
pérés ,  Paris,  1733,  deux  tomes 
en  un  vol.  in-ii ,  et  dans  la  Biblio- 
thèque de  campagne ,  tom.  XX.  C'est 
d'après  cette  traduction ,  que  Sivry 
en  a  inséré  un  extrait  dans  la  Biblio- 
thèque  des  Romans  ^  mars  1779. 
L'intrigue,  dit-il,  est  marqués  au 
coin  du  génie  italien  :  elle  est  extrê- 
mement (Compliquée  ;  le  canevas  en 
est  un  véritable  imbroglio ,  où  le 
trouble  et  l'embarras  des  personna- 
ges sont  portés  à  leur  comble ,  et 
qui  enfin  se  dénoue  artistement  et 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
L'accoutrement  des  personnages  y 
rappelle  les  mascarades  du  fameux 
carnaval  de  Venise.  Feu  Delandine , 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon  , 
a  donné  une  édition  de  ces  deux  ou- 
vrages sous  le  titre  de  Romans  lié- 
roïques  de  Marioi  ,  Lyon  ,  1788  , 
4  vol.  in- 1 2  ,  avec  un  Discours  sur 
les  romans  de  chevalerie.  On  cite 
encore  de  cet  écrivain  :  III.  //  Cras 
nunquam  morieinur ,  cioè  domani 
bisogna  morire  e  siamo  immortali , 
Rome,  1646J  Gènes,  1649, 
IV.  //  Caso  non  a  Caso ,  Rome  , 
i(>5o ,  in- 16  ,  ouvrage  ascétique.  V, 
Scherzi  di  fortuna  istoria  favoleg- 
giata  y  ibid. ,  1 6G2 ,  in- 1 2  ;  Gènes  , 
i7i4,in-ifi,  etc.  W — s. 

MARINl  (Jean-Philippe),  mis- 
sionnaire jésuite,  né  ,  en  1608,  à 
Taggia  dans  Tétai  de  Gènes,  embrassa 
la  rt'gle  de  saint  Ignare,  en  lO'iS, 
s'embarqua  pour  les  Indes  en  iG38, 
prêcha  l'Évangile  pendant  i4  ans 
dans  leTonking,  fut  nommé  recteur 
du  collège  de  >Ltcao,  revint  à  Rome 
pour  les  affaires  de  sa  compagnie, 
s'embarqua  de  nouveau  en  Portugal 
pour  gouverner  en  qualité  de  pro- 
vincial une  des  missions  du  Japon. 
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11  y  vivait  encore- en  1674»  d**"* 
rcxcrcice  tle  ses  pénibles  travaux;  et 
Oldoino,  qui  publia,  en  1G80,  son 
Atîienewn  LigU'iticuiii.\\A]o\\iQ  au- 
cun détail  à  ceux,  que  Mich.  Giusli- 
'  uiani  cl  Sotvcll  avaient  donnes  sur  ce 
zcle  missionnaire.  On  a  de  lui  :  Ddle 
misàioni  de'  padri  délia  comp,  di 
Giesu  nellap'  uvinciii  del  G  i apporte 
e  purticularmente  di  quelladi  J'iin- 
chino,  Rome,  Tiuassi ,  i(>'>7  ,  iOOS, 
in-  4°.;  Venise ,  Storti ,  i6(j5 ,  a  vol. 
in- 1  '2.  ;  traduit  en  français  :  Relation 
nouifelle  et  curieuse  des  royaumes 
de  Tunquin  et  de  Lao;,.,.  irad.  de 
l'italien  du       Afa  inj-,  romain  ^ 
par  L.  P.  L.  G.  C.  (  le  père  Le 
Comte,  céleslin),  Paris,  iGGG,  in- 
4".  (1).  Malgré  l'énoncé  du  titre 
iulien,  ronvr.jge  ne  parle  point  du 
Japon,  mais  de  plusieurs  missions 
dépcndau'es  de  ce  qi  e  les  Jésuites 
appelaient  province  du  Japon.  Quant 
à  la  i;elalioii  du  Tonking  ,  c'est  un 
des  ouvrages  les   plus  estimables 
qu'on  ait  sur  ce  pays  :  ce  que  l'auteur 
dit  de  la  reli^^ion  des  Tonquinois, 
paraît  surtout  fort  exact.  I^a  relalion 
du  Laos  est,  à  très  peu  de  chose  près, 
la  seule  source  à  consulter  sur  ce 
pays  peu  connu.  C.  M.  P. 

.  MARÎNI  (  Gaétan  Louis  ) ,  célè- 
bre antiquaire,  né  le  10  décembre 
1740,  à  Sant'-Arcanjvelo  ,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Uibin  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  s'appliqua, 
dès  sa  jeunesse  ,  avec  beaucoup  d'ar- 
deur ,  a  la  recherche  des  objets  d'an- 


(t  \  Qiieliiiie*  rscmplairc*  porleiil  le  tilr«  «uivaut  : 
IT'sl-'ii'-  'loiivelU  et  curi-  nse  itcs  roraiimes  de  Tun- 
if'tin  t?l  dif  Lao.  .  .  Iruil.  de  l'ilr.l  en  du  P.  de  Jllta- 
rini  B  'inuin  ;  saiu  aui  uue  lue-'tion  du  tr.tciuctciir , 
*jr.i  Mt  le  pire  INicolii»  Lec  iunle  ,  uê  ù  Paris,  ver»  l'iin 
t<>9\>,  «»  >rt  I*  10  tevrirr  i<>Hq.  O  rtU^irux  ,  qn'il  ii« 
(aiit  p.-u  cout*>udrt' avec  l«  f*.  Lec»iule,  )f»uttc  ,  a 
».ui-i  en  pari  d  lu  Ir  ductio»  d^S  ^ mt^es  <l«-  Pictro 
Ûe..\i%  Valle,  et  a  termim-  «  t  uublif  celle  de  i'ItiUoire 
dcS  Jilift  ,  Je  J(>»^l>ht: ,  p.if  L.  Coulo»  .  Paris  ,  ifkî.î. 
3  ^"l.  i.i  Ho. ,  effacL'»  deux  aua  a^it*  p<u  cello  d'Ai- 
IMuld-d'Auitliy.  ^ 
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tiquité  et  d'histoire  naturelle.  Il  vint 
à  Rome,  en  1764  >  dans  l'intention 
de  s*y  vouer  à  la  jurisprudence;  mais 
diverses  circonstances  le  déterminè- 
rent à  se  livrer,  de  |)lus  en  plus,  à 
rarchéoloj^ic.  Il  se  fit  connaître  d'a- 
bord par  deux  savantes  Lettres  sur 
divers  monuments  antiques  ,  insé- 
rées dans  le  Giorvale  de'  letlerali , 
de  1771  et  177-I.  Ses  talents  lui  mé- 
ritèrent les  plus  illustres  protecteurs; 
et  il  paniut,en  1 78.1 ,  a  l'emploi  im- 
portant de  préfet  des  archives  du 
Saint-Siége,  à  la  garde  des«|uelles  il 
était  déjà  adjoint  depuis  177 1.  Par 
sa  fermeté  ,  il  préserva ,  plus  d'une 
fois  de  diverses  dilapidations,  le  dé- 
pôt qui  lui  était  confié.  Un  décret 
du  '2  mai  1808,  l'ayant  forcé  de 
quitter  Rome  ,  parce  que  Sant'-Ar- 
cangelo  ,  sa  ville  natale,  faisait  par- 
lie  du  royaume  d'Italie,  il  fut  élu 
corresp  «ndant  de  l'Institut  de  Fran- 
ce :  il  obtint ,  en  janvier  1809,  la  per- 
mission de  retourner  à  Rome ,  en 
sortit  de  nouveau  le  7  juillet  sui- 
vant, lors  de  la  déportation  de  Pie 
VII,  et  reçut  ordre,  en  1810,  de 
venir  à  Paris,  quand  on  y  trans- 
porta les  archives  du  Vatican.  Il  y 
vécut  dans  la  retraite  la  plus  abso- 
lue ,  abandonnant  les  recherches 
d'érudition  ,  et  ne  s'occupant  qu'à 
méditer,  en  chrétien ,  sur  sa  fin  pro- 
chaine.   Il  ne  parut  jamais  aux 
séances  de  l'Institut ,  quoiqu'il  eût 
été  nommé  correspondant  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  dès  1782. 
Moiisi^nur  Mariui  se  détermina,  en 
1814,  à  vendre  sa  bibliothèque.  Il 
se  disposait  à  mettre  les  archives 
pontificales  en  état  d'être  reportées 
à  Rome,  loi-sque  Buonaparte,  ren- 
tré dans  la  capitale,  quelques  mois 
après ,  les  lit  déclarer  impériales. 
Le  conservateur  reçut  ordre  de  quit- 
ter Paris;  mais  une  pulmonie  Peu- 
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leva  le  17  mai  i8i5.  Pie  VTI  lui 
avait  envoyé,  de  Rome,  le  titre  de 
premier  garde  de  la  hibliotlicqiie  du 
Vatican,  à  laquelle  il  était  déjà  at- 
tache' depuis  1800.  Quui({u'il  ait  eu 
quelques  démêlés  littéraires  assez 
Vifs,  notamment  avec  Guarnacci, 
Amaduzzi  et  le  P.  P.-A.  Paoli,  c'était 
un  liomme  duu\  et  obligeant  :  il 
était  eu  correspoud  uire  avec  la  plu- 
part des  savants  de  l'Europe,  qu'il  ai- 
dait de  ses  conseils  et  de  ses  liiiniè- 
res.Tiraboschi  l'a  cité  fréquemment , 
et  toujours  avec  élope,  dans  son 
Histoire  de  la  lillcrnlure  italienne. 
Nous  indiquerons  de  lui  :  I.  De^^li 
archiatri  pontij^cijKomCy  1784,  2 
vol.  in -4".  C'est  l'ouvrage  de  Mdu- 
dosio  (  sur  les  Vies  des  ])remiers 
médecins  des  papes)  totaleiuenl  re- 
fondu et  très- augmenté.  Maiidosio 
n'avait  connu  que  1  18  archidtres 
(  depuis  le  pontilicat  de  Ni>  olas  I , 
jusqu'à  celui  d'InnocentXII;:  Marini 
y  eu  ajoute  plus  de  200,  et  les  suit 
depuis  Alexandre  III  jusqu'i  Pie  VT. 
Ses  notes  sont  curieuses  el  remplies 
d'érudition.  II.  hcrizioni  antiche 
délie  ville  e  de'  palazzi  Albani , 
iljid.  1785,  in -4".  Oui  re  les  17(3 
inscriptions  conservées  dans  les  qua- 
tre palais  de  la  faniille  Albani,  l'au- 
teur en  explique,  avec  une  rare  sa- 
gacité, i35  autres,  la  plupart  iné- 
dites. Cet  ouvrage  et  le  précédent 
sont  analvsés  avec  un  grand  détail 
dans  le  Giornale  de'  letlerati^  de 
Pise,  tom.  lxi.  III.  Gli  allie  iiwnu- 
mentide*  fratelli  Aividi  scolpiti  pa 
in  tax^ole  di  murnio  ed  ora  ruccol- 
ti^  dicij'eratie  coni'iwntati^  Rome, 
1 7()5 ,  2  vol.  iu-4".  :  ouvrage  capital , 
et  regardé,  pour  ainsi  dire,  comme 
classique  dans  la  science  de  l'anti- 
quité. On  n'avait  presqu'aucune  no- 
tice sur  les  frères  ruraux  {fratres 
armles  ) ,  institués  par  Romulus. 
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Ce  livre  ne  laisse  presque  rien  à  dé- 
sirer sur  ce  j)oint  curieux  d'archéo- 
logie. L'ouvrage,  orné  de  plan- 
ches ,  est  d'une  belle  exécution  typo- 
graphique. Le  savant  Andrès  le  re- 
garde comme  un  excellent  supplé- 
menj  à  VArs  crilica  lapidaria  de 
Mallei ,  par  la  sagaci'éavec  la(|uelle 
Marini  y  explique  environ  mille  mo- 
numents antiques.  IV.  Pupùi  di' 
plomalici  descritti  ed  illuàtrati  , 
ibid.  i8o5,  iu-ful.  avec  'ij.  pl.  Cest 
un  Recueil  de  cent  cin(pianle-sept 
actes  sur  papyrus  ,  telles  que  des 
bulles  ,  ou  des  diplômes  de  souvc- 
veraius  ,  des  contrais  d'acquisition, 
de  ventes  entre  particuliers,  etc.  La 
plus  ancienne  vsl  de  l'an  444'  L'au- 
teur y  a  joint  des  notes  curiei^^es 
sur  les  noms  ,  les  coutumes,  les  lois 
et  l'écriture  de  châfpu:  époque.  La 
préface  est  très-savante  ;  l'auteur  y 
traite  des  manuscrits  grecs  sur  pa- 
pyrus. Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  inédits, nous  citerons:  1".  Ins- 
criptioiies  chrisUanœ  lalinœ  et  ^rœ- 
cœ  <m  inilliarii ,  légué  à  la  biblio-  * 
thèfjue  du  Vatican.  Marini  s'était  oc- 
cupé, pendant  4t>  ans ,  de  ce  Recueil , 
qui  forme  4  volumes  in-folio  ,  el  ren- 
ferme près  de  f)'>oo  inscriptions  des 
dix  premiers  siècles  de  l'Eglise:  un 
grand  nombre  sont  incVliles  ,  et  plus 
de  la  moitié  ont  été  copiées  par  lui- 
même  ou  sous  sa  direction  avec  le 
plus  grand  soin.  —  vt".  Un  ouvrage 
sur  les  Inscriptions  doliaires  ou 
moulées  sur  tcrie-c«iite.  —  3**.  Mé~ 
moires  des  archives  du  Saint-Siège. 
Le  prélat  Mariuo  Marini,  son  neveu, 
en  faisait  espérer  la  publication.  L'ab- 
bé A.  Coppi  a  donné  une  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Tiactan  Ma- 
rini, dans  les  Annales  encjy  clopédi- 
(piesàc  1 8 1 7  ,  II ,  «2 •25-7.87. —  L'abbé 
Jean  -  Baptiste  Marim  ,  arcliiprêlre 
de  Giuc^ii  Clo ,  au  diocèse  de  Pcsaro , 
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a  publie  :  T.  Deepiscopaiu  Feretrano 
apologeticon y  l'j^'i,  II.  Saggio  di 
ragioni  délia  città  di  San  Léo  , 
dftta  già  Monte feretro ,  Pesaro  , 
1758,  in-4°.  de  3o4  p.  avec  3  pl. 
Voyez ,  sur  ces  deux  ouvrages ,  le 
Journal  des  savans  de  mai  1760  , 
p.  Soi.  W — s. 

MAaiNUS>(:i^ ,  èyran,  »?ût*it  si- 
gnalé ,  dit-on ,  dans  la  guerre  contre 
les  Golhs ,  et  du  rang  de  centurion 
fut  élevé  à  l'empire ,  l'an  ^49  >  P»^** 
les  légions  stationnées  dans  la  Mœ- 
sie.  Ilful  massacré ,  au  bout  de  quel- 
ques mois  ,  par  les  mêmes  soldats 
qui  l'arp-ient  porté  sur  le  trône  ;  et , 
pour  s'assurer  l'impunité,  ils  élurent 
a  sa  place, Dèce,  envoyé  par  Philippe 
pojjr  les  châtier.  (  F.  Déce  et  PniLip- 
PK.  )  M.  Tôchon  d'Anneci ,  dans  un 
savant  Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
inscriptions,  le  i4  mars  1817,  fait 
voir  (  contre  l'opinion  d'Eckhel  ) 
que  les  médailles  grecques  de  Ma- 
rinus ,  frappées  a  Pnilippopolis,  ap- 
partiennent à  Philippopoiis  d'Ara- 
bie (  ou  de  la  Trachonitc  ) ,  et  non  à 
la  ville  de  Thracc  du  même  nom , 
et  que  le  personnage  dont  elles  of- 
frent l'effigie  doit  être  un  autre  Ma- 
riuus ,  qui  est  probablement  le  père 
de  l'empereur  Philippe.  (  Mémoire 
sur  les  inêdailles  de  Marinus  frap- 
pées à  Philippopoiis^  Paris,  1817, 
in  4°.  de  Go  pag.  avec  3  pl.  ) 

W— s. 

MARINUS,  philosophe  platoni- 
cien ,  était  né  à  Naplouse  de  Sa- 
marie,  autrefois  vSichcm,  ville  cé- 
lèbre de  la  tribu  d'Ephraim.  Il  vint 
étudier  la  philosophie  à  Athènes  ,  et 
'  fut  le  disciple  chéri  de  Proclus,  au- 
quel il  succéda  l'an  485.  Sa  faible 


(i)  La  plupart  des  historien»  n»tj<lernM  lui  doniimt 
\r%  prnionit  de  P.  C'irviliut  ,  (l'n|<rps  mit'  raedAïUe 
puliiiee  par  Jac.  Sfrada  ot  GoUxiiis,  ma»  d'jut  l'au- 
liictiltuite  ttt  Irrs  dAaUoM. 
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santé  inspirait  des  craintes  conti- 
nuelles à  ses  amis  :  on  lui  conseilla^ 
de  faire  le  voyage  d'Epidaure;  et^ 
avant  son  départ ,  il  désigna  Isidore 
pour  continuer  ses  leçons.  Il  revint 
au  bout  de  quelque  temps  à  Athènes, 
et  il  y  moiinit  vers  la  fin  du  cin- 
quième siècle  dans  un  âge  peu  avan- 
ce. 'Parmi  sès  disciples  les  plus  il- 
lustres, on  cite,  outre  Isidore  ,  Da- 
mascius  et  Agapius.  Il  avait  composé 
des  Commentaires  sur  le  traité  de 
l'ame  (  d'Aristote  X  sur  les  dialogues 
de  Platon  ,  et  des  Questions  philo- 
sophiques  y  etc.  De  tous  les  ouvrages 
de  Mariniïs,  il  ne  nous  est  parvenu- 
que  la  Fie  de  Proclus^  son  maître. 
Guillaume  Xylandcr  la  mit  au  jour, 
avec  une  version  latine  par  un  auteur 
inconnu,  à  la  suite  des  Réflexions  de 
Marc-Antonin,  Zurich ,  i558,  in-8°. 
Cette  version ,  faite  d'après  un  ma- 
nuscrit Irès-défeclueux ,  fut  réimpri- 
mée plusieurs  fois.  Luc.  Holstenius- 
voulut  donner  une  édition  plus  cor- 
recte du  texte  grec;  mais ,  n'ayant  pas 
eu  le  loisir  d'exécuter  ce  projet,  il  en 
confia  le  soin  au  savant  J.  Alb.  Fii- 
bricius  ,  qui  fit  paraître  celte  Fie  de 
Proclus  en  grec  ,  avec  une  nouvclle^ 
version  latine  et  des  notes  ,  Ham- 
bourg ,  1 700,  in-4°.  Cette  édition  fut 
réimprimée  à  Londres,  i7o3,in-8<*; 
et  M.  Boissonadc  en  a  publié  une 
nouvelle,  avec  des  notes,  Leipzig, 
1814  ,  in-8".  Marinus  s'attache  à  dé- 
montrer que  son  maître  a  été  le  phis 
heureux  de  tous  les  philosophes  ,  et 
qu'on  ne  peut  espérer  de  parvenir  à 
jouir  de  la  même  félicité  qu'en  pra- 
tiquant à  son  exemple  toutes  les 
vertus.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
un  enthousiasme  qui  pourra  par.iî- 
tre  ridicule  :  il  contient  beaucoup 
d'anecdotes  suspectes  et  de  faits  évi- 
demment fabuleux  ;  mais  il  ne  laisse 
pas  d'ctrc  intéressant  pour  T histoire 


HAR 

dcIaplnlosopliicpIatonlcicnne.L'-^n- 
thologie  contient  queUpies  Epigrani- 
mes  attribuées  à  Mari  nus  ;  et  on  le 
regarde  asm  gënAralcMcnt  commé 
l!a«t»iirda»lii|WiM»gtf Èmmtînea 
sii>e  prckImÊéÊéÊàMmHms  data,  que 
l'i>B  trouve  imprimés  avec  les  €om^ 
ment  aires  de  Prooteasr  les  œuvres 
d'Eue  lidc.  (  V.  Proclvs.)  W — s. 

MAKIO^^  (  Simon  ) ,  avocat-génc- 
ral  au  parlement  de  Paris,  né  à  Nc- 
versen  i  54o,  exerça  pendant  trente- 
cinq  ans  ,  avec  une  réputation  écla- 
tante ,  le  niinistrre  d'avocat.  Une 
raénjoii  e  prodigieuse  ,  une  clo(  ution 
abondante  et  ileurie,  furent  pour  lui 
des  moyeiis  puissants  de  succès,  Ga- 
theriiKi  4e  Jléiigii ,  avertie  par  les 
tÊf^kmiilÊmmfiM  èxk  public ,  s*em- 
presssfdlé  kii  conférer  les  fonctions 
d'avocat-général  de  sa  maison  ;  et  le 
dttc  d'AlençMi;^  frère  du  roi,  le 
nomma  son  conseiller.  La  protec- 
tion de  ce  prince  ne  fut  pas  inutile  à 
Marion ,  et  le  fit  rentrer  nans  les  bon- 
nes {grâces  de  Henri  III,  (jui  s'efait 
refroidi  envers  lui.  Le  monarque  lit 
(•uulier  à  M  iriou  un  mécontentement 
passager,  en  redoublant  d'estime  à 
son  égard  ;  il  le  chargea  de  iixer  les 
limites  de  l'Artois,  de  concert  avec 
lesdâ^pas  du  roi  d*Ëspagnc,  et  lui 
«MOnlifiécs  lettres  de  noblesse  pour 
lui  et  sa  postérilë.  Marion  trouva 
dans  Hg»n  IV, la  même  disjposition 
à  récompenser  ses  services.  Successi- 
vement président  aux  enquêtes  ,  con- 
Setller-d'état ,  et  avocat  -  général  au 

Îiarlement,  il  roiitirnui  de  se  montrer 
e  di^ne  oi  j^aiif  de  la  court)uii('  et  do 
la  liljci  tf^  pultlupie  ,  jusqu'à  sa  murt 
arrivée  le  i  ;")  février  i(jo5.  8cs  plai- 
doyers, publiés  en  \  ^{)\  ,  in-8^.,  ont 
été  réimprimés  en  1098,  liiio  et 
^699.  IniçMifinnent  Testime  due 
«m^^MlASiiiib' citoyen ,  mais  non 
lîtiwBnafa»;  accordée  au  talent  par 
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ses  contemporains  ; adniiralion  telle, 
(jue  le  carduial  Dnperron  le  prorla- 
Uiait  le  seul  avocat  qui ,  depuis  Cicc- 
M  I  iik  fll^i«Nr  Féloquence  dans 
temlb  sa  perfection*  La  niiraae  de 
Mâi4^  •  oli  wMtKy  de  fiarmonie; 
ou  y  aperçoit  Fintcntion  d'vnè  élé^ 
ganœ  cbnlinue  :  le  tour  oratoire  s'y 
trouve  ;  mais  Tordonnancrde  ses  dis- 
cours est  vicieuse  ,  et  Ton  n'en  pettt 
suivre  le  fil  à  travers  le  fatras  d'éru- 
dition int<'inpcstiv('  rpie  commandait 
le  ^oùt  dominant.  11  est  rnrirux  de 
voir  rouuucnt  s'exprime Mariondans 
son  (piatrii-me  plaidoyer,  sur  le  droit 
qu'a\ait  l'université  de  faire  circuler  - 
-librement  les  livres  dans  l'intérîenir 
ou  bors  du  rojraume  ;  il  y  fait,  dans 
une  amplification  travaillée  avec  soin^ 
réloge  de  l'écriture  et  des  lettres  ; 
mais  ce  n'est  pas  la  manîëre4eÇio#- 
ron  dans  l'oraison  pour  ArcLîas.  Le 
quinzième  plaidoyer  de  Marion  est 
contre  les  Jésuites.  11  donna  sa  iille 
ifnique,Cat1içrine,  àTun  de  leurs  plus 
rliaiid-.  ennemis  ,  Antoine  At  nauld  , 
(\'w  la  ifudit  mère  de  vin^t  enfants, 
hlle  aclirta  pour  les  religieuses  de 
Port-royal  le  terrain  ou  fut  balic  la 
maison  de  Paris:  devenue  veuve ,  elle 
y  prit  le  voile,  k  l'âge  de  ciuquante  ^ 
ans.  des  mains  de  l'abbesse  qui  était 
sa  fille ,  et  y  termina  ses  jours  au 
milieu  de  douze  de  ses  filles  ou  peti- 
tes-filles ,  qui  formaient  à  eUes  seu- 
les la  moitié  de  la  communauté. 

F— T. 

IMARIOJS  DE  L'ORME.  K  DE- 
LOKME. 

IM  \rJO\  (  Simon-Antotne  ) ,  lit- 
leraf<  îir  .  l  iait  né  le  i  1  juillet  ifiSti  , 
a  \  illrneuve ,  dansla  Fianclie  Comté. 
Son  ])ère ,  secrétaire  du  roi  au  prési- 
dial  de  Salins ,  lui  fit  suivre  ses  études 
au  collée  de  cette  ville.  Le  jeune  Ma- 
rion les  termina  avec  beaucoup  de 
distinction ,  par  des  tbèses  publicpies 
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dans  lesquelles  il  analysa  IcsdifTerents 
systèmes  de  pliilusophie.il  embrassa 
eusuile  l'élat  ecclésiastique ,  et  vint  a 
Paris  en  171a,  avec  Leniaître ,  son 
compatrio  e  ,  principal  du  collège 
de  Bourgogne.  11  apprit  rapidement 
riiehreu ,  l'italien  ,  1  allemand ,  l'es- 
pagnol y  le  portugais  et  l'anglais. 
1/abbc  d'Eslrées  le  choisit  pour  sou 
bibliothécaire  ,  lui  fit  obtenir  nue 
place  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  et 
l'attacha  comme  chel*  de  bureau  au 
conseil  des  ailaircs  étrangères.  11  lut 
chargé  ,  en  cette  qualité  ,  de  rédiger 
im  Mémoire  sur  la  situation  poli- 
tique de  la  France  à  l'cgaixl  de  la 
HolL'iudc  ;  et  ce  travail  lui  valut  une- 

{)cnsiou  sur  la  cassette  du  roi.  Après 
a  mort  de  son  protecteur  ,  il  refusa 
les  oiFres  que  lui  lit  le  maréchal  d'Es- 
lrées ,  pour  le  retejiir  à  Paris  :  il 
voulut  (piitlcr  une  ville  où  tout  con- 
tribuait à  nourrir  son  chagrin.  Ce 
fut  alors  qu'il  lut  nommé  prieur  de 
Rouvre  et  chanoine  de  Gimbrai.  11 
alla  prendre  possession  de  son  cauo- 
nicat  en  1723,  et  mérita  bientôt 
l'aircction  de  ses  confrères  ,  qui  lui 
dounèi-ent  une  preuve  de  leur  estime , 
en  le  nommant  à  la  place  de  prévôt  ; 
mais  toutes  leurs  instances  ne  purent 
le  déterminer  à  l'accepter.  Sun  goût 
le  portait  à  la  retraite  ,  et  il  consa- 
crait tous  ses  momeuts  à  l'étude.  11 
avait  formé  une  belle  collection  de 
livres  et  de  médailles,  qu'il  légua  à 
Tacadémit;  de  Besançon  ,  dont  il  était 
associé-correspondant  (  1  )•  H  mourut 
à  Cambrai ,  le  6  mars  1 758. 11  avait 
des  connaissances  très-étendues  dans 
rhisloire ,  les  antiquités  ,  la  numis- 
xnatiq-ic  et  la  littérature.  Le  dernier 
éditeur  des  Poésies     Guill.  Crestin 


(i)  S'>u  exôcul -ur  te-ila  luMitaire  nvail  miuoiicé 
«la'il  rcui(>lir.tit  Irs  iiiUalion»  df  Vahhc  Marioii;  et 
rdcadi.-iuit:  cliarupM  mjii  s»**!'  lairc  àc  le  rt-rii  r<;icr. 
Miti»  renvoi  de  U  double  coUucliuu  t^u'il  avait  K^u«e 
u'it  iawiii»  t  tc  cficctuc 
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(Paris,  Coustelier,  i^'iS  ) ,  a  fait 

f)récéder  ce  volume  d'une  lettre  dans 
aquelleil  conjure  Ma rion  de  recueil- 
lir tout  ce  qu'il  jugera  propre  à  en- 
richir le  glossaire  de  la  langue  ro- 
mance et  l'histoire  de  nos  anciens 
poètes;  car,  lui  dit-il ,  «  peu  de  per- 
»  sonnes  possèdent  nos  antiquités  et 
»  notre  histoire  aussi  ])arfaitement 
»  que  vous.  »  Cet  abbé  est  l'éditeur  du 
Reaieil  des  statuts  syntuiaiix  du 
diocèse  de  Cambrai ,  Paris,  17  3g, 
deux  parties  in-Zj".  ;  et  il  v  ajouta  des 
pièces  intéressantes  pour  l'histoire  de 
cette  église.  Il  a  publié  un  Fouillé 
très-<  xact  de  ce  diocèse  ,  mi  Hecueil 
de  titres  concernant  le  siège  de  Cam- 
brai ,  et  il  a  fait  graver  la  suite  des 
portraits  des  prélats  qui  l'ont  occupé. 
Ou  a  encore  de  lui  :  Une  Lettre  cri- 
tique sur  la  nouvelle  histoire  de 
France  ,  insérée  dans  le  Journal  de 
Ferdun^  avril  1755.  L'abbé  Velly 
y  a  répondu  lians  la  jiréface  du  tome 
ni  de  son  Histoire;  enfin  ,  Marion  a 
laissé  en  manuscrit  des  Mémoires 
pour  servir  à  une  biidiothèque  sé- 
quanaise.  Son  ii/oge par  M.  deCour- 
bouzon  est  conservé  dans  le  tome  11 
du  Becueil  de  l'académie  de  Be^ 
sancon. — Un  autre  Marion,  jésuite, 
est  auteur  d'une  tragédie  d!Absalony 
et  d'une  autre  de  Cromwell ,  Lon- 
dres (  libraires  associés  ) ,   i7^>4  » 
in-1'2.  W — s. 

MARION  DU  FRESNE ,  naviga- 
teur français ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  fut  fait  lieutenant  de  frégate 
en  174^7  capitaine  de  brûlot  eu 
17(16.  11  commaiidait ,  en  1701  ,  le 
bâtiment  qui  transporta  le  P.  Pingre 
à  l'île  Roilrigue  ,  pour  l'observ  ation 
du  passage  de  Vénus  sur  le  di«:quedu 
Soleil.  Se  trouvant  à  l'île  de  France 
en  1770,  lorsque  Poivre,  intendant  de 
cette  colonie ,  s'occupait  des  moyens 
de  renvoyer  le  Taitien  Aoutourou 
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daiLS  son  île  (  V,  BouGAiirrrLtE ,  V , 
293),  il  oll'rit  de  trjiisportpr  à  ses 
frais  cet  in^stilnirp  diTt».      |viti  ii' ,  et 
drmnTKl.t  ne  ji.iuiili';'  mir  IhiU-  1)11  r'^î 
Uii  lialiiuci:  !  j>.i  rli<  ni  irt  (1  ■  i  i  1 11  1  j  >  |  ).  1 
tenait.  Ses  piupo^iUuiL^  liuxijl.u  i  4 
tées.  Poivre  luiduiiiia  les  iiist  nie  lions 
les  plus  étendues  sur  les  terres  qu'il 
def«it\cteelicr^  ca  aavlgnaol  au 
«ud  ^  et  siir  In  obseratioos  qu'il  de< 
Vttt  fiûre.  Marie»  partit  le  i8  oc- 
tobre 1*571 ,  «yecle  Mascarin  et  h» 
CMSîrie^.  Aootourou  tnft  atti<{  »«  i  1 1 
patito  irérole ,  et  niotirar  à  Mada- 
gascar,  oul'ou  n'I.lclia.  Le  pr('nu<T 
objet  do  l'cxpedilion  Jiejxiuvant  plus 
avoir  lift,  ÎVIariun  résolut  de  puiir- 
suivrc  -  '  Il  [>1'H!     dec.juvLi  tes.  Apr'-s 
s'être  tn\  l'.aln  ati        de  BuiiiK  -i^s- 
jpëraiicc,  li  iii  roule  au  sud.  Le  i  J 
lanrier  ij7'-i,  il  aperçut,  par  ^0 
degrés  âelatîtude  australe ,  uue  terre 
trop  eflibfiimëe  pour  que  Ton  distiu- 
gMitai.elIe  pouvait  être  liabitcfe.  On 
oainma  Terre  d* Espérance  n  nou- 
Tean  pays.  11  est  coin  posé  de  deiTx 
fksaa«|wlksCuok(iuui:a,<'u  1776, 
le  nom  ùr.  prince  fclonaid.  Mariotl 
cherchait  le  cap  de  la  (iiscoén  ision 
de  Boîivet  :  ce  tut  en  vain  ;  il  vil  m- 
cuie  ,  ôOus  le  iuèirie  paralKle  et  plus 
à  IV«?t- ,  de  nouvelles  terres  ([u'il  nom- 
nu  lU s  froides  ,  pnis  Vile  atiilc,  où 
l'on  put  débarquer ,  et  qui  eUit  ab- 
ioliMBcm  DW.  ijo  to  lévrier ,  il  jeta 
l'ancfi  dansla  baie  Frédéric-Henri  de 
la  Torre-Van-Diemen,  où  Ton  ne  put 
ûtro  ni  de  leau  ni  du  bois.  Ëulin , 

âpSèsatVOirlocçrc  J)fii(]ai.t  nn/.e  jiuirs 
la  cote  septentrionale  d«'la  \o!r«  II(  - 
Zclande,  Alariou  nioi  le  4  avril, 
dans  la  baie  des  IL  s.  Jjicn  acriu  illi 
parles  insulaires  ,  il  loun  1  daii^t  1  Me 
b  îir  un  établissement  oouj'  ses  ni;il  t- 
tics  et  SCS  ateliers.  L'inîii.'Uic  ])  iriiis- 
fcait  si  hirn  et  iblie  le  pl  i^^ieurs 
JUuniiiic^  de  i  cquijia^c  lui^oi^at  dci 


courses  assez  avant  dans  les  terres^ 

et  revenaient,  pendant  la  nuit , 
fonip-îc^îii"''  p'tr  \<'K  tît^nlaires  ,  qni  h.'s 
pittf.ii  II!  jiK.if  ]Kr>s'-r  les  rivirres  , 
mi  luf.iquil.-,  sv,  .wiitaicnt  fitic^'ut's. 
On  Ignorait  que  Cook  avait  liouvé 
des  aulropophage^  dans  celte  eo)i- 
tnse  ;  mais  on  aurait  dû  se  souvenir 
que  Tasmao  avait  nomme'  baie  des 
assassins  la  première  qu'il  y  décou- 
vrit ,  et  qu'il  fallait  se  dé6er  des  La* 
bitants.  Le  1  ti  juin ,  Manon  descendit 
à  terre ,  dans  son  canot ,  avec  douze 
matelots  et  (piaire  autres  pcrsouïies. 
Le  soir,  on  iTen  vit  reparailrm::.'  tlJl, 
Leb  ndcjnaiu  ,  uue  cb/iLuipe  iiit  en- 
V(»\ee  a  tel  rc  ,  pour  faire  de  Tcui  et 
ihi  bois.  Ooatre  lieun'S  apri  s  sou  de- 
]);u  t  ,  on  aper(^iit  Uii  honiiuc  qui  iiu- 
geait  ver^  ie  Vaisseau.  (7('tait  un  m:j- 
telot  :  il  s'était  sauvé  seul  du  ma:>< 
sacrcde  tous  ses  camarades  assommés 
au  nombre  de  onze ,  par  les  insulaires  } 
et  bientôt  Ton  apprit  que  Mariou 
et  tous  les  gens  de  sa  suite  avaient 
éprouvé  le  même  sort.  Après  avoir 
ramené  heureusement  les  malades  et 
le  [losie  des  ouvriers  k  bord,  un  dc- 
I.U'IieuKMil  arme' se  rendit  à  terre  ,  et 
trouva  des  debri-)  sanj;l;iiits  (pii  jiroii- 
vaiciit  que  les  insulair'-s  av. dent  dé- 
vore leurs  vi(  tim(  s.  On  mit  le  leu  à  ^ 
deux.  viUa«^es  de  ces  antr<q)oj)liages  ; 
on  en  tua  plusieurs  ;  ou  ravagea  les 
environs  ,  ct^  le  i4  juillet,  on  quitta 
la  baie  de  la  trafUson,  Il  parait  que 
le  châtiment  infligé  à  un  insulaire  qui 
a  va  i  t  dérobé  un  s ,  1  b i  e  dans  la  sainte-» 
barbe,  causa  les  événements  tre 
ques  <{ii(  l'on  vient  de  lire.  Après  la 
inorl  <lr  Mari(i[),  le  eommandeiiXMt 
(!<"  l'ex  p:  dihon  l  ut  devoin  à  Di:<  I('-.- 
jaeur  ,  eajulauie  dn  Castn'fs.  Le 
août,  il  i'Ul  eofuini  N-^anee  d'iMie  (  1 1  tîiic 
d  ilof-;  au  uonl  <ic^  l'cs  de  botîn  iaio 
eld'  \j;)stfM'dam.  Le  .10  ..eptcinbr:".  l  ii 
aîtjiil  a  l'iic  de  Cuaiu  ;  on  alla  ea^ 
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suite  se  reposer  à  Manille  ,  et  l'on 
rentra ,  en  1 778  ,  au  port  de  l'île  de 
France ,  sans  avoir  rapporté  de  ce 
long  voyage  les  prodiictions  oou- 
Telles  dont  Poivre  avait  youlii  ctoyi- 
chir  la  colonie  confiée  à  ses  Bom$* 
Rochon  vtfdigea  la  relation  de  cette 
malhonreuse  expédition ,  d'à  près  ief 
journaux  de  Crozct ,  un  d«s  oiticiers , 
et  la  publia  sons  ce  titre  :  iVoia'eau 
voyage  à  la  mer  du  sud,  commence 
sous  les  ordres  de  )f.  Marion,  et 
acheté  sons  ceux  de  M.Duclesmcnr: 
on  j  (i  joint  un  exil  ait  de  celui  de 
M.  de  Surville ,  dans  les  mêmes 
parages,  Paris,  1788,  i  ToL'ûp- 
8<*. ,  ayoc  des  plains  et  des  fi^iuras.  On 
IMfe,  dans  ce  livre,  des  détails  sur 
les  mœurs  des  insulaires  de  la  Hou* 
Telle-Zélande  y  des  Xarianes  et  des 
Philippines ,  ainsi  que  sur  la  nature 
elles  productions  de  ces  îles.  K —  s. 
'    MARIOTTK  (  E...MK  ),  crl<l»rc 
physicien,  clail  ne  on  l^oujgoj^iic, 
dans  le  dix. -sept ièine  siècle;  il  ha- 
bita du  moins  Dijon  une  pailie  de 
aà  TÎe;  et  c'est  de  cette  fSHe  que 
sont  datés  ses  jareiaim  icrits.  Il 
avait  embrassé  1  état  ecdésiastique  ; 
et  il  fut  pourvu  du  prieuré  de  Saint- 
Itfartitty  «ous  Braune,  bénéfice  mé- 
diocre ,  mais  dont  le  revenu  suffisait 
h  ses  pjoûts.  11  fut  admis  à  l'acade'mie 
des  sciences,  lors  de  sa  formation  ,  et 
mourut  le  12  mai  168  f.  Maiiotte 
est  l'un  des  premiers  pliilosophes 
français  qui  se  soient  appli({ues  à  la 
physi^e  expérimentale;  eî  s'il  n*a 
pasiaitde  découvertes  nouvelles  très- 
importantes,  il  a  confirmé,  par  des 
expériences  multipliées ,  la  théorie 
du  mouvement  des  coqjs,  trouvée 
par  Galilée^  et  celle  de  Tbvdrostati- 
que,  on  de  la  science  de  l'équilibre 
des  linnenrs,  que  le  même  Galilée  et 
Pascal  venaient  de  ressusciter.  Le 
Traité  du  mouvement  des  eau^i, 


MAR 

par  Mariotte,  mis  au  jonr  par  Vh. 
de  la  Hire  ,  Paris,  i  7H(),  in- 1  >. ,  a  ete 
eliace  par  les  ouvrages  (jue  d'Alem- 
bert,  Bossut,  etc.,  ont  publiés  sur  la 
mêmt  milière  ;  mab  rhonoedr 
mmà^vféit  dénoBtréque  l'applic*' 
tion  de  la  |^ométrieaëx  sciences  phf^ 
siques  était  le  seul  moyen  de  jparfië^. 
uir  à  des  résultats  vraiment  impor- 
tants. Son  Discours  ^ur  l'air  ^  qui 
par  t  en  i(i;9  ,  renferme  imc  suite 
d'expériences  intéressantes,  alors  ab- 
solument neuves.  Le  Recueil  de  >.(■> 
ouvrages  a  ctc  public  à  Leyde  , 
1717,  et  À  la  Haye,  1740,  'i  tom. 
in«4^.  n  renferme:  Trthéde  la  per- 
cussion ou  choc  des  corps  ;  -—  Essais 
de  physique  :  de  la  végétation  des 
plantes;  de  la  nafnre  de  l'air;  du 
chaud  et  du  froid;  de  la  nature  dea 
couleurs  ;  —  Traité  du  mouvement 
des  eaux  ;  —  Règles  pour  les  jets 
d'eau; —  Nouvelle  découverte  tou- 
illant la  vu<';  —  Traite  de  nivelle- 
ineiit;  —  Traite  du  uiouvenienl  des 

Êeudules;  —  Expériences  touchant 
is  couleurs  et  la  congélation  de  l'eau; 
r-Essaidelogique.  G^demieroimage, 
dit  Condorcet,  «  est  un  exposé  vrai  de 
la  méthode  qu'il  avait  suivie  dans  ses 
recherches;  et  il  est  intéressant  de 
pouvoir  observer  de  si  près  la  mar- 
che d'un  des  meilleurs  espiits  dont 
l'histoire  des  sciences  fasse  men- 
tion. »  Fontenelle  n'ayant  commencé 
les  éloges  des  membres  de  l'acide-' 
mie  des  sciences,  que  depuis  1^)99^ 
époque  du  renouvdlement  de  celle 
compagnie,  n'avait  point  donné  oM. 
de  Mariotte  ;  Condorcet  a  reparé  cette 
omission ,  en  publiant  les  Élof^es  dés 
AcadénUd^ns  y  morts  depuis  1666. 

\Y-s. 

MARITI  (  Jr an),  voyageur,  était 
ne  à  i  lorence.  11  embrassa  l'état  ec- 
clejiiastique ,  et  alla  dans  l'île  de  Cy- 
pre  ,  où  il  séjouiua  de  17(5©  à  ijôB» 
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II  parcourut  cette  île,  et  fit  aussi  des 
voyages  en  Syrie  et  en  Palestine.  Il 
jiiuurut  dans  sa  patrie  vers  la  (in  du 
dix-huitième  siècle.  Uotermuud  place 
sa  mort  a  l'an  i  ^qS  ;  mais  il  est  cer- 
tain que  l'abbe  Mariti  vivait  encore 
eu  1797.  On  a  de  lui,  en  italien  :  I. 
V ojage  dans  l'île  de  Cj  pre ,  la  Sjr. 
rie  et  la  Palestine  ,  Lurqucs  et  Flo- 
rence ,  1 769  à  1776,9  vol.  in-8'^. , 
fig.  Les  quatre  premiers  volumes 
sont  consacres  à  la  relation  des  voya- 
ges de  l'auteur  :  les  cinq  derniers  con- 
tuiment  l'histoire  du  royaume  de 
Jérusalem  dans  le  moyen  âge.  Le 
voyage  de  Mariti  oflve  des  détails  cu- 
rieux sur  l'ëtat  ancien  et  moderne, 
les  productions  et  le  commerce  de 
Vile  de  Cypre,  ainsi  que  sur  la  partie 
de  la  Syrie  la  plus  voisine  de  la  Pa- 
lestine, enfin  sur  ce  dernier  pays.  Il 
décrit  avec  soin  les  mœurs  des  diflé- 
rents  peuples  qui  habitent  ces  con- 
trées. Il  s  abstient  d'entrer  dans  les 
détails  que  renferment  les  écrits  des 
anciens  voyageurs.  Le  séjour  de  l'au- 
teur parmi  les  Druses  le  rnit  à  portée 
de  bien  apprécier  ce  peuple  singulier. 
La  partie  de  l'ouvr  age  qui  concerne 
l'histoire  de  Jérusalem  ne  vaut  pas 
la  rehition  du  voyage  ;  c'est  un  récit 
prolixe  et  confus  d'événements  peu 
intéressants ,  rapportés  quelquefois 
d'après  des  autorités  un  peu  sus- 
pectes. Les  quatre  premiers  volumes 
ont  été  traduits  en  français ,  Paris, 
17Q1 ,  2  vol.  in -8**. ,  avec  un  titre 
qui  promet  l'histoire  générale  du  Le- 
vant; mais  cette  suite  n'a  point  paru. 
La  traduction  n'est  pas  mauvaise.  On 
en  a  aussi  une  en  allemand,  par  C.-H. 
Hase,  Alt eiibourg,  1777,  i  vol.  in- 
8°.  avec  fig.  II.  Histoire  de  la  cam- 
pagne d' Ali  Bey  dans  la  Sjrie  c?i 
1 77 1  ,  Florence ,  1 772 ,  1  vol.  in-8". 
m.  Sur  le  vin  de  Cypre,  ibid. , 
1772,  un  vol.  iQ-8^.  Mariti  avait 
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déjà ,  dans  son  voyage,  donné  d'am-  * 
pies  détails  sur  la  préparation  et  le 
commerce  d«  ce  vin  exquis  ;  mais 
voulant  mettre  les  Européens  occiden- 
taux en  état  de  bien  connaître  un  su-  ' 
jet  si  intéressant ,  il  le  leur  présenta 
enrichi  de  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux. IV.  Histoire  du  Temple  de 
la  résurrection  ,  ou  de  V Église  dit 
Saint  -  Sépulcre ,  Livounie ,  1 784  y 
I  vol.  iu-80. ,  avec  le  j)lan  de  l'église. 
Le  zèle  de  plusieurs  voyageurs ,  plus 
dévots  qu'instruits  ,  leur  avait  fait 
insérer  dans  leurs  relations  beaucoup 
de  traditions  inexactes  sur  les  saints- 
lieux  :  c'est  pour  redi'esser  ces  er- 
reurs que  Mariti  a  écrit  ce  livre.  V. 
HiAoire  de  Faccardin ,  grand  émir 
des  Druses  ,Li\ournc y  1787,  1  vol. 
in -8°.  ;  traduite  en  allemand  avec 
des  notes ,  Gotha ,  1 790.  Mariti  a 
obtenu ,  par  son  séjour  chez  les  Dru- 
ses ,  des  particularités  que  l'on  ne 
connaissait  pas  auparavant  sur  ce 
fameux  chef.  VI.  Histoire  de  l'état 
présent  de  la  ville  de  Jérusalem  , 
Livourne,   1790,  u  vol.  in-8°.  Ce 
livre,  qui  n'est  guère  qu'une  réim- 
pression de  la  dernière  partie  de  son 
Voyage  ,  renferme  qut-lques  détails 
intéressants  ;  mais  le  plan  qui  l'ac- 
compagne ne  mérite  aucune  confian- 
ce (i).  VII.  Fojage  dans  les  colli  - 
nes du  Pisan  et  du  Florentin,  Flo- 
rence ,  1 797  ,  in-8'\  ,  tome  i*^"^.  L'au- 
teur s'occupe  principalement  de  ce 
qui  concerne  les  productions  de  la 
nature  et  l'agriculture.  La  mort  l'em- 
pêcha de  terminer  c<'t  ouvrage.  E-s. 

MARITZ  ( Je a:^)  ,  rélùbre  fondeur 
et  mécanicien,  né  à  Berne,  en  1 7  i  i , 
d'une  famille  distinguée  par  ses  ser- 
vices ,  et  qui  a  donné  d'habiles  ion- 


(1)  ^ovcî  rc  que  i*cii  ni  Jit ,  l'an*  i'ffistoirv  ilf-s 
Ciot<ad:<i ,  p«r  M.  Sliciij  fd  ,  Uiu.  I  .  p-i^-  '*'7  •  '^<» 
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dnirs  k  toute  l  Europe,  annonça  dès  »  qu'on  lui  donne  ne  coïncide  pas 
sou  eiiiaw  <  l(  ^  j'In^  lirnvfifjf*;  a  parlait^'Tnf'fit  avec  ctllc  lie  [«ixcde 
positions puiiâ  Làmccaïaquc.  Il  quUU  »  Ij  pii'tt  ,  Wtinc  ne  se  trouve  pas  au 
très-Jeune  sou  pays,  où  il  avait  puise  »  ceutre.  »  [Description  rie  l'art  de 
les  premières  comiaisMces  de  son  ftAriqmr  hs emons ,  p.  87.)  Maritz 
«rt;  et  après  avoir  paicôum  la  Hol^  ayait  obtenu ^  dès  1 7  1 4  ?  pension 
kode  et  rAUcnugne ,  fonr  s'y  per-  de  deux  mille  francs  ;  il  passa  oientdt 
fcctioniirr,  il  vint  eu  Tr  *;  «  (  .  où  il  après,  de  la  fonderie  de  l-yon,  k 
obtint  la  direction  de  la  fonderie  de  celle  de  ^Strasbourg  et  à  cellodc  Douai. 
Lyon  :  (  'est  la  (pi'il  (ît,Tcrs  174'^,  la  Nojnniè  iiispectenr-f^cnéraldcs fontes 
première  application  de  I.t  machine  de  l'aitilleriede  terre  et  de  mer,  il  re- 
qu*il  avait  iin  riiîr'p ,  pnnr  ftirrr  et  çut,  en  1 7  "jS,  le  cordon  de  Saint-Mi- 
touriu  r  les  (auoii^.   Aii' 1  ni:  :!i  "Tit  rl>el ,  et  <ies  lettres  de  noblesse.  Il  se 
les  canons  étaient  coules  iiri4\-  ni  trouvait  à  Paris,  en  1763,  lors  de 
moyen  d'un  noyan  de  Ter,  recouvci  i  la  foute  de  la  statue  de  Lonis  XVj  et 
d'argile,  qui  soullraut  et  se  travaillant  le  corps  municipal  eut  l'heureuse 
plus  ou  moins  à  la  fonte  et  au  refA>i«  idée  dele  consulter  avant  de  fondre  la 
oissement  de  la  matière ,  occasionnait  statue.  Maritz ,  en  sondant  le  moule  ^ 
des  soufflures  et  des  défauts  dans  se  convainquit  qu'il  contenait  beau* 
l'une  de  la  pièce.  T>a  régularité  de  cunp  d'ijuaudité,  etCt  retarder  une 
cette  partie  est ,  de  Taveu  de  tous  les  oj^eratlon  qui  aurait  })u  coûter  la  vie 
o:l£ciers  d'artillerie,  un  des  points  .«  la  plus  jurande  partie  de  ses  noni- 
les  plus  essentiels,  pour  la  perfe<  f ion  breux    j  r  î  îîf  tirs.  Sur  la  demande 
des  bouches  à  teu,  j)nis(iiie  c'est  dMie  de  (j|i.ir!<>  îll,  Maiitz  ol)tint  la 
que  dépend  la  justesse  <lii  tir.  L'/:«-  percîi  M     tl<  ^e  rendre  en  Espagne, 
cloptidie  mèiluidiquc  {  ylrt.s  et  mé-  >  établir  ses  procèdes  relatifs 
tiers  y  lomc  i    . ,  p.  3^0  ),  reconnaît  a  la  foute  et  au  forage  à-ns  canons:  il 
que  c'est  a  INlaritz  que  Ton  doit  l'in-  fit  construire successivcmcntà  Séville 
vention  du  forage.  Son  procédé  ^  par  et  à  Barcelone ,  les  mag  n  i  i  i  mies  fon- 
lequel  on  coulait  les  canons  pleins,  et  dcries  qui  ont  survécu  aux  dernières 
on  les  forait  ensuite  avec  la  plus  par-  giierr<  s  de  la  péninsule ,  et  où  ses 
faite exactittide,  fut  adopte  avec  em-  proi  edes  sont  encore  en  vigueur.  H 
presseBient  dans  toutesies  fonderies  refosalesoliVeslirillantesquiluifurent 
de  France,  et  successivement  dans  faites  pour  se  lixer  dms  ce  r^TT^me, 
tOiite  l'Eni  ope.  «  lMaril7  r-t  \r  yrr-^  et  reçut  comme  recompense  de  ses 
«  mier  (dit  Mon^;^),  cpii  ni  i!:iaj;iiic  services,  le  grade  de  marè<  )^al-<ie- 
5>  de  placer  les  canons  hui  à/.onîaie-  camp,  en  partatit  pour  retouiiitrdans 
«  meut,  et  de  les  faire  tourner  eux-  ,  sa  çatrie  adoptive.  Les  olfres  qu'on 
»  mêmes,  au  lieu  de  faii  c  tourner  lui  lit  en  1760,  de  la  part  de  Gatbe* 
»  les  fort  ts.  Par  ce  procédéil  est  bien  riue  H,  pour  l'attirer  en  Russie,  nelt 
»  facile  de  percer  le  canon  suivant  tentèrent  paspinsquecellesderfispj- 
»  sonaxe,  et  Ton  est  assuré  que  Famé  gne.  Louis  XV  in  i  ac<  orda ,  en  1 708, 
»  est  bien  centrée,  lorsque  Ton  vc^it  uncnou\  elle  pension  de  t  ts,ooolivres 
•  que  la  tige  du  foret  ne  participe  en  consid^rution  de  ses  services  pen- 
»  pas  au  mouvement  de  la  plcre;  danl  'i\nns.  Il  eût  pu  faire,  avec 
»  taudis  que  quand  c'est,  au  contraire,  succè«i,  desd<'niarc!ies  pour  ctrea|};rè- 
9  le  foret  qui  tourne,  si  la  diiectioti  gé  à  i  académie  des  sciences  ^  loais 
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'sa  modestie  s*y  refusa.  11  a  joiii ,  pen- 
dant sa  longue  carrière,  de  l'estiiuc 
du  duc  de  Chuiseul,  de  MiM.  de  Val- 
lière,  Grilieanval,  et  de  tous  les  oiW- 
ciers  d'artillerie,  avec  qui  il  uvail  des 
rapports  continuels.  Maiitz  n'a  pas 
laissé  d'iieiiliers  de  sou  nom;  niais 
ses  petits -fils  et  ses  élevés  t1iri|;ent 
encore  les  principales  fonde  ri«  s  de 
France.  Il  est  luurt  le  lOniai  i7()o, 
dans  une  terre  où  il  s'était  relire  près 
de  Lyon.  A.  B — t. 

•    M  ARI  US  (C  aius),  Tun  des  plus 
};rands  géuéraux  de  la  république 
romaine,  mais  ([ui  après  avoir  sauvé 
Télat  de  Tinvasion  des  barbares,  en 
prépara  la  ruine  par  son  ambition  et 
'sa  cruauté,  était  né  à  Cuirtlinum, 
*lur  le  territoire  d'Arpino  ,  paîriedc 
'Cicéron,  dcciillivateurs  obscurs,  ('.ont 
il  partagea  les  travaux  dans  s.i  pre- 
'fnière  jeunesse.  Il  suivit  Seipiou  au 
siège deNumance  (  l'an  (J  >,ode  Rome , 
1 35  avant  J.-C),  et  se  signala  moins 
'encore  par  sa  valeur  que  pai'  son  res- 
*pect  pour  la  discipline.  Piulanpie 
'rapporte  que  Scipion  étant  à  table 
'avec  ses  olîiciers ,  un  des  convives 
"lui  demanda  s'il  y  avait  alors  à  Rome 
'un  capitaine  digne  de  lui  succéder  ; 
et  que  Scipion,  ayant  posé  la  main 
'sur  IVpaule  de  Marius,  réfjomlil  :  Ce 
'pourrait  Lien  être  ce  jeune  homme- 
'ci.  Marins  fut  élu  tribun,  Tan  de 
'Rome  635  ,  par  la  protection  de  Gé- 
cil.  Mélellus,  dont  il  se  montra  cons- 
'tammeut,  dans  la  suite,  l'ennemi  le 
'plus  implacable.  Le  premier  usage 
qu'il  fit  de  son  autorité ,  fut  de  pro- 
^poser  une  loi  qui  tendait  à  diminuer 
Tiufluence  des  patriciens  sur  l'élec- 
tion des  magistrats.  Le  consul  Cotla 
dénonça  au  sénat  celte  innovation , 
et  fil  décider  que  Maritis  sci  ait  mandé 
-pour  expliquer  ses  motifs.  L'auda- 
cieux tribun,  au  lieu  de  se  justilier , 
accusa  Cotta  d'avoir  oulrc-passc  les 
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bonics  de  son  autorité ,  et  le  menaça 
de  le  faire  Iraincr  en  prison ,  s'il  ne 
se  rétractait  à  l'instant  même.  Oolla  , 
faiiilement  dclV'iulu  p.ir  son  collègue 
Métellus,  fut  oblige  de  retirer  sa  dé- 
nom  iatiun  ;  et  Marius  revint  à  l'as-  « 
sem!»léedu  j  eMjile,  (jui  adt;pta  la  loi. 
Cette  conduite  lit  juger  qu'il  serait 
le  défensein-  de  toutes  les  prétentions 
des  plebéi<ns  ;   mais  on  changea 
bienltitd'ojiiiiion ,  en  le  voyant  com- 
battre et  fa:rc  repousser  une  loi  re- 
lative à  une  disirdjution  grati.ite  de 
blé  aux  prolétaires.  En  cessant  les 
fonclioi:s  de  ti  ibim  ,  il  se  mit  sur 
les  rangs  \nmy  l'édilité  curnle,  et  fut 
rejeté.   11  demanda  le  méuie  jour 
l'é  iilité  plébéienne,  et  eut  le  (  liagriii 
d'éprouver  un  second  refus.  Dans  la 
suite  il  sollic  ita  la  prétun»;  et  sur 
six  prétcuts  à  nommer,  il  fut  élu  le 
dernier:  encore l'accus  t-t-on  d'avoir 
acheté  dessu!frages,cl  il  ne  fut  absous 
qu'à  l'égalité  des  voix.  Le  gouverne- 
ment de  la  Bcliqtie  lui  éeht.t  par  le 
sort;  et  il  s'attacha  d'abord  à  purger 
le  pays  des  brigands  qui  l'infestaient. 
A  l'expiration  de  son  ])ouvoir ,  il 
rentra  dans  Rome  ;  mais  privé  de 
fortune  et  de  protecteurs  ,  il  resta 
sans  emploi  :  toul',>fois  la  simplicité 
de  ses  mtvurs  et  son  courage  lui 
avaient  mérité  l'estime  publique;  et 
il  obtint  en  mariage  Julia  ,  tante  de 
César.  Métellus  ,  désigné  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  Jugurtha  , 
le  prit  avec  lui ,  comme  son  lieu- 
tenant. Marius  n'oublia  rien  'j)our 
se  faire  un  parti  dans  l'armée,  soit 
en  partageant  les  fatigues  et  la  nour- 
riture des  soldats,  soit  en  les  flatlani, 
soit  enfin  en  décriant  la  conduite  de 
son  général  (       Métellus  Aiuni- 
dique).  11  réussit ,  par  ce  moyen,  à 
persuader  à  chacuu  qu'il  était  seul 
capable  de  lernn'nc-rla  guerre.  Quel- 
que déplaisir  que  McicUus  éj.rouvdt 
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de  voir  l'attaf^ltfmpnt  des  soldi»?5 
pour  il  iul   oblij^e  de  lui 

accoidf  t  Lia  congé  ([u'illui  dcmauda 
poui  viiiiir  à  Rome  solliciter  le  coû- 
sdat  :  Maritts  tie  mit  que  six  jours  à 
francbir  la  distance  irai  l'en  sépai'ait; 
et  il  employa  si  bien  le  peu  de  tem|»s 
qui  restait  jusqu'aux  cotnioes,  quil 
m,  désigné  consul  d'une  roix  una- 
nime, l  an  647.  Il  leva  aussitôt  de 
nourelles  Ic^ion»? ,  pî  i!  y  admit,  con- 
tre Tiisn^e  ,  luimmcs  qui  ne 
priVciifiit  auci.iiic  cuiiti'ihution  (capitc 
did/ui  )f  et  uiùuc,  5Uivaiit  Plulanjiie , 
des  esclaves  j  il  afï'ccta  ainsi  de  braver 

Subliqucment  les  patriciens,  auxquels 
reprochait  de  ne  devoir  le  rang 
qn'tb  occupaient  qu*aux  vertus  de 
leurs  ancêtres ,  tandis  que  son  éléva- 
tion était  le  prix  de  ses  services:  par- 
là  il  s'attachait  la  multitude,  et  se 
rendait  redoulpM  '  ni  sénat  qui  Ta- 
T.iî!  liiH'iilir.  Tl  repassa  en  Af'ri'|ne  ; 
Cl  Mct'Jl^^  sr  relira  ,  ne  voulaul  pas 
voir  î!Ji  lunii iiie  qui ,  pour  prix  de 
SCS  bienldils,  lui  ravissait  le  facile 
honneur  de  terminer  la  guerre.  Ju- 
gnrtha ,  chassé  de  ses  états ,  s'était 
Xéfugié  à  la  cour  de  Bocchus ,  roi  de 
Mauritanie,  son  heau-pèrc  ,  où  il  se 
croyait  dans  im  asile  inviolable  ; 
mais  Bocchus  le  livra ,  par  ti  aliison , 
à  Sylla,  questeur  d(  M  irins  ^  V .  .T;i- 
CURTHA  ,  XXU  .  1  1  1  .  <  t  (ie])uis 
Ior<! ,  son  ennemi.  I\I  <  1  ;ii  > ,  (piuique  ab- 
sent, fut  ëlu  de  nouveau  consul  l'an 
6  ">o ,  pour  s'opposer  aux  Ciiubres  et 
aux  Teutons ,  qui  menaçaient  d'enva- 
hir à4a«fois  les  Gaules  et  ritalie(  i  ) | 
il  se  hita  de  revenir  à  Rome  ,et  y  ob- 
tint les  honneurs  du  trionipliC.Il  s'ap- 
'  pliquait  à  endurcir  les  soldats  à  la 


l'EiiiU^ru- ;         cnintnc  le  Hit  Plutlal^ut- ,  ce  fut  BU 

{rr,iuii  I)  ii><irii>  |>fiir  IV]Ai  iii<>.  ««Miatl  tit  hÎPMiMIkt  l« 
wùir  àm  dMci^iiiM»  ««ta  «timm. 
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fiticri^f ,  leur  faisant  fnirc  des  m^r- 
t  lit5  lorcëes ,  et  les  oLli^^iaut  a  pui- 
ler  leurs  armes  ,  leurs  bardes  et 
les  vivres  uéoessaires  pour  plusieurs 
jours.  Il  se  montrait  lui-même  infa- 
tigable ,  et  donnait  Texemple  de  U 
patience  à  souffrir  les  privations  ^  il 
punissait  et  récompensait  avec  jus* 
ticc ,  et ,  quoique  sévî^re ,  il  ëlait  clie'ri 
de  toute  rarmc'c.  Il  fut  contiintr'  dans 
\a  rhnrç^n  de  raîT^ul ,  niaigir  la  loi 
qui  mcit  iit  (iii  intervalle  enîic  (  lia- 
qnc  con^.uicit  ;  et  il  venait  tl  cîie  lio- 
nore'  de  cette  dignité  pour  la  qua- 
trième fois  (Tan 652*1  oa),  lorsqu'on 
apprit  que  les  barbares  appro* 
chaient.  Il  marcha  aussitôtà  leur  ren- 
contre y  et  vint  camper  sur  les  bords 
du  Ehône ,  non  loin  de  son  embou* 
chure.  Il  avait  eu  soin  de  se  pour^ 
voir  d'une  grande  quantité  de  vivres; 
mais  aOn  (!',issurer  l'approvisionTif»- 
ment  de  nrmëe  ,  il  fit  cK  iiver 
jn^^qn'à  la  uïKX  un  canal  ,  appelé  de 
Sun  iiom,  et  dont  on  voit  encore  des 
vestiges  (  i  ).  Les  barbares  trop  nom- 
breux pour  pouvoir  subsister  dans 
le  pays  (pi*ils  occupaient ,  résolurent 
de  se  séparer.  Les  Cimbres  se  diri- 
gèrent sur  le  pavs  des  NoriquM  (la 
Bavière  )  ;  elles  Teutons  s'a  vançèrent 
vers  les  Aljics  ^  pour  pe'ne'lrcr  en  Ita- 
lie par  la  IJgurie.  Cependant  Ma- 
rins Tte  tohIhî  point  pcfînettre  à  «;rs 
Soldii  'le  M  it  f  ;  !  li  .1  (  a  lap  a\  anl  qu'ils 
fusseuL  iajuiuaiK">eb  avec  les  ennemis 
qu'ils  devaient  combattre  j  et  les 
Teutons,  désespérant  de  le  forcer  i 
en  venir  aux  mains  y  continuèrent 
leur  route.  Mais  il  se  mit  aussitôt  à 
les  suivre ,  et  jugea  à  propos  de  leur 
livrer  bataille  dans  une  plaine  de  la 
Gaule Narbonnaisc ,  auprès  des  eaux 
iSextienues  (  aujourd'hui  Aix  en  Pro* 
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Ycnre):  illesdefilcomplèleinent  (i). 
Taiulis  que  Marius  ccle'LT.jit  sa  vic- 
toire par  un  sacriiice  ,  on  lui  apporta 
la  nouvelle  qu'il  avait  clé  élu  consul 
pour  la  cinquième  fois  ;  et  les  soldats 
en  témoignèrent  leur  joie  par  de  vives 
acclamations.  Il  alla  ensuite  au  se- 
cours de  Catulus  Lutatius ,  chargé 
de  défendre  l'entrée  de  l'Italie  contre 
les  Cirabrés.  A  son  arrivée  à  Rome, 
on  lui  offrit  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  qu'il  refusa  ;  et  il  se  h.îta  d'aile  • 
rejoindre  l'armée ,  qu'il  fit  camper 
sur  les  bords  du  Pô  ,  pour  en  défen- 
dre le  passage.  Les  Cimbres  ne  vou- 
lant pas  engager  le  condiat  avant 
l'arrivée  des  Teutons,  dont  ils  igno- 
raient encore  la  défaite  ,  envoyèrent 
\  des  députés  à  Marius ,  lui  demander 
\  des  terres  pour  eux  et  les  alliés 
qu'ils  attendaient.  Vos  alliés,  répon- 
dit Marius  ,  sont  arrivés  ;  et  il 
leur  fit  voir  les  rois  des  Ambrons , 
arrêtés  dans  leur  fuite  par  les  Sé- 
quanais,  qu'on  amenait  liés  et  en- 
chaînés. Une  bataille  décisive  eut 
lieu  quelques  jours  après  (  3o  juillet 
653  ,  avant  J.  -  C. ,  loi  ),  dans  la 
plaine  de  Yerccil  (.2)  ;  et  quoique  la 


(l)  Mariu*  leur  livra  drnx  Itntaillrs quclqurs  jonrs 
dr  disUoce.  On  dit  t]iw>  clan»  la  liicnitdt'  il  v  rut  |iîu» 
I  de  cent  mille  liuiutucrii  de  tws  un  (àits  pn»oaiiier.<  ; 

'  mais  Plutarqur  croit  le  nuiubre  rin^ere.  Lu  uit-nxiirc 

d'ini  ausM  grand  saccè*  ,  Marius  lit  i-lever  une  pyra« 
'  ijiide  dout  on  voit  eiicurc  les  vrali^es  prcit  de  b^iiiit» 

Uaxitiiin. 

I  (a)  Piiitar(]ue  ft  Flon»  dnniioiit  le»  détail;*  1>  s  pin» 

•utbpiitiqiies  sur  la  bataille  que  M><ri(Ut  livra  aux 
Ciinbrfs.  L'élite  de  |i-ur  aruu-e  y  \wr'\l  ,  et  It-ur  rui 
Im-n^iur  succouilia.  Le  |ii-lil  nomlire  d<>  tent  (]ui 
échappireiit  ù  cette  deslrui  lion  et  eni  inasKirrcs  que 
6reat ,  dans  In  camp  uièiu>> ,  les  reiiiiiii  s  liiricuM'^, 
•lia,  Buivant  l'opinion  commua**  pu  ttali** .  se  refu- 
prr  daii»  les  m<<ii|.iKites  du  VcrounL<  ,  du  Vic-t-nliu  et 
Un  pay»  de  Trente.  On  a  cru  ri-trouvi  r  qu  <lqufs  uni-s 
de  leur»  traces  dans  nue  contrée  A|)p4'U'tr  Ui  Sept 
Communes  ,  rt  qui  est  sitiK'C  dans  Iri  Alp»  s  ,  'i  viiigl- 
cinc^  milles  de  la  Tille  de  Vit'eiicr.  Marc  Pezzu,  vc- 
clésiMtique  ,  et  descendaot  de  ci  tle  culunie  ,  a  uu- 
blié,  sur  cette  peuplade  et  sur  son  diaircte  iiarticulir>r, 
vu  onvrafte  ruricux  ,  dout  la  troisième  édition  ,  Vé- 
roite  ,  iyt>3  ,  a  été  traduite  en  allemand  par  E.  F.  S. 
Kliuce,  et  in»eréc  ,  |nir  Biurbiug  ,  dau»  sou  Jitugu- 
«M  a'histotfv  «<  de  ^èograuhie ,  tout.  t>  et  8.    L-P  k. 
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victoire  fiit  due  presque  entièrement 
à  Catulus,  qui soutiutseul long-temps 
le  choc  des  Cirabres  (  r,  Catulus  , 
VII  ,  4'^4  )  )  la  gloire  n'en  resta  pas 
moins  tout  entière  à  Marius  ,  que 
le  peuple  ,  dans  son  ivresse ,  nom- 
mait le  troisième  fondateurdc  Rome, 
estimant  qu'il  avait  délivré  cette  ville 
d'un  péril  non  moins  grand  que  celui 
dont  Camille  l'avait  sauvée  en  chas- 
sant les  Gaulois  (i).  Il  triompha 
avec  Catulus  ;  et  quelques  mois  après, 
il  brigua  son  sixième  consulat,  qu'il 
obtint  par  des  voies  honteuses.  11 
avait  eu  pour  concurrent  Métellus , 
son  bienfaiteur;  et  aidé  du  tribuii 
Saturniims ,  il  ol)!igca  de  s'éloigner 
de  Rome ,  un  citoyen  respectable , 
dont  la  vue  lui  rappelait  son  ingra- 
titude (  F.  MtTLLLus  ).  H  clierchait 
à  regagner  la  confiance  des  patriciens 
par  quchpics    mesures  vigoureuses 
contre  les  factieux;  mais  il  continua 
de  soutenir  ceux-ci  en  secret,  et  il  ne 
h^s  abandonna  que  lors(pie  leur  com- 
plot ayant  éclaté ,  il  fut  forcé  de  se 
prononcer  pour  eux  ou  pour  le  sénat. 
11  n'osa  pas  demander  la  place  de 
censeur  ,  dans  la  crainte  d'éprouver 
un  aflTronl  ;  et  Métellus  ayant  été  rap- 
pelé de  son  exil ,  il  .s'absenta  ,  sous 
le  prétexte  d'accomplir  un  vœu  à  la 
mère  des  Dieux.  Il  visita  les  côtes  de 
l'Asie  ,se  rendit  à  la  cour  de  Milhri- 
date  ,  et  mit  tout  en  œuvre  pour 
exciter  la  haine  de  ce  prince  contre 
les  Romains ,  persuadé  qu'une  nou- 
velle guerre  lui  rendrait  lautorité 
qu'il  voyait  s'échapper  à  regret.  II 
fut  employé  avec  Sylla  dans  la  guerre 


(t)  L'approcbe  de  ces  peuples  red<.utahles  aTiit 
rôpitiidu  une  telle  coitttoriiiition  dau»  Houii»  ,  quu 
lon^-temps  après,  on  y  aj>peldit  encore  luje  );rMhde 
frayeur,  cimùrttuf  trtror  .  un  butiu  euornie  ,  cim- 
bncit  ftnrJn  ,  de»  «  ri»  HlVaVaiits  ,  ululatits  cimhncu  t. 
Le  Fseudn-Hlutarqiie  rapporte  que  Marius  avant  d'a- 
bord éprouve  quelques  iJe^avaiita°es  ,  lut  «vti  ii  en 
suiigc  d'imniolcr  sa  lille,  LalpHUiit ,  it  qu  il  ^e  •um< 
luità  ce  LaiLare  ««««ritice. 
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des  allies  ou  Mirsiqiie,  et  ne  soulijit  dans  leur  ville,  d'excciiter Tord ic  du 
que  iaii)lement     réputation,  l  a  loi-  sénat  :  il  entra ,  l'épée  nue  à  la  main, 
iiiiic  iavoii>a  plus  partitulicH  iiitiil  d.ao  ia  ciiandue  où  Marins  clait  ics- 
*oii  jeune  rival  ;  et  la  haine  qu'ils  se  ttij  mai^  cet  illustre  prusi  ril ,  lauçaat 
portaient  d^à  tous  les  deux,  s*cDauC'  sur  lui  un  regard  terrible,  s'écria: 
menta  encore.  Lorsqu'il  fut  décid»  «  Soldat ,  oserais-tu  bien  tuer  Gaius 
mt'OD  ferait  la  guerre  k  Mitliridate  »  Marius?  »  Fr.ippe  de  terreur,  le 
(Vao666},Maria8yaGcaLle  d'iulirmi-  CimLre  laissa  tciuLrr  son  (pée^etjura 
tés,  raats  toujours  dé?orc  d'anibitioU)  qu'iln'attenteraitpoiiit  aux  j  ou  rsde  ce 
brigua  lo  coramandrtuent  de  l'ai  nioe  :  grand  t  apit. ilne. Les  magistrats  se  rap- 
le  sénat  décida  en  laveur  de  iSylla,  qui  pelant  alt>rs  les  scrvins  <pu-  Marins 
avait  le  sufiraj^e  ries  trfîîp'  ;.  Alais  avait  rendus  à  l'Italie,  lui  prorurè- 
ÎVIarius ,  ayant  excite  um  ni  i  iiuu  ,  se  rent  les  moyens  de  fuir  rcttc  tt  rn-  in- 
fit  élire  par  la  populace;  i  l  i\  se  dis-  liospilalirrc.  On  liii  fournit  un  \ajs- 
posait  à  aller  remplacer  S  vLU  ,  déjà  seau,  sur  lequel  il  ahuixla  d.iiis  l  de 
sortide  Rcnney  lors<iuecetui-Giy  in-  d'Enarie  (  Iscbia  ),  où  il  trouva 
forme' de  ce  «pii  se  passait,  j  rentra  qnelques-uns  de  ses  amis  qui  Tac*' 
avec  l'armée  ,  dont  le  dërouemetit  conift^obrcnt  eu  Afrique.  A  peine  y 
pour  lui  s*élait  accru  par  la  crainte  ctail-il  dist  endu  <|uc  ^exîilîus.  pri- 
me le  peidre.  Marins ,  a!>aiidonne  (le  teur  de  Libye,  lui  lit  siguiiîcr  l'ordre 
ses  partisans ,  s'rnluif  a  Ostic  ,  et  s'y  de  quitter  t  cttc  pro\înce;  et  comme 
embarqua  ,  re'scdii  de  passt  ren  Alri-  Ir  ni(ss;it;er  den>and.iil  une  n  ptuisr: 
que  :  niais  1  ^  vents  contraires  l'o-  Tu  annoiucras,  (]it-il,  à  Sixtiliu^ 
bli<;crent  d'aiH/tder  dans  levoisinac,e  que  tu  as  vu  (i.  ]M.ii  jiis,  Lai;ni  «  î  In- 
de Minfnrnes(i),  <'t  de  se  ca(  lier  gitil,  assis  surles  n;ii.(>>  «le  Carthai;e. 
dans  uii  marais  puui'  échapper  aux  11  se  retira  donc  daiis  l'ilc  de  Ccrcina 
assassins  envoyés  à  sa  poursuite.  Il  (  Kerkeni  );  là  il  apprit  que  les  deux 
y  fut  découvert;  et  celui  qui  naguère  consuls ,  divisés  d'opiuipn ,  eu  cftaiit 
ayait  été  proclamé  le  sauveur  de  venus  aux  armes ,  Cimia  avait  été 
Rome  y  fut  amené  â  Miiiturnes ,  la  chasse  de  Ilonic  par  son  collègue:  il 
coideaucou,  ettoutcouvert  detanp*,  résolut  d'offrir  le  secours  de  sou  bras 
comme  le  dernier  des  crimine  ls.  11  fut  au  vaincu  ,  rassembla  pr  piemeot 
confié  à  la  garde  d'une  reniine  nom-  tous  les  e\lies,  et  vint  abonier  avec 
in-'VFannia  ,  qu'ilav;Mî  l'i'rrfois  con-  eux  dans  l'Llruric,  où  il  fut  accu(  illi 
damnée  à  un<'aniend«;  pour  adultère,  avec  jcjic  par  h'  peuple  (pii  reprenait 
et  que.  par  <  etle  rais<ut,  on  avait  lieu  son  absence.  Aussitôt  il  dt-pècha  nu 
de  croire  sou  ennemie.  Celte  lemmc  messager  à  Cinaa,  pour  lui  annoncer 
se  sentit  émue  de  pitié,  en  voyant  son  arrivée;  celui-ci,  flatté  de  cette 
dans  cet  état  d'abjection  le  vainqueur  marque  de  déférence ,  voulut  partager 
des  Oimbres  :  loin  de  le  maltraiter ,  avec  lui  la  dignité  consulaire,  et  lui 
dllc  lui  offi'it  quelque  nourriture,  et  envoya  les  licteurs  avec  les  faisceaux, 
le  laissa  seul  dans  sa  chambre  pour  IMarius  les  refusa,  et  continua  de 
reposer.  Cependant  les  magistrats  laisser  croître  sa  barbe  et  ses  clie- 
cbargèrent  un  soldat  cimbre,  réfugié  veux,  alin  d'exciter  davarit.i^e  la 

com])as.sion  du  pcuj)le.  Cej)endaul  il 
prit  des  mesures  pour  empêcher  l'ar- 
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tnODtc  le  Tibre,  ii  se  proVnta  devant 
cette  viM'',  dont  I*'  siiiat  se  \ii\\u  i\c 
Uaïairc  oa\i  ii  k-.'>  |Kirîe.s  :  in.iis  i!  ne 
TOiUiit  point  y  miirer  qae  le  de*  j  t  t 
dfc  soB  twumisâemeîi  t  u'eût  été  révo- 
que, H  ne  gaitl.i  pas  long-temps 
Cttts  feinte  douceur.  Maître  dans 
Riome/ilfit  égoi^er,  sans  distinction 
de  sexe,  d'âge  m  de  rang,  tous  cet  \ 
ffà  araieiit  en  l6  malheur  de  lui  dé- 
plaire. ÎI  parcourait  les  rues,  iuîvi 
ffe  satellites  qoi  mass.K r.iicut  cvu\ 
au!j;qiiel^,  il  t!?-  rî'î;(l.'iit  p  js  le  S  iliif. 
Tant  de  sang  ri'pHiulu,  |r,iiMr>ij).il- 
sersa  rareiir,  iie Taisait  que  r,n >  l  uiUv; 
et  ceux  qui  avjicut  i'tii  <!<•  Womv  ,»  smi 
aj)proelie,  ne  furent  p  aut  .1  Wun  'i 
^  proscriptions.  Les  (  spions  et  1(3 
dâatefm  se  multipliaient  sur  tons  les 
eheminsf  et  la  certitude  de  l'impu- 
nite  encourageait  à  commettre  tous 
ks€rîmeB(/^.  M.  A\roiM  ,  H,  >.(i-, 
etCATULts»  VU,  ^'À^),  O^j^udanl 
les  liorribles  evès  auxquels  se  livrè- 
rent If^s  satellites  fie  Nbiiiiis,  rTriyt*- 
rent  mnne  ses  eoin»)li(  os  :  (  a:iiia  cl 
SrTtori'!^  les  stirpriicat  la  nuit  dans 
leur  eaiup,  et  los  tuèrent  tous  ;i  co:q)s 
de  flèches.  Ou.iijpnl  al-ji  s  (jucSvlîa  , 
▼aiuqucurde  jMtllir  id.tte,  r.  venait  a 
Ift'téte  fle  son  armée  ;  et  cette  nuu- 
vcile  fil  cesser  le  cours  des  proscrip- 
ûam.  Marius  ,  élu  consul  pour  la 
septième  fuis,  n'avait  plus  d  ailleurs 
la  force  nccessaiiv  pour  son;  ci:  ir  cette 
dignité:  e^friye  d.<  s  maux  qu'il  vov  iit 
près  de  fondre  sur  Ii  i,  il  c;i(  rch  i  des 
ni <tra(  fions  dans  f  'se\«  (•>de  la  ijlAr; 
ce  qiu  liàta  le  developpcnH  iif  de  la 
maladie  dont  ii  mourut ,  le  dix-sep- 
tièine  jour  de  son  con>ulat.  Tau  de 
Rome  668  (avant  J.-C.  S(i.  )  11  cul 
de  grandes  qualités  ;  m  ds  c!l(  s  ("u- 
lent  tenues  par  sou  ambition  et  acs 
eruBut^  :  il  se  montra ,  dans  sa  jeu- 
nesse, plein  de  valeur  et  de  dcsin- 
le'resseinent^  et  sauva  deux  fois  par 
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sa  prudence  et  son  habileté'.  Vî^nbe 
menacée  d'une  invasion;  niai^l  aifibi- 
tiun  éteignit  en  lui  tous  les  nobl< si  u- 
tinicnîsfjui  y  avaient  dominé  jusqu'à* 
lors  :  ami  ingrat ,  cituyen  perfide,  il 
se  souilla  pard'horribks  vengeauces. 
(     Sylla.  }  Son  air  était  grossier» 
le  son  de  sa  voix  dur  et  imposant  ^ 
on  regard  f  n-ouche ,  et  ses  manières 
brusques,  impe'rieuses  :  il  se  ressentit 
tonjtuinî  de  son  origine,  et,  s'il  fut 
s<.Iire  (t  austère  dans  ses  mœurs,  il 
le  dijt  à  la  rustirifé  de  son  caractère. 
].i  -,  sîati.es  fk  Marins  sont  détruites 
d' j)'.iis  lon<;-temps  ;   et  il  ne  nous 
rcsîe  (j  ie  l'inscription  de  celle  qu'(jn 
lui  av. lit  érigée  dans  }    '^oiwii  d'Au- 
guste (  F,  Morcelli,  i/e  stj'lo  ins^ 
criptionum ,  1 ,  1 ,  r>  );  mais  les  traits 
de  sa  Cgnre  nous  ont  e'te'  cbnserrés 
sur  une  pâte  antique  de  verre ,  publiée 
par  Casali  en  1794»  et  par  Visconti 
dans  son  [conoi^r.  rutti.  i  ,  pl.  4»n*." 
3.  (.)u  lrouv<'  rinstiure  des  pruscrip* 
t;oiis  de  Marnis  dans  Appu  n.  Uuli- 
liii-,  Il  lil  us avait  écrit  sa  /  ic:  i  <  lie  qu'a 
laissée  IMiiIarqne  esl  pleine  d'intérêt; 
il  av  ili  Ir  jiiojt  f  de  \  -  ci)n)p'tn  r  avec 
PytrliuSj  et  du  Haillau  a  osé  riiairc 
ce  morceau  q  .1  n'existait  pas  dans 
les  manuscrits  de  Plutarque.  M.  Ar- 
uault  a  mis  au  théâtre,  Maiius  à 
Minturnes ,  tragédie.  Ce  snjet  a 
fourni  plusieurs  taldeaux.,  parmi  les- 
quels ou  rcmar  I  i(  <  d  i  de  Drunais, 
nn-rl  jeiuie ,  cl  dcja  1  un  dr^  p(  iutrcs 
les  phîs  di^fi:!:,Mrs  de  l'ect  le  fran- 
çai'>i<'.  Faillie  de  Saiiit-\  niccnl  a  pu- 
blie une  \o(i(  rsiu  h  s  I  ru  i  de  l^ro- 
vrnct' ,  où  h' s  Ciuthres ,  les  -iinb  ons 
cl  lc">  1\  u'on.s  ont  ('If  vd'ni, wi  par 
Marins  M  i",as.  ciun'i  loprd. année 
181  j,  luui.  i\  ).  On  cui»sultcra  aussi 
avec  fruit  les  Mémoires  deracadcmie 
des  inscriptions.  W — s. 

M^Rl US  (  Caîus  ) ,  neveu  et  fils 
adoptif  du  précédent ,  s'enfuit  lors 
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de  la  proscription  de  son  père ,  et 
chercha  un  asile  à  la  cour  d'Hiemp- 
sal>  roi  de  Nuniidie,  dont  il  reçut 

lin  accueil  favorable  ;  mais ,  crai- 
gnant que  ce  prince  ne  le  livrât  aux 
Romains,  il  se  sauva  ,  aide  par  une 
de  ses  Icmmcs,  à  laquelle  il  avait  ins- 
piré de  l'amour.  11  rejoignit  son 
père,  et  rentra  daiis  Rome  avec  lui. 
Il  sut  i^viguer  l'aiTection  des  soldats 
qui  le  surnommèrent  le  fils  de  BUrs , 
à  cause  de  sa  yaleur,  et  le  fils  de 
Vàlus ,  à  cause  de  sa  beauté  et  de 
son  gout  pour  les  plaisirs.  Moins  bra- 
ve et  moins  habite  que  son  père ,  il 
le  surpassa  eu  fe'rocite'.  <)noiqiril  eût 
à  peine  vinç^t-sept  ans ,  il  se  lit  nom- 
mer consul  l'an  de  Rome  O-j^i,  82 
avant  J.-C. ,  et  chousit  pour  collègue 
On,  PapyriusCarbo.  Abusant  del'au- 
lui  itc ,  il  fil  périr  les  plus  illustres  ci- 
toyens et  jeter  leurs  corps  dans  le 
Tibre  :  îl  marcha  ensuite  contre 
Sylla  ;  mais ,  yaincu  dans  une  pre- 
mière  bataille  ,  il  s'enfuit  à  Prcneste, 
où  il  se  (it  tuer  par  un.  de  ses  offi- 
ciers ,  dans  la  crainte  de  tomber  vi- 
vant entre  les  mains  de  son  ennemi. 
IjC  j<'uiie  Marins  est  le  sujet  d'une 
tragédie  de  l'abbé  Boyer,  re])re.s{  n- 
Ice  en  1669,  Son  scjuur  à  Ja  cour 
d'Hierapsal  a  fourni  le  sujet  de  la  tra- 
ge'die  de  Maiius^  par  de  Caux,  jouce 
en  1 7 1 5 ,  et  qu'on  trouye  dans  le 
tome  XI  du  Recueil  des  meilleures 
pièces  du  The'âtre«Français.  W-s. 

MARIUS  (  Marcus-AurelmS'Ma- 
riuS'Augustus  ) ,  l'un  des  trente  ty- 
rans des  Gaules  ,  avait  exercë  dans 
»a  jeunesse  la  profession  d'armurier 
ou  de  forgeron.  Il  ëtart  doue  d'une 
force  de  corps  extraordinaire;  les 
historiens  eu  rapportent  des  traits  si 
surprenants  qu'on  doit  les  rcganier 
curame  fabuleux.  Il  embrassa  l'état 
militaire»  et  s'éleva  par  son  courage 
«ia  premiers  emplois.  Api  ès  la  mort 


de  Victorin  le  jeune  ,  le  choix  de 
l'armée  tomba  sur  Marins.  On  croit 
assez  communément  que  la  célèbre 

Victorine ,  princesse  que  son  ambi* 
tien  et  ses  talents  ont  fait  comparer 
à  Zénoliie  ,  eut  part  à  re'fcvation  do 
Marius  ,  sous  le  nom  duquel  elle  es- 
])erait  conserver  l'autorité';  mais  de 
Boie  prétend  que,  loin  d'avoir  con- 
tribué à  cette  élection  ,  elle  prépara 
la  conspiration  oui  priva  Marius  de 
la  couronne  et  oe  la  vie  (  Yoy.  DiS" 
sertation  sur  un  médaiUon  de  7V- 
tricuSy  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions,  tom.  xxvi  ).  Le  nouvel 
empereur  fit  à  ses  soldais  nue  haran- 
gue, conservée  par  Trebellius  ,  dans 
laquelle  il  rappelle  avrr  une  sorte  de 
coiu plaisance  son  premuM'  métier  : 
«  Ce  que  je  souhaite  ,  le«ir  dit-il  , 
»  c'est  que  vous  pensiez  sérieusemeul 
1»  que  TOUS  avez  fait  einj^ereur  un 
»  homme  qui  n'a  jamais  su  manier 
»  que  le  fer.  »  On  dit  qu'après  un 
r^;ne  de  trois  jours ,  il  fut  tué  par 
un  soldat  auquel  il  avait  refusé  une 
grâce;  et  l'on  ajoute  que  l'assassin, 
en  lui  plougeant  son  epée  dans  le 
corps  ,  dit  :  Fiens ,  c'est  toi  qui  Va 
for^éfi,  'IVtricus  fut  élu  à  la  place  de 
Marius.  Les  médailles  de  Marius  sont 
trop  nombreuses ,  surtout  eu  France, 
pour  qu'on  puisse  croire  qu'il  n'ait 
régné  que  trois  jours.  De  Boze  lui 
donne  quatre  à  cinq  mois  de  règne , 
depuis  le  commencement  de  septem« 
bre  ou  d'octobre  de  Tan  267 ,  jus- 
qu'à la  fin  de  janvier  ou  février  u68. 
Les  médailles  en  or  de  Marins  sont 
les  plus  rares.  Ou  en  conserve  deux 
au  cabinet  du  Roi,  qui  portent  au  re- 
vers ces  mots  :  Concordia  militum 
et  s œculi  félicitas  ;  et  d'Ennery  en 
avait  une  dans  son  précieux  cabinet^ 
avec  la  légende  :  Fides  miUtum, 
Celles  que  l'on  connaît  eu  petit  bronze 
ont  cinq  revers  différents,  W— s« 
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M.iRIUS  Lt  B.  )  ,évêque  d^Avcii- 
ches  en  Suisse ,  était  ne*  vers  l'an  53^1 , 
à  Antnn  ,  d'une  famille  noble.  Des- 
liiii  de  Lunne  heure  à  1  état  cccle- 
siastiaue ,  il  fut  étwé  a  Tcpiscopat ,  à 
i*âge  de  quaranfe-trois  ans.  Il  assista 
au'  Moond  concile  de  Micon,  assem- 
blé en  585  Tordre  de  Gontran , 
roi  de  Bourgogne,  et  eut  beaucoup 
de  part  aux  sages  rcglcinents  qui  y 
furent  adoptes.  11  administra  son 
diocèse  avec  prudence  ,  pourvut  de 
Tï'îes  <>acrps  les  cf;li.ses  qi.i  en  inan- 
f^f  i.iicut,  lu  plu^i'^îir'^  fourl^ifinns  pieu- 
ses, et  de  graiiile-»  lai  ^c^si^  aiix  pau- 
vres. La  ville  d'Avcnchcs  ayant  rte 
niinëc  par  les  l)arbarcs  ,  il  transfera 
son  siège  ëpiscopal  à  Lausanne ,  en 
590,  et  mourut  en  cette  ville  le  der- 
nier jour  de  l'année  596  (1),  âge' 
d'environ  soixanle-quatre  ans.Lc  nom 
del'évéqueMarius  se  trouve  dans  quel- 
ques martyrologes  ;  et  Ton  dit  que  rc'- 
glise  de  Siunl-T  hy  r-i  o  1 1 T 1 1  i  f  r  s  p  r i  t  s  0  u 
no  m  ,a  prc  s  q  il c  ses  rt  1  i  1 1  H's  y  e  1 1  rc  1 1 1  r  l  c 
déposées.  On  a  île  Wi  une  Clironiqw^ 
ahrégce,  qui  s'i  lend  depuis  l'an  i  >  j  , 
où  finir  colle  de  Saint  lVos])er- ,  jus- 
qii  du  ii»ui:s  tic:  scpicrnbrc  :)8 1  ;  iHea 
été  conliiniée  p  tr  un  anonyme  jus- 
qu  en  023.  A.  Dacbesne  Ta  insérée , 
d'après  un  manuscritquc  luia  vaitcom- 
muniquë  le  P.  Pierre-François  Chif- 
flet,  dans  les  Scriptor.  Francoruiity 
tom.  i*^"".  ;  et  elle  a  élé  reimprimce 
dans  le  Recueil  des  historiens  de 
France ,  par  D.  Bouquet ,  tom.  11. 
Marius,  à  Tex-emplc  de  saint  Pros- 
per  ,  a  rangé  les  faits  qii'il  rapporte 
par  les  consulats  :  sou  style  est  simple 


(1)  Nf>u*  avons  fiilivi  1«  CIiIcd]  dd  P.  (i'ijfïU't,  qui 
jiar-tît  le  plii«  |il.tii>il>le ;  îl  eut  vr.ii  iiu'iiiu'  diurfc  c!e 
lVj;fi»«' de  l,aiM;«nn<!,  cil»»-  /      itihrii,  dit  ']iic 

Mni  i(i<t  iitotiMil  la  même  nuorr  t  imilr  ii  i  c  ot- 

i-dii*",  en  ):   mai»  fit»-  i»î'iui-  «lurd-  li\  I4 

•iari<le  noir»  fiékAk  Vwn  i'toi  ;  •  t  i^urtaubtu  a  te- 
COim  Ini-nwiae  4]iM  ctrll*  jfAcm  ,  citrît  ti«f  d'ailleurs, 
Dt  jtuwrwl  p4M  MTf  ir  povr  rtcUfin*  ce  ^uùit  de  «hin»- 
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et  clair;  et  malgré  quelques  inexac- 
titudes, son  ouvrage  est  intéressant , 
particulièrement  pour  l'Histoire  du 
royaume  de  Bourgogne  ,  dont  le 
diocèse  d' trenches  faisait  partie  (  K 
sur  Avenches  les  art.  P*  Fr.  DcrnoD 
et  J.  WiLD  ).  Les  auteurs  de  VHis^ 
Coire  littéraire  de  France  attri« 
fanent,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance, à  Marins,  une  Vie  de  saint 
Sif^ismond ,  roi  de  B'inr;::ogne  ,  im- 
primée dans  le  Recueil  d<^s  Eollan- 
distes  ,  a»i  i*"*".  mai.  Le  baron  de 
Zurlaubcn  a  publié  un  Metnci'  r  w^r 
Marins ,  dans  le  Recueil  de  racude- 
Uiie  des  iuscriptiuiis^  tom.  x\xiv. 

\V— s. 

MARIUS  (Adriew-NicolaÏus  ), 
fils  de  Nicolas  Everardi  (  F.  Eve- 
RARDi,  XI II,  559),  était  frère  de^ 
Nicolas  Grudius  (  F oy,  G&udius  , 
XVII T  ^  ^>  >d),  ainsi  que  de  Jean 
Second,  Tiin mortel  auteur  des  Ba^ 
sia  :  ce  sont  les  ires  J'ratres  Bel- 
^(P  ,  dont  Bwpaventnrc  Vulcanius  a 
réuiri  les  l\)finala  dans  \\n  même 
volume  in  r.t,  j)nbîi('  à  Leytle  en 
volume  qui  n'.  irre  <  ependant 
qu'une  seule  pici  c  de  Jean  Second  , 
sa  Rt'iiina'  jieciiiitœ  rt^ç^ia.  Nous 
n'avons  pu  dceouviir  Ja  date  de 
la  naissance  de  Marins;  il  mourut 
le  ai  mars  i5(3S,  dans  un  âge  avan- 
cé à  Bruiellcs,  où  il  parait  avoir 
rempli,  pendant  longues  a?) nées  , 
des  postes  distingués ,  sjié(  lalement 
celui  de  cbanceli  r  de  la  Gucidre  et 
de  la  ville  de  Z  Ipiicn.  S;'s  poésies 
prouvent  (|ue,  dans  sa  jcuiiess<' ,  il 
vovagea  en  Fnnrc  et  en  Italie, 
comme  ses  fieics;  iju'il  étudia  en 
droit  sous  Coi,) s  a  I '.ourles  ,  et  à 
Milan  sons  INlaiC- Antoine  Caimus 
et  Jéroute  ^îonli.  Ses  Poëmata  se 
composent  de  dcilX  livres  d'Élé- 
gies; le  premier,  de  dix  jueces  ;  le 
second,  de  sept;  d'un  livre  d'Épi* 
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grammes ,  c!ont  plusieurs  Irafluîtes 
de  rArflholofjie  grecque;  d'un  livre 
d'Éjiî'rvs  :  elles  sont  au  nombre  de 
sept  ;  d'une  S.itirc,  et  CAhun  f;:- 
Be^ie  (  .^(Piii.i  ]  ,  m  vrr s  a'»"x  ni- 
diins,  i>m-  la  nnji  l  de  S'  ii  fi  î  re  J  -  lU 
Secoo^'i.  Les  élégies  de  son  prcniier 
livre  aoiit  toutes  dans  le  genre  e'ro- 
tii|iie  :  hk  dernière  est  une  fiction  in* 
géiiicuse  .  îiiuiiilc'c  Cyinba  amoris  ; 
ellcscin'  le  nvcir  foii  le  priocipale- 
mciit  I  I  eelelirilë  de  M.iriiis ,  et  a  e'ie' 
tr.âdiiito  en  j)!iisiei.rs  î.(llg||e•^.  C  ifs 
l'a  imitée,  de  main  de  ni.utre,  en 
li'illindai.s.  D  ins  une  de  ses  e]:ig'  an 
liHs ,  Marins  dit  pourijnoi  il  av.iit 
aduplt'  ee  nom.  Ci'  en  l'honneur 
de  la  \  icrg  - ,  doul  la  fèlc  de  la  ^'ali- 
fitë  (  B  septenilire  )  coiucîde  avec 
celle  de  saint  Adrien,  patron  de 
-notre  poète.  Le  corps  de  Marins  fut 
transfère'  de  Bruxelles  à  M^Ihk  s .  et 
4ëpos^  au  tombeau  de  sa  fa  m  Ile. 
M  ?î  i  ls  occupe ,  après  son  frère  Jean 
6eeond  ,  nii  .'<sse/  l>f.in  r;ii  g  prii  rnî 
les  puètes  latins  moder:  e.>.  Ou  lui 
attnhiic  une  tiadnriion  en  vers  la- 
lins  de({ii'  li|ue>  di.dou,ues  de  [.tieif'n, 
et  une  en  prose  de  sou  petit  Truite 
sur  la  Calomnie.  M  ^oft. 

MAfilUS  (  SiMoif  MAYER ,  plus 
connu  sous  le  oom  de  ),  astronome  y 
tké  en  tS^o  à  Gunt/enhanscn  ,  dans 
làFrancunie,  était  Ids  dn  Iionr^nr- 
niestre  de  celte  vilî  .  I;  >  iliva  d'a- 
boixl  la  musique,  »  :  î  :i  atlaehc  pin- 
dant  rpiatre  ans  cornuif  ransic  icn  à 
la  clijp^'lle  du  ra^inpiis  d'Ansp,irl>. 
Il  apprit  ensuite  les  principes  dr  l'.is- 
truuomie  à  l'île  d.'Hucen,  auprès  du 
célèbre  Tycho-firahé;  il  alla  depuis 
demeurer  trois  ans  en  Italie  y  sott  à 
Padoue,  soit  à  Venise ,  pour  étudier 
la  miïdeeinc.  Ce  fut  pendant  ce voya> 
ge,  qu'd  luit  en  latin  ,  avec  quelques 
variantes  ,  le  Traité  du  compas  de 
proportion  de  Galilée^  et  en  quittant 
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rilaîie  il  chargea  son  disciple  Bal- 
thasar  C.ipra  ,  de  publier  c(  tte  tra- 

du<  tii>ii  (  onnue  un  ou^  r.i^n-  ori^inaî. 
[f.  i^.  tPR  \ ,  VU,  8-.  ;  Gaidee  lit  sai- 
sir l'elitiotï .  et  i::t<:itj,  a  Ivi'fîias.ir, 
uu  prucè.^i  dont  il  a  l'ait  imp»ini<T 
toutes  les  pièces  ;  on  n*y  voit  d'ail- 
leurs pas  le  nom  de  Marius.  Galilée 
le  dénonça  au  moude  savant  comme 
Fauteur  de  ce  vol  ;  mais  ici  Galilée 
ponrf  aif  èfre  suspect  d'un  peu  d'atii- 
mosif<>.  r/jrrrf  (jui  coudaiiii.*  (^pra 
rnrriLiie  p'a;i,(i:e  el  eoiitula  fcui-  ne 
fait  nie  fnni  i  i  de  «-i^nipln  e  ):i  d  iiis- 
ti^.it*  i;r.  \  Mui  r  f*,nr  *  n  \\'  m  L'.ne, 
Ma;  i'is  d»  A  it  I  a^trcni  nie  dr  r<  Ice- 
ttur  di  l)i'aLd(  ])<.(:rL;  ,  <  I  Uiuiin.l ,  en 
1 6'i  4  >  à  N  u  remb  t  r  - .  M  a  r  i  u  s  es  t  p  r  i  n  - 
cij)alement  connu  par  sa  prétention 
d*avoir  été  le  premier ,  en  Allemagne, 
qui  ait  aperçu  1<  s  sat(  I  i'ts  de  Jupi- 
ter cl  les  laclies  du  scltil;  \\  ci  ll^e- 
nait  <jue  Galilée  avait  ele  le  premier 
en  Jftilf.  11  n'a>|  irait  qn'.i  jouir, 
jiariiii  ses  (  oinjia  1 1: d  s  .  d  tni<'  eon- 
.-idiM-.iti'iU  e^^ale  a  (<!!r  ddnt  Gali'éc 
joliissuî  en  Italie.  iV'isonne  ne  Jni 
cuiiteslc  le  ineriie  L!.*a\ oir  donné  la 
première  description  de  la  nébuleuse 
dans  la  ceinture  d'Andromède  ^  f  'oj\ 
Bailly,  de  Vastn  modem,  y 
t.  m  ,  p.  .258  ),  On  a  de  Marins  :  L 
TabuUe  dtrectionwn  novœ  nni- 
versœ  Europ>e  «Vn^rt  .(v/Vs ,  Nu- 
reuiîifr;,' .  i  ^()f)  .  i;'-',".  il,  Fran'  is" 
i/if  A  lauhr  yr  \'r  pViiCii  ■.'  ,  lî.id.  ^ 
i(')i<i.  IlcommeiK  i  a  jmliliii-  eef  al- 
in.ii]  H  h  en  idni;]*-  j  l';s  ii. ti  res, aat 
est  t  (  lui  (jni  j)arut  pour  l'ama^e  i  i  '>.. 
Marins  y  parle  de  la  Jecouvcrle  des 
lunettes  dans  les  Pays-Bas ,  de  ia 
voie  lactée  et  des  nébuleuses ,  etc. 
Toutes  ces  annonces  se  retrouvent 
dans  le  discours  prélimiuairedcrt  n- 
vrage  suivant  :  iil.  Mundus yor;..//> 
anno  1609,  dctfclus  ^ft'  persjn-  ilU 
Melgici,  etc.,  ibid.,  iGi4>  in-4'** 
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On  y  trouve  une  tlicoric  nccwsaiw- 
méllt  fi  11  impiiiraitc  du  iiniiivrîiicnt 
(Tes  Siiffllitrs  i\c  .IrpiifT.  ^^^i;ls  y 
douiic  K'S  rcvuliihoiis  de  ers  pctiliv^ 
plan' t(\s  ti  lles  qu'il  jirctci.tl  h  s  av.  m- 
observées;  <t         di  ieiei.t  îr>s-jn^ii 
<\c  e(  lies  (pic  (ialilcc  av.ii:  p  lî.ii  m  s 
doux  ans  auparavant  datis  sou  Yitn- 
tius  siiiereu^,  11  y  j^ji-pcrtc  sfs  pre- 
mières observations  des  satellties.  La 
preiniëréVle  toutes  est  du  mj  decem- 
tre  1609 ,  vieux  style.  Elle  est  exac- 
toracnt  la  ni ^^ine  que  Galilée  a  faill- 
ie S  janvier  1610,  uouveau  style. 
Galilée  lui  rrprochcairii  »  rincnt  cette 
Jnperclierie  de  tîatc.  u  11  n'.i     n  dc 
wd'avcitirîe  lrr!<  t!r  ,  (pi\'l,i(it  j>i- 
))  rcdenc/tre  ei^li^e,  et  h'.in  aiif  j>  111! 
«accepte  la  1  ci oniiilinit  Liie^oii  :i- 
»  ne,  le     jamicr  de  m>ms  aultc^  t  ..- 
»  l}H-'U<pu'.s  f  iour  de  la  pie  mit  le  oli- 
V  serrât  ion  de  Galilée)  est  le  iiièiiie 
«  que  le  nS  déceiobre  île  ces  hercti- 
«,»  ques,  et*  voilà  toute  rautcriurilé 
»  qu'il  a  sur  moi  daus  ses  prétend iics 
«  observattOQS.  »  Galilée  est  bi{*Ji  in* 
contest^lemcnt  le  premier  auteur  de 
la  dëcoirverte,  puisque  sa  première 
observation  csfdii  7  j  im  i'-i- .  eî  'j' e 
celle  de  Maei  rS ,  (  Il  Mi]»pi*  int  m  lae 
qu'il  ne  l'ait  pas  et'])!(  (  d  its  \v  i 
tius  siihifciij^  ne  MT.iit  <|'ie  <la  S. 
Mais  G.dilce  prelend  ip'.e  .Maî  iits  n'a 
jamais  vu  Ic^  jsalcllitcs,  ot  ci»» n  lie  1 
le  prouver  par  diverses  bévues  rpi'il 
n'dkt  pas  commises  sM  les  eût  réelie- 
ment  observés.  Galilée  parait  eu  rela 
urètre  pas  tout*à*fait  cruyabic.  Nu  us 
pensons  que  Marins ,(  id.  ><  i  \  e  les  m- 
Icllifes  ,  ni.tis  ..près  (i  ildce;  il  est  «iur 
qa'il  sVst  aide  ilii  jSiuiiins  sidereas  : 
il  m  convient  lid  iiième.  1!  a  cr)nipn'<r' 
nu  li'aito  ,  encore  iui  jtarfait ,  m  li^ 
plus  inetho  li  iiie  et  plus  <  ouijd»  t  <|i?e 
<elui  de  Galdèc,  piiee  (pi'il  ad_r\(  - 
luppo  ,  par  le  i<(isoniieinent  ,  des 
cLuscs  que  GalHcc  s'ctuil  conlcnle 
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d'indiquer  d'une  manière,  succincte. 

Le  ji.u^d'is  jwiulis  '  ne  conti»  nr 
]Miii!,iiit  lien  (['l'uii  astronome  n'ait 
j)u  eVrii  e  api  rs  la  le(  tui c  du  li\ re  de 
(.j.ddec  et  sans  avoir  luiauêuie  vu  b's 
saîrlbîr^.  \  irda  ( c  dont  mais  nous 
son)ines  eoiiv:i  iK  us  pai-  l'aiialvsc 
cun;pièlc  dtsdeuv  <>iiM,i<^es.  Marins 
e'tait  mi  bommc  nu  peu  vain  ;  mais 
rien  ne  démontre  qu'il  ait  tout  prisa 
Galilée  ,  auquel  il  est  vi^'ible  qu  il  a 
fait  p'iis  d'un  emprunt.  Il  a  vu  les 

<  riîes ,  il  a  vu  les  nè!Mi:cf;>('s ,  il  a 
fail<l<  s  1  1  marques  sur  la  sciiitillatiou 
des  études,  <p  d  a  prctcndu  expli* 
«pier  ;  m.i'w  dali''  y->\r  < n  nuss«^*s- 
swMi  (PiUir  ^^l■V()U^  (  rte  d<:i;t  !^  s  re.sld- 
t.its  ont  oîe  M  im |ior!,ti:t^  [^i-ur  la 

<  : ïtai  ir  (•  du  \  (  I  l i,dd<  -  -'v  ■  ;  nie  tlii 
luei.d.  /  ,  (  ',  A  I  I  I  I  I  ,  .1 .  I).  ( .  N 1  , 
Maum.iu  ).  ,\îaM  i>  eut  la  mu^uIu  r:,' 
idée  de  diiuner  aux  satellites  les  noms 
des  maîtresses  de  Jupiter ,  lo  ,  Euro- 
pe, Cali^to,  aux<iHrlles  il  joignit  Ga- 
nymède.  IV.  /ie.ich:eihnn^ .  etc.  Dis- 
cours sur  1,1  (  *  un  Ir  d<'  i  (»  1  S  ,  jbid.  , 
i(>i9,  Marins  avait  traduit 
en  alî-  iiutiid  les  .s/r  fjt'etnierjf  Ih'rc.^ 
d' EucLiiie ,  Anspach ,  !  ()  i  o  ,  in  1  ul. 

i)-n  — n. 

M  \\\\\  [Vu\V.vX.\\'A.\  V  DK 

(l;i\M';r.\!\  m  ),  l'iui  dc^  (-i  iiv.dns 
les  pll.^  h  «(Mills»!  les  pl  is  ili;^('riie'iX. 
du  di A-!uKliL'uie  Mi-tle  dans  le  genre 
de  la  comédie  ou  du  roman ,  naquit  à 
Paris  en  t088. 11  était  d'une  ancienne 
famille  de  robe  ,  qîii  avait  fourni  des 
magistrats  au  païkmiiti  de  Rouen. 
Son  jKi  <  .  dii  .  cteur  de  la  monnaie 
à  Riom  ,  le  fit  ek-verav.  <  srân^  mais 
ne  lui  laissa  ;:;nèrr  p^nr  rorluiic  ((uc 
les  a^.(n!,l;^es  M  •  relie  éducation. 
i<'iui''  M  tîivaux  .>:.ii  UK'a  «ie  bonue 
!u-ui f  h  liiK"  se  (  (  i'aetivite  de  S-on 
rsj  lit.  il  n';iV.iiî  j^.-iut  cnenre  tej- 
iniiie' se-;  (•»;;i'cs(i,' fidlc^C  ^  lOl'll  eî.';il 

dcja  ï.uin  d.  se^  maîtres  et  le  inaitre 
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de  *^pf;  roii' I iicjpics.  f^rs  sociétés  dans 
l(ps<|ii,  lli  >  il  fut  introduit  eu  ciitr.uit 
Jaiis  le  iiiunde,  ne  coiitiiLucreut  jpas 
V  médioOEement  à  développer  en  lui  le 

Serme4u  talent  :  elles  influèrent  méine 
'une  nunière  sensible  suAr  ractère 
de  ses  écrits.  Ad  mis  chez  les  femmes 
optdent(  s  delà  capitale,  qui  metlateut 
alors  do  raiiionr-proprt;  h  protci;er 
les  gens  de  lettres  ,  il  y  contr.u  f  i  edle 
alleetation  de  hel-esjn  it ,  doul  les  eo- 
medies  de  Molière  n'av;iieiit  pu  en- 
tièrement eorri{:;er  les  yrei  wu.^a  du 
siècle.  Ce  fut  la  qu'il  se  lia  d'amiiie' 
ayec  Lamotte ,  n  plus  particulière- 
ment encore  avec  Fonteaâlc ,  dont  les 
entretiens ,  quoique  pleiusde  charme, 
n'étaient  nullement  laiis  puui-  1<>  ra* 
mener  au  goût  de  la  simjjiu  iie.  Bien- 
tôt après  ,  il  fip;ura  parmi  les  <■»  ri- 
vains  de  tout  <^enre  qni  conipos.iu  nt 
la  cour  de  iM"^'  .  de  Tem  i;i  ,  ef  <pie 
eette  femme  cèièjjre  appriaif  l'amilie- 
remeiit  ses  ht'it'S.  (iVlait  dans  celle 
réunion  que  Marivaux  ^  uaturellement 

Sorte  à  la  controverse,  et  amoureux 
a  paradoxe,  quoique  d'ailleurs  doux 
et  tolérant,  s'amusait  à  rompr»  (](\s 
lances  cojïtre  les  pai  ii.saiis  (l<  i'aiili- 
quitc ,  à  dq)re(  irr  le  tali'iit  de.  la 
poésie,  et  à  persiiller  les  ad]iiiralei;rs 
de  Voltaire,  (pi'il  a]>j»(lait  cavalii  r  - 
ment//«  be!-^!spnf  fu'/Ji^,  la  jierj ac- 
tion des  idées  i  ouiiiiunes.  11  allait 
iiième  juscpi'à  sonlenir  que  Molière 
n'avait  pas  bien  entendu  la  comédie  ; 
et  il  prétendait  ne  ])as  concevoir  qu'on 
admirât  le  Tartujjè  et  les  Femmes- 
Savantes.  Du  reste,  son  histoire  n'<  »  i- 
fre  anetin  évciienieiit  n  inanpi.iblc. 
Marié  en  1721  ,  il  j)^  )dit  sa  femme 
deux  ans  aj^rès  ;  ef  sa  (ille  unique  em- 
brassa la  vie  reliai;  use  :  il  sv.  vit  aiiisi 
délivre'  de  (ont  lien  de  famille,  et  djs- 
|i'  fis*^  de  se  livrer  à  de<  occupations 
liR  ialives  dont  ses  goûts  le  lenaii  nt 
éloigne.  Il  eu  est  de  sa  vie  comme  de 
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son  talent  ;  elle  ne  se  compose  que  de 
petits  traiUi  :  aussi  nous  Dornerons< 
nous  k  rapporter  deuiL  ou  trois  des 
anecdotes  qui  peuvent  donner  uqe 
idée  de  son  caractère.  Se  trouvant  nu 

I'ourdans  un  cercle  où  Ton  discutait 
a  nature delame,  il  eut  la  bonne  foi 
de  convenir  que  cette  question  était 
au-dessus  de  sa  portée,  lùi  ce  cas  ,  tlit 
0(1  de>  iaterloculcurv> ,  je  vais  trouver 
IM.  de  Fonlenelh*.  «  IVnic  inutile, 
»  repli  jua  Marivaux  ;  M.  de  Fon- 
»  tciielle  a  trop  d'esprit  pour  eu  sa- 
»  voir  lÀ  dessus  pins  que  moi.  » 
Malgré  l'extréroe  sensibilité  de  son 
amour-propre ,  il  r*  ;  m  i  d  dt  rarement 
aux  critiques  que  Wm  faisait  de  ses 
productions  :  «  J'aime  mon  repos 
w  avaiit  tout,  disait-il  à  ce  sujet  ;  et 
»  je  ne  Vfux  pas  troubler  celui  des 
»  autres,  »  [\(  j)andn  dans  le  monde 
à  ime  époque  où  le  pvrriionisjue,  en 
niatii  re  ilc  reliL^ion,  était  à  la  mode, 
il  combattait  sans  aigreur,  mais  avec 
uu  louable  zële,  celte  déplorable  ma- 
nie :  (c  Ëh!  mou  Dieu,  disait  il  à  un 
»  esprit-fort,  d'ailleurs  honnête  hom- 
»  me,  n'culcvons  pas  à  la  pauvre  es- 
»  j>è«  ('  îiuuiaioe  cette  consolation  que 
»  la  l'r<>\  id(ii(  <•  lui  a  iiieii.j^(T.  Voiis 
»  a^'('Z  beau  faire  [)our  \oiis  etoiir- 
))  dir  sur  Tauti'c  nini.dc;  n  ous  scre/. 
)>  sain'(.-  mal r<  ^'ous.  »  On  cjfe  <  ;;- 
<  orr,  a  ce  suj<  t,  sa  réponse  au  lord 
uoliijgbrote,  qui,  fort  crcfdule  sur 
beaucoup  de  puiuts ,  affectait  de  ré^ 
Yoqucr  eu  doute  les  vérités  de  la  re« 
lij^ion.  «  Si  vous  ne  croyez  pas,  iNU- 
))  lord,  ce  n\>t  pas  du  moins  faute 
»  de  foi.  »  Marivaux  n'avait  qo'un 
n  vrnu  m(  diO(  r(^  :  d  fruuvaiî  powrtaiit 
DMiyt  u  df  fiire  uih'  pensioij  à  uiie 
j<  tu:<  orj)!u  hue,  (pi'd  avait  dctomnee 
d'  la  (.urièie  tlièatrale,  pour  la 
pl  icrr  daîi>  nue  Jiiaison  rdij^ieusc. 
Il  diiiait  que ,  pour  être  assez  bon,  il 
J'allaii  télre  trop.  Vers  la  fin  de  sa 
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TÎe,  se  trouvant  dans  le  besoin,  il  nades  firent ,  en  effet,  beaneoup  de 
accepta  lui-méoie  une  pension  de  son   tort  à  Mariyaux  dans  Topinion  de 

la  bonne  compagnie  ;  et  ce  ne  fut  p<is 
sans  raison  qu'il  se  hâta  (i'ah.iii(ioii<  ^ 
nrr  un  ^vnre  si  peu  dîgiic  rlr  lui  j). 
Alor.s  ( ominciK^.i  Li  luiij;iir  suite  de 
ses  siirccs  dr.imatiques.  Il  donna  ,  au 
'riuàtre  -  Italien  :  \,\4mour  et  la 
f'é'  ilt' ,  i^  .iu;  Arlequin  poli  pur 
amour,  17.10;  la  Suiyrise  (h  T./- 
mour  ,   17  '  '  ;  la  Doubla  Incom' 
tance ^  •V  '^;  \t  Prince  travesti^ 
I  -  »  î  ;  Vile  des  Esclaves,  17*25  ; 


;\\\\\  TT  Ivetîus,  qni  eut  la  «générosité 
de  ne  jamais  se  prévaloir  fie  sa  f(Ua- 
lite  de  bienfaiteur.  (  /\  IhiAKiifs, 
XX,  '^7.)  Cc>  trait  en  ra})peile  un  an- 
tre qui  n'honore  p"<  nioins  les  lioin- 
mes  de  lel  t  res  :  iVl  a  ri  v  aux  et  a  i  1 1 11  a'  ade , 
et  son  -{m!  Funicnelle  mi^nanl  (pi'il 
ne  iiiaii.^...it  d'argent,  s'empressa  de 
lui  porter  ceut  louis,  en  k  buppliant 
de  les  accepter.  «  Je  les  regarde  coin- 
V  me  reçus  \  »  répondit  Marivaux  ; 


%\t  m'en  suis  servi,  et  je  vous  les  V Héritier  de  village ,  17^^  ;  le 

»  rends  avec  toute  la  reconnaissance  Triomphe  de  Plutus ,  1 7  a8  ;  la  iVbu- 

»  que  commande  un  pareil  service.  »  velle  Colonie  ^  ou  la  Ligue  des  fetn^ 

S^Marivauxavaitquelques  drfauts  de  meSj  17^29;  les  Jeux  de  V Amour 

caractère;  si  p  ir  exemple,  il  nV'iait  et  du  Hasard ,  i  ':3o  :  c'est  Tune  de 


pa-;  în  ;î  j-Hiit  insensible  a  la  jalon 
sie,  m  eîranc;er  à  l'esprit  de  eolc- 
rle,  et  si  les  ellbrts  ({u'il  faisait  ]><>ur 
paraître  modeste  ne  sullis  tit-nt  pas 
pour  déguiser  la  suseeplilnlite  (!<■  son 
iimour-propre ,  un  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  rendre  hommaue  à  la  no- 


srs  pii'r(  s  Us  plii>i  <\stiniees  pour  Tin- 
teiVt  des  situations,  et  la  pupjanfe 

0  fîfp  î!)'  «Ii  do^ue;  ]r  Tt ioinplie  dû 
V .4i'i'.>ai ,  i  ;  >  »  ;  V Ecole  des  Me  es, 

1  7  3  >.  ;  r  // ('u I  eu  i  st  rat a^ème ,  17  y.t; 
la  Méprise  ,  i7'^4;  Mère  conji' 
dente,  i73j;  les  Fausses  Confi'- 


niasse  de  son  ame,  et  à  sa  sévère  dences,  17  30:  le  succès  en  fut  mé- 
probité»  Le  o  ombre  de  ses  ouvrages  diocre ,  et  même  assez  douteux  ;  mais 
estncottstde'rable,  que  nous  ne  nous  à  la  reprise,  en  17^8,  cette  jolie 
flattons  pas  de  les  rappel,  r  tous,  comélif  Int  areneillie  avec  la  plus 
A  peine  sorti  du  cfMlr'^re,  il  e  ii\it  grande  faveur;  U  Joie  impre^tt 
des  pièces  de  theàire.  Sa  (  o;n(f!n  <Iij 
Père  prudent  et  è<pi  ta'de  ,  eon.'jio- 
SCC  à  Limoç;4  S  ,  par  srdtc  d'iui  dril  , 
ft  qui  ne  fut  jamais  rcpt  rsrnt*  <■  sur 
nn  théâtre  pulilir  ,  p  it-it  ir:ip;  ij;i 
eu  1712.  Il  n'avait  alor.s  que  mu^L- 
trois  ans.  Cette  pièce  est  tombée  dans 


1738;  1<>  Sincères,  i73|);  (t 
preu^'-',  •7  i*^-  I 'e>  eoUK'dii  ns  fr.in- 
ç,(is  prcinif-r  el  dit  seeoniH  lie  it  rc 
r>'  j)r('sf  rit('nt  1  r('(|:i{  ininent cette  p;  ! ile 
pi<  ee  ,  q '  ils  a{)|ull<  nt  le  plus  sou- 
vent ,  y  Eprun'i'  iiun\'i  lli'.  \a  >  o!1- 
dramatitjLii  s  que  Marivaux 


^  ra^v  s 


le  plus  profond  oubli,  ainsi  qu'iuie  fit  on|];inaircmcnt  jouer  au  Tbciltre- 

foiued'autres  qu'il  composa  pour  dos  Franv  ti^ ,  sont  un  ]h  u  moius  uom-> 

théâtres  de  socie'té,  daus  riutervalic  brcnx.  Le  médiocre  succès  de  sa  tra- 

do  17  ri  à  17  io.  A  celte  cpoque,  il  getlicd'-^rtrtiW,  1720  ,  qui  ne  put 

pul  *Ua  ï Homère  travesti ,  ouvr«i|];e  avoir  plus  de  trois  rcprcsentatious 
burlesque  ;  et  peu  d*-  temps  nprî-^ ,  ou 
lui  attribua  le  'fëleinatpie  t:  dvr.sli  , 
autre  produetion  du  même  ^ 


(  I  )  If  1»^  fitnt  fa«  confoniTr*  1p  TilêtnmfKr  ii-ut^tfi 

(I(    M  iin.iiiv  .  .1^'  '    un    I  I  )  Il  >•   tu  1  IcMftic  iittiOilv  l 

que  l'auteur  eut  la  nrudmce  (!r  ne    i  /  (  ■  /    1/  .  r  ,  u.<  1.  j  \,.t.ujur  tiuvr'U  en 

'  g,  -Il  I      •        vcrx;      ,1  -I  ,  .  t  «le  iIb  JugquicrM(r» 

p<4^  avouci\  t*ei>  luibudljk^  tuil'^pi-  x^itj 
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malp;ré  tout  le  uU  ul  et  tous  les  ef- 
forts dv  lî.iron  cl  tic  D  ifiL'iif,  ]c 
cL'j^uûu  jjruiupîcmeiit  du  colLiuruc. 
Al  fut  encore  moins  heureux ,  peut> 
£tre ,  dans  la  comédie  du  Dénoue- 
ment  imprévu ,  17^4  9  doi.t  le  dé- 
lïourmpnt,  fui-i  imprévu  en  *  Tct , 
TAcita  (le  vio!cuts  inurraurrs.  L7/<? 
fL'  Li  liaison  ,  ou  l'  s  Pcùls  Hoin- 
T)i(^s  >  piinc  ij  i'il  <loaiia  ou  1 
réussit  viiruri*  in.,ius.  L'aiilrur  l.à- 
mvtnr  avoua  ,  <laijs  sa  pr^-fa.  c ,  q-ic 
il- sujet,  tirt- flu  n;in;<i]  d*'  (ruUiver, 
fie  m'iUait  pis  de  surtcs.  La  S:ir- 
prise  de  I^Ataoïir^  ^7  '7  >  «"oniédic 
toute  di;rén;nie  de  celle  q«ie  Marivaux 
ayait  dumiée  sous  le  même  titre  au 
Tbdi!re-If alif'u  ,  et  (|  Cou  aA  jîtvive- 
meut  applaudie ,  lui  d'abord  l'on  mal 
.icrMciliic  :  <'Ue  tomlia  m-ni  "  '  ;  itvîc- 
iiu'ut  a  I  I  (l'u\i'>;ur  r>  j)i\-s''!i:  lî i^îi  ; 
îii  lis  <•!]<•  se  r.  I  -va  t'usuitc  de  1  i  ma- 
îU'K'  la  j^l  !>>  hrdlmfc  ,  rl  ln-a  ici.)  p 
fli'  <j;(*ijs  dr  If  ftrcs  li  pi'i'l  irut  niii;i- 
tL'iiaut  à  la  première  ^-u  pnsc  de 
VJiwmr,  Marivaux  douiia,  eu  outre, 
au  Théâtre  -  Français  :  la  Héumon 
des  Attiours ,  1 7  î  1  ;  les  Serments 
indiscrets,  I73j;  le  Petlt-Mait  e 
eor'i^e,  17 'm  ;   le  Legs  ,  l'j^d , 
comédie  froidement  aceiicilÎ!*™  a  la 
prnni  re  rr  prc^culaîi  »:: ,  ru  d^  vue 
'cl''p  -is  ave^-  i.eaurnup  d  ■  j-!  lisir ,  sur- 
tout lorsq  If  M  de  et  M'^   Coiitat  v 
joiii  reut  1rs  priuripau\  r.)Ks;  la  /):S- 
p!it<\  1  7  1 4  ;  <'ufia ,    P  èl  igé  rai/vu, 
1 7  '|(>,  jolie  pièce,  dont Tawteur garda 
quelque  leiiips  Fanouyme,  et  dans  la^ 
quelle  N^''^'  GausMo  et  Daogeville  fi- 
rent briller  tant  de  talent ,  que  le  roi 
augmenta  de  six  cents  francs ,  à  cette 
occasion  ,  la  pension  de  ces  deux 
artnVps.  Ou  allri'  iie  encore  à  Mari- 
vaux le  Clicniin  de  la  Fiy  lu/ie  .  ro- 
îiicdu"  ru  prose  ,  la  t\un  ne  jidi  le  , 
id.  ;  Ft^lii  ic  el  les  _  ïctcir\s  de  homjie 
Joi ,  id.  Aucune  de  ccâ  pièces  uc  iuL 
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représentée.  On  ne  peut  nier  que  dans 

I  l  pl'ij)  irl deses eouieilies  ,  Marivaux 
n'ait  iait  preuve  d'au  esprit  exlrcmc- 
ment  ddié  ,  et  qu'il  u  y  ait  même 
montré  une  connaissance  aprofoodie 
du  cœur  hurDaio.  Il  avait  partîcultè* 
rement  étudié  le  manège  ae  dos  co* 
quotfe«;;f?  presq'iep  ir  ont  il  enseigne 
i'arl  d  ■  Jij<'t;rc  à  prédit  les  plus  se- 
ct\\.-s  failtlisscs   des  feinriies.  Ha- 
1  dr  a  ilcviMcr  foiifes  leurs  pensées, 
e!  .(  se  rendre  eonipfi-de  t.uUes  leurs 
sriuatiuus  ,  il  dispose  ,  avee  une 
adresse  infinie  ,  les  ressorts  d'une 
petite  intrigue ,  que  termine  iufailli- 
Llemeut  la  défaite,  plus  ou  moins 
facile ,  d'une  hcVo  ii  ir  de  vertu.  Mais , 
si  dans  ce  gei.ic  de  eoniivlie  il  est 
reVlleiucut  uiîginal ,  si  même  aucun 
;i  iS'.  r  e.uîîi  pic  n'a  su  ,  e-unine  Iwi , 
/di  i-         s  i  iie  Lj:di:i[e,  oii.^rrver  la 
_L;r  I  'a'i  ni  d  t  .^("i  i:u;'ul  '!an<  u;i  eu.'iir 
•  pu  s'i)u  \  i e  a  1  .lUi'Kir  ,  pre^cu  er  une 
pLi. i;i^c;;iouse  et  sid):i  e  sous  la 
foruie  d  une  loculioii  familière  ,  il 
faut  eonvciiir  que  la  plup  n  i  de  ses 
pici'cs  peilvcnl  néanmoins  donner 
de  Tennui  ,  de  la  mauvaise  liU'> 
meur  même  ,  aux  liomm'^s  (ju'une 
organis:itiau  f  u  te  ou  Idialiiiude  des 
(ir,  ,  p;i;[i'^  si*!i  les  r.uid  e'lraii:;ers 
à  .II'  |i.  tiN  inîi  rèls  le  Itou  loir  ,  et  a 
eellf  ri'i>  nle  lurl  1  pii n  supie.  Le  dia- 
logue* de  M.u  iva  ;\  e>t  d  .tdlcurs  tel- 
leuKMil  p  e<  ieu  r  ,  on  v  ircuive  une 
si  gian  le  icclnrche  d'expressions 
détournées  de  leur  sens  naturel ,  qu'il 
faut ,  en  quelque  sorie,  avoir  fait  un 
cours  particulier  de  son  langa^^e, 

Î)our  prendre  un  véritalde  p!ai>ii  a 
a  représentation  ou  à  ta  lecture  de 
ses  comédies  :  «  J  iin  ils ,  »  dit  La- 
liarpo  ,  «  (Ui  lie  luif  tautd'.ipprèt  a 
»  voidoirèlrc  >iinp!e,  j  iiuai^  on  n'a 
»  retourne  les  jxui^ees  eoiu  ruuues  de 
»  l  lut  de  luanières  plus  alll-i  tees  les 
M  uiies  ipic  les  autres,  w  Eu  eiîèt , 
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On  cherche  ce  c^u  il  liil  'i^t  <ei  (|u'il  ■  ^uirlé. 

Toutes  SCS  pièces  d'ailleurs ,  ont ,  en- 
tre ellf*s,uac  tell<^  rcsscini>iaH(  e  (jii  il 
est  diuiciie  d'en  ftirc  la  di^tiiiclioii. 
(l'est  toujours  la  Surprise  de  i  -l- 
itujM\  reproduire  de  diverses  favoiis. 
Le  uœud  de  l'iulrigue  est  toujuuri»  uu 
nvDt  qu'où  s'obstioe  à  ne  dire  qu'à  la 
fin^  el  que  tout  U  monde  sait  dès  la 
première  scène.  Les  obstacles  ne 
oaissèot  que  du  dialogue  ;  r  ;  r  ;  iteur 
«emble  ne  s'attacher  qu'a  décom- 
poser sous  nos  yeu\  toutes  les  un  ot- 
çes  d'au  sentiraenl.  Dos  ressorts  de 
celle  espèce  soul  Irop  ^.lell('^  piMit  èuc 
attachauts.  «  Une  »i( ène  de  Molu  rc, 
M  dit  M.  f^eBarante,  esl  une  rc])!  escii- 
wtalnni  ih'  la  ualurc  ;  une  .scîmio  de 
«  iMi  rivaux  est  un  coniiuculaue  delà 
M  luluie.  »  Ncnouselonuouspassi, 
avec  uuc  telle  manière  de  procéder, 
it  teste  SI  peiide  (Ékce  pour  l'action. 
Vers  la  6ft  du  dii-builièmc  siècle, 
pourtant)  Qq  grand  nombre  d'auteurs 
comiques  ou  soi-disant  tels,  crurent 
deroir  imiter  ce  genre  de  pièces , 
qiit,enefièt,nelab$aient  pas  d'avoir 
quelque  ctanne  :  niais  iU  ont  oulix* 
les  défauts  du  m.)  IMp  s  uis  ])ouvoii 
s'appropi  in  ^(iii  nu  i  i(c;  et  le  nom 
de  marn'udiliiac.  on  st-rl 

pour  ,lL'^iL;nérc€s50ilc5  d  iuiiLiUons , 
n'est  plu>  guiîre  pris  qu'eu  niauvaii.e 
part.  L'abbé  Dcbfuntaincs  disait  que 
Mjûvt9ia%,brodait  à  petits  points  sur 
des  canevas  de  toile  d'araignée;  et 
Vohaiie ,  tout  en  convenant  que  cet 
écrlTain  connaissait  les  senùtfrs  du 
cmur|  prétendait  qu'il  eu  ignorait 
ia  {fronde  route.  Mais ,  de  tous  les 
jugements  qni  ont  été'  portes  sui-  les 
conceptions  minutieuses  d<r  Mûri- 
Vat:x .  n;irnn  tic  présente  nue  inia^c 
plus  iûgéuieusL-  que  ce  mot  d'iuie 
dame  :  «  C'est  uu  homme  qui  se  i'aîi- 
»  guc  cl  jne  fatigue ,  enfuie  i.iisant 
»  faire  ceul  iicuci»  sur  uau  icuillc  de; 
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»  parquet.  )>  Le  Théâtre ôc  Marivaux 
a  été  recueilii  eu  ']  vol.  in- 1  à  ,  qui  ont 
en  ]>!usieurs  »:iiiîions.  S-s  ronîTjis 
sont  .  en  ^c:.eral  ,  plus  cslino  ^  tpie 
ses  I  ièresde  llieàtj'ej  (pioiqu'aujour- 
d'hiii  peul  dre  lis  aient  moins  de 
succès.  Ceux,  par  lesquels  il  débuta, 
n'en  obtinrent  aucun.  Son  Doth- 
Quichotte  moderne  y  où  il  tournait 
en  ridicule  le  merveilleux  romanes- 
que et  les  grands  sentiments  ;  et  les 
Effets  surprenants  de  la  sj  inpathié, 
canevas  rempli  par  des  épisodes  in- 
cohérents ,  ne  pariiienl  que  dos 
contre  -  épreuves  malheureuses  de 
(Servantes.  Il  ne  ré.  '^'-it  qu'en  tra- 
vail ant  MU'  >vu  luruis  oii^iual. 
liai  pe ,  d'AiemliCi  t ,  P.dissof ,  el  plu- 
sieur.-.  erili[|ue5  qui  uc  ^jccLenl  point 
ordinairement  par  excès  d'indul- 
gence, faisaient  un  cas  tout  parti* 
culier  de  Marianne ,  où ,  suivant 
eux,  les  défauts  inséparables  du  la- 
lent  se  trouver.t  au  nioius  rachetés 
par  des  caractères  bien  tracés  et  par 
rihieréi  des  situai iuus.  C'est  encore, 
dit  l'un  decesju;;es.  le  nunic  si  vie  ^ 
le  même  ^oiu  poiu'  les  murales  , 
beaucouj)  d'espiil  ,  beaiie<Mip  de  sen- 
timent, cpiehiueluib  Irop  fh'  ralliiie- 
ment  dans  rnn  et  dans  i  ..ui.e  ,  m.iis 
aussi  di\s  réflexions  uldes  et  deU- 
cak's  ,  el  des  jieintures  aimables  de 
la  vertu.  Il  est  fâcheux  que  ce  roman , 
livré  aux  lecteurs  successivement  par 
parties  détachées ,  n'ait  point  été 
achevé;  et  Ton  a  également  In  n  de 
re-rettcr  que  Marivaux  ait  négligé 
de  linir  son  Paysan  parvenu  ^  dont 
la  lecture  ne  înîsie  pas  non  ]ihts 
d'être  intéressante.  Ou  a  lait,  à  l'oc- 
casion de  ec  deiiii.T  ouvrage,  une 
remarque  assez  siugtdière;  c'est  qu'il 
dut  ,  (l.ins  le  temps  ,  aux  IVninics 
une  graude  pai  tie  de  sa  vol'UC  , 
el  qu'il  elait  peu  de  livres  puuiiaut 
OÙ  cilg;>  ru^:>cut  trailct^à  avec  plus 
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tVirrévcrencp. Ony  révtle  lonh  s  Ipnrsi  «Mirilufl ,  tlclicat  (  t  original ,  que  ics 
faiblesses.  Leur  sagesse  (  quand  elles  jL-unes  liUeialcuis  duivcut  se  garder 
sont  sa^es  )  y  es!  donnée  pour  rcITct  do  prendre  pour  njodMe,  mais  à  (piî 
de  leur  laideur;  leur  piétc  pour  de  l'on  ne  peut  contester  l'iiunueur  d'à- 
l'hypocriflie.  Eofin  les  gestes  les  plus  voir  exercé  une  infltieDce  très  senst* 
innoeeots, les moindresregards d'une  ble  sar  le  goût  de  son  siècle,  et 
|eqne  fille ,  y  sont  interprètes  avec  d'avoir  laisse  fort  an-dessous  de  lui 
une  insigne  malice.  Certes  il  fallait  ses  plus  adroits  imitateurs.  Il  moa- 
quo  Marivaux  eût  ar(|nis  sur  IVsprit  rut  à  Paris,  en  i  ^53  (le  1:1  février) , 
des  femmes  un  merveilleux  a<;rendanl  à^e  de  soiiîanto-quînze  ans.  Il  avait 
pour  «c  fiirp  (Vnn  pareil  livro  un  vie  élu  à  ra<"adcnii(;  française  ,  à 
ifî' ^  (  11  ii'r>li[(  iiir  |;>urs.sul]'raf];e$.  i  on-  runaiiinnlo' ,  le  11  fe\rii"r  et 
ttlui:»  cc.^deu\ j  iiiisaiis  ii  vantes  n'ont  il  nVsf        indiOfM  enf  de  remarquer 
déjà  plus  qn'uji  petit  nombre  de  lec-  qu'il  avait  \  uiu.ni  pudrcompéliknr. 
leurs,  tandis  que  trois  ou  quatre  co-  Il  cul  pour  succesieui'  l'abbe  d<'  Ua- 
mëdies  du  même  auteur ,  telles  que  donviltiers.  Nous  avons  son  Élo^e 
VÈprèwe ,  les  Fausses  confidences  ^  |}ar  d'Alembert.  Dans  une  édition  de 
le  £^5,  et  les  Jeux  de  Vamour  et  ses  O&ivres ,  qu'on  a  voulu  rendre 
du  hasard,  doivent  au  talent  des  trop  complète,  on  a  imvvéje  DiiUo^ 
acteurs  l'avantage  de  rester  au  théÂ-  tiiœ  à*Ettcrate  et  ijyllu  ,  qui  est  de 
tre  ,  où  elles  sont  toujours  vues  Montesijuiru.  F.  P — t« 
avee  plaisir.  Ni  îîs  ne  ()arlons  pas       3iahi\i:tz  (  1-  '.TirNNi;  Claude 
du  roman  di  l'/;drsamo7i  {-à  ya\.  )  :  dk),  pliysicien  paradoxal,  naquit 
celui-ci  est  eiiiicrement  oublie'.  Il  y  à  Lan<;;res,  eu  i-^'^H  (i),  fit  ses  etu- 
a  (jUflques  bonnespaf^fs  datisle.S/>»^'/>  des  a  Dijon,  où  son  pèrr  était  direc- 
iateur  français  ,  espèce  de  journal  leur  d'une  niaiiufactui »j  ùc  places,  et 
critique  et  moral ,  que  Marivaux  vint  à  Paris ,  oii  il  acquit  la  charge 
^treprit,  À  l'imitation  du  Specta-  d'ccuycr  de  Mesdames.  Maître  d'une 
teur  anglais,  mais  où  la  peinture  des  fortune  considérable,  doué  de  beau- 
mœurs  n'est,  pour  ainsi  dire,  prcscn-  coup  d'esprit  et  d'amabilité',  il  se 
fée  quedansia  demi-teinte. Quoiqu'il  livra  aux  plaisirs  ci  à  ladissipatiou^ 
y  ait  quelques  traits  degaîîeel  une  as-  avec  toute  fa  vivacité  de  son  âge.  Ce* 
^V7.  îjonne  morale  dans  le 7^/;^^  penJaut  son  goût  le  portait  vers  les 
i//.'iii^fnf  (9.  vol.  in  j'».,  17  '7   ,  û  est  sciences  :  il  aimait  à  en  suivre  les 
peu  probable  que  cet  fmvia^e  ob-  proj^rès;  et  i!  réunissait  souvctjt  \cs 
tienne  désorniaiî»  les  bonueurs  de  la  protcs.scuis  les  plus  instruits,  pour 
réimpression.  Lesbros  a  publie,  en  jouir  de  leur  <  onversation.  Ce  goût 
1 7(i9,  un  volume  in-8°.,  intitulé  Es-  s'accrut  à  mesure  qu'il  acquérait  plus 
prit  de  Marwaux  ;  et  le  prussien  J,  de  connaissances  et  de  maturité  :  il 
Ghrét.  Kruger  a  traduit  en  allemand  finit  par  se  passionner  pour  la  gloire  y 
une  partie  du  Théâtre  de  cet  auteur,  et  il  s'associa  Goussier ,  pour  tra- 
dont  le  talent^  trop  prdtté,  peut  être,  vailler  à  une  géographie  physique 
à  une  certaine  époque,  est  aujourd'hui  , 
lifTp  rabaisse'.  Ses  œuvres  ont  rte' 

réunies  en  !•>   voî.  m-h  •  ,  Fans,  dit  d««qnciq«.s  n;.  nu*       m.jcru.s  11  (,,e....;e 

1-781.  Kn  dernicie  aji.<Us(-  .  Mari-  »  Par-»,  h  fj.wî.t,-     i..,f^.i  »hu4  4m<- J\>u  .ùi  irop  * 
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de  la  France  {F.  GurrsTER ,  XVIÎI , 
208).  Marivclz  conçut,  hieiilol  après, 
l'idée  d'un  ouvrage  plusYasteencore, 
la  Phj  sique  du  Monde  :  1^  deux 
imitt*eftoccu[)àreilt44(9e ardeur,  et 

iitrée  au  puElic.  Ils  continuaient  de 
rassembler  dét^oiatMiilx  pour  ta 
juite  de  cet  important  ouvrage ,  lors- 
que la  re'volution  éclata.  La  fortune 
de  Marivetz  avait  éic  dérangée  par 
des  spéculations  ina!liriirriises ,  ou 
par  des  essais  cnlrcju  is  dans  un  but 
d'utilité  publiîpie,  nuis  qui  ii'a\  aient 
pas  réussi  (i):  il  se  relira  dans  une 
maison  de  campagne,  prÎ3s  de  Lan- 
cres,  résolu  de  se  faire  oublier  pen- 
dant nos  troubles^  et  de  chercher  dans 
Tétiidèy  dei  distractions  aux  maux 
qui  Mcablaient  sa  vieillesse;  mais  ni 
son  âge,  ni  ses  talents,  ni  robscuritc 
k  laquelle  il  s'était  condamné,  ne 
purent  le  sauver.  Arraché  de  sa  re-  ' 
traite  dans  le  mois  de  dcVcmbre 
1793  ,  il  tut  conduit  à  Paris,  t-t  périt 
Sur  l'échafaud  révolutionnaire,  K*  >.(> 
février  suivant,  à  VXj^c  de  suixauto- 
iw  ans.  On  a  de  lui  (  avec-,  (î>»us- 
Sicr  )  :  I.  Prospectus  d'un  Traité  de 
géographie ph y sii^ufi particulière  du 
royaume  de  Fre6hàe,  Paris ,  i  J  70 , 
II.  Phjrsi(jue  du  monde,  ioid. ^ 
t'jS^'jjS'^ommen  7  parties  in-4*'. 
Il  faut  y  réunir  quatre  cahiers  de 
Supplément  pour  les  premiers  volti- 
mes.  (  f^.  le  Manuel  du  Libraire,)  Cet 
ouvrage  est  devenu  fort  rare,unc  par- 
tie des  exemplaires  ayant  été  vendue 
à  l'épicier ,  et  ceux  qui  restaient  chez 
le  libraire,  après  la  mort  d.^  l'au- 


(1)  Il  avait,  en  l'/îS  ,  dit  LalanJe  «  U  nr:>iuir<tc- 
»  tiire  des  |:Iace«  i  Koellc,  qui  déraiigeit  ft.\  fur: une, 
a  tt  am  finit  ea  t^^Q ,  par  rineipvrit  iirp  de  B<j«c 
^Pifo.  8co  livre  (k  Ph^tifue),  achera  de  la 
9  râiacr  :  il  «fait  carojé  h  Rome  d«t  dci«ina(eur* 
Il  qui  ne  frraC  rira ,  en  aorte  que  f«a  iéép» ,  mu  zèle 
«  '  î  furluae  fiii'ent  égali'iiicut  inOt  ilei.  »  (  Voy. 
VHi  loire  fit  l'aslroHOime ,  ù  I«  «uilc  étUtBitUo' 
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leur,  trnnspoi  lés  a  Tar^enal  pour  t  trc 
employés  a  des  garj^ousses.  I.c  tome 

Îtremier  contient  la  cosmogonie,  et 
'examen  des  diflerents  systèmes  de 
la  terre  ;  le  second ,  le  tableandil  del; 
le  troisième,  la  théorie  des  planètes 
et  relie  de  la  lumière;  lè  (piatrième 
Ja  théorie  de  la  vision  et  des  couleurs; 
et  enfin  le  cinquième,  un  traité  du 
feu,  considéré  comme  le  fluide  uni- 
versel ,  l'histoire  de  la  chimie,  etc. 
Cet  ouvrage,  dit  Lalaiide,  n'est  pas 
re  (jti'il  aurait  été  ,  si  l'auteur  s'en 
lût  occupé  tlans  sa  jeuiiesse.  Qiicl- 
ques-unesdes  ojjinions  de  Marivetz, 
qui  croit  pouvoir  tout  expliquer  daus 
le  système  de  Descartes  comme  dans 
celui  de  Newton,  et  qui  calcule  tout, 
dans  sa  physique,  sans  recourir  à 
l'hypothèse  du  mathématicien  an* 
î;lais ,  ont  été  combattues  par  M.  de 
iV  rnstorf  (  ^.le  Journal  des  savants^ 
178  ),]).  1  18),  et  soutenue  dans  une 
Jiéponse  à  V Examen  de  laphjsique 
du  monde,  i^S'î,  \n-\'\  de  (j^ 
pii;.  ,  ({uc  l'on  allriijue  a  iMarivetz 
lui  -  iiir;iie.  III.  Sj  slcme  yénéral , 
plij  sitjuc  et  éc  ononiifjue  des  n  a'/ij^/- 
tions  naturelles  et  artificielles ,  de 
l'intérieur  de  la  France ,  Paris  , 
1788-89 ,  a  vol.  gr.  in-8o,  avec  at- 
las, in-fui.  La  carte  hydrographique 
qui  accompagnecct  ouvrage,  est  très- 
soignée.  Marivetz  a  publié  seul  :  Let" 
tre  h  BaiUy  sur  un  -paragraphe  de 
l'histoire  de  l'astronomie  ancienne^ 
ib. ,  1782  ,  in-4".  —  Lettre  a  M, 
de  Lacépéde  sur  l'élasticité  ^  il)., 
1787.,  in  "4''.  —  Obsen^atiom  sur 
qiiehjWs  ol)jets  d'utilité  publique  ^ 
ib.,  178G,  iM-8^.  C'est  une  aniuuice 
delà  seconde  partie  de  la  Physique, 
et  de  la  carte  hydrographique  de  la 
France.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs pièces  de  vers ,  et  un  roman , 
intitulé  :  Tél^he  et  Pleurésie, 

W— s. 
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MARKHAM  (Gebvais),  mifrur 
angîaî*;,  iiJ  .i  GutlKim  dans  le  coin  le 
deNoltinu,liani ,  ve<ujl  sous  lesi  è^i.cs 
d'ÉliS'ibi  t  II,  <le  Jiu  tj  ieset  Je  Ch.i;  1rs 
pr. ,  et  p  )i  la  les  ;.riiies  ave<  le '^i'.»;  e 
de  capilaiiie,  pour  la  ddl'UhC  de  tc 
dernier ,  pendant  la  guerre  cÎTile  de 
i64o<  Non  seulement  il  était  verse' 
dans  Vart  militaire ,  mais  il  savait 
plusieurs  tangues,  et  pus>edaii,  p  i  - 
ticulieremcDt  en  agriculture  ,  des 
connaissances  tiès  étenddes.  On  ciJe 
parmi  ses  nonihreiix  ouvra^:  s  :  I. 
tJu Tr.iite  siirreqtiilatiui),  iii-4",  sans 
date.  11.  Ui.e  e-ii^iDn  notivclu-,  iia- 
prjiiiv'e  en  i()i(>,  de  la  Maison  u>- 
liijue,  de  liuLaiilt  .  Irad.  en  anglais 
R.  Surlleit,  avec:  des  additions 
par  Markham,  tirées  des  ouvrages 
d'Oliv.  de  Serres ,  de  Vinet,  et  de 
quelques  auteurs  espagnnN  tt  iia- 
liens.  III.  Un  irailë  si  j  1'  /  /  de  ht 
r.hiissc  diit  oûeettLi ,  in-b<*, 
IV.  Ln  anlje  sur  l.i  l\'i}i<;  à  l'iui- 
mi'con ,  (•(  l  it  avee  nue  emphase  ruli- 
cul<*,  i(ij<),  in-4".  V.lrs  /{iidùnciils 
et  il  ^■•itnimairt'  du  soldat , 
VI.  Ileiodc  et   luiiiuiUn-,  traL;cdie, 
*    ..lGij-2.  V  irt  de  l' arijiu  buic , 

iu-8».,  1O34.  Mil.  Les  Satires  de 
VArioslCy  in- 4".,  1C08.  Son  Poètne- 
des  poèmes f  ou  la  Muse  de  Sion ,  en 
8  égloçues,  I  :'>()(>.  in<  16,  paraphrase 
poétique  y  a  joui  d'une  grande  i  qtu- 
tation;  ses  vers  sont  cependant  iort 
int'dioeics  :  mais  ses  oiiviM|;es  sur 
ra^i  icnlîmc  et  .sur  l'art  vetei  inailé 
ont  en  un  assez,  t^raiid  .succès.  L. 

MALUO.AM)  (  JhUhMn.  ),  l'un 
des  plus  savants  philologues  anj^Iais 
du  dix-huitième  siècle,  était  un  des 
douze  enfants  de  Ralph  Marklaud, 
vicaire  de  ChildwaU,  en  Lancashîre, 
et  anîf  u  de  V Art  . du  tir  au  voL  II 
naquit  le  29  octobre  169^.  Son  père 
<Ni(inl  ])oiu'  Itn  î.i  faveur  d'èue  elcvc' 
a  l'hôpital  du  Christ,  tonde  a  hoU' 
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(îres  par  Henri  VIII  et  Édonaid  VI, 
p(j'!r  les  orjilie'iijS  (.'t  les  enfants  i;»- 
(îij;enls.  .Sorti  de  cette  j-remière  ei  o  <*, 
le  j'-une  Markian  i  enit.i  an  colle,j,fr 
d,'  SMinl-Pier  re,  dius  l'iunTeisile  tie 
C  iniLriù^e  ;  cl  au  bout  de  peu  d'au- 
uécs,  il  y  obtint  le  ç;rade  de  JeUow, , 
ou  associé  y  et  plus  lard  celui  de 
tuteur,  ou  maître.  Il  commença^  ep 
\yi^y  à  se  faire  connaître  dans  les 
lett  i  es  par  une  Éfdtre  crilique  latine, 
(|n*ii  adres.sa  à  Francis  Hare,  doyen 
di- AV(,ree  .tel  ;  il  y  (  Vjili-jue et  corrige 
]il';^ieL:rs  passades  fies  aiuirus,  et 
p  r  r  iiliereiiicrit  d'Ibw  aee ,  avec  nue 
ei  iuiiiioi:  et  une  sa^.Mili'  pou  com- 
mune:-». 11. ne,  (jui;lepms  lui  cvêïjuç, 
et  avait  déjà  beaueo  p  de  crcdll  ejt 
d'inOuence,  aurait  pu  contribuer  ef- 
ficacement à  lu  ftirtune  de  Marklaud, 
si  eelui-ci  eût  voulu  entrer  dans  les 
ordres  saci-es;  mais  le]cune  li itérai 
tenr  s'y  refusa  coDsiamm^nt*  11  ne 
>e  II  uivail  j  as  assez  de  lorcc  et  de 
s  it.[('\  j)i»ur  remjdir  les  devoirs  eccU'- 
sirivti  jue.s.  Sa  poitrine  ei.dl  même  si 
(ielx^iîe,  (jue  h-s  leçons  uijM  uoiinait 
ehiU^uejuur,  peiidanl  ui.c  heure  seu- 
lement, lui  causaient  une  cxti  cnic  la- 
tiguc.  Vers  le JDBiême  temps,  il  était 
fort  occupe  de  Pj  opérée;  et  il  pro- 
mettait imc  nouvel  (e  éditi  pu  de  Stace  : 
toutefois  il  ne  publia  que  les  Sih^es^ 
in-  i".,  de  ce  dernier  ))Mète(LoQdreSy 
i-  )S;,  revues  sur  h;s  anciennes  edi- 
tnuis el  a(  co'iipat;uees  de  notes  cl  de 
cori celions.  Slaee  est  un  écrivain  si 
altère  et  dont  les  manuscrits  sont  si 
l  ares,  <pie  le  ci  itique,  rpii  essaie  de  le 
corriger  et  de  Tint*  1  prêter  ^est  sans 
cesse  obligé  d'employer  U  méthode 
hardie  des  conjectures,  et  de  cherclier 
dans  son  propre  génie  les  ressources 
qu'il  ne  trouve  pas  dans  les  jjrocédés 
0^diIlaire^de  sou  art.  Suivant  les  tra- 
ces de  1)'  :  =  (h'V,  dune  d'un  ^out  e\- 

cclUnt,  pkm  dg  la  lecture  dut»  auteuis 
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lâlins,  et  initie  a  lutis  Ij^s  petits  secrets 
de  la  critique  verbale^  Markiand  a 
dëployc,  dans  son  travail  sur  les 
^^€s^  le  teknt  le  pitfs  remarquable. 
jSm  mlitutioiis  paraissent  quclqnc- 
tffès-bardies,  très -forcées  mê- 
me :  mis  <fuaiid  od  lit  ses  preuves  st 
iim.  présentées,  ses  autorites  si  bcti- 
nnscmeut  appliquées,  on  en  vient  le 
plus  souvent  à  croire  vr.ii  rcqiu  d'a- 
bord semblait  le  piiis  invr;iis<. inijf.i- 
blc;  cl,  mêim?  r|(i.u)(i  oa  n'est  pis 
convaincu  ,  on  se  iroiivr  {oiijoiir>j  roii- 
traint  H'adrniier  le  in!'*M;:('nl  et  l'cnu 
cliLoii  ùu  coinuiCLiiil»  ai'.  Si  nnns  irr^ 
no  us  1 o  n  j  po  ns ,  1  e s  u u  t  (  s  d  c  M  a  j  •  k  !  t  i  '  1 
sur  ^ce  sont,  avec  l'Horace  de 
Benlley^  ce  que  les  pbilologues  an- 
glais ont  écrit  de  plus  beau  sur  la  fît- 
fénttiire  latine.  M.  Hand  les  i-éim- 
pnmé  ioutes  dans  l'e<lition  de  Stacc, 
qu'il  a  cnÉnoieiiecr  il  y  n  ({iirlqucs 
aniK^es.  1^  177.8,  ^l  îi  kkmd  secbar- 
j^ca  (rachever  rnliirniioM  (ruii  jriine 
Loinnie,  nomme  VVilli  iiu  Slro.'.i-, 
avec  lequel  il  pas.s;»  (jiialie  un  (■\\h\ 
;>n« ,  dont  deux  furriit  c:?}  ji'ov<  s  a 
\  la  France,  les  P.jv^-i*  is  et  la 
liuiLnde.  De  retour  en  Ai;;;!"tf'ri  r, 
M.  bti'ode  se  maria j  et,  quand  s'^u 
6l8  «iné  eut  atteint  sa  sixième  année , 
il  le  confia  aux  soins  de  Markiand, 
qni  consacra  sept  ans  à  cette  seconde 
éducation*  PKein  de  complaisance  et 
toujours  prêt  à  commun i(]iit'r  ses 
idées  quand  il  croyait  pou\  o  i  r  ci  t  e  uti- 
le à  ses  rimis  ou  '^orvir  la  lit (crature, 
Markiand  fournit  a  laylor  bt  aiicoup 
de  renia r<|''<"*^surLy si as(  Want , 
qui  donnait  une  s<Tori(lc  ciiiticju  du 
M,'>xî'n** de  Tyrdc Davics,  d'excellen- 
tes notes  sur  ce  phiiosoplie  ou  plutôt 


(1)  n  a  ii)iiit  ^  K<-»  ol>*fi  v^liiipis  mir  I.\  siii>  qm  l- 
qiH»  reioarqiK'is  ?«ir  nix-  vingt. <in<-  cl»-  jMv-.igrs  liu 
Mouvtpli  Tes>:uii«-iit ,  qui ,  au  lugemeot  du  crlrlire 
VtlkcnMTf  nient  UMux^^^gicJ^i^oluuwa  «Btîittt 
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ce  sophiste  j  lat  itu  K  n  ;  à  Bo^vye^, 
tjui  rèimpriru.ui  le  traite  de  Kuster 
sur  le  verbe  mo^en,  dejudicicuses 
observations;  à  Kicbara  Amald  , 
commenta tear du  livre  de  la  Sagesse, 
quelques  notes  ;  à  Mangcy ,  de  nom- 
breuscs  et  en  gênera I  de  bonnes  cor- 
rections sur  Philon.  Mangey  dit  mé- 
roedans  sa  P[  ('face,  que  pendanttout 
le  cours  ck:  l'ouvrnpie  ,  <t  il  a  été  aidé 
5)  par  les  .soins  ,  les  «'onseils,  le  jiif^e- 
»  iiicrtt  tli'  Markiand  »  :  ('c  (pi'il  ne 
faiit  jxiiiJ  taiiî  pas  prctidrc  troj)  a  la 

lellrc;  «  ar  Markianil  av.iit  s<njli'rne 

o 

r'cs  mois  dans  son  exemplaire  ,  et 
e'i  I  it  <i  la  niai|;c  ,  qu  il  n'avaii  p;js  vu 
une  seule  ])^'^e  de  tout  Touvrage , 
avant  Tentière  publication  des  deuK 
volumes.  Au  mois  de  février  1744, 
la  place  de  professeur  de  grec  dans 
ruiiivcrsite'  de  Camlji  ifli;('  raquait 
par  la  mor»  de  Waller  Taylor ,  qui 
n'est  pas  le  Xavlor  nommé  tout-à- 
l'heure  ;  et  queH|ucs  amis  ren^ap^è- 
rcnl  à  se  nu  ttie  snr  les  rangs.  Mais 
il  se  refusa  à  leurs  désirs:  ff  l'ini 
nomma  KraiL;nrau  dn  eollc^e  de  ia 
Trinité  :  en  1  7  "»<»  ,  Krai^neau  re'si- 
l^na  ,  pour  ponvoir  se  marier  ;  et 
M.ir  kI.ind,  sollieite  une  seconde  luis, 
refusa  une  seconde  fois  de  postuler, 
j)ar  modestie  et  absence  d'ambition, 
comme  ses  lettres  le  font  croire  : 
peut-être  y  jriignait-il  aussi  un  peu 
de  prévoyance ,  et  ne  voulait-il  pas 
courir  la  chance  d'un  refus ,  plus 
contrariant  (pie  le  sneeès  ne  j)onvait 
être  agteal;le,  MneHef,  releefion  de- 
pemi  de  quatre  ou  cinq  elecfenrs 
dont  trois  s«  nf  nf-cessain ment  de  la 
Ti  inite,  et  se  sei  sent  de  leur  majorité' 
pour  porter  un  meiid)re  de  leur  col- 
lège. J>ej)nis  \  jiisqu'.t  présent, 
c'est-à-dire  ,  dans  un  espace  de  deu^ç 
siècles  et  demi,  il  n*y  a  eu  que  qua- 
tre exceptions;  Downes,  du  collège 
de  Saint -Jean  ;  Widdrington  ,  du 

i3 
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«olt^e  âisClitist;  Bimes^  êvL  col*' 

loge  Enmimel  ;  cl  lo  predécesicur 
du  cclcl;ir  Poi  voii ,  Kookc.  du  rol- 
Vê^  du  Tldi.  l'oiir  (juc  MarkUhJ, 
dn  collège  (1c  S»ur.l-Picnc,  yûi  drc 
noiiinu',  stiii  lurnk'  et  ses  (ihes  lii- 
tcraiics  ne  .sv.ilisaicnl  y^is  :  il  lui  ial- 
lait  les  li'ois  vi)t\  (le  la  TiiniU*,  rjue 
l'esprit  tie  iijï  [y>  ;issiir.ii(  ]>i  ('>([uc tr.i- 
vaiioe  a  i'oLseuj  Fraii^ncdU,  uu  atout 
autre  Triuïtaii^e.  Pressé  par  i*amour 
de  la  Térité  et  le  zèie  de  la  critique^ 
MarLland ,  le  plus  circouspect  des 
'    hommes, et  le  moins  (  ilcusii',  en- 
ti-a  daos.la  qnereUe  qui  s  (  tait  éle- 
vée enlfe  Tuusi  .1!  cî  MiiUlIctun. 
Tunslcîlt  ri\  aiL  .;lt.i(|uc  Tai:!  IkuiIk  jU" 
de  la  cfn  1  ('.s|>uiul,ni(  r  c.v  (ai  «khi  et 
(le  bruliis  ,  ddiil  MiuiilL-tiin  .ivail  l'i  e- 
quciuniriit  cl  saits  tl('li,iu(  c  (.•iu]>l(>\  c 
l'aiiloiirc  d;ins  s<in  lli^icjc  de  !'()- 
lalcui"  runiaïu.  Mitidlcloii  avait  fait 
à  Tunstall  uue  rcpouse  qu'il  croyait 
victorieuse ,  lorsque  celui-ci  répli^ 
qua  fUT  de  nouveaux  arguments  y 

plus  j'uJ  ts  et  j'ins  iiou;!*;  <  i;n.  ,  que 
Markiaud  coulirnia  du  poids  de  son 
aiiloi  iîc.  wSrs  f'rnuc  ijUcs  .sur  tes 
Lettres  oc  Circri  ii  a  lirnUis  t  l  de 
Erntir  a  i  reron.  \  i^oii;!  :  es  ,  i  1  ">  1 . 
si  cllfjs  lie  (  (Jii\'aiii''}ui;'cij!  pas  j^iuld- 
Ictuu  ,  «tii  inrui.'s  ic  k  liiu^Ui  i.t  au 
silciicf.  11  y  i<ji^nu  um'- Disx'i  talifiU 
OLiilallaquaiir.nilhcnticitédc'  ijuativ 
harangues,  (]uc  } -a  qu'alors  ou  avait 
toujours,  et  saus  contestation ,  attri- 
buées à  Cicéron.  Il  prétend  qu'elles 
sont  suppo  sées ,  ei  ont  été  écrites  par 
quelque  rhéteur.  Ces  qnajre  discours 
coudainnés  comn>c  ld.> ,  .sont  reiî\ 
fpic  iu)ns  lisons  dans  les  eûituuis 
sons  les  tilres  ,  Ad  ihnrilen  ]iosl 
rcditiini  ,  Post  rcdiiuni  in  st  jxilii  ^ 
Pro  doina  muI  ,  J}d  Juinispiciiiii 
rcsyonsis.  Cet  ouvi'ap,e  (il  beaucoup 
de  biuit  •  il  eut  des  pani?anà  ,  et 
plus  encore  d'adversaires.  Ross ,  du 


collège  àt  Saint 'Jean,  qui  depuis 
donua  une  excellente  édition  des  Let^ 
très familières ddCiceron.  et  ])aiTiot 
plus  laïal ausie^ee]>is(  opald'l!>\eler  , 
llitss  pidjlia  (out  aussiuît ,  Avec  Taidc 
dctirav  ,  et  de  f|ue!(piei,  autres  peut- 
(*lre,  uue  iiroc  liure  h ès-.saliri<jue,  ou 
il  atlarjuait,  u  d'après  la  manière  de 
»  M.  Markl.iiid,  »  ran|iienti(  it(' (;<  s 
plaidu}cri>  de  Ciceroii  jxnu"  V.  Svlla 
et,  pour  Milon»  de  deux  CatOinaires, 
cl  ])ai-  occasion,  de  deux  sermons 
de  Tillotson  ,  et  d'un  sermon  d'At- 
tcrbury.  (  e  i;em  e  de  récrimination  " 
esi  plus  facile  et  plus  ani usant  (pic 
soliile.  Piouver  combien  Tabns  de 
celle  surle  «ie  (  rili(jue  pourrait  de- 
venir danL;ereu\.  eî  a  ipielle  aji'^iir- 
de  li(  (  lue  elle  eiiti  aînerail  bu'iiînt  , 
e  est  iaire  une  (  Ikoc  nlifr  ,  mais  ce 
n'f.sl  p.is  répondre.  IVlarkland  ,  i)ica 
loin  de  1  eplujuer  à  ce  pampldet,  ne 
daigna  pas  même  le  lire.  Il  avait 
écrit  sur  son  exemplaire  ;  «  Je  n'ai 
»  jamais  ouvert  ce  livre.  »  Fonte- 
n<  u'  avait  le  nu' me  dédain  pour  les 
critiques  inipi  inu-Vs  eonlrc  lui  ;  il  les 
reeuriliait  et  ne  les  li^ail  ])as.  Celle 
m'iMu  reiie(^  est  iiK  rovable;  elle  e>t 
nuiJic  a-p(  U-près  nupossdtle  :  elfe 
(>!  sinltmt  erun j>lèteiiieut  d(^raison- 
naiile.  Oiiel  lioiuiuc  sensé  peut  se 
(Kjiic  a  l'abri  de  l'erreur?  et  pour- 
quoi ne  pas  vouloir  profiter  des  ob- 
servations qu'un  ennemi  fait  avec 
malveillance,  quand  elles  sont  vraies? 
Les  ennemis  voient  mieux ,  au  moins 
s  t ai  t  plus  siucères  que  les  amis .  I\Ia  i  k- 
land ,  qui  se  taisait  ,  fut  défendu 
]iai'  le  savant  itnpriniour  Bo\vvfr , 
(pu  icjKiiidit  à  lloss  ,  mais  ne  ton- 
eba  l'.is  assez  à  la  qucslion  princi- 
pale. Idole  cette  controverse  sem- 
blait oubliée,  lorsque  (lessner  la  ra- 
nima, eu  i-jjS  tt  17^4?  P*^*'  ^t-'u^ 
dissertations ,  insérées  dans  le  tome 
troisième  des  Mémoires  de  l'acadé- 
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mie  (le  Gôttînguo  ;  il  v  soutionl  les 
quatre  discours  allaqués  ,  on  suivant 
Marklaïul  pasà  |);is ,  «lisciit.'inl  <  t  j  c- 
ftttant  chacuuc  de  seb  objections. 
L'opÎDÎoti  de  Gessner  eotratna  ceJle 
de  tonfe  rAllemagae  ;  et  bientôt  it 
n'y  eut  guère  qu*an  très-petit  nom- 
bi'c d'hommfs  ciiiiciix  des  moindres 
4ëtails  de  l'hisioiio  litUTairc,  qui 
éonnussent  ce*^  (b>}>c^is  rt  ia  part  quj 
avaîfiil  pris^  ^litMIr'uii  ,  ^ull^f.l)! , 
MnrkUi);!  rt  ("ic»,ii(.'r.  Mai-.(ii  1801, 
M.  Wulf  fit  revivre  i.i  (|'irrclli'.  Il 
douna  luie  oditioii  do  (J'm'ic  dis- 
<M)Uis  ,  où  il  se  raiju,f  ciliStdiiinciil  <i 
l'avis  de  >laik!aud  ,  ft  I»'  furtifie 
par  de  nouvelles  remarques.  Aux 
notes,  du  critique  /iii^lai^ .  ^  l'il  a 
mises  en  laiio ,  ignorant  qu'elles 
avaient  d^à  été  aiu2>i  traduites  en 
Angleterre  ,  il  a  joint ,  avec  nue 
loualde  ijn partialité,  les  disscrta- 
tici    de  Gcssncr.  Nous  ignorons 
quel  efîct  celte  publication   1  pu 
])roduire  :  pour  nous  ,  ij(t'ts  .ivour- 
rons  avec  iV.iiiidii.sc  ipic  les  t  - 
valions  de  M;»rkla;;d     dr  M.  W  cl,!' 
lie  nous  ont  p;is  <miI1  vainc  us,  M.u  k- 
land  avait  en  ;»ii>si  liArr  d  .ill  n|(irr 
le  ccièbre  tr.dtc  de  Cicurun  ,  /A- 
oratore:  il  abandonna  ce  pxojt  !, 
heureusement  ponr  lui  ;  nous  dou- 
tons qu*il  en  eût  relire  beautonp 
d'honneur.  $on  temps  fut  mieux 
employé ,  lorsqii*cn  17")^} ,  il  com- 
muniqua que!qu(  s  iKifc:.  ;>  Mii^-pr-ive, 
qui  publiait  r////Y'c)/  t  /r-  d'kunpide; 
îoi*sqn*en  i  ;  J<S,  d  .lid  t  de  st  >  soins 
son  ami  Ijnwver ,  qui  ieini[M  Hnâit  le 
tlieâfre  do  Sophocle  '  loisqu'cn 
il  publia  son  excelieni  traite  siu  I  i 
cinquième  décliii^^is^in  des   Gr;;r-  , 
qu'd  joignit  ,  en  i"G3  ,  a  une  Uh^- 
bonne  édiliou  des  SujtpUanles  d'tlu- 
rijjide.  Cette  édition  des  SuppUanies 
qui ,  avec  celle  des  Sylves  de  Stace^ 
nous  semblé  le  chef-d'œuyre  de 
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Ma  rVli  nd ,  t  u  t  r  Ci  m  p  ri  m<^e  en  !  7  t5  , 
pour  l'ns.ipe  du  collège  d'Klou , 
d'apri  s  un  i'\eniplairc  corrige-  par 
l'éditeur;  et,  en  1811,  M.  Gais- 
ford  Va  publiée  de  nouveau ,  à  Ox- 
ford ,  avec  ([n(  Iques  améliorations. 
M.  Gaisford  a  joint  au^  SuppUan- 
tes  une  rci  m  pression  des  d(  n\  Ji^n- 
génies  d'£uiipidc,  que  Markiand 
avait  données  ,  en  1771,  avec  assez 

peu  tle  soiu  et  as-'f-/.  peu  de  .slI|■•^^s. 
(/•(((•  cdilion  dcN  d(  ux   l;  hi u<"fiics 

la  d.  i  i.i  1''  j  r»»:iu'  lK)n  de  IMaris.-.  ^ 
land  :  i!  nn>intit  en  v-i),  le  inif- 
b't,  d'une  violfMile  .jttMque  tic  gout- 
te, î.e  Dr.  Cliarics  P  n  ncv  ,  dans  la 
]irtlacf  de  son  Essai  sur  les  chœurs 
d'Ëscbyle,  a  fait  une  Pléiade  des 
hellénistes  qui  ont  fleuri  en  Anglë- 
tcrredans  le  dix-huitième  siècle,  et 
qu  il  appelle  par  une  hyperbole 
yraimeut  trop  forte  ,  jnagnanimi 
hcroes  :  ces  astres  brillants  ,  ces 

.':•> OS  7f  i ,  •  ^  ■  w /2  ///I  r'  »  ,  sont  B  r-  U  dey  , 
J.)a\^fs.  Mark!  iiid  ,  I  ,i\ lor  ,  Toiq) , 
d'srvvltiit  e(  J^■l■-'Ilt,  M.  Klnislrv 
A..iudr,(il  (|i)'i;ir  li,-  <rs  nonis-la  fît 
[.l  ie!'  a  i  v  iii  de  'tlii  ;i  ive-.il  ne  dit 
]>a>  Il  !(!'.(  l.  i  (^oii  !('!., iti  iii>  Itf  f r- 
rairi'-ide  sc|  !.  noms  el.u.-iil  piMt-rli-c 
bonnes  au  temps  où  Ton  ne  connais- 
sait encore  qne  sept  étoiles  dans  les  * 
l'léiadcs:  mais  a  pi  t  m  m  .pjede  meiN 
leurs  instruments  en  ont  fait  décou^ 
vrir  un  plus  grand  nombre,  on 
peut,  sans  retrancher  pi  t si  une, 
ajouter  ^Tns.  rave  à  la  pleiade>an- 
pai  a  .  ^lurcll  au-:d  poni  iait  \  pren-* 
di't'  |)Iare  p,iM:'i  trs  n<'] )i deuses.  Si 
relfe  d'un  ntun  a  .snj^pri. 

mt'i  t  ul  elc  iM  .'f.nscc  oi  l)i  .  Ilnrd  . 
ie  ci'W'l-ro  (■,,i!i!i:e;ia!erii'  d'H'  irarp  , 
il  n'''j(,  j>as  cil'  >i  «'1  (;lja ri  asse'  (jU'* 
M.  EluKsIey  feint  de  l'ètic  ,  I  est 
réellement.  Markland  eut  d\'tbord 
été  rayé.  Nous  en  jugeons  d'après 
l'extrême  dédain  avec  lequel  il  parie 
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de  lui  êaïas  une  de  ses  lettres  k 
WarburtoB.  G*est  à  roccasion  d'un 
jvt$  des  Suppliantes,  oùTiaterprèle 
8*^tail  donoe  beaucoup  de  peine  sans 
j'iaellre  beàii  coup  de  raison.»  Aii  <  -^ 
ilIcespëciincH  de  lasag  iritédcALii  k- 
«  laiitt  ,011  n'est  pas  eton!i(>,  )><.lit  le 
I)r.  llurd.  Il  do  l'rjUciulro  clocl.ircT 
ï)  que,  niali;rd  tous  1rs  soins  pris  et 
))  p;u'  d'autres  et  par  lui  pour  e\- 
»  plirpier  Horaee,  i!  n'y  a  pas  une 
»  ode ,  pas  une  epudc  y  pas  une  cpî- 

V  ffc ,  p  is  une  satire ,  dont  il  puisse 
»  sincèrement  et  honnêtement  affir^ 
»  mer  qu*il  en  a  une  parfaite  intet- 
II  licence.  Y  eut41  jamais  un  exem* 
«  pu  plus  frappant  d*un  pauvre 

f  '  »  noniTue  qni  s'embarrasse  et  se 
39  coid'ond  lui-inèiiie  prir  sdif  o])sriirc 
M  fUli^ence  ou  >nie  nirillciu  e  ap- 
n  pli(:itir)u  <i<'  la  vieille  maxime, 
i>  .\œ  intclUu^en  lo  fariunt  ni  non 
w  inlclli^dJU  .'  Après  louî  ,  |e  crcus 
»  que  l'cdileur  est  un  trci  Lun  lioni- 
»  roc  et  un  savant  ;  mais  il  est  en 
1»  même  temps  la  triste  image  d*une 
»  crëatiU'e  de  peu  d'esprit  et  de  sens 
9  rjQe:lio<  le,  .i^s(»{(-f  par  son  jçoût 
»  exclusif  pour  li  s  dlijcl  ,  partieu- 
»  liersçlcscs  ein  Irs ,  <  t  qu'une  trop 
o  ç^rancV  apjtlii  ation  aux  iniiiulies 
)■)  i\r  son  art  a  rendu  sfnpnlc.  »  (le 
jufvenicnt  ,  ('(tTutue  le  rciuarcjue  h'*---- 
bien  M.  l'Jnisley  ,  esl  nue  \  r,i\v  i  .i- 
neaUire;  <•[  il  a  liii-mruu'  ajq)r('rie 
^ïarklaml  d'une  maaieic  j)lus  équi- 
table :  «  n  était  doue' .  dit-il ,  «  d%me 
1»  portion  satisfaisante  de  jugement 
»  et  de  sagacité.  Ami  du  travail  et 
»  de  la  rc- traite ,  il  eonsacra  une 
»  longue  vi-  a  1(1  udc  du  gcec  et  du 
I»  latin.  iS.i  moilestic,  sa  eandenr, 
«sa  proliilc  litlrraire ,  >a  politesse 
ï)  à  l'i'i^.ird  d(!s  autres  savants,  iu- 
))  rent  t<  li<"^;  ,  <|<î%mi  le  rec;arde  jus- 
3)  teinciit  t  iiiiijiio  il  irioflMc  (jue  tout 

V  cnliqiic  devrait  iiuitcr.  l'arlagé 
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»  conime  il  l'était ,  nous  ne  croyons 
»  pas  qu'il  eût  pu  appliquer  ses  fa-*- 
»  cultes ,  avec  plus  d'bonneur  pour 

»  lui-même  et  plus  d'avantage  pour 
Ti  société 9  à  un  autre  objet  que 
»  la  litle'rature  nneîentie.  Ort.iine- 
»  ment  il  ne  se  Ait  pas  drstinj^ue 
»  eomme  tlieolo"ien  ,  ni  comme 
))  metapliysieicn  .  ni  connue  poète, 
»  ni  et)innn*  oraKui  ,  etc.  »  IJ-ss. 

MAHLHOKOnCdl  :  Ji  AN  Cmur- 
CniLL,duc  DL  )4  uu  deb  plus  grands 
bommes  de  l'Angleterre ,  naquit  le  a/j. 
juin  (  5  juillet  )  1 65o,  à  Asb ,  dans  le 
Devonsnire,  où  Elisabeth  Drakc ,  sa 
mère  ,  s\  t ait  k  tirée  pendant  l'exil 
de  sir  Winston  GhurcbiU ,  son  mari^ 
<pie  Cromweîl  av  r''  fh  pouille' de  sa 
foiltnie,  et  forée  (te /uir  sa  patrie, 
pijur  If  punir  *le  son  attachement 
a  (iliciries  l'  ' .  Éleve  à  la  e.nnpai^ue 
par  un  jnèire  de  l'e^lisc  an^^lieai.e  , 
le  jeune  (dnn  chill  (i   reriit  une  cfJu- 
catiun  austère  et  religieuse  :  il  fut 
ensuite  placé  à  l'école  de  Saint-Paul  ; 
et  c'est  là ,  dit-on ,  que  la  lecture  de 
Végèce  lui  ùt  sentir  qu'il  était  né 
pourTetat  militaire.  Si  l'on  eu  croit 
lord  Chesterfield,  il  ne  profita  ps 
lieauroup  de  son  edueatiiui  :  <t  II 
»  était  .  (iit  ce  IoihI  ,  remanjtialde- 
»  nuTit  ignorant  .  n'a\;uit  jamais  su 
»  l)it'U  ccf  iie,  ni  même  lire  corre( - 
)'  Icmeiit  en  aiifd ais.  «  Il  se  lit  Lieu- 
t<>t  dislim^uer  T)ar  une  taille  avanta- 
geuse ,  une  physionomie  noble  et 
pleine  de  ^r  Ice.  Placé  eu  qualité  de 
page  auprès  du  duc  d'York,  il  mon- 
tra une  inclination  si  prononcéepour 

(i)  Quoique  le  porn  <!«:  CburcbUl  t^ai  en  augtùs  aî» 
fmde  éiiltic  de  la  coVine ,  aemb\e  indiquer  un"  ori- 
^sfi  ■  nii  .-hijp;  cenctiflanf  rf-tt<"  f.itniHe  r^jrtrrle  h 
1         <•  t  '  i.'it'i'»  «iin  liu'i  vitu.   l'   \.\\t    rf'tui>.;{t'r  XMl 

. .  I  tvf  .1  ;i  \  '■',■./  /  i  ;  <  m  P'  al  lU  .  riiii  <  t  .•  ii  I>1  'iC  I  ■  -\[n'- 
aili'id  «le  I  'i,i||.,ini|f-lf-*ii>iH)ilrTj',t  Ile  iKini  Jfl 
I  .'iiii  Cil  >  I  «(  l'imii  II'  iilti'i'c  .  <].iiis  11  s  aiir if*i)-'i  tiln'*  ,  Il 
f\l  I;iiiliit  *t;rit  cl  laulol  Chciir<'h:l'  ou 

i'hr  II  htle.  D»U8  le  Domefdny-Buok  ,  ^li  tl  'if  Ikh:« 
aiii  <i  <lé,  |iuî^<ia«:  c'est  le  Icrm-r  atalutiquo  <ic 
kvu^uêie ,  ce  ouoi  «t  éctil  CêreetU. 
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{tt^earrière  des  armes ,  ce  prince 
lui  fit  donncric  grade  d'enseigne  dans 
les  gardes,qBoiquc  le  jeune  pagen'cût 

f as  encore  atteint  Toge  de  seize  ans. 
in|>atient  de  se  signaler,  il  s*ein- 
banpia  pour  Tanger,  où  il  prit  part 
à  diverses  escarniouclies  contre  los 
Maures,  llevcnu  eu  Europe,  (llinr- 
cljil!  fut  nomme'  capitiiiue  au  rrgi- 
«.  niciiL  J41  tiuc  de  Monmouth  (  1  )  ,  et 
servit  dans  le  corps  d'armée  «pie  le 
rot  Charles  II  avait  fourni  à  Louis 
XI  V«  Le  roi  de  France  commandait 
en  personne ,  ayant  sous  ses  ordres 
Gowe'  et  Tnrenne.  Ce  fut  donc  à 
Tncole  des  premiers  gencV.iux  fi-.u)- 
|JUS ,  que  ChurclitU  apprit  à  combat- 
tre et  à  vaincre.  La  campagne  de 
iG'j'A  ,  qui  mit  les  Provincfs-unies 
à  .iciix  rlo^  îs  ^p  leur  pt'i  te ,  lut 
pour  im  leconde  eu  ^r.indcs  lc(  oris. 
Jj  se  distingua  parliculièreinent  .ui 
siège  de  Nimcguc  ,  n'ayant  pas  en- 
core vingt-deux  ans  accomplis  ;  rt 
d  eut  le  boulieur  d'attirer  sui-  lui 
les  regards  de  Tnrenne,  qui  ne  Tap- 
pektt  que  U  bel  An^ais ,  et  <jui 
rëdit  dès4ors  qu'il  serait  un  grand 
omme.  L'année  suivante  Churchill 
sauva  la  vie  au  duc  de  Monmouth  , 
son  colonel ,  et  donna ,  au  siège  de 
M  âestrtcht,  des  preu  v  (  -s  d'  1 1  n  s  1  g  i  :  ' 
<  ourage  ,  qup  T  omis  XIV  ie  coiui)ta 
d'eloges  à  la  tète  de  son  arni(-<' ,  et 
l'assura  de  sa  protection  aiiprcs  du 
roi  d'Angleterie.  Le  t;ra(le  de  licu- 
tenaiiL-coloncl  l'ut  sa  iccuin pense.  Il 
continua  de  sei  vu  dans  les  ar/ne'es 
françaises  jusqu'en  1(377  '  <^^p<'iH'f- 


(1  ]  Ci  tle  uoniinnlion  iiU .  *ui\  aiit  Lcd^^trd  ,  Se  ré- 
MUAt  delà  passion  qut- l,i  JiicluHst»  de  Clevf  laïul , 
«»l0f«  fomOmu  de  C*atiemaii»e.  uiaitreitK  de  (  loi 
le»  II ,  wnÂl.  oooçti»  ^ur  Chnrcbnl.  Clwrin 

pot>lt  ni«'ol  ;  r  areii  l'cloignîint ,  il  ic  iioimiM  i  a|>il.iiii.  , 
liicrijc  ducbo»»!-  ,  tra(i(»Cf^  de  li»  l<<  llt-  lltfnri'  lir  4"luii  - 

c<<i],  lui  fit,  iUt-«ii  ,  j>m«nt  de  ciiu]  iu«lia  livres 
•terlibg ,  avec  leiylki  il  wfaittè  nm  i«ate  viagir* 
lift  dD^  «Mito  livrai. 
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ôù  11  retourna  dans  sa  patrie.  La 
grande  réputation  qu'il  s'était  ac- 
quise ,  l'y  avait  devancé  ;  bientôt  ik 

devint  l'iiomme  à  la  mode ,  et  se  livra 
aux  plaisirs  avec  toute  l'ardeur  de 
son  âge.  Sa  faveur  au])rès  de  sou 
simve»ain  et  ai;près  du  duc  d'York 
[  1  ;  ju'il  ne  (piittnit  pas  un  seul  ins- 
tajij  ,  lui  lit  obtenir  nu  régiment, 
ni.dj^re  s.i  jeunesse.  Vers  i()8o,  il 
<  pousa  Sarali  Jeuuiuj;s  ,  fuvorile  de 
la  princesse  Annesecoude  fille  du  duc 
d'York  :  elle  passait  pour  une  des 
|)lus  belles  personnes  de  la  cour ,  et 
jouissait  (i'un  crédit  qui  contribua 
p  u  la  siiiio  à  élever  son  maritaux 
pUisgrantis  lionncurs.  Après  nu  court 
si'jotir  Cl  IvM^sse ,  où  il  ;ii  compagna 
(liu-  .l'Yoïk.  (iliorriull  qui  avait 
l  onni  risipic  de  périr  avec  ce  prince 
dans  lin  naid'ia;j,c  '•»>■  .  rcviiil  a  Lon- 
<ir(s,  t  i  iiii  présente'  par  loi  au  roi. 
Cliatlcs  il  le  crca  l>aroii,et  le  nom- 
ma colonel  du  tr()i->iènie  régiment 
des  gardes  ;  iG8i  ).  Le  duc  d'York 
étant  devenu  roi  en  i685,  sous  le 
nom  de  Jacques  II ,  Churchill  con- 
serva ,  auprès  de  lui,  sa  place  de 
gcjitiMo^inme  de  la  chambre  ,  et  fut 
comlj!<;  ùe  nouveaux  bienfaits.  Élevé 
au  grade  de  !)i  ig  ulier-gcncral ,  ilfut 
eiivi-\e  a  la  coin- de  L'^rauce  poiir y 
noliiicr  ra\  ('iien:eiit  de  Jacques  IT:  k 
son  rctiuir  ,  il  Inf  nomme  grand- 
liiaître  du  !)(^iirg  de  Saint-Allian  ,  et 
pair  ir.\iigle!err;'  ,  sous  le  tilre  de 
iiaion  (iîiwi clnll  de  S aidjridge  ,  dans 
le  comte  d  ilei  lfoid  ,  terre  qui  lui 
appartenait  du  chef  de  son  épouse. 

:  I  ,    Il  Jr\  .1  I  !■(  !      I a  \  •  111  .'i  ,  ,i  s-i  ■  'i iiidi-  >iii;r  ,  Ani> 

belU,  iiiiulrt^e  (iu  tiuc  ti  ^  <  n  k.  e*u;>i<it  que  celui-ci  t'U 
eut  deux  f  nrints ,  Fit»- Jaiii<'<t ,  d«-pui^  duc  de  Ci-mtck. 

i  lHem-îcU»?,  rp.Misa  Ilcuri ,  cumu-  d.  \S  Id-- 
f;i,>vp.  Aiulx'llu  pfwiuia  drpuïs  le  i. >iun.  l  (.!,,iilr« 

(  i    1,1- (Iitt  tl'^  ork.  tii<:nf  I  »  t];«i>>  <  <  Ue  uct  H!>i<"i  >'iM 
!<<  rri'  lit  |i  iri  !.•   |(  lin»-  <  Ijun  liill  j  il  fit  ^>»T*t'U- 

iicil'.  u«'itt  tou^  ses  effurl»  puur  f<^  «auver ,  de  |>réfv- 
rrj»  r  à  )  Iluieun  de*  preunicnsei^iieu»!  du  jroyjituM 
qui  périrent- 


1^ 


Digitized  by  Google 


La  révolte  du  Jnc  cic  INÎoiimoutîi 
foni-itit  H  Churchill,  envo}c  [juur  le 
coiiibatlrc,  l'orcision  de  se  .-i'^^nalcr. 
^Derenu  raaj or- général,  il  empêcha, 
-^jl^r  sa  vigi  ance ,  que  rarinée  royale 
ne  fût  surprise*  Son  général  y  lord 
FÉjgrshnm  ,  cl  presque  \vu>  Un  offi- 
ciers ,  étaieut  datjs  Wiirs  \ï\s  :  C\\uy- 
chiil ,  <Hi\  veillait  se»! ,  >  "il  Ucl  uu- 
clier  Mornrioiilh    .ivoc   touto  ses 
forces;  il  domic  r.iljiric  ,  <'T'pV  i;f' 
l'cr.iU'iui  avec  une  iHiipi  cu  tl'in^m- 
incs ,  cl  }).<i  v;ciil  ;i  le  eoi  l' j;ir  jiis- 
.-  qu'il  ce  que  l'.a  riice  eut  le  U  IJ'];S  de 
.  se  l'ontiei .  Lci  fautes  commiîie.^  par 
'  Jacques  II  ,  et  ramlntion  du  prince 
d'Orange  ,  son  gendre ,  seconde  j.  a 
tous  les  mécontents  d'Angleterre, 
devaient  bietitôi  amener  une  révolu- 
tion. Gburchilt  ne  rougit  }  is  d'y 
contribuer  ,  itul'^^re'  lotis  Ii.s  liens 
<j -i  deV'dcni  l\iK,ii  11  r  a  ,!.)((] lies  11, 
(jiiili.innie  .  d>,'l  rii  :ji;e  eii  A.iuleii-r.  *' 
av.'i'  q'tiii/r  l:"tii:,.r.s  ,  v  if  I 

tut  arriver  ,  (lai)>  ^..ii:'^..  i  l'i 
oflicicri^cueiaux  :  Cliurtlii!l,  lui- 
tnêmc,  abandonnant  son  ntàitrc  cl 
sou  bicufaiteur,  devint  Puu  de  ses 
ennemis  déclarés,  sons  le  spécieux 
prèle \({:  de  son  dcvoûmeiil  à  la  rc- 
lij;i<'ii  lie  -'es      rcs   f  i  ..   îl  pai.iîl 

(  I     !'(■-,  !  .1  I  'I  I  ro  f  I  (   ai  c   1  '   <:  1  ■  I  '  ;.!  I  :  '  l<   '  (  Il  il  I     II  , 
tl  l>t'*. if  j  '■  :■  l«r  h  1        '  I  s  I  **  *   1 1 1 1  '  (     I  (  .  :  I    l  É  *  I  >  '.  .  i  '  I ..  1  t' 
liil'il  f  <  I  iir  i<-  I  Ol  ^.  \'  .1.  (  ]'i  I V  ^.  ,.     I       •  i ,  p'I    I  .1  ■  .  (•  !     1 1  Ul 

de  citiii>gri  ia  reki^K.ii  »  t  i.j  < oM.ii  tiil on  (in  rot.dtnie. 
Churchill ,  iij<>nt<ii(-il»,eiiiilai{(icljr  &  lar  Irj^ioii  an- 

Sli<'Siii  ;  p|quoiqii<>  Ti^r^  ,!)  uv»  t  couiiup  ]Kiîr,  Miloèt 
«tpfrndrf  h*  l'oimtiliiTîoo  <-tiiblie.S.i  «  uitduit*  |ii'ii(!iti;t 

11'  r<  .  lir  <U'  .'  .(l'U  I  •  1  ^  t .  t  I  II  :  ni  ■■  il  '  '  ■  I     l  r.Si  i  ■  r    i  l  '  r  m  ■  l 

^  1  i  ;\  ;  1  1 .  #(  I    Ll    I  <  j  ' ,  r  I  t  1  .  '  >  .  1 1  ; . .  I  r         (  t  ;  ,  1 1 1  '  ',  •  1  V  I  I 

i     Ul'lii.i     j'  I  (■  jt   r  (I  :  t    (■  I  II  1  m  il  1  .     I  I  •  Il  I  I  I    \  i  t   |  ■  Ml 

lui  trtn  1'   H^lil.tlllU*   l«  >  tlrt'-^:  I  »  t-f  »»1  tiJliUi:' :  (  .  i'i^lr 

Cursiiiicumiii^iil  diTcgi  «-filuT'iit  déclaré  ù  I  'i>.l  <  •  .!- 
vajftiui*  «i  I  n»»  eulrt'jirt'oail  de  L-bjui^rr  1^  rvir^ton 
D  et  l<<  v>■<l^t<tu|M>fl  (lu  royjumv  ,  il  quitlerail  son 

fei'T'Ci»     î.  •    in?    lUT-îï'-»  :    <  t  «"f.'TtiM  U         1    '.  liit  ;i 

rtiix  ^^■,\  lu  ,      1 1  ^  |, i  .■  i.n".'  :  .>i  1 1 ii  \  1 1     c-  i.i  ,  1 1 •  <  •■ 

Û  (  'l  .1 .  :  ,■  I  ■.  !  I  I  -  I    ■    1  .  Il  1.1  :  (  I  I  -, ,  (■  i  I  lu   ' .  V  ,  ,  |,   ^      ' . .  :  .it  ■  ■•  IIS 

ilf  II  i  II  I  •  •  ji  1  l'i ■  i I ;  .1.1  I  ' ■!  J  ■■  I ■..  ^  ■■  I •■  ■■•I  I.  . .- 
te  SMr  s.i  ;iii'il   :.l  l.  !r  j.i  ut,V  '  .  <        >;  '   .  1  m 

conr.i    '.c  (    m  :i.<',ilrU4<.-Ut  (i'uu  Ol'JiS  i  f   >  ili  j  Uiljie 

li-iuj  i.c:  ,  ^1  ii.f  à  »'o^>po»»r  jioit  jTojjn's  cJu  jiriiice 
d'Ontoge.  On  ««erlU  M»crrt«o)ei>t  ic  Mfi  que  CLur- 
cbi'U  f«  trabissoit  :  il  ne  le  crni  (jue  lurs(]ti'il  appi-it 
(|ii' 1  1.  ii(  ij  lit.   V  n  <  lUip  puurjuitidr*  ifi  ^rimye 
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même,  suivant  Ledyard,  panégyriste 
outré  de  Gliurcliili,  que  celui-ci 
avait  signé  avec  d'autres  seigneurs 
une  lettre  adressée  au  prince  d'O- 
range, pour  Tinviler  à  venir  à  leur 
secours;  et  qu'il  avait  formé  avec  le 
niajor-genéral  Kirk,  qtri  cominan- 
dail  à  Axniiiisler,  le  jMujet  d'arrêter 
le  iiiallieiireiix  roi  ,  et  de  le  con- 
duire dans  cette  place  pour  le  livrer 
(ii^ijtlo  à  s;«n  Tant  trinu,ia- 

tiîiide  dr  l.i  pait  de  ce  l'uvorji ,  ac- 
cabla J  irqt.cs  II:  mats  Gburchitt 
lui  ]u  ej[>  irait  des  coups  encore  plus 
crnels  ,  en  abusant  de  Tascendant 
qu'il  avait ,  ainsi  que  sa  femme,  sur 
la  princes.se  Anne  cl  sur  Ic  princc 
Gct^r^c  (le  Danemark,  son  eponx , 
pour  les  dvlaclicr  ,  îtiiis  les  deux  ,  du 
jKi  U  tlii  r\.:\.  1  /  .  Anm  eV  Jif.OLJS 
11.  )  (iuilicUinje  avail  (  har;(;  (diur- 
(  lull  d'alli'i-  a  Li>:;dr.  s,  pour  y  ras- 
.Si  ;;iL!er  \rs  ^aii'i  s  .i  cheval.  Celui-ti 
s';ir(Ti  iîia  de  celle  niissionavcc  lèle, 
.  I  - 1  1  a  parmi  les  pirs  quis'assem* 
blèrent  à  Westminslcr,  le  premier 
janvier  i  (iBç)  (ou ,  suivant  la  manière 
de  compter  alors  en  Angleterre^  le  '^o 
décembre  ibHB),  pour  y  si^erlc 
fameux  .*Kle  (1\k>>su'(  i.ition  en  laveur 
dt!  prince  d'Ùrai'^e.  ^onllii('  Ijenle- 
liant  -  "rih'i  al  des  anuees  de  (jcil- 
ijume  ,    (Jiuii  i;ill  |ir<  ceda   a  u;:e 
nfU^  rlle  oruH  i:n..il:>/ii  d( Ironpcsj 
li  jti  ii  eUMiiie  part  a  tous  les  débats 
de  la  chambre  des  pairs  assemblés 
p«  )  ur  discuter  la  dcclaraîion  des  com- 
munes porta  lit  a  qu'il  c3Listait  un 
))  «  oui  rat  orijiinel  entre  le  peuple  et 
»  le  roi  ;  que  Jacques  II  l'avait  rom- 
»  pu;  qu'eu  qiiitt  nt  le  lovaume  il 
.iA  .lit  alxliquc  .  el  (|iie  le  î!  une  était 
»  v.ic,.nl.  »  (viuicir.tl  .s'absenta  cc- 
peudaut  le  deriiier  (i)  joui  ou  Ion 


(  i)  Ajitts  If  deparl  ilt  Jut^ue*  Il ,  CburckiiiJ  irait , 
dit-ou ,  ;irec  i^udqut»»  aube»  i>uîrs,  vote  4*«bot<l  p0tt( 
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délibéra  sur  la  vacance  du  Irônc , 
soit  par  uit  molii  de   pudeur  ou 
de  politique  ,  soit  qu'il  fût  rocMc- 
lucut  indispose  comme  il  le  prelea- 
dait,  Mds  U  T0ta,le6  fîéyntr,  pjur 
la  rësolutioQ  qui  assurait  la  cou- 
ronne au  prince  et  à  la  princesse 
d'Orange.  I^es  nouveaux  souverains 
furent  prodamés  le  M)  du  même 
qieis;  et  après aToic  prèle  serment, 
en  ([uaUte  de  membre  de  leur  con- 
seil prive  et  de  p;eiiliIhoiiiine  de  i  i 
fliambrediiroi.  ChurrliiM,  {'.i  avait, 
quelques  joiU"S  aup.n  awint  ,  cir  i  ice 
comte  de  M.irlbot oii^îi  ,  a^.^l^l  «  ,  cti 
ceîtc  qualité  ,  au  coiir.jiiiicniciit  de 
(juillaume.  I/An^lcteire  .i^anf  .ic- 
cedé  à  U  ligue  formée  contre  Louis 
XIV  ,  le  commandement  des  trou- 
pes anglaises  dans  les  Pays-Bas  fut 
confié  au  comte;  et  il  contribua  beau- 
coup il  fa  victdii  e  de  W  dcourt.  Il 
reçut,  eu  1690  ,  l'ordre  de  se  rendre 
en  hlaiide  ;  m  iis ,  a(in  de  n'être  pas 
oblige  de  comwallie  <  n  pe  rsonne  ie 
prince  qui  avait  cK-  son  bicnf  titcur , 
il  attendit,  pour  oln-ir,  que  Ir  roi 
Jacques  eut  (juitle  cette  iie  et  lût 
retourne'  en  l'  raiicc  ;  il  s'eiDj  ara  en- 
suite des  plaies  de  (ItjrL  ei  <le  Kin- 
aale.  En  d  fut  envoyé  en  l  lan- 

dre ,  et  désigue  pour  servir  l'année 
suivante  sous  les  ordres  du  roi ,  qu'il 
accompa'^na  à  son  retour  en  Aude- 
terre.  Mais,  à  peine  deUjarque,  il  se 
vit  de'pouillc  de  tous  ses  emplois,  et 
enfermé  à  la  tour  de  Londres  avec 
d'antres  seigneurs.  On  s'épuisa  dans 
le  temps  en  eoujcetures  j)onr  de'cou- 
vrir  la  eausc  de  cette  disgrâce  in(j~ 
piiicc ,  que  les  uus  attriLuaieut  aux 


«M  r^ience  :  quand  le  parlenwut  «ut  à  délibérer  lur 
U  qautîon  â»  •«▼oir  «î  l'on  devait  rappeler  Jac- 

qn*-»  ][,  I  u  ciHirouiicr  le  ilOr.inç;»' ,  |i.iict? 

cjii  il  II  V  avait  |iiis  un  trin.MÎ  uif  .1  jm  i  luli  1-  ,  il 

Srt'tM  iiIrt  pour  i'tiv  <li'()>'iisi'  di'  flijiiii'  i  "ioii 
kl  As  1  uuKti-nâctiua  4«viul  bientôt  »i  gtociuie  f  «^u  tl 


sarcasmes  qu'il  s'cl  lit  permis  sur  îi 
prediiecliuu  de  Guillaume  en  faveur 
des  e(ran«'ers  et  surtout  des  Hollan- 
dai:>  ;  d'autre>  au\  menées  seciètci 
de  Marlborough  et  de  sa  femme  ^ 
aHii  de  faire  obtenir ,  malgré  le  rot  ^ 
à  princesse  Anne,  une  pension 
plus  conveiiiible  à  son  rang.  11  wt 
aujourd'hui  certain  que  des  motifs 
]>îiis  graves  causèrent  la  CÎnilc  de 
Marihoi  oiigli  ,  et  ({ue  la  véritable 
citnsr  de  sa  iii>grace  trrs-meriîc'e  a 
(  le  ^la  decoijverte  de  Na  rorrespoii- 
tl.Mice  sêc:i  ;e  avec  le  roi  .l.tr([iies. 
S;:  J()li;i  l'euuulv  ^(pii  fut  f\.e'eule 
puur  ie  même  ['ni  ■  deVI.ira  .  daii>  S(ai 
pioces,  que  ClmicluJl  (jî/îeiiu 
son  pardo!!  de  Jacques  Tl ,  et  s'cftait 
c  \;  'i;'  a  I  ;i  t^^ncr  l'arrace.  Les  pa- 
piersdc  Bleuaeimne  pernictieutplus 
de  doute  sur  ce  put  ni,  et  encore  moins 
les  ]>.u  l'M  ^  trn;ivi  ^  a  Komc  après  la 
mort  du  cardinal  d'York  0.  \[)rès 
;ii:e  longue  pt  o:'<-  M  D'iboroflgli 

lu!  n]l->  en  liiicrte,  îni!e  de  ])reuves 
su (li-^  int:'^  ;  ni  lis  il  rr.  t  i  d.ius  une 
e>]'('i  e  d'e\d  pi'ii'l  .iit  li  oi^  ans  et 
demi,  11  vi\ail  dans  l<i  rcliaile,  lors- 
(|i;e,  le  i  -  j.invier  if);if>.  la  pefiTc  ve- 
ride  em porl.'i  la  mne  M  n  ie.  '\î,.r!!i,)- 
rouLjii  deJueuia  elian^cr  au\  doLati 
qtii  eurent  lieu  à  cette  occasion  dans 
le  parlement,  où  q  a  lqucs  mécontents 
pi  q) osèrent  de  déférer  la  couronne 
à  la  princesse  Anne  ;  et  cette  modé- 
ration lui  Ht  Le  l'ii  Jiij)  d'honneur. 
La  paix  deRyswîck  [  »(>  m q  tcmbre 
iCm)-^  )  ,  ayant  consolide  l'aiitorile 
de'   (iuilî.uime  ,    ce   jniiice  d.eviiit 
jiioms  om])r  e_<'ii\  ,  cmlili  i  msensi- 
bletnenL  les  tt;i  î>  de  Afarlhorougli  ^ 
et  le  iifimni  1     niverui  iir  du  {\[ic  de 
Gloecilei,  soa  neveu  ^  Kjpiiii  lOi^B^; 


t     i:  I  ■iu''i.f  II  I  11  ^  r  r..<  I-  J  <•  M  ,!|  1 1  n  .  i  > .  ii^  '  i   i  1 1  ■  ^  ;  .1  !  v  i  ,n..- 
Muxc{ii>'llc->  ki  |)sil  jKii  l ,  ft  (]U(  (tVttii'ul  |i  .ui   MIL  ua 

rvuvener  GuillauiAe ,  et  de  rctablir  Jacques  II. 
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«  Mtlord ,  lui  ciit-il  ,  en  lui  faisant 
»  connaître  ce  retour  de  sa  conliance, 
■   »  faites  que  mon  neveu  vous  rcsicm- 
V  ble;  et  il  sera  de  tous  poiuiiicet^ue 
w  je  désire  qu*il  soit»  Ce  jour-là  même 
]«  nouTea  •  i    iiTerneur  prêta  serment 
di  qualité  de  membre  du  conseil  m  i- 
v(L  litre  doDt  il  av  ui  été  dépoumé, 
eCài  y  prit  séance.  Il  lui  iiounut-  trois 
fois  l'un         neuf  lor.ls  ju^tit  iers 
jKjiir  1  aliniuiitratuiii  <les  allaiics 
pcuilaul  les  vo\.:.;e,s  <\iu-  Gi.i-liiuuic 
iil  à  la  II.iM- ;  jjiai^  il  ne  jouit  j)<<s 
loii;;-li'hi|)s  de  I  fUiploi  Ijonor.d  le 
t^u'ou  lui  ..vail  rounc  auj)i  (  >  ilu  duc 
de  Glocester  :  car  ce  jeune  prince 
mourut  le  mj  jauTier  i7<>()  ^  i  ). 
La  guerre  de  la  succession  s'étant 
allumée  la  même  année ,  Guillaume 
se  préparait  à  y  prendre  pari  :  il 
noiniua  Mariborough  commandant 
en  clu'i"  de  tot.ti's  ses  forces  dans  les 
l^rovin< es-nuit  s  (  T  '  ,  ji.in  i-jor  ), 
et,  (jiiel<|ues  jmir.s  apiî-s  ,sun  andias- 
sadeur    exti avudinure   auprès  des 
Etais  iicncr  inx.  A  la  n)(jrl ,  de  Jae- 
nucs  II  ^septembre   i-oi  ),  Louis 
XIV  donua  au  chevalier  de  Saint- 
George ^  fîls  de  ce  monarque,  le  titre 
de  roi  d'Angleterre;  et  Guillaume , 
furieux,  signifia  à  son  ambassadeur 
Tordre  de  quitter  la  cour  de  Vei  - 
sailles  sans  prendre  congé:  mais  il 
mourut  lui-inctne  le  nj  mars  170'i. 
A  peine  eut  -  il  ferjne  les  veux  (pic 
la   princesse  Anne  prit  en  main  les 
rênes  du   f;ouvcrueu)cnt  ,  décora 
Mariborough  de  Tonlt  e  de  la  i  u  tv*- 


(1)  I.J  |ll•llu■^■^>  '  Aiinr  ii\ ml  eu  «it'iil  <  f)t.i  il>  >i- 
V  ui(  •<  ;  <  fiil  .11  (raj)ji»T \u  inut  t  d<'  <  f  ilvi  tiu  r  , 
j.  I  '<  (-  ucciitiij ili  ,  rt  ln'rititr  pri  •.oiiipdr  lia  lrutl«  ^ 
f|u'el!t'  (.  i  iil  \  vi'ioiiiin  I  rc  iiii  (  liiil  iFiit'iit  ililGwl,  pu-» 
MÎkMUt datu  !«•  eittauts  d'uut]  \ille  ingrate,  sa  con- 
fiait» tUflttn  MU  pire.  C'rst  &  c«t(«  tpoqu«  qu'eMe 
•filtra «n  corrca|ieudiDOe  «ecrèle  avec  Jut<|ii-  s  il .  et 
qu'elle  Itû  prr>(MiM  iJe  con^u-ntir  qu't-lle  .i<  i  <  |>trit  la 
c  Mirint'io  ,  cil  1  a»  lie  tli-ci-»  de  Gtiilla<iiiii'  ,  pi  oiui  t- 
t-iul  de  I:»  lui  iTii'li  !•  ,  ii|>»-'t/'»  '  li  II»  »  iiii/uaiann» 
!•  lui  pi'riiifi  11  .i.<'mI.  ,1  II  ly»  s  ri  ;  état  M  ^ru^tHÙtïuUt  11 
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tièrc,  et  l'envoya  en  Hollande  avec 
ses  pleius  pouvoirs,  Av  int  de  quitter 
r Angleterre,  li  crut  devoir  s'y  don- 
ner un  point  d'appui  dans  un  mi- 
nistère composé  cfe  ses  amis  (  ^. 
GoooLpniir  ^  XVII ,  568  )*  Les  sé* 
gociations  n'étaient  pas  encore  rom- 
pues, lorsqu^il  sr,  fa  nommer  com- 
Uiatidant  eu  <  hef  des  troup(^ alliées  ^ 
.i\t'c  lui  UaiUiiicut  de  dix.  niiilc 
livris  sii'iliiii;;  il  revint  ensuite  en 
AiJi;l»  lei  l  e ,  ou  i.i  ^ueue  fut  déclarée 
le  i  j  ni. il  i'j02,  La  <  anipagnc  s'e- 
t;il  dc|a  i^uvcrle  j)ar  ia  j)rise  de 
Kaiserswaert,  iursc^uc  MarlLoroiigh, 
qui  Tenait  d'être  nummé  grand-niai- 
tre  de  Tartillerie,  arriva  enfin  à  la 
Ha)i  ,  après  avoir  été  retenu  par 
les  vents  contraires.  Le  comte  d* A- 
lldorie,  ((ui  (  onHiiaudait  la  princi- 
pale artni'c  de.s  alliés  ,  et  (pà  venait 
de  ^e  distmi^uer  jx-ndant  son  absen- 
ce ,  voulait  (pie  .Mariborough  par- 
l.ij^eàt  av«'c  lui  le  commandement; 
m  as  h.s  K:.i!s  };«')ier.aix  ]M'rsislèrent 
«l.ois  leur  preuiii  re  résolution  ,  et  il 
conserva  se.d  le  titre  de  ^cneraîi:>- 
sime.  Âp.i  A  plusieurs  marches  sa- 
vantes, il  obligea  les  Français  ii  éva« 
cuer  la  Gueldre  ei^pa^uule.  Liège  et 
sa  citadelle  venaient  de  se  soumettre 
aui  alliés  »  lorsque  Marlborougb  , 
jugeant  la  campagne  iinie  ,  crut  de-^ 
voir  se  rendre  eu  Hollande.  Dans  ce 
vov,(;;c'  ,  un  act'ideul  fadlit  arrêter 
le  cours  de  ^e.>>  exploits.  Embarque 
sur  la  M{  Use  ,  il  tut  un  instant  au 
p(juvoir  d  u!i  parti>an  français,  qui 
le  laia^a  pa^^ur ,  ignorant  i'impor» 
tante  capture  qu'il  avait  faite  (i). 


(il  I  •  '•nimUtaîicf  Luilaudais  i{t)î  ui.'<:'i)iii|vi- 
Mlkiiteul  M»ril>ur<>u)sit,  «vaÎpiiI  prU  1»  j[>re<MUtiou  de 
M  uiuiiîr  de  pui«>tKtrU  fraudait  :  celm^vi  D'nt  wmAt 
ptt».  Un  houiiii«  u^-  sutii!  ,  Il  >iiiini>  Cirll .  M  tron-' 
Viii  Hvoir  «ur  lui  iiu  àiit'u»  f  iiSM  |/Oi  t  uni"  le  nnni  dn 
i  -il  ('hiMiliillf  nom  .«"iis  leqiii'l  Marlt>o|-i'Hf;lx 
Il    t.i'l  ^'.>••  (iiiiiiti  ijii  |j.irti^ti.   Il  ^lissu.  l  ira 

«^►^i  l'Il  ,        JJiJ)MT  IT.III>  I.l  IIIIIJI  l!l'   A]  .U  ilj.  TiMlLill  ,  r^ul 
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Cependant  1  i  f  itMse  nouvelle  de  sa 
captivité  avait  dcjà  ren  ndii  l'alarnie 
en  Hollnndc  ,  lorsqu  il  parut  à  la 
IJave,  où  ou  i'-irnieiUit  avec  cutlioii- 
siasme.  Il  y  (  (;ni  <  rt-»  le  ])bn  de  la 
campagne,  et  muI  tusuile  a  Londres, 
oà  les  plus  grands  lioniienrs  lui  fu- 
rent décernés  par  tous  les  corps  de 
l'état  ;  U  reitif  lui  conféra  le  titre  de 
iziai^9  de  ^pdfordy  et  de  duc  de 
ManWrough.  Elle  ronlait  aussi  lui 
accofder  une  pension  de  cinq  mille 
lirres  ster!iug  sur  le  pruduitdes  pos- 
tes ;  mis  la  chambre  des  commu- 
nes refusa  de  souscrire  à  cette  pro- 
position. Après  avoir  ouvert  la  cim- 
pagiie  de  l'yol  .  (\n\  se  borna  a  la 
prise  de  quelque»  jilacos  et  à  des 
av^ntaci^es  jx-u  dérisils,  les  I  r.inçais 
n'ayaut  pu  ciic  iurrés  a  conijjallre  , 
Marlborough  fat  euvuyc  au  se- 
cours de  Pempereur  pour  arrêter 
leim»  progrès  en  Allemagne  (  i  ),  Il 
eut»  à  Mondesbeîm ,  sa  première  en- 
Irevne  (  lo  juin  1704  )  ,  avec  le 
prince  Eugène  qui  vint  l'y  trouver, 
et  fut  joint  deux  jours  après  par  le 
prince  de  Bade,  généralissiuie  des 
armées  de  l'empereur.  Pour  éviter 
toute  discti'^sion  ,  il  fut  convenu  que 
le  commandement  serait  alLernalif 
entre  eux.  ;  et  l'on  arrêta  ,  dans  un 
conseil  tic  ç^uerre,  que  l'armée  alliée 
s'avancerau  5ar  Douawcrt.  Ce  pro- 
jet ayaut  ctc  découvert  par  l'ennenii, 


IVvtfui'ier ,  prît  tout  ce  4|fli  «lltit  pn-udic  Mir  la 
Mt^iteat  f  nnçuaaa  Im  |iaiiMser« ,  at  ta*  laiMs  couti- 
Borr  loar  voliitei  MwHioroafch  fit  ï        uue  pnuîon 

Tjagèri-  de  3o  livn-s  klcrliiig. 

I^i)  Mitrlboruugh  «'«Uit  procorA ,  k  force  d'or  ,  I9 
^lùdé  canpMgnfl  de»  Fr«o(M«;  «t  il  mtmrttrel 

MS>ât  ces  rpoHoi.'itemenU.  Il  «u  cet  preMiM  runvrriit 
«à»  lit    poii^tr  ij d'il  fît .  1^  Focctimtïoa  ae  jx  i  iilot, 

ltirij;v»î  Ciiittre  lui  av.mt  1..  <:.jui-1iimoii  ne  i;i  [i.nï 
li'Luwiit-  «  Apiès  li»  jT'tlï'i'tiuii  «iiviiK'  !.i  t)t  t- 
»  vonie  de  oui  ii!iu^><-*  ,  dis  ut  Ir  duc,  cVst  à  i'eut- 
»  pioi  dit  cmi  apfdiMit  nitt  nous  «vous  les  uliu  graude* 
w  oliiigetioii»  :  o'cet  «ifx  yncîtitteg  révélations  <{ue 
»  DOii»  »voiia  nblifMee  put  «e  luuyen  ,  c|iie  uonf  de- 
n  vous  i>rcfsriae  ton»  lc«  eooo^d»  notre  pierre  dnii* 
r  Phv  s-ltm.»  U^riûmt  po  ^ootor^  et  <tiûy  ccHe 
(1  -Vikui.t0ae. 


l'électeur  de  Bavière  fit  occuper  pa^ 
ses  troupes  [v  p  i^te  de  Schcllen-  • 
bcrg,  qui  dominait  la  ville,  et  il 
cherchait  à  en  roïnpicter  les  forti- 
fications. Maillioiuu^h   ne  lui  en 
donna  pa?»  le  temps;  il  .tLiaqiia  vi- 
vement ses  retranchements,  et  les 
cmporu  malgré  la  bravoure  et  les 
talens  dn  comte  d^Arco ,  gémral 
bayarois,  qui  ayaitété  chargé  de  les 
défendre  (i).  L'empereur  Lëopold 
l^iciu  Marlborough  sur  ce  succès 
par  une  lettre  autograplie.  Apres 
cette  victoire ,  Donawei  i  fut  évacué 
par  les  Bavarois,  et  les  troupes  alliées 
V  entrèrent  sans  résistance.  D;  s  deta- 
clienienfs  pr'îictn  rcnt  en  Bavière,  et 
occtipèreut  >eultouri;  et  Rain.  L'cflec- 
teur  ay-ml  refuse  d'abaïubuiner  la 
cause  de  sou  allie,  le  diui  et  son 
co'.lèç^ue  ordonnèrent  de  ravager  et 
d'uicendier  la  Bayière  ;  et  en  peu  de 
jours  plus  de  trois  cents  yiiles,  vdlages 
ou  châteaux  ,  furent  réduits  en  cen- 
dres. Le  maréchal  deTallard  d'après 
Tordrequ'il  reçut  de  se  réunira  réicc- 
teur, arriva,  le '24  juillet  1704,  à  Dut- 
lingen  avec  3:sooo  hommes;  et  il 
opéra  sa  jonction  dans  h  s  premiers 
jours  (lu  mois  siii  v.atit. f.e  ; ,  un  t^r.âful 
conseil  de  ^lUTre  fut  leuîi  dans  son 
camp  ;  on  y  convuit  que  le  passaj;c 
du  Danube  vers  [janini^eii  était  le 
seul  uioven  de  tirer  les  allle^  de  la 
Bavière,  et  l'on  ado])ta  la  proposi- 
tion funeste  d'établir  le  camp  à  Blen- 
beim.  Les  dispositions  des  généraux 
gallo-bavarois  étaient  des  plus  mau- 
vaises ;  les  deux  ailes  de  leur  armée 
semblaient  composer  deux  armées 
distinctes  ,  quoique  placées  Sur  le 
même  alignement  ^  chacune  avait  sa 


L'  uKtir»:  lut  tr»:s  <  lintiil'?  :  flfarlboroa^k  y  pe  r- 
dit lioo  lioncnea  •  et  eut^4<*oo  hlea»ëi;  8  oAickir»  ^'p- 
iicr.ktu ,  1 1  c«>ttta«'U  «t  fttf  cnptfMSiieo  rettèrcut  lui-  le 

iiiicii'i  (\k  ii.ti.iitli'  >iiL  illi  -,  3lArt<)oruugh 
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cavalerie  particulière  sur  les  ailes; 
les  deux  centres  d  iniaiiieiic  qui  au- 
raient dû  n'en  former  qu'un  seul ,  se 
troufaieot  scpnres  par  des  ailes  de 
cavalerie;  celles-ci  occupaient  le  ter- 
rain ou  devait  se  trouver  le  centre  de 
Tarmcc  combinée.  Blenh(  im  ctait 
dëi'endu  par  vingt  «sept  lataïUuiis 
français,  (jui  m*  piuciit  piotoi^er  la 
cavalerie,  (ju'on  fut  ()lili:;c  d'('T(  jnir(: 
)our  remplir  !c  vide  avait  ctti 
aisse  dans  la  lif;iic.  Le  l août  ,  se 
livra  la  famcusi'  hatailli-  ijiH'  les  1  Vaii- 
çai^  uommcnt  bataille  d'IiuclistcU. 
Deux  brigades  ouglaises  traversèrent 
le  grand  ruisseau  qui  séparait  les  ar- 
mées,  et  qu'on  avait  ne^li^e  de  for- 
tifier ,  l'action  commença  par  Tatta- 
quedu  vitlagedc  Blrohcim  ,qui  lit  nue 
si  vigoureuse  résistance,  que  Mari* 
borou^li  ju';eatil  ce  postr  iiu  xpiigna- 
hlc  ,  lit'  lit  (  OiiliniiL-r  (uraiie  .tttaqiic 
iiinudee  pour  retenir  troujies  (jui 
y  étaient  [)Ostces  ;  et ,  par  eetîc  ru>e, 
il  lit  })a^^e^•  au  reste  de  stui  année  le 
gi  aud  ruisseau  ,  saus  èlrc  iuquiéle 
j>ar  les  Français.  La  première  ligne 
delà  cavalerie  des  confédérés ,  ({uni- 
que mise  plusieurs  fois  en  deiuute 
par  le  feu  k  i  rîble  de  l'infanterie  pla- 
cée à  Blenhcim,  ayant  été  soutenue , 
parvint  à  fi;af:;ner  le  sommet  d'une 
colline  oii  elle  se  forma  en  bat.iillc  , 
et  put  atfarpier  a  diverses  reprises  la 
cavalerie  française,  qu'elle  linit  par 
rompre.  Une  manœuvre  imprudenîe 
du  Lra^  c  l'al lard,  dont  Marlborouj^U 
profita,  permit  aux  alliés  de  percer 
entre  la  petite  armée  renfermée  dans 
Blenhcim,  et  l'armée  du  général  fran- 
eais,  qui ,  a])rt-'s  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur  ,  fut  entoure  et  f  lit 
prisonnier  (  f\  Tallai.d  ].  Tandis 
que  Mai  ll)orou2;li  luari  liait  de  suc- 
cès en  SiuM(!S,  Eugène,  qui  comman- 
dait la  droite  ,  était  moins  lieureux  : 
rejjouâdii  U'uiâiùi^,  apic;>  avoir  passe 
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le  mîsscnn,  il  se  v(»yait  d.ins  une 
position  fort  critique,  lorsque  sou 
collègue  vint  à  son  secours.  Mais  sa 

iirésence  fut  inutile  «  parce  que  l'é* 
ecteur,  instruit  de  Tentière  défaite 
deTallard,  fit  sonner  la  retraite,  qui 
s'eiTecltia  en  bon  ordre.  La  victoire 
des  confédérés  dcvmt  bientôt  com- 
j>li:e  parla  eapitutalion  des  troupes 
1  f  iilcrinees  dans  lileiibcini.  Ainsi  se 
leruiina  eette  balaille  dont  les  suit(S 
iuii'Ut  M  funestes  a  la  France,  et  dans 
l.iquelh-  le  d(n^  de  Marlborou^h  et  le 
prince  Eugène  coui  iirt  nt  personnel- 
lement de  grands  dangers.  Ou  ne 
saurait  trop  louer  la  conduite  du* 
premier;  il  montra  une  rare  pru- 
dence en  contenant  Tardeur  de  ses 
t loupes  ,  en  poussant  peu-à-pcu  les 
Français,  en  les  laissant  >'épuiser 
j-ar  de  vaitis  ellorts  ,  et  en  les  amu- 
saut  pal'  des  esca i  luouc lies  siinulecs 
du  co;é  lir  iJlmiieim,  ou  ils  efaient 
l'"i  plus  l  uls  ,  peudarit  (pi'it  l(s 
a'.l.iqu.iit  avi'c  \  i;^u;.'ur  du  C(jle  où  ils 
i,e  Iruuvaicnl  les  plus  faibles  ;  en  les 
enchaînant  enfin  vers  Oberkiair,  ou 
il  ne  pouvait  les  forcer,  tandis  qu^il 
paralysait  leur  infanterie  ,  coupait 
Ir  tu  uriiiee  et  mettait  à  profit  toutes 
les  fa]  Il  (S  (l(  leurs  chefs.  Celte  vie- 
toir,.'  fut  erlelu  re  avec  enllionsia>ine 
d-(U>  toute  i'Aileiu.i;^ue  ,  en  llul- 
laïuie  et  en  Aii-^leteire  (  i  \  La  rt  inc 
et  le  pariementfneiilbâlir  jxuir  Icduc 
de  .Marlburou^li .  dans  sa  hure  prin- 
cipale, un  palais  uujueii^e ,  tpii  poric 
le  nom  de  Blenheim  ^  où  celle  ba- 
taille est  représentée  dans  plusieurs 
tableaux  et  sur  des  tapisseries.  Enfin 
l'empereur,  eu  le  félicitant  de  sa 


(  Troiï  tuedaïUis  furent  tVapp'">  >  p 'i  r  eu  pt-rpé-> 
Uicr  k'iouteuir.  Parmi  Im  paètu  qui  rh»n- 

t<  r  eu!  Icc  eii|)1oiU  d«i  Marlborou^b»  ou  duit  tlUtin« 
r   idttison  et  Jenn  Philips  :  {t  ^ttawr  Ana»  (on 
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propre  main  dans  le$  terme»  les  pl 
jUl|éars,lui  cânféra  le  titre  de  pnn 


us 
nce 


de  rcni'nr 


!^ïrirlb(»n>ti^li  |)()tirsni- 

?it  4'*^'^^^  '^"^  Frauçais,  qui  se  reU" 
raient  stir  ieliUiu  ,  cl  ii  pi  il  ses  ffuar- 
tiers  (l'hiver  sur  1.»  ]M(»sc!l<'.  Ll-  roi  de 
Prusse  ,  qu  il  l'tdit  aile  visiler  a  Rrr- 
liii ,  lui  f  oiili.i  huit  mille  houiiues  de 
ses  troupes,  pour  secourir  le  duc  de 
Savoie.  Peu  après  il  viul  eu  llall.uide, 
et  de  la  en  Augieterie  ,  eiuîueuaut 
avec  lui  le  iparechal  dé  Tallard  et 
TiR^t-six  autres  prisonniers  de  mar- 
que ,  qui  lui  étaient  échus  en  partage , 
aYec  les  nombreux  étendards  qu'il 
avait  pri'i.  Dans  la  campagne  sui- 
vante (fijoS),  »l  essava  vaiueiuenl 
d'al tirer  au  combat  le  inaicchal  de 
Vdlais  {      ce  nuui  ).  Conliaiiit  <<  la 
retraite  par  les  sa^cs  disjjosit.iuiis  d<.* 
sou  adversaire,  ii  uiaieiia  ncis  Its 
Vavs-Bas  iuqiiic'les  jiarlc^F:  a:i(  ;ji^,t't 
eiit  en  tète  le  pt  esoui])tni  ii\  V  i!lf  rtJi , 
qui  oceup.til  le.-»  lt;;i,('.->  qu'il  ci(i\ait 
iiicxp  J^:.abies,  el  que  le  duc  parviut 
cependant  à  forcer  le  i8  juillet.  La 
campa  giie  se  termina  parla  prise  de 
quelques  places  ;  et  Marlborough  se 
rcudii  à  Vienne  'pour  se  concerter 
avec  l'empereur  sur  les  mçyçns  de 
pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Ce 
souveraiîi  raccueiîlit  d<'  la  îniriicrfï 
la  plus  hotKuaMo,  et  lui  donua  ia 
seigneurie  ([e  Miiulel'ienu  ,  (ju'il  t-ri- 
j;ea  en  prineipaL:te.  P*>ur  î.'iw.)UMier 
sa  rtx'onnaissance  ,  le  due  pîo ■  ura  , 
dit-on,  à  re»n[)".;rc'ur  un  eiîjjmint  de 
trois  niilUou^,  de  livres  5tciiin^,  daos 
lequel  il  souscrivit  personnellement 
pour  seize  mille  livres.  Dans  la  cin- 
quième campagne  «  Villeroî,  désirant 
réhabiliter  l'honneur  de  ses  armes , 
passa  la  Dyle  le  kj  mai  170G,  cl, 
persuadé  que  Marlhorough  so  >  1    u  t 
à  investir      mur  ,  s'empara  de  lia- 
millies  et  du  camp  qui  reiivir(Uii,e. 
Mais  ie  général  anglais,  qui  a'a>ait 


manœuvré  que  pour  tromper  son 
adversaire, Tattaqua  lorsqu'il  s'y  at* 

tend.  i'  î  moins  ,  et  le  défit  entière- 
ment. Mari  ho  lough,  qui  avait  ele  re- 
connu par  des  dragons  français,,faillit 

ètte  pris;  en  fianclilssanl  nn  fosse' 
pour  leur  échapper,  il  t'ul  jeté  à  bas 
d;'  son  cheval  :  nu  de  ses  ai;îcs-de- 
cau) p  lui  .unena  le  si<-!i;  et ,  comme  il 
ni''tlail  le  pi'  il  à  l'etrifu  tctiu  par  son 
ecuycr.  un  boule'  de  eanou  eHi]iorta 
la  têle  de  ce  dernier.  Celte  joiimée  de 
Ramilliesfut  encore  plu6  funeste  aux 
Français  que  celle  d'Hochstett  ;  elle 
livra  aux  alliés  tout  le  Brabant ,  dont 
les  places  ouvri  eut  leurs  portes  au 
d.ic,  qui  fit,  le  '.S,  une  cntre'etriom- 
pli  lie  a  nru\ell(\s.  Poui'  iej).irer  ses 
(jcn  iviirs,  Loni.s  X.1V  cordla  li.  com- 
j»,  :ini;'ri!ent  de  sou  année  de  Flan- 
dre .01  duc  de  \ ciidonie  :  niais  ce 
i:iaud  ea|«:l,iiiti'  ne  put  arrêter  b'S 
siiccrs  de  snii  heureux,  adversaire  , 
et  vit  [»ixn'ire  sou.^  S(s  \<'uv  ,  >aii.> 
pouvoir  5*y  opposer,  Ostcnth-,  Den- 
dermonde  et  Alb.  La  pi  is  grande 
consternation  régnait  à  la  cour  du  roi 
de  France,  qui  fît  faire  des  proposi- 
tions de  paix  \\iv  reiccleur  de  Baviè- 
re. I/amour  du  duc  de  Marlborough 
pour  la  guerre  h  s  fif  rejeter  parla 
rt'ine  \r!n'M>.'  p.u-  los  Ktats-MMJeiaifÇ. 
Siuo  left  aîfjiiuic  le  relus  du  dur  à 
S(i  sofdiutt  jf  isMon  (l'/iccuffinlcr 
iii  ke  Sf's.  Kui^ciM'  .  Mat  liior<uii;li  vt 
le  i^'aud  peuMonnaire  Ih  iuhun  bu- 
m-ueut  un  I nuir. virât  qui  Yonbut  la 
guerre  par  des  vues  personnelles,  et 
qui ,  par  le  crédit  dont  ils  jouissaieiU, 
réussissait  à  la  prolong' r.  Charles 
XII,  enflé  de  ses  succès  contre  Au> 
guste,  roi dePoloi^ue.  et  n'aimant  ni 
Tempirc,  ni  son  cbeC ,  faisait  de  son 
c<)té,  des  pr('paratirs  qui  nu-naçaiciit 
la  li^iie^  i^^lr•^nu'ouph  fut  rhar^e  de 
ConiiH(U'  1  ur<jcie  :  il  eut  ,  le  '^-j  avi  il 
1 7  oy  ;  âit  première  audience  du  bci  us 
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saiidoîs,  et  parrint  »  MDon  à  le  Ùàrt 
entrer  dans  la  grande  alliance,  du 
*  moins  à  r«fiemir  dans  la  nentralité. 
La  campagne  de  1707  fut  stérile  en 

èvciicraens;  Vendôme  sut  ménager 
SCS  troupes  en  se  tenant  sur  l.i  (icfcn- 
sive.Le duc, de  retour  en  Au^ieterre 
(  1708  ),  éprouva  un  cchec  à  ia 
chambre  des  pairs ,  qui  refusa  d*ac- 
coi'der  Faugmentation  de  troupes 
qu'il  ayait  demandée»  Depuis  quel- 
que temps  il  s'élevait,  à  la  cour ,  des 
nuages,  qui  déjà  commentaient  à 
éclipser  sa  faveur.  Éloigné  un  instant 
du  conseil,  Marlboroogli  y  fut  rap- 
pelé maigre  la  reine,  par  suite  des 
dispo^ifions  (jtir  înanifestaîenl  les  au- 
tres ministres  et  les  deux  c'Inmbi  es. 
Mais  sa  disgrâce  ne  par  it  pie  dilîe- 
rce  à  tous  les  esprits  exerces.  Il  se 
rendit  sur  le  continent ,  et  ouvrit  la 
campagne,  après  avoir  eu  des  con- 
férences avec  le  prince  Eugène  et 
rélecteur  d'Hanovre.  Les  Français, 
*  commandés  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne, ayant  Vendôme  sous  ses  ordres, 
rcmportèrentd'abord  quelques  avan- 
tages; niais  la  mcsittlç!iigence  s'ëtant 
mise  entre  leurs  j^eneraux ,  Marlbo- 
rougli  en  prolita  :  il  les  battit  à  Ou- 
denardc,  fit  combler  les  ligues  qu'ils 
avaient  établies  entre  Ypreset  la  Lys, 
leva  des  contributions  jusque  dans 
l'Artois ,  et  couronna  tous  i^es  succès 
par  la  prise  de  f  jille ,  de  Gand  et  de 
bruges.  (fi^.fiouFLERB  et  ScGÈirB), 
L'année  suivante,  après  un  court  sé- 
jour en  Angleterre ,  il  se  hâta  de  re- 
tourner en  Hollande  ,  alin  de  tra- 
verser les  nr'gociatîonsque  la  France 
vcunit  d'entamer  pour  la  paix;  né- 
i^iM  lalions  qu'il  paraît  avoir  voulu 
nouer  lui-nièine  quelque  temps  au- 
paravaul  par  l'entremise  du  duc  de 
iierwick,  son  neveu  (  Mémoires  de 
Berwick,  tom.  11,  pu  5o  et  5i  )»  Les 
^propositions  déshonorantes,  faites 
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aut  plénipotentiaires  français,  IVirenC 
répétées  avec  indignation; et  la  guerre 
recommença.  Villars  {>rit  une  forte 
position ,  que  les  gcnéiault  alliés  ûê 
purent  lui  faire  quitter  ;  mais  il  oe 
put  empêcher  la  prise  de  Tournai. 
Marlboioiigli  et  Eugène  apprirent,  à 
table,  que  Villars,  voulant  s'appro- 
rher  de  Mons ,  avait  fait  déboucher 
son  armée  dans  les  plaines  de  Mal- 
plaquel^  ils  ne  perdirent  pas  un  ins- 
tant pour  faire  leurs  dispositiotis , 
et  gagnèrent  près  de  ce  village  (  i  i 
septembre  1709  )  une  des  plus  san- 
glantes batailles  qui  aient  été  livrtîes 
depuis  plusieurs  siècles  (0*1^ 
attribuer  cette  victoire  autant  ail 
malheur  qu'eut  Villars  d'être  bles- 
se ail  commencement  de  l'action  , 
qu'aux  mesures  li.ibiles  des  géné- 
raux allies.  L'armée  française  ,  dont 
Boullcis  a\ait  pris  le  commande- 
ment ,  se  relira  en  bon  ordre  et  sans 
être  entamée  :  sa  contenance  fière 
et  menaçante^  et  l'ardeur  que  témoi- 
gnaient les  soldats ,  n'auraient  pas 
fait  soupçonner  qu'elle  venait  d'être 
battue.  Après  avoirforcé  Mons  à  ca- 
pituler ,  Marlborough  et  Eugène  se 
rendirent  à  la  Haye  ;  Pt  ils  rpVIcrent 
les  mesures  qu'ils  allaient  avoir  k 
prendre.  De  retour  à  Londres ,  le 
duc  fut  remercie  j)ai  les  deux  cham- 
bres :  mais  la  reine  lui  ayant  de- 
mandé  ,  par  écrit ,  un  régiment 
pour  M.  Hill ,  frère  de  lady  Masbam  ^ 
sa  nouvelle  favorite ,  il  le  refiéa  de 
vive  voix;  et  la  reine  ayant  insisté, 
il  se  retira  à  Windsor,  d'où  il  en- 
voya une  espèce  de  démission.  L'eiifet 


(i)  M  L«  Fmnrais ,  tout  pouiMéqH*il  avait  dît 
»  h-  cnntiimateur  de  Rupin-ThoirM  ,  M  te  cm^wil 

>i  pas  \aiii(>u  ,  «t  ne  iMmInilait  que  d'être  nmene  es 

>i  louih-rit,  pour  df  .  iiîi'i- .  l'isiiif  II  .  ">  '-\\n  npi-artctsait 
»i  la  yictoire.  »  L'iiultur  lic  lu  vii-  de  la  reme  Auue  , 
•voue  ijue  \n  |i)urnft'  di-  Malplacmef  nt-ail  rétal'li 

l'honneur  des  armes  françaises.  Peut4>n  tout  uit* 
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que  produisit  sur  le  public  la  nouvelle 
d<»  cv\[i-  j{  tr.n!<»,  obligea  In  reine  à 
céder  aux  ùc^Uà  iiu  duc,  en  iiii  lais- 
saut  la  libre  disposilion  du  re'gijnent  ; 
et ,  raalgi'c  sa  souveraine  ,  ce  gênerai 
dovÛAâi  éam  les  deux  cbambres  et 
an  coiiMil.  On  accorda  une  augmen- 
tatioa  de  subsides;  et  il  retint  les 
HolbndaU  d^ns  le  parti  des  allies 
en  leur  faisant  obtenir  le  traité  <le 
la  Barrière  (i  ),  sigite  à  Londres  le 
29  lOCtobri"  Ï709.  Ce  fut  à  -  ])cu - 
près  à  f  <       epo(pic  ,  que  M  ^rlho- 
rongb  ,  pour  se  fortifier  roiitie  ses 
eiinomis  cl  s'assurer  les  niovens  fie 
soutenir  ses  nmis  dans  le  eal)inet , 
demanda  ia  jilace  de  ea[>il  iinf -gê- 
nerai à  vie.  (i'efait  une  faute  iiiAVi-: 
c  eut  eUi  un  piivilej^e  sans  exem- 
ple, que  U  constitution  rc'prouvait. 
SeB  cpnemb  ne  négligèrent  pas  une 
aussi  IxMise  occasion  de  rendre  son 
ambition  odieuse  et  suspect(  ;  et  fa 
reine  rejeta  sa  demande  avec  de  1  aiti 
{%),  La  France  ,  qui  e])rou¥ail  alors 
le  plus  grand  besoin  de  la  paix  ,  rn- 
vova  efi  Hollande  des  ne^oriateius 
pour  i'obtcnir  :  alors  s'oiivi  irciit  les 
conférences  de  Gcrt  niyileiil»ei  i:;,<lans 
ie«;qnelles  on  (it  S!ipp<;ifer  a  Louis 
Xl\    tuii;l  J  iiiaaili.ilioTis.  M.tr'bo- 
ruii-ii  élait  parvenu  ,  pur  ses  intri- 
gues ,  à  decicler  le  parlement  à  de- 
mander à  la  Feine  de  l'envoyer  à  la 
Haye  pour  traverser  les  ucgocia- 
tions  (3)  ;  et  quelque  temps  aupa- 

(1)  Ce  fr;«!te  rt.i't  >i  f,l^  fir<I)!f  ^mt  <■(  ii'-r;nix  , 
ftti-  Je  jMTfî  d  X\f  ij^ii\  ^ouuçkuih;  M.âi  ll'i  u  oi.jijLi  'f  uC 

ravoir  cuitseiitiqiM  îUitt  rcfpoir  de  ne  fairv  uonuiMr 

(2)  «  A1aiU>oron;;h  f  \  ir.K'f  ( 'Hiiiiie  lVlir*t ,  di- 
»  ait  Swif't,  et  (tn^si  ;>iu)iitieav  que  le  pri«ice  flr« 
I»  étïïnom  ■  ce  qu'il  d<Mtre  poroèmui  !»»ut,  c*nt 
n  an'on  Ir  f.»i^r  ;;<-iitral  vif  ;  tt  cV»t  jH>ur  fal  f- 
»  htir*  s<^u  iiiitliatiiii  t'i  «un  avarice,  qu'il  a  o\>|>ust^ 
»  s«^!>  iiitri^iK  S  <  Ions  les  cflbrU  qu'on  a  faitf  iiuur 
)'  Ciiticluj  c  la  » 

(i)  Tnci-y  i\tt  <l,«i  s  >f5  AT<  ir>nir^,quSI  fatcluir|;n 
d'oiSnr  à  Mar-buroogh  iuKju'à  ijiKlre  milUnns  pou) 
I*  g^pier  ;  €t  tfx»^  1«  <niC  oe  n'jKinda  rïen  ù  rpffe  pro- 

C':(ii>(i ,  qiii        av«ii(  A'-\a  •  tf  ili-  lit  part  dl 
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ravant  ,  voulant  se  rendre  néces- 
saire à  sa  souveraine  ,  dont  il  savait 
bien  qu'il  avait  p<*rdu  la  confiance, 
d  avait  fait  faiii.  .iuK  etals-geueraiix 
une  démarche  semblable.  Il  se  ren- 
dit sur  le  continent,  et  de  son  camp 
il  dirigeait  toutes  les  négociations. 
Eugène  et  lui ,  ne  doutant  point 
leur  résultat ,  ouvrirent  la  campa- 
ne,  et  s'enipaivrent  de  Morta^ise, 
e  Douai ,  de  Bcthune ,  de  Saint- 
Venant  et  d'Aire.  Le  duc,  s'étant 
rendu  à  la  Ifave  vers  la  fin  de  no- 
vembre ,  s'v  occupa  fies  jirepara; ils 
delà  canipa'^iie  suivante,  aji  mduu 
d(  s  inijuicliidcset  lies  s()iiri<  :sa  ju  os. 
pcrite'  louchait  a  son  Icrnjc. Depuis  l.i 
disgrâce  (]<:  l.jdv  Marlbojouj::;])  ,  sou 
mari  avait  perdu  ia  confiance  de  la 
reine,  qui  ne  remployait  encore  que 
par  une  espèce  de  contrainte.  Des 
cbangements  eurent  lieu  dans  le  mi- 
nisîeic  pendant  ral)senre  du  duc; 
Siiiidcilaud  et  Godolphin  fnrmt 
éloignés,  et  nne  querelle  théologi- 
q  ie  ac'licva   la  disp.ra<c  du  parti 
dont  ce  ge'neial  était  le  chef.  Le 
docteur  Sac  heverell   avant  ,  d  r.  s 
deux  ser/nuns  ,  dcidanie  avec  vio- 
lence contre  les  \v]ii!;s  ,  en  f  *ve  :r 
de  roheissanee  ])as>i\c.  le  penjiK? 
prit  Sun  parti  avec  fureur,  cl  les 
esprits  des  autres  classes  furent  foit 
divises.  La  cbambre  des  communes 
condamna  Sacbeverell  :  mais  la 
reine  avait  pu  juger ,  par  la  manière 
dont  il  fut  accueilli  a  pri  s  sa  con- 
dainiiatîon,  que  rien  ne  s'opposait 
à  l'accomp^iNSonienf  des  desseins 
(|u\;!îe  ni'"  lifait  depuis  long-leinj  ; 
et  elle   se  d'-fermiua  à  mettre  un 
terme  à  <  <•  'pT'»"  lu?  |H-ignait  comme 
un  p(niv<;ir  mi*ii*^i  1  u<*iix  ,  qui  bientôt 
éclipserait  l'atitoi  iîe  royale.  Sure  de 
r(q>itii*»Ti  pid)liq!U'  ,  Anne  ,  a]»is 
avoir  (!is>()us  le  parlement,  en  con- 
voqua un  nouveau  le  3  octobre 
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x  ^pQn    pnt  des  pnScwitiQii»  |knv 
.cs«rocr^de  Tinflueiice  dans- tes  nou- 
irfàtix  thoii;  Alors  elle  rciionvcla 
'botteraient  Sôa  ministère  :  Marlbo- 
fougli  seul  ne  fut  pfts  cbauge»  Ënlin 
tout  était  consomme?, lorsqu'il  arriva 
en  Augleterro  ,  au  mois  de  janvier 
l'ji  I.  Les  vicloirrs  fVs  Français  en 
Espafçne ,  dont  la  iciue  fit  p.irt  au 
parlement ,  donnèrent  lieu  à  de  vifs 
débats,  dans  lc^(}ucl8  Marlboraugh 
^roiiFa  pl^s  d'une  knmiliatioft.  li 
ew^èryk  cependant  son  commande* 
ment'>  et  partit  pour  l'armée^  mais 
-  '«Tec  une  pmssance  restreinte  ;  car  il 
n*avait  pliis,  comme  auparavant,  la 
libre  di>position  des  emplois.  Les 
tronpes  alliées  n'claient  séparées  de 
l'armée  française,  connnandrV  pir 
Villar«: ,  (ine  par  la  petite  rivmc  de 
Scnsec  tl  par  des  marais.  Les  dispo- 
sitions des  deux  généraux  faisaient 
présumer  que  leur  intention  était 
d'eii'^ager  le  combat;  mais  ils  se  con- 
tentèrent de  s'observer.  Cependant 
les  Français  s'emparèrent  du  ramp 
sous  Douai  ;  et ,  à  son  tour,  Marlbo- 
ronj;li  prit  Boueliain  Suus  les  veux 
de  Villars.  Après  la  reddition  do 
rrîîc  ville,  des  parlis  ennemis  firent 
des  c"^ '"lui  sions  jusqu'an  T/Éicau-Cam- 
brcsii,  ou  se  trouvait  uu  jlpr(lvi^ion- 
nement  de  grains  pour  la  place  de 
Cambrai.  Par  respect  pour  les  vertus 
et  le  gënie  de  Féoelo n  q ui  e'tait  alors 
relègue  dians  son  diocèse ,  le  duc  de 
Marlborougb  donna  l'ordre,  non  seu- 
lement qu'on  respectât  ses  ])i  oprié- 
tés,  mais  qu'on  transportât  les  grains 
du  Cateau  à  Cambrai ,  sous  îa  profer- 
lion  d'un  sauf  conduit  et  d'une  escor- 
te: Pt  rninmc  «^'^^  trnnpps  so'illi'ait  ut 
beaucoup  au  deidul  de  vivres,  crai- 
gnant que  cette  protection  ne  fill  pas 
respectée,  il  envoya  un  coiivoi  de 
voitures,  et  uu  détachement  de  dia- 
pnS;  qui  transportèrent  les  grains 


■a 


ju.^qu'aiix  ^léd»  de  ^mftnuule  dim 
TouUit  faire  e^Alil  Kji^dii  Ques- 

noi;  mais  le$^ti^éuéraux  s'y  étant 
oppo&és.  il  se  rendit  il^k  Haye.  Il 
savait  déjà  que  ses  cnn^nis  d'Angle- 
terre l'avaient  fait  accu<  er  de  pc- 
cidat ,  et  que  la  reine ,  résolue  tic  ter- 
miner rpttç  longue  guerre,  s'éfait 
forteiuci.i.  prononcée  ])onr  la  paix. 
MarlboiOugL  éprouva  uu  vif  cbagriu 
de  l'impuissance  où  il  se  troimif  de 
s'opposer  aux'  mesures  ^du  caKnet 
anglais;  il  revint  cependant-à  Lon- 
dres (  17  mai  1711),  pour  ten- 
ter de  nouveaux  efforts,  it  cbereba 
à  éloigner  la  conclusion  des  négo- 
ciations, ])ar  ses  intrigues  dans  îa 
chambre-haute,  où  la  majorité  par- 
tagent ses  opinions.  Mai«  la  reine  , 
sûre  du  concours  des  conèmunes  ,  fit 
pencher  la  balance  en  sa  faveur  dans 
l'autre  chambre  ,  eu  créant  tAdmxe 
nouveaux  pairs.  Le  duc  éprouva  , 
bientôt  après  >  la  bonté  d'It^e  «Migé 
de  dcsccndr  e  à  une  justification.  Ac- 
cuse de  péculat  dans  l'administrèlion 
des  deniers  de  l'armée,  un  rapport 
des  commissaires  des  comptes  pu- 
1)1  ics  liù  fut  défavoralile;  et  Anne 
sai>;it  avec  joie  cette  orc  isiou  de  se 
defaiie  de  lui ,  en  le  iiiui  dfiant.  Elle 
le  destitua  de  tous  sesemplois,  le  i'^''. 
janvier  i'jJà,  «  alm,  «lisait -elle  aux 
»  communes ,     son  affaii«pât'étre 
If  soumise  k  un  jury  impartial  (  1  ).  » 
Ses  partisans  éclatèrent  en  plaintes: 
quant  àlui,  it  montra  une  résignation 
apparente,  et  publia  une  ^'poiogie, 
qui  frit  jugée  diversement.  Le  prince 
Eugène  ,  av.uit  appiis  la  situaiion 
des  (  hoses  <'u  Angleiene,  s'y  rendit 
])i>ur  porter  secours  à  son  ann  .  e»  k 
la  facuou  qui  était  opposée  à  !a  paix. 


(  <  (il  rwriif  vaiiu  tiicnl  f'iiti:  ilc  l'.nin  m  r  ,  î>  fiTC» 
i]'hiiitjiliiitii'iis  ,  .'.  d'inii'i       i!<-ni>5Sioii.  <.>n  lut  en  n 

forcé  de  lu  d^iiiMr  pour  ^uvotr  calancr  le»  iMt;(o- 
ciatîwM  de  Ib  iMiiiCi 
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Ce  fut  pcnclant  le  séjour  du  ç^éneral 
autrichien  à  Londres,  que  Marlbo- 
rough,  furieux  de  voir  ses  espérances 
déçues  par  la  majorité  que  la  reine 
avait  daus  les  deux  chambres,  pro- 
posa à  ce  prince  (  suivant  Torcy), 
d'employer  des  moyens  violents, 
pour  contraindre  cette  souveraine  à 
continuer  la  guerre.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  grave  accusation,  Marlho- 
rougli  cul  biontot  la  douleur  de  voir 
le  résultat  de  dix  années  de  travaux 
ane'anti  parles  succrs  de  Viilars,  et 
la  paix  d'Utrecht  (  i3  juillet  17 13) 
rendre  à  l'Europe  une  tranquillité 
après  laquelle  elle  son]>irait.  Son 
amour-propre  avait  été  auparavant 
vivement  blesse  :  car  la  chambre  des 
communes  approuva  le  rapport  que 
les  commissaires  ,  dans  l'accusation 
de  péculat,  avaient  fait  contre  lui;  et 
elle  déclara  en  même  temps,  dans 
ses  séances  du  mois  de  février  1 7 1  '.>. , 
le  traité  de  la  Barrière  avec  la 
Hollande ,   déshonorant  pour  la 
reine,  et  pré judici aide  au  com- 
merce de  V Angleterre ,  et  ceux  qui 
V avaient  si f^né  ou  conseillé^  ennemis 
de  S»  AT.  et  du  peuple.  ï^e  procureur- 
général,  d'après  l'ordre  delà  reine, 
commença  des  poursuites  contre 
Marlborough;  mais  il  n'y  fut  pas 
donné  de  suite.  Fatipié  de  cette  po- 
sition désagréable,  il  se  relira  dans 
une  petite  maison  de  campagne,  au- 
près de  Saint-Alban.  Mais  il  n'y 
trouva  pas  le  repos  :  tourmenté  par 
les  entrepreneurs  de  BIcnhcim  ,  qui 
lui  demandaient  trente  mille  livres 
sterling  (1),  abreuvé  de  dégoûts 


^i)  Ce  ne  Tut  que  lortf;  temps  apr^s  la  mort  de  la 
renie,  el  celle  da  duc  cle  Marlf>orr>tig(i  ,  que  fnt 
■rhevé  le  rhâteau  de  Klenlu-ini ,  qui  «-fiftfa  di-s  »«pin- 
niFS  immenses  &  m  v«nv<-  ;  la  reine  et  «on  successeur 
avant  r'-funé  de  coDlribner  i  cette  dépense  ,  malgré 
lr«  promesse*  qu'on  avait  faites  dout  l'ivreMc  de  ki 
victoiu;. 
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dans  sa  patrie  (1),  Marlborough  se 
rendit  sur  le  continent.  Avanr  de 
quitter  l' Angleterre,  il  crut  devoir 
placer  5o  mille  livres  sterling  dans 
les  fonds  hollandais,  comme  une 
ressource  en  cas  d'événement  ;  la 
restauration  des  Sluarts  lui  parais- 
sant ,  à  celte  époque,  extrêmement 
probable.  Il  visita  la  Hollande ,  les 
Pays-Bas,  l'Allemagne,  et  sa  prin- 
pauté  de  Mindetheim ,  qui  devait 
lui  cire  bientôt  enlevée  (a);  partout 
il  fut  accueilli  avec  enthousiasme; 

f partout  les  plus  grands  honneurs 
ui  furent  rendus.  Il  ne  revint  dans  sa 
patrie  que  lor^^que  la  reine  était  bi 
toule  extrémité.  Dcbarquéà  Douvres 
le  jour  même  de  la  mort  de  cette 
princesse  (  i^i  août  1714),  après 
une  absence  de  'ii  mois ,  il  fit  à 
Londres  une  entrée  dont  la  pompe 
fut  un  scandale  pour  les  partisans 
de  l'ancienne  cour.  Ou  doit  convenir 
que  plus  de  modestie  ,  et  plus  de 
marques  de  deuil   pour  la  j)erte 
d'une  princesse  autrefois  sa  bien- 
faitrice ,  l'eussent  davantage  hono- 
ré. George  I*""^  ^  q„i  devait  en  partie 
sacourouneaux  elforls  du  parti  dont 
Marlborough  était  regardé  comme 
l'ame  ,  accueillit  fort  bien  ce  héros  ; 
et  l'un  des  premiers  aclcs  de  son 
règne,  fut  de  le  rétablir  dans  tous 
ses  emplois.  Le  duc  ,  honoré  de  la 
confiance  de  son  souverain ,  qui 
l'avait  mis  à  la  tctc  de  toutes  ses 
troupes ,  et  lui  avait  particidièrement  ' 
confié  le  soin  d'apaiser  la  révolte  oc- 


(1)  On  r^rcabliiit  d'outni;:rs  dans  une  niultîtuda 
d(>  paiiipbtet»  ,  et  iiièiiip  dans  li  s  rlianihres  du  par- 
li'inc-ut.  Le  comte  P.nvli  t  rinjuria  si  |rossièrf'iiieiit 
diuis  la  cli'UTihrc  det  pairs  ,  que  9Iai  il>i>rouf;li  drdai  - 
gna  de  lui  repondre  <  l  l'appela  en  duel.  Il  snrntî.t 
<ei'e<idaut  sou  ressent iininit  aux  désirs  manifestes 
par  la  leiue  de  voir  celte  aliaîre  assoupit.-. 

(a)  Cttle  principauté  fut  restituée  à  la  Bav'>r* 

1>3r  le  traité  d'Ulrrclit;  et  couine  le  du<'  de  Marl- 
•«rongh  riait  c«  Ile  époque  dans  la  diS(;race,  l'eui- 
j>ercui'  refusa  de  Itii  accorder  aucune  indcninifr. 
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casioîiMCC  par  le  débarquement  du 
prétcudaiit  en  Écosse  (  1 7 1 5  )  (  1  ) , 
jic  iil  plus  lien  de  rcmart[uable  , 
ia»4tt    sa  mort.  Frappé  d'une  at- 
taipic  d  apoplexie,  le  8  juin  1716, 
il  seotit  le  besoin  d«  se  retirer  tout- 
st43Àl  des  affaires ,  changeant  conti- 
nueUemeiit  de  place,  comme  paur 
«ekapper  à  Tennui  qui  le  poursui- 
yait.  On  assure  qu'a  la  suite  de 
celte  attaque  ,  Marlljorough  perdit 
îarai'^'^îi,  ff  'f^îc  dcvciui  pinhii- 
que,  û  ne  iil  plus  que  vegclti  avec 
quelques  le<ç;ers  intervalles  lucides 
dont  on  profilait  pour  le  conduire 
à  la  cour,  où  il  n*exciuit  plus  guère 
qu'un  sentiment  de  pilie'  (  ^»  ).  Il 
mourut  a  sa  terre  de  Windsor-lod- 
se,  le  17  juin  17^^»  laissant  une 
fortune  ae  plus  de  cjuinze  cent  mille 
lÎTres  tournois  de  revenu.  Les  pre'~ 
paratifsetLes  cin  onstanrcs  de  .«a  se*- 
pulturc  répondirent  à  l'éclat  de  sa 
vie;  et  la  dm  hrssc  sa  veuve  y  de- 
p.'usa  des  sont  mes  eitoruïes.  Courfi- 
s.iw  souple,  délie  et  tircoiispect , 
>larll>oroM<;li  caressait  tout  le  mon- 
de, et  se  distii)j;uait  par  des  manières 
douces  et  obligeantes.  Négociateur 
liabile,  il  avait  une  éloquence  insi* 
nuante  et  persuasive,  qui  enîraîiwiit 
lesespritsles  pluspre'venus;  elle  lui  fit 
exercer  im  empire  presque  despotique 
sur  les  états  ^^eneraux  ,  sur  le  parle- 
ment et  sur  la  reine  Anne.  Eiit;èiie  lui- 
même  ne  put  s'empèe)i«'V  d'y  reder 
dans  plusieurs  ocea>ionMiiip(irlanles 
oii  son  opiiu«iu  dilîerait  de  celle  du 


le  docoe  Burlboroujjh  «lait  (Liii>  11-  ti  'i  t  rcite 
yérollc;  ou  ^••  Ummu  însqu'î*  le  charger  <i'a«oir 
covô^^  ime  Mnim«  de  dix  taille  livrei  sterling  ou 

AVI  . 

(a)  n  |irn  ,iit  (]iiM  «riihiH.  hii  -  tnr-inr  smi  i  (af  ; 
en*  on  rncittitp  <|ii'il  s\ii  r<"la  un  )">iii  i\.<  ■<  )'ii)i|<;<r- 
teuieoLdu  vui ,  devant  un  f^rnud  ttiblrau  de  in  b.ilHiile 
A^odutctl.  où  il  îla'il  peint  fart  resaeoih'ant.  Apris 
»'<tre  regurdë  «tUtutiveiuent ,  il  «'écria  d'uii  tua 
douloureiH  ;  Ator»  ,  é*Hait  un  homme ,  mais 
jOÊinFhui,n  et  il  baiudlit  le»  jeiu. 
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duc.  Comme  militaire ,  celui-ci  pa§« 
»ait  cheiL  les  Anglais  pour  le  meilleur 
général  de  êw.  temps  ;  i  l  léunissAit  la 
plus  grande  adivicé  à  une  brayoure 
que  Louis  XIV  et  Tureme  mime 
admirêreni  en  plus  d'une  occasion. 
Jiouè  d'un  coujxl'oeil  sûr,  il  aper- 
cev<iit  les  moindres  fautes  de  ses  ad- 
versaires ,  et  il  sut  toujours  1^*^  mrtrre 
à  prolit.  P'Mt  (je  f^ener^nx  ont  ete  plus 
}if'!irei,\  q<àc  Ita  ,  qiiuique  plusieurs 
crM  ;  I  ctc  aussi  habdes  ;  car  il  fut 
presque  toujours  Vainqueur,  et  n'é- 
prouva jamais  d'échec  remarquable. 
Aimé  des  soldats ,  parce  qu'il  çn 

{ prenait  im  soLi  ii  f'ui,  quoiqu'il  fût 
oin  d'ctr<  avare  de  leur  sang  et  qu'il 
maintint  dans  son  campia  plus  exacte 
dis(  ipiinc  ,  il  leur  aurait  fait  braver 
a\e;:  joie  les  plus  farauds  dangers. 
Il  est  triste  que  de  si  belles  qualités 
soient  ternies  par  sou  iner-î^Ttude 
envers  Jacques  H  ,  son  bieiilaitcur  , 
que  lors  des  malheurs  de  ce  prince , 
il  trahit  sous  de  spécieux  prétextes , 
par  son  excessive  ambition  ,  et 
son  amour  sordide  des  richesses  : 
la  cupidité  lui  fît  employer  des 
moyens  peu  délicats  pour  en  amas* 
ser  (i)  ,  et  fut  cause  qji'il  s'opposa- 
cunslajumenl  à  la  cessation  de  la 
«guerre  qui  lui  en  Ohm  fii'^sait  de  ire- 
<juenl('s  0(  <  a.sions.  l),^'l^  \o  pvrord 
nojubre  d'ecrils  dont  ii  t.^l  1  ubjcl 
(  /  \  David  Mallet),  nous  citerons  : 
I.  Abrégé  de  la  vie  du  prince  et  due 
de  Marlborough  ^  dédié  au  duc  de 
^lontaigu ,  son  gendre.  Cet  ouvrage 
annonce  dans  le  titre ,  comme  tra- 
duit de  l'anglais ,  a  para  en  français  ^ 


(0  Lorsqu'il  se  rendit  i  U  Fbye  «rec  le  priacs 

F.ii  ',<'iH'  ,       i-<  >  Iciiv  »  ;iiii|ja^iii-  <!<■  I  luiiflr»',  fn 

lis  fiiil»  leur  (ini)l  (iv  ^i-iiii'cs  lelfs  «"l 
Ih'.iiix  (iidiiuiT.  l'i-iiiiiint  1111  ^riiiui  iliin  r  .on  .«i>li>titua 
auciti<|>' ••Il iliii  UH  c!)^ip(':in  i>i.)giiiiH)iie  Mvec  uiM 
agruSe  •  Il  iJi-4»i<iiit> ,  lovcja'il  n  ••j)erfutt  il  dit  l 
un  page  :  2'tit:hez  de  me  ^ faire  rendre  mvn  vi*uM 
ahopeau  ,  je  crains  qtt't»  nt  me  l'ait  p«i  du,  (  H  Ai* 
dn  prise*  ds  Ll^ue.  ) 
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Anifiterdain  ,  1714»  in-i  i  ,  avec 
l'Abrcf^c  de  la  vie  du  prince  Eugïne. 
.  Cest  un  mauvais  pauogyriqup  allii- 
hufi  à  un  réfugie  français.  L'auteur , 
dans  son  epîtrc  diilicatoire  ,  signe 
C.  M.  II.  JiiUoitedii  tUic de  MarU 
loroughy  etc.,  parThoniasLwlyard, 
3  vol.  iu-4°.  ,  ^ig.  f't  planch.  C'est  le 
premier  qui  ait  coni])ose  luie  vie 
complète  de  ce  gênerai.   Il  l'avait 
accompagné  quelque  temps  (Luis  ses 
voyages  ,  et  fut  témoin  de  (juehpies- 
uns  des  éAt'ueracnls  dont  il  rend 
compte.  Mais  il  est  toujours  pané- 
çyriste  outré ,  pirin  de  prolixité , 
.  ^'inexactitudes  et  de  réticences.  III. 
Histoire  de  Jean  Chwchill,  dur  de 
Mnrlborough  (       Dutems,  XII, 
) ,  Paris,  i8(>(> ,  3  vol.  iu  -  H". 
Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  beaucoup 
de  recherches  faites  avec  discerne- 
ment, l/autcur  se  montre  peut-être 
un  peu  trop  partial  pour  son  héros  , 
dont  il  ne  déguise  cependant  pas  tous 
les  torts.  IV.  Mémoires  de  Jean,  duc 
de  Marlhorough ,  etc. ,  etc.  avec  sa 
correspondance  origiuah*  recueillie 
d'après  des  papiers  de  famille  (|iii  se 
Irouventà  Blcnheim,  et  d'autres  sour- 
ces aullientiquos.parW.  Coxe,  3  vol. 
in-4**. ,  avec  portraits,  cartes  et  plans, 
Londres ,  1 8 1 8.  ( en  anglais  ).  Ces  Mé- 
moires,dont  on  a  dojuic  une  deuxième 
édition  ,  in-8<*. ,  passent  en  Angle- 
terre pour  l'ouvrage  le  plus  complet 
et  le  meilleur  de  ceux  qui  ont  élé  faits 
sur  Marlborough  ,  quoique  l'auteur 
n'ait  rien  négligé  pour  présenter  tou- 
jours son  héros  sous  le  jour  le  plus 
favorable.  Ou  peut  consulter  encon;  : 
IMacpherson  /listorr  oj'  En^laud 
and  State  pnpers ,  et  le  Portrait  du 
duc  de  MarWorouç^h ,  par  le  même 
auteur  ;  —  Cole's  Memoirs  on  affuirs 
oJ  state;  —  V Histoire  des  (juatre 
dernières  années  de  la  reine  Anne , 
et  V Apologie  de  la  reine  Anne,  par 

XX  VII. 
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Swift  ;  —  les  Papiers  de  Blenheim , 
contenant  les  Lettres  particulières  ^ 
officielles  et  diplomatiipies  de  Marl- 
borough ;  —  les  Lettres  qui  lui  ont  été 
écrites  par  plusieurs  souverains  de 
r  Europe;  —  \i:s  Papiers  ^  L.etlres  , 
etc. ,  de  la  duchesse  de  Marlborough; 
—  la  Collection  de  Stinderland,  et 
surtout  la  fie  de  Jacques  H ,  par 
C^larke,  pid)liée  récei;iment  en  Au- 
gh  terre ,  d'après  les  papiers  des 
Stuarl  trouves  a.  Rome,  et  envoyé^ au 

Jirince  régent  (1).  Marlborough  eut 
le  son  mariage  avec  Sara  h  Jcn- 
nings  ,  dont  l'article  est  ci-après  ,  le 
marquis  de  Blandford  ,  qui  nj(;urut 
avant  sa  di\-!iuitièmeannée,  et  quatre 
tilles  :  la  jjremière  fut  mariée  au  vi- 
comte de  Kialton ,  (ils  du  comte  de 
(iodolphin;  la  secoufie,  Anne,à  Cdiar- 
les  Spencer,  comte  de  Sunderland  ;  la 
troisième  ,  au  duc  de  Eridgewaler  ; 
et  enlin  lad<  rnière,  au  duc  de  Mon- 
taigu.  Le  duc  actuel  de  Marlborough 
descend  de  la  seconde.  —  George 
MAKLDonoLc.u  ,  pctil  /ils  du  duc  , 
par  sa  lille  Anne,  montra  un  goût 
passionné  pour  les  mathémati  ques  et 
surtout  pour  rastronomie.  11  avait 
fait  construire  à  Uleidjcim  un  magni- 
li(pie  observatuire  ,  et  l'avait  enrichi 
d'excellents  instruments.  Lalande, 
dans  sa  Bibliographie  astronomique , 
])arle  de  la  visite  qu'il  fit  à  cet  eta- 
blisseiucnt  lorsqu'il  parcourut  l'An- 
gleterre <n  1  •jiSS.  D — z — s. 

MAKLB01U)L(.H  (Sarah  Jen- 
NiNos,  duchesse  de  ),  lemme  du 
précédent ,  était  la  plus  jeune  des 
tilles  de  Richard  .Icnuings  ('2).  Elle 
natpjit,  le  iv)  mai  lOGo,  le  jour  mê- 
me du  rétablissement  de  Charles  II, 

(0  Ce  drrnicr  ouvrage  esl  Irès- iotrtrssaiil  et 
coiilirnl  des  r<  \rl<i(ioti»  (iirifUM-t. 

(»)  I,»  r4riiillr  ih  s  Jetiniiig<i  «^(«it  ruIiermiFiit  M- 
voucp  ^Im  famillf  li>\»|p;  rl|p  avai'  •  -ii!!;  il  |,  m  «  ||« 
pendant  ^oD  «xil ,  cl  c^LUul  utic  giaiHic  i^^t-ur  »  1« 
ri'f  Imui  titiwii. 
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et  fat  introduite  à  la  cour  de  la  du- 
chesse d'York,  des  Tagc  de  ans. 

Ce^t  là  ijnc  cOîmnPTïf"?  «^ntî  intimité' 
avec    K)    |Ullicc-H'    \ti!i»',  tloJil  L'Uc 

devint  la  coiiij>.<|^iie  inséparable. 
Belle  ,  aimable  ,  vertueuse  (  i  )  au 
milieu  d^iine  cour  corrompue  ,  et 
jouissant  de  toute  la  faveur  de  la  fa- 
mille royale  ^  elle  etii  puiir  admira- 
teurs les  plus  grands  seigneurs  d'An- 

feterre.  Parmi  ceux'ipii  as|>ii.n(  ut 
sa  main,  on  cite  le  comte  lie  Liod- 
say  ,  depuis  maixjuis  trAiic.Tstcr  , 
flont  r1!r  rrjr'ta  les  homm.iir^  piMir 
l(  ](  une  et  beau  colonel  Churc  liiii  , 
dont  la  réputation  commentait  à 
jeter  un  grand  cclaî.  Après  qucl- 
aues  Lrouilleries  et  dcb  ob.slacles 
ae  la  part  de  la  famille  de  Chur- 
chill, que  la  duchesse  d'York  prit  la 
peine  ae  lever  elle-même,  les  deux 
«niants  forent  unis  dausle  mois  d'a- 

TTil  1678.  Le  mariage  fut  célébré 

en  présence  de  leur  proîecli  ice,  qui 
comî>1  1  flp  présents  la  jeune  épouse. 
La  jniiiii  .se  Anne,  av-iiil  épouse, 
en  itibJ,  Georcjc  de  D.meinark, 
désigna  lady  Churcliill  pour  l'une 
de  ses  dames  d'honneur;  et  celle  ci 
gagna  si  bien  son  amitié  que  la  prin- 
cesse voulut  que  toute  distinction 
ÂVtiquettefut bannie  entreelles  ;  elle 
exigea  même  que,  dans  leur  com- 
merce épistolaire,  elles  traitassent 
dVgale  à  e'gale,  sous  les  noms  sup- 
poses de  Morlcf  vl  de  Freeman  ;  •>). 
S'il  faut  en  croire  lady  Churchill , 


^l)  Swift ,  r^iil  s'i'sl  ■i'ai1!«-ii|-s  iiiniitK-  i'riinriii)  iflièir- 

né  <lii  duc  et  de  Itt  ducbrMcd*  M^rlhorougbi^niHl 
hotaiii-ïf  l  la  mtu  àm  cette  deniiète. 

{%)  nan^  b  orrcspiMMliincM!  omnrrWe  \  BlenfieSm, 
b  reitie  o'ot  ilài|nM  <|iie  «oo»  le  mom  de  Mort^j, 
qnî  lui  cal  duDiiff ,  non-BeuIrairat  p«r  ladj  M^rll^i- 

roii^ii  ,  iiiiii-i  Mu-ini'  Y'»'  iii.ivi  rt  \tiir  jiilr'  s  p.  r- 
iniunast-s  qiti  i  ritv.ntiil  si.it  au  dm  ,51. it  -i  li<  .Imlir^- 
»  tout' s  l(>  lrllii>  f|ii\iiiir  m     it    à  );.(Jv 

rkldrlhorou^b,  d-^poM  1«  mort  dn  duc  de  GtocrslM-", 
Me  Niellait  tuyjnuri;  V9fr9pau»n  iajârbmi»  ttJidiU 


dans  les  Mémoires  qu'elle  a  laissas, 
le  duc  dTurkf  en  montant  sur  le 

Ironc  ^nns  If  nnrn  de  .T;îrq?!cs  II 
fit  f^ii<'  s  (I  t'ile  plusieurs  icn- 

Uti\t.\  poui  I  tii^ager  à  cmbrn«;cpi. 
la  religion  catlioli<jtic.  et  à  y  dé- 
terminer Ja  piiiiccssc  Anne.  Mais 
ses  efforts  furent  inutiles  aupiès  d« 
tontes  deux.  Guillaume  étant  dé- 
barqué en  Angleterre ,  ce  furent  sur- 
toiii  les  insinuations  de  lady  Chur- 
chill (pii  déterminèrent  Anne  â  s'é- 
loigner de  Jaerpies  II  son  père ,  et  k 
se  joindre  a  ses  ennemis.  Ce  malheu- 
reux souverain,  abandorinr-'  narine 
de  sa  famille,  sVfanf  n-lireeu  i«ran- 
rc,  lady  (^Juiiclitll  usa  encore  de 
son  influence  pour  deVidci-  la  prin- 
cesse à  cédera  Guillaume  ses  droits 
éventuels  à  la  eouronne ,  dans  le  «as 
ou  Marie  viendrait  k  mourir  sans 
postérité  (  i  ).  tady  Cliurchill  assure 
qu'elle  n'en  vint  à  donner  ce  con- 
seil qu'après  s'être  convaincue  que 
le  projet  passer.) it  au  |)aiiemenf, 
que  la  princesse  y  consentît  ou  non 
et  qu'elle  crut  devoir  céder  au  tor- 
rent. I/abandon  qu'Anne  venait  de 
faire  d'une  paçlic  si  iuipurtante  de 
ses  droits,  lut  faisait  espérer  que 
Guillaume  et  Marie  lui  assureraient, 
comme  ils  Tavîkient  promis,  un  éta- 
blissement honorable  et  conforme  a 
son  rang.  Mais  ii  en  arriva  autre* 
ment  ;  et  Marie,  loin  de  vouloir  aug- 
mciiiei-  le  revenu  de  sa senu*,  montra, 
ainsi  (pie  son  mari ,  une  répugnance 
extrême  ,  à  lui  garantir  même  les 
trente  m  die  livres  sterling  dont  elle 
jouissait  sous  le  règne  de  son  père. 
Anne  témoigna  uu  vif  resseiiUJuent 
de  ce  procédé ,  annonçant  sa  resolu- 
tion d'en  appeler  au  parlement.€ctte 

I  mil    n.l  i.l  otJtO  <\r  J.%r(jiiev  II, 

t  iiuli>  qu  Auœ,  et ,»ot  «a  tillt; , se  trtmvait  d'andrtrw 
{):>H  I  riM  lie  ^luidiDa  le  c»Hr>  du  ciiAOVfMOus  be- 
rediuice*. 
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ywiwWe  ^BBQa  l€t  discusaîiâis  le» 

ri  itfnciisèi  enCN  ks  deux  sœurs , 
dansa  èûtièimneot  la  famille 
royale.   La  oômtesse  t\e  Marlbo- 
rough  (  le  mari  de  lady  Churchill 
venait  d'être  nomme'  comte  M:ir(- 
boroiigh  )  embrassa  le  parti  de  ia 
princcsseavcc  chaleur^  et  lui  conseilla 
de  ne  pas  pMpv  ntix  menaces.  Otîp 
conduilc  lui  «àiUia  la  li.iiuf»  Hc  IVl.t- 
rie,  qui  ae  bii  partloniu  jaui.iîs  de 
i'ATOir  forcée  d'accorder  ciuquanie 
mille  lim«  sterling  à  sa  SŒ;ir  (  K 
ÀMWA  et  Mahie  ).  Sa  haine  s'aup;- 
mema  eneore,  lorsque  les  intelligen- 
ces dfrMatlborough  aTcc  Jacques  II 
(i)fitmt  découvertes.  Marie,  qui 
uc.  pouVait  douter  que  la  comtesse 
n'y  eût  eu  beaucoup  de  part  ,  em- 
ploya to'îs  I(s  moyens  im.i^in.iblos 
pour  ulilà^tîi   Aune  à  la  renvoyer 
de  son  sf»rvicc;  et  n'ayant  pu  y  réus- 
sir ,  clic  Lauuit  sa  sœtir  de  'i-i  pré- 
sence »  et  ne  voulut  même  pa:,  la  v»iàr , 
au  moment  de  rendre  les  derniers 
soupirs.  Anne  témoigna  sa  recon- 
naiisme  à  son  amie ,  en  ajoutant  k 
son .  traitement  un  supplément  de 
mUielims  sterling,  que  lady  Mari- 
borougb  accepta,  aprc's  les  avoir  d'à* 
bord  refusées.  L'attachement  que  lui 
portait  cette  princesse  se  manifesta 
encore  îf>rsr[HF  la  comtesse  maria  .ses 
deux  filles  auicV'=  ;  r,»r  Annp  fît  prp- 
sent  a  chaci  me  II  cl  1 1.    ( [  1 1 [ I c  -soiii  lue 
de  cinq  mille  livrer  >tciifng.  Al  us 
ce  fut  surtout  lorsqu'elle  monta  sur 
le  ttdne,  après  la  mort  de  Guillau- 
me (  1702  ) ,  que  l'influence  de  lady 
Marlbofough  et  de  son  mari  n'eut 
plus  de  bornes.  Ce  dernier  obtint  le 
titre  de  duc ,  le  commandement  en 
ehef^de; toutes  les  armées,  etc.;  sa 
—       •  1 

(1)  Leidy  Marlborongh  a  r^javu  de  justiCuT  U  ron- 
dui(e  de  son  iiii«ri  limis  \it  B  -Ltiinn  dp  ««  fondiute 
fie.  ;  miiis  le  (att  «le  c>-s  înleliigrucrit  est 
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femme  fut  liuimuce  picinir/v  d.int^. 
d'honneur  et  graudc-njailrt  ^^e  de  ia 
garde-robe  :  le  ministère  fut  changé 
et  uniquement  compose'  de  leurs  pa- 
rcirts  et  de  leurs  amis;  on  n'obtiat 
aucun  emploi  que  par  leur  canal. 
1^11  lin ,  ils  disposèrent  de  toute  Tau- 
torité.  Quoi(pi<.  opposes  aux  Jaco- 
bites  ,  IM.irlI.oroui^h  et  Godolphîa 
n'en  éjaieni  pas  moins  dans  l'origine 
Tons  nw  \vrv%  j  cl  Anne  p.-irtaj;eait 
leurs  opiiaoii>  ,  ou  du  moins  celles 
qu'ils  luaniifsiaicnt  pour  lui  plaire 
(i).  La  duchesse,  au  contraire,  ne 
de^iisait  pas  les  siennes  ;  aprcs  avoir 
d  abord  penché  pour  les  ff'hi^s, 
elle  entra  décidément  danj>  ce  parti 
lors  du  mariarre  de  s^  seconde  011e 
avec  lord  Spencer,  fiJs  du  comte 
-li  Sunderland  ,  et  se  montra,  dans 
toutes  les  circonstances  ,  ennemi^ 
<lédajce  des  membres  de  la  haute 
église  que  la  reine  protégeait.  Celte 
dillérencc  d'opinions  produisit  d'a- 
bord de  legèr(\s  discusMons  entre 
Anne  ef  lady  Marlhornu-h  ;  et  leur 
mé>inu;ii<;encc  ,  qui   „vait  même 
commencé ,  d'après  Swift ,  dès  le 
moment  où  Anne  était  inunfée  sur 
le  trône,  ne  fit  que  s'accroître  de 
jour  en  jour.  Les  hauteurs  déplacées 
de  lady  Mariborough ,  l'empire  des- 
potique et  trop  manifeste  qu'elle 
exerçait  sur  la  reine  (i)  ;  enfin,  la 
i  doiisie  qu'elle  conçut  de  l'attache* 
iMrnt  de  cette  princesse  pour  M"**. 
Masbam,  cousine  de  ia  duchesse,  qui 


(  i)  l*  rctoe  p<>iicjiMtaoo-ieul«iiieikt  pour  Tmis 
qm  I  avaient  Miitruue  dans  disctust«ins  i.v.  L  (iuil- 
Ifiiiiiic  i  t  Mrtrif.  iiiiiit  iiii-riir  |Kiijr  l<  n  Ja<  <>|>itr>,  sui- 
IrfJv  .M,u  IImji  oHjjii.  Lllc  <)fiL^t.iit  le»  VVliica,  et 
redMuirtii  lei.r-  princtiw*  trop  indppoiMUnta. 

(a)  11»  «UienI  parM  iMi»  .  (iLtciT  leurs  rrratiirc* 
daii*  U  plupart  drs  .-lui.iMK  ,  ,  t  !,•  j  ai  Itiuei.l  n  rt..,f 
icmiili  qii»'  «le  Ir-urs  psrt.^rtiiv  i'.iU  .  IjiI  :,<i 
p  iiut  que  it  p.  iipic  d0111ii.1i  .y\i  giHiv;nM!uiCi.t  le  oom 
ti'H(ltiiiiii»ti Mlitiii  .>I.iiihoroii|;li  ,  pt  qtw  lu  KÎHe  dit 
loétue  u(M>  iuM  .  «  Les  cboses  eu  v ut  veuiimau  point 
»  <jiie  je  H*  jtuiiitw  bienlôt  plu?  placrr  utie  êpiagle 
I»  «tir  nn  «odrore  sint  ««  vfu\x  ^ Uryu  la  pcnuitoivu.  * 
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lit  I  rpvnd.Hil  elle-iuèmc  placée 
auprès  d  clic  [f'\  Mashaji  ),  (iniieiit 
par  rendre  sa  présent  e  toul-à-l.iil  in- 
supportable à  la  ruine.  Anne  !»'etait 
refroidie  gradaellement  pour  la  du* 
cliesse ,  à  mesure  qu'elle  s'attachait 
âai«nlage  à  M*^*.  Masham  ;  mais 
dans  l*aveu^le  confiance  de  son  im- 
portance et  de  sa  dignité,  ia  du- 
chesse elail  loin  de  soupçonner  qu'elle 
eût  dans  sa  cousine  m  t  lîvnlc  aussi 
redoutable.  FIIpomyi  itmlm  U  s  veu\: 
et ,  n'eco'iî  t 1 1 1  (jue  b<oii  i  t  .N.itii liment 
et  son  oi^ucd  blesse  ,  clic  jeta  les 
Jbauts  ciis,  se  répandit  en  plaintes 
àmères  et  en  liolentes  ioTectires. 
Elle  prodigua  d'uncôtëles  humilia- 
tions à  M'>^^.  Masham  »  qui  l'avait 
supplantée  par  sa  douceur  et  par  sa 
complaisance  pour  la  reine  ;  et  de 
l'autre,  habiluee  à  dominer  cctlc 
princesse  ,  elle  crut  reprendre  son 
ascendant  pnr  ilfs  .Tti  '^  f!**  ft  ttiîf^Mr, 
et  menaça  nu  iac  lu  ititit;  u  ui  *  mi,i- 
tion  d.ins  la  chambre  des  comi.uiiio 
pour  faire  éloigner  de  sa  persuiuie 
M"**.  Masham  y  ({u'cllc  appelait  un 
diw^ereux  incendiaire,  Elleeut  avec 
Anne  des  explications quincservircut 
qu'a  aigrir  celle  ri  davantage.  On 

J) retend  que  lady  >Iarlborough  osa 
ui  dire  un  jour  ,  rjucdle  demandaît 
justice  et  v.e  voiihiil  pus  d  autre  rê- 
pons(\  lia  duchesse  assure  que  ja- 
mais elle  n'a  tenu  un  tel  projius  : 
elle  convient  néanmoins  que  !e  jour 
des  actiiuis  de  grâces  pour  le  j:;aui  de 
la  bataille  d'Oudenardc  (  kj  août 
i-joS;,  setrouyaut  placée  dans  Te'- 

§hse  à  côté  de  ta  reine  y  elle  lui  parla 
es  craintes  qu'elle  avait  de  la  perte 
de  ses  honnes  grâces ,  et  la  pria  de  ne 
pas  lui  répondre ,  de  peur  que  quel- 
qu'un ne  l'entendit,  T.e  ton  ,  presque 
toujours  impératif,  de  la  duchesse, 
choqua  s.'»!!<;  doute  la  reine  ;  car  de- 
puis cette  epu(j[ue  ccUô  priucc^sc  ne 
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voulut  p'ilis  f'iiicndre  aururse  explira- 
Uon  ,  et  l(u  Ui  ma  toujoni  d  ia  boucbe 
par  ces  seuls  mots  qu'elle  lui  repelait 
âaos  cess€  :  Vous  n'avez  pas  voulu  de 
réponse ,  et  vous  n'en  aurez  pas* 
Jugeant  enfin  le  mal  «ans  remède , 
MarUborough  remit  k  la  reine ,  vers 
la  Cn  de  janv^r  171 1 ,  la  démission 
de  toutes  les  charges  que  possédait 
la  duebcsse ,  qui  depuis  lors  ne  re- 
vit jdus  Anne  (1).  De  leur  cote  Go- 
dolpbin  et  Mariborougb  se  plai- 
gnirent du  sccretaire-d  èlaf  Tî  n  icy 
;  depuis  lord  Oxford)  (  f  \  IJAai.LV  ), 
qu'ils  soupyouuaicul  de  cabaler  con- 
tre eux  de  concert  avec  M™*.  Mas- 
ham ,  et  menacèrent  de  donner  leur 
démission.  Anne ,  fatiguée  d^ces  tra- 
casseries .  dissimula  quelque  temps , 
parce  qu'elle  sentait  le  besoin  qu'elle 
avait  encore  de  Marlboroui^b  ,  et  de 
son  parti  ;  elle  renvoya  même  un 
instant  H;irley. Mais  après  avoir  pris 
ses  mesures  ,  elle  sv  di  in  mina  à 
changer  irrevoeabU.iui  lil  .^un  minis- 
tère. Le  procès  du  docteur  Sache- 
verell ,  en  mettant  la  reine  à  portée 
de  connaître  l'opinion  publique  ,  la 
décida  à  secouer  un  joug  qui  lui  de- 
venait de  plus  en  plus  odieux.  Marl- 
borottgh  resta  cependant  encore  quel- 
que temps  à  la  téte  des  armées  ;  il 
paraîtrait  même  ,  d'après  une  lettre 
que  Bolin^broke  écrivait  en  janvier 
i-j  I  I ,  à  M.  de  Ruvs,  l'un  des  mem- 
bres les  jdus  infiiieiils  des  Provinces- 
unies  ,  que  l'intention  du  nouveau 
ministère  n'était  pas  de  l'éloigner 
tout-à-fait  du  gouvernement ,  partie* 
qu'il  semblait  vouloir  se.prélar  aux 


(i^'i  Oncffpirî  pai/et  ilf  y.nnft  r'fiifé<  d'une  rar- 
(aiff  nuinu-rr  ,  une  jiittr  fi'rtni  tcm-ersèc  su/'  la  rf" 
ii9  de  Lidj  Masham  ,  chanceitnt  injace  de  l'Eu- 
rofe  ,  a  dil  Volluîre,  «rt  on  V»  i^pële  aprk  lui.  C« 
cdiifp  ,  adopté  avec  tropdecrëduliic,  u'mmntnut**- 
j.'fvt  foijdenn>nt  :  et  Lahiir^>r  Vix  {iuWri«é  •**•« 
t  ».t   |.<  ^iii|jcti' rite-      sa  lii^îitjnf  à»n^  s.i  Ri  iiitatiflll 


dveMutancf'^.  Maû  les  Wltigs»  et 

ssins  doute  sa  feuimc  cncoi'r  plus  que 
les  autres,  parvinrent  a  le  faire  cliaii- 
ger  d* opinion  ,  cf  h  l'cntmirirr  t^  ns 
des  meîjtires  (jin  n-cnt  \c  jut- 
Hre,  Îj?»  reinclui  tleiii.mil.i  cnliu  s.i  ile- 
i]);s>i(jii  (le  1*1  Us  sch  ompluji  •  *.  l  il  l  e- 
isuiuul'ubciuJuiiiii;!  FAngleterrc  où  il 
était  en  batte  à  toutes  sortes  d*outra^ 
ges  :  la  dochesse  TaccoHipagna  dans 
ses  voyages,  et  revitit  ensuite  «yec 
lui  dant  sa  patrie ,  lorsqu'ils  eurent 
appris  <{ue  la  reine  e'tait  à  touteextré- 
auUl  Ils  aboi^ièrait  à  Douvres ,  le 
jour  même  de  sa  mort  (  r  ^  août 
fji^^,  et  se  rfnflirPîiî  nns.silol  à 
Londirs.  .\  r.nriiftfiriit  (le  fieor- 
ge  ï''''.,  tout  Ir'  sv>li'i!ic  Muliiiqiic  de 
son  pr^'lt-ccssem  lui  c  ii.iir^o;  <>H<'Kly 
MarlLiiiougli  éprouva  nu  lauiiiciii  de 
triomphe.  Son  mari  fut  rétabli  dans 
ses  dignités;  ses  ennemis  furent  éloi- 
gnés, el  leurs  places  données  li  ses 
nartisaiisï  W  comte  d'Oxford  (Har- 
ley),  qn^Ie  abhorrait  par -dessus 
tout,  fut  enfermé  à  la  Tour  ,  et  me- 
nacé d'un  procès  crimineL  £lle  ne 
recouvra  pas  cependant  ,  sous  un 
prinrr  d'un  caracîri  o  i  dilforcnt  de 
celui  de  la  reine  Aime ,  le  crédit 
dnnt  elle  avait  joui  ;  et  l'afî'u]>i!'isc- 
meni  des  organes  de  sou  aiaii  v^nt 
encore  ajouter  à  ses  rej^rels.La  mau- 
vaise santé  du  duc  robliçtea  de  s'éloi- 
|;ner des  adirés ,  et ,  ie  8  juin  1 7  i  (i , 
il  fut  fpajppe  d'apoplexie  à  sa  mai' 
son  de  Samt'Albau  odil  s'était  retiré; 
le  niédecinappelé  pour  le  secourirdé- 
clara  qu'en  supposant  qu'il  lui  sauvât 
la  vie,  il  ne  pourrait  sauTer  sa  raison  : 
Sauvez  sa  gloire  ^  s'écria  bruscpie- 
ment  la  dm  liesse  ;  mais  ce  métlci  in 
ViV  put  rc|uiiidreà  ses  désirs,  e{  elle 
f  ut  l.(  d.jiilcnr  de  rester,  pendant  ])lu- 
feieuis  aiiiiet  s,  la  femintr  d'un  insensé 
qui  n\'ivail  pie  de  courts  inlervalles 
de  bon  âcoâ.  11  s'éteignit  eniin  le  27 
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juin  1 73a  ;  et  la  duchesse,  alors  âgé« 
de  soixante-dctix  mena  danssà 
maison  de  Londres  la  vie  la  plus  tran- 
quillcct  la  plus  retirée. F.!!r  Tvn\\ nc'nTi- 
nu;!H";  des  propositions  de  nian  (,;>  de 
lord  CiOnningsliy  ,el  ensuite  du  duc  de 
Soinniersct  :  «  N'cussé-jc  que  trente 
»  ans  au  lieu  de  soixante  ,  dit-elle , 
»  je  ne  consculiiab  pas  que  l'empc- 
»  reur  dit  monde  succédât  dans  un 
»  cœur  qid  appartint  tout  entier  an 
»  duc  deMarlborough.  «T^djMarl- 
borough  parvintà  un  à  c,e  très-avaocé, 
sans  ressentir  aucune  des  incommo- 
dités qui  accompagnent  la  vieillesse. 
Au  mois  de  décembre  1741  *  clic 
tomba  malade  ,  cl  se  prépara  sprirn- 
seiner;t  à  la  mort  :  mais  elle  se  iela- 
Llit  et  survécut  encore  trois  ans. Elle 
mourut  à  Londres  ,  le  M)  octobre 
!  7  '{ |,arà^edcquatre  viujj;l  ciuqans, 
laissant  une  succession  évaluée  à  la 
somme  énorme  de  trois  millions  ster* 
liiig.  La  duchesse  de  Marlborough 
joignait  à  tous  les  charmes  de  son 
sexe  un  esprit  supérieur,  quoique 
sans  culture  (i  )  ;  son  caractère  était 
fianc  et  ^éîiéreux  ,  niriis  beaucoiip 
tropallier,  et  si  dilVn  ile  que  son  mari 
e!  ses  enfants  eurent  souvent  à  eu 
soullrir.  Kllc  avait  une  ti-lle  c.Tp.icité 
pfPM-  les  .(Ifaires,  (jue  \f  .iiu",  ipii  lui 
devait  en  partie  soTi  élévation  ,  ne 
faisait  jamais  riMi  sans  la  consul- 
ter ;  et  lui  communiquait  tous  les 
secrets  du  gouvernement.  Ambitieuse, 
hautaine  et  jalouse  à  rexr>cs,  elle 

(  i)  Lile  naii*  «p|ir«Hul  <  il«-iti^uie  ,  dam  »ek  Mvnioi- 
re»  ,  u  qu'elle  o'tivytt  jiimni!!  rîeu  In,  «t  qu'ella  vndt 

il  .  t.f  l.;i,,)'.i>,  à  regretter  de  pe  ksaviâr  ti..'»  suivit. 
V  \e  MTuil  t-lé  op|Mis<v.  |iar  exciuii)«,  aux  Oeuiar^tM 
i;n4?  faisait  le  diic  «n  faveur  de  mr\*j  rt'de  9«*n(- 

JoliU     .li|iu.s   Ii'iyI-    H.fV.n)   f  f  I!  Jiii^l)rok«*  )  ,  qn*tl 
t  i)»i!  .  !  .11.1     (  li-  '  nmiiun'i'  »M'i  i  t..ir<'.s-ii  '.  t.it  ;  «i  Prvi*- 
it;',iii  iit   '|ii<;!l!-:t  '.<■-  j<i  r'    «d'iiis  iji    lu  tlm  li<       .  M.«>» 
M  rili- lui  <       c  qi.'ii  pirdil      J«tr<  Ht»  lit  i  et.  I7ift 

1- -  lui  -i.V  ci  de  lé  rane  Am  »-,  «  n  Im  in»».«iif 
adopter  (U  fMUfes«stD«tiir6«  ^  ^  utilùeat  cette  ^irio- 
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maÇAjftmU'oli  près  deTingt-sizans, 
vn  empire  despotique  sur  la  prin* 
cesie  Anne ,  et  elle  ne  le  perdit  que 

parce  qu'elle  fit  trop  sentir  son  as- 
cendaut.  Ses  ennemis  Tont  accusée 
d'èlre  avide  (riionneurs  et  surtout  de 
ricliesses,  et  d  avoir  employé  coaime 
son  mari  les  moyens  les  moins  déli- 
cats pour  eu  amasser  (  i  ).  Ou  doit 
eonvenir  que  ces  reprecbes  sont 
foDdâ  en  jKirtîe ,  et  qu'elle  ne  s'en 
est  pas  sujffisamment  justi6ëe  dans 
les  Mémoires  ^'elle  mit  au  jour  peu 
d'années  avant  sa  mort.  Ces  mémoi- 
res ,  rédiges  par  l'historien  Hooke , 
sous  l'inspection  de  la  ducLe^sp  de 
M.irîburoiigh  ,  et  d'nprrs  les  rcnsci- 
gucmerits  qu'elle  lui  iouriiissait .  ont 
paru  sons  le  titre  de  Relation  de  la 
conduite  que  la  (.luchesse  deMarlbo- 
rougli  a  tenue  à  la  cour ,  depuis 
qu'elle  y  entra  ,  jusqu'à  l'an  1710 , 
écrite  par  elle  même  dans  une  Let- 
tre à  mylord  *** ,  Londres ^  in-S». , 
i^^À»  Ilsont  été  traduits  en  français, 
la  Haye  ,  un  vol.  m- 18 ,  174^.  Cet 
ouvr,ip;eest  rempli  de  faits  curiejix  et 
de  (Ictdils  inléressants  sur  ](-^  intri- 
gues de  la  cour  d'Angicterrc.  Ou  ne 
pouvait  attendre  beaucoup  d'impar- 
tiâlilé  de  la  part  de  sou  auteur.  Mal- 
gré Tadresseavec  laquelle  la  duchesse 
A  cberché  k  déguiser  ses  torts  et  à 
justifier  ses  intentions,  l'on  voit  per- 
cer à  chaque  page,  sous  une  modéra- 
tion apparente  ,  rambition  ,  Tor- 
gueil  rr  11  jalousie  qui  k  dominaient. 
Ou  attribue  à  Ralph  une  critique  de 

—  '  II— ,1-.^.    M,—  ...É   

(1)  Swift  pi^tPnH  qu'eile  veoda't  loutcs  1««  pl»- 
rr»  ,  «|u'an  n"i 'i  II  t  1'.  lujiliii  qn")  y>rix  d'a^-gtiut , 
prn(I.>ut  tout  Ir  li-ri)|i!>  (jiiVUf  Cul  vu  crédit.  Le  tueiae 
anteur  r«|>)xirte ,  dwiis  son  Hiittoire  <ie  la  reine  Anne  , 
que  cette  priDccaw  «vail  dDaaé  non  |>orlrait  à  cctt« 
jincipnne  favotiU  q«î  V*'^  pierreries ,  et  iivr*  1* 
porirail  &  «ne  wetmJkam ,  «vec  onlr**  d'en  tirer  ce 
qa'clle  ponmtt,  m  rMnîmt  tii«me  %  q«telqnea  gui  - 
uevs.  Il  ajoute  que  le  comte  d'Oif<ird ,  informé  de 
«et  iiMlt'ceot  brocautake ,  »e  kit  apporter  le  uoi  liait  , 
«t  idiTQja  ctpt  noiiiMii  *  ta  cvwtiir*  4<  la  duchcMc^ 


la  Balatten  de*  lady  Marlborough  , 
sous  le  titre  de  Wiutre  côté  de  la 
question  (The  other  side  of  theques^ 
lion  ) ,  dans  laquelle  il  attaque  avec 
vuulcTue  les  faits  avancés  par  la 
duchesse.  Un  autre  onviage,  non 
moins  mordant,  est  inlilulé  :  Ifis- 
toire  secidte  de  la  reine  Zarah  et 
des  Zaraziens ,  ou  la  duchesse  de 
Marlbonm^  dépMsquée ,  la  Haye , 
1708-ia ,  1  vol.  Îii>i9.  On  peut  en« 
core  consulter  S^t ,  et  les  Jfeiiioi<* 
res  de  Coxc  D  ■  »  «s; 

MâRLIâM  (IUataBL«iii),«titi« 
quairc,  né  à  Milan,  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle,  d'ime  famille  pa- 
tricu'iiiic  ,  n'est  j^uère  connu  que 
jjar  ses  ouvrages,  qiii,  malgré  leurs 
imperfections,  n'ont  paslaisséd'étre 
utiles  à  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
la  recherche  et  de  la  description  des 
antiquités  romaines.  Il  fut  récom* 
pensé  de  ses  travaux,  par  le  titre  de 
chevalier  de  Saint-Pierre,  el  mou- 
rut vers  1 56o ,  dans  un  âge  avancé. 
Ou  a  de  lui  :  T.  TJrbis  Romœ  topO' 
eraphiœ  libri  v y  Lyon,  i534,  in- 
b".  (  I  )  ;  Berne  ,  i539,  in-fol.  Cet 
ouvra  pf  a  été  réimprime  depuis,  uu 
ç^rand  uonibre  de  fois,  à  Home,  à 
Bàle,  k  Paris  et  à  iraucfoiL;  il  a 
été  inséré  dans  plusieurs  recueils,  en* 
Ire  autres ,  dans  les  ^ntiqtêiiés  de  J* 
J.  Boîssard,  et  avec  les  notes  de 
Fulv.  Orsini,  dans  le  Thésaurus  de 
Grxvius,  tora.  m,  p.  54<  L'auteur  a 
dédie  la  seconde  édition  à  François 
l^^.  :  il  se  loue  beaucoup  de  la 
protection  et  df  s  secours  qu'il  avait 
reçus  de  George  d'Armagnac ,  am- 


[  I  "1  Celle  édltiou  de  Lyon  ,  donnée  par  Rabdai* 
el  dédtiM!  il  Jeao  Du  Bellay ,  depui*  cardiiml ,  caf 
citée  connue  ïn  pi  ciu  rri-  ,  p.ii  Ai  f;c!.i;i  ;  l  'rst  \mr  er- 
reur que  Fabriciui  (  B(ùi,  anlitfuuim  ,  p.  a>a  )  dit 

Sue  1  ouvrage  Tut  iiiqfnaié  pour  la  praïuîèrt  fois  h 
crue ,  eu  i^'i^ 

(i)FrHuvuûI».«A^iiiABé«iitSlt<le««Mcipit«* 
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bassadeiir  de  re  prince  à  Rome.  II. 
Consulum^  Dictatorum,  Censomm- 
que  Homanorum  séries ,  unà  cum 
ipsorum  triiiniplùs,  quœ  marmoribus 
sculpta,  in  j'oro  reperla  est,  etc., 
Rome,  i549,  iu-^"*  Marliani  est  le 
premier  qui  ait  publié  les  fastes 
consulaires,  ouvrage  si  important 
pour  la  chronologie  de  l'histoire 
romaine;  et  ce  n'est  qu'en  profitant 
,  de  son  travail,  qu'on  est  parvenu  à 
le  surpasser.  III.  In  annales  consu- 
lum  et  triumpfios  commentatia , 
Rome,  i56o,  in-fol.  IV.  De  legio- 
nibm  Romanomtn  earumque  sta- 
tionibus  ;  —  Builei  ratio  de  asse 
quod  sit  f'alsa  ;  —  Erasmi  adagio^ 
runi  quod  magna  pars  farrago  nu- 
garumsit;  —  De  foro  Romano; 
— Argument umlVebularum  Aristo- 
phanis  admodàm  ridiculum  ;  — 
Figuras  quasdam  sub  nomine  urbis, 
Strepsiade  magistro  impressas  y  fal- 
sas  esse.  Ces  diliérentes  dissertations 
sont  réimprimées  à  la  suite  de  quel- 

.ques-unès  des  éditions  de  la  Topo- 
graphie de  Rome  ;  Rome ,  1 543 ,  in- 

■  fol.  (Cat.  de  Crevenna);  ibid.,  1 549, 
iti-ful.  (  Argelati ,  BibL  Scriptor.  Me- 
diol.  )  W^s. 

MARLOÉ  ou  MARLOU  (Chris- 
tophe ) ,  auteur  dramatique  anglais , 
né  sons  le  règne  d'Édouard  VI,  vers 
l'an  1 56i,  quitta  l'université  de  Cam- 
bridge ,  où  il  étudiait,  pour  se  faire 
comédien.  Quoiqu'il  eut  des  succès 
dans  cette  profession  ,  il  acquit  en- 
core plus  de  réputation  par  ses  ta- 
lents littéraires,  reconnus  même  par 
Ben  Johnson  ;  mais  il  parait  qu'il  les 
déshonora  par  les  principes  irreli- 
gieux qu'il  professait  ouvertement, 
«t  par  remportement  avec  lequel  il 
s'abandonnait  à  ses  passions.  Cette 
malheureuse  disposition  causa  sa 
mort  arrivée  avant  l'année  i  Sg^ ,  de 
Ja  manière  suivante.  Marloé,  éper- 


MAR  QiJ 

dûment  amoureux  d'une  fille  de  la 
dernière  classe, soupçonna  qu'il  avait 

f)our  rival  heureux  <«n  homme  en 
ivrée.Un  jour,  enflammé  par  la  ja- 
lousie, il  se  précipita  sur  cet  homme 
pour  le  frapper  avec  son  poignard, 
arme  que  l'on  portait  alors  presque 
généralement;  celui-ci ,  qui  était  fort 
agile,  non-seulement  évita  le  coup  , 
mais  saisissant  fortement  le  poignet 
de >on  adversaire,  dirigea  contre  lui 
le  poignard,  et  le  lui  enfonça  dans 
le  cœur.  Le  crédule  Wood  prétend 
que  cette  fin  tragique  ne  fut  que  1%  con- 
séquence  des  exécrables  blasphèmes 
de  Marloé ,  qui ,  suivant  lui ,  ne  con- 
naissait d'autre  Dieu  que  le  dieu 
des  vers.  «  Ce  Marloé,  »  dit-il, 
»  j)résumant  trop  de  son  pelit  génie , 
»  jugea  à  propos  de  se  livrer  à  l'épi- 
»  curéisme le  plus  indulgent, et  pro- 
»  fessa  ouvertement  l'athéisme.  Il 
»  niait  Dieu ,  notre  Sauveur ,  Élas- 
»  phémait  l'adorable  Trinité;  et  l'on 
»  rapporte  même  qu'il  écrivit  contre 
»  elle  plusieurs  discours  ,  afUrmant 
»  que  J.-C.  était  un  fourbe,  que  les 
»  Saintes-Écritures  ne  contenaient 
»  que  des  niaiseries ,  et  que  la  reli« 
»  gion  n'était  qu'un  composé  de  po-* 
»  lilique  et  d'hypocrisie  (  Priest 
»  Craft  ) ,  etc.  »  On  peut  présumer 
que  le  zèle  de  Wood  l'a  entraîné  ici 
trop  loin. Marloé  a  laissé  les  ouvra- 
ges suivants ,  tous  dans  le  genre  tragi- 
que :  I.  Le  grand  Tameiian ,  ou 
Berger  scjthe^  trag.  en  'i  parties, 
Londres,  1590,  lOgS, in-8".,en  ca- 
ractères gothiques.  II.  Edouard  11^ 
Irag. ,  in-  4'\ ,  1 598. 1 1 1. 1  .e  Massacre 
de  Paris,  trag.  sans  date  :  celte  pièce 
n'est  pas  divisée  en  actes.  IV.  His- 
toire trafique  du  docteur  Fauste , 
trag.,  160.4  ou  1616,  in-4**.  V.  Le 
Juif  de  Malte,  trag.,  in-4°.  1  i033. 
VI.  Le  règne  du  l  ice,  ou  la  Reine 
lascive  (Lust's  dorainiun,  orlbe  las- 
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rivious  qucen  )>  ^rag. ,  in-î  i  ,  iGGi. 
Celle  pièce  a  etedepuîsrctoui  hrc  par 
mistriss  Belm  ,  el  représentée  sous  le 
fitre  ^Abdelaxer  ou  la  rengeance 
Ai  JIftfôfv.  VIL  Didon,  10-4^  ^  1 5g^^ 
trag.  ([ii'il  composa  en  société  avec 
Th.  Nash.  VlII.  /Uto  et  Ijéandre, 
poème,  qui  a  clétenniiu-  par  Cliap- 
man  (  Londres ,  i(>i(i,  in  -  8". } , 
mais  nroc  l)c.*iiroiij)  iiioins  de  t.ilent 
q>ron  n'eu  IrouTC  dans  la  première 
partie.    *  L. 

MARTiOT  (  DoM  Gullalmi  ), 
bëne'diclin  et  j^raiid-piiciir  de  l'ab- 
baye de  Saiïil-Nicatse  de Heims,  na- 

Sait  dans  celte  ville^  en  juillet  i5(j(i , 
'une  ancienoe  famille.  Il  «fiait  déjà 
novice  en  l'abbaye  de  Saini-Nieaisc, 
en  i()0(),  on  ii  lit  jMol'ession  de  la 
re^\o.  de  S  niil-Jieaoit,  aussitôt  qu'il 
cnt  alToint  Tàjie  presn  it  |)ar  Je  <  on- 
rilcde Treille.  Apie.s  avoir  p.o.se'par 
les  ditrorefilns  ehai  -es  de  TabLave  , 
ii  en  devint  ^rand-j»l  ii-iir  ,  et  proic- 
gea  beau'Njiip  la  rcloiuie  de  la  coii- 
g,icgalioa  de  Saint-Maui-,  qui  y  lut 
introdiiiLc  en  i634'  EaBn  y  il  se  re- 
tira  au  prieuré  dcFives  près  de  Lille, 
avec  le  titre  d'administrateur.  Après 
jivotr  re'nssi  par  ses  soîji.s  ci  s<  s  pei- 
nes à  faire  restiluer  à  i'ahîiave  de 
.SaiFif-Nicaisc  le  piie  iie  de  l'ives, 
eteijit  et  réuni  a  la  )ueiise  aM)ali,de 
cl  à  la  mense  eomeulurlle  eu  1  j'>.(), 
il  y  mourul  le  7  ortnbi  c  ififi-j.  On  a 
dciui:l.  Oraison  fitncbii' ài'  (lahricl 
de  Sainte  Marie  (  Guiiiutime  OiJ- 
f<»rt  )  archevémie  de  Reims ,  Reims, 
1629,  II*  Le  Théâtre  d*kon' 
wur  et  de  magnificence ,  préparé 
au  sacre  dc^  ÎUns,  Uiims,  i643, 
10.4*».;  ibid.  ,  1Ô54,  in-4^  :  cette 
dernière  édition  est  revue  et  au^- 
juenlee.  \  \\.  î.o  i  ombeau  du  iirarul 
saint  Hemi ,  Reims,  ,  iii  H'\ 

\V.  Mima^terii  suiicti  Aicai.i 
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pac;.  616  de  l'appendice  des  OEuvrcs 
deliuibeit  de  Nu^eat, Paris ,  i655  , 
in -loi.  V.  Bm^/is  et  ingenua  di^cus' 
110  an  TomaeensU  àvitas  vel  BeU 
vacum  in  Hannomd^  Nerviomm 
capta  sit ,  acpnmaria  sedes  episco- 
paUs  ,  Lille,  i66a ,  in-4°.  VL  Mé- 
tro (dis  Ticmemis  historia^  à  FUh 
doardo  j>nmùm  ouetiiu  digésta, 
dennun  al'tmde  accerstlisplmimùm 
fiuclart  illitstrata  ,  el  ad  nostrum 
hac  sa'cuhnn  jldcliter  dfdttrta  ,  'i 
vol.  in  fol.  ;  le  prenrn  r  iin[inrrîe  à 
Lille,  sous  les  yeux  lie  î  aiiUiu  ,  en 
1666,  et  le  deuxième  à  Reims,  eu 
1 nfarlot  avait  d'abord  compose' 
cette  histoire  en  français,  sous  le  ti- 
tre à*  Histoire  de  la  cité  et  université 
de  Behns^  qui  <'st  n-stee  manuscrite 
en  3  gros  toI.  in-tol.  Son  Histoire 
Idinelinil  eu  1606,  el  le  manuscnt 
iVanr  iis  va  jus(|u'à  l'année  i663:  on 
1;;  e<uiserve  dans  l  a  hibliolliéipic  de 
!rj  vide  fl;-  Keim^.  F  r  siyle  de  ce  ma- 
nnsri  itrsl  1 1 es  tl*. it i.iucnx.  Au  reste, 
l'uiiM  a^e  lai.^sc  beaucoup  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  cnti«jnc.  VIL 
Une  ^'fjn'lo^iede  V  archevêque  Hinc- 
mar  contre  les  calomnies  d'union- 
setiLsie^  imprimée  en  Flandre ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  restes  ma- 
nu>eri!5,.  Maibu  est  estimé  pour  son 
ex.M'iiiinle  ,  et  son  érudition.  Or.aiit 
à  la  nielliode  qu'il  a  suivic  dans  ses 
()uvi.i!:;es  et  pi iiu  ipaienjenl  dans  la 
l)ft'tr(ffi<dis  iit'infusis  ^  les  savants 
voudraieiit  loi  ><)ir  plus  d'ordre  ,  uii 
latio  muias  dur  ,  et  une  meilleure 
distribution.  Cette  histoire ,  qui  est 
pleiue  de  recherches ,  serait  plus 
précieuse  si  les  nombreuses  chartes  et 
pièces  authentiques  qu'un  y  Irouve  , 
u'étaicitt  pas  rapportées  le  plus  son- 
veut  d*après  de  mauvaises  copies. 

Y. 

AlARMION  (  SuUvi  Ri.r.v  ) ,  eeri- 
vuiii  ÉUi^Uid  p  uc  au  comuicuct^uieai 
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ie  janTier  i6oa  ^  à  Aynolie ,  dans  le 
comté  de  lioithampton  ,  hérita  de 

ses  pareils  nue  fortune  assez  consi' 
<]  érable,  qu'il  dissipa  fn  pr-u  de  temps; 
et  il  se  vit  eusniîe  réduit  a  prendre  du 
*frviee  cumiiic  volontaire  dans  les 
P.jv^  B  î*-  .  "il  il  (it  trois  eanipai^nes 
SHH^  obU'uu  d'avanecuient.  Lursfjiie 
(Iliâi  le!>  I'^'".  inaioha  couti  e  les  Kcos- 
eu  I  (i3<),  Marmionsc  rangea  sous 
ion  étendard  ;  et  il  serait  probable- 
incdl  parvenu  à  «nielque  grade  dans 
.  l'armée  y  s'il  ne  fut  tombé  malade  à 
York.  A  reyint  k  Londres  ,  ou  il 
mommtla  ineme  aimée.  On  a  de  lui 
m  poime  intituié  Cupidon  et  Psyché, 
quelques  autres  petits  poèmes ,  cl  fjna- 
tre  pièces  de  tljcatre  qui  lurent  repré- 
sentées avec  succès  a  la  (  oiir  de 
Cliarles  1*^''.  (]es  pii-ces  sont  :  ]. 
ÎjC  Ligueur  hoUandnis  {  //(dlarul's 
Uaguer  ),  iii-4°. ,  i^îu.  11.  Le  heuu 
Compagnon  {  A  liae  conipauiun  )  ^ 
m -4**.,  i633.  III.  V  Antiquaire  y 
in  -  /  i64  I  f  réinipriiué  dans  le 
i^euol  des  anciennes  comédies  ,  par 
Dëdsiey  ,  vol.  lo,  deuliènie  nli- 
tion*  JV.  Le  Miircluiml  ruse  ,Oafty 
mercliaul  )  ,  ou  le  Bour^cnis  devenu 
Soldat  (  or  tlie  Soiddirn^l  t  ifi/en  ) , 
comédie  inédite.  On  trouve,  »iif  un 
crititfHP  '!f:îdais  ,  dans  les  (  «^fuefiics 
(;e  Narmiuii  ,  des  iiilnjnie^  in;^i,'- 
nieuses  ,  des  Ciirartèn  s  bicîi  d^'«iiies  , 
et  mi  style  non-seulemeiit  iM  iU-  et 
dramati({uc,  mai^plciu  de  raison  et 
de  saillie,  L. 

AlAItMOL'CARV^JAL  (Louis) , 
liistoiien  et  voyageur ,  né  à  Grc* 
nade  vers  1 52o ,  nous  apprend  lui- 
même  qu'étant  encore  fort  jeuue ,  il 
sortit  de  sa  lille natale  pour  .^r  trou 
Ter  à  la  fameuse  enfrepi  ise  d,-  (^!.;tr- 
le.'  '>iiint  contre  T  a  is  ,  eJi  i  k3(>; 
qu  li  suivit  les  enseiu;nes  de  ce  t  cui- 
pcieur  eu  Alri(j!ie  ,  peiul.inl  viiiqt 
9m cju'U  pàl        4  luul     (jui  .'y 
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passa  de  crand  et  de  mémorable  ^ 
mab  que  la  fortune  le  fit  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis ,  qui  le 

tinrent  sept  ans  et  liuit  mois  en  capfi- 
\ité  dans  le  royaume  de  Maroc,  à 
Tarudaut  ,  Treinessen,  l  ez  et  Tunis. 
11  traversa  les  déserts  de  la  Liljyç 
jusqu  a  uu  lieu  a])p<'lé  A( cqnia  rl  Ha- 
mara  ,  sur  les  <  outins  de  la  (iuiiiéc. 
li  était  alors  à  la  suite  du  clicril  Me- 
bemet ,  qui  ,  |)ortant  ses  armes  Tic- 
torieuses  en  Alrique,  se  rendit  maître 
des  provinces  du  couchant*  Marmol 
fit  encore  d'autres  voyages  par  terre 
et  })ar  mer;  tantôt  lilue  et  tantôt 
esclave  ,  il  courut  toute  la  Barbarie 
et  toute  TK^yple,  D<' relotir  dans  sa 
p;itri(  ,  il  s'u( cupa  de  decnrf  !<'s  pays 
<ju  il  a^  jjt  vus  ,  eî  ceux  sur  lescjueU 
il  avait  re(  ueilli  des  rens*  ij;nenn  iit5 
dans  SCS  lourds  voyaL^e^,  ("iommc  il 

{>0S5ëdail  i'arai)e  ,  taut  i'oru  utal  que 
'africain ,  il  lut  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  sur  l'Af  i  icpu; ,  soit  dans  les 
langues  de  l'oriciit ,  soit  dans  Ips  lan-» 
gues  ancicuiies  et  modernes,  et  en 
tira  ce  qui  lui  parut  propre  à  l'exé- 
cution de  .son  dcsiieiu.  On  peut  sup- 
poser qu'il  veViii  jusipi'a  Ja  lin  du 
scl/ièuu'  ■  ircic.  Ou  .i  lie  lui  ,  en  e^- 
pai;;ujl  :  1.  1  )c:<C)  ti>l.r  ii  i^r/u';  aL'  /îe 
r ./ 1  r-:jU''  ,  i  (  Ih  .toirc  des  i^m^nes 
cnlrc  •,'...>  jiijiJtl  'o  et  les  L  hiatiens , 
1  vol.  i:;-iulii);  Ir  rîciuicr  nnprimé 
a  (jrcnaiic  ,  en  1  j-jJ  ;  le  second  à 
Maiaga ,  en  ■  traduit  en  frau- 
çais  ,  par  Pcrrol  d'ALlaucourt,  Pa- 
ris ,  1 667  ,  3  vol.  iu-4**-  j  3^'cc  des 
cartes  de  Sausou.  Bans  ces  volumes 
e>t  corapriM^;  imc  /A.  J  '^Z/v  des  Clu'- 
I  if-. .  ! r.(  i .  (le  lïirj^n  Torrès  par  Ghnr- 
irs  de  Valuis;  le  toui  r#'vu  par  Ki* 
•  'IteleL  J/ouvr.e,;e  dp  Marniul  est 
diviNv-  en  iu;/c  livics.  Le  premier 
(hume  tuie  <le,scMj)liun  souimaue  de 
r  Af.'  i'iue  jlJ^(]u'au  !Nij;cr.  I,e  secenii 

U.liiC  ÙCi  jj>.càlw:>  Utô  CUitlitUi»  COU- 
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ti  e  les  Musuiiuaas,  depuis  Mahomet  ncs  de  Flamke.  Il  consacra  aux  Ict- 

jiisqd'cii  1071  :  Ic^  Inrrs  snivaiils  très  les  lol^M^^[  ll  Im  l  iiv-  iu  ni  ^es 

<)f«*rivent  d'une    m  u  n  ie  tlciaillce  occiipalions  liuaiu i^icà.  Duàie  d'un 

1  Aiiujuc  ,  nolaïamctjt  les  parties  caractère  oujouc  ,  ce  lut  surtout  le 

Mj^lcuuionaics.  Lu  doiuùème  livre  geui-e  du  romMi  qtr'il  adopU.  Ceux 

}ui  devait  ^tre  consaci-ë  aux  îles  au'il  a  composés,  offrent  dmiatnrely 
'iinqiie  D*a  point  paru.  L'auteur  a  de  la  facilite',  une  narralion  quel- 
grand  soin  de  rapporter  les  batailles  quefois  assez  aisec  ;  mais  en  général 

qui  se  sont  données  dans  chaque  en-  cet  écrivain  est  dîffus  et  depourTU 

droit.  On  Toit  «[u'il  est  aile  jusqu'à  d'invention  :  un  reproche  plus  grave 

Guaden,  au  sud-est  du  cap  de  Nun  ;  qu  il  a  encouru,  ci>t  d'avoir  souvent 

V-  mais  on  ne  retrouve  [»as  ,  dans  sa  blesse  les  hienseanccs  et  de  n'avoir 

■  '  Notice,  \fr|îHt  ('\  îlimara,  qu'il  pas  assez,  ff^'^iMctc  les  mœni>.  H 

cite  dans  >a  preiate  C  l,  î  l'to  le  terme  s'est  au>si  t  r^dVe  dans   ri)i.«>ioij e. 

\    de  ses  courses  vers  1.»  (  uinee:  ce  Contcui j^orain  du  svslcmc  de  LdW  , 

u  était  peut  être  qu'un  nuiLs  sur  la  et  se  trouvant  à  portée ,  par  sa  pro» 

roule  de  Tarudant  àTombouctou.  Le  Cession ,  d*en  apprécier  les  résultats , 

livre  de  M armol  renferme  beaucoup  il  nous  a  laissé,  sur  cette  éj'oque , 

de  matériaux  précieux  pour  la  fféo>  deu:i  ouvrages  ,  qui  ont  le  mérite 

gira[diie  de  l'Alrique  et  pour  l'nis-  d't  flVir  des  documents  qu'on  cher* 

toire  des  pays  barharesques.  Il  man-  cberait  vainement  uiMnirs,  Mais  on 

qued'ordrc;  Fauteur  r  '  mi',  fii-nx,  ne  peut  parvîonnera  i  auteur  d'avoir 

crédule,  prolixe  et  dillus  :  d  tait  sou-  dépare  ces  deux  rornpoMfion's  j»ar 

\eut  des  excursious  liors   de  son  utm»  inliniled'v  |ii d  I* roiti  iresques, 

.sujet;  mais  il  est  ^eucralcnieril  exact,  d'anridoles  cuuu  mi  vcc^  cl  souvent 

«  t  paraît  toujours  de  bonne  loi.  Il  a  scaiulateuses  ,  et  enlin  d'avoir  écrit 

le  premier  énonce  l'opiiiiuu  (pu- les  l'histoire ,  du  même  style  que  les 

anciens  couuaissaicnl  r.Urique  beau-  productions  frivoles  qui  avaient  jus* 

€onpmieuxqn*on  nelecroîtcommu-  qu'alors  exercé  sa  plume.  Le. lieu  et 

nément.  II.  Traduction  des  révéla-  la  date  de  sa  mort  sont  incertains, 

fioft^  de  sainte  Bii^iie^  et  des  ru-  On  sait  seulement  qu'il  vivait  encore 

bnqucs  (ht  J-n'iaise  romain.  111.  eu  1754.  6es  ouvra-es  sont  :  I. 

Jlistoirc  de  la  rt^volte  et  du  chàti'  Huma,  ou  la  belle  Géorgienne, 
ment  des  Maures  du  royaume  de    17  ^3  ,  ?i  vol.  II.  Miùvida , 

Grenade  ,  Malaga  ,  iGoo  ,  i  vol.  in-  ou  la  Princesse  d^  Fimndo  .  1-^38, 
fol.;  réimprime  a  Cordoue  ,  1698  ,  iu  r>.,  3  vol.  111.  ih^iorr  <lu  sjs- 
in  -  fol.  ;  Madrid  ,  Saiiclia  ,           ,     tcnie  des  finances  .sous  la  hunoritè 

■>.  vol.  in  -4**.  On  eu  trouve  des  e\-  de  Louis  A  /^ ,  pcndaiU  les  années 
traits  dans  le  tome  111  des  yJnalccLa    17  nj^'l  l'j  .io.iirédJiéeà^mAbrégé 

*veteris  œvi  d'Aut.  Maihaei.  E— s.  de  la  Fie  du  régent  et  de  Law ,  la 

MARMONT  DU  HAUGHAMP  Haye ,1739,  in-ia,  6vol.  en  3  to- 
(BAftTiiÉLKMi)^filsd'nn  procureur  au  nies,  livre  curieux,  mais  alterif  par 
1  ii.iL^'lct  d'Orléans,  naquit  dans  cette  réditeurboUandais.  IV.  Histoire  f^é- 
ville  vers  Tan  1682.  Il  prft  le  parti  nérale  et  particulière  du  ri > a  [ait 
de  la  lijKiMcc  ,  et,  après  avoir  rem-  en  France  pourla  réduction  t^//'*^j- 
plidiirercutes])laces  inférieures,  par-  tinction  des  papiers  nn  aux  et  des 
vint  à  celle  de  l'etimer  des  domai-    actions  dclacompa^mades  Indus, 
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U  Bày»,  1743,  m-i2,  '1  vol.  V, 
fuspia^  Oik  ta  belle  Circassienne  ^ 
lyf»  J  ,  in- 12,  D.  L.  P, 

MARMONTEL  (Jean-Fran(:ois\ 
naquit  le  1 1  inillct  i^^  i'*).  h  î^ort,  pe- 
tite yilli.'  »lu  1  -iiansiii  ,  [V:  piucals  peu 
aisé», cl  J'iiiic  coudition  obscure. Des 
religieu^rs  lui  apprirent  à  lire;  un 
prêtre  Jui  duuiia  {gratuitement  les 
prcmipres  Icfous  de  litiu.  Ce  fut  à 
Mamiac  en  AaTeigne^  dans  un  col* 
Icgc  tenu  par  les  Jésuites,  qu'il  fit 
Jwmaûilës^  depuis  la  quatrième 
jjosqv^à  la  rhétorique  iDclusivemeot. 
Son  père  le  destinant  au  commerce^ 
le  plaça  cKez  un  riche  niar<  hand  de; 
Glermoiit;  toais  l'amour  de  i'eludc 
He  pouvait  se  roncilirr  avec  l'assi- 
diiiîc  «piVxige  le  comptoir.  Il  l'aliiit 
ojiici  :  le  cours  de  philosophie 
1  'v'fii juti  ta  j  en  If*  suivant  ,  rdève 
puni  \  lit  à  «1,1  s  ib^i^iancc  perdes  rc- 
pe'iiù  JiL%  t[uu  p;iyaient  d'autres 
écoliers.  Après  avoir  reçu  la  tonsure 
à  iiimogcs ,  des  mains  de  l'évéque 
Ooëtlos(piet,  il  se  rendit  à  Toulouse 
avec  le  profet  d'entrer  dans  la  so- 
ciété des  Jesuif'  ■> .  t'ii  M  s  anciens  re- 
gents  s'eirorçaient  de  l'attirer.  Les 
prières  et  les  larmes  de  sa  mère  ne  lui 
permirent  p.is  d'ex-ccutcr  ce  d*:s.sein. 
Venant  de  [»er.Lv,  son  mari ,  q\'w.  pla- 
^it,sa  conliance  ilaiis  les  tale'ils  d'iiu 
fils  ,  runiquc  Cipi^ir  de  sa  fainillL*. 
Avuiit  1  âge  de  dix.- liait  ans  ,  Mar- 
montel  suppléait  déjà  le  professeur 
de  pliilusuphic  y  dans  un  séminaire 

Î[ue  les  Bernardins  avaient  a  Ton* 
ouse. (je  succès  avec  lequel,  maigre' 
son  extrême  jeunesse,  il  remplit  cetle 
chaire ,  lui  valut  un  si  grand  nombre 
de  disciples  à  repéter ,  qu'il  put  des- 
Idrs  commencer  à  mettre  ses  parents 
daus  nne  sorte  d'aisance,  en  leur 
envoyant  ic  Iruit  de  ses  économies. 
Aux  jouissances  les  plus  douces  pour 
itn  coeur  kouuèle>  il  voulut  joindre 
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l'édiitde  la  gloirelittéraire;  i|  adressa 
donc  à  Tacadémie  des  jeux  floraux  ' 
une  ode  sur  VlmetitUm  du  la  poudre 
à  canon-^  mais  «  elle  n'obtmt  pas 
»  même  le  consolant  Iionneur  de 
))  l'arrcssif.  Jf  fus  outre,  dil-il;  et, 
»  iLiUî  mon  indii^Dalion ,  j'écrivis  à 
»  Voltaire,  el  lui  criai  vengeance.... 
»  Il  me  (il  une  i\v  ces  réponses 
»  (pi'il  tournait  avec  tant  de  grâce 
»  et  dont  il  éuit  si  libéral....  Ce  qui 
»  me  flatta  beaucoup  plus  encore 
»  que  sa  lettre,  ce  fut  TenToi  d*un 
»  eiLemplaire  de  ses  œuvres*  corrigé 
»  de  sa  main,  dont  il  me  fa  présent,.. 

1»  Ainsîcommença(  174^X1"^  eorres-, 
»  pondancc  avec  cet  homme ilinstrc, 
»  et  celle  liaison  d'amiliéqui,  durant 
»  3:")  ans,  s'est  souteime  jus<pra  s.i 
w  mort  ,  sans  aucune  altération.  )> 
(  Mémoires ,  liv.  11 ,  pap^.  i  on,  1 8 1  H.  ) 
Dans  la  suite,  Marmontel  »  oiifoiirnt 
plus  heureusement  pour  les  jeux  flo- 
raux :  il  ^'  reuiporta  même  trois  prix 
la  dernière  année  de  son  séjour  à 
Toulouse  (  174^  )•  préventions 
(^ue  l'on  avait  inspirées  contre  lui  à 
I  archevèfjue  Larocbc  -  Aymon  ,  le 
dégoûtèrent  de  l'état  ecclésiastique, 
pour  \  ]  "  !  ses  nouveaux  rappoi  Is 
avec  Vull.in  e  u'avaienl  pas  dû  lai  U- 
licr  sa  voc.jîion.  Ci!  det  nicr  raj>pe~ 
lait  stu*  un  plus  ^rand  tiieatie.  k  Ve- 
»  ne/.,  ))  lui  fcrivait-il  ,  (;  venc/.  sans 
»  iiupiietiide  ;  ÎM.  ()rn  [  controleur- 
»  général  ] ,  à  (pu  j'ai  j>arlé  ,  se 
»  charge  de  votre  sort.  »  Ausaiiùt , 
.sa  résolution  fut  prise  ;  ses  ,amb 
l'accompagnèrent  justpi'à  Montau- 
ban ,  où  il  reçut  un  prix  que  l'aca^ 
démiedc  cette  ville  lui  avait  décerné, 
et  qui  consis  i  il  eu  une  lyre  d'argent 
de  la  valeur  de  cent  écus.  Pendant 
le  vovai^e,  il  lradui>it  ,  en  vers  ,  le 
ptii'Hie  de  1.4  Boucle  tic  cLwcnx  en- 
levée ,  par  Pope;  aiiuiNtiniit  dont 
le  pioduil  fut  bteulot  ,  poui  le  li  a- 
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ducteur,  d*une  grande  iililitë.  Arrivé 
à  Paris,  ses  illusions  de  fortune  ne 
tardèreîil  pas  à  s'évanouir.  Voltaire 
lui  apprit  la  disgrâce  de  M.  Orri , 
lui  fit  des  offres  généreuses  ,  et  l'en- 
gagea à  composer  une  comédie.  «  Hé- 
las î  Monsieur,  »  répondit  sensément 
le  jeune  provincial ,  «  comment  fe- 
t>  rais-je  des  portraits  ?  je  ne  con- 
1»  nais  pas  les  visages.  »  Sans  se  lais- 
ser abattre  par  l'adversité,  il  puisa 
toutes  ses  ressources  au  sein  des 
privations  et  d'un  travail  assidu. 
L'académie  française  lui  décerna  le 
prix  de  poésie  sur  ce  sujet  :  La  gloire 
de  Louis  XI y  perpétuée  dans  le 
roi  son  successeur  (  17  40).  L'année 
suivante ,  pareil  honncurfut accordé 
a  une  ode  de  sa  composition  ,  dont 
le  sujet  éîait  analogue  au  prccé  lent  : 
La  clémence  de  Louis  XI  est  une 
des  vertus  de  son  auguste  succes- 
seur. Ces  triomphes  rallcrmircnt 
encore  dans  sa  noble  constance.  Vers 
le  même  temps  ,  il  achevait  l'éduca- 
tion (lu  fils  d'un  directeur  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  nommé  Oilly, 
et  il  écrivait  la  tragédie  de  Denys-le- 
Tyran^  jouée  le  5  février  174^. 
Cette  pièce  est  d'un  faible  intérêt , 
quoique  remplie  de  situations  terri- 
bles ;  elle  cul  néanmoins  tout  le  suc- 
cès que  peut  obtenir  le  début  d'un 
jeune  homme,  dont  le  public  se  plaît 
à  e\citer  l'émiilalion.  Le  [locle  fut 
demandé  par  le  parlerie  ;  <  'était  le 
second  exemple  d'uîie  semblaLle  fa- 
veur :  le  premier  avait  été  donné  à 
la  représentation  de  Mcrope.  Mar- 
montel  dédia  son  coup-d'essai  à  Vol- 
taire ,  son  maître  et  son  appui  ;  dans 
l'cpître  qu'il  lui  adresse,  il  exha'e 
ses  regrets  surla  perte  récente  del'in- 
téressant  Vauvenargues,  «  l'homme 
»  du  monde,  m  dit-il ,  «  qui  a  eu  pour 
î»  moi  le  plus  d'attrait.  »  (  Mémoires^ 
liv.  m,  pag.  i33.  )  Lji  tragédie d'^i- 


risiomène ,  jouée  le  3o  ayril  1749  , 
ne  fut  pas  moins  applaudie  que  celle 
de  Dcnys  ;  la  diction  n'en  est  guère 
plus  attachante  ,  et  les  caractères 
n'en  ont  guère  plus  de  vérité.  Cléo^ 
pâlrecvH^  en  1730,  onze  représenta- 
tions. Plus  de  trente  ans  après,  ayant 
été  corrigée,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
ayant  été  refaite  d'un  bout  à  l'autre, 
elle  reparut  sur  la  scène  ,  en  1784, 
et  fut  accueillie  avec  moins  d'em- 

{>res.seuicut  qu'elle  ne  l'avait  étéd'a- 
)ord.  L'auteur  attribue  l'indifférence 
des  spectateurs  à  la  simplicité  de 
son  action  ,  qui  ne  pouvait  être  ap- 
préciée que  par  un  petit  nombre 
d'amis  des  lettres.  Étrange  illusion 
de  l'amour -propre  î  La  véritable 
cause  de  cette  indifférence  existe 
dans  le  vice  du  sujet  :  l'artificieuse 
Cléopàlrc  ne  saurait  inspirer  d'inté- 
rêt; l'aveugle  et  méprisable  Antoine 
n'en  e>t  pas  plus  digue;  Octavie,  par 
sa  vertueuse  résignation  ,  dégrade 
encore  ces  deux  personnages.  Eu 
vain,  j)our  les  ennoblir,  le  poète 
leur  ])rcledes  sentiments  élevés  :  une 
histoire  aussi  connue  ne  comporte 
pas  une  altération  complète.  Un  bon 
mot ,  atlribiié  à  diverses  personnes  , 
fit  pcul-èlre  changer  le  premier  dé- 
noûmcnt,  dans  letpicl  on  voyait  un 
aspic  automate,  fabriqué  par  Vau- 
canson  ,  qui  sifflait  en  piquant  l'hé- 
roine.  On  demandait  à  l'un  des  spec- 
tateurs ce  qu'il  pensait  de  la  pièce  : 
«  Je  suis  ,  »  répondit  -  il ,  a  de  l'a- 
»  vis  de  l'aspic.  »  Les  Héraclides  , 
sujet  traité  ])ar  Euripide ,  offrent 
le  plan  le  plus  régulier  qu'ait  tracé 
M.irmonlel  ;  les  sentiments  y  sont 
naturels  ;  les  incidents  bien  ména- 
gés :  parmi  des  vers  d'un  ton  souvent 
noble  et  simple  ,  il  en  est  quelques- 
uns  de  fort  beaux.  Le  style  que  de- 
puis il  a  beaucoup  retouché ,  avait  de 
grandes  négligences  ;  mais  ce  fui  biea 
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moins  ce  défaut  qui  empêcha  la  pièce 
de  réussir  en  i  ,  (|ue  l'état  d'i- 
vress»'  (Lnis  I(  -j:m  I  ^i;  trouva  M''  .  Du- 
mcnit,  eu  jouant  le  rôle  de  Dejaniro. 
Ayant  à  choisir  caiic  le  patliclitjuc 
de  celte  tragédie  ,  et  la  fausse  gran- 
deur de  Ciéopàlre ,  il  est  étoimatit 
que  rauteur  ait  donné  la  préférence 
à  la  dernière  y  lorsqu'il  youlut  se  re< 
produira  sur  le  théâtre.  Egyptus, 
)oaéen  i753,  ne  fut  p)int  iiuprimé. 
La  pièce  toiuoayle  public  s\' ta  ut  <  ii- 
uuyc  de  n'être  point  einu.  Psumitar 
n'a  pas  subi  répreuve  de  la  repré- 
sentation. Cet  ouvrage  fut  Lonipose 
d  uis  la.  pleine  T'tituiilc  du  talent. 
l.ik  fable  en  e^t  un  peu  ijasaidce  , 
puiscpic  c'est  le  même  fond  que  ct  lui 
du  coule  de  La  Fontaiuc ,  intilulc  : 
If  Tîmapt  Seamandre  ;  mais  il  y  a 
des  situations  fortes  ^  qui  sans  con- 
tredit sont  ce  que  Marmontel  a  conçu 
de  pins  tragique.  I^aLarpe,  dont  Tin* 
dul«cncc  n'était  ]ias  le  partage,  Ton- 
drait que  l'on  fil  l'essai  de  cette  pièce 
au  the.^tre ,  et  que  l'on  y  remit  les 
I/erw^f^des, {[ui  mcriteraieut  d'y  t  es- 
ter. (Ours  de  littéraliirj  ,  t.  mi.  ) 
A'i.  luic  lies  tragédies  de  IMarmuiitel 
n«'  i-iit  })  J  liedii  répertoire  :  d  rcjètf 
l'u.iL.i  dans  lequel  on  les  a  Iai>.srVs 
sur  ranimositc  de  Lekaiu  ,  qui  refu- 
sait d'y  prendre  un  rôle.  D'après  ce 
qa'il  dit  dans  sa  préface,  ce  grand 
acteur  ne  lui  pardonna  jamais  Tar- 
ticle  'Déclamation y  dans  FËncyclo- 
j^ie;  article  où,  ^ar  des  observa- 
tions générale^ ,  mais  d'une  applica- 
tion facile  ,  on  si«^ualesans  înci)aç;e 
ment  les  dcTiiiti^  qid  se  rcmarqii.iiciit 
eu  lui  au  comuicncemenl  de  sa  c  ar- 
rjèff»  y.  r.ERAiN  Dans  le  (oui'- 
Liiloii  du  monde  ,  Marmont^'i  n'évita 
pas  toujours  l'ccueil  du  j>ij.>ir  el  de 
la  dissipation.  11  s'eugaj^ca  dans  des 
liaisons  iatiuies  avec  deux  maîtresses 
du  maréchal  de  Saxe,  M^^^'.  Na- 
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varre  et  Verrière.  Quoique  le  héros 

les  eût  délaissées  ,  il  soulTrit  impa- 

timmient  qu'un  jielit  insolmt  da 

pocle  le  reiuplaçàt  auprès  d  elles. 

Pour  se  souslrairf  au  ressentiment 

du  vainqueur  de  l' outenoi ,  le  poète 

aGce||ta  l'asile  que  le  fastueux  Lapo- 

pelinière  lui  oflrit  dans  sa  maison  do 

campagne  à  Passj.  GeOnancier  t6l- 

lant  le  fixer  auprès  de  lui ,  et  le  ras* 

s  urer  contre  Tincertitiide  de  Tavenir , 

le  poète  aima  mieux  conserver  sou 

incfépendame,  et  devoir  sa  fortune 

à  lui  -  même.  Kn  célébrant  ce  qtj'il 

V  avait  de  louable  d-vA'i  \(i  réirne  de 
"      ■     ■  ~  . 

fiOius  XV,  et  Mutout  p,ir  uu  j^elit 

poènie  sur  V  fùahlis.seincnt  de  V E- 
cole  militaire,  il  ar(}uit  la  bienveil- 
lance d'une  femme  alors  toute-  puis- 
sante. M>»^.  de  Pompadour  lui  pro- 
mit de  s'occuper  de  son  sort ,  et, 
pour  le  consoler  de  la  chute  â*É^ 
gxptus  ^  lui  (it  donner  la  place  de 
s<><  1  étaire  des  bâtiments ,  sous  M.  de 
Marigriy  ,  son  frère,  qui  en  avait  la 
siirint'  iîdaïK  r.  Cet  emploi  que  •Nlar- 
moijt<  I  cvciea  <  iii({  ans  à  V  cisailles  , 
le  <  ajUivait  dcit\.  jours  de  la  semaine  : 
quaud  il  avait  rempli  ses  futirtions  , 
suu  loisir  était  roDsacié  a  fidre  un 
coiii's  d'études  méthodique,  en  par- 
courant les  principales»  branches  de 
la  littérature  ancienne  et  moderne. 
Ses  recherches,  en  ce  genre,  avaient 
nom  but  de  fournir  des  articles  à 
l'Eucvelopédie,  dont  ses  anns  Dide- 
rot et  d' Alembert  étaient  I es  éd  1 1 eurs. 
Pour  concourir  an  sueci  s  tlu  Mercure 
de  France  sur  lequel  d  jouissait  d'ime 
pensi(ui  ,  il  v  lit  insi'rer  le  juemier  de 
SCS  Ciffites  m  >rau  c  ,  intitulé  ^^Ici- 
hiiidc  ou  /  '  .'/('/.  Cet  opuscule  parut 
d'autant  plus  pi-pi  int  ,  qu'il  ne  .s'y 
était  [)as  no;rtiiie  :  a  un  flîner  d'Hel- 
vétius,  le^  plus  fins  connaisseur^  cru  • 
rent  pouvoir  l'attribuer  à  Voltaire 
ou  à  Montesquieu,  Des  éloges  aussi 
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flâllcurs  ,  tiuxquels  se  joignirent  les 
ÎDStaiices  du  re  1  :rîcur  du  journal  , 
rîî;:;  t^^rreul  ]\ïai  ntutilcl  à  Cfiî^î  po*;er 
Soiuiiun  II ^  ensuite  le  ScrtiimU' ,  ios 
Quatre  Flacons^  etc. ,  elr.  ï(  lie  fut 
1  oi  i^ine  de  ces  coules  ,  dont  le  rc- 
ciiefî ,  iuiprimé  tant  de  fois  defuiis 
1 761 ,  est  tcaduit  dans  toutes  les  lan- 
gues de  ^E^rope  ;  le  mérite  en  est 
encore  mieux  attesté  par  les  imita- 
tions que  l'o^i  en  a  taites ,  et  par 
les  pièie.s  de  tlieàtre  que  Ton  en  .1 
tirées,  A-|>cu-}>rès  tous  les  mois  ,  il 
en  paraissait  ini  dans  le  IVlercnre  ,  à 
la  j:;rande  salisf  iction  des  abonnes. 
L'auleni  dul  se  feiicilcr  d  avoir  ren- 
contre' Tcspèce  de  pruductions  au\- 
(|ue!les  l'appelaîtMa  nature  de  soq 
esprit.  Les  sujets  011  y  pour  se  faire 
aimer ,  la  vertu  se  montre  sons  un 
aspect  doux  et  riant  f  semblent  lui 
ap|)arl(-nir.  md  il  peint  les  inno- 
ccutes  dciicesdela  Lan)}>agne»rumon 
des  <  (eurs  purs  ,  b's  iicureux  elTcts 
d'une  bonne  action  ,  c'est  idors  fjue 
l'clrtiante  facdilc  de  son  style  <\f'- 
])U)ic  avec  le  j>hjs  dcM  hanuc.  Ou  iv- 
grcttc  qu'entraîne  par  le  dcsir  de 
plaire  à  son  siècle ,  il  ait  plus  d'une 
fois  oublie*  le  dessein  quUl  annonce 
avoir  eu ,  d'introduire  une  morale 
sainedans  ses  compositions  les  moins 
graves. Il  estceriaiu  qu'il  sVcarte  de 
son  objet, en  n  inspii  antpas  toujours 
un  assez  p,rand  eloif^nenient  pour 
les  mœurs  r<'lâeljee>  dont  il  prescnU* 
le  tableau.  M'"^  de  (ieulis  aflinte 
de  saisir  tonles  les  occasions  <le  bu 
rcproclier  d'être  «  un  bonune  sans 
»  connaissance  du  monde,  »  exagé- 
ration qui  dispense  d'une  réponse  ; 
mais  elle  lui  fait  des  critiques  au 
moins  spécieuses  sur  quelques  de'< 
fauts  de  convenance.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  Contes  moraux  sont  du  petit 
nombre  de  nos  livres  rnodenics  dont 
le  succès  parait  assure.  C'est  une  lec- 
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turc  non  seulement  agréable  .  mais  \i 
plus  souvent  propre  a  élever  l'a  me, 
a  rf^cîifîrr  IV«^prit  .  a  corriger  les  tra- 
vers. Dans  i"i:.iii;^c!opp4if  .  ^.^T^ff»nr 
avait  proposcdesuji|.i  inin  Ic^^  dil-il 
et  les  dit  -  clic  du  dialoj^ue  vif  et 
i)rclsé  :  dans  ses  Contes  ,  il  lit  uu 
heureux  essai  de  ce  coniwif.  S'il  n*e&t 
pas  Tinventeur  d'une  suppression , 
aont  Rabelais  et  Beroftloe  de  Ver* 
ville  fournissent  des  exemples  fré- 
quents ,  il  a  du  moins  le  mérite  de 
l'avoir  fait  prévaloir  ,  lorsqu'elle 
était  tombée  en  désuétude.  Apres  la 
nioH  de  Boissy,  en  1738,  M"^'^.  de 
PoUïpadour  demanda  le  Mornii-c 
pour  Marmouicl.  «  Sire  ,  dit  tllc  ,  a»i 
»  roi,  ne  le  donnerez- vous  pas  à  celui 
1»  qui  Ta  soutenu  ?»  Le  brevet  en 
fut  expédie  sans  délai.  Le  protégé  de 
la  favorite,  voyant  que  ses  nouvelles 
occupations  étaient  incompatibles 
avec  le  secre'tariat  des  bâtiments  ^se 
démit  de  ce  dernier  emploi ,  auquel 
il  jirelera  des  ressources  moins  so- 
lides el  plus  assujetissantcs.  L'cs- 
])oir  d'oliicmr  le  fauteuil  acadcmi- 
ipuî,  le  desir  de  se  ra])procher  des 
gens  de  lettres ,  inHuèrent  sur  sa  de 
termination.  Lorsqu'il  eut  abandonne 
le  séjour  de  Versailles,  M"^^  Geof- 
IViii  lui  oITrit  chez  elle  à  Paris  un 
louement  qu'il  accepta  toutefois  en 
le  jiayant.  Dans  des  mains  exercées 
et  l.d)orieuses .  les  pi  odnîts  du  Mer- 
cui  e  iTçureul  de  l'areroissement  (i  ) : 
la  décence  d»?  la  cntitpje  ,  la  variété 
des  matières,  lui  donnaient  plus  de  vo-  ■ 
gue  (pu;  janî;M>,  !orsf[ue  le  rédacteur 
perdit  le  fruit  de  ses  veilles,  par  uu 
événement  qui  fait  trop  d'honneur 
à  son  couragd  et  à  sa  générosité  pour 
être  passé  sous  silence.  Cury ,  înten- 
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àmi  des  Meiius-Phisîrs  ,  imputait 
la  perte  de  sa  place  au  duc  d'Au- 
mout^  et,  pour  se  venger,  il  fit  une 
satire  eontrc  lui  ,  en  parodiant  la 
fameuse  sixnc  d'Auguste  avec  (aiuia 
et  Maxime.  M^^rmoulel,  à  (pii  plu- 
sieurs foi»  il  lavail  récitée,  la  répéta 
cli«£  Mn^  Geoffrin ,  dans  uu  petit 
cercle  d'amis  dont  elle  garantissait 
ladi8créttoii.Gefaitdès  le  lendcmaiti 
fut  dénouée  au  duc  ,  r[ni  s*en  plaignit 
aa  roi.  Celui  qui  était  convaincu 
d*one  simple  imprudence,  avait  lui- 
même  à  se  plaindre  de  la  jutsumuc 
nfî*.iis<^r  ,  rrfrîîivemrnt  aux  j)i occdi'S 
de  Lekaiii.  Ou  crut  que  la  p.irudie 
était  (iiiVi'.ij^e;  et  sur  le  ri'fns 
d^en  iiiiiiiiiicr  le  vcritid)!c  auit  ui  ,  ji 
fut  emprisonné  onze  jours  a  la  Bas- 
tille, et  fnyé  d'un  brevet  auqnel 
étaient  atlacliés  tS  à  18000  francs 
de  restes.  Il  n'en  avait  joui  que  deux 
ans  :  ce  revers  inattendu  nVmpécha 
point  M annontel  de  continuer  à  ses 
tantes  et  h  ses  sœurs  les  pensions 
qu'il  leur  faisait.  Sou  ardeur  à  jyour- 
suivrc  ses  projets  litt(*rai» ♦•'î  u'eu  fut 
que  plus  active.  I/ac;uléruiç  française 
lui  drccrn-)  pour  la  troisii-rne  fois  le 
prix  ilr  [)0(  sie  ,  eu  courouuaiit  V Kpi- 
trti  auj:  pueies  sur  Irs  charmes  de 
l'étude  (  1^60);  morceau  plein  d'une 
verve  qu'il  n'eut  jamais  ailleurs ,  mais 
dans  lequel  il  exalte  Lucain,  censure 
Virgile,  défend  Le  Tasse  contre  les 
attaqnes  de  Boileau ,  et  s'efforce  d'eu- 
lever  à  celui  -  ci  le  rang  qu'il  oc- 
cupe à  si  juste  titre  dans  ropiuion. 
A  -  peu  -  pn  s  à  cette  époque,  parut 
ia  traduction  en  j)rosc  du  poi  rue 
de  la  Phnr^a^c ^  avec  uu  suppleiuciit 
'yni  tn  ]june  le  livre  ,  vf>l. 
iM  -  S",  f.e  tradurffiir  se  pi  i»[misc 
nioiij^dc  iaiic  rovivic  luu^  les  iiaits 
de  son  modèle ,  que  d'en  conserver 
les  beautés  ,  dégagées  de  ce  qui  les 
dépare«  Vaioement  il  en  tempère  le» 
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c"xc^s ,  en  abrège  les  lonfjnenrs  ,  en 
éclaircit  les  obscurités;  malgré  ses 
efforts  ,  il  n'a  pu  lui  procurer  iirt 
grand  nombre  de  lecteurs.  T)ni-  ^,1 
préface  ,  il  nïct  des  resli;ttioas 
aux  éloges  qu'il  avait  donnés  à  Lu- 
cain  ;  puis  recherchant  les  causes  de 
la  ruine  de  Rome  ,  il  les  aperçoit 
dans  l'orgueil  indomptable  des  patri* 
ciens ,  dans  la  domination  tjranni'> 
que  du  sénat ,  et  parle  des  Gracques 
eoi&medes  orueuimlsde  leur  patrie. 
I.c  coup  (l'autorité  donî  il  vrrïait 
d'être  vi<  tirue  influait  uis  doule  sur 
la  dirrrtinf!  que  preuauMil  alors  ses 
id('cs.  6a  Poétique  française  fii(  pti- 
hhee  i  n  l'jti.i  ,  x  vcd.  iu-8**.  \uri 
Je  jugement  qu'il  eu  porl.j  |>los  de 
Aiugl  ans  après  :  «  Ce  recueil  d'ob- 
1»  servations ,  d*abord  rédigé  à  la 
»  hâte ,  ne  m'a  paru^  à  Vexamen,  ni 
»  assez  cornj)l(  t ,  ni  assez  réfléchi  : 
)»  en  le  fondant  presque  en  entier 
»  dans  les  articles  que  j'ai  scuiés 
»  dans  i'Ëncyclopedie  ,  j'ai  eu  lieu 
»  bien  souvent,  lautot  d'en  éelaircir, 
«  d'en  développer  les  pi  incipcs ,  tau- 
»  tôt  de  1rs  rcctilier,  etc..  »  (  .  Ivct- 
t>s<em<'iU  (Il  trnioiitel  ,  l'Hrî.  \ 
D»'(Jitr  ceilc  jnjtiique  à  l.oiiis  X\  , 
('lait  une  j)recautioti  adroite  ,  pour 
dcuionlrer  que  le  monarque  .ippiou- 
verait  son  admission  à  l'académie 
française.  En  eflct ,  le  S'j  décembre 
1  lij^,  il  prit  séance  dans  ce  corps , 
oïl  son  élection  fut  traversée  j)ar  le 
comte  de  Clioiseul  Praslin ,  qui  figu- 
rait dans  la  parodie  dont  nous  avons 
parle  (  /  .  Thom  as  ).  D:us  sa  rc'- 
ponse  eu  (pialit(Mlc  dirertcnr ,  l'altbé 
Hi^noii  secoiitenta  de  faire  l'elo"»'  de 
Bf)ii^.iinville  .  pre'dfM^osciir  du  re(  i 
j)u*ndaiie,  .ijui  N  .iviur  adresst*  unr 
ou  deu\  plii  i'vcsà  celui  (  i;  fait 
être  unique  dans  les  fastes  acadcmi- 
qnes.  Se  croyant  atteint  d'une  mala- 
die d'  p.  itrinc  fuue&te  à  toute  sa  fa- 
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mille ,  le  noaTel  acad^rinden  ^vait 

fhoîo  «le  coiisH  i  cr  se»  derniers  jours 
tine  lictiori  l'uii  ^enrc  elcvc.  Béli- 
saira  Uit  son  héros:  ce  roman,  l'onde' 
^ur  une  tradition  phis  que  suf porîo.  pi 
mis  au  jour  eu  i  -^67  ,  lixa  l'aiiciiijun 
des  souverains  et  dos  peuples.  Les 
six  premiers  eh  a  pi  li  es  ont  un  iolé- 
rèt  dramatique ,  et  sont  ce  que  Fau- 
teur a  écrit  de  plus  éloquent;  mais 
les  dix  autres  I  presque  (  iitiè remeut 
dénués  d'action,  semblent  être  au- 
tant de  traités  »mr  chaque  branche 
deia  politique.  Le  quinzième  ruulc 
sur  la  tolérance.  Mal';,rc  les  mena;;e- 
menlscltidies,  avec  le:.quels  une  ma- 
tière aussi  delie^te  v  est  disrulrc,  la 
Suiliouiie  puLli.i,  Ic'iGjuin  i'jG7,une 
censure  volumineuse  ^1}  de  cse  cba- 
pilrc;  etlc  3i  janvier  •TpÔ,  parut 
un  mandement  de  M.  de  Beaumont, 
archevêque  de  Paris,  qui  la  confir- 
mait dans  tous  ses  points.  Les  proj)0' 
filions  que  condamnaient  les  doc- 
teurs et  le  prélat ,  parurci:t  si  m«>de- 
rfVs ,  en  les  comparant  avec  relies 
dont  chaque  jour  ollrail  des  exem- 
ples, que  la  cour  et  le  parleincit 
gardèrcnl  le  silence.  On  interdit  néan- 
moins k:  censeur  Uret,  pour  s'être 
permis  d'approuver  ces  proposi- 
tions. îiC  livie  de  Marmonlcl  conli- 
uua  de  s*:mprîmer  avec  le  privilège 
du  roi  ;  et  cet  écrivain  se  de'fendit 
sans  frauchir  les  bornes  de  la  pru- 
dence. Dars  S  I  correspciidaiu^'  apo- 
■  loge'litpjc  ,  il  dit  à  l  ai  l)c  llil  allie»' , 
'  syndic  de  la  faculté  de  :lieoloi!;ie  : 
«  Avouez,  Monsieur ,  que  c'est  plutôt 
«  sur  Tespril  de  mon  siècle  que  sur  le 
■a  mien,  que  l'on  me  ]n^c.  »  Il  s'atta- 
che cgalemenl  a  prouver  que  V Exa- 
men de  Bélisairc ,  par  l'abbé  Coj^er  , 


{r  î^lli"  '  Hit  i->fiuitiiatr'>dintedeplaiidemoitif, 
ne  f:M]n>  <tir  «[  u  i  >  propositioiM,  t  n  \ven  4f  ^nr 
iioUitl  iWictf^«  Ott  la  pretiu^«  vimui:«« 
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est  une  critique  pls^'^  vif»]i  -.lo  f[ne 
inoJivec'.  N,;i;s  ne  cro\>ii.s  puni  i-.nt 
pas  que  ce  nanan  ,  trop  exall*:  ]iar 
l'esprit  de  parti ,  puisse  être  absous 
de  trois  fautes  capitales  :  Tinvrai- 
scrabUnce  ,  la  monotonie ,  la  sléri- 
iité  d'invention.  Parmi  les  attaques 
dirigées  contre  la  Sorbamie ,  on  dis- 
tingua celle  d'un  anonyme  (  Turgot  ). 
Marmontel  fut  complimeutéaunom 
des  cours  d'Autiiche,  de  Prusse  ,  de 
Suéde,  etc.:  (^athcrinf  îl  traduisit 
elh  -nième  en  lanj^ue  russe  le 
chajiilre  tic  hélisaire.  Sans  aucune 
so!l«.  iJ.jlion  de  sa  part,  sur  la  seule 
dna.^iiuc  du  duc  d'Aiguillon v^Mar- 
mou  tel  obtint  la  place  d^historiogra- 
phede  France,  vacante  par  la  mort 
de  Duclos  (  1 77  1  ).  Six  ans  après,  il 
donna  les  Incai ,  >  vol.  iii-8**.,  1777» 
Cet  ounaoe,  qu  il  avoue  ne  savoir 
commcul  (Jrlinir,  est  dedièau  rfi  de 
Suède  ,  Gustave  111.  C'est  une  espèce 
de  roman  poétique ,  clabli  sur  l'his- 
toire, cl  divise  en  cinquante-trois 
chapitre:;.  Le  plan  n'en  est  pas  assez 
iiel  :  les  prnicipaux.  cvcnemeuts  y 
sont  disposes  dans  nu  ordre  peu  con- 
venable; la  roultiplicilé  des  épiso- 
des ,  leur  défaut  de  proportion ,  dé- 
truisent Tunité  d'intérêt.  Sans  doute 
plusieurs  parties  considérables  en 
seront  toujours  lues  avec  plaisir; 
maissi  des  morceaux  d'une  éloquence 
vraie  A  ijaturelîr  '^'v  font  remarquer 
souvent  ,  (juciqiieluîs  aussi  le  bon 
cciivai.i  fait  pla(  e  au  riicl»  ai  .  Le 
romancier   produit  alors  d'autant 
moins  d'effet ,  qu'il  force  son  ton,  et 
qu'il  charge  ses  couleurs.  Dans  un 
style  dont  la  parure  est  un  peu  uni- 
furute  f  on  trouve  fréquemment  une 
suite  de  vers  non  rimes  de  toute  me 
sure;  anectalion  qui  répand  sur  la 
prose  plus  de  î^ènecju'elle  ne  lui  dori'  e 
d'hanuoiiic.  11  est  facile  d'en  faire  i  e- 
prcuvc  sur  k  discours  de  \  alvcrde  a 
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Las-Ca.sas,clKip.xn.  Quant  au  fond, 
eu  retraçant  la  pedidic  et  la  fcVocitc 
«les  Esp.ijçnols  envers  les  faibles  lia- 
Litants  du  Mexique  et  du  Pérou  ,  le 
but  de  rautem*  cfait  de  dcuoucer  à 
l'humanité  les  plus  grands  crimes 
que  le  faux  zëlc  ait  commis  au  nom 
d'un  Dieu  de  paix.  «  Quelle  fut,  s'c- 
»  crie-t-il ,  la  cause  de  tant  d'Lor- 
»  reurs  dont  (a  nature  est  épouvan- 
j>  te'c?  Le  fanatisme  :  il  en  est  seul 
»  capable;e!lrs u'apparlicnnenl q-a'à 
V  lui  »  (  Prtjuce).  Marnioiilel  vé- 
cut assez  pour  se  convaincre  ((ue  le 
fanatisuie  religieux  n'est  pas  le  seul 
qui  fasse  taire  les  lois  y  et  qui  trans- 
forme les  hommes  en  titres.  De  son 
aveu ,  l'ambition  de  raar^lier  sur 
les  traces  de  Qninault  le  séduisit  de 
bonne  heure.  Dans  le  temps  où  c!le 
le  dominait  le  plus  ,  en  1 7  5 1  ,  M.  de 
Bcrnagc,  prévôt  des  m an  harnU  , 
lui  avait  proposé  de  travailler  avec 
Rameau  à  un  divertissement  pour  la 
naissance  du  duc  de  Ijourgogne  , 
frère  aîné  de  Louis  XVL  11  lit  avec 
le  même  artiste  d'autres  actes  déta- 
chés. Dans  la  suile,  voulant  adoucir 
Li  triste  position  de  Grétry,  il  s'essaya 
dans  un  genre  de  pièces  qui  lui  réus- 
sit y  le  caractère  en  étant  analogue  à 
celui  de  ses  cor.tcs.  I^c  théàtn"  lui  doit 
divers  opcras-coniiques ,  tels  que  le 
Hurnn ,  tiré  du  roman  de  V In^i^fiu 
par  Voltaire,  'i  actes ,  1 7(18;  Lucile, 
lacte,  l'jik);  Sihain^  i  acte,  1770; 
VAjni  de  la  maison,  3  actes ,  1 77  i  ; 
Zéinire  et  Azov,  4  actes,  177'  ; 
la  Fausse  Marrie  y  \  acte,  177). 
On  disait ,  en  jouant  sur  le  mot ,  que 
Je  déuoûment  de  ce  dernier  acte  était 
à  la  ^lace,  parce  qu'il  se  fait  avec  un 
miroir. Si  Tagréable  compositeur  em- 
bellit ces  jolis  poèmes  par  Texpres- 
sion  de  son  chant  (  F.  Grktry  J  .  le 
poète,  desonc6té,nelc  sert  pas  moins 
heui'cusenient  par  la  coupe  des  airs 
xxvii. 
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et  par  le  dialogue  musical  :  personne 
nerégaledans  l'ariette  noble.  Cepen- 
dant après  lui  avoir  ,  en  rédigeant 
le  Mercure ,  assigné  la  première  place  ' 
dans  ce  genre  de  spectacle,  Laharpe 
la  lui  ôte  pour  la  donner  à  Favart. 
Dans  les  conceptions  de  celui-ci  ,  il 
reconnaît  plus  de  variété  ,  plus  de 
comi(pie  ,  en  un  mot ,  plus  de  ce 
charme  indépendant  de  l'art  du  mu- 
sicien. Il  a  nictnc  la  bonne  foi  de 
convenir  (pi'il  ne  l'avait  pas  lu,  lors- 
qu'il donnait  la  |)rerér*»nce  a  ALir- 
montel  (  Cours  de  littérature  ,  tom. 
XII,  pag.  5'iv4  ).  Ce  «leruier  ,  enhardi 
par  la  réussite  qu'avait  obtenue  l'ac- 
cord de  sou  talent  et  de  celui  de 
Grélrv,  forma  le  projet  d'arranger 
nos  chefs-d'œuvre  lyrii|ues  pour  y 
appliquer  le  chaut  italien.  Unissant 
ses  elforts  à  ceux  du  compositeur  Pic- 
ciui  ,  il  lit  des  chaugonu-nts  nom- 
breux aux  oj)éras  suivants  de  Qui- 
nault  :  AinadiSyArinidey.4lys,  Isis, 
Perséey  Phaéton,  Roland  cl  Thé- 
sée. Ces  changements  ayant  f.ât  dis- 
paraître les  tar.lHîS  et  non  les  beautés 
des  anciennes  pièce>,ont  ajouté  à 
leur  intérêt,  et  les  ut:t  surtout  ren- 
dues susceptibles  d'admettre  tontes 
les  formes  d'une  musique,  qui  sem- 
bl.nt  devoir  nous  être  étrangère.  Ou 
disait  uii  jour  que  Piccini  travaillait 
sur  le  Roland  arrange  par  Mjrmon- 
tel ,  l.uidis  que  Gliu  L  était  occupé 
du  Roland  de  Qninault.  a  El)  bien!  » 
dit  l'abbé  Arnaud,  a  nous  aurons  im 
»  Oïl  uulo  ai  mi  OiLnidino.  »>  Cette 
raillerie  fut  <  ntre  les  deux  académi- 
ciens le  signal  d'ime  guerred'épigram- 
mes  sanglantes ,  rapportées  dans  la 
Corres/uindiince  itlé  air^  de  La- 
harpe. On  ne  s'en  tint  pas  là  ;  les 
gens  delettres  sedivisÎM  cnt  :  l'homme 
que  l'acharnement  de  Frcron  et  de 
Palissot  n'avait  pas  fait  sortir  de  sa 
modération,  la  jjcrdil  dans  une  dis- 
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piite  fi  ivt:Io ,  nii  poiiil  de  composer 
un  ))(>(  nip  et!  (Km/,e  i  haiiîs  ,  iulitnle 
^  /*(flj  rnitit;  ,  puiw  la  flelViisf*  rie  Pic- 
i^i^çôhh*  Jfci  partisans  de  Gluck ^ 
^  poèis^cbiiiM  par  de  Iod|:;s  fragments^ 
•è'  Kst  éaiirt  ne  reun>'tt  pas  tmcdes 
^ttioindl^' )>laces.  I/fklition  mn  en 
fiU  piib'k'r  pour  la  prclûiërc  fois  en 
1H19,  iii-S'.,  a  ele  supjMÎince  sur 
la  demaïuii'  de  IM.  Maniiojifel  ie  i\ls. 
îj'aiilctir  ne  se  vengea  pas  de  ses  ad- 
Vi:r.saiies  avec  rai  nic  seule  du  ri  li- 
cii!e;  il  cnriclùl  la  S(  ène(|('>  tia-j^edii'S 
Ivrit|ji'*s  de  D'ulon  ,  >  a  vies  ,  1  -^S  ^  ,  et 
oe  Pékelopc^  3  aclts  ,  :  ic  jeu 
admil»aibte  de  M'K  Saiur-'Hobmî 
etfittribua  sans  doute  an  trb^rand 
*  succès  de  k  première.  Cdts  deux  opë- 
ras  ,  indc^endamiDent  d;i  sreours 
qu'ils  tirent  de  la  n  indique  tic  Piccéni , 
oui  d.es  h'  aiites  recUcs  et  sont  I  ien 
roi:diiils  :  n(viii?nniiis  ils  proiiA  onî  , 
à  !-i  K'rtiire  .  qiif  rj,irino!itrl  s'élevait 
d) ilieilfïnenî  a  'a  liaiit(î  ])oesie.  I.ors- 
(ji:e  i  c.  ircond  (k  iivaiii  re(  ueillil  les 
oii\  rages  qu*il  voulait  laisser  après 
lui ,  il  en  exclut  treize  ou  quatorze 
pièces  detbe'Aire:  entremitres,  Acan- 
X  the  et  Céphise,  pastorale  héroïque, 
iv])resentéc  pour  la  naissance  du  duC 
de  Bourgogne  ,  i-j  h  ;  les  S}  /xiriteSy 
11,')'-  ;  in'U'ite  et  Luhtn  ,  1  '^(j?  ,  sir- 
jet  liîe'fles  dnites  n)r»rai;\,  et  traMe 
|)|fis  l)!'Mi cusenient  ]\\v  Ivtvart  ;  la 
jUr-.ycrc  des  îlpes  ,  \  ,  snjet  (-ga- 
le);;ent  tir(-  des  (Montes  inoianx  ,  et 
Iraile  jiarDesl'ontainrs,  en  1  •ytk'Ï^CV- 
phal:  ft  Frocris  ^rc\n  csn\\v  pour  le 
mari;i'^e  de  Louis  XVI,  l'-'-^o-.  Démo- 
j)Ji'i(*fi,  \'jHc)  ;  yJnti^oney  1790,  eie. 
D-rns  les  Mélanges  de  Marmontel,  on 
remarqiiéMes  I)isc<>urs,  doni  quel- 
q»ie>-niis  ont  jn  l'i'  r  Tnio  vers:  i». 
suri"  force  cf  li  f  :i!ilesse  di^  1rs- 
I  U)nain-v* .  surVi^Jo/'Ucucr;  ">'>. 
.\ffr!'/ii''li>{i  ('  ;  \'\  >îir  r esi>t^r(Utcr  lie 


s ,  digiiei»  d*étre  réltiiittS.Si  «^iicluuc 
lose  démontre  qUe'lé  tfiùéte^'ëâSÎ 


rominanda]>!es  ]iar  le  nsfiifedcrexe"' 
eiiliori  (p'.e  par  le  elioiv  ùis  sujets, 

oflrent  des  vers,  même  des  passa- 

1  •       .    »  -       ....       >5  • 

chose 

raremètit  doiië  'dè'îcette''!jett5fbiÏÏtë 
profende  qni  rcj|>a'rtd  dàtur  les  ciDéot^ 

les  emoliotts  qu'eîîé  epron\r  ,  C*c$é 
le  foji  de  l'f'piîre  an  roi  sdr  Vm^n^ 

die  de  V J{(UeI-I)icn  ,  î '^7^2! '  Son 
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jioènie  sur  lede'vot'crnent  i\<'  i.èojKdd 
de  fhunswick .  1  7S<S.  es!  le  morceau 
le  plus  soiih  tin  ,  le  niienx  sejifi  (pi'il 
ail  l'ail  ;  ef  rependant  il  n'oll're  pas 
tonte  la  force ,  tout  le  patlic'tiqne 
qu'exigeait  ttn  sujet  si  ëlëyé,  si:  tou- 
chant. Aussi,  Tanteur  ffCaitoiT"pbi$ 
propre  aux  compositions  légères 
positions;  graves  ,  à  la 
de  Tilii 


marche  dn  vêts  de  Tiliit  syllal^s 
(jn'a  (  elle  dn  vers  alexaridrin.  Par- 
mi les  marceanx:  éeri's  en  jirose  * 
<|iii  serf  ifiséres  d.ins  le  vultnne  de 
M(-!ai!ç;'s,  il  m'  faut  pas  onblier: 
1".  V  h'ioi^e  de  (  oinrdenii ,  cpie  Jja- 
liarpc  remplaçait  à  l'acadcmic  •  1^. 
V Apologie  du  T/'édtre  y  r^\}éition 
de  la  lettre  de  J.- J.  Roitisseau  k 
d'Âiemljert  ;  3<».  VEssi^i  ^  tés 
Bomans;  le  discours' intî^i^  ^ 
VAutorité  de  tusc^e  sur  là  lan- 
gue. Et:  p:  idi  i!it  rf^lition  de  ses 
<!'ii>  rrs  ,  iMarinoîitel  veoinpi  il,  sons 
le  (iire  A'  Eièinenis  de  /JUerature , 
1rs  arlii  les  (jii'il  a^ait  fonmisà  l'I'ln- 
evelop(viie  ,  an\(piels  il  en  joiL;!iit 
d'ai:lr<'s .  ]H)nr  (M)n!]de'!ei'  Fentreprist» 
la  p!ns  imj)orlante  (;u'il  eût  formée  , 
vol.  iu-B*^.  I/ordre  alphabétique 
q^ril  «dopte  a  plnsieUrs  avantages  ;  il 
ten)pcre  la  séeberesse  dei  préceptes 
par  i  attiviitcle  la  variété',  dispense 
d'nn<*  K  (  furc  suivie  ,  et  montre  cba-. 
«[lie  oi  ut  sons  ses  divers  rapports; 
ni  iis  il  est  yrw  favoraI)!e  a  l'criehaî- 
I  ftri' )(f  des  idées,  l'oiii'  en  r<'tal)lii-  \,\ 
iiaihou ,  une  t;iJ>le  meihodiqiit;  est 
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lin  fil  à  Taidc  diKjnel  ce  dictionnaire 
peut  se  lire  comme  un  traite  ,  et  en 
présenter  l'instruction  solide.  Écri- 
vant pour  des  lecteurs  qui  méditent 
dans  le  recueillement  du  cabinet , 
Marmontcl  n*a  pas  dû  procéder 
comme  Laharpe,  (pii  s'adressait  à 
un  nombreux  auditoire.  Cert<'s  tous 
deux  se  proposent  d'instruire  :  mais 
cliezle  premier  les  moyens  de  plaire 
sont  un  accessoire  indispensable  ; 
chez  le  second  ils  semblent  être  l'objet 
prin(-ij>.4l.  1/iui  y  embrassant  chaque 
genre  de  composition  dans  son  cicu- 
due  ,  et  forcé  néanmoins  de  le  ren- 
fermer dans  de  justes  limites ,  ne  peut 
se  permettre  ces  longs  dcveIoj>pe- 
mcnts  qui  soulagent  riutcl'igc  nce. 
li'autre  s'attarhant  à  faire  l'apiilica- 
tion  des  principes  s«»r  les  chefs- 
d'œuvre,  se  plail  à  descendre  dans 
des  analyses  et  dans  des  citations  à 
la  portée  de  ceux  qui  l'ccoulent.  Les 
Eléments  de  Uuératwe ,  remplis, 
de  reflexions  sur  les  arls  ,  de  deli- 
hitions  abstraites  ,  exigent  des  con- 
naissances pour  être  consultés  avec 
fruit.  Le  Cours  de  lUtératiire ,  pres- 
que toujours  animé  par  la  voie  des 
exemples  ,  peut  instruire  les  esprits 
les  moins  cultivés.  Cette  dinérence 
dans  les  deux  ouvrages  explique  poiu'- 

3uoi  celui-là  n'est  guère  lu  que  par 
es  hommes  éclairés  ,  tandis  que 
celui-ci  Test  souvent  par  les  gens  du 
monde.  «  I/envie  de  paraître  un 
homme  incWpendajit  ,  qui  n'est 
d'aucun  pays  ni  d'auciui  siècle,  qui 
n'a  nul  souci  des  jugements  du 
Vulgaire  »  (  Mémoires  ,  livre  v  , 
pag.  '274)  j  contribua  ,  peut-être  plus 
ï|ue  sa  propre  manière  de  voir  ,  à 
jeter  Marmontcl  dans  des  paradoxes 
auxquels  le  lit  renoncer  une  tardive 
expérience.  Toutes  ses  erreurs  n'ont 
pourtant  pas  ete  abjurées  :  l;i  pcrse- 
Vériiuce  de  son  injustice  envers  Boi- 
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lean  e'toime  Encore.  Quoi  qu'il  en  soit , 
on  lui  doit  plusieurs  théories  neuves , 
supérieurement    discutées.  Palissot 
lui-même  n'ose  refuser  son  su  11  rage  à 
a  des  articles  vraiineut  dignes  d'élo-. 
»  ges  et  qui  supposent  de  Ijès-bonues 
»  études.  »  lien  conseille  la  lecture  à 
nos  jeiuies  iiltérateuis.  «  llsypuise- 
»  ront  j  »  dit-il ,  «  des  lumières  utiles  . 
»  à  leurs  progrès,  étant  avertis  sur- 
»  tout  qu(  l'auteur  ne  mérite  pas  ton-; 
»  jours  une  enîière  conlianco  »  (  Alé' 
invires  de  litlé  afure  ).  Mainiontel 
succéda  ,  daus  I.i  plare  de  secre'taire- 
perj)éluil  de  l'académie  française, 
a  d'Alembert  (  i';;83  )  :  après  la 
mort  de  'J'homas,  i>l.  d'Angiv illers 
lui  fit  accorder  celle  d'historiogra- 
phe des  bâtiments  (  1783  );  la  chaire 
d'h  istcire  lui  fut  confiée  au  lycée  qui 
prit  naissance  en  l  '•H(y ,  et  les  leçons 
y  furent  domiées  par  M.  D  -J.  Garât, 
son  adjoint.  Ses  appoiiitenients  ,  sest 
pensions,  les  fonds  (ju'il  aVail  éco- 
nomises, lui  procuraient,  à  Paris  et- 
à  la  campagne,  les  agréments  d'une^ 
vie  paisible  et  çtuisidérce.  Marié  ^ 
depuis  1777  ,  avec  une  jeune  nièce 
de  i'ablié  iNlorelh  l ,  ses  jours  s'écou- 
laient au  milieu  des  douceurs  de  l'hy- 
men et  de  ramitié.  Lorsque  la  scène 
de  la  ri'volution  s'ouvrit.,  la  voix 
publique  le  désignait  comme  devant 
y  jouer  un  rôle.  La  sagesse  de  sa 
conduite  à  l'assemblée  éleçlorale  eu 
J7S(),  fit  évanouir. Je^  divpp,silions 
favorables  dans  loquellçs  ou  était  à 
son  égard  ;  et  le  fameux  Sieyes  hii 
fut  préféré  pour  la  dépirtation  aux 
états-généraux.  liCS  maux  qu'il  re- 
doutait ne  tardèrent  j)as  à  fondre  sur 
le  royaiiuie.  l'oiu-  en  déloiuner  la 
vue,  il  com|)osa  di:  Aouveaiu  CoiUcS 
moraux,  insérés  dans  le  ÎMercure 
depuis^  ^7^-9  j'isqu'en  1792.  S'ils 
n'ont  pas  la  diction  enjouée  et  bril- 
luiUe^  toute  la  finesse,  toute  la  gràc« 
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attiqac  des  anciens  ,  du  inuins  uul 
apprêt  îie  les  gâte,  cl  les  ^ntiraenls' 
(fûm  expi  uarat  sont  toii)om  pm 
eC  tonehMlivDmies  anciens  c<nr- 
tes*  9  les  êmï%  ornent  parfois  les 
écarts  d'unie  imagination  jenne  et 
we.  Dàns  les  nouveaux ,  on  goûte 
sans  scrupule  les  tVuïts  d*iine  morde 
que  n';iltcre  aucun  mclaujie:  la  vicil- 
)f.  <;r  s'y  lais.se  un  peu  eiiliaînrr  au 
plai.<>it  ue  raconter  ,  connue  (lajis  ia 
f^eillèc  ;  mais  le  ]>lus  souvent  clic  v 
est  fort  aimaLlc  ,  cunimc  dans  le 
Fume  "Breton^  lie  tein[)s  en  temps 
elle' y  donne  dt^  leçons  très  instruc- 
tif à  la  foulé  4e<  nos  législateilrs 
modernes^  y  comme  dans  k-  Petit 
Ko^W^»  Airt  approches  de  1 1  jour- 
néedu  lo  août  quand  la  chute 

du  trône  allait  ravir  aux  aiui.s  de 
l'oixlrc  leurs  dernières  espérances, 
Marinontcl  seiilif  la  nécessite  de  fuir 
les  dominateurs  de  la  capifide.  Il  se 
iciu^ia  d'abord  aux  environs  d'É- 
vrenx ,  puis  auprès  de  Gâillon ,  dans 
le  hameau  d'Ableville ,  où  il  acquit 
une  chaumière.  Là ,  réduit  à  la  de'- 
tresse  par  la  perte  successive  de  ses 
movens  d'existence  ,  consfernè  par 
desïoifait.<i  dont  le  récit  glace  J\  Oroi, 
son  imaf^inalion  ne  pouvait  se  dis- 
traire par  d'amusantes  rèvei  ies.  I^our 
insfniire  ses  enfants  ,  il  composait 
nn  cours  élémentaire;  pou)  lese^av  cr, 
il  racontait  les  cvèuenienls  de  sa  jeu- 
nesse. Toi  fut  l'emploi  de  son  Icfups, 
jusqu'au  mois  d'avril  1797  (  "germi- 
nal an  V  ) ,  èpo(|ne  où  ses  conci- 
toj^ens  le  nommèrent  député  au  con- 
seil des  Anciens,  11  y  lit  un  raj)port 
sur  la  restitution  des  bibiiotbèqnes 
confisiiuees.Cdiari^é  par  ses  commet- 
tants de  dèlVndre  la  cause  delà  reli- 
gion ,  il  se  pioposaiâ  tic  prituorfcr  , 
sur  le  UJfre  exercice  des  CllhJ^  ,  uu 
discour*  î'oa  a  cou.scrv».  iaivi- 
«ageajit  d  un  œil  aUcâiiii  les  conjouc- 
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turcs  ,  les  plans  et  les  obstacles  ,  if 
cédait  aux  in&tauccs  des  sens  de  bicu 
sans  partagei^  léttr  lélMftté.Eifdjfais.-; 
trophe  qui,  lè^iSfhiçtMiory  termina' 
sa- carrière  politique  ,  ne  le  surprît 
point.  Les  Sections  (le- sobdi^a liè- 
rent lurent  cassée»;  pènt-etre  dut-il 
à  son  âge  et  à  sa  celd)ritc,  d'échap- 
per aux  horreurs  de  la  dppnrîiîion. 
De  retour  dans  son  asile  champêtre  , 
il  chercha,  conjTnr  nutrefois  dni  s  la 
vi'^ueur  de  sa  jeiaità  c  ,  à  fane  par 
le  travail  une  diversion  à  ses  peines, 
te  3i  décembre  1799  ,  4i  mourut 
d'apoplexie  y  et  fut  enterré daàs' son 
)ardin  par  des*  prêtres  csitholiques. 
Aux  a  V  a  nt  a  ;j;e»  de  Tesprît,  il  joignait 
ceux  de  rextérietir ,  une  taille  derée,. 
um  phpiauo7niel)elk\  d'une  exprès-  " 
sion  iiiiposautej  mais  on  assure  qUc 
sa  conversation  était  loin  d'avoir  Ta- 
^'n-nient  df-^ps  écrits.  I>'abhc  Morel- 
Icl,  ';on  'iii.i  j  prononça  son  éloge  à 
rin^uiul,  le  3i  juillet  iSo.'î.  .Après 
sa  mort  ^  outre  le  recueil  des  Nou- 
veaux Contes  moraux  y  l'Bori ,  4  vo). 
in-8^. ,  on  a  publié,^p^1apraDÎère 
fois ,  plusieurs  airtresde-sé^oiirra^. 
Les  Menifû' vsd'iin  père,  pour  seivir 
à  l  instriirlîon  de  ses  enf  ants ,  4  vol. . 
ii)-8".  ,  1  .S(î  ^j ,  sônt  une  lecture  variée 
fl  attachante,  où  l'on  est  firl'îé  rîr» 
ne  rencontrer  presf]"e  :if/riih(  d,,;,» 
(\r  trouver  ]>1'TS!f  :; i  s  n |)i II i LUS  coii- 
ii.tiiji  [uji  (  >  ,,  pliLsifu.'.>  iails  au  moins 
douteux,  étudie  vaste  galerie  de  por- 
traits opposés,  depuis  Massillon  jus- 
qu'à Mirabeau  î  On  regrette  (pi^  Pao- 
tenr  ait  encouru  un  reproche,  dont 
personne  n'est  tout-à4ait  exempt  :  il 
ne  se  déûe  pas  assez  de  ses  préven- 
tions pour  ou  contre  ceux  qn^I  passe 
en  rcA'ue  :  Bu fT"on  éprouve  tonte  sa 
rigueur  ,  et  Diderot  toute  son  indul- 
gence. A  rexcmple  de  M'"*",  de  Staal .  ' 
il  avout  s'cn*e  peint  en  buste;  cepcn- 
daul,  saus  un  excès  de  sévérité,  U 


circonspcctiou  ne  pouvait-elle  pas 
être  portée  plus  loin  dans  les  pciutu- 
res  qu'il  met  sous  les  yeux  de  ses  trois 
fils  ?  Sur  sa  parole,  ou  est  autorisé  à 
croire  que  le  baron  d'Holbach  ne  l'a- 
vait pas  initié  dans  les  mystères  de  sa 
soiictéla  plus  intime  (  ^.Holbach  ). 
D'ailleurs,  Voltaire,  dans  sa  corres- 
pondance avec  lui ,  ne  parait  pas 
avoir  jamais  employé  sa  formule 
usitée  contre  le  christianisme.  L'his- 
toire de  la  Régence  du  duc  d' Or- 
léans, 2  vol.  in-8".,  180 était  finie 
dès  1788.  En  signalant  la  partialité 
de  Saint-Simon,  l'historien  ne  le 
prend  pas  moins  pour  guide  dans  la 
plupart  de  ses  jugements.  Les  idées 
dominantes  du  dix-huitième  siècle, 
à  l'époque  où  il  écrivait,  exiircent 
aussi  trop  d'influence  sur  sa  manière 
d'envisager  les  discussions  ecclé- 
siastiques ,  auxquelles  il  donne  une 
étendue  démesurée.  Ses  anecdotes  ne 
sont  pas  toujours  puisées  dans  les 
bonnes  sources  :  à  !  égard  du  cardi- 
nal Dubois  ,  il  réj)cte  les  circons- 
tances vulgairement  accréditées  de 
son  prétendu  mariage.  Sa  descrip- 
tion de  la  peste  de  IVIarsiilIe,  copiée 
dans  le  Mémorial  du  temps ,  a  pres- 
que la  sécheresse  d'une  gazette.  Ce 
morceau ,  loué  par  Chénicr  (  1  )>  de- 
mandait la  plume  de  Thucydide;  et 
celle  de  Marmontel  se  refusait  ordi- 
nairement à  retracer  des  iina;;es  som- 
bres et  terribles.  Quoique  Tllistoire 
de  la  régence  conlienne,  sur  l'admi- 
nistration, des  détails  précieux  et 
soignés,  elle  semble  prouver  de  phis 
en  plus,  par  l'embarras  <  t  la  lenteur 
de  sa  marche,  que  les  grandes  com- 
positions n'étaient  point  eu  accord 
avec  la  mesure  des  talents  de  l'auteur. 
Les  Leçons  d'un  père  à  ses  enfants , 


Cl)  T'ihleau  historique  de  l'étnt  et  des  progrès  de 
ta  Uuératitrejrjnçaitt  depuii  xjXg,  page  xgî. 
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sur  la  langue française ,  sur  la  logi- 
que ,  sur  la  métaphy  sique  ,  sur  la 
morale,  4  vol. ,  1806,  sont  autant 
de  traités  distincts  ,  utiles ,  faits  dans 
des  vues  respectables.  L'instituteur 
s'y  adresse  à  l'a  me  de  ses  élèves  ,  et 
les  instruit  par  les  moyens  de  la 
persuasion.  Les  nouvelles  doctrines 
étaient  devenues  tellement  suspectes 
à  ses  yeux ,  qu'il  ne  craint  pas  de  se 
déclarer  le  partisan  des  idées  iimées. 
Ses  obseiTations  sur  la  langue  an- 
noncent un  homme  maitre  depuis 
long-temps  de  son  sujet  ;  elles  ont  de 
la  linesse,  même  de  la  profondeur: 
c'est ,  en  ce  genre ,  l'un  des  livres  le 
mieux  exécutés.  La  réputation  de 
Marmontel,  comme  poète,  est  éta- 
blie justju'à  présent  sur  un  petit  nom- 
bre d'opéras  que  l'on  revoit  avec 
plaisir,  et  qui  ont  surtout  le  mérite 
d'une  diction  pure  et  correcte.  Com- 
me prosateur ,  ses  contes  le  mettent 
au  rang  des  modèles,  et  ses  articles 
de  littérature  lui  assurent  une  place 
très  distinguée  parmi  nos  meilleurs 
critiques.  J/élégance  et  la  facihté , 
voilà  les  caractères  de  son  style: 
quelquefois  à  la  vérité  cette  élégance 
est  un  peu  ail'ectée ,  et  celte  facilité 
est  lui  peu  diduse.  Il  s'accuse  d'avoir, 
dans  sa  jeunesse,  répandu  ses  idées 
avant  qu'elles  fussent  mûries  par  la 
réflexion.  (  Mémoires  ,   livre  vi , 
pag.  -2 3-2.  )  Cette   habitude  d'une 
composition  préiipilée  se  fait  sen- 
tir dans  ses  travaux  les  plus  sérieux  , 
et  y  jette  encore  ,  par  intervalle  , 
qiiel(pic  chose  rie  vague  et  d'obscuri 
La  collection  de  ses  œuvres  n'avait 
été  ijupriméc  qu'à  Liège,  chez  Bas- 
sompicrre,  177...,  i»  vol.  in-8*\ , 
lorsjpi'il  la  porta  lui-même  à  17 
vol.  in  8".  et  iu-1'2,  Paris,  Merlin, 
I  "80.  Le  libraire  Verdière  a  rciuii , 
en  18  vol.  iu-8'*. ,  1818,  fig. ,  «lans 
leur  ordre  véritable ,  les  ouvrage* 
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cfèJwpris  (laus  celte  càiUou  rt  flans    dans  le  tirmicr  >ulumc  :  V  Ohseiva- 
Ics  œuvies  pusthunies.  il  y  a  joint    teur  littéraire,  Héjlexwns  sur  la 
It^MVhisu  'èdelaf'àeîtUé^théà*    tragédie.  Extrait  dès  chefs -d'œu^ 
îogie  contre  BtUstSârt  ;     1er  Lei*   «i?  dramaîiqués.  —  Supplément  au 
mà'i^  MJhnàniei  à  Vabhé  Bihal-   ^dtte  (  Lisis  H  Délie  ;  la  Gmr^ 
Ver;  3».  des*  Zwtf'tfs  inédités;         '«w  ,  ou  les  Fleurs  enchantées; 
le  I luron ^  1  aCttt;      une  Épitrè    yJcanthe  et  Céphise ,  ou  U  i^^tii^a^ 
ilédicatoire  des  ftuvres  de  MàrWoii'    tHUe  ;  les  SjrharUès,  ;  'Hiraùe  m  ou- 
Icl  à  sa  fr-.nmc,  homm  ij;c  iusëré    rant ;  Cèphnlc  et  Prorrîs ,  ou  1'^- 
(i  ii!s  les  i  \(  in|,!. lires  (ii-sliiies  .'inx    mour  conjugal;  Dcvwnlioon  ;  An- 
;iinis  (le  l'auti'iir;  <^'.  un  Kssai  sur    tii^oiu' ;  AnncHc  el  Lubin;  Va  l'cr- 
Irs  rév'i>l.!i(i()ii.s  de  la  musique  en    ^jn-  des  llpc  >  ;  \v  Dorinrur  é^\  illé ; 
Frunci'.  liidépendaiii  nu  Ml  (les  moi-    le  .SV^'^vAe,  vu  le  Fnt  cuiri^é). — 
ccaiix  de  Cl  itiauc  doDués  par  cet  écri-    J'icres  diverses  (  parmi  lesquelles  la 
'TiiinditnflëMerctirèVo^^  ^     une    Fréjace  de  la  Uenriade,  et  Frag- 
JPréfacej^o\à  la     nriade  (  1 746  ) ,   ments  d'un  poèêi^ *4til|*'ii»  musiauc  ) 
êss  'Piscours  préliminaires ,  des  Éé-   —  et  (|uelcnies  ''Ï^^^L'  V<Sn^ 
marijues  sur  la  langue  et  le  gciU ,    est  lerminé  jiàrMâe  tkhUM 
relatives  aux  traç^cdi es  de  SupbOr  '£a  f8ig  j  bn  a  jouc^saiis^wciiii'fHO* 
iiLsbe  par  Mairct,  de  Scevolc  par   eb,et  imprimé  la  B4Uu&ii^\ttà\k^ 
Duryer,  de  Verieeslas  ])ar  Kotrou,    pée ,  opera-comique  éll  un  acte ,  par 
un  vol.  iii-'J". ,  1773.  Cette  niagui-    Marmontel  ;  et  l'on  inn>rime  actuel- 
(i(]ue  ei.tn  jfi  isr ,  (jiii  «'îiibrassail  Ions    Icinrnt  deux  autres  poèmes  postlin- 
lios  cliers-tro'tivrc  drainai iques  ,  ne     mes  de  lui .  \:t  A  euvaine  vl  Polj  jH' 
fut  pas  continuée,  renecslus  ,  près-    nie.  On  a  joue,  en  iHo>. ,  Marinon- 
que  cnticicnient  remis  en  vers,  fut    tel  y  vaudeville,  par  MM.  Ariiiaud 
joue  le  •29  mars  17^)9.  Collé  donne    Gouirc,  ïouriiay  et  Vieillard;  et  en 
un  cxàmcn  des  cbangcincnts  faits  à    181 3 ,  Marnumtàl  ^' Thàinas  ,  ou 
celle  tragédie  (  /oim^tf/,  etc  ,  tom.>  la  parodie  de  Gicha,  vau^Wlle  par 
II ,  pag.  278.  1  La  deniicre  c  îifiou    M.  IHimoIard.  Sx.  S-rHi 
des  œuvres  de  Ma  11  n  ontel  (Pa«s ,  I v  -       l>î  \RNE  (HLouis-Àwtoiwe  de  ) , 
lin  ,  18 10,  7  vol.  in-tS".  },est  prccé-   architecte  et  graveur, dû  roi,  né  à 
dr-e  d'mie  IS'odre  sur  1rs-  omrages    Paris  en  1^73  ,  mort  eu  1^55  ^  est 
de  l'atitenr,  par  M.  \  i'i.'nave  ''1),    j)i  ii;<  iriah  iucnt  conini  par  l'ouvrage 
et  augmentée  des  arlicics  suivaiiis    ^w'w  Auy  :  JUsloire  sacrèi'  de  la  Pio- 
  i'ideu  e .  etc..  tire\-  de  îAnrien  et 


du  N.uiveau  Tesîament ,  rej>resen- 


»i-n,.:.  ,„    \  X,..,.;.,  „  ,r.„u.  ,1..  s..-  |.;  vra-n  est  d'uDè'  exécution  iné^É»cre. 

l.'Oh^ervai,-,!!  llKirahi'ny  m:i  innrnwl  que  rMUlcur  La  SeCOllde  éciltlOIlyCn  2  VOl.  ID'fOKy 

ï  encore  «oins  wciMarchcc .  i«.cc 

j  ar«  de  la  cutiqiie.  (>a»it  MWrtioo  dm  néjt-'x^ons  Quc  Xcs  cprcuVes  eu  sout  très  faiblcs. 


tur lit  tmstrtîe  cl  Ac  \  l«.Tnf-Pr>'n<>«  dr  la  i«' Hwpio  J  *   »'  .  < 

iVMçaUe, .  M  ..n»' ;  ir  ,r  ,.,;.r  .;  Lcs  memcs  planches  ont  reparu 

,.smorer:.„v  -!  ir. i.ir.,»  a<- pi.uie,...  l'ouvrau*'  infil-ile  :  T* Ancien 

arl'<  i<"> 'l<  »  I,  i  >lr  ii: '.<  I ..liirt* ;  lf>  SiCoud  y  nt  .  ^  r  . 

imtr«!  iiiuraitmeui ,  iui.t.i«  /Vt.'v/uc.  et  Ic  JVuui'cou  I  eslaiiicnl  mpréscti'. 
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l/5,elc. ,  Paris,  17^7,  in-fol.  ;  et 
dans  celui  qui  a  pour  titre  :  Figures 
de  la  Bible ,  avec  une  courte  expli- 
cation (  par  Uondi't  )  ,  Paris  ,  ^"fi') 
ou  1810,  in-4'*.  Knfiu  elles  ont  en- 
core été  employées  pour  la  rriui- 
pression  des  Figures  de  la  Bible 
par  Koyaumont.  (  F,  Sac  y.  )  De 
Marne  a  aussi  été  l'e'dilcur  du  Nou- 
veau sjslènie  sur  la  manière  de  dé- 
fendre les  places  par  le  nwj  en  défi 
contre-mines  ,  par  Dazin  ,  Paris , 
i^Si  ,  in- 1*2;  et  il  en  grava  lui- 
même  toutes  les  planches.  Le  dis- 
cours préliminaire  est  du  P.  Caste', 
Le  duc  de  la  Vallièrc  possédait  dans 
son  riche  cabinet  un  recueil  de  des- 
sins de  De  Marne  ,  rcpresenlant  Les 
belles  Statues  de  lUnne  ,  copiées 
très-exactement  sur  l'iuitiquc  ,  cent 
j)l.  in-fol.  avec  l'explicali»»n  n)amis 
crite  de  cha(pie  sujet.  —  ]^lAn^E 
(  Jcau-Baplisle  diï  ; ,  jésuite,  ne  à 
Douai  le  uG  novembre  iGl)Ç),  tut 
admis  dans  la  Société  à  1  ai;;e  de 
dix-sept  ans,  et,  après  avoir  profesi- 
sé  les  humanités,  se  consacra  à  la 
direction  des  amci.  Le  cardinal  de 
Bavière,  cvc<pie  et  prince  de  Li/'^e, 
le  fixa  dans  cette  ville,  et  le  choisit 
pour  confessem'.  Il  mit  à  profit  la 
riche  bibliothèque  de  ce  prélat ,  et 
s'appliqua  parliculièrcuîent  à  des 
recherches  sur  l'histoire  de  Flandre. 
Le  P.  De  Marne  mourut  à  Lie^^e  en 
17  j.5.Ilestprincipa!cmentconi)u  par 
une  Histoire  du  comte'  de  IVainur^ 
Liège,  17 '54»  Paquot  en  a 

donné  une  nouvelle  e'dition  ,  Hruvel- 
les  ,  1780,  2  vol.  iu-H'^. ,  ]ireV,è.!ee 
d'une  f^îe  de  rauleur.  u  Cille  his- 
)>  toire,  dit-il,  est  sans  contredit  la 
))  mieux  écrite  (pie  nous  ayons  par- 
»  mi  toutes  celles  des  provinces  lul- 
»  giques  ,  et  presque  la  seule  (pii  me- 
«  rite  le  nom  d'histoire ,  loîiie.s  les 
iài-ilrei  n'ayant  guère  que  la  fonyc 
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)>  d'annales  ou  de  chroni([ucs ,  sni's 
M  compter  les  hors-d'ienvre ,  lesdt- 
«  fauts  de  st)le  et  de  critique.  »  Le 
P.  De  Marne  a  laisse'  des  matériaux 
j)our  une  Histoire  de  la  principauté' 
deljiège.  On  cite  eucorc  de  lui  une 
fie  de  saint  Jean  Népomucène  j 
paris,  1741  ,  in- ri.         W — s. 

MAKNKSIA.  T.Lezay. 

MAllNlX  (Puii,ipPE  de),  baron 
de  Saiutc-Aldcgonde,  ne  à  lîruxelle* 
en  I  i38,  d'une  famille  originaire  de 
Savoie  selu!»  quehpies  auteurs,  all.i 
fort  jeune  à  Genève,  pour  s'y  livrer  à 
l'ètudc  des  langues  et  du  droit.  Il  s'y 
liatrès-intimcmentavecCalvin  ,dont 
il  adopta  les  principes  religieux.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  ne  tarda  pas 
à  se  rendre  suspect  au  goijvernement 
espagnol ,  et  se  vit  contraint  de  chcr- 
(  her  im  asile  dans  le  Palalinat.  Lors- 
tjue  les  troubles  éclatèrent  aux  l^ays- 
Bas  ,  le  prince  d'Orange  mit  de  l'cm- 
j)ressement  à  se  l'altaclnT,  cl  lui  con- 
ii  i  diverses  missions  délicates.  Mar- 
niv  dressa  le  fameux  compromis  des  » 
gentilhommes  belges  ,  ])our  s'oppo- 
ser à  l'inquisition  en  1 5C)0  ;  et  ce  fut 
lui  qu'on  chargea  de  proposer  au 
duc  d'Aleu'jOn  la  souveraineté  des 
dix-sept  provinces.  Élu  bourgue- 
moslre  d'Anvers,  il  défendit  coura- 
geusement cette  ville,  en  i584  , 
contre  Alexandre  F.irnèse,  duc  de 
Parme,  fpii  le  força  néafimoins  à 
capilulrr  r^.niiéc  suivante.  Marnix  , 
dans  un  ou\  rage  sur  cet  événement , 
parle  des  vertus  et  des  taleiiîs  du 
vainqueur  en  ternies  Irès-houora- 
bli.'s.  Depuis  lors  .  il  se  mêla  fort 
peu  des  aftaires  piib!i<pies ,  et  raou- 
riit  a  Lcydc ,  en  i  njS  ,  dans  le 
temps  où  il  s'occupait  à  tradiùrc 
la  Bible  en  flamand.  Mi-^rnix  s'était 
f.ut  eoimaîlre  par  un  grand  nondir<î 
d'ouvrages  fort  estimés  de  son  parti  : 
1 .  Tit  cses  de  c  0  n  (  r  <j  v  erse ,  Au  vers  , 
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l58a,  iu  fol.  11.  E pitre  circulaire 
«Àprotestaii  rs,et  autres  ëcrâsdédr- 
mi§ïi0«C7llI.  if  idrium  5ip#  jt^th 
mkVÉmartUtn  ,  Bpis-le  -CUe; 
¥571;  réfute  par  Jean  €6étis.  IV. 
Tableau  de  la  dijjercnce  entre 
religion  cltrétiennc  et  le  papismte  \ 
!..  lo,  1099,  in-8'.  \.  El  xmt 
Traduction  en  vers  liolLindiiis  des 
Psaumes  t\v  Divid.  «  Cet  homme  , 
\)  fl'iiii  mcrilc  vraiifKiit  r.nr,  a  dit 
V-  \\n  couteiitpor.iiii  cii  j  ii  '  "t  de 
»  Maniix ,  écrivait  avec  une  |»..i\  lti 
»  peu  commune  son  idiome  nala!  ; 
«  éC  b  i^##iation  hollandaise  ne 
«  lui  a  pas  moins  d'obligation  (jntc  la 
»  langue  (  1  ).  »  Cependant  De  Thon 
l^i^proche  d'a?oir  mis  la  religion 
Cfi  rabelaiseries  :  aussi,  tout  en  lui 
Accordant  beaucoup  dVsprit,  Strada 
V^^r^cViéviringenitfsissiine  neqiiam. 
— -Jcati  DF,  M*r.M  V  J)aron  do  Potes  , 
né  vers  i.'jSo,  v*  «jiii  viv.iit  cncoïc 
rn  ,  est  aiitc'iii  (les  Pt'soluiiinis 

politajucs  on  Maximes  d  ciai  ,  im- 
primées â  Bruxelles  en  1 0 1 2 ,  vol.  iu- 
4*^. ,  dédié  à  Farchiduc  Albert.  II  en 
a  paru  encore  deux  éditions;  Tiinç 
ànouen,  liî-ia,  16:14 ,  cl  Tautfé, 
in-4'*'  ?  aiigrncnia- 
tioiis.  Cdtc  dc'iiiii'i-r  est  dédiée  à 
rinfaiitc  I.sahelle.  Qiud  ,j  .'en  dise 
Paqiiot  ,  ce  livre  ne  coiilicnl  <|»i<'  des 
idées  assez  rummuiirs,  cl  le  .st^le 
iuaiu|tic  «le  CMiicision.         St — t. 

M  \1U)LM:S  (Michel  m  Rallié 
de  Vilicloiji,  iiatjiii!  .ui  Uouig  de  (.ié- 
nillcen  Touraine,  le  ji'i  jui'Iei  1G06, 
de  Claude  de  Maro  les ,  zx'lé  ligueur , 
mort  en  161 3,  et  qui  n'est  guère 
conuu  que  pour  avoir  tue'  eu  com- 


(f)Poiir  iugrr  '«  qn  1  {xiiat  MuniB  «  bien  mrrilé 

4<:  sa  InngiK- iiinti  1111  Ile  il  t'iiil  voir  yHixIoire  de  la 
Ltn^ue  holl-inJ  me- ,  |>.ir  M.  V|u-v  '^un  fort  votaiop  in- 
8". .  Ulri<  II!  ,  iSn,  i».  4'  T  ) ,  tl  VHi'loiif  itr  lu  /nie fin 
hnl'atiduite  ,  par  IVi.  de  Vrics  ^  a  vol.  io-S". ,  Aiiist. , 

i8»8 ,  t  I ,  p*,âo.  \  Cm  deux  ouvrages  sont  rii->  mi 
LoliwiMisis.  M— ON. 
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bat  siMmlier  M  irivault ,  Tun  des 
geuiilhM^liif^  Hèitri  III .  le  len- 
demain de  Tassassinat  de. ce  prince. 
Kourri  par  sa  mëre  pendant  neuf 
mob ,  Michel  de  Marolles  cUmmeki^ 
ça ,  dit-il ,  à  parler  à  la  fin  de  ce  ter* 
me-là.  «  Un  médecin  du  roi ,  appelé 
»  Falaiseau ,  qui  me  «guérit,  en  i(jo3, 
»  ajoute-t-il  ,  d'un  nul  à  rœil  ^au- 
»  rlic.  ac'uia  dès  lors  assez,  favora- 
>»  !)li'menl  de  moi ,  ^()n^idér;lnt  la 
»  f»)r:nalion  de  ma  îèlc  ,  et  ay  mt 
»  égarai  â  quel«mcs  règles  de  l^'l»Y- 
9  uonomie.  »  '  En  tf&ù'^^m^k 

MaroUes  obtint  pomt^fi^^T^b^ 
de  Bangerais.  Eti  'dé^]mîv|  lf6i  i  , 
]MicLel  entra  au  collège  de  Oer  m  ont 
depuis  de  Louis-lc-Grand  ,  et  dix- 
buil  mois  après  au  collège  de  la 
l>îiKlie.  Il  étudia,  en  iGi^Ja  plii- 
lusujdiie,  sous  Jauus-Cécdins  Frcy, 
et  lit,  en  i(ii9,  sa  tliéolo|;ie.  Vax 
\{y\'\  ,  il  ])n!>'i.i  la  j)!cmirre  cdilion 
de  .-^  i  lradi:cti<)iî  de  Lia  aiii.  l'.n  iCivij, 
il  rel'usa  révcché  de  Limoges,  que 
lui  ofli  it  le  duc  de  Ifé^fjM.  KÉ  iWi, 
son  père  lui  obtint  l'ajU^je  de  Ville- 
loin ,  qui  valait  cinq  à  six  mille  IL- 
Très  de  renie.  En  1644 ,  il  commença 
à  former  un  cabiiiet  d'cKBtampes  et  de 
figures  eu  faille  -  doQCjp  ;  il  recueillit 
1  13,400  pièers  de  plus  de  six  raille 
m-i lires,  m  quatre  eents  gr.inds  vo- 
lumes, et  ]>liis  d(;  cent  vinj:;f  petits.  Il 
donna  ,  en  .  un  vol.  in-8".  de 

iG'j  pag. ,  contenant  le  catalogue  de 
cette  collection,  qui  lut  achetée  en 
]  GG7  ,  au  nom  4||  roi  par  Colber^  ^ 
et  qui  est  aujourd'hiâ  àU  c^ttéiêf  dcj 
estampes  de  la  bibKothèqiie  du  Roi, 
où  clic  forme  vi  \  volumes  reliés  en 
maroquin,  d'aiirès  la  classification 
adôptée  par  rabhé.  Il  forma  un  nou- 
veau cabinet,dont  il  pidjlia  le  catalo- 
gue en  i^)7'i,  in  -  \  ?..  Il  mouiiit  à 
Paris  0  uurs  1G81.  Très  -  s.ivant 
et  Uci-iaboricux,  labié  de  MaroUe* 
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fut  un  traducicnr  infalig.iLIc.  «  I! 
w  dompta  ,  (lit  Furclièrc  ,  divers 
»  poètes  ,  au])arav.inl  inroiirius  à 
»  tous  ceu\  de  sa  ualiou  ,  et  les  mil 
»  sous  le  joug  de  ses  versons.  »  Il 
a  traduit  en  eflel  le  Nouveau  Testa- 
ment^ le  Bréviaire  Romain  ;  Plante  ^ 
(  F.  Guy  ET,  XIX,  -24  J  ) ,  Térence, 
Lucrèce ,  Catulle ,  Tibulle  ,  Pro- 
perce ^  Virgile ^  Horace,  Ovide, 
Sénèque  le  tragique,  Lucain,  Ju- 
venaly  Perse,  Martial,  Stace{  f. 
GuYET ,  ibid.);  les  histoires  à\4ure- 
lius  Fictor ,  et  de  Se l  tus  Rufus  ;  les 
écrivains  de  riiistoire-  ///^'W.vfe,-  l'his- 
toire iVAmmiftn  Marcellin  ,  l'his- 
toire des  Français  de^V.  Grégoire  de 
Tours  ,  et  la  confiuiialion  par  Fré- 
dé^airc ,  etc.  Le  P.  Nireron ,  dans  le 
tome  32  de  ses  Mémoires  ,  't\i)\mç  le 
catalogue  des  otivrages  de  Mar«dlcs: 
ils  sont  presqtie  tous  tombes  dans  le 
mépris  ;  ee|)endaiit  on  recborche  en- 
core :  I.  Les  dejii  Catalot^ues  dont 
nous  avons  parle  :  l'anlenr  y  donne 
la  lisle  des  ouvrages  (pi'il  avait  pn- 
bUés  ou  commences,  el  (pi'i!  espérait 
mettre  au  jour.  IL  Les  ëpigrammes 
de  Martial,  enli.t'n  et  en  f  ancois  y 
avec  de  petites  notes  ,  i055 ,  1  vol. 
in -8*'.  :  trente-six  épigr.iui mes  trop 
libres  n'y  sont  pas  traduites.  111. 
Les  quinze  livras  de  Martial ,  tra- 
duits en  vers  avec  des  remarijucs , 
i(i'ji,deux  parties  ,  in -8*'.;  lO'^.'j, 
in  "4**.  Ma  roi  les  se  vante  d'avoir  tra- 
duit jnstpi'a  soixante-neuf  pières  par 
jour;  ce  (pii  eût  été'  impos'-ible  à  un 
Don  poète.  IV.  Ses  Mènioiies  ,  1  (i 
in- fol.  V.  Suite  des  Mémoires,  con- 
tenant douze  Traités  sur  divers  su- 
jets curieux,  1657 ,  in-folio.  VI.  Dé- 
nombrement où  se  trouvent  les  jwms 
de  ceux  qui  m'ont  donné  de  leurs  li- 
vres, ou  qui  ni  ont  honoré  extraor- 
dinairement  de  leur  civilité.  Ces 
liois  derniers  ouvrages  ,  devenus 
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rares,  ont  été  réimprimés  par  les 
soins  de  l'abbé  Goujct ,  1755,  3 
vol.  in-i  Ji.  L'éditeur  a  ajouté  beau- 
coup de  notes;  mais  il  a  retranché 
les  généalogies.  Les  Mémoires  sont 
très- curieux  ,  remplis  de  traits  sin- 
guliers ,  intéressants  ,  écrits  d'un 
style  simple,  naturel,  et  avec  un  air 
de  sincérité  qui  gagne  la  conliance. 
L'auteur  n'a  point  charge  ce  Recueil 
de  réiiexions  tiiviales,  ou  qui  en  ren- 
dent le  récit  languissant  ;  ce  qui  doit 
d'autant  plus  surpiendrc  que  pres- 
que tous  ses  autres  livres  sont  rcm- 
j)iis(lc  verbiage  et  d'inutilités.  Aussi 
le  F.  ïourncmine  pensant  que  l'abbé 
de  Marolles  méritait  qu'on  lui  par- 
donnât, eu  faveur  de  ses  Mémoires  ^ 
l'eninii  mortel  qu'il  avait  causé  au 
pjdilic  par  ses  rapsodies  durant  l'es- 
pace de  soixante  ans,  lui  appliqua-l-il 
ces  mots  de  Lucain  :  Scelera  hdc  mcr- 
ccde  placent.  Ces  Mémoires  ne  vont 
(|nejus<prcu  i655.  Il  est  à  regretter 
qu'il  ne  les  ait  pas  poussés  plus  loin  ; 
ce  qu'il  aurait  pu  sans  peine  ,  ayant 
encore  vécu  plus  de  vingt-cinq  ans. 
La  suite  contient  ses  Entretiens  avec 
quelques-uns  des  plus  savants  hvm- 
mes  de  son  temps  :  dajis  les  yJddi- 
tion'',  il  donne  les  élo^e  >  de  plusieurs 
personnes  illustres  qu'il  a  connues. 
Les  Traités  ou  discours  sont  au 
n()ml)re  de  quatorze,  dont  trois  sont 
inlitulés  Discours  sceptique.  Le  plus 
intéressant  de  tous  est  le  dixième  , 
qui  traite  de  la  version  de  quelques 
lieux  difficiles  des  poètes.  Le  Dé- 
nombrement est  aussi  l rès- précieux  : 
comme  l'ablx*  de  iNIarolles  était  en 
relation  avec  la  plupart  des  savants 
et  des  personnes  distinguées  de  son 
temps,  il  en  ra|)porlc  mille  particu- 
larités (pi'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
VIL  Catalcctes ,  ou  Pières  choisies 
des  anciens  poètes  latins  ,  depuis 
Ennius  cl  Fan  on  jusqu^aa  sièclê 
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de  l'empereur  Conslaiilin,  Irad.  ca 
vers  ,  iGH-y  ,  in -8".  O  volume  ,  dit 
IM.  Brunei,  ne  ccinlienl  que  la  tra- 
iliiclion  (lu  |)ie;nier  et  d'inie  partie 
(lu  second  li\re  dii  liecneil  de  Sra- 
ligcr.  Marollrs  publia  ,  eu  iG-yJ  ,  uu 
volume  iu  .j  .  «  divise  en  deux  pal-- 
fies  y  fatséol  snic^  aii  Tolume  prëce'- 
iiiaX,  et  qui  contient  les  a'.,  3^  , 
4^.'  y  5^.  et  6<'.  iivre&  des  Catalectes , 
selon  le  Recueil  de  Sca!ip;rr.  VIII. 
Tableaux  du  temple  des  Muse$,  ùr 
tes  du  cabinet  de  M.  Favereau  , 
ta'ec  les  descriptions ,  remarques  et 
annotations ,  iGji5,  in-folio,  oruc 
de  soixante  figures  ,  gravées  par 
Bloëmaerl.  L'estampe  de  SuLniacis 
et  Hermaphrodite  ,  de  ce  graveur  , 
a  e'te',  dans  beaucoup  d'exemplaires , 
remplacck*  par  une  autrè  estampe  fur 
le  même  su)ct,  gravée  par  Poillj.  Les 
amatem  recherchent  les  exemplai- 
res où  cette  figure  se  trouve  double. 
I/édition  d'Amsterdam ,         ,  in- 
4<*. ,  ne  in 'rite  pas  d'être  mcntion- 
iiec.  IN..  Les  OEm'reS(^e  Firç^ile  ^ 
traduites  en  vers  français  ,  i<>-3  , 
deux  parties  in-4".  Ia*  tradui  t(  iir  y 
lionne  une  liste  Tort  éltîuduc  de  ses 
ouvrages  taîit  manuscrits  qu'impri- 
mes, et  un  catalogue  curieux  des 
anteurê  qui  ont  fait  des  traductions 
çn  yer^  de  quelques  ouvrages  de 
Virgile.  Marolles  avait  publie'  prc'- 
eédem^nent  une  traduction  en  ])ro- 
se  êjjb  ep  poète ,  |649  »     '  l^oUo , 
avec  des  remarques;  rc'impri:!i  '  •  en 
lG()-.i,  3  \  <»l,  in-H*^.  ,  aver  cii>  le- 
mar.[iîes  diliei'eMtes  de  cciles  de  l'iii- 
Jnlio,  X.  Li\->  Ifisto'res  des  anciens 
rondes  d'  fnjon  et  de  ht  conspira- 
tion d  Jinhoise  ^  tradidies  du  latin 
d^un  auteur  anonyme ,  avec  des  re-f 
inanjues,  1681,  in- 4®.  L'ouvrage 
latin  se  trouve  dans  le  dixième  volu- 
ïût  àvL  Spicilége  àu  P.  d'Achery  {f^. 
Foulques  iv,  a.V,  347  ).  Le  tjNiduc- 


tttir  J.B  joint  la  p:enc'alogic  de  plui 
sieurs  familles  illusircs  d'Anjou.  XI. 
]  .es  (Juin  ze  livres  des  dei/n  sa  phi  tes 
d' .ithentie  ,  ifiiS;),  in  -  j".;  oin  ïamî 
«jiii  .1  efe  tire  a  petit  noiuhre  ,  et  (pic 
ia  ti  ad  action  ,  donnée  par  Lefebvre  • 
de  ViUebtuue,  a  fait  baisser  de  prix, 
maisjvm      oublier.  Le  tradi9c^iiir 
y  a  joint^aMtlj^le  al>f1%tfi  de^M 
v rage?. XII.  lics IJvres de laGenèsc,  . 
deVExpàeei  du  Lévitique  (jysq)^^ 
vingt^fOMÎèqi»  chapitre  ) ,  trad.  en 
français,  avec  des  notes  atlrihuees  à 
liapeyii  re  ,  in-fol.  L'impression  lut 
arrêtée  |)ar  onlrc;  du  elianedier  Se- 
guier.  XI IL  Le  i(>i,  les  personnes 
de  la  cour  ipii  sont  de  la  première 
qualité ,  et  quelques-uns  de  la  no- 
blesse  qui  ont  aimé  les  lettres  otf 
qui  sy  S09$  signalés  par  quelques 
avantages  çomi^évnble^  y  ^  décrit^ 
en  quadrains ,  1 67  7  ,  in  -  4^. .  Ma^ 
roUes  avait  près  de  soixante-dix  ans 
quand  il  commença  à  faire  des  ver& 
français,  c'est«à-dire ,  des  lignes  de 
douze  à  treize  syllabes.  Il  disait  un 
jour  à  Linières  :  Mes  vers  nie  coû- 
tetif  peu.  —  Ils  a>'7/-v  codienl  ce 
(juils  Vident,  iepli(pia  le  poète  dt 
Senlis.  L'aLijé  de  Marolles  prelen^ 
dait  que  la  quantité  des  t(ra4nctions 
qu*ii  avait  faites  devf it  le  m^ttKIIBf 
niveau  de  ceux  qui  n*en, avaiei^ 
donne  que  de  bonnes  ,  mais  en  petit 
nombre*  Lo:  s^tTil  livra  au  piibUcsik 
traduetion  de  Martial  ,  Ménage  mit 
à  la  lèle  de  son  exemplaire  ces  mots  :  j 
J:pit.n(i!tunes  contre  Martial,  î*<olre 
auteur  avait  une  si  grande  deniaii- 
geais(;n  de  produire  ses  ei-rits  ,  (pi  il 
l'ii.<>ail  imprimer  ius(pi'a  des  listes. et 
des  catalogues  de  ses  amis  et.  des 
gens  de  sa  connaissance^  le  tout  à 
ses  frais,  ainsi  que  ses  autres  ouvra?    /  | 
ges.  Ménage  disait  à  ce  sujet  :  «  Ton* 
»  ce  que  j'r^itim?  des  ouvrages  de  1^ 
»  de  Villcloin,  c*<st  qiic  toi)S>  ses,  U-v 
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»  vrcs  sont  relies  avec  une  gran<^c 
»  proprele*  ,  qu'ils  sont  dorés  sur 
»  trauclie  :  cela  salisfait  beaucoup  la 
»  vue.  »  G.jspar  de  Tende,  qui ,  sous 
le  nom  de  l'Estang,  publia  un  Traité 
de  la  tniduction ,  avait  pris  tous  U'S 
exemples  de  bonnes  traductions  dans 
Us  livres  de  D' Ablaucourl  ou  de  MM. 
de  Porl-Royal,  et  tous  les  exem- 
ples de  mauvaises  dans  ccutl  de 
l'abbé  de  Marolles.  Celui-ci  en  fut 
fort  irrite,  et  s'en  plaignait  à  tout 
le  monde.  De  TEslang  ,  ayant  jugé 
à  propos  de  l'apaiser  ,  cboisit  le 
jour  que  l'abbé  allait  faire  ses  pà- 
ques  ;  et ,  se  préseulant  devant  lui  à 
l'instant  qu'il  allait  communier  : 
Monsieur^  lui  dit-il,  vous  t'ies  en 
colère  contre  moi  :  vous  tu'ez  rai- 
son; mais  voici  un  temps  de  misé' 
ricorde ,  je  vous  dcmamle  pardon. 
—  De  la  manière  dtmt  vous  vousj' 
prenez ,  répondit  Marollcs  ,  il  ti'j  a 

pas  mo^  en  de  s'en  défendre  

Peu  de  temps  après,  l'abbé  rencon- 
trant de  l'Estang  ,  lui  dit  :  Croj  ez- 
vous  en  être  quitte?  vous  m^avez 
cxcroqué  un  pardon  que  je  n'avais 
pas  envie  de  vous  accorder. — Mi  n- 
sieur^  monsieur  y  répliqua  l'Estan^  , 
ne  faites  pas  tant  le  dljficile  ;  on 
peut  bien  ,  quand  on  a  besoin  d'un 
pardon  ^éneral^en  accorder  unrar- 
ti'  ulier.  Les  traductions  de  l'ab!  é  de 
Marolles  sont  très  inexactes,  cl  en  ou- 
tre lâclies  et  plates  au  dernier  point  : 
que  doit  on  attendre  du  style  d'un 
traducteur  (pii  rend  le  solilo  nieui- 
hra levare  i/^oro/l  ibulle  ( elcç.  i.^o) 
])ar  reposer  sur  la  paillasse  accou- 
tumée? mais  «il  ne  faut  pas  oublier 
ï)  dit  Sabatier,  que  les  premiers  ]îas 
»  en  tout  genre  sont  ceux  qui  coûirut 
»  le  plus,  et  qu'uiu^  roule  non  fravc-c; 
V  rend  toujours  les  progrès  plus  dif- 
»  ficiles.  »  (  F,  Egnazio  ,  Xll,  58*2  ; 
cl  J.  Llgkand ,  XXlll,  5;G.)  Z. 
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MAROLLES  Claude  de),  petit- 
neveu  du  précédent,  né  le  23  août 
y  entra  dans  l'ordre  des  Jé- 
suites ,  et,  après  la  destruction  de  la 
Société ,  reparut  dans  le  monde  com- 
me prédicateur,  sous  le  nom  d'ab- 
bé cle  Marolles  :  il  est  mort  à  Paris, 
le  i:>  mai  i7()'2,  brûlé  dans  son  lit, 
où  il  avait  la  mauvaise  babitudc 
de  liiT  avant  de  s'endormir.  On  a 
de  lui  :  1.  Discours  sur  la  Pucclla 
d' Orléans ,  prononcé  dans  V église 
cathédrale  d'Orléans,  le  8  mai 
1759,  Orléans,  1759,  in- 12.  11. 
Discours  sur  lu  délivrance  d' Oi.- 
léans  y  prononcé  le  8  mai  17O0, 
Orléans,  17O0,  in-i9..  II  y  avait 
long-temps  ,  dit  la  JJibl.  hist.  de  la 
France,  que  la  mémoire  de  ce  fa- 
meux événement  n'avait  été  célébrée 
d'une  manière  si  élotjuente.  111.  Ger- 
mon sur  la  lecture  des  livrts  con- 
traires àlareli^ion,  1 78.5,  in  8". IV. 
Sennons  pour  les  principales  fêtes 
de  l'année ,  et  sur  divers  sujets  de 
religion  et  de  morale,  I78(>,  '2  vo- 
lumes in- 1 2.  ;  ces  sermons  sont  esti- 
més. V.   Mélanges  et  fragments 
poétiques,  en  français  et  en  luLin 
par  M.  de  Marvielles ,  1777  ,  petit 
iu-19..  Le  nom  delMai  viebts  est  uu 
lu.isquc  sous  lequel  s'est  caché  Ma- 
rolles ;  voilj  ce  (ju'apprend  positi- 
vement une  note  de  Mercier  de  Saij;t- 
Léger.  M.  IJarbier,  qui  la  rapporte , 
couse; vc  encore   quelques  doutes 
fundés,  i^.  sur  rr  que  Marvielles 
A  place  d.uis  les  éditions  du  Diction^ 
historique  (de  Cliaudon  )  de  177"), 
1780,  1789.  1804.;  '2".  sur  ce  que 
l  une  dt's  j^ièccs  de  ce  Mar\>icUes 
aurait  été' imprimée  dans  le  Mercure 
de  173  ">;  v\  le  P.  <lc  Marollcs  devait, 
ajoute  t-il,  être  bien  jeune  à  cette 
éooquc:  on  a  vu  qu'il  avait  ■.>.3  ans; 
dî's-lors  voila  une  objet  lion  délruile 
L'article  consacré  à  Marvicllcs  p.tr 
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Cliaudon,  on  ,j  lui  com rniiiil'jiu''',  a 
èlc  conserve  (iai»»  le  Aoit^eau  i/tct. 
hisloiique  :  il  devait  l'être.  Mais 
Feller ,  trop  soiivcnl  plagiaire  de 
Cîiâudou,  el  collè^.it  ùe  Marolics, 
<;ii'il  a  dû  connaîti'ef  a  rejeté  tovt^i- 
U\i  Paiticle  MatvieUes;  ce  qui  sem- 
ble appu^rer  la  note  de  Mercier  de 
îiainl-l.('{;or.  A.  B  — ï. 

MAKOI.LES  (  G.  F.  MxGné 
I>i;  ) ,  n'r'iait  prohal)leraent  pas  de 
la  même  lainiile  qtie  le  précèdent.  11 
5ervit  pendant  cpielqiic  lenij)s  dans 
i'nn  des  eurps  de  la  maison  du  roi, 
ReJirédn  service,  il  fi\a  sa  résidence 
à  Paris,  oii  il  est  morl  Viis  i7<)>-  , 
à'^é  de  plus  de  SLÎxautc  ans.  Un  a 
de  lui  i  I.  Observations  sur  la  TrO' 
dueUûift  de  Roland  furieuv ,  par  de 
Tressan,  in-m  de  68  pages  ,  sans 
date,  mais  imprirne'es  en  l'jBo*  II. 
lettre  de  M.  D.  P**'  à  M.  P.  L,  , 
tm  sujet  (lu  livre  intitulé  :  Orij^ine 
de'  ^  oli^ari  Provcrbii  di  Aioisc  Cyn- 
lliio  delli  Fabrilii  ,  etc.  ,  in-r.i  de 
1  \  pap;es,  datée  dn  i iiiillet  1780, 
e\  mseree  dans  V Esprtt  des  Jour- 
jhtiix  de  septembre  i7^">o,  oi'i  elle 
rciiiplil  aussi  \  \  pages;  ccquianto- 
rise  à  croire  que  les  exemplaires  ^ 
tirés  à  part  y  sont  un  extrait  de  ce 
journal.  Le  livre  des  Proverbes  , 
etc. ,  dont  il  est  question  ,  fut  im- 
primé  à  Venise,  i5^6,  in-folio.  La 
signature  D.  P*"^*  que  porte  la  lettre , 
n'a  aucun  rapport  avec  les  noms  de 
]\[arolIes;  mais  nons  avons  le  te- 
moii:ncTj;e  de  M.  Barijier  (  Table  de 
son  i)ict.  des  anonymes  ,  elc.  , 
paji;ç'.)77  ^  E^^<''^''  ^'^  ^^'^^''^^ 
au  Jus  il  ^  1781  ,  in-8".  ;  opuscule 
que  l'ouTragc  suivant  a  renrtu  inu- 
tile. IV.  La  Chasse  au  fusil ,  ou- 
vrage divisé  en  deux  parties ,  1 788 , 
in^B**.  Ce  livre  peut  être  considère' 
comme  une  nouvelle  édition  de 
V Essai}  c'est  un  excellent  traite* 
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L'auteur  n'a  cesse  df  îrrîrni^lrr  à 
l'améliorer  ;  et ,  à  sa  mort ,  ou  en 
trouva  un  exemplaircchargc  de  notes 
et  additions  importautes.  Magne  de 
MaroUes  ordouua  de  remettre  cet 
exemplaire  à  M.  Théophile  Barrois^ 
qui  nous  éii  fait  enfin  espéi«r  kî^^ 
chaine  publiéafidD.  Les  édifiotis  ci- 
tées sont  anony  m c  ^  ;  1  aois  l'àittéB^ 
est  nommé  dans  le  privil^eÂi  roi , 
imprime  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Pre- 
Vdvanl  (pie  ,  lors  de  la  réimpression, 
cetle  pii  ce  ne  sera  pas  i  rimprimne  , 
Mii^ne  de  Marolles  recomuiaiide ex- 
jH'essement  de  meltre  son  nom  sur 
le  frontispice  de  ce  livre.  V.  Bi- 
bliographie instructive  ,  lom.  xi , 
partie  estimative  des  livres  rares  et 
précieux  ;  tel  était  le  titi*&d'on  ou- 
vrage dont  il  n'a  pani  que  le  pros- 
pectus ,  en  H  pa'^cs  in-8*. ,  et  un 
modèle  d'un  feuillet  contenant  le 
piix  <-slimafif  de  vingt  articles  de  la 
fiildio^rafihie  [  /  '.Dr: bure).  VI.  Ta- 
blettes  bib  Ui)  graphique  s  ^  in -8**.  Il 
n'en  a  c(e  imj>rime'  que  les  i(i  prc- 
mii  t  cs  jiaj^es  :  le  manuscrit  est  à  la 
]tibli()l!i(  tjue  ilu  Roi.  M.  Brimct ,  qui 
l'a  consulte  j  a  si^nc  d'un  M  les  notes 
(]n  il  en  a  extraites  pour  son  Jifàihuel 
du  libraire  ;  livre  qui  ne  permet  pas 
de  l'egretter  la  non-publication  du 
travail  de  MaroUes,  auquel  il  <  f 
sn j^ei  ieiir  SOUS  lons les  rapportS.Vll. 
Recherches  sur  l 'origine  et  le  pre- 
mier UiU'^edes  reiiistres,  des  signa- 
tures ,  d<'S  réclames  et  des  chijjres 
de  pagres  dans  les  lier  es  imprimés  ^ 
1783,  in  8".  (Ve>t  une  rr'ijnpressiou 
avec  rorr(  Clii)ns  ,  d  an  iaoïcLun  im- 
j»i  imc  sons  le  même  titre  ,  dans 
V  Esprit  des  Journaux  de  mai  i  ^8ti. 
Ce  petit  ouvrage  est  curieux  ;  mais 
des  recherches  ultérieures  ayant  pro- 
cure de  nouvelles  découver  les  ,  il  ne 
faut  plus  s'en  rappoiler  à  Marolles 
pour  ce  qu'il  dit  de  l'époque  de  1  in* 
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venlion  des  réclames  et  des  signa- 
tures. Il  prcteud  que  Jean  de  Co- 
logne ,  imprimeur  à  Venise ,  est  le 
premier  qui  ait  fait  usage  des  signa- 
tures eu  i474»  Serna  ,  dans 
un  Mémoire  qu'il  a  publieVnTau  iv  , 
sur  ce  sujet ,  prouve  que  l'invention 
en  remonte  à  147*^,  et  ((uc  le  premier 
imprimeur  qui  les  ait  employées  , 
et  conséquemment  à  qui  on  peut  en 
faire  lionueur  ,  est  Jean  KoeJhof  de 
Lubeck  ,  imprimeur.!  CoIop;nc,  qui 
donna  le  Prœceptorium  divinœlef^is 
de  Jean  Nyder ,  de  Tordre  des  Frères 
prêcheurs.  Au  surplus,  Marollcs  ne 
•    prétendait  pas  avoir  tranche  la  ques- 
tion. Sans  rien  déterminer  de  précis, 
il  éleva  lui-même  des  doutes  sur  son 
opinion  ,  dans  de  Nouvelles  obser- 
vât ons  sur  les  signatures  y  conte- 
nant des  additions  et  corrections 
aux  Becherchcs  précédentes  ^  in-S"^. 
de  8  pages,  qui  se  joint  aux  Re- 
cherches. Quant  aux  réclames^  dont 
l'usage  se  perd  tous  les  jours  de  plus 
en  plus ,  le  premier  livre,  aAcc  date, 
qui  en  ait  ,  e.st  le  Confessionale 
Sancti  Anionini  ,  imprimé  à  Bo- 
logne ,  en  1472  )  in-4''.  ,  sans  nom 
d'imprimeur  ,  comme  le  dit  Ma- 
rollcs. Les  réclames  y  sont  à  la  (in 
de  chaque  cahier  ,  à  la  marge  in- 
terne et  perpendicidaircmenl.  Mais 
il  existe  un  autre  livre  qui  n'a  pas 
éi*happé  à  Marollcs  ,  et  qui,  ne  por- 
tant pas  de  date  ,  a  des  indicatitins 
suffisantes  de  l'époque  de  sa  confec- 
tion. C'est  le  Tacite  imprimé  à  Ve- 
nise ,  par  un  Spire.  Magné  de  Ma- 
relles et  quelques-autres  le  donnent  à 
Jean  de  Spire,  mort  en  \^(jc\.  Mais 
dans  la  souscription  de  l'édiliondes 
ftpîtres  familières  de  Cicéron  ,  don- 
nées par  Jeaji  de  Spire  en  1 4^)() , 
il  se  nomme  (  Spira  Johannes  ) ,  et 
ajoute  que  c'cst-là  son  premier  ou- 
vrage (  primus  lahor  ).  Or  ,  dans  la 
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souscription  du  Tttcite  ,  on  voit  en- 
core le  nom  de  Spire  :  • 

Prrsfit  • 
Spira  prement  :  artis  glona  prima  tutr,  | 

Voilà  donc  encore  un  premier  ou-» 
vragc  sorti  des  presses  d'un  Spire, 
lequel  ne  peut  être  que  Vindel in,  frère 
cl  successeur  de  Jean ,  qui  était  mort 
en  14^)9;  et  ce  Tacite  doit  être  dcs- 
lors  de  1470.  Magné  de  Marollcs 
était  très-laborieux  et  d'une  cons- 
tance opiniiltre  dans  ses  recherches. 
Plusieurs  travaux  ou  recueils  attes- 
tent sa  patience  ,  et  entre  autres  la 
collection  qu'il  avait  faite  de  tout  ce 
qui  avait  paru  sur  la  bête  du  Gé- 
vaudan  ;  collection  qui  est  aiijour- 
dMiui  à  la  bibliothèque  du  Roi.  en 

A.  li— T.  > 

MARON(  Saint),  pieux  solitaire, 
se  retira ,  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle  ,  sur  une  montagne  ,  dans  le 
voisinage  de  la  ville  de  Cyr  ,  pour 
se  livrer  avec  plus  de  recueillement 
à  la  méditation  ;  il  avait  eu  pour 
maître  dans  la  vie  spirituelle  saint 
Zébin  ,  célèbre  dans  l'Orient  par  sou 
assiduité  à  la  prière.  Maron  avait 
une  tente  faite  de  peaux  de  chè- 
vre; mais  il  n'y  entrait  que  rare- 
ment ,  et  il  passait  les  jours  et  les 
nuits ,  exposé  aux  injures  de  l'air. 
Il  priait  toujours  debout  ;  et  ce  ne 
fut  (pie  dans  sa  vieillesse ,  qu'il  con- 
sentit à  s'appuyer  sur  un  balon.  Sa 
réputation  de  sainteté  le  fit  élever 
au  sacerdoce  en  .\o5.  Dès  ce  mo- 
ment ,  il  eut  un  grand  nombre  de 
disciples  ,  qu'il  distribua  dansdillé- 
rcnts  monastères  ,  où  il  allait  fré- 
quemment leur  porter  des  consoU- 
tions.  Il  parlait  peu  ;  mais  ses  dis- 
cours produisaient  un  grand  ellet. 
Après  avoir  édifié  long-temps  les  dé- 
st  rls  de  la  Syrie,  il  mourut  en  433, 
le  14  février,  jour  où  l'Église  célè- 
bre sa  fêle  '  Voy.  le  recueil  des  Bol^ 
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latuUstes  ).  Le  savant  As«;r?nnni 
piMisc  que  ce  n'ot  poitil  vo  solitaire, 
mais  lin  autrcnoininc  Je- m,  vivant  à U 
fiu  (Ju  septième  siècle,  qui  est  le  fon- 
dateur é&ifSMâm^mM^ 

Les  HBromtcs,  apr|#l^o^  partaçc 
;   IH^^hwirs  du  1i(at»giÉllii»»  <rA' 

:l?eutycbiAnisine  y  sont  rentres  dans 
kl  commimiôii  de  TEglise  catholi- 
^■li^  sons  le  pontiOcat  dM  pape  Gro- 
gMre  Xlll  ,  qni  etaMit  à  Rome  le 
se'miiiairc  des  MririMiiifs ,  d'où  sont 
sortis  des  orientalistes  relèl>res  ,  tels 
qne,  Abraliam  Ecrhellensis.  (lal-riel 
Sionita,  Naironi ,  les  Assimaiii,  etc. 
Le^patriarche  des  Maronites  fait  sa 
jémibcé  k  K«nol>tn,  au'  fi^'^ 
mont  Lilian,  et  éis«4^  {otmfioiimi 
sur  les  métropoles  de        Damas , 

Tripoli,  Alep  et  NicosiC'C^-'^f'- 
BANutifi,  X .  |f)o  ).  On  p<nit  consul- 
ter ,  {kOur  plus  de  détails ,  Faust. 

Naironi ,  Vi'i^iertatin  de  oripne  ,  nn- 
ininc  ac  reli'^iom^  Mamnitani^n  , 
Rome,  in  S'.;  la  Disscrtatitin 

du  F.  lielu  uu  ,  sur  la  iilurgie  du  pa- 
triarcat d  Anliocbe;  et  le  Discours 
du  P.  Ingoult ,  sur  Ips  mûeurret  la 
•  rdigitmdesMmrontes'fdànt^èionie 
viii  ,dc^  Mémoires  dos  missions  au 
Levant ,  qui  font  soite  aux  Lettres 
édifiantes.  W — s. 

MARO\  rTuKRKsE  D*)i  «wir 
du  célèbre  Raj)haèl  INlengs ,  ciiltira 
aussi  ia  peinture  dont  son  père  lui 
avait  inspiré  le  goût,  comme  à  son 
frère.  Dès  sa  plus  «grande  jounesM-, 
elle  excella  dans  les  ouvr  ^i^es  d'e- 
mail ,  de  miniature  et  de  pastel  ;  et 


(  I )  C.V^t  aiisii  l'op  ni  )  I  ilu  sixanl  li'<i'(^irii  VIa- 
itoiiJv  l'"t  v(  iiii  !'  i.i'tii  ili>«  Marouilptd'mii  rrr- 
taiii  toKiaire  Doauoé  M^ruu  ,  lequel ,  selim  lu! ,  vivait 
mmt  W  r^goe  de  l'«in|tei-etir  Maurict^  ;  opuiuni  qMi 
nuttt  furaSt  cxlir^Bicine<  t  •■i-obnh)«  ,  rt  qai  ontis  wna- 
lAe  mi-riUr  vne  ciisciT«ctuo  n{>rnfoiMli«.  Suivant  le 
auî-mc  lii'l' ri*-!!  ,  '^I  iT'  n  -  î  -t  !■<•  «hiu-  !•■  f<  ri:- 
Imr^  c]'l:.tur<«»c  ,  et   liniiilrfit    un  jjtarui   iii'i;>t>|(  rc 'i 

I  l  I  icni  cki  Haitiah  «t  de  ScbMuir  (  £(«i|>)i  1 1 1  la» 
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quelque  lonj:pic  qu'ait  été  sa  caN 
i  ièrc  ,  elle  ne  cessa  de  travailler  (p/à 
sa  uiort,  arrivée  a  Rome  le  lo  octo- 
bre iBjG.  Ses  derniers  taUeaux  ne 
aeres4ei|feRt  point  d^ia^tltiàiti  wAëf^ 
flâudtt/  Elle  avait  épousé  It  ékexie^ 
lier  de  MaMMI-,  ji  iiilt  u/  linii/lîr  W 
Italie.  Kl  le  eut  une  pennôn  d'Au- 
j^ustc  III,  roi  dePulo|;ne;  et  la  cour 
de  Russie  lui  continua  le  même  bien- 
fait. A[)iès  la  mort  de  son  père  ,  el!e 
avait  eu  j)ai  t  à  une  jiensiou  que  fai- 
sait à  sa  famille  le  roi  d'I  sp.t-^ne, 
(itiiit  Men^s  était  le  premier  pi ui- 
trc.  Les  tableaux  de  celte  artiste 
sont  rediercbéii  ^      l^p^iti:  ! 

BfAEOffi  (  Am>iu{  )  ,  célèbre  im- 
proTisftteûr  >  4uA  rii  ^'m}i*f$rï'ii' 
Pordenone ,  dans  le  F^IÉdU^t,  ae  ^ 
reiits  origmaires  de 'Brcsria  {t}é- 
Privé  de  fortune,  il  fut  obligé,  pen- 
dant quelque  temps,  de  tenir  une 
(cole  jiour  subsister.  Il  alla  ensuite 
a  la  cor.r  du  due  de  jHMTare  ,  et  mé- 
rita les  lioiiiKs  p;râees  du  cardinal 
llippolvle  li'Msle  ;  mais  ce  prélat 
n'ayant  pas  voulu  lui  permettre  de 
Ie< suivre  en  Hongrie,  MaréMe^.ilvitë^ 
quitta  brusquemem  Fenskt0^m^nia(t 
k  Rome,  oii  il-^nir  avec  éît^kUt' 
oottr'de  Léon  A.  La  pIiqMunrittft^ 
auteurs  contemporains  parlent  avec' 
admiration  de  la  farilité  qu'it  avait' 
à  traiter  en  vers  latins  les  sujt  ts  qu'on 
lui  |)i(q>osait.  Mai(uie  s'accompa- 
uiîiil  *i  une  \  iole .  dontles  sons  plus 
ou  moins  prt'cipilès  donnaient  la  me- 
sure de  son  exaltation.  Les  éclairs 
de  ses  jeux  ,  dit  Tiraboscbi ,  Ja 
sueur  qui  inondait  so|i^  nljUt^-y  le* 
gonflement  de  ses  veines,  l<Mit  an- 
nonçait le  feu  intérieur  dont  il  était 
embrasé  ;  et  ses  auditeurs  dopB't^X^ 

M  li'i 

1  1  Funtauini  [  ni-!,  d'doj.  ^  ,  uaan  cmti-a're  qwe 
y..:v  >ne<-tril  ti'-  ^  r>r«v;i«.  d  Uiic  iamille  oTt^inairedC^ 
r  iil  <nt ,  m.  I-  -T  11  p fffrr  Tr"Tr  l' t^iataîi  4>Jj|i|^^ 
b<HLhi  .(jut  {laratt  plw  TnimtiUaUe.  ^ .  > 
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troyaient  lui  entendre  re'pe'trr 
des  mûris  par  une  longue  médi- 
tation. Un  jour       t!  \  avait  re'uni 

à  un  festin  les  auibassa  leurs  elraii- 
ÇiTS  ,  cl  les  pins  i:^ra!i(ls  p{M  >.()!iiia'jj;<\s 
(le  r>()ino  :  il  lit  venir  INÎ.irone,  et  Ini 
deinauiia  des  vers  sur  la  liçiie  non- 
veiiemerit  formée  contre  les  Turks. 
Ce  fut  alors  qa^l  iuîfrt^sa  un  long 
p«to»4ii-cMiii«içatt  par  tefeA  i 

Les  apptaù^w^eiiietifs  rinterrompi- 
fàil«plttâfci^rs  fob  pendant  son  récit , 
et  retentirent  lon«;-temps  a]^fès  qu'if 
Teut  terhiiné.  Le  pape  le  nomma  sur- 
le  -  champ  à  un  béiu-nre  v  irant  dans 
le  diorèse  de  rinpono.  Il  Ini  aeeor- 
dait  souvent  des  t^r.uilicafions  :  mais 
INFarone  n'avait  pas  'le  «  uniluitc  ,  et 
il  resta  toujours  pauvre.  Sons  le  [xm- 
tificat  'd' Adrien  VI,  qui  regardait 
le»  poéte^»iWM|l«'^  der  idolâtres , 
ii.toaÉÉijIiiiyatkan;  raais  Clé- 
■ientf*yilrle{  i^ppéki:'  Dans  une  se- 
dilifo  etaMe  fftr  lès  Golonna ,  en 
j5»6  ,  le  niaiLeurénx  poète  perdit 
sa  ç;arde-robe  et  l'argent  qu'il  avait  : 
il  fut  encore  ]ilns  maltraité  l'année 
suivante,  lors  de  la  prise  <le  Home 
par  l'arme'cî  du  conne'taMe  de  liour- 
bou.  Il  avrdt  pris  I  »  resoîiiîion  «le  se 
retirer  dans  son  Lte'nelii  e  ;  ^l.ii^  l'es- 
poir de  recouvrer  ses  livi'es  le' re- 
tiHt  à  Uome,  où  d  languit  (]nel'pies 
lOiiMSfTiTaiit  d'aumoiics.  Ou  le  trouva 
■MtfdttÉNMeliôtëllcrie,  en  15*17 , 
k  JMÊfâmàftm&asàAto'is  ans.  Il  était 
MmwmfMMMIàuL*,  et\\  a  célébré 
UiSiMégè  de  P^oUfihUe,  par  une  épi- 

oiWMflfcltH  y  a  peu  de  pièces  de  Ma- 
roue  qui  aient  été  imprimées.  Liruti 

en  a  donne'  la  liste  dans  les  IVotiziiJ 
de'  le  l  Levât  i  di  Fiiidi,  toni.  ii,  p.  ()<S. 
GiJ'aldi  avertit  qn'  ell«s  ne  re'pondent 
jpomt  a  la  rèpuialiuu  de  Maroue^  (^ui 
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réusissait  mieux  dans  les  ouvrages 
improvisés  que  dans  ceux  qu'il  avait 
eu  le  loisir  de  préparer.  On  peut 
consulter  sur  Marone  les  FAo^esàe 
Paul  ("«io\  io,  eeM\des  Eci  ivuiiris  brcs- 
cniris  ^  par  (Jtfav.  Hossi.  V  Ilistnire 
dt'  lu  lÀlt.  ituL,  de  Tir.djitsclii  ,  et 
cnlinlc  morceau  sur  les  Improvisa- 
leurs  dans  les  Mélanses  de  littéra- 

MARosiE.  r.màMàm.  : 

MARCyr  i  Jeilff  ) .  nsuf^i,  "éa. 
i463,  au  rillage.de  Matliieu,  près 
déCaen.  Son  éduCl^tfon  fut  ne'^ligée: 
6à'iielui  fifpoint  apprendre  le  latin; 
mais  i!  y  suppléa,  autant  qu'il  fut 
ru  liM,  en  étmli.int  dans  nos  anleiUT., 
riiistoire,  la  f.dile  et  la  poésie.  Le 
llmnan  de  la  Hosc  e'iait  sa  lecture 
favorite.  Sa  bonne  con  luiteet  (jiul- 
ques  vers  qu'il  avait  composes, lui  mé- 
ritèrent la  protecliou  d'Anne  de  Drc- 
ra^iie,  depuis  femme  de  Louis  Xll  : 
'\\  fut  son  secrétaire  et  sou  poète  eni 
fi  ire;"  et,  par  soh  ordre,  il  saiVit 
Lontf  Kll  dans  ses  expéditions  de 
Gëneii  et  de  Venise,  avec  inission 
expresse  de  les  célébrer:  c'est  ce  qu'il 
lit  dans  deu\  poèmes  intitulés ,  l'un 
f^orn^e  de  Gênes,  l'an  ire  Foraç^e 
de  Few'se,  où  l'emploi  dn  merveil- 
leux ne  nuit  en  rien  à  re\a(  tilude 
lii'^lori'pie.  l-ouis  Xll  iiiDrt,  il  entra 
an  service  de  b  raiirois  i  ,  comme 
valet  de  i;arde  robe,  cl  donna  à  s(.ii 
maître  une  preuve  d'attacliemcnt, 
en  composait  un  poème  dans  lequel 
la  Noblesse  y  V  Église  et  le  Labour  ^ 
c'cst-.î-dire,  les  trois  ordres,  plaident, 
l'im  après  l'autre,  la  cause  du  roi, 
qui*  venait  d'exciter  quelque  mécon- 
tentement par  de  n<  impôts. 
FiCS  autres  ouvrages  de  Jean  Marot 
s  )!it  :  I.  Deux  Epitivs,  l'cnc  des 
dames  de  Fans  au  roi  F/  aneins  /"". 
riant  delà  les  monts,  api  es  la  dé- 
lai le  des  Siiisses^  et  L'autre  dos  menus 
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dames,  aux  cuurU.^cm.^  de  France 
étant  pour  lurs  fn  Italie  ;  il  y  a 
dans  relie  clcriiièi  o  des  Ir-ut"^  loi  l 
pi(jnaiils  ,  111. iis  un  )u  u  ryiiiqiu's  , 
contre  les  appas  des  dames  ilalicu- 
nés.  II.  Un  grand  nombre  de  ron- 
deaux, amoureux,  chi|||tieiif  dartres, 
parmi,  lesquels  oa  .reip^arque  un  re^ 
CQ^.d^  a4  rondeaux  I  intiluU  le 
boctrbkd  des  princesse/l^i^  Ji^ki^, 
daihêi,^^  traite  de  toal  ça  M  fiaut 
leur  altirerrestirae  et  rameur  ,aep»iis 
Vhomif'teté   jusqu'au   beau  main- 
tit'ii  et  ;i  Vhiiint.  Je.in  Alarot  a  plus 
de  jugement  (j(ie  (rnu.iL;iiialion  :  s<ni 
laM!;,iL;('  el  >.i  vcJMliealion  >ont  en- 
core Ijien  l»arl.ares.   11  lait  riujcr 
J^ercule  et  Achille y^enre  et  guerre; 
cette  faute  parMt  ioconceirablr^.p9U«: 
que,  de  toiit  teinps,  c*estla  çonsp" 
nance  qui  a  constitué  la  rime.  Mai- 
gre ces  défauts,  on  le  Ht  encore  ivec 
plaisir ,  à  cause  de  sa  naïveté.  Jl  s'ex- 
prime quelquefois  avec  force  :  sa 
composi  ion  se  soutient;  il  a  niênie 
line  certaine  chaleur,  et  il  cveelle 
dans  le  choix  des  diffeïents  vers, 
propres  aux  sujets  qu'il  traite.  La 
grande  réputation  de  son  Qls  a  beau- 
coup nui  à  la  sienne  :  mai#  s'il  n*ei| 
eut  pas  le  génie  et.  Fenjouement,  il 
i^en  eut  aussi  ni  la  licence  ni  l'irré- 
ligion.   paraît  certain  que  ce  nom 
cle  Marot  n*était  qu'un  surnom,  et 
^'jfl  s*i^^peiait  Jean  Desinanels.  Ou 
conjecture  qu'il  mourut  en  1 5'23 , 
âge  de  soixante  ans.  Ses  a  uvres,  re- 
cueillies à  Paris  ,  en  i  J-Ju,  ont  eU; 
rciuiprimees  eu  i7-i3,  par  Consle- 
lier  ,  et  à  la  suite  des  œuvres  vie  >on 
fils,  la  Ha^e,  1731,  4  vol. 
et  6       VB^i  a .  A— G — R. 

lllàiE^OT  (  Clemeitt  ) ,  fils  unique 
du  précèdent ,  naquit  4  Galiors ,  en 
1495.  Amené  à  Paris ,  à  Page  de  dix 
ans  ,  et  après  des  études  dont  il  re- 
jette le  peu  de  succès  sur  ses  maî-* 
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trr5 ,  il  fut  mis  chez  un  praticien. 
Mais  eniraîuepar  ledenion  de  la  poé- 
sie et  par  r.iniour  du  j)laisir  ,  il  uo 
tarda  pas  à  icnoneer  à  l'élude  des 
luis.  11  entra  en  qualité  de  page  chez 
Nicolas  de  NeufviUc,  seigucur  de 
Villero)r,  àfm^  miiîaoa  duquel  il 
jbmaipâ  .pai4r^  t^t 3  ilifite 
ta  ipia^Ui  de  ljfdi^e-chaaKbtè(ai# 
sorvice  de  Mar|^Mliilb4e  Vah^i»^  dm 
rhesse  d*AI<6<l€9Q.i>jMBur  de  François 
l*^!*.  Ce  monarque  sachant  combien 
elle  aimait  la  poésie,  lui  fit  pre'senter 
Maiol  pai  le  seigneur  de  Polhon.  Si 
l'on  en  croit  le  dernier  e-lilcnr  de  ses 
œuvres,  l,eiiL;i<'[  Dufi esnoy  ,  riieiuont 
osa  porter  ses  vues  jusque  sur  la  fa- 
meiKe  Bianf  d^  »  Boîtiers ,  et  même 
inrMargueriirdaValois^^  etsa-jÉi»^ 
«bn  B9  fttlpaçi  r^uiiélir  |lai»dDèeb' 
n'est  moins  prouvé;  etP^alèéGtfui 
jet  assure,  a?ec  assez  de  raison ,  qàe' 
cesamours  sont  imaginaires.  Marot, 
en  eflet  ,  trouva  tant  de  dilHculté 
pour  être  coiiehc'  sur  Tetat  de  la 
maison  de  cotte  princesse  ,  qa'd 
s'en  pl  linl  d ms  sa  b.diade   \  iii*", 
l^)u()i  (ju'il  en  soit  de  celle  liaison  , 
que  j[>lusieurs  écrivains  ,  entre  autres 
Laharpe ,  ne  révoquent  pas  en  doute , 
le  poète  suivit  François  I^.  k  Rétros 
et  à  ArdrfS  ,  ep.  iiSaus  v     1^  fkie 
d'Alençon  au  'ci^  d^  AttigUT  <;  ' 
ce  prince ,  e|i  iSoi  >d(aità^a  téte  da 
l'armée  françaisef.  \a  même  année  ^ 
il  se  trouva  à  Tarmée  du  Haînaut , 
(|ue  François  l*"'.  connuandait  ea 
jx  rsonne  ;  el  on  le  vi»if  ,  en  i  .5'Jî5  , 
a  la  tnneste  lial.iille  de  Pavic  ,  où 
il  fut  Messe  au  bras  ,  et  lait  pri- 
sonnier. De  plus  grandes  infortunes 
Tattendaient  en  France  ;  il  y  iAut 
revenu,  comptant  peut-élve  «o  pe» 
trop  sur  la  protection: de  kcoiir  ^ 
son  talent ,  la  politesse  de  fles^isa*' 
nières  et  l-'eu|ouement  de  sa  coiÉTaf^' 
sationravaieiït  mis  en  crédit.  IfaroC, 
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ltl)ertin  d'esprit  et  de  conir,  pen 
résen'é  dans  ses  propos ,  et  frondant 

oiiverlcmcnl  los  observances  ecclé- 
siaslù|iK"^ .  fîoiuiait  ])risc  à  ses  eii- 
neinis.  On  i  accus.i  d'èlio  inil)n  des 
noiA^ellcs  opinions;  ci  il  f  iil  cnrentic  , 
en  i5.>.'j,  *iaiis  les  pri.soiis  du  C.lui- 
lelct.  Il  eut  \)ci\i  [)rot<'st(  ;•,  d.iiis  svm 
£pUre  a  l'inquiî^iteur  Bouihard  , 
qu'il  n'était  ni  bahèriste  ,  ni  zuin- 
glien  f  ni  anabaptiste.  On  a  rap< 
portë  que  donnant  à  dioer  à  Diane 
de  Poîtû'i's  ,  un  ynw  mA\\\vc^i\  se 
permit  d'onlVeiiidre  la  loi  lIo  i'.ihsii- 
nence.  Cette  dame,  pitpiée de  l'indis- 
crétion de  son  ani«*!fit ,  ou  Je  srs 
satires  ,  tut  .sa  dcnoiiciatricc,  Mai.'i 
nu  pareil  ronte  seiultle  jx  u  <  i  i- 
h\\i.  Il  paraît  î>»Miif.<f)t  ijiK-  fut 
une  dame  qui  le  deiioîica  ,  si  Tou  eu 
y\^c  par  ces  vers,  où  il  lacunic  lui- 
mcuie  son  aventuic  : 

I 

Un  jinir  i  Vci  i .  ii  d  laa  mie 
Sou  iriruiistiino'  «CMlciM'ntj 

ÏMmjs  c-llf  m-  tut  i.-iidnr(ui« 

■  lll  <■  tl.it  J>,il  Icjni  (it 

A I»  ne *ciu.'»  fjii  I  {>.i|><'I  t 'I  , 
l'-t  lui  a  (lit  tout  1«  lll  iiK m 
Prencx-lf  ,  il  a  ji-  I  u  li. 

Lors  six      i)i|aul>  iK'  l'ailletltmi* 
A  aie  fi^r«iidr«  tiueuMut , 
£fc  écfow- ,  pour  y^m  d'iiifiiniic , 
Flmu  laon  euifirtx iiinri iifiit. 
Ik  vinrrcit  à  nvm  lu;-»  iii<-ji(. 
T.ors  Se  Vi«  ilin  uit  -^v  j.        rii  d  : 
IW  il»  ijuO(i>i«u!  s*mVs  t.l«lu*-iit. 
PirciwtnJte  ,  il  m.  msia^i  |«  lard. 

\  ainenu  ill  pi  otesta-t-il  de  la  purel(f 
de  sa  foi  ,  cl  rcclaina-l-il  l'iiiteièt 
de<6C8  maîtres  et  de  ses  protecteur^. 
La  senle  ^râce  qu'il  obtint  fut  d'être 
insaiériyea  iSsO^  des  prisons  du 
Gbâtdet  dans  celles  de  Chartres , 
moins  obscures  et  plus  saines  que 
celles  de  Paris  :  les  visiies  des 
personnes  les  plus  considérables  de 
la  ville  adouciîcîit  on  yi-  les  t-n^ 
nuis  df  sn  mptivile.  t.e  tut  la  ([u'il 
4  omposason  Enfer ^  de.^nijxion  sa- 
lii  iipie  du  Chtilclet ,  et  iuveeti^e 
coiiU'o  les  abus  dei  gens  de  justice  : 

XXV  II. 
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Là  (        'S  1m  )>Iu«  giNHids  Ira  plas  netUs  â^raÎKBi  f 

Là  U's  [telits  pru  uu  putDt  aux  grands  Butt«ot , 
I.«  Irtiuve  Tuu  façon  de  prolonger 
Ci>  qui  »«  doit  ou  »e  pt-ut  abréger  : 
Là  sdii»  «rf(eut  puvrelc  n'a  raiftxti; 
!."<  se  <l<;lriut  luaintc  Loiiiii'  tiiaisuii,  Ot'". 

Il  V  letouclia  aus>i  le  fh'vuin  de  la. 
/l().\t\  eu  snl)>liluaiit  des  j)iii.ises  cou- 
nues  à  celles  a^  .iient  vicdli.  P^ris, 
iî}Mj,  iu  S".  (  f  \  l.oHKis.;  Knliu  ,  !e 
retour  de  Franyoïs  l''.,eu  i5>(),iui 
rendit  la  liberté';  mais  sa  détention  ne 
l'avait  pas  corrige'.  En  1 53o ,  s'étant 
avise  d'arracher  des  mains  des  ar* 
chers  uu  homme  que  l'on  menait  en 
prison  ,  d  y  fut  mis  lui-même  ;  et  il 
iinplorala  protcctionde  I  ra nrois 
par  une  jolie  epître ,  qui  fui  si  bien  re- 
eue,  (jue  ee  priuee  eeii\it  de  sa  pro** 
pre  m  liu  a  l<(  eour  des  aides  ,  jjour 
l.iiie  aeeeuder  la  lilx  ile  au  prisun- 
nu'r.  Celte  lettre  ,  si  lioiuirahle  pour 
le  ])roteefeiu-  el  pour  le  protège,  est 
lappurlee  par  IMeua^e  ,  dans  son 
^nti'Batllct ,  part.  >,  cliap.  1 12  , 
p.  235 ,  édit  in-4*».  A  peine  le  poète 
commençuit*il  à  respirer  ^  que  ses 
sentiments  sur  la  religion  élevèrent 
eontie  lui  une  nouvelle  tempête. 
l,a  justice  saisit  ses  papiers  ct  ses 
livres.  11  se  sauva  eu  Béaru ,  Tau 
1  (3  »  ,  (t  ensuite  .i  la  cour  de  I.i 
«lue liesse  de  l'ei  f  are  ,  M""  .  Keuee 
de  l'^raui  e.  Mais  .s'a pereev.ml  tpi  il 
était  vu  de  mauvais  (j  ii  par  le  due  , 
il  se  reliia  ,  en  i  )3(>  ,  a  \  eui->e. 
(le  lui  tle  la  (pi'il  obtint  .son  rap- 
pel en  France  ,  puis  à  la  cour , 
par  le  moyen  d'une  abjuration  solen- 
nelle qu'il  fit  à  Lyon ,  entre  les  mains 
du  cardinal  de  Tournon.  Â  ces  ora- 
ges succéda  un  intervalle  de  paix  dû 
a  la  prudence  que  la  re'servc  ita- 
lienne et  le  souvenir  de  ses  disgrâces 
jiassees  pariiient  lui  inspirer.  I^a  j>u- 
hlicatioii  de  ses  |)re)niers  i\saumes 
troubla  cette  tr.uirjuillite.  (ielle  tra- 
diieli(Ui  fju  il  eutreju  it  ,  à  la  solliei- 
lulion  du  ctULrc  V*»laL!r  ,  eut  laplui 
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grande  vogue  à  la  coar.  F^çois  I^. 
chantait  ces  psaumes  avec  plaisir. 
Chacun  des  sei^^neurs  et  dames  die  la 

conr  en  alVeclioimait  iiii  qii*il  arcoin- 
modait  (le  son  mieux  a'ix  vandc- 
viîlf*^  .souvent  btirU'Mjiit's ,f]ui  t'Iaiciil 
aioi  s  à  la  infvl<\  M.*is  on  |K'u'  duc 
qu'ici  Marot  ^iv^it  uu'connu  le  ^cnre 
<lc  son  laleiil  ;  cl  les  perj-ouiics  bcu- 
•ées,  dit  Tabbé  Goujet ,  ne  tardèmit 
pas  à  5*a|H  ry(>voiT  qu'il  avait  chanté 
sur  lé  même  ton  les  hymnes  du  roi 
prophcie  et  les  merveilles  d*Alix. 
Bientôt  la  Sorbonne  crut  remarquer 
jdes  erreurs  dans  cette  traduction , 
et  en  parla  des  plaintes  au  roi.  Frari- 
roi^  ]tr  |(> pocte  elqui  de- 

sirail  la  coutinuadoii  (icson  tr.iv.iil , 
eut  peu  d'e'j^iard  a  i  es  reuKjnlraïu  e.s , 
couiuicMaiol  le  leuioigiie  daus  ccà 
vers  : 

Piii.iijtie  voiilf  /  q\i<'  |r  pi ■iir«ii i\ (' ,  «tSiit^ 
L'tptivre  tOTal  du  p^initiT  i  i.lniii- n' « , 
Et  qiie  lotit  tœnr  uuu.nit  [»i(  u  U'driirc^ 

b€»ogiifT  ne  me  lu  iii  di«|>#nM. 
SVq  KntedoDC qui vi>iuir«  <<il<  . 
Car  ceii«  i  qui  un  l*J  Wn  lu  |..  i:(  plaira  , 
Jliii\  (  t>i  p<  rmw,  H  ji  nr  l'ont  p*fli<'  . 

La  i'aeuUc  de  llie'olofii^ic  n'eu  roittimi,^ 
pas  moins  .ses  j)lain(os  et  sc>  (  en- 
dures, et  (itiil  par  dclcndie  l.i  venic 
de  Touvrage  (i).  Marot,  crai;^naiit 
(piel(|uechosedc  { is,>*enfuiiàGcuève, 
en  1545.  Victor  PalmaCayetpre'leud 
qu'il  y  débaucha  la  femme  de  son 
liote  ,  et  qu*à  la  recommandât  ion  de 
Calvin,  la  peine  capitale,  qu'il  irait 
encourue,  fut  rommuee  eu  ee'Ir  .'u 
fouet.  Cette  aeensatioii  j).ir<iît  eaiuiii- 
iiieuse  :  en  elîef  ,  coninieiit  ,  apics 
une  telle  aventure,  .lurail-il  o^e  se 
prese:it<'r  ,  eonnne  d  fit.dexant  ceux 
i|ui  coaHuaiidaieiit  eu  l'iouioiit  poe.r 


'i  '  <»i.  «lit  que  «ertc  (nicl«irtion ,  conn>}rté«  par 
Théi>d>  d«  }^Wr: ,  n  rié  pendant  p)u<<  d'uu  liixlc  ,  le 
tMte  «^ittr-  ]«ir  !p«  c«Niiii«lrii  dan*  \enr  cnllp  pu- 
blic '  (  rU!.  lilMt:.     .  ;-,   ,       ,|,|,.  (  :,>||r.ll  (    .  11  ««'it 

douue  Ijiu;  vct-H»»  lUWiUS  ^lÙuuC  | Vvuj  (Jbkutv 
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le  roi  ?  Il  est  possible  que  la  lieence 

de  ses  m<surs»qui  ne  pouvait  êire 
tokrée  dans  une  ville  corome  G«* 

nève  .  ail  dtiune  lieu  à  ce  bniit  ii^u- 
rieiix.  Ce  (ju'il  y  a  de  plus  certain  , 
e'esi  (ju'jî  en  soitit,  cl  fixa  sa  deineuj  e 
à  Tiuin  ,  où  il  mourut  dans  TincU- 
cuee ,  eu  jj44?  toujours  occupcf 
e  nouveaux  vers  et  de  nouv<iies 
amours ,  et  laissant  pour  fils  unique 
Nichel  Marot.  Jodelle  lui  iit  cette 
^pitapfae  dans  le  p>vX  de  son  siècle  : 

M  f  <  I  ,  Ij  l  intr  ,  Il  i'  D-iiKMit .  1  Uni  Ter  s  , 
M<  lil,  lui:  tint ,  •!<'<  ut-  II.-,  mf  CQMItiti 
i  iufi  I    .  iii'ill  llM  .  U  roni  tonC  m  1111  lf  l|H  «tllf 

l'icjij  iii  iii(  ^  i.v.  i  t  I  miiv ei  •  BWI W*- 

M.not  avait  l'esprit  enjoué'  et  plein 
de  s  iillirs ,    soun  l'extérieur  ^rave 
d'un  ])ldlo'^oj)lie.  Il  jcignait,  ee  q'-i 
arrive  souvent,  niie  lèle  vive  a  un 
l»(>n  e(eur.  Doue  d'un  nolile  carac- 
lèrc  ,  d  paraît  avoir  cte  exempt  de 
cette  basse  jalousie  qui  a  terni  la 
gloire  de  plus  d'un  écrivain  célèbre. 
Il  n'eut  de  querelle  qu'avec  Sagon  et 
La  Hucterie,  auteurs  inconnus  ei  (pii 
mcriient  de  l'être^  qui  eurent  la  la- 
e]i<  te  de  l'attaqner  pendant  qu'il  était 
a  1^  rtare.  Le  premier  fut  assez  im- 
pnuient  pour  solliciter  la  place  (le 
M.irot  ,    ni. lis  non  assez  favorise' 
]i(iiu  rolilenir.  Le  deuxième  se  de- 
domniagea   du   depl.iisir  de  voir 
cesser  la  disgrâce  du  poète,  par  un 
calembourg  qui  donne  la  mesure  de 
son  esprit:  Marot  en  avait  beaucoup 
mis  dans  une  épitre  à  Ljon-Janet  ^ 
où  il  racontait  les  peines  de  son  eiii 
cl  où  il  se  eu  m  pai;iit  au  rat  libéra- 
teur (iu  \\  v:.  La  liueteric  s'empara 
de  rapj)lir,iti(Ui  i\uc  M.irol  se  faisait 
dr  cet  ap(d(>mie  ,  et  crut  tr('S-])lai- 
sant  de  r.ipjK'Ier  le  rat  pelé  (  le 
ra])p(  le  .  Marot  ne  lui  repondil  que 
SUU5  le  nom  de  son  valet ,  pour  mienx 
lui  témoigner  sou  mépris.  Ou  trou- 
vera les  détails  de  ce  démêlé  dans  la 
Jfiblhth,  flanc,  de  Goujet,  tom.  Jlp 


Digitized  by  Google 


pag.  86 ,  et  dans  les  QuereUes  Utté* 
raires  de  TAb,  Irailh,  t.  i ,  p.  to5. 
I^ous  nous  contenterons  d'extraire 
de  la  re'ponsc  de  Marol  les  vrrs  qui 
prouvent  l'union  dans  laquelle  il  vi- 
vait avec  lei»  bons  écrivains  de  ce 
tciups-là  ,  et  Tesiime  qu  ils  avaient 
pour  lui  : 

3e  n«  vof  poiot  qa'un  Sainl-GeUis ^ 
Vu  HrtrtetfWànakelaitf 
Utt  Brodmaujt ,  on  .fei^  ,  bb  Chappmjr, 
■  Vnyffttt  CaCrÏTMkt  cèutre  Iiiv. 

fit  Paf/illon  pa«  i»*"  I''        <  t  , 
'        fie  Thenot  ne  li»  friim  (mjiiiI; 
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t.i>  cil'  l'tii.r.t  V  aiil. 


liju  t<^  de  riniamin»  nouvr^mt , 
Qéi  ràydrnt  eJevrr  leur  iium , 
HMÉMOlle»  biiioiuc-s  de  ri*noiu  

n 

«  Le  nom  de  Marot ,  dit  Laharpe , 

«  est  la  première  époque  vraiment 
1»  remarquaLîe  rlans  l'histoire  de 
»  notre  popsir,  l)ien  plus  parle  ta- 
»  lent  qui  iui  est  parlirulirr  .  (juc 
»  par  les  progrès  qu'il  fit  iaii  e  a 
»  notre  versification.  Ce  talent  est 
»  iupninient  supérieur  à  tout  ce 
»  qliii'a  précède  ,  et  même  à  tout  ce 
»  ^  Fa'sifivi  jusqu'à  Afallierbe.  La 
«  tiâfMt  lut  avait  donn^  ce  qu'on 
»  n^a^uiert  point  :  elle  i'avait  doué 
»  de  gcâce.  i4on  style  a  vraiment  du 
9  ekarme ,  ti  ce  cnarme  tient  à  une 
»  minreté  de'  tournure  et  d'expres- 
»  sion  ,  qui  se  joint  à  la  délicatesse 
»  des  idées  et  (ies  sentiments  :  per- 
»  sonne  n'a  mieux  connu  que  lui  , 
»  même  de  nos  jours ,  le  ton  qui  eon- 
»  vient  à  Pépigraiiiiue  ,  soit  celle 
»  que  nous  appelons  ainsi  propre- 
nient,  soit  celle  qui  a  pris  depuis 
•»  le'^^om  de  madrigal ,  en  s'applî- 
»  quant  à  raniour  et  à  la  galanterie. 
»  Personne  nTa  mieux  connu  le  rhy- 
'  »  thme  dû  vers  à  cinq  pieds ,  et  le 
»  yrat  ton  du  genre  épistolaire,  à 
»  qui  cette  espèce  de  vers  sied  si 
»  bien.  Son  chef-d'œuvre,  en  ce 
»  genre ,  est  Tépître  où  i!  raconte  à 
»  François  I**".  comment  il  a  efe  vole' 
»  par  son  yalet^  ç'c^t  un  modelé  de 
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»  narration  ,  de  finesse  et  de  bonne 
1»  plaisanterie.  »  Cette  estime  pour 
les  poésies  de  Marot  a  triomphé  du 

temps  et  des  vicissitude*;  du  langage. 
Boileau  a  dit  dans  les  beaux  joui'S 
du  sicde  de  Louis  ^lY  : 

Ivilc»  d*  Ibrot  r«l«KWt 

I^a  Fontaine  a  prouvé  qu'il  était  plein 
de  sa  lecture.  «  U  n'y  a  guère ,  »  oit 
La  Bruyère ,  «  entre  Marot  et  nous , 
>»  ([ue  la  diflcrencede quelques  mots.« 
Rousseau, qui  lui  adresse  une  épitre, 
se  fait  gloire  de  le  regarder  comme 
son  raaUrc.  Clément  Ta  défendu  con- 
tre Voltaire ,  qui  s'est  attaché  à  le 
décrier  dans  ses  derniers  ouvrages, 
])ri)bablement  par  haine  pour  J.-Î5. 
Rousseau,  coupaLle,  selon  îu? .  tl'a- 
voir  donné  le  (laîîgereux  exemple  du 
style  marotiquc ,  qu'il  est  plus  aisé 
d'imiter  que  le  talent  de  Marot. 
Mais,  dit  encore  Lahaipe,  il  fallait 
que  la  tournure  naïve  de  ce  poète 
fôt  bien  séduisante ,  puisqu'on  em- 
pruntait son  langage  depuis  long- 
temps vieilli ,  pour  tâcher  de  lui 
ressembler.  Les  meilieiires  éditions 
des  poésies  de  Marot,  sont:  I.  Celle 
qu'il  donna  lui-même,  purgée  des 
loHrâeries  qu'on  avait  y  dil-il,  méS'* 
lecs  en  ses  livres  ,  T.von  ,  i  538.  IL 
Celle  de  Niort,  in-iG,  i59(i;  rare  et 
rerlieichée.  Tlî.  Celle  d'Elzevir,  1 
\o\.  in-i().  IV.  Celle  qui  a  paru  à  la 
Haye,  eu  1-^31  ,  en  4  voLin-4°^, 
et  en  6  vol.  iu-u.  (  P\  Lengi  i  t  , 
XXIV ,  86  ).  Cette  édition ,  la  plus 
ample  de  toutes ,  est  déOgurée  par 
une  multitude  de  fautes  typographi- 
ques, et  par  une  ponctuation  vicieuse, 
etc.  L'éditeur,  d^uisé  sous  le  nom  de 
Gordon  dePercel ,  7  a  joint  des  notes 
icpiefquefois  curieuses  ,  assez  souverit 
peu  importantes  ,  et  dans  lesquelles 
il  ne  se  montre  guère  plus  dé»  eut  que 
son  auteur.  Outre  les  ouvraees  ludi- 


Digitized  by  Google 


^44  MAR 

qiiës  daus  cet  artii  le  ,  un  peul  con- 
sulter encore  \uw  lettre  de  M.  de  la 
Sorinière,daui>  le  Mercure  de  France, 
juiu  174^^;^^  Tableau  historique 
des  Littérateurs  français ,  j)ar  M. 
T.... ,  Paris ,  1 7  85 ,  iii-ô ».  j  les  jinec- 
dotesUttéraims ,  l'Ic.  (  F.  Raynal). 
Il  ne  faut  pds  oub  I  i  c  1  '  1 1  le  cVst  à  Marot, 
qu'on  duit  mie  e\iiti(>ti  correcte  des 
poc*sie<;  le  \  illuii.  (le  fut  l'^viiirois  l'  i, 
qui  le  cliaigea  de  les  rei  in  illir.  — 
Map.ot  (IMielîf'l  '  e'i.iit  (ils  imiqiic 
du  précèdent.  Uu  iy^iiorc  (jiielle  lut 
Sri  mère,  on  (piel  lieu  el  <  11  (jne!  .111- 
nce  il  naquit  el  mourut,  a  quel  à^c 
il  parvint ,  et  quelles  fureut  les  ac^ 
tions  de  sa  yic.  Tout  ce  qu'on  sait , 
c'est  qu'il  fut  page  dcMargucriie  de 
France  y  cl  qu'il  (il  quelque  séjour  à 
Ferrarc,  Avec  le  nom  (|ii'il  j>ortait, 
ilsccrul  apparemment  ol<li.;e  de  en  ni- 
poser  aussi  des  vers;  mais 
ment  il  n'eu  lit  qu'un  |  eiil  nunihtc, 
qui  finenl  iuipriiiie.s  d  .liioi d  avrt  les 
Cnnti (hlif s  à  .  \  iisli  itddjnus  ,  d  Au- 
Itaue  r.niuli  ird  >iear  de  Pu\  iIIdu  ,  l*a- 
lii  ,  1  jOo,  iii  8   j  on  les  a  réimpri- 
mé à  la  suite  des  poésies  de  Jean 
Marot ,  son  aïeul ,  Paris ,  1 728 ,  et  de 
celles  de  Clément  Marot ,  ta  Haye , 
1-3  I  ,  I  vul.  in-4'*., et  f»  v<'I.  in-i'l. 
]|  av  lit  pris  pour  devise:  Triste  et 
pensij.  Ou  11e  peu?  p'^er  ,  d'api  es 
ses  vers,  s'il  j)enviit  he^uirnup  ;  njais 
ou  V  NOil  ,  (pi'en  t  lli't  .  il  el.ftt  .r'^se/, 
Instc  :  il  s'v  plaintdesa  luaiiv.fisc  l«n  - 
tnne ,  el  avoMc,  eit  le  prouN  Uit  ,  qn'd 
li\x  n>  lu  'j^ViLCc  y  iii  i  aiuiiitc  ^  le  Lie 
que  son  père  avait»  N — l, 

MAROT  (Jeam),  ce'U-brc  archi- 
tecte, né  à  Paris,  vers  i(>3o,  s'ap- 
prKju;(  moins  à  la  jiralique  qu'à  la 
théorie  de  sou  art  :  il  fut  ccpeitd  int 
charge  de  la  construction  de  dillc- 
rents  cMilïres  reniar.iu.il^lcs  ;  (  '('«t 
sur  ses  de^MUs,  (|ue  lujont  ele\cs 
rhÙLcl  de  iVluilcniait,  cL  ia  la^aùu 


MAR 

de  l'église  des  Feuillauliucs  du  lau- 
Ijourg  8aiul  Jacques,  dont  Blondel 
a  recueilli  les  plans  dans  son  Ar" 
chiiecture  française.  On  cite  en- 
core parmi  les  principaux  ouvrages 
de  Marot,  la  taçadc  de  l'hôtel  de 
Pussort.  et  le  <  liàteau  de  Lavardin 
daus  le  Maine.  11  fut  nommé  archi» 
tertr  du  roi,  et  présent;»  un  ])rojct 
pour  l.(  façade  pi  iiii  ipale  du  JiOU^  rc 
[  /  '.  Pi  nii  a  i  r;.  (]et  artiste  a  public 
.»ve(  sou  (ils,  l<>  ])!aus  des  prin- 
ci j>au>v  edi(iees  aueiens  et  modernes. 

ignore  Tcpoque  de  sa  mort;  unis 
elle  cbibien  certainement  antérieure 
à  raunée  |^><J7.  Flor.  Le  Comte  a 
public  le  Catalogue  de  l'œuvre  des 
Marot  père  et  Hls,  daus  \e  cabinet 
d'Architecture  etc.,  tom.  i*^.,  v. 
pai».,  et  suiv*  Ia-  reeucâl 

di"  leiu ^  jil  itis  avait  paru  dès  i<»<p; 
!\I  trietle.  «ievetiu  j.'ossessenr  des  cui- 
>  ri'S ,  en  [);d)!ia  un  nouveau  lirLi_;e 
so:is  ce  tilie  :  1'  /rc/iilcrt lire  {viin- 
ou  Pui  ii(  il  dt  >  ]>!aus .  ele\  a- 
liuns,  coupes  et  prulils  des  ej^liscs , 

ftalais,  hôtels  et  maisons  particu- 
icres  de  Paris ,  etc. ,  1727 ,  iu*fûK  : 
des  excniplaîrc:i  de  cette  collection, 
pi  iir.ji  1,,  date  de  1751;  et  il  en 
existe  d'autres  a. .  <  la  première  date, 
saus  le  !io:!i  de  Marot ,  (|ul  >o  rc- 
trocvc.  it  e  t  vr.ii,  au  ba^^  de  c]j;>ipi'- 
jtlo:;  hi'.  ].<  >  ('i.rui4\  redoK  liciit 
(  liciTc  d-'-'cl  ai  Ii>lr:  Lc  pt'llL  Man 
(Ml  [l'Tîicil  dillrreiits  iuor(e.iux 
d".iv>  liil'\  !  !!!■{•  Cil   wxj  pl.j  Paris, 

17^4'  i  •  •  ^"  n'avait  sans 

doute  pas  «ardé  les  planches  juso  i'à 
celte  c  p  '  j  I  !  i' ,  sans  en  faire  usa ^e  ; 
cependant  on  n'eu  trouve  cités  dans 

ail  iiu  cataloL;i!e  ,  dcs  exemplaires 
<l'HUiiraj];cani(  l  inu  .  —  Le  magni' 

faille  chdiefi't  de  l'iclwlirti ,  ou  les 
Phr;s,   profils  et  <l('\a1:uijs  dn-iit 
<!;-Weau.   .sans  date  .  a\'.iiit 
s6  icuiUcs  j^i.  iu-lgl,  obi.  —  Tlutts 
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et  eUvaitions  du  chàtemâe  Madrid  ^ 
grand  io-fol.;  —  du  Lowre,  1676* 
8;  —  de  Fincennes,  chacun  efi 
pl.  in-fol.  J.  Màrot  a  dessiné  et 
grave  li^planclies  d'tm  grand  nom* 
bred'ouviat^cs  d'architccim  c,  entre 
autres ,  de  la  Manière  de  bien  hdtir, 
Lcrmiet;(l?s  TradiiclioiKs  fian- 
çdî      f^e  \  ipiiulc,  Palladio .  S>  r^wiof- 
zi  ;  et  ii  a  publie,  avec  son  lils,  tl»  s 
Lii^res  (Vo  -nements.{\v  ilrVoratioiis 
iwxvi  h  . II  I    (le  iiu-nuiserie,  scrr::r<'i  ie 
clc.j  ciuiii  il  a  e\('Vut(.'  iid  '^m  ami  nom- 
bre des  plancher  du  ^raïul  cabinet 
du  roi. — Daniel  Marot,  arcbileclc, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  vers 
1660 ,  fut  Télève  et  le  collaborateur 
de  son  pcre.  Après  la  révocalion  de 
redit  de  Naiile>  ,  il  ])asNa  «'il  Hol- 
lande, devint  architecte  du  prince 
d'Oi'anf^e,  fl  le  suivi!  à  T^ai  lns, 
lorsqiie  la  revoinhi^ii  d;  i()SS  porta 
ce  [iritire  sur  le  tronc  d'  Aii^Ict*  i  ic. 
Apr(\s  la  mort  (le  (ludl  iunii'  111, 
l)a!J,  Marol  retourna  (  ii  l'oll  unle. 
11  pnhli.i  en  i-i»,  a  Ani>lcrd,(ni , 
uu  liecued  d  arduicctuvc  11  lit 
construire  la  grande  snlle  d'audience 
du  palais  de  la  Ha^e;  et  la  gravure 
qu^il  en  a  faite  sur  une  trcs-grandc 
feuille,  est  un  de  ses  ouvrages  les 
plus  recherches.  On  ignore  le  lieu 
et  l'époque  de  la  mort  de  cet  artiste; 
son  [)urlraitae'te' j^ravo  par  J.  Ciole, 
in-fulio.  —  Louis  Mat.oi  ,  pilote 
real  des  {galères  de  Kiaix  e,  a  j)U- 
blie  la  Helation  de  sc^  (n'cntiifcs 
maritimes  :  le  litre  ne  p(>rle  (jue  les 
initi.'de*i  de  l' mUar,  L.  .^I.  P.  II.  1), 
(i.  1).  1  . ,  l'aris,  167^^,  in-'i".,  im- 
prime à  la  suite  des  Beautés  de  la 
Perse  (  par  Daulier  des  Landes  ). 

s. 

MAROUFGARKHI,  personnage 
célèbre  parmi  les  sofisou  mystiques 
miisjdinans,  qui  rhoiiorewi  comme 
i'un  des  fondateurs  de  leur  ordte^ 
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était  né  de  père  et  de  mère  chrétiens  ^ 
son  ])ère  s'appelait  Firouz  ou  Fi* 
ronzan,  ce  qui  donne  lieu  de  penser 
qu'il  était  Persan.  II  se  nommait  AIî, 
suivant  quelques  écrivains;  apparem* 
ment  par(  e  cpi'il  adopta  ce  nom,  en 
embrassant  l'isî.nnisme,  siirr^în  it  f- 
tion  de  son  lil>..  jNîaronf  faisait  les 
t'on(  lions  de  |)ortier  cbezriniam  Ali 
Ui/.  i;  rt  ce  fut  rct  imam  (pii  Ini  fit 
eDdiias>er  la  reliqion  innsuiiiiane. 
11  a\  lit  pour  surnom  Abou-BîaU- 
foudj).  11  mourut  eu  l'an  'xoo  (8l5 
6  de  J.-G.  ) ,  ayant  élé  renversé  el 
écrasé  par  ta  foule  un  ^our  où  l'i* 
tnam  donnait  audience:  il  fut  eu- 
terre  à  D  i  i;dad.  Son  tombeau  est  un 
lieu  de  pëlerinaf;e  très-renonimé» 
Maroiil  avait  eu  d'étroites  liaisons 
avec  Abou-Soliman  Daoud  Tayi, 
antre  iiiv^tique  (clèbre,  mort  cu 
I  .iiinc'e  -So-i  l.  On  attribue  à 

I\l.)f  uuf  plusieurs  patoles  pleines  de 
.s<'iis  :  «  la^  s(di,  disait  il  ,  est  ici  bas 
coiri.'iu'  ini  convive:  un  convive  (pii 
e\i"j;c  in)[)eriei]>ement  ipieKpie  cboic 
de  l'hôte  qui  le  reçoit  à  sa  table,  est 
un  homme  grossier  ;  le  convive  qui 
connaît  les  lois  de  la  politesse,  at^ 
tend  qu*on  le  serve  et  i/exige  rien,  » 
Quel  l'i'ini  l'avant  prie'  de  lui    >  n;  rr 
un  a\    >d  nia  ire  :  u  Pr(>nez  garde,  lui 
rci'oii  iil  d,  de  paraître  jamais  de- 
vant Dieu,  autrement  (ju'avec  l'cxlf-- 
l  ieiir  d'un  pau\ re  niendi.mt .  »  On  lui 
demandait  un  joui-  ce  (jue  «  'était  (pie 
l'amour  divin  :  «  Çela  Jie  s';ippreud 
pas,  dit  d,  j)ar  les  l<  <  ons  des  hom- 
mes; c'est  un  don  de  Dieu,  et  de  sa 
pure  ^ràce.  »  Marouf  est  surnomme 
Garkhi,  parce  qu'il  était  né  en  un 
lieu  nommé  Carkh  :  ce  nom  est 
commun  à  un  assez  grand  nombre 
de  localités.  L'opinion  la  plus  géné- 
rale e>t  que  "Marouf  a  pris  Ce  sur- 
nom de  (l.:rk)i,  iaultour^  ou  quar- 
tier dc  Bagdad.        S,  u.  i> — 
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d'aijvualliv  ,  (lit  AL  ) ,  Ji  xicoj^rajilic 
arabe,  descendait  d&miuau  iils  de 

S^çidjîr,  roi  clurétteiâ  des  ar^lies  de 
ira.  qui  pciclit  le  trône  et  la  rie 
jMDnsKbourou  t^'aryis.  apr^  un  règne 
<ie  vingt -acux  ans.  Le  sUençe  des 
écrivains  orientaiix  sur  Àl  Maroof 
^  ne  nous  permet. pas  (^"  fixer  l'cpo- 
qnc  de  sa  mort.  II  pai.iit  (ji/il  \iv,iit 
vers  la  premiî  re  inoilic'  du  im  iivi;  tue 
siècle  de  l'i-ic  rliit  tii  itiu-,  ^cu-,  la 
dyiujst  cdfs  ])<'\ leinitcs ,  niaihcs  du 
Poj^lciu  et  du  Ghylan,  sur  les  IjukIs 
.  4é  mer  Caspienne.  Il  nous  reste 
dejlui  uif  vocabulaire  arabe,  sous  le 
titré  de  kénz  eUogat  {trésor  de  la 
tanâte),  dans  lequel  les  mots  sont 
.  ei!pTiquës  en  persan.  Ces  explications 
sont  courtes  et  précises ,  et  ne  se- 
raient pas  sans  quelque  iiiterrt,  au- 
tant  que  ïio'is  avons  pu  en  j>*^er  pnr 
nn  e\enipl,.ii  e  ,  ni.iiliciij  f  usciiuîif  in- 
('onijileJ ,  de  la  !)iMi(»tlu  (jiu-  du  juii. 
Les  niofs  y  sont  tlisj)o^<  s  p.ir  les  ini- 
tiales et  les  finales ,  avec  toutes  les 
modi6cations  dont  les  rend  suscep- 
tibles le  ge'niedes  langues  orientales, 
tandis  que  Fauteur  du  Camous  {V, 
FiROUZAB  vDi'  a  réduit  f»H;s  les  mots 
à  trois  radicales  ,  <  t  les  a  distribue's 
par  la  lettre  finale.  Golius,  qui  avait 
à  sa  disposition  deux  exeni jdaires 
cornplel.s  de  ce  vo( al.iilairc .  eu  a  r..il. 
un  taaud  usage  pour^uu  dictioin  aiic 
arabe.  iv— n. 

.  MàROUTHA  ,  écrivain  syrien, 
du , cinquième  siècle,  était  evèquc 
de  Martj^ropolis  (ou  Tagrit  ),  ca|)w 
taie  de  la  Sophcne,  vdle  qui  s'appelle 
à  pî  I  I  Miafarakin;  il  était  évê- 
que  de  la  Sopbène,  lorsqu'on  Tau 
391,  il  assista  au  concile  d'Antio- 
che,  tenu  par  le  patriarche  Flavien 
contre  les  Mes^aiicns.  Vers  l'an  ^f^o, 
instruit  do  la  perseculioti  que  les 
chreuciis  de  U  l'crse  eprouvaicul  de 
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l  ^  part  du  roi  le/.dedjerd  I,  il  quitta 
Sun  nioeèse  [luiir  aller  à  Constanti- 
iioplf  ,  jîiicr  l'empereur  Ai*  uîius 
^'intercéder  en  leur  faveur  au])rès 
du  roi  de  Pet^  :  cbemin  faisant , 
il  assista, au  çonciie  que  ^e'<mliiJc 
d'Àlisaiidiiii;  avait  rassemblé,  âi^al- 
cédoine, contre  s.iint  .lean  Cîuysos- 
tomo ,  en  juin  4o3.  Maroutba,  (pd 
était  fort  lie  avorce  saint  personnage, 
!;'(  ut  pas  (le  ]i(  ine  à  reconnaître  la 
li.iij.e  de  Tlieuplule  et  des  evetjues 
a^.NruiMe's  :  il  piil  dciiic  li.uitenient 
S  SII  I  arîi  ;  mais^aïul  ( /Iil  ysustuniefut 
condauuie,  et  Maroutha  mis  en  pri- 
son. Sa  captivité  ne  fut  pas  de  langue 
durée  ;  rcmpereur  Àrcadius.  pédant 
à  Findig^alion  du  j^euple  de  Coi^s- 
tantiiiopie,  cassa  tedèeret  du  concile, 
et  réintégra  saint  Jean  dans  son 
siège  :  celui-ci  obtint  bientôt  la  dèli-« 
vrancedesonami^quisc  rendit  alors 
(îinsla  ville !ni|  (  riale,  où  il  ])arvint 
à  el  1 1'  eli.'ii  )1  i.ue  uii>si<Hi  eu  Perse, 
pour  (l(  ni, aider  (pi'on  mil  lin  à  la 
jîer.seeuliuu  suseilee  contre  les  chrc- 
tieus.  Il  fut  fort  Lien  traité  par  le 
roi,  et  la  prsécution cessa;  les  mages 
irrités  tentèrent  plusieurs  stratiagè- 
mes,  afin  d*dter  à  Maroutba  le  cré- 
dit dont  il  jouissait  auprès  du  souve- 
riu  :  fous  leurs  efforts  furent  inu- 
tiles. La  considéraliou  de  rcvcMiue 
svrien  s'aeri  ut  nième  encore  :  com- 
me il  était  savant  dans  la  nu''(ie- 
«Mue.  le  rtîi  le  eousiilla  sur  la  inal.i- 
(lie  d  un  Ue  ses  lil.'»,  qui  u'aNait  pu 
être  guéri  par  les  prières  et  le  savoir 
des  mages.  IVIaroutba  fut  plus  beii« 
reux  ;  et  le  fiU  d'Iezdedjerd  recou- 
vra la  sauté.  Après  cette  guérîson , 
qii'on  regarda  comme  miraculeuse, 
le  pouvoir  de  ce  prélat  n*eut  plus 
de  bornes  :  l(  s  r}i retiens  jouirent  do 
la  plus  «;ratule  lil)erlé  dans  l'exercice 
de  leur  culte;  il:;»  bâtirent  d<'  nou- 
velles é^iiscs, et, au  jour  de  ^oci  do 
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Vm  4  ib,  Jr«afi,  mëtropoi  tunn  de 

IMtt       Màrotftlia'«t  ^Mavuitc  an- 

1iftîs  evcf|nçs,tm  ctinril^,  cpi  décréta 
irîiigt-dcux  canons ,  pour  iv^icrrc  (jiû 
concernait  h  ffi^cipline.  Maroullin 
rrînnrnn  ritMiilc  à  r<>iistantinoj>lo; 

îital.'»    it    rr\  Mif    l.iffilnî    fil    P^TSC , 

romilio  ajuijtt.s.Siulcur  ilt;  i'cinpcreiir 
Theodosr  le  jeune,  et  il  continua  d'y 
jouir  de  la  même  faveur.  En  Tan  4  "  4  > 
il  nsstniiiU  ^m  nouveau  concile  à 
1Diesinhoii»aTec-IabftUaliamtftropo]i- 
*Uitt<le  âéencie,  et  beauecmp  d'autres 
e'véqutt  syriens  de  Peise  :  on  y  con- 
firma t6ùs  tes  canons  décrëics  pilr 
^êcWlcàe|rrc'cecl^nt ,  ei  l'on  y  e'tablit 
et  adopta  la  doctrine  de  Nicée,  qni 
n'était  ni  bien  connue,  ni  ^eiicrale- 
inent  professée  par  les  <  lireliens  re- 
pandn.s  hors  de  t'cmnire  lorji.iin. 
Nous  ignorons  la  suite  de  ri)t>toire 
de l'évèfpie  Maroullia  .  et  l'cpoqucde 
sa  mort  :  il  est  probable  cependant 
qu'il  ne  tecut  pas  long-temps  après 
ce  concile.  Les  Syriens  le  révèrent 
comme  un  tiaînt;  c'est  le  t6  lévrier 
^Hls bonoreiit  sa  mémoire:  les  La* 
tins  et  les  Grecs  la  celi  brent  le  4 
décembre.  Son  corps  fut  long-temps 
ooRservé  à  Marlyropolis  :  mais  a  près 
les  invasions  niuliipîu  rs  des  Ara  le-, 
»i\  septième  siècle  .  il  lur  transporte 
en  Éj^ypte,  et  dèpt)>c  ilans  îe  nion  is- 
tère  svri«»n  de  la  Vierge  a  Sclntc. 
\  iiici  la  liste  de  SCS  onvrap^cs  :  I.  Lue 
Liturgie j  f[ni  existe  nianuscritr  à 
îlomc.  II.  Un  Comment  aire  sur  les 
^Mkgfêes.  lil.  ^Un  grand  nombre 
^à^ff^pmwies ,  et  d'autres  Pièces  de 
'^f^,«n  lliiOnneur  des  Syriens  qui 
'isoliffrtMt  le  martyre  eu  Perse  à 
'dÎTerses  époques  :  on  les  trouve  dans 
tous  les  missels  syriens  ,  m  u'(Jiiil(  s , 
»    etc.  IV.  Une  I/istoirr  ■  :  concile  de 
JMcfie  ^  avec  une  traduction  svri.ifpu^ 
descauoiiS.'V*  Les  6'arK/rij>  du  coitciLe 
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à9  Sélmùi»^  ipi*jl  tint  en  ^lo  ^  et  qui 
furent  rédigés  j>ar  fui  :  on  les  trouve 
daus  uumaii  :^  I  •!  de  In biUio^fJIM^ 
«ie  lloreiif  e.  VI.  Une  Histoire  des 

mart  )  rs  de  Perse;  cet  ouvrage  est 
divise  en  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière, on  trouve  Ic^  icîcs  df?  nf^rlvre 
de  tous  les  clirètieus  ({ni  oui  souilcrt 
pour  la  b)i,  >ous  le  ri  pie  du  roi 
Scliahpoi'r  II;  dans  la  seconde,  il 
n'est  quci>liun  que  de  ceux  qui  souf- 
frirent sous  le  règne  d*IeKdedjerd. 
€et  ouvrage  contient  un  grand  nom» 
lire  de  renseignements  précieus  ponr 
Tbistoirede  Perse; on  y  troaff« aussi, 
à  la  suite,  des  Noii< es  sur  qnelfiii* 
martyrs  qui  ont  péri  dans  l'empiiB 
romain.  Cet  ouvra<;c  a  rte  jii;blie  en 
s\  r',if[uc  et  cil  latin,  vol.  in-lol.  par 
lvi<'iii;c-Kvo;)c  A-s  uiiani,sousce  titre 
./.  /if  yafu  tonuu  Mailyruin  rtrien- 

« 

ialvihi  et  occidttUaHum ,  lloLtc, 
17  iS.  S.  M— T^. 

MAIK)'/I A ,  palricicJiue romaine, 
était  fille  de  Théodora ,  dame  ro- 
maine ,  rp ic  ses  richesses ,  ses  vassaux 
et  plus  cucore  ses  galantenes  avaient 
rendue  très -puissante  à  la  fin  du 
neuvième  siècie.  Vers  l'année  906 , 
Tlicodora  avait  roai  i('  sa  fille  avec 
Alhcric  ,  marquis  de  Carncrino , 
l'un  (ic^  p'V'î'iirrs  st-i;;ii('iu  >  de  lb)nic. 
All'i  rie  lut  tue'  (i.ms  une  sédition  ; 
et  IMaro/ia  ,  dein» m (-0  veuve,  résolut, 
d'étendre  sur  sa  |i.ilt  ic.  p  ir  l'einjurc; 
de  SCS  ch;if mes  ,  le  jM>iivoir  <pi'clle 
d(vait  a  .sa  ii.dss.inre  cl  a  ses  vastes 
possessions.  Ia^  Icjuines  du  moyen 
agenou<i  sont  peu  connues:  on  trouve 
fréquemment ,  dans  les  plus  grands 
événements  y  des  traces  de  leur  influ- 
ence; mais  ii  esi  (iitlicilc  de  démêler 
i.»ni)aent  elles  Texerçaient.  Aucun 
des  bcaux.-arts  ne  venait  jam  ils  à 
Jeuj-  se( ours  ;  on  ne  nous  dit  pi>inr. 
(pie  Mriro/ia  ,  jioiir  t  apti\  êr  ses  ncn)- 
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danse,  les  cmvr.îr  pir  la  miJ'«iqiio, 
ouëveilint  leur  iiii,i;;niatioii  snr  tout 
ce  qui  IVappe  Ir^  \cu\,  par  .iiiciin 
des  arts  du  drssiii.  liV'Iofjurnce  tl  !a 
poésie  o'existaicut  point  dans  un  siè- 
cle l^rbare  qui  ne  possédait  aucune 
langue ,  et  qui  avait  oublié  le  laUQ 
avant  d'avuii  assoupli  et  soumis  à 
des  règles  Tidiome  qui  devait  le  rem- 
placn  .  T-.i  rtuî<  sse  des  mœurs  ne  pcr- 
ijieltail  poinl  la  co(pieIt<  rie niudcnir , 
ou  l'art  <|uc  j)us>('i[<'nt  les  IVniincs  de 
faire  tout  espérer,  de  tout  priirneltre 
sans  rien  accorder. M. ir«t/.ia  captivait 
les  li(^nnn<'S  <]n\'llc  voulait  r  aiphtvcr 
cl  qu'elle  savait  asservir,  par  un  aban- 
don plus  entier.  Elle  fut  recherchée 
par  les  premiers  barons  de  Rome^ 
et  ses  faveurs  étaient  achetées  avec 
des  tours  ,  <les  <  iiàu  aux  ,  des  forte- 
resses ,  qui  lui  étaient  successive- 
mcril  al)and'^"iî:i  '  par  x'S  amants, 
Cl  qui  la  rendirt  iii  in  lîf  rose  di  llniiic 
et  de  tout  son  lî  rnioire.  l  a  p'us  iin- 
poiiante  de  Ci's  .ic(pii>iii(in>  lui  ct  lle 
du  cliàleau  Saint  An^e  ,  qm  eoiuiuan- 
dait  le  cours  du  Tilue  ,  l.i  eoiuniu- 
nication  avec  la  Toscane,  et  le  quar- 
tier du  Vatican.  Marozia  ayant  établi 
sa  demeure  dans  cette  forteresse , 
ofiritsa  main  ,vers  Tan  9^5,  àGuido, 
duc  de  Toscane.  Les  deux  eptuix  éga- 
lement ennemis  de  Jean  X.  qui  avait 
été  élevé  sur  le  lutnc  pontilical  ()ar 
Tlic'udora  ,  entermi  rent*  c  p  ipe  dans 
une  prison  ,  oii  il  ne  tai<la  pas  à 
inoiinr  ;  ils  lin  ni  périr  son  IVère, 
et  ils  accordèieut  suceessiM  inent  la 
tliiare  à  tleux.  de  leurs  crcalures.  Ku 

93 1 ,  Marozia  était  veuve  pour  la 
seconde  fols  :  cependant  elle  se  trouva 
encore  assez  puissante  pour  faire  as- 

î^eoir  sur  le  Saiot-Siége  son  second 
ûls,  JeanXl ,  ipii  n*avait  encore  que 
viiK^t-un  ans  '/.  son  article ,  tom. 

XXI  .p.  li^i- l''iTi"('e  suivante, elle 
acci^rda  sa  inaiu  en  tioisièiues  nuces 


à  Hugues  de  Provence  qui  était  iiiofilé 
sur  le  trône  d'Italie.  Hugues  ,  j'our 
dominer  dans  Koine,  eleommauder 
aux  papes  ,  ne  eiatj^i.it  pas  de  s'unir 
à  une  femme  que  î>es  galauieries 
avaient  déshonorée  ;  mais  il  perdit 
par  son  emportement  le  fniit  de  cette 
bassesse*  Il  donna  un  soufflet  au  fils 
aîné  de  Marozia^  Âlbéric  ;  et  cclui-dy 
peiir  'en  venger,  appelant  à  son 
aide  1.Î  îeuncsse  de  tV^TTm  ,  mit  en 
yVvcvs  le.s  gardes  rie  Uu«;ues  ,  força 
ce  monarque  a  la  Cnile  .  rt  î»iifernia 
jNI.iro/.ia  d^uis  Uii  cuuveni  uii  elle  finit 

ses  ]<uirs.  s.  s  1. 

MAllPLRGER  (PAur-JacQUFs^ , 
économiste,  est  un  des  premiers  écri- 
vains allemands  qui  aient  frayé  la 
route  à  la  science  de  l'économie  jioli- 
lique.  Né  à  Nuremberg,  en  i(i56, 
il  avait  (-te  (  nvoyi'  )>ar  son  père  à  Tu- 
niversité  d'Altdorf,  poui-  v  ('tudicr 
la  llu'olo'^ie  :  mais  \\  préféra  l'étude 
de  la  junsju  udciMc,  ce  qui  (^('tei  niina 
son  jièii'  a  Ir  r<  liier  de  rui]i\<  |-.vi(t' , 
pour  le  mrllrr  dans  1<:  eoJiiuir!(  <-  a 
Lyon.   l/(>|)ril  (!<•  Ma; p<rj;er  piit 
alors  une  nouvelle  direction,  et  se 
porta  non  seulement  sur  les  opéra> 
tious  commerciales ,  mais  aussi  sur 
le  pcrfcctionueuiei:t  des  procédés  in- 
dnstriclsetdes  règlements  de  polii  e, 
ainsi  que  sur  les  priiicipcs  de  l'éco- 
nomie pr)liti(jue.  encore  jumi  ecîaîrcîs 
a  <  <  ne  epiirjue.  Son  M-'p-ur  en  France 
lut  mis  a  profit  jxuir  ohseï  ver  et  étu- 
dier 1rs  !>iaj!(  lies  d'indiisli-ie  fpii  y 
étaient  i<s  j)lus  llorissanfes.   11  se 
rendit  ensuite  a  Vienne ,  ou ,  tout  eu 
faisant  le  commerce ,  il  ne  cessa  de 
porter  ses  vues  plus  loin.  L'électeur 
de  Saxe  le  nomma ,  en  i7'24  t  con- 
seiller antique  et  cominei  cial.  St  izc 
ans  auparavant ,  l'académie  de  Uerlin 
l'avaiî  admis  parnii  ses  mcinlin  s.  Ijti 
^rand  iioath.'-e  il'ecnls  iurrnt  le  ré- 
sultai de  ses  ubscrvaliiiii^  tt  de 
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études  :  I.  Description  rcmmer- 
cialeàe  la  Suède  ^  i-joG  ;  de  la  Mo9* 
covie  ,  I  ^o">  ;  de  la  Prusse  ,  1710; 
de  la  SHesie ,  1 7  f  4  '  la  deruièrc , 
ayant  été  faite  sur  les  lieux ,  est  eu- 
COrecniistill(>r',nTr  fniiî,  I-diii'-trraps 
avant  la  publication  tl  1 1  l)icii>>nn  are 
Jfs  nrts  et  métiers ,  iï  n-Aiyrn  V  h  t 
de  la  prépnralîon  du  lin  <  }  //n 
l'ham'n; ,  d  la  ili-sci  i|>îi<iii  tl<  s  pn  - 
cirrs  qui  Jts  iii'  lt'Ui  (  ii  i»  ;vi('. 
Lcipzi*;  ,  1710;  r  /rf  d»'  h)  p  cj/u- 
rdlion  dt's  poils  pluia^.^  ,  il)i:L  , 
1  7  1 5  ;  V.iit  du  niiU  i  haiiil  Jr  Littu  v, 
Nurembi-ry, ,  17»';  V  ^rt  du  chape- 
lier ^  Alteièbouj'j; ,  1  7  »9  ;  V^ft  du 
draper ,  Leipzig  ,  1 7*23,  Sou  Se^ 
crétaire  commercial ,  Hainboui-g  , 
1706  ^  a  été  souvent  rcim prime.  Il 
a  conij>i>se  des  Iml  met  ions  sur  la 
tenue  des  \v\ivs ,  mu  !<  s  (Irv  ^.nr  >  des 
coîiirnis  ;ilcs  T 1rs  i  '<  iL'i^,'s 
de  commerce ,  1701^,  iji- 1".  ;  l»s 
Fairifs ,  I i  1  ;  sin  l(  s  Mi  /its  dc- 
fuetr  vl  C'a  sses  il"',  iwin'cs  ,  l.rip/i- , 

J7I),  lUHjVcilc  ("lllicil  .in^iMiiilcc 
\)iiv  (11*  JhnIi  ,  ^ m (  iiib^  1  ,  17(10; 
sur  ics  JbaïupH's  ,  1717  ;  sur  it-s 
Plantations  y  17^2  ;  sur  los  flos- 
jùces  ,  1 ,  iii-4'*.  ;  sur  VÈclai^ 
ni^c  ,  17  "1  ,  iii-4**'?  SMr  les  6*0/0- 
mej,  sur  les  Greniers  d'^t^ 

hondance  y  i7*-4*-i  ;  des  Projets  de 
socifftës  de  se<  <Mits  pour  les  rom- 
merçants  ,  1 7  1  ^>  ;  caisses  d'assu' 
rancc  contre  It-^  ui<  (  !Miir-> ,  17  »  )  ; 
de  nettoiement  do  iiirs,   1  -  •  »  •  (•<• 

eoilstruclion  de<  .iiL<U\  ,  i-  >.  ». ,  rTr. 
On  t'iicore  île  Ini  un  Pu  i iniitiiu: <'  ilu 
cuisinier  rt  du  s<"!iiii(  li4'r ,  ii  iiJi- 
bourfç ,  iniij'y  le  J^rojcL  d'une  rê~ 
puhlif/uc  Bien  orga  dsée  ,  Dresde  , 
1 7^2  ;  des  Mélanf^es  de  politique  et 
de  commerce ,  Lei ji/ig ,  1713,  in- 
4®.  ;  la  Description  du  cours  de 
l'Elbe,  Dresde,  1 7  >(>  ,  iH-4".  ; 
quelques  Traductious  du  français ,  et 
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d'autres  opuscules ,  rt  même  d(s 
Poësîes.  Si  l'on  fait  attention  à  la 
date  des  écrits  de  Marpei  -rr ,  on  re- 
marquera qu'ils  se  sont  succédé  trop 
ra|pi(icmeiit  pour  que  Tauteur  ait  pu 
mûrir  ses  i(i<  es  ;  aussi  sont-ils  en 
]>artie  mal  digères,  et  compilés  sans 
(M(lre  et  f-.itis  choix  :  cependant  ou 
V  trouve  lie.uM  (II! jm!;- rnn.seii4m  tiirii!s 
utiles,  et  <f:'  li'Jiiiirs  \(i<s,  dci.î  (jiif  l- 
>-iiiie,s  euî  il  puis  (^i;-  j»crJVt  lioii- 

lA-r<  .  l-iUl  (  il  I  in'Ol  Ir  (Jli'i'll  pi'.Éllipi'*. 

M.uj..iç^(i  teiniiii.i.  le  27  ii(ta!it<' 
17 'lu,  à  Dresde,  iu»e  vie  très-laLu- 
ricu$e  ,  et  cousacrée  entièrement  au 
Lie»  public.  D — g. 

MARPCRG  (  FRLDÊRÎC-OiriLLAU* 

ML  ) ,  auteur  d'un  graud  nombre 
d'onvi  1; rs  sur  1,1  jiiusique,  naqiût 
eu    »  7  1'^  ,  .1  Sry}       11  ,  dans  la 
lilc-^Lifriic  de  1):  !(:(i.-b{>nrq;.  ï^es 

e(UUl.|l'li(  i  lîi'  UÎS   <!'-     :*.|    \1<     v(;ii(     j,;  ij 

(■:/niu;  ;  :  ou  s  dî  scn'r-u'eut  ipiM  m!'^ 
l.t  j-Lec  lie  direi  Irur  d' l'it;  1  i,  s 
(il'  \\i  I  iin  ,  (  I  i<  fil'e  (Ir  <  i  u.; 

mirilT  k-  i('u'^rril/t  :,  jj  Ji'.t',  e;  - 
corc  que  viiigt-riji.]  .hîs  ,  lor^^a  il 
viiit  à  Pjris.  Ou.  1 1  1  la  mu&ique 
française,  à  cette  q..  pi,  ,  jclàt  trw- 
pcu  d'eciat  au-cl(?liors,  elle  avait  ;i 
se  glorifi<  r  de  plusieurs  écrits  didac- 
tiques très  - rennrquabl'  .  P.  iî-h  :  ;, 
'i  ulièrement  ,  1:  if  ralteutiuu 
d'-  t--|.>  ]■■<  .trnis  dr  ï.iii  par  S(»u 
I  iiUle  ii  :!'.n'i!t'  t  !  sf.u  V();A'ei(!l 
.s^',<[rn:i-  ./»  .nn.-ijur.  ^i.iipiir^"  r,-- 
•  I  vi'i'ii  t  I.i  s- 1,  (  (  I  hmi:;:!'  ce- 

l(-l'f'-.  (  !  ,[•■  .p'.''^'i-  ,  ,n.î:;  s  .i;!i'  I;s 
I  r:i !:r  : .  •  1  <  i « - .î  .  ir.  i\-  r;\\i^ 
dtUl",  ijl  d  dl\Jit  bsLiUlo.i|i  d  li.UI;i 

lumières  et  à  î(  uis  consdls.  Dès 
(pi'il  fut  de  rt  lour  m  Prusse,  il  s'ap- 
pliqua au  perjecliouncment  des  me'- 
thodes  uiusiraics ,  et  surtout  à  la 
propagation  de  .  pfi:i,  ip.  -,  ,lf  J\n~ 
meau  sur  la  îIh  lutc  d  ■  !abas<>e  iVui- 
dament<4le.  11  faut  observf>r  ,  toute- 


Digitized  by  Google 


tijo  MAR 

fois ,  «ipc  Marpurp, .  d'après  Tes  re- 
clirrclies  aiix(|ijcll<  s  il  sf  livra  ,  n'a- 
dopta (jir.'ivcc  cntainos  ni<><lili< <i- 
iioiis  \v  sysl»"ine  fie  raiilciir  français, 
D;  puis  la  piihliralioii  i\v  sou  prr- 
micv  écrit  ,  les  aulrcs  se  Micci-di-iciit 
àvcc  uu  ordre  et  iinr  rapitlilc  qiu  at- 
testent, à-la-foUy  la  profondeur  de 
ses  connaissances  ^  et  la  force  de  sà 
passion  poar  i^art  auquel  H  avait  d<s 
yoùé  presque  tous  les  moments  de 
l»on  existence.  On  ne  compte  pas 
raoiu       (' ta îorze  ouvrages  nidacfi- 
qurs  ,  (Und  <|U(  i(jurs-un>  sont  Iri's- 
voliirniurux,  sortie  «lo  sa  pluiiic  dans 
î'rsparc  <lc  *|u.i1f)j/.r-  ans.  Dans  rc 
iioiiilu'c,  (jii rioi!  (Ii'tii;;^ur!' :  I.  Ilatul- 
i'dch  Ll'j  dcni  i:i'iu  :al  /<a<\,  ('!<■. 
(MauKcl  de  i;i  La^sc  cuiiUjiul-  ,  etc.) 
il.  Ahhandlimg  von  dur  Fit^e,  etc. 
(  Traite  de  la  fugue  ,  etc.  )  (  i  ).  îlï. 
(  Kritischc  Briefe  uber  die  Tofi" 
kunsî  (  Lptlrcs  critiques  s::i  la  /lui- 
siquc  ).  Mai'pui^  ne  s<;  délassait  de 
s?  s  t"!.i  i;  s  nmsiralcs,  f|t!'('M  rher- 
ciiat  î  .1  j;h  ttjo  Si  s  pr»',  <  j»!rs  eu  pra- 
îi*pu'.  {I  ,(  rniiinuM'  poiii  r(*i:^Ufil 
le  i  ).tv<-<i;i  Uiie  ijiiill  ;;it;!e  de  pie*  <  -i 
(pie  le>  ekiiii;rii)i  lits  siirx'eiiiis  (i.ifts 
le  i^oùl  ef  l  (-\eeuiioM  oui  a  peu-près 
coudainnccs  à  l'uidili  ;  m.'iis  un  ue  de- 
vrait pas  comprendre  dans  ce  nom- 
bre uu  recucu  de  morceaux  qu'il 
écrii'it  exprès  pour  les  cuiuuieuçautSf 
et  qu'il  accompagna  d'iustructiuns 
préliminaires.  Ce  renu  il  intitule: 
Klavtt-".  slùr  '  c  fil  ■  .  »/■  f.c/!  <  rr  ,  eîe. 
(  Pitees  (ie  (■i.i\(  <  ;n  |>  Mir  les  <  (jUI- 
uiciiyaurs  ) ,  a  p.iru  eu  ^  \      ,  a  Iî'  t- 
lUi,  li  e\iNfr  (il  j'.MUt;;u>  dis 

l^rinrî.  es  (hu  L<i\,>< cin  Ji  .ul.  de  Mar- 
pur^;, Berlin,  i  ^."iO,  iu-H  Ou  trouve 
te  p<»rtrait  de  ce  savant  tlieorlcieu  au 


{i)Br»  Fi ,  I)'.  virt*  A^m  I  >  l'  r.irii  ili:  1.x 

»i  lin         ,  -\r  *  I ii jr>-'i  -  ;i  1 1   ni'i-   i ji ji  '  1 1  .■  <  iu<  I >ii  tl  .«u  - 

dittnbnc      i<uilitircs  dan»  un  ineilli.ur  urdre. 
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frontispice  de  son  Introduction  cri* 

ti(juc  à  ilnstoire  Je  la  musicftie 
[knîi:chc  Junleituvg  ,  etc.  ),  Ijer- 
liu  ,  I  7  3() ,  iu-4**.  Marpurt:  r^t  mort 
le  v.'.i  mai  179>,  au  niooieut  où  il 
aiiiioneait  uu  euvia'^e  ])érioditpjcsous 
le  Liîrc  (i'^Jichwt^s  inasicaUs. 

S — V — s. 
M AR(  U.'  ET  ; Fn a  Nçois-NicoiAfi), 
médecin  et  botaniste ,  naquit  à  Nan» 
ci  eti  liiS'J,  Api  es  avoir  (ait  de  trcs- 
bounes  humanités  ,  il  alla  ,  quoique 
ne  sans  fortune, étudier  la  nieVlerine 
à  !Nuit-a-Mousson.  11  resta  pendant 
dix  ans,  dans  cette  Aille,  sans  pou- 
voir prendre  ses  grades  ,  à  cause  de 
r»'\iguit(-  de  son  revenu.  Ceftit  après 
«■e  temps,  rpi'il  se  rendit  à  Montpel- 
lier, dans  r intention  d'y  étendre  se* 
connaissances.  II  y  obtint  un  emploi 
de  précepfeur  pour  enseigner  à  quel- 
ques jeunes  gens  la  lauL^ue  latine, 
«pi'il  possédait  a  iund.  11  suivait  en 
nième  temps  les  It-eoiis  de  la  l'a- 
ciillc  de  nu'deciur.  {]<•  l'ut  aluis  qu'il 
ronnit  nue  |;raui-le  jiassiou  pour  la 
lH)i,iiii(j!ie.  Au  1)0mI  d<'  cpialre  ans  ,  il 
r«'((.iij  111  dans  s.i  pairie,  et  ])Jit ,  a 
P(mt- l-^lou^-on  ,  le  grade  de  doc- 
teur, il  alla  ensuite  s'établir  à  Nanci, 
où  lise  livra  à  l'exercicc-pratique de 
sa  profession ,  sans  négliger  les  let- 
tres,  en  s'adonna  ut  surtout  a  la  bota- 
nique. Léopold ,  duc  de  Lorraine , 
encouragea  ses  (ra\  aux,  et  lui  accor- 
da, Avee  le  litic  de  nictlef  iu  de  sa 
eoiir,  une  ptiision,  et  unten un  lîes- 
tint'  a  lurujer  uu  jai-din  b^l  uiejae  , 
([ni .  par  s( s  soins,  devint  biv  aîut  11  o- 
iis>..i]t.  l.a  Lorraine  est  cxtrcme- 
nuul  l'eitile  ejj  plantes  :  du  temps  de 
Marquet  elles  étdieut  peu  conuutô;'et 
il  entreprit  d'en  rédiger  le  catalogue, 
qu'il  dédia  au  prince ,  son  généreux 
prolecteur  :  il  étudiait  ces  plantes  en 
parcourant  sueeosivemcnl  toute  U 
province.  Sou  Catalogueyfruit  de  qua- 
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rahte  ans  Je  rcclicrcîics ,  composa 
trois  volumes  in-folio  en  forme  ci 'al- 
las. I/iiileiitioudn  duc  ctiiildele  i'.nw 
imprimer  à  ses  fiais  ;  mais  sa  mort 
ai  icla  rex-cciiliuii  de  ce  projcl  utile. 
Marquel  vcudil  alors  sou  mauuscrit 
à  un  ^hhé  Gaùtliicr ,  ([ui ,  lui-même, 
liè'l^da  ,  par  là  sàhe  ,  au  inëdecin 
Bii^oZ)  gendre  de  rauteiu*.  'Ce  cata- 
logué, reste'  manuscrit,  e$t  fort  cu- 
rieux. ;  il  compreod  toutes  les  plantes 
<{ui  croissent  ea  Lorraine:  cnacime 
d'elles  est  représentée  d.ins  lui  dessin 
de  grandeur  naturelle  ;  le  texte  con- 
tient, 1rs  noms  latin  et  fraiirais,  la 
description  des  es[)è»  t  s  ,  leur  his- 
toire, l  aiialvse,  les  piojn  i('t(->  meili- 
ein. des,  etc.  Ony  trouve  aiis^i  l,i  ma- 
nière de  pr(fparcr  les  plantes  pour 
l'usage  pharmàcMniUquc ,  avec  les  for- 
mules en  latin  et  en  français ,  ainsi 
que  la  Gkation  des  doses.  C'est  en 
pinsant  à  cette  source  abondante  , 
que  BucMioz  a  compose  sa  JDescrip- 
l^on  historifjue  desplaïUes  qui  crois- 
sent dans  la  Lorraine  et  les  Trois- 
Êv^^hês ,  etc. ,  176'i,  10  Vol.  in-8**. 
]Vlar(|uct  ne  se  borna  point  a  ce  tra- 
vail, ([ai  pouvait,  seul,  occuper  la 
vie  d'un  liommc:  il  se  li\  i  a  (  ucore 
à  de    (  uneuses  reciiei  i  lies    ur  le 
poub  ;  cl,  reproduisant  le^  u.j^eaicu- 
ses  rêveries  d'Hcropliilc  (  F.  ce 
noin  ) ,  il  prétendit  être  parvenu  à 
connaître  l'ëtat  du  pouls  par  une  si- 
militude avec  les  divers  rhytlimes  de 
la  musique.  Il  composa,  sur  ce  sujet, 
jm  liyre  intitulé  :  Méthode  pour  ap- 
*jinf^p;fiij^9  ffor  les  notes  de  la  musi- 
que, a  connaître  le  pouls  de  l'hom- 
me ,  et  les  différents  changements 
qui  lui  arri^'ent  ,  depuis  sa  nais- 
sance jusquà  sa  mort ,  in-  Nau- 
ci,  1747.  Cet  ouvrap',  ou  l'imaL;!- 
nation  de  Aïaï  quet  se  livre  à  des  s])e- 
culations  roin.uK  sques  ,  csl  d'une 

lecture  plus  cmicuse  t^u'iiiijtrucuvcj 
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et  il  ne  conduira  le  praticien  à  au- 
nin  levullal.  Buc'iio/..a  publie,  aj)rès 
la  luoi  t  de  son  b«  <iu-j)(  le  ,  dont  il 
a\ait  eu  les  maïuiscnls,  un  livre 
iulituté  :  Ôffsejvations  sur  tu  ^ué- 
risàh  âè  plùÂéùrs  maliàiies  noht- 
btès  .aiguës  et  '<!hroniques ,  aux- 
(fueUùS  'oh  4  Joint  t histoire  de  quel- 
(fueà  màtàmts  arrivées  à  Ntmci  et 
aàns  les  eimràhs ,  avec  la  met  h  de 
emplojrée  pour  tes  guérir,  Paris , 
1^56,  1770,  a  vol.  iu-ià.  Ou  ne 
trouve  rien  de  neuf  dans  ce  recueil, 
fruit  des    travaux   d'un  praticien 
éclaire  eld'un  ol)scrvaf(  iir  judit  ieux. 
Mais  Buc'liOi',  fjiii  a  inonde  l.i  lit- 
tcr.itur  c  de  Ha  rcs  ni(  (bt.<  rcs,  j>ul)lia 
(  t  iui-c  I  ,  jnoius  pour  ce  qu  il  conte- 
nait ,  que  par  suite  de  ses  spécula- 
tions ae  commerce,  lïous  citerons 
encore  :  TrtUté  pratique  de  Vhjrdro- 
pisie  et  delà  jaunisse  pai*  Marquet*, 
revu  par  Buc'hoz ,  Paris,  1 770 ,  in- 
;  et  Médecine  moderne ,  par 
Budio/,  et  Manput ,  Paris,  1777, 
in-^S".  liOrsquc  la  Lorraine  j)assa 
sons  la  domination  de  la  France  , 
Marquet  fui  nomme dcveJi  du  <  olh'i^e 
lo^al  de  ined<'(  ine  établi  à  Nam  i.  Il 
finit  sa  carrière  à  l'à^c  de  7  »  ans, 
dans  une  attaque  de  Icliiar^ie,  le  '^t) 
niai  1  7^4-  F— R. 

MARQUETTIE  (Joseph),  jésuite, 
né  à  l^a^u) ,  fut  missionnaire  au  Ca- 
nada, dont  il  parcourut  presque  tou- 
tes les  parties.  Comme  sa  vertu  le 
faisait  re^pecter  des  Indiens, T inten- 
dant Talou  le  choisit  avec  Jolvct, 
bourgeois  de  Québec,  homme  d'es- 
prit et  d'expérience  ,  pour  aller  re^ 
connaître  de  (|!M'1  coït*  un  «^r.ind 
flruve  situi'  .1  I  tuiot  des  lacs  cl  nom- 
me ÎMiciiassijn  ou  ]Misslssij)i,  dir;- 
l^cdii  son  cours.  On  savait  scid<  nn  ut 
que  ce  n'clail  ni  au  nord  ni  à  l'est  ;  et 
Ton  se  promettait  les  plus  çraiids 
avantages  dans  le  cas  où  il  irait  à 
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l'oursl  ou  au  sud.  Marquette  et  son 
cojnjMj^iioii  s'embarquèrent,  le  i3 
mai  1 0^3,  sur  la  ri  viri  odcs  Outaga- 
mis,  qui  se  jcitc  d.nis  le  lac  Mi- 
cbi^au,  la  rcmoutcrcnt  jusqu'à  sa 
source,  et  descendirent  rOuisconsiug 
iusqiiW  Mississipi  par  3o'  de- 
latitude  Doitl.  Depuis  le  i^  juin  ils 
s  I  i  vireut  le  cours  de  ce  grand  fleuve, 
(IiMii  la  largeur  et  surtout  la  profon- 
deur leur  parurent  répondre  à  l'idée 
qu'en  aval  riiî(l<MHieV  les  saiivag<'s.  Les 
voyageurs,  ai  l  ivesau  pays<lcs  Akait- 
sa«,  vers  33  degrés  de  l.itifudr,  rou- 
siderèrent  qu'avec  (  iu(j  auli  t.s  Fian- 
çais qui  montaient  leurs  d  -ux  ca- 
nots, la  prudence  ne  leurpeiuK  ttait 

Sas  de  trop  s'engager  dans  uu  pays 
ont  Us  ne  connaissaient  pas  les  ha- 
bitants. D'ailleurs  ils  ju-  pouvaient 
plus  douter  que  le  Mississijà  n'eût 
son  eniîiouehure  dans  K-  golfe  du 
]*vTexi(|ue:  en  conse'qîienec  ils  remon- 
lèienl  le  fleuve  jns'jii'à  la  rivi'  re  des 
Illinois,  oij  i\>  (  wUcrent.  Anives  à 
CSiieagou  ,  sui-  le  lac  Michigan,  ils 
se  séparèrent  :  JMarqucltc  resta  elie^ 
les  Miau^is,  qui  habitaient  le  fond 
du  lac  f  et  Jolyet  alla  rendre  compte 
de  son  voyage  à  Québec.  Les  Miamis 
reçurent  très-bien  Marquette,  qui 
vécut  parmi  eux  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  18  mai  1G7J,  à  l'instant 
qn'il  v-nait  de  dire  la  messe  près 
iVwwv  petite  rivière  où  il  ét^it  eriîrc' 
rii  all.iiit  de  Ghieagou  à  Mieliillima- 
Khiat  .  Cetteraorl  et  le  dcparlde Talon 
lircnt  2)erdre  de  vue  le  Mississipi , 
qu*un  autre  Français  descendit  le  pre- 
mier jusqu'à  la  mer.  {F*  LaSalle.) 

relation  de  Marquette  parut  d'a- 
bord dans  un  petit  volume  publié  par 
Tiïcvcnot  pour  faire  suite  à  sa  grande 
collection,  et  iàititulc  Recueil  de 
Q)nyafrps ,  t  roi .  i n-H**. ,  Paris ,  i C*S  i . 
Ce  volume  contient  la  tiM  '  des  qua- 
lité volumes  iu'folio  ;  ensuite  on 
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trouve  celle  des  matières  que  ren- 
ferme la  «tn'te.  Le  premier  inorecau 
que  i'oji  V  voit  est  intitule  :  f'oj  ai^e 
et  dt'c<){n't'rU'  du  V.  IMarquelte  et  du 
sieur  Joh<  t  tlans  T  Amérique  septen- 
trionale. Il  est  précédé  d'une  carte 
du  cours  do  Mississipi  jusqu'à  l'ea- 
droit  où  les  voyageurs  étaient  arrives 
en  le  d esceud aj  1 1 .  E— s . 

MARQUIS  (  Joseph-Benoît  ),  ne 
à  Herni ,  au  diocèse  de  Metz,  de- 
vint ,  en  1  ■jfj'j  ,  cure  de  Uicliecourt- 
le-(^hàtrait,  pi  esBIaiiiMor.  TI  travailla 
avec  zMe  .m  i)ieii  dv  ^oii  troupeau,  Ct 
au  maiitlieii  des  Ituinies  mœurs  :  af- 
flige de  voir  la  licence  s'introduire 
dans  sa  paroisse  par  le  moyeu  des 
nombreux  domestiques  d'un  seigneur 
opulent  *,  il  crut  devoir  la  combattre 
*  par  une  institution  nouvelle.  Il  avait 
entendu  parler  des  heureux  eflTels  de 
la  fête  de  la  Uosière,  établie  jadis  à 
Salenei ,  par  saint  M^Alard,  évêqne 
de  Noyon.  Peut-èlre  une  tdle  fetc 
coîivcn. lit-elle  plutôt  à  la  siuiplivnîc 
dn  vieux,  temps,  qu'au  railinejuent 
d'un  siècle  où  la  vaitilé  corrompt 
tout  :  une  vertu  véritable  redoute  les 
couronnes,  et  c'est  l'affliger  que  de  la 
donner  en  spectacle.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Marquis ,  dont  les  iatentions 
étaient  sans  doute  fort  pures,  espéra 
que  l'établissement  d'une  Rosière  se- 
rait un  frein  contre  le  désordre  ;  ct  il 
consacra  un  fonds  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  la  fête,  dunl  i!  régla  tous 
les  détails.  Celait  le  curé  qui  devait 
nommer  la  Rosière ,  sur  une  liste  de 
trois  filles  de  la  paroisse  ^  designées 
•parles  chefs  de  famille.  La  fonda- 
tion fut  autorisée  par  Pévlque  de 
Metz,  en  1 778,  et  par  le  parlement 
de  cette  \  ille ,  l'année  suivante.  Mar- 
quis publia  sur  ce  sujet  deux  petits 
écrits  :  le  Prir  de  In  rose  de  Salen- 
ci  auv  y  eux  de  la  relif^ion^  avec  le 
véiùahle  esprit  de  celle  de  Riche' 
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court-le-ChdteaUy  instituée  sur  te 
modèle  de  la  jnrendère ,  Metz  ,1780, 
ia-S^.;  et  Idîêe  de  la  vetiu  chrétien- 
ne,  tirée  de  l'Écriture ,  et  suivie  de 
conférences  mr  la  fête  de  la  rose , 
i-xt^cittf^eà  Bichecourt ,  en  i-'-i)  et 
1780  ,  Dieuze,  1781 ,  in-S^.  Ce  bon 
curé  tifi  put  M  IV  les  f  ffcls  de  son  ins- 
fîlntion  ;  i!  iiiuunit  (n  i^Si,  î,.j 
iV-to  fut  luaiiitcniir  Si>n  Mtn  <  >- 
.s»-iir;  et  )'<>»«  a>Miir  (jirdlc  opei/i  nri 

La  révolution  aljMirba  lot;(|s  (jne 
ISIiiKjiiis  avait  consacré  à  cetle  œu- 
vre f  ce  (pli  n'a  pas  empêché  de  réta- 
blir la  fêCc  il  j  a  qiK  l<|  .os  aimcc$. 

»P— c— T. 
MAmWCCÏ  ;  Hippolyte),  labo- 
rieux bîblio^r.i ]>!)(' ,  ne  à  Lucques  le 
17  janvier  itio\,  «  falira^sa  la  \\c 
rPiîpV'iisc  rlaiis  la  <  oii;;i-i"^,ifinii  di  s 
rlrrcs  de  la  Mi' r<  dr  Dh  ji,  ou  d  se 
distiji|^iia  par  sa  jai'h'  cf  soii  /cl'*  jxiiu 
arcroitrc  riiltf'  sjiniîucl  de  (  i  l?;- 
reine  du  ciel.  S  il  iiKH.Liil  ru  eliairc, 
te  u'clail  que  puur  prcrhcr  sur  (Quel- 
qu'une des  vertus  de  Marie.  Il  iw  sor- 
tait d'ailleurs  presq  m-  jamais  de  sa 
cellule  y  sinon  pour  vi-^itcr  quelque 
malade,  ou  pour  aller  puï  ^  r  i. tus  les 
diverses  bibliothèques  de  Rome  l<rs 
mate'riaux  de  ses  ouMa^'e, ,  tous 

ronsarrt's  à  la  gloire  de  j,i  S.ci.fe- 
\  ier'j^^e.  Dans  sa  /Jil/liol/irrn  Md'  iu^ 
lUl  (ij   '">Ç)0^  i'         li;dl'|Uf  (j'iirve 
delà  publies,  et  eiiKj  sur  le  r.v 
l'être  :  im  rataloj^^ae  sj)e'(  i.d  j>iii»lie'  eii 
iOf)y  (VieiJJie,  r.osiiierov ,  iij-b> '.  i 
sous  le  nom  du  P.  .Mauuphilus  To 
resianus ,  et  intitule  Portas  Mariit- 
nuSy  en  compte      d<-)a  inuM'iuiés, 
et  3'X  encore  inédits  :  Sartesclii  (  De 
Script  or,  congr.  Matr,  Dei^  pag. 
1 35-1 4^  )  en  décrit  3i  imprimés  et 
43  manuscrits^  qu'il  avait  tous  eus 
sous  les  yeux;  mais  il  convient  q  :( 
cette  liste  n'est  pas  encore  complète, 
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et  il  nous  apprend  que  le  P.  Louis 
Marracci(  article  suivant),dau9  la 
Fie  de  son  f  rëre ,  demeuré  iuédite , 
eu  comptait  jusqu'à  iiSK  us  rtajser- 
\(  s,  ini|) runes  ou  manuscri!s,  dans  la 
bibliothèque  du  eou^(  lll  île  Mainte- 
Marie  in  C nmj)it('lh>  ,\  boiiie,  où  le 
P.  lli]'j»oI\te  j)ass,4  toute  sa  l.diu- 
neu>e  <  ai  r  it  r<  .  (a  t  lu'atiLabie  <  »  i i- 
s'elfiH'Mil  Idi-uièiiie  iju',(M  (  iiae 
eoLstiIuf KUi  Irèl^'  et  deiK  jtC,  d  <  Tit  pu 
sanir<'a  <le  l(l>  tra\.tii\;  et  d  disait 
hautement  (|ue  c'était  un  miracle  dù 
à  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu. 
11  mourut  le  1 8  mai  i  ~t.  Le  ju  in- 
cipol  de  s(s  écrits  :  I.  Bihliotheca 
^Jariana ,Komc y  \  <  Lij  -S  '.,  est 
une  nrtirc  biograp!ii<jiie  ei  I  dilio- 
i,i  a{)!ii(|tM  ,  {)  r  ordre  alphabétique  y 
d''  foMs  les  rCiti  ors  ff  -i  oui  e',  rit  sur 
fjuel(|ii(S-iu;s des  a!ft  il)iif>  t  u  di  s  jcf- 
Je(  tJoi:s  de  l,i  Sai.'Jl(  -\  u  ri.e,  .t\ce  la 
Il^te  de  jeiii  s  oii-.  rML;< I.e  M»unbre 
des  (•(  Fixants  i[')'d  iialii|Me  .  s'elcr c  j 
plus  de  II  ois  liiille,  el  t  e];;i  (1<  s  oii- 
vrages  a  plus  du  double,  tant  iiyi  l  i- 
més que  manuscrits,  veims  à  sa  con- 
naissaure.  Ce  livre,  rare  et  recher- 
ché des  biblioj;rjphe!5 ,  est  terminé 
par  cinq  tables  di rieuses,  qui  facili< 
tent  les  re(;herches.  Parmi  ses  au-  • 
très  productions,  110 H >  <  i( k  •  jj^ 
I\n:iif:rrs  nud  'nti  '^ni>i<'!i!  .  i'uiiie, 

il'id.  ,    I IT)  j  ,  i-i  -S      1  \  .  l'iCi-anL 
icruitui  ,  ihi'î.  ,  1  (T)  j  ,  in-M ', r. 
I.i  iK.Ih  (•  des  |..ijKS,  (!<  s  n>\\  (t  c  s 
iMliflliaux  OUI  se  S'  ni  M.;ii,des  |..,|- 

unedévotiou  parlicidiei  ea  la  \  i;  i^-. 
V.  Brève  compendio  délia  vita  di 
S,  Baimondo  Nonnato^  delVordine 
deUa  M  adonna  délia  Mercede  ^vic,^ 
ibid.,  iG'i'i,  iu-8".  VI.  Anlistites 
Mtiri.'i.'ii  ,  il.id.  ,  ifeVi,  in-8".  C/cst 
la  liste  des  .  uns  et  des  suiifil*  s  prc- 
Ire*;  dont  ia  dévotion  à  la  Vienie  J. 
éclaté  par  qudques  at-tes  pailici:' 
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liers.  VIT.  Ueroïdes  Mauuiue  ,  ib. , 
|659,  iii-8«.  VIU.  Fides  Caje- 
f^ffitf  in  çon^royer^id  conce^ti^s 

t.  M.  K  «14  Iwr^  vt^tt^w- 
pensa ,  et  ^Iff  i^wm^ ,  e|c. ,  Rq- 
rçDc^,  1055,  M^*^*;  ifimprîm^^à 
PaUrmc,  à  î^you»  à  (tiULeQ^y  à 

iyiessiue^  à  Vieniic  eo  Aiitricbe,  à 
Cordoue,  Avignon,  Valence,  etc. 

C'est  une  apo!()';;i<' fin  r;»rdinal  Cajc- 
taa.  IX.   Trulina    Mariana,  Pl;i- 
rciitla  ,   I  . ")()(>,  iii-8".  ;  BniKcIlcs  , 
jCi(i'2^  Vieiuic  eu  Auliidie, 
uj-S®.  \,  JTindicatio  i  hrjsostomi' 

^Jgr^i^  MarUma,  (âclogue,  1 683  ; 

.  %cm9  y  1694  9  i^Hpi.  ;  Cologne , 
17:17 ,  L>Â  première  édition  est 
augmentée  d'un  J(ppendix  pipUo- 
thecam  Marianam  ,  contenant  plus 
de  mille  autmrs  oublies  dans  le  pro- 
luier  uuM.ij^e ,  ou  qui  u'avaietit  eVrit 
que  (1(  puis  if)j<S.  11  l'ut  Tetli- 

teurdc  Cijnci'jitio  iiiiinaculutiv  Dci- 
ffurce  f  'ir^ini,s  Mariœ  ,  celchi ald 
MCTLV  anagrammatibus  pî  orsùs  pa- 
ris ex  hoc  SalutaiUinis  yfngeUcœ 
jifo^rammate  dediictis  :  Aye  Maria 
gratiâ  plcna  Dominus  tecum ,  à  J.-B, 
Zigîiensi  Cymeo  Caivensi  ,  cardi- 
nalis  Juin  Rospigliosi  aujico  cœco , 
Borne  y  lOO  li,  in-80.  g^yçç  une  no- 
tice sur  l'aiilcur.  On  a  ifiipriiue' , 
depuis,  d'aiilics  rerurils  du  uièuie 
j^eiiir.  P.n  iiii  les  ouviai;es  iiicViits  ilu 
P.  Ili])p()lvte  nous  eiterous  lUdla- 
rium  Jlnruinum ,  'i  vol.  in-fol.  ;  — 
Itfea  hibUoliiccœ  magnœ  Marianœ, 
16  ypl.j  —  BikUotneça  pwpwea 
Marianay  9  vol.;  —  d^aloffis  im- 
maculatus  Mariamis^  recueil  dépas- 
sâmes de  plus  de  5oo  auteurs  en  faveur 
de  ropinion|4(^  Timmaç.  concept. — 
SeuMiii  <Uque  ilhtsties  doctores  an- 
iiqui  pro  immaculatd  d,  v,  concept 
iione  ohjecti  cuidam  Pseudo-Caje- 
tano ,  e^c. ,  iii-4".  W — s. 
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MARRACCI  (  Loiis),  savant 
orieulaUsle,  ne'  à  Luccjues  en  i(>i'.i, 
entra  coQime  son  frère  Hippoljic 
congrégation  â,es  clercs  r^- 
gufim  4è  U  pi^^   et  s'y 

distingua  ptr  s^lum^s^çt  par  son 
zète  pour  ^  Jm^  ^  k  foi.  Il  y 
^psei|;iM  pendilnt  s«pt  jr^o- 
rique  aux  novices ,  cl  passa  e|Mmite 
par  les  dillc-rcnles  elwîrges  dcsà  COB- 
j;rc^:«ti(»M  :  il  trouva  eependant  le 
loisir  «le  s'appliquer  à  Tetudo  des 
langues  orienîales;  et  le  paj)e  Alexan- 
dre \  11  ,  informe  de  son  nu  ritc  ,  le 
nomma ,  en  iG56  ,  à  la  chaire  d'a- 
rabe du  coU^^  dç  la  Sapience ,  qu^l 
remplit  avec  distinction.  On  décou- 
vrit dans  ce  temps-U  ,  en  Espagne , 
des  lames  de  pU>mb  très-Ai^wooi  9 
tontes  couvertesdecaract^resarab^; 
et  les  Espagnols  ne  manquèrent  pas 
de  les  attribuer  à  l'apôtre  saint  Jar- 
(pies  ou  à  ses  disciples  :  mais  le  V. 
iNIarracci  dcuiuutra  que  c'était  l'ou- 
vr.<c;('  de  (piel([ues  iaussaircs  malio- 
nuiaus ,  et  les  lit  proscrire  par  uu 
décret  de  la  congrégation  de  VIndçx 
dont  il  était  membr^  ^e  pape  Iimo- 
cent  XI  le  cboisit  pour  son  ooat^- 
scur,  cl  voulut  l'clcver  aux  pre- 
mières dignités  ccclé$iastiqi^;mais 
on  ne  piit  vaincre  sa  modestie  ,  et(  il 
mourut  à  Rome ,  le  5  février  i-joo  , 
à  l'à^f  (le  (|uatrc-vin<^t-liuil  ans.  Le 
plus  impoi  laiit  des  ouvrages  du  P. 
M<n  iMC(  i  est  sa  traduction  de  l'Al- 
(  uraUjdont  la  preuiicrc pallie  {Pro- 
dromus  ad  i  ejutalioT\em  jiicorani , 
etc.  ) ,  parut  d'abord  ^ Borné,  i6qi  , 
4  part.  in-8<*.  L'auteur  l'a  fait  ^ff:- 
céder  d'ime  vie  de  Mabomet ,  tuée 
des  auteurs  arabes  les  plus  estimes  , 
et  d'ime  dissertation  sur  le  titre  de 
l'Alcoran  ,  le  dialecte  dans  lequel  cet 
ouvrage  est  c'ci  il ,  les  versions  qui 
en  ont  efe  faites  ,  le  plan  et  le  style 
de  celle  production  ^  etc.  Daj^  ^  rp- 


<]ue  les  prophéties  qiû4iQ- 
tt^Offi^i^^li  vérité  de  la  rcli^on 
Arëtieune ,  sont  <  n  ii^*nie  temps  U 
(  oiutamnation  du  makometisine  ;  <  j  n  ■ 
ôla  1 1 o met  u*a  a ppuyé  sa  mission  flan 
cmi  iiii rnrlp;  f]»te  fïoçrmcs  liu  ciu  i^>- 
tiauiâiAie  :>uuî  conitaïuo  a  lu  ruisoii , 
et  que  ceux  de  1  laiaiiiLjme  syat  ab- 
mxà^  ;  et  ciilin,  que  U  Comparaison 
ii^^^^  mmm  des.ciirëtieiis 

mimnidgMi^U  létOé  des  prip- 
cipcs  (le  l^vaDgilc  et  la  {aosset^  de 
liHir  :^|90i;aD.  L<  >  i  lisonncnietits  et 
W»,i||3lé|if»/d»  P.  Marraccî  ont  été 
juges  assejt  faibles  (  Voy.  la  Bibl. 
choisie  du  P.  Ricb.  8nnon  ).  H 
h\m  pnsnitP  l'onynjgc  ciiliur  conlc- 
iiaiil  le  lt%le  atabe  avec  la  version 
l.iiinr  ^  &OUS  ce  titre:  Mcoran:  textus 
UHUHtrstis  ex  correclioribus  Arubuin 
ipluiiiius  mmiiid JitU  atiju^  jnil- 

ripiHs 


Î4|rt|i(tpi^  Prodromus, 
<i%l^|»iprAli»raii ,  avec  des  uo- 
1^,  critiques  et  granimaticales  fort 
njjmlmj^  est  encore  la 

memelçt^e  lions  ayons  de  ce  livre 
fanifiiT  (  F.  HiNtKiiLMAM^  Les 
rarartcres  arabes  .  employés  ptnir  le 
texte,  sujil  <M-ii\  i|iir  le  cardm;»!  B.ir- 
badi^o  avait  fa  il  '^caver  à  Sr>  Ir.us  , 
rii]]  |»i  iin*  1  ic  du  scnuiidiia:  de 
i'dJouu  ;  iU  j>uut  assez  corrects  ,  mais 
l^Kîilljelegauts  (  riun  liiculcnli  quidem, 
^Hkisprqkubilo- ,  dit  M.  Scjmttr- 

»iy^iWrihrw>«IeHolUiide ,  qui  of? 
fntiiit$^ji^0Tifii  tousl£»  fr^isde 
l?ij»p»MiiQp,  ^  loi  donnant  nu  cer- 

tam  nombre  d'exemplaires  ,  j)uiirvu 
qu'il  consentit  à  retrancher  sa  réfuta- 
lion;  toit  (  lii  f'ûen,  di>uii'nt-ils,  poii- 
vint  aise'iirnil  rrfîitt'r  rAlcoraii.  Le     —  — — 


«oiipettre  à  cet^  cqiidili«»«  |«« 
pi!i9Ssion  de  ce|  ouvrage,  cit^piç 
quelques  bibliographes  (î)  ,  comme 
nv.iTit  p,;rn  à  Francfort,  eo  t  7  1 5  , 
chez,  Jcau-Piidippe  Andreap,  est  ima- 
ginaire. M  dgré  rannonce  qu  »  u  lait 
le  Giornale  de*  lelterati  d'ItaliA 
(toni.  xki  ,  p.        ) ,  nous  pouvons 
assurer  hardimcot  qu'elle  n'a  jî^mais 
paru,  fia  version  latine  a  ^  rotn- 
primée  séparément  par  les  soins  dfi 
Christ,  Beineccius  yX^ipzig  ,  17^1  ^ 
in-^.  Marracci  a  eu  la  pnACÎpale 
part  à  réditton  de  la  J^me^r^im , 
publiée  par  ordre  de  la  Propagande^ 
Rome,  1671  ,  3  vol.  in  -  fol,  H  f 
avait  Iravadle  pendant  vingl-six  ans, 
Ofi  a  encore  de  lui  :  h  Fie  P. 
Leonardi,  fondalcnr  de  ia  co«gregi>- 
tion  des  clercs  de  la  IVIcre  de  Dieu 
(en  italien  )  ,  Rouic  ,  i(>73,  in-4**.  j 

—  une  ramma/r^ /aime, Lucques, 
i()4(i ,  in<-i6 ,  souvent  réimprimée  ; 

—  l'f^rvo  ^so  per  le  buone^  oper 
TodiscorsifamiUaried  amichevoU 
fatii  cçn  i  ràbbini  di  Rama  ùUoma 
al  Messia,  Rome ,  1701 ,  in  -  4^. 
L'éditeur  de  ccl  ouvrage  l'a  fait 
précéder  d'un  Eloge  de  Tanteur, 
donî  (  n  trouve  un  extrait  assez 
étendu  dans  les  Mémoires  de  M- 
ceron ,  toni.  xia.  On  y  "voi^-  b  s 
nirtpfîT  pour  les  détails.  On  peut 
aiis.'vi  cou.Niiiter  :  De  icn^Lo,ibus 
cnn<rreu:alioni.s  Clericorum  rcirula- 
nunL  Matris  Deiy  parle  V.  1  rcdéric 
Sarlcscbi,  Rome ,  1754»  iii-4'*->ûd 
Ton  trouve  le  détail  de  dix  autres  ou< 
yrages  moins  importants  du  P.  Mar- 
racci y  et  de  neuf  qui  sont-demeurés 
en  manuscrit  parmi  lesquels  une  fïe 
de  son frcrc.-^Louis  MAnRAcci,dit 
le  jeune  ,  neveu  des  précédents ,  de 
ia  même  conç;ré^ation ,  se  livra  prin- 
cipalement au  ministère  de  la  chaire. 
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et  mourut  le  19  avril  i^Si  ,  après 
«Yoîr  publié  ca  italieu,  de  16Ô9 

à  1730  ,  •\'ingl-uii  ouvragrs  ascë- 
ti((ue^  ,  ilont  un  peut  vr»ir  le  dpfail 
daus  Sartcsi  lii  ,  et  en  l.tlin  un  t)n(>- 
masticon  urhiuui  ac  lucoruiii  s.tciw 
Scriplurœ ..^alj)Uubelicè  redwliiin  , 
Luc  pies,  1^05 ,  qui  peut  eiit  orc  cire 
consulté  avec  fruit.  W — s. 

MARRE  (  Jeau  de)  ,  poète  hol- 
landais, lié  à  Amsteidam  le  2 1  août 
mort  dans  la  mèrar  vilîo  le  U) 
jauvier  1  ^iVi ,  s'&donaa,  dès  l'âge  de 
douze  ans,  à  la  navigation,  et  voyagea 
dans  les  Indrs  orientales;  mais  il  se 
reposa  au  bout  de  via^t-frois  années, 
et, depuis  i-j'ii  ,  se  li\  i  i  ;o;:t  entier, 
dans  sa  \ille  iMt.ilt,  a  sou  ^i^ùl  pour 
la  poésie  II ollaiidaisc.  Daus  sou  dei- 
nier  vo^  a^e ,  il  commcDça  son  poè- 
me intitulé  Baitma ,  et  consacre 
à  la  gloire  de  «:ette  métropole  du 
eommerce  de  sa  uation  dans  Tlnde. 
H  Ta  ei'udutt  jusqu'à  six  eliants;  et 
il  a  également  ti  essc  nue  Couronne 
iV lionne ur  pour  le  Cap  dd  Boiwe- 
Esf  ërance.  t]<'s  poènif  s  «ieseriptits 
«m!  I»>  (If  j'aul  du  grille  ;  nuis  ij^ 
iVml  pii.uve  d'un  (.ilcnl  «  •  liJii.ihk' , 
(|ue  prou\em  e^aLMatiil  les  autres 
ouvraï;es  de  cet  auteur ,  et  spéciale- 
ment SCS  Considérations  sur  la  sa- 
gesse de  Dieu  dans  le  gùiweme^ 
ment  de  Vunivers.  Ses  Mélanges 
})arurciit  à  Aiusî.  rdam  ,  i^^^*»  iû- 
4«.  Le  théâtre  hollandais  lut  est  re- 
devable de  deux  tragédies,  savoir: 
Jacqueline  de  ilm'ière  (17  V»',  et 
Miircus  Curlius  (  i-jjH),  l'une  et 
l'autre  en  5  actes;  — d'une  p.ish»- 
rale  intitulée  ,  la  ^t  ête  de  l'.^un  ur 
(  1^4*  }  î  —  d'une  pièce secidaii'c 
pour  la  fondation  du  théâtre  d'Ams- 
terdam ,  dont  Touvertare  avait  eu 
lieu  le  3  janvier  i()3d.  M — on. 

MAl;iaEi\  (DoM  Masti.n  ) ,  sa- 
vant bénédictin^  né  ù  Paris,  le  4 


juillet  1572,  de  parents  assez  mal 
parlajçes  parla  fortune ,  prit  l'habit 
de  Saint  Benoît,  en  i  j83  ,  à  l'âj^e 
d'on/.e  ans,  au  iiiuiKi>t(re  de  Saiut- 
Martin-des-dininp"»  ;  nuis  il  ne  lut 
.uiiui>..i  pt  uiioiM'»-!' SCS  dci  iucrs  vu'iix 
qu'en  i5<)(>,  il  l'Ai  charge  de  la  di- 
rection du  noviciat ,  et  quelc^ue  temps 
après ^  élu  prieur  claustral,  emplois 
t|u  il  reni|)}it  [>endant  quinze  années 
avec  b  aucoupdezèle.  Il  contribua  à 
introduire  daus  ce  raonasti  rc  la  ré- 
foi-nie  de  C.ltmi ,  et  ne  eessa  de  la  pro- 
teL;<*r  couhe  les  religieux.  Aprèsavoir 
s.iiiilaiJ  ,<  sr^s  devoirs  ,  y\  trouvait 
cnriuc  le  ioi>ir  de  >  appliquer  a  1  c- 
lii  ie  ,  el  de  pnbia  r  des  ou  mm.; es 
nliie>.  Il  ujoui  ul  a  Paris  U'  -àO  lévrier 

\  Ou  a  de  lui  :  hMartimaiia, 
id  est ,  litterœ,  titidi,  chartm  et  do- 
cumenla  ,  etc. ,  monasterii  S.  Mar- 
tini à  Citmpis  y  Paris ,  1606 ,  in^%\ 
II.  UiAiotheca  Ciumaccnsis^  in/ptd 
antiquitates  ^  chronica  ,  privilegjM, 
ch'trtti'  et  ilifdoinatu  coUectasiMt, 
il>i.i.,  .  in  fo!.  Ce  recueil  con- 

tient des  pièce-,  iiii portniUes  pour 
rhi>tr,ire  de  l'uidi  »•  ue  Saint-Benoit , 
el  L-ii  |Mriieii!|cr  de  la  congrégation 
<ie  (J  .i.i.  Aiidrc  Duchesne ,  aiui  de 
Marrier  ,  y  a  joiut  des  notes.  Ou 
trouve  la  liste  des  morceaux  dont  se 
compose  cette  collection,  dans  le 
Catalogue  des  historiens  par  Leu- 
i;let  Dufresnoy,  loin,  x  ,  p.  346  de 
l  ed.  in-i  Jt.  111.  Monasterii  repolis 
S.  Martini  de  Cuinpis  historia  libris 
sex  partita  .  d»id. ,  \  fiS-j ,  iii-4**.  ;  ou- 
vra;;»'curieux  el  conteuaiil  des  pièces 
i n  |»(U t  uites,  1).  (jci  ni.  Clicval  a  pu- 
blic la  /7e  de  J).   ^hurier  y  Paris, 

}  \ ,  iu-S". ,  de  3o  pag.  avec  sou 
portrait.  W— s. 

MARRON  (Marie- Anne  Carre- 
let, M»»«.  DE  ) ,  uécà  Dijon  en  1  ^îiS, 
peut  ctrc  comptée  parmi  les  |>ersou- 
ua^es  célèbres  dont  s'honore  la 
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Bresse.  Avant  épouse,  en  i^'îa,  à 
l^oiirj5 ,  M.  (le  M.aTuu  ,  barua  Je 
Muilluiinaz  ,  homme  de  beaucoup 
d'esprit  «  elle  demrura  daas  cette 
?Ule  pcndaut  Tiugl^citiq  ans ,  et  y 
tcçmina  sa  carrière ,  le  i4  ^ieccmbrc 
1778.  Elle  s'était  sigualcc,  daos  sa 
jeimesse.  par  son  talent  pour  la 
peinture^  on  vov;ût  nti  'j;iMii'l  laldcni 
Ue  sa  ro:)îposilioii  (lai;s  rri^IlNC  cio 
ÎSMlrc-Danie  de  DijDii  ;  et  liciin  uiip 
fi'.iiilios  ('î.iiriit  roiiM rvc's  p  u  sa  fa- 
unlle.  Elle  donna,  plus  tird,  drs 
niodi'lr's  pour  nite  belle  iii.miil.ic- 
liii  e  de  iaicucc ,  clablie  à  Meillonuaz. 
Ce  fut  à  râge  de  quarantc-dcun  ans 
quelle  sentit  se  dcT*  lu^ip*  r  son  ta- 
lent pour  la  poésie  dramatique ,  dont 
clic  avait  loiijonrs  eu  le  goût.  La- 
lande  ,  natif  de  Boiu*g  en  Bresse,  et 
qui  regardait ,  avec  raison  ,  cette 
dame comino  ndlm  alisi'c  ilanssn  pa- 
irie, nous  a  ilonur  it  rlK'  un  lt-o;io 
(  ^(^cndn^t*  ih'<  hommes  iu4<'hrt\s ^ 
^  771)  •>  <|  H  s!  nHi  de  II  ni  l  1 1.1- 

hcs  ,  d  >nl  (die         l'auleiir  ,  i  l  ([ni 
>  >iit  de  (|  lin/.c  a  di\-ltiiit  ( ciits  vi  j  s 
chicinic.  lilli;  ava^L  au^,^l  cuinpuie 
deux  comédies  en  vers.  Une  seule  de 
ces  dix  plè(  e>  a  paru  imprimée  :  la 
Comtesse  de  Fayel^  Lyon ,  177  ». 
n.i  en  parla  aTantageuscment  dans 
les  joiirnanx  du  temps.  C'est!  '  suj*  i 
traité  par  Debelioy ,  et  qui  a  é^ale- 
ricnt  exerce*  la  im-I  M'>iMt  f"  d'Arnaud 
de  Bieulard.  tn  tiMV.ol  evressd'  , 
fati|^iia  beaue(Mij)  Irs  veii\  de 
M"'*\  de  Mariuii  et  lin  .ipriviil  le 
.^afr^  ,  eontribua  ,  (lil-o;i  ,  .1  sa  nioi  t. 
ïvd  in  îc  vante  IxMueoup  les  (jii.ilites 
tiu  cu'iii  t^^ai  la  disliii^uaieul  aiilanl 
que  celtes  de  l'e^pni  ;  il  nous  ap' 
prend  que  Voltaire,  qui  était  en  corres* 
]ioQdaoce  avec  elle,  répéta  plusieurs 
fuis  hl  avoir  jamais  rien  vu  ,  en 
Jeui  iiK; ,  :1e  plus  extraordinaire.  Il 
voulait  dire  apparemment  :  en  femme 
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écrivant  des  tragédies.  Le  faîf  est 
que  Voltaire  en  avait  lu  quelques- 
unes  ,  et ,  à  ce  qu'il  paraît,  avec  ua 
antre  sentiment  encôre  que  la  sur- 
prise. Il  Ta  nommée,  une  fois  seu- 
iefu«'iii ,  d.iMs  sa  correspondance > 
ainsi  que  M.  de  Marron  (  Lettre  à 
Lalande ,  en  date  du  6  février  1775). 

T.— p_E. 

MVhSMS    Oi  )  r.Dx  M  M  .  VIS. 

MAKMl  MJ.  or  M  VliL^CilAL 
[  1  iio.M  \s  ,  nr  a  keliv,  d  ois  le 
einnte  de  Iaiee>tei-,  vers  l'an  i()  U  , 
iisleiioiiipil  ses  <'tndes  j)our  porter 
les  armes  contre  le  parti  pailcnicu- 
tairc ,  puis  se  réfugia  à  Rotterdam 
et  à  Dort,  d'où  il  revint  prendre  le 
lionnet  de  docteur  à  Oxford  ,  et  fut 
sm  r(  s>ivejiieiir  principal  du  collège 
de  Linculn  d.ms  cette  université, 
cbapelain  01  •lut  i  ire  du  roi,  cure, 
enfin  ,  doveit  île  (  dntie<'ster  ,  et  mou- 
rut Mil  ilfUK  ni  en  I <)S ~> ,  l.iissaiit  a  l  i 
liil)hiillK'i|  ie  d'OvIurd  Ions  (eux  Je 
s<  s  livres  et  iiMnii><  i"'*;  «tiii  ne  s'y 
tr(.nv, lient  pas  di  j  i  ,  <  i  le  re  .te  a 
erlle  du  colIej;e  île  l.iiieoîn.  Il  était 
Ircs-savanl  dan:»  les  laFi- nés  -othirpK? 
et  anpio  -  saxonne.  La  pi  euve  eu 
existe  dans  Tonvragc  suivant  :  Ob~ 
serva'Jones  in  Iwansfiliorum  wr- 
ûom's perantiquai  ditas,  ^othica  j«. 
iti:r:  a-rj  t-saiOnica^  Donîi  eeht, 
i'^<i">,  ni   \'\  '  !\  JuMlTS,  XKII, 

5(>n.  ;  Ou  a  de  lui  fjnciqucs  autres 
pi  itiluclions  ,  enitc  auîies  une  Kj^llrâ 
p  nir  irs  |;Tlril|-  .  .iV^^l.lls  .  v\\  tète  de 
la  1  (  1.1  (le>  '[  l  'I  re  M v.inp,. -listes 

et  I  i>  A  :  tes  I s  \  I  iM  :  .  î.i  1  le  en  lan- 
v,;u'  n:,il.i!'-  .  p  le  (Niri-m-  llvde  ^ 
Uvl'ijjd,  i<>77,  '.  i'  ^''  t't  mil- 
mcmcut  lié  avec  le  savant  L  slm  ,  tt 
avait  ramassé,  poi:r  la  vie  de  cet  ar- 
clievèque  li^Ai  inagli ,  un  çi;rand  nom- 
bre de  matériaux  (juiontété  rédigés 
cl  pull  liés  depuis  par  le  docteur 
Parr.  T— d. 
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MARSHAM  (  Jeaw  ),  écrivain  an- 
glais ,  ne  à  Londres  eu  i  ()0',>. ,  passa 
une  parlie  de  sa  jeunesse  a  voyager 
5U1  lu  coDtinent.  Keveou  dans  sa  pa- 
trie ,  il  étudia  la  jarispniâeiice  dans 
la  société  de  Middle-Temple ,  et  de* 
vÎDl ,  en  i638,  un  des  six  clercs  on 
secrétaires  de  la  cbaucellerie.  Ayant 
suivi  le  roi  à  0\ford  pendant  la  guer- 
re civile,  il  fut  destitue  de  sa  p!acc 
par  les  parlementaires  ,  et  ses  Ijicns 
lurent  pilles  ;  mais  après  la  défection 
des  troupes  royales  ,  il  revint  à  Lon- 
dres ,  composa  avec  les  vaiiHjucurs 
pour  rentrer  dans  ses  propriétés,  et 
chercha  dans  la  culture  des  lettres , 
Tonbli  de  ses  malheurs.  Il  publia , 
en  1649»  ,  une  dissertation  in- 
titulée :  Diatfiba  thrcmolopcay  où 
il  examine  siiccinc tentent  les  princi- 
pales difilciiltcs  qui  se  rencontrent 
dans  la  chronologie  de  TAncien-Tes- 
tament.  Cependant,  en  iHOo,  il  re- 

Î)rc'scnta  la  villf  de  Rochcster  fl  nts 
e  parlement  qui  rappela  Charlr^  1 1 , 
fut  réinlcgre  liaus  sua  eniplui  a  la 
chancellerie ,  puis  crée  chevalier  et 
bardmiet  trois  ans  après.  En  176:2  » 

nt  à  Londres  »  in*folio ,  son  pro- 
et  savant  ouvrage  :  Canon  chro- 
nicus ,  œgjptiacus,  ^rmcuSy  grœ^ 
cuSf  et  DisuuisUiones,  oh  se  retrou- 
ve foodua  la  plus  grande  partie  de 
Touvrage  précèdent.  II  y  re'dnit  eon- 
sidérabtemeut  l'ex.cessive  ntui  iuile 
dN)rigine  à  laquelle  ont  prétendu  les 
Éçîyptiens.  On  sait  que  ce  peuple 
avait  iormé  une  liste  de  trente  u)  - 
nasties  successives  de  ses  rois  ,  qui 
comprenait  un  nombre  d'années  ex- 
cédant de  beaucoup  1  âge  du  mpotle. 
Ces  prétentions  avaient  de'jà  été  reje- 
tées par  plusieurs  habiles  cbronolo- 
gistes;  mais  Marsham  se  borne  à 
supposer  que  ces  dynnstics  furent , 
non  pas  successives  ,  mais  collaté- 
l'itlcs^  et  rcguèrent  eu  lucmc  temps 
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dans  dilTérentes  parties  du  pays, 
^Marsham  est  le  premier,  suivant 
Wotlon,  qui  ait  rendu  iiusi  les  an- 
tiquités égyptiennes  intelligibles. Plu- 
sieurs savants  ont  adopté  son  sys- 
tème, qui  n*est  pourunt  pts  sans  dif- 
ficultés. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Canon 
chronicus  lui  a  procuré  une  réputa- 
tion méritée  d^érudition  et  de  saga- 
cité. Il  a  été  réimprimé  à  Leipzig  ^ 
en  T^-f) ,  in- 1". ,  tt  à  Franeker,  en 
même  t'oniiaf .  avec  une  pré- 
face où  l'éditeur,  Menckc  ,  s'elfurce 
«le  réfuter  son  auteur  relativement  à 
l'origine  des  nls  judaïques, que  Mars- 
bam  prétendait  n'être  qu'une  imita- 
tion aes  Égyptiens.  Il  fut  aussi  ré- 
futé, sur  d'autres  points  ,  par  Pri- 
deaux,  par  le  P.  pïoël  Alexandre, 
etc.  ;  et  rinili<;nation  générale  que  le 
Canon  chronicus  excita  parmi  les 
théologiens  anglicans,  empêcha  Tau- 
teur  de  pul»lin  la  suite  de  l'onvraj^e  , 
<Mii  (levait  sVicuiIre  jus(jirau  passa'^ic 
(le  Xci  xès  :  re  (pTil  a  donné,  se  lei- 
inine  à  la  mort  de  Cyrus.  La  plus 
belle  édition  est  celle  de  Lonares. 
Marsham  mourut  le  ^5  mai  i683 , 
âge  de  quatre  vingt-trois  ans.  On  lui 
doit  aussi  la  savante  préface  du  pre- 
mier \oIuine  du  Monasticon  ançi^U' 
caniim  .  de  Dugdale, Londres,  i655, 
in-fol.  11  a  laissé  imparfaits  les  ou<^ 
vrajîjes  snivans  :  \.  Cununis  chronici 
lil'd  'jitmtus y  si\'<'  hnperium  Persi- 
cunt.  n.  De  1^1  (winciis  et  Icirioni- 
hus  romanis.  111.  JJe  re  nummarid , 
etc. 

MABSIGLT  (  Louis-Ferdiic AWD  , 
comte  DE  ) ,  géographe  et  naturaliste, 
étai t  ne  à  Bologne ,  le  i  o  j uillet  1 658, 
d'une  famille  patricienne.  Il  reçut , 
sous  les  yeux  mémos  de  ses  parents, 
une  éducation  conforme  à  sa  nais- 
sance, mais  bien  incomplète  jionr 
un  h  OUI  nie  qui  n\ivait  d'autre  pas- 
sion que  celle  de  s'instruire.  Il  alU 
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ensnite  diercLer  les  plas  iOastres  sa* 
vants  de  l'Italie ,  et,  guidë  par  eux , 
flt  de  rapides  progrès  dans  les  ma- 
thématiques y  l*.in.itoniic  et  This* 
t^ire  Daturelle.  A  l'âge  de  vingt  ^tm, 
il  profita  d'une  occasion  f.ivoiaMc 
pour  aller  à  Constantinupic  ;  et ,  dans 
le  incnie  temps  (pi'il  tx.nnin.iii  en 
pliilosoplie  le  Bosphore  de '1  !n  ;ir(  , 
,  il  reciieillail  <les  notes  sur  les  l'orrt  s 
intliUiîres  des  Ottomans  rl  \a  disci- 

i)Une  de  lenr.s  aiincû;.s.  ])c  n  tonr  en 
talie,il  alla,  en  i68a ,  oOi-ir  ses  scr* 
vices  à  l'empereur  Léopuld ,  dont  1rs 
Turcs  menaçaieot  les  frontières  :  il 
voulait  apprendre,  par  son  cxperieii- 
ce, leur  manière  deconiîj.iHic.  11  |>ro- 
posad'arrèlerlenrs  excursions  pardis 
lignes  sur  le  liab,  et  obtinf,en  it»83, 
le  commandement  d'une  compnp^nii" 
cliarj:^ec  de  défendre  le  p;«ss,i'j;e  de 
celte  rivière.  Blesse  le  a  juillet  (j) 
d.nis  une  action  ;tvs*»z.  vive,  il  lut 
fait  prisoniuii  j  ii  1-  ^  Tail  urs  ,  et 
vendu  a  un  p.jclia  ,  (ju'd  sin\  it  au 
siège  de  dont  il  put  v((ir 

tontes  les  opérations.  Son  maître 
ayant  c'té  empoisonné,  il  tomba  entre 
les  mains  de  deux  soldats  turcs  qni 
le  conduisirent  au  pied  du  mout 
Bama,  et  remployèrent  à  la  culture 
de  leur  chani]>  :  il  parvînt  à  intor- 
nicr  ses  parents  de  sou  sort ,  et  fut 
rarh Pté  en  Il  se  liàfa  de  re- 

tojirner  à  Vieniu*  t  r  pî  cndn'  son  em- 
ploi ;  fut  charge  de  lortifier  rpicKpics 
c?»  ,  entre  outres  Sti  iu,oni(! ,  fie 
du  iger  les  Uav.xii\  du  s.èy;>*  île  Hude  , 
de  surveiller  la  constructiun  d'im 
pont  sur  le  Danube ,  et  fut  récom- 
pensé de  ses  services  par  le  grade 
de  colonel,  (pi  il  obtint  en  1690.  La 


(l)  J«mr  f^<;  Visitali-m  ;  il  d-l  r.M  li.  1-'  U-  -,  ',  im;iv« 
tASff  ^Oor  (!<'  r  AlUir  u<ii«li<ni.  (  !f  M'' »i((nii>- 
twtCs  •ccTttl  ï*  tif\(>lii>ii  parttc»|Hr>-  ilr  Vfamgii 
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même  année,  Marsigli  reçut  deux 
fols  rbonorable  mission  d'aller,  à 
Rome,  informer  le  pape  des  succès 
des  armées  cbretieniies.  paix  de 
(''■irlowils  ayant  mis  lin  à  une  guerre 
longue  et  mewririèrc ,  il  fut  nommé 
commissaire  de  reiuj)eieur  pour  \% 
deliniilalion  des  fronliires  delà  Da!- 
nialie;  et  il  raj>p<nta  de  Conslanti- 
iKtj>le  i:n  j^r.tnd  i.oniltre  'ie  ni.inus- 
cnls  oririilaux  (i'.  Il  retrouva  aussi 
les  d(Nix  Turc:!  (pu  avaient  adouci  son 
esclavagr ,  et  leur  Je'mcjigna  sa  re- 
connaissance avec  une  sensibilité  qui 
fait  l'éloge  de  son  cœur.  Marsigli 
emidoV'iit  les  loisirs  que  laisse  le 
métier  de  la  gut  rre,  à  étudier  Tbis- 
toirc  naturelle  des  pays  qu'il  piircou-. 
rail:  il  avait  forme  ime  c»»Ilecfioii 
ininiens*'  des  pKKluctions  des  dill'c'- 
rents  ri^ues  ,  eJ  li  y  avait  joint  des 
plans,  des  cartes  et  des  notes  inté- 
ressantes. La  succession  d'E^pagl!e 
ralluma  la  guerre  en  x^'^k,  Nomme 
g{-n«M  al  de  bilaille ,  ce  fut  en  cette 
cpialite  qu'il  fut  employé  à  la  dé- 
fense de  Brisac ,  sous  les  ordres  du 
comte  d*Arco.  Cette  place  impor- 
tante, après  trci7.e  jours  de  tranchée 
ouverte^,  demanda  à  ca|)itu!er,  et 
ouvrit  ses  portes  au  duc  de  Bourgo- 
gne, le  6  scplcmî)re  \^(\'\,  1, 'empe- 
reur, persuade  quClle  aurait  [)U  faire 
une  plus  loriL^ue  rè>israrrp  .  rliargca 
une  roniruissu)n  d'cxantiuer  la  con- 
duite des  ^('ncraux.  C(»ndannia 
le  comte  d'An  o  à  êlie  dctapile  ,  et 
Marsi^ili  à  sid)Lr  la  dc^i aflalion  la 
plus  liuFuilianle,  Cette  sentence,  qu'il 
ne  put  parvenir  à  faire  réformer  (  0  , 


Mit'b.  T>liiiiiu>  /  LriK  iitiK  liirorum  ariri.iitiuini  tuot- 
nH>rriptmum ,  eU  . ,  Virutie  ,  170»,  in-lut.  ;  c>iivi-«j;« 
cnrieux  ri  p«;«  coitimun.  On  y  décrit  «Tec  beniwanp 

{nri  "..  I  .1  a<  ^(  1  jil i<ni  du       Mf        <' <'<  i         i«i  (.aed"». 

;  r    l'.m»  r"iii"  I  *fi)t  .V'inlcui'  <  ,  il  mil  |"iiiir 

Tt^wtrltc  uue  ««^cc«  Je  drvi»e  ùufulicrc  qiit  a  ra^^'irl 
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f&l  casser  par  roi>inioù  publiqiic  ; 
^,||a|»igii,  i'ori  du  u'iiioiç^nagc  de 
tà.  coiiscicnce,  trouva,  d.iiis  l.i  culture 
des  scioncos,  des  consolaliciis  à  des 
raallicars  non  mcritfs.  11  parrourut 
la  Suibsc  en  iialiualisle  ,  examinant 
la  dirccliou  dys  chaiiiCi»  de  mgnta- 
ta^uc3  et  les  «iiUstances  doot  elles 
iOiit  Armées  ;  U  Vînt  ensuite  à  Paris; 
Ici  y  dit  FoDtenelle ,  il  ae  trouva  jpas 
l^oins  de  ti[aot  exercer  î^a  ruriusitc, 
quoique  d*upe  manière  dilierétite  (  i  )• 
,A^ès  avoir  vlsilc  les  piovinces  de 
France,  il   'iitèla  à  Minscille  pour 
ctudiei'  la  mer.  Klaiil  un  jnur  sur  le 
pbrt ,  il  roeonnut,  parmi  les  gale- 
riens,  le  Turc  <|ui  l'atlarliait  toutes 
les  nuits  à  un  pieu  pendaul  soiiescla* 
vagc  :  il  demanda  sa  liberté ,  et  fut 
asse2  beureux  f>our  l'obtenir.  Cet 
booime  s*cmbarqu<4^our  Alger,  d*ou 
il  instruisit  son  libérateur  que,  sur  ses 
instances ,  le  trailemeni  des  esclaves 
clneliens  avait  ele  adouei.  II  seni- 
Llc,  ajoute  runtenelle.  que  la  fwr- 
tuuc  iuiil.U  un  auteur  de  rouian  ,  qui 
a«tr  nf  Fuenaî^c  des  reu(  v)Ulres  im- 
^Hcvuo  et  siu'j;ulièm  en  laveur  des 
vertus  de  son  héros.  Il  fut  rappelé 
à  Rome  ,  en  i-.oi)  ,  par  le  pape  Clé- 
ment XI ,  qui  lui  confia  le  comman- 
dément  de  ses  troupes  :  mais  les 
craintes  de  guerre  que  l'on  avait  s'e- 
tani  dissipées,  il  refusa  les  oflies 
que  lui  faisait  le  ])ape  pour  le  rete- 
nir, et  revint  à  ."Marseille  reprendre 
la  suite  de  ses  observations.  Quel- 
ipies  aail'aires   domeslicpies  l'ayant 
cijlij^e  de  retourner  à  ijolognc,  il  lit 
duu  au  seuat  de  cette  ville,  par  uu 


iîaon  «vcbUiiw.  C'«*l  uf»  M,  premître  kUrc  tl.-  ><>n 

nom.  1101  jKjftp  de  port  cl  d'an  in-  cuit»*  st-s  >]e%a  jaui- 
Iief  1«»  tlf  un  ii-onçuDs  d'niK-  <  jn  «•  roiii|tiie  ,  avec  €« 

ux'ls  ,  friiLl!is  intc'^ro.  (  /  .  F'Uifoucil»:.  ) 

t^i  ,  i  h)  lit  i!  ,i:s  lo  A  uuvtaudtctiOiil'Oiir  li'<rrrn/in-, 

qiir  l,i>iiis  \iv  iiMiiitva  le  comte  de  M^i^iv,!! ,  m'is 
épi*  t  lui  dnuna  U  fieiine ,  el  l-'juintrii  cl>*  Imniies 

f 'HC«9.  Si  ce  fuit  eUit  Yr«î,,il  «ernU  «-loituiint  qutf 
«nlcuell»  l'ràt  omia  dut  Vfiltise  U«  Muisigli. 


acte  du  1 1  janvifBf  i^^  12,  de  CÔP 
leetions  d'instruments  de  physique^ 
de  cartes  el  d'objets  d'iiistf^irr  îi^tn- 
relie  ,  sous  la  condition  <\\\r  l.i  ^  .iidc 
en  serait  remise  à  un  t  oi  pi.  savant, 
dont  il  rédigea  lui-même  les  statuts. 
Telle  est  Torigine  de  l'Iu&titut  des 
sciences  et  des  arts  de  Bolof{iie*  En 
1 7 1  '\  y  ]^Iarsidt  fut  Bommjs  manpé 
étranger  de  1  académie  des  sei«Dic«^ 
de  Paris  ;  et  il  y  CUt  ceci  de  Wlliaî*- 
quable  daus  son  admission  ,  c'est 
que  l'académie  ,  ayant  présente' ,  stii-» 
vaiit  rusa<;e,  deux  c'?ndîd.'»ts  au  rot 
(  0  ,  il  ne  voulut  point  iairc  <ir  (  })ui\ 
entre  eux  ,  et  ordomia  que  tou5  deux, 
.seraient  de  racadcmic,  parce  que  la 
première  place  d'associc  étranger 
qui  Taqnerait  ne  serait  pas  remplie. 
(  Fontenelle.  )  Le  désir  d'accroître 
encore  les  collections  qu'il  ày&it  lé- 
guées à  rii.siitut  de  Bologne ,  euga«- 
gea  Marsii^li,  deja  avancé  en  âge, 
à  visiter  rAnglclerre  et  la  Hollande 
p<inr  V  faire  ses  savantes  empiètes. 
De  jeioin-  a  }jolop,ue,  il  ycrabiil  une 
impi  unerie  qu'il  fournit  de  caractè- 
res oiiein.ui\  ,  el  la  légua  aux  reli- 
gieux dominicains ,  à  U  charge  d'im^ 
primer  les  ouvrages  des  membres 
de  rinstilut,  sans  rien  eiiger  que  le 
remboursement  des  frais*  -Après 
avoir  rempli  toutes  ses  inteniions ^ 
il  retourna  encore  dans  sa  retraiile 
de  l'rovence  ;  mais  ayant  essuyé  une 
atta<iue  d'apoj)le\ie  en  \        ,  il  re- 
tint a  liologiie  ,  où  il  mourut  le  i*^'". 
novend^re  1730  ,  ciijportanl  les  re- 
crels  de  tous  ses  couciloyens.  Marsi- 
gli  était  mcnibic  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  FacadémiedeMont* 
pellîer.  On  trouvera  la  liste  de  ses  ovh 
Yt  âges ,  au  nombre  de  vingt, dans  les 
Mé:noires  de  Niceron  y  tome  xxvi. 


candidat  était  k  dm:  d*£aniiiiMf 
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ïiCS  pins rmi.injii.iMrssontrT.  Osfer-  ((n'oii  Irouvc  siti  m  ^  lioids  ;  le  uua- 

vazioni  iiUerno  al  iiosjoro  Trario  inèiiic  ,  les  poissoiii)  qui  arrivent 

wero  canale  di  Constantinopoli ,  Uaiiî»  son  cours  ;  le  cinquième  ,  les 

Rotne,  »68t  ,  in-fol.  C'est  tinc  lettre  oiseaux  qui  frëmientcni  ses  rivages  ; 

adrenee  à  la  fameuse  Ghiistine  y  et  le  sixième ,  des  oWrTalions  sur 

reine  de  Stiède.  II*  Dissertatio  de  la  source  de  ce  fleuve ,  sur  la  rapi- 

ffeneraiiant!  fungorum 9  tic.  j  ihid*  y  dite!  il c  ses  eaux  comparée  à  cdie 

i-^i  j  ,  iii-fui. ,  fig.jrarc  vt  ruiiciisc.  rie  la  T1i<  )n.>  ,  "^"r  les  oiseaux  dont 

lÙ.  Brieve  h^tivlto  <h-l  Saggio Ji-  il  est  p  r  !   dans  je  roui  s  fie  rotirra- 

sico  intorno  alla  ilona  lU  l  mare  ,  ge  :  suit  le  eal;tlo^uc  des  plantes  (pu 

Venise,  i-jii  ,  iti-l'olio  ;  Ir.id.  eu  croissenl  snr  les  ijurils  du  Dinube, 

fr  iiieais  par  Leeleiv  ,  s<ms  ee  liti  e  :  et  des  f jn  iilt  unèflrs  qui  les  li;jl  itiMif, 

Histoire  physique  th'  l  L  nirr ,  A:ns-  eî".  \  .  fUnl  niiliUiiiv  ilc  V  Emyiv'i 

tcrdam  ,  I7'^..j,  in-l'ulio ,  ;nec '|'ia-  n'hunun  ,  .u^s  pro^  ri-s  ri  sa  (h/ca- 

rantc  pl.  Cet  ouvrage  est  vciiipli  de  drnrr  ^  en  iV  inr  iis  et  en  italicu  , 

recherches  curieuses  cl  siuj;ulu  tes.  Am^lcrdametlaHaye,  i- ji,în-foL, 

L'auteur  avait  promis  une  suite  qui  aycc  \\  planclics,  dont  une  carte 

devait  comprendre  la  description  de  T Empire  othoman  dressée  par 

des  poissons  delà  Méditerranée;  mais  Abubckir  Kfcncli,  avec  hs  noms* 

elle  n'a  point  paru.  IV.  Danuhîus  en  turc.  L'ouvrage  estterniiru  jvir 

Panmmit:o-}fysicttsolscr\'a(fofu!nis  line  invitation  aux  princes  chrétiens 

geàgrnphin's  .astronomicis  .hydro-  de  se  réunir  contre  nn  ennemi  qui 

^''■tphicis,liist<MiciSyphj>i'is.fc^-  n'a  d'iniposaut   fj'ie  soi^  aiicieiuie 

iustraltu,  I.i  H.iye,  l']'>.iy,  (1  v<'f.  r<  jni(.ilii)ii ,  niai^         ne  i (-sistci y.il 

in-folio  ma\.  ,  t  re  à   tr-'is  crMt  |)ri>  ,iti\  .uiiK-es  di^»  ililinees  de  I'Im:- 

soixanIe-<"|iiiii/.e  <  \eiri  i^Lhics  ;  in  1,  ropc,  l.'rli.;  .■  dv  M.{>>\\:V\,  p.ir  l"<at. 

en  IVan-'ais,  iln'l.  ,  17  i      "i  l"!:')  ,  teiic!!e  ,  a  cN-  ii.i|aiiae  lis  .Mi*- 

tire'à  <li'u\.i  enf  cin'ii'.M'iîc  (>\r;a j  i  .i -  niouc-.  «'<'  ratadtjjue  des  srienees, 

rcs.  On  a  extrait  dr  e:-f  onviM-c  {■'>  aiuice   i;3o.  Voyez  les  Mémoires 

ivcuLc  et  une  carU'i  ^iu  renferment  sur  la  f  ie  de  M»  le  comte  de  Alar* 

le  cours  du  Danube ,  depuis  la  mon-  sil;!'    par  L.  D.  C.  11.  B.  Qniccy  , 

ta^nc  de  Kalenbcr^  en  Aulrii'hc  ,  Zurich,  1741  ,4  P^ut»  ii)-8». 
Jtisi[ii'aa  confluent  de  la  rivière 

Ira  dans  la  Bulgarie;  elles  ont  cic       MARSILE.  F.  FfciN. 
.  publiées,  a vee  une     cl'. i-e,  par  Bm-        ^d>  nS()  (  PiFBr.i  '  ,  p?-ofessftir 
ïea  do  la  MiflillirrOjU  Haye,  17.1  K     a;!  r-.;:-;;-;  .  cl  vli  iV 

crand  in-folio.  Cet  <nivra;'\  «.  si  r    l    y-  :!i.î  •  /'•.')(.■'-•■.":■  1  <  >•>  1, 

cuiàen\,est  nia;.;uHiipic:t!!'ii!  vi r;  ;  -  i!.iit>  la  Uamp,», m-  •  ':^r  ,  ..il 
nie.  r.es  auialeiirs  fcchetcheP'  î  •  q;:îi!/'rr^"  , siècle  .  -  ■  I  [  t^-  i-  i'i  ]  if 
tion  latine.  ]i;irrc  f|;rell<-  a  V '\'  ■-  .  n  1  ■  !'  ■■!(•  l(-s  K  ! 'i. ., 
la^e  de  coukaiii' les  jU  i  nn.  rt  ^  r |  .■  if-       aani;  ':,  ;  .,;i.JiUr.  li  jnour»U 

vos  des  lij:;nres.  L;^  i'K  inn  i  \  /l  iiric  à  Uonie ,  en  irjfj,  dans  un  à'^c 
renferme  la  description  du  cours  du  tn:s-îLv«im:c'.  On  a  de  bû  :  T.  Des 
Danube,  depuis  sa  source  j  n  sa  u'à  sou  Commentaires  latins ,  sur  les  offn  es 
embouchure;  le  second,  les  anii-  de  Cietfron  ,  sur  ses  livres  d.  l'A  ini- 
quités qu'on  voit  aux  environs  de  ce  tic  ,  de  la  Vieillesse  ,  des  Paradoxe* 
fleuve;  le  troisième,  les  mtucraux    et  dn  Song^i  de  Scipioa  ,  Paii>  , 
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Well. ,  149B  ,  in  loi.  C'est  pour  le 
rnuins  la  deuxième  édition.  Il  y  en  a 
aussi  une  de  Venise  ,  même  année , 
in-fol.  Ils  ont  été  réimprimés  à  Pa- 
ris ,  Bcnard  ,  i(m)3,  2  vol.  iu-19,. 
U.  Id.  sur  U>  Ti  ;al<>'  de  IS  atiirddeih 
fWn  de  Cicérun,  C'est  le  j  l  "s  .iii- 
ricn  Coiniiiriilaire  de  ce  Ir.iilc'. 
M.irso  \v  (il  iin]îrinu  r  d'iihoril  a  l^a- 
jis,  et  le  dédia  à  Louis  XH.  On  le 
retrouve  daus  la  eollectioii  des  (^uin- 
lïieiitaires  sur  les  oijvrap^cs  ])1iiloso- 
.plnques  de  (  .iccron  ,  liâlc  ,  Opoiin  , 
,i54i?  '"-i'*'?  cl  parmi  les  notes 
du  Père  Lescalopier,  Paris,  i(j6n, 
în'foK  IIL  Des  iVblej;  sur  Sitiiis  Ita- 
jicus,  Veuise,  i483  et  ï49'i 
fol.;  Paris,  l 1  >  .  )ii-fu!.  ,  dinf.  , 


1  )  j  I 


in-8'>.  ;  WWv 


1  ) 


,  )ii-^v\ 

IV.  '">o/rs  sur 'rrreiir(»  .  i  m  [u  i  i:tf(  s 
d'abord  a  \  ("inse.  jini>  ,i  Si!a^lto:ir-  , 
1  Vu»,  et  .1  I A  ni)  ,  1  ')  .'.  >.  m  'i".  M  11  M» 
s'(-(ail  proj.'osr  im  p. nul  (mvad  Mil 
Iluraec,  sur  \vs  iit.sv  ulanes  et  sur 
les  livres  de  Finihus  de  Circron.  On 
ne  sait  si  ce  projet  a  cte  mis  cii  exe- 
ciiliuii.  C.  y. 

MARSOrXIKR  C  Jacqui:s  ) .  îd^- 

torieîi  iMidionc.  ('l.iit  lu'  l\  l'.iiis, 
en  1  f  i  I7  ,  d  iii  c  i)ffriir  (,i  liiiîîc  fl'? 
i  .i!ir.  ^jM  i  i  ir  t(  fiiiu  i'  ^  -s  ( 
1!  (  ;i!ra  daa^  la  ci/iipjri^  ilKtn  de  Sic- 
(>eiie\'i('\  ('  .  et  ,  (ji'.i  !;|i,r-  if]n]'.s  a  pi  <  s, 
fui  rn\o\e'a  l.y(^.  kIjIiIîc 
j'di  ùe  t!aus  le  tliaj  Urc  «le  er!(c 
ville.  Ce  chapitre  avam  cld  sécula- 
rise ,  Marsollicr  en  fut  nommci  prc* 
vot  ;  il  devint  ensuite  archidiacre 
de  la  cathédrale  d  Uzcs,  pas^a  !^ 
reste  de  f»a  vie  dans  cette  ville  , 
pnrlaoraul  mmi  {(  ]n|»s  entre  ses  do- 
"»<'irs  cl  reloiU' ,  {•[  \  :  110;;  il  il  le  d'» 
août  \  (.itait  uii  hoi!ii!i''  i.ii)o- 

i  Jciix  ,  (,  lu  iLluiiit  la  Ni'i  ilc  (le  hf-i)ju' 
,  et  i.c  <  ra!-iia!il  pa'-  d'avuiu;r  sei> 
erreurs  quand  il  s'a^)t  1  eevaii  qu  il 
À  clail  truiijpé  :  il  cprouvabcaucuup 
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de  critiques,  mab  il  n'y  répondît 
jamais;  son  style ,  inégal  et  suiirent 
diffus,  offre  quelquefois  de  l'intérêt , 
de  la  chaleur  et  du  naturel.  Il  rem- 
]n)ria  ,  en  i(><)7  ,  le  piix  d'éloqœnce 
de  l'académie  fVnixaise  par  un  dis- 
eoius  ,  sur  ces  met'-   :    Dans  la 
hiiHlc  ffirinnc  ,  on  ne  sait  v/  l'en 
(\s{  aime  ;  Journ.  des  8a v.  ,  , 
Ou  ,1  (le  lui  :  1.  Histoire  de 
r f>i  ia,in('  des  dixmvs ,  des  bénelices 
et  des  autres  Liens  temporels  de l'É- 
f^lise,  Lyon  ,  1G89,  iu-iîà.  Cet  ou- 
vrage rare ,  et  que  Ton  dit  curieux  , 
avait  échappe  aux  rechen  lies  de 
Niceron ,  de  (joujet,  etc.  M.  Bar- 
bier nous  appr<rnd  qu'il  y  en  a  des 
e\r'ni j»!aii r>  ,  a'.ee  nn  frontispice  , 
l'aiis.   H  H)  4  ,  qui  portent  le  nom 
de  i'auieui  :  \  oy.  \v  /Jirt.  dr<;  ylno- 

II.  J/ijii  ire  de 


n  1  mes  ,  M' 


I  fn,jni:  ilion  et  de  son  origine,  Co- 
li;^nc(Hollaudc),  iCiyJ,  in-i!i.  £Uea 
été  réimprimée  plusieurs  fois  sous  la 
même  date  ;  maïs  l'édition  originale 
qui  est  fort  jolie ,  sedistinf^ne  facile- 
nieui  d(S  (  lUîtceJWçons.  I/abbcGou- 
''  I  l'a  iiisérCi  '  vi^  sou  llisioire  des 
i]Hjuisiiions,Coîo;^iic  Paris  ,  1  7  »<)  ' 
>  111- 1  '..  M.dx^llier  n'a  L;u(rc 

I  lit  i|ira!<n-j;ri'  le  f Hrci'ti.rinni  in- 
ijui^ilo:  tim  f.\  .]M)\in\i:»\  et  il  a  ete 
copie  ,1  sou  tour  par  Iiavallee.  III. 
(Iisloi  c  (lu  niiinUcrc  du  cardinal 
Aiménez,  Toulouse^  i^^O^j  iu-i^^J 
î^ouvent  réimprimée,  yédilion  la 
j>Uis  recfciitc  et  la  meilleure  est  celle 
de  Paris,  i7'5;j,  vol.  in-ia.  Celte 
11!  toire ,  moius  bien  écrite  que  celle 
du  même  luioislic ,  donnée  par  l  ié- 
chicr,  J.;'^^e  poiu  pliis  lUijMrtialc  , 
p.jree  (|u'elie  e->t  un  jun  ScMuiqiie. 
i  n  aneiiviue  eu  yaTo!]  !  une  <Mli<jiie 
jt(  11  ujt  .->ui  ee  ,  sous  litre  de  Mm- 
.udiicr  decoiii'i'rl  et  confondu  dans 
ifis  contradictions ,  etc. ,  1 70B,  in- 
lii.  IV.  Histoire  de  llcnti  FH , 
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Vùi  d'JngUtem,  Paris  ,  i6o7  ? 
ibîd, ,  170  ott  17117 ,  i  voK  in-ix 
CTest ,  au  jugement  de  plusieurs  cri* 
tiques,  le  incillcMir  oiiTrage  de  Mar- 
SoUior.  V.  La  fie  de  saint  Fnin- 
eois  de  Stiles ,  ihl\. ,  1700  ,  'u\-  \'\; 
i-yoi  ,  '2  vol.  in- 1.1  :  clic  <i  clc  sou- 
vcut  rciin|)rjî»t»'>  ,  parer  rjiic  ,  des 
nombreuses  Me.>  ilc:  ce  ^r.iiid  sainl  , 
c'est  la  seule  dont  le  style  oliictjuel- 
quc  â^rcmcut  ;  mai&  elle  laisse  beau- 
coup à  desîrcr  pour  Fezaclitude  des  re- 
cherches. Elle  a  été  traduite  eu  italien 
|>a  r  l'abbé  Salvini ,  Florence ,  1 7 1 4  > 
|n*4^.  VL  F'ie  de  l'abbé  de  Rancéy 
reTonnatear  du  mouastère  de  la 
Tr^ppe^  Paris ,  170a,  1708, 

175(0,  1  vol.  Klle  .1  elc  cri- 

tifjne'c  [>ar  D.  Gcrvaisc  ,  ,ia  cr  i)cau- 
cunp  de  durcie  (  /  o> .         wisi; , 
X\  II/;».  40).  V  H.  f  lf  (le  lu  hicn/uiu- 
yeuse  mère  de  Clutnlal ,  il),,  171*», 
1717,  X  vol.       i  j  i-  ")  A  ,1771)  , 
même  format  :  die  a  éteabrcgce  par 
uu  anonymp.  YIII.  Histoire  de 
ffemi  de  la  Tour^' Amcv^ne ,  duc 
de  SomUon ,  Paris ,  1 7  1 S ,  17  6, 
3  voL  ÎB-ta.  IX.  Apologie  oujusù- 
^cation  d* ErtiMiic  ,  ilml.  ,  1713, 
iu'i.!.  Le  but  de  Marsollicr  csl  de 
prouver  q«rÉrasme  n'a  j  nn.iis  co^e 
d'èlrc  attache  siik  (Tcinciit   i  la  loi 
catholique  ;  et  il  le  éiioiil  rc ,  itou  par 
des  raisoniiciiifiils ,  mais  j;  1  r  des 
s-icres  extraits  fl(;  ses  (\  1  il  .  '  )u  lui  1  c- 
pondit         d'aulKS  p.iv-a^cs  n'»u 
îaoius  cujicluanis.  L  u  anonyme  (  que 
l'on  croit  être  le  P.  Le  Couraycr  )  pu- 
blia une  BéfiUaiion  de  T Apologie 
d'Erasme  y  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  ,  juin  1 7 1 4  ;  et  le  P.  Ga- 
liriel  (  Vieilli  dc  Tnidftii  )  .  au;^l:^tiu- 
diichaussc ,  une  Critique  de  l'apo- 
logie ,  etc.,  Paris,  17'^)^  iiM  >. 
X.  Entretiens  sur  U  s  ih'i'^  /rv  de  ht 
^.}ie  ci\^ile  ^  et  sui'  pl■.;^i^^us  poisits 
imporUnb     la  moi  uic  cia  cUcauti , 
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îLîil.y  1714$  seconde  édition  aug- 
mentée ,  1 7 1 5 ,  in-ri.  L'auteur  avait 
pris  pour  modèles  les  Colloques 
d'Érasme;  et  il  y  a  pniM-  les  sujets 
de  ijuclques-ims  de  se%  (liaio^iics.  On 
atlrduie  assez  izcau'i.d»  UK-nt  ii  IM  ir- 
sollit'r  la  traduction  (W.  (jiidques 
opuscules  d'Krasrne:  Du  mépris  4u 
monde ,  vl  de  la  {)urclc  de  rJ'><;Jisc 
clirclleiiiie  ,  etc.  ,  Paris,  171'^  , 
iu- 1  i  ;  mak»  M. Barbier  a  prouvé,  par 
des  raisons  sans  repli  (pie ,  (|ue  cette 
traduction  est  de  Claude  Bosc  ,  pi^ 
cureur-genéral  de  la  cour  des  aides  , 
et  que  MarsoIIier  ii',\  pu  *pi'en  re- 
toucher leslyle  (  Voy.  le  Dirt.  des 
Anonymes,  n«.  10*^07  ).  pf^ut 
coiisul'cr,  pour  (piç'ques  (h'.'ails  ,  les 
Mt^.iioir.  s  dc  M(  crcii ,  toui.  \  11  et  x  , 
(  i  H-  Dictiomiiure  à<ihloïi'\  v,  ed.  de 
i^">'î.  W — s. 

aKSOLLIKH  uls  VlVKTIIi:- 
lU-^S  {  I>i  N(U  r-.losi.]>u  )  ,  naquit  à 
Pans  ,  en  1750.  Issu  d'une  laïudlc 
de  magistrature ,  il  e'tait ,  avant  la 
révoUuion  ,  payeur  des  rentes  à 
rbotel -de -ville.  Son  goût  pour  le 
ihe  Urc  se  déclara  de  bonne  heure.  Il 
donna,  eu  177  j .  on  premier  opéra- 
comique  ,  et  tit  jouer  aiik>i  ([(u  hjtjes 
comédies  en  prose  au  l  iir.if  c* -I  ta- 
li.'ii  :  niati  IV/ic/  o;i  !a  iclh'  (uir 
ii,iLit!V\  r<^pf:a';i;<  ■•         I,'  pl  .  !i];ri<' 

Cl!    l  '  '"în  ,  l'ill  ,  (\r  hllll*      '•-(■^  jnc- 
(  |•^  ,  CrllC  fjiU  ((j  I  :  I  )|  1  Hia  'c  A  ,s,l 

j'('|.M;a; .'•!!.  II  (iliiiiii  Cl!  ■  'I ,  tl'ois 
tl^i^'  ii|-ili^^  if  hca'ic  i:iip  de  succès  dans 

lui  autre  opéra-comique  :  les  Deuv 
petits  Sai^ufards{  1  ).  î^cs  cvcticments 


J      .  |..  .  !    |r,,ii  (1  \nlLir|jii-  ,  I 
i!  V  vnait  |M>.-- r  I  n'  hi.  .".  ii;iu 
Oilajruc  «'t  ri'itrhju.  'î  n  %  ri.    m-»  iiuiis.  C.o  cii.Ui-an  , 
«loïkt  on  «x^a  f^tlt  iii>  lM'»fMl«il  MU  iUirf  fx-ntU»!  ^»  rv- 

V  j  ,.r  .i.r  ■'fI.,l^■■;ll.•^  :     '  i        :  '         -  '  -''liMWÉf  /.  :f»'- 


I  1.  hl(i  ,  .1. 
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de  1789,  et  des  années  sutTân- 

tcs,  ayant  anéanti  sa  fortune  ,  jus- 
qu'alors considérable ,  il  trouva  des 

r*onso!;Uioiis  ci  w.w  rcss'uicr  <>  pir- 
clrtiso  dans  son  (.tlciiî  ijui  d  ,i])oi  d  ne 
]ui  avait  oflcrl  <^\w  des  di^t r  ifl ions. 
(Mc'liiil  ,  (lavtMnx  ,  cî  toni  D  ilay- 
rar  ,  son  auii  .iwt  int  (}Va>  ^^n)  cuila- 
boratcur ,  s'associ^i  cul  a  lui  ^  comme 
compositeurs,  et  l'aidèrent  à  faire 
prospérer  le  théâtre  de  l'Opéra- co- 
mique. Camille  ou  le  Souterrain  y 
Alexis  y  Adolphe  et  Clara,  y  sont 
toujours  revus  avec  plaisir.  A  i'c'po- 
que  la  plus  d  uig<^rriisc  de  la  révolu- 
tion ,  "NI  irsullii  r  ronsacia  sa  pliinie 
a  la  dc'fVtisc  des  prineipcs  de  la  mo- 
rale dan-»  deux  jiièees  qui  atlirèreiit 
tout  Patis  :  C<ini^t%  et  la  J\uiv'rc 
fi-iiintc.  Sous  le  ^ouverut'iaenl  con- 
sulaire ,  il  fut  enfermé  au  Temple 
pendant  <]U(  I.pies  jours.  Le  roi  lui 
donua^en  1 6 1 4  >  la  eroix  de  la  f région- 
d'iionneur.  f^e  talent  littéraire  de 
"Alarsolllc  r  s^*nr  ,  .  1  ilee  mérite  : 
à  la  proliité  la  pi:KS  (Iciuate  ,  il  jôi' 
iinail  tm  creur  ])on  et  S(  nsil»'e  ,  nu 
caractère  aimahle  et  modeste  ;  <d 
cojivers  ition  ('l'ijf  des  jdus  attr"  (\  ,ui- 
les.  (/'est  .1  s<'s  ronscds  ,  aussi  lirO'es 
«juc  dt'siuteres':(';: ,  mu'i'ii  -■  •■.ifii! 
Lrc  de  jeunes  pui-îes  oiu  dà  ieias 
succès.  Il  e .  il  jT  I  oya i l  uiiKp r  1  ie  de  ses 
moyens  pécuniaires  à  auier  ceux  de 
ses  amis  qu'il  savait  dans  ieinalliour. 
Une  (  f  ri aine  inquiéln  1  <!  esprit  le 
portait  lVéque;M  tiionl  à  changer  de 
j»îaee ; niaissf;  lisaure  :  l  se-li,d,i- 

|i:  irs  ai  !i>.;;it''->  le  NUiNMU.'Dl  p,!  :  1  ; 
.An  litf  .drr.  d  a\  ,i;L  i  riMuie  S'  i.ii;;.'. 


;  [  d".  liii  '  ' 


i  lie-.  '  ili;a:i;!'is  evli 


l'ieul  iiHii  ii  inic-,  a  de^^e^l:e^  e(.;;;i- 
i|  ics.  S'il  eÛLctcnioins  prcsséde juuir 


jj;    's.       -p  >!.('-'(  vis  rajipclleî)!     p,).  (r 


MAH 

de  la'représentation;  si ,  plus  capaMe 

d'nn  lonj;  travail  ,  il  eût  pris  la 
peine  d'à  11. «(  lier  à  des  plans  mûrs 
et  bien  ordonnes,  les  j(di*s  scènes 
(jne  sou  imagination  fertiio  et  vive 
i  fuieev.iit  S!  f  trdement ,  et  qu'il  î;c- 
m.til  de  mots  la  uieiix,  il  aurait  pu 
se  j)lacer  ,  j)ar  de  Ixmites  comédies, 
au  rang  des  aulcurii  modernes  les  ])lus 
estimés.  Le  refus  de  deux^  ou  trois 
opéras  nouveaux  de  sa  composition , 
et  le  peu  de  soin  que  mettaient  à 
jouer  ses  anciennes  productions,  ces 
mêmes  cotncdiens  dont  elles  avaient 
pendant  long-temps  l'ail  la  fortuneylui 
caii>.èie!it  nu  venlaMe  cliasiriu  fi\ 
l)e))uis  plusieurs  années,  il  habitait 
une  m  irxofi  de  camjiaji^ne  peu  eloi- 
j^nec  de  \  ersadies  ,  cl  il  avait  tini 
par  bC  fixer  dans  celte  ville.  Il  y  est 
mort  le  tia  avril  1817,  à^^e  de  (36 
ans.  M'"",  la  comtesse  de  Ëeanfort- 
d'ilautpoul  était  sa  nièce.  Outre  tes 
pièces  indiquées  plus  liant  ^  on  ct- 
leia  de  lui  :  l.e  Connaisseur^  comé* 
die  de  société ,  en  trois  actes  et  en 
pr(jse  ,  pidilic'e  sous  le  nom  du  cbc- 
vaiicr  1).  lî.  iN.  (de  grand  nés:) ,  Paris, 


t)  Hq  m'a  rACont^  que  le»  vu>gf>flrin  pr^nnlm 

I  l  I'  V  \  fi  .r. ; .1, ic'i.Mi.s  it  l.ill:Mt  ut:'- 

II.'.:  ■■M  1:1  •  ..  I  :  '  I  r  I  '  V  r  ilf.  MhvS  :»l!;r'l'  'luit 
"  '\  I  ;  i.c  .- 1   I  II  M    I  >. Kl  r  4'  !  lu  "i  I  r  I  .  i^.T'S  l:i  pr.  |  iri<  tO 


c  Ly<iii,  il  ava<(  vtitf!  mIIc  de  spertock.  MtMioUi< 


li9y-i  rrjmiitc  «rniiCra  itiiii  ti''I>i«|  atn  priiici|>eB  de  U 
icvrtliilio^  ;  tl  lil  }iK«er.  on  17(11  ,  le  ^'AeiM^ror  «fa 

fMfiiii .  ''  .  I  <'  •  1-  ijui  r/tt  point  e!é  Mt)prÎMif>«.  Lit  nom-' 

hrr.  ilr  -r-,  \,  '\"i\\\QX\f  ar<»iiiuti<fu<-î  îV\èv<*  i  cî«i- 
qiMitte-  'Vi  III  Ir  ii\i  t:i  1:- 1;  u..ii^  r  rrill.l- 
#M  )//y>/<r  ût  ,1  J»  ilii  rs  iS  cf   iS  (i.   Mars  ij  r; 

i  e*lr«  d»  l'ol»*trm  ili-  cil  I  -  :  >  >  '  i  7'v4  ;  on  ur  itiiihi  - 
q<l(i  |:{>S  S'>"l  cikwp  .  o<  |>Ji  ît  lieui  eiix  <| I  <  |ilupart 

àv  j=«  4  •MitW'rt'»  ,  Î1  'te  f»»l  lias  oitlîgc  .!r  ^  1  1 1  .er  icf 
'  .  i  I  !i  -.OA  !«-.ii-<>tt'.  (Jr  iif  lut  ciu'a^trri  1a  fhiite  d« 
i  •  -,  -,îliTi  "'  «jii'ii  r<  |rt  it  la  |-lniiitf.  La  pMke  qu'il 

,  l'  ||   ■  ■    ,  (    1         :  ,   V  .  ^  1.-  I  lli  .    .1'    /,        ■,'  ^    l  llf. 

r!,.!,,  .irl'M  .j'^'ilni'l'  J //■■''/.  rilc  (---t 
i:..;,:  :•  .  i.>  vvi  i\<\:\  lilir-  'ii'r'-  '  i'>  ^u^■.^•:^^cf. 
iir.iiii..;)t|iii  ?i ,  un  a  L'iicoi  r  II  >I.ii  Miil  if  }>•'•  r  p~ 
ti'.>H  (ff!  l>.i  !{'iJim«  c.\i  ^riH'         J.-n;,     i  .  ;  .(  /(  \  :it.f- 

BuuiHt.',ftris  d<!i  GungfS,  dfin^  C'cL-nn-s,  L  vjh, 
t^HS,  in  Sa,  df  -x'  yi>ie* ,  l'rê  n  un  fclit  nombre 
|,iiiir  (  irc- disti  ibne  «•  l*i»c»deiaie  dp  Lv*  u_^*t  Mmi.l- 
iit.vs  ^ni\* ,        u^en-is  d»uf  U-si»<».  t^tli  5  da  Jour- 


nal lie  T.yon  ,  en 


A.  B— T. 
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T77  T  ,  ia-8*,  —  Richarde  Sara , 
ei  le  Trompeur  trompé  j  1773,10-8* 
(  soitô  le  même  pseudonyme  ).  ^  Le 

Vaporeux,  rn  doux  actes,  P.iris  , 
irB-i.  in-8'\ —  (Vphisf  ,  on  dnix 
ai'tosctcn  ))rosc,  1783. —  Xonw  cl 
.hwolcL ,  cil  Ir  'is  arfrs  joiicV  à  F, von 
le  3  liin  s  i7H:"i,  et  iiai-i  iincV  .111  pro- 
fil des  pauvres  nom  riccs  /  .  lît m  - 
HARCBAlSf  III,  639). —  Gulrmiv 
eu  VEschwâ  persane,  —  Laure ,  011 
l'y^n'ce  chez  elle.  —  La  Maison 
isolée,  ou  le  FieiUard  des 
—  Vne  Mali  lire  de  dfi-iat.  — 
l/Jrato,  —  Léonce  ou  Ir  fils  adop- 

^î/  ,  etc.  Vnv  de  SCS  ronifdies  pos- 
tliiirfM's.  r  fini  Clrrm^ini^  reçue  au 
Tlic.îli'r-Fraiicais,  y  a  et''  join'r  ,\\cc 
Uii  dcmi-^îini's  Cil  i.Sn).  \,-v-r. 

M  VIISTOX  'jLAN:,aMlrur.li  im,v 
li  fiiç  .'jui^lais .  vivail  S'iiis  Ir-s  r(  ;4r>es 
d'Eli^iabeili  et  d«' .(.H  fMKvs  1  >  .  Con- 
temporain et  d  abord  ami  de  15'  11 
Jolinsen  ,  il  paraît  (fu'î!  se  l»ro«iI'a 
ensuite  aVec  lui.  Dans  la  ju  cface  de  sa 
tragédie  de  Sn  hortislfey  il  reprorlie 
â  ce  porif:  de  faire  ses  pièrrs  gh  co 
piantleshistori' l.tîi  is.  î><  a  Joîin- 
s  -!i ,  de  soii  ooté,  disait  que  M;4rsion 
e.  rivait  hs  scr  ir-'s  r-;»  snn  ]i^aU' 
]>"vr  ,  et  (jne  c-^  .ici  m;)  .s  ;if  |pn 
ri):nr!dies  do  .M,rsf)'),  Srr,ii?-rc 
])  ir'ecHe  l'aison  ,  ^j'i'fn  fr.);ive  d  ins 
tes  (V>riU"ii?.s  iifi  t(-;i  !j  ,t  ;r;ti;ji  [  bis 
sage      :C  d.iUS  la  jd  Ijnrf  drs  j  i.  ri  s 

composées  à  la  même  c  j  le  .'  N  uici 
les  titres  de  ses  unvra<;ci»:  L  Lit  FiVVi« 
duc  hne  (  Tîie  Scoiirjîc  of  vilj.niv  1, 
Mil  i  'S  ,  Londres  ,  1 5<)9  et  1 7  (>  j . 

îf.  ïntoinc  elMeîidoAriïmç.^  lOm. 
lil.  La  f^en^e  tn  r  /('  îuto'ne^  ira» 
i;;'dir;  ,   \C)n  \.   IV.  s r  , mui- 

ti'v.v ,  tra-e  lie  ,  i^)i>3,  V.  L,-  J/^-Vr)/!- 
ï'vzf  ,  drame  ,  i (i  j  ^  ;  i^l^('l  <•  l  ii  s  le 
4".  vol.  du  reciiPil  fl(  s  \)ù-r.vs  t]"  tli  -.w- 
li  e  anrieiines ,  p  ir  J)  uislcv.  \  L  !  ,,• 
CoiirlLuaiiQ  kollandui^c,  Loiiit  uit  , 


lGo5.  VIL  T.e  Parasite  {  PaiM^-i- 
taster)  ,  comédie,  i()u(i.  \  III.  So- 
phonisbe ,  trag.  ,  i(k*G.  ]\.  ftat 
^  ntt  will  :  C.v  <(iie  l'un  voudra  ),  co- 
médie, i<>  »7  Tr  s  liTiit  pièces  emeîit  " 
du  sU(  ei'S  a  la  re[>reseiitati()n  : 
furent  réimprimera  eiisemLle^  ca  uu 
volniue.  eu  i(r^3.  L. 
MAKStPl'IM  (CUARLLS  )  ,  lltlC- 

ratenr ,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Charles  Arelin ,  élait  né  vers  1 399 , 
d'une  illustre  famille  de  1 1  ville  d*A- 
I  ezzo.  Grégoire  Marsuppini ,  son 
père ,  docteur  en  droit ,  remplit  la 

f>lacc  de  «j^duverucur  de  Gènes  pour 
e  roi  (diarles  \  î ,  el  se  fixa  cnsnito 
a  I  lorciu  e  ,  on  d  obtint  ,  en  1  j  Ji  , 
\r  droit  de  hour^culsu'.  l  e  jeune 
(ilnirles  ;Matl  eu  pi>nr  maître  Je;ui 
de  II  i\fiiiie  ,  fjiii  liu  (il  fauT  de  ra- 
]ud(s  p!(j^n:>  dans  la  connaissance 
des  l  iu-ijcs  et  de  la  littérature  au- 
ciennes.  11  se  destinait  à  la  carrière 
de  renseignement  ;  et  il  éprouva  un 
vif  cliagrin  de  voir  i \^ peler  Philelpbe 
,'j  i'h  ienre,  pour  y  professer  les 

hellcs  1<  I très.  II  se  imuilra  l  uii  <îcs 
ennemis  les  plus  acltarnes  (!e  cet  i!- 
lustic  L;r;inini;dri('!i  ;  et  Piiildplie 
ay'iiif  e'ii'  1*11,!'!  de  l' loi  cnee  eu  1  |3  4 
^  /  'H',  l'iii  r.i  MMii;  ;  .  M;(r'>i!ppi' i  ie- 
Tiiii  pi,!'  I  naris  la  cii.ire,  Ji  <ii'  i'.i- 
A  .irii.f-!'  (le  (  (uuptc  r  parmi  S!^^  ('îèv  es 
Ils  ueveuv  tlu  p  ( jn-  l:u-i  l  e  [\  ,  cpii 
lui  témoi;;na  sa  recoimaissancc  des 
soius  qu'il  leur  avait  donnes,  en  le  ilé* 
corant  du  titre  de  secrétaire  aposto- 
lique. Tl  succe'da  ,  en  i444->^^oti 
r;t:ito  lit  iMîc  liéonard  |jr:.ni  ,  da.n:. 
la  pl  II  lie  secrétaire  d  1 1  lu  piddi- 
qne.  Ce  fut  en  celt'-  'fn  ilite  rpi  il  ha- 
r. !;)■■■";!  rrtiiîVM'fnr  l'Vtshn'M-  M!,  à 

M  '  ij  pl  >         '  !  i.      l;er  en  \  \  r>.  M,ir- 
;  11  ;>i .  Il  :.  ,j   ■>  i  f  MHS.  d  iL-on .  o  ;  :c  dfi'  'v 
j  •!:^^  ■<  p' f'-r  ^loi  di--eoi>rs;  n..'!S 
.E,  M';is  >vi'  Pie  11  ,  ,  sert i'(,-rU>' 

fit:  l'enipci  '  !ir,  .jy^ul,  irj)..i;:dii  aunoia 
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de  ce  prince ,  le  secrétaire  ne  put  \à* 
maïs  lui  répliquer,  et  fut  obligé  de 
recourir  à  1  oUlgeaoce  de  GianDOUO 
Maiielti ,  pour  sortir  d  embarras. 
Marsuppini  mourut  le  i^  av!  il  t  ^  '">3, 
et  fut  (nîprre  dans  réglise  Sainte- 
Croix,  ou  on  lui  cleva  un  tombeau 
de  marbre  ,  (Irrore  d(iSon  buste.  Se$ 
funérailles  iuieut  magoifiques  :  les 
magistrats  d*Âre£zo  yenvoyèrent  des 
députés }  et  Math.  Palmieri  y  po- 
uoDça  son  oraison  funèbre.  Les 
louanges  (pie  ce  proiSesseur  a  reçues 
denses  pUis  illustres  contemporains , 
ne  permettent  guère  de  douter  qu'il 
ne  fut  un  homme  d'un  rare  me'rite. 
Poggc  l'a  choisi  pour  un  des  inferio- 
cuteurs  de  son  dialoj:;ue  ,  M*  infeli- 
citate  principuin.  Fiav.  Biondo,  lie- 
bclius  ,  Platina ,  Ânt.  de  Palerme  , 
etc. ,  lui  donnent  des  éloges  qui  pa- 
raissent eiagérés  •  si  on  les  compare 
au  petit  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
laissés.  On  ne  connaît  de  lui  qu'une 
Traduction  en  vers  hexamètres  de 
la  BatrachomyomacJùe^  poème  sup- 
pose  d'Homère,  Parme,  i  '|9'>.  ,  in- 
4**.  ;  Pesaro  ,  \  "inç),  \\\-'\'\  \  Morencc, 
i5i'>.  ,  ir  S  ,  ('[  itii  iiccucil  de  vers 
lalifii ,  dont  ou  ronscrve  mic  an- 
cienne copie  dajis  la  bibliothèque 
Laurciiticiuic.  L'abbé  Lazzeri  a  pu- 
blié quelques  Lettres  de  Marsuppini  « 
adressées  à  F r.  Sforce ,  duc  de  Mi- 
lan ,  par  lesquelles  on  apprend  qu'il 
remplissait  près  de  ce  prince  itn  cin- 
ploî honorable.  ISircron  lui  attribue 
la  comédie  intitulée  Philodoxios , 
que  Mannee  le  jeune  a  pnblie<*  sous  le 
nom  de  Lepidus  ,  nnricn  ])()(  ie  < o- 
miquc,  mais  qui  esl  cet  lauiemeut  de 
Léon-Baplisfe  Alherti.  (  f^.  Af.Brr.Ti , 

X\ot.  )  Marsu|)pini  eut  de  sou  ma- 
riage avec  la  tille  de  Gérard  Cuzbi  y 
entre  autres  enfants  ,  un  fils  nommé 
Çharies,  à  la  louange  duquel  Poli- 


tien  a  composé  une  Ef  igrammê^  et 
quiétâiteu  correspondanceavecMar* 
sile  Ficin.  On  peut  consulter ,  pour 
plus  de  détails,  les  Dissert.  Fossianm 

d'Apostolo  Zeno,  tom.  ii,  les  Mémoi' 
res  de  ISiceron  ,  tom.  xxv;  mais  sur- 
tout les  Scriit.  Ual.  par  Mazzu- 
chelli ,  tom,  i^"*.  i*".  partie,  paj;, 
looi  ,  ou  l'on  trouve!  a  une  Aotice 
assez  étendue,  tirée  d'une  Fie  inédite 
de  Marsuppini ,  par  Yespasiano  Flo* 
rentin.  W — s. 

MARSUS  (DoMtnus)  TÎvait 
sous  le  règne  d'Auguste.  Il  arait 
compose  des  epiçjrammcs  ;  et  à  ce 
titre,  il  est  pins  d'une  fois  nommé 
dans  Martial ,  qui  semble  le  placer  à 
cote  de  (îa tulle.  La  Ciguë  ou  la 
Flûte  (  i  iaita  )  efait  le  titre  d*un 
ouvrage  de  Marsu^-Domitius ,  peut- 
être  caui  de  sonrecueil  d'épigramm  es. 
lia  Ciguë  nous  a  été  consenrée  par 
Philargyrius  Firg.y  Ëclog.  iii^ 
vers  90  )  :  die  est  contre  ce  rioicule 
LiaviuSy  immortalisé  par  un  vers  de 
\  irgilf ,  et  mérite  d'être  lue.  Bur- 
mann  lui  a  donne  place  dans  son 
^întJiologie  latine  (  l>ivre  11,  e])i2;r. 
1^']  ).Enncjiji  de  liavius,  Marsus  tut 
ami  de  Virgile  et  de  Tibulle.  Il  leur 
survécut,  et  fit  sur  leur  mort  ces 
quatre  vers  fort  jolis  que  l'on  trouve 
à  la  (in  de  presque  toutes  les  éditions 
deTibidle: 

Te  «nioqiif  Vir^iWo  roinîtrin  non  srqno,  TibnUe  , 
Mdl'S  jiivi-ilt  III  (  .mipos  iiiiriil  .iH  l^lv^io*  ; 

Ne  foret  aut  rirais  luoll)  >  qui  llrret  aouM-es, 
Ant  cvwrci  forti  rrgi»  b«1U  p9â». 

Ou  peut  soupeoiîncr  que  Marsus  s'é- 
tait exercé  dans  le  geure  de  Tibulle , 
et  qu'il  avait  composé  des  élégies  :  au 
moins  rst-on  sûr  qu'il  avait  chanté 
ses  amours  avec  une  femme  dont  le 
nom  poétique  était  Mélénis  ;  c'est 
Martial  qui  nous  l'apprend  (  vu  , 
•28  )  ; 
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Nou&  bavons  entoic  [>ai  M.irfifll  ( iv , 
•21)  )  que  Marsus  ctait  aulcui  dt  i'^A 
mazonide ,  épopée  doiit  le  succès  ue 
It  pas  âvoir/'^ 'fort  brillant: 

qiCim  compliment  d'ami*  Les 
iil^i  (  Fabellœ  )  étaient  unautre  ou* 
Vrage  de  Marsus.  On  n'en  connaît 
point  ïf»  sujet;  toiif     que  l'un  sait 

aujciii  (i'h'ii,  r'r«t  (jii'il  était  rn  vers  , 
et  qu'il  i'i.ii!  lii  s  li.i,';.  \.p  '.Trammîti- 
rien  Chaii^ius  ca  «i  cite  le  9  .  Ji\it-. 
J[^e^J[V^^m,ettts  de  Marsus-Doniitius 

avec  une  grande 
BroeklmiieD^  à  la  fin 
TOwlle.   fi— as. 

^BAUlUSABetGAiPAti  )y 

(fcolpteufs,  iiaquiMiit 
GiMlit^  le        en  1624»^ 
,i^»8.  Jla  cultivèrent  le 
même  art  :  dcvciuis  habiles  tous 

deux ,  ils  associèrent  leurs  tnîcnts  , 
cl  exécutèrent  conjointement  Iii  plus 
LTH^f^e  partie  des  ouvr.ijj^es  rpii  les 
ont  reritins  erlrîîTs.  ICIi'\cs  (je  leur 
père,  il  lu  vuutiit  à  Paris  qu'en 
y  tt  lurent  rédiiils  ,  pendant 
tji|jC^k|ue , tciQps ,  à  tiavutlcr  pour 
li^^^jU^^  «n  bois.  Leur  taleat 
KipÀi^CMiuattre  de  Sarraztn  et 
^^!tn(i^l^  y  qui  les  enipluyèrent 
dllif  ies  travaux  doDt  ils  (  t  uent 
àÊiém^lQesi  aînai  que  les  deux 
Marsy  passèrent  un  certain  nom- 
bre d'années  fl.uis  des  oc<  iipatioi!S 
snl>a|{ernes.  Mais  avant  é!e  Cii.ir- 
gcs  de  la  décorai  ion  de  V II 61  cl  de 
la  f^rillière ,  aujourd'hui  Banque 
de  France  ,  la  ninnièrc  dont  ils  s'en 
acquitlcrcnt  cominenra  leiii-  io'j-ii- 
talion.  Biciatôt  ils  ),  luirczif  ror:i- 
Ué  |)ar  la  cbseoration  en  stuc  de  la 
«Iiaj^De  bas'ie  da  Hanj-rs ,  et  la 
ftÉéqe^lpe  Smf^Ihfnis,  en  albâtre, 
^ur  natàreUë  ;  qu*il«  dirent 


pofîr  l','}bbaye  dp  Mouf ni.niro.  C'( 
aluii» q.<eVers?i!llc^  \iiif  Ir  ilictUt» 
de  leur  glouc.  ih  y  dcLulèi'ual  par 
les  ligules  en  bronze  qui  décorent 
les  MMintdn  Dmgon ,  dé  Bmceka^ 
et  âé  Laum*  Cette  dernière  figure 
esteonpte'eau  nombre  de  lieors  me^ 
leurs  «Mirages.  Hais  ils  se  surpassé» 
rent  dans  l'excellent  groupe  que 
Fon  voit  au  bassin  des  Bains  iV A- 
pollon  ,  et  qui  représente  deux  Tri' 
tousabreu\f(int  les  clievau.i  du  Soleil. 
Cet  ouvrier  est  un  dr^  plus  l»eaux 
(M  nniiciifs  lin  |MiT(!c  \  ersad les  ,  et 
1  lin  c  t  eux  qui  loÉiilc  plusd'lu>iMieiir 
au\  artistes  du  siixle  de  I  ou  s  XIV  : 
il  est  d'autant  plus  remarquable,  que 
le  premier  gi  oupe ,  exëcuté  par  Gué* 
rin  ,  est  très  m^Uocre.  La  compost*^ 
tton  en  est  pleine  de  £en,  et  Tesiéctt^ 
tion  n*est  tiépourvue  ni  d'cl^ncej 
ni  de  Qnesse.  A  Paris ,  ils  furent  char- 
gés de  IVxecution  du  Mausolée  dù 
roi  de  Pologne  CiMimirf  offrant  k 
Pieu  sa  couronne ,  que  l'on  voyant 
dans  l'cjjjlîsr  de  Snhit-Ciermain-des- 
prf.\  (>  fui  tierfjic^'  ouvrage  de 
iiahhahai  .  Lorsqu'il  Vvnl  terminé,  il 
al):iu(louna  Pexereice  de  son  art  pour 
se  livrer  entièrement  aux  dcmeeurs 
du  repos.  Il  mourut  en  lë-j  /j  ,  pro- 
fesseur k  l'académie  de  peinture. 
Lors<]  ':e  Cm  s  par  traTaîHa  sans  le 
concours  de  son  frère  ,  on  reconnut 
coniI)iei)  i'i  I  :i  étsit  inférieur ,  quoi- 
qu'il fut  loin  cependant  d'dtre  un 
arlistc  médiocre.  C'est  a  lui  qu'on 
doit  les  finjnres  du  J'oinl  dn  Join\  de? 
V Afi  iqii.' ,  de  Mars,  <  l  (,V Enccladc^ 
que  l'on  voit  dans  le  parc  de  \'er- 
saiîîes  ,  et  qu'il  fil  ?^ur  1rs  dessins  de 
Pel/ruu,  C'est  aussi  de  lui  (pi'esf  lo 
î  a>-n'lier  de  la  porte  Saiiil-IMarliu  , 
]  l.icé  du  côté  du  faubourg,  et  qui 
i  iqiresente  Mars  portant  Vécu  de 
France  et  poursuivant  un  aigle,  Sot\ 
dernier  ouvrage  est  le  groupe  de  Bo*. 
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rée  enlevant  Orjrtiuc ,  place  dans  le 
jardiû  des  TuHcrics.  Cette  produc- 
tion, assez  faible  sous  tous  les  rap- 
porls,  et  à  laquelle  il  traTaillait  en- 
core îorxîuM  nioKi  ut,  en  1681 ,  se 
r<\sscrit  (le  Teiaf  (l'épuiscmcnt  ou  il  se 

U'uiivait  m  rcxeVuiant.       P  s. 

MAKSV  ;  FaAx.ois-MAKii;  \ 
liUer;it(  iir,  nafjtjil  a  Paris,  eu  i  "  1 4  : 
après  avoir  terniinc  srs  éludes,  il 
fut  admis  clicz  les  Jr>nite.s,  et  se  lit 
bientôt  connaître  par  deux  poèmes 
latins  (la  Tragédie  et  la  Peinture), 
qui  ûxèrent  l'attention  des  amateurs. 
Il  rentradans  lemonde  peu  de  temps 
après;  mais  il  seiubla  avoir  perdu, 
avec  le  goût  de  ia  retraite,  le  se- 
cret des  l)canx  vers.  Forcé  par  îe 
detaut  de  foi  tune  de  se  mettre  au\ 
j;.iges  des  libraires,  il  fit  paraitre 
suecessivemeul  plusieurs  ouvrîmes 
qui  n'ajoutèrent  rien  a  sa  re|.iiJ.itioii. 
'  L'Analyse  des  œuvres  de  IU\U\  (|M'd 

Subliaen  17 jj,  excita  les  piamies 
es  personnes  religieuses  ;  i  ;  ;  ectte 
compilation  fut  condamnée  par  arrêt 
du  p  «rfrnKi.f ,  el  Tauteur  enfermé  à 
1  »  1>  fstille.  Il  en  sortit  au  bout  de 
qiu'ifpies  mois  pour  rejiîen.lre  ses 
occuj)aiions ,  et  uiouriit  à   Pai  is, 
})res(jue  sunitciiicui  ,  m  d,Teuii)re 
J'j(jJ.  Ou  a  de  lui  :  i.  'r<'ti;jthinL 
tra^œcUœ  ,  ranm'n,  Pajis,  i--:^;, 
m-lîà.  L'auleur  ne  iionnue  ,  [laruii 
les  poètes  anciens,  que  Sophocle  rt 
Eunpide,  et ,  pu  mi  les  moderne.^ , 
(file  Scipion  M.iffei,  Corneille  et 
Bacine.  J/c'pisode  do  Pamour  qui 
estameuf-,  chargé  de  chaînes,  aux 
pieds  de  la  muse  tragique  ,  est  em- 


(i)  Lrs  quatre  derni«T«  valuni'  i»  onVenf  surtout  itii 
•x/^tf« ,  |iln|«'.(  qn'iuir  aiudrtg  :  i'V*l  le  h  )v,,i!  d'un 
«Dpute  i-rTili:  qui  >,r,  i,,,  , 

Iwirtm:.rcjui!,c',^f.:.,l,,,.  ^  1,,,  ,.,,„  ,  ,.„,,,]  ,  .,„,,,,,  ,  _ 

'•■  •  f  .M^x  j-„,„i.-    il  r,.  r,,u{ 

'  ■     "'  '  '  ■'  '  i^i  1*.  p-ir  rilib-  L>cUitiijiy,  ri 

Vint  iiilcuttou  toute  conU-au-^.  l'^lt, 
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pnintc  d'un  pornie  de  Roy.  fT.  Pîc^ 
tura  ,  Carmen ,  ilud. ,  i  -ySCj ,  m- 1  -x  ; 
réimprime  avec  le  précèdent  dans 
le  premier  volume  des  Pocuiuta  di- 
dascalica  (i);  traduit  en  français 
]par  Querlon,  1788,  in-ia;  et  à 
la  suite  de  Win  de  peindv ,  de 
DulVesiioy,  traduit  pr  de  PilcS  , 

1 1  id . ,  1 7  53 ,  in  8*.  Une  versifîca- 

tifui  harmoiu'euse,  un  style  anime 
et  pittorcsfftie,  forme  sur  celui  des 
gr.inds  îuodèles  de  Pantiquite,  une 
composition  sage  ,  Pagn-al>!f>  va- 
riété des  épisodes,  la  noblesse  des 
images,  assurèrent  le  succès  do  ce 
poème.  Clc'ment  de  Dijon  e^l  le  seul 
critique  qui  en  ait  méconnu  le  mé- 
rite.  «  Si  Pon  en  ôle,  dit-il,  ce  q^*il 
»  a  pris  à  Dufresnoj ,  à  Virgile  et 
5>  aux  autres  poètes  latins ,  il  ne 
restera  que  deux  ou  trois  tirades 
»  auipoulees.  et  une  centaine,  tout 
»  -lu  plus,  de  vers  assez  beaux  ,  ïuaLs 
»  s.ms  earaetrre  ,  et  qui  fi;;ineraient 
»  mieux  dans  une  déclamation 
»  collège  rpie  dans  uu  poème  di.:..i. 
»  tique.  »  (Voy.  Observât,  sur  dij'^ 
fér,  poèmes  de  la  Peinture,)  Jamais 
renvic  u*a  dicté  un  jugement  pins 
lionne  et  plus  injuste;  etTabbe 
Sabalicr,  quoique  ami  de  Clément, 
n'a  pu  >V  ui[)reher  de  le  réfuter  dans 
Pal  nde  d<'>  T rois  iitclrsde  la  Utté^ 
rr!i/  ■<-,  qu'il  il  eon;;acrrà  îM.irsy.  J^ti 
pot'îtte  de  l.j  J\'intnre  de  P<Muierre 
n'est  ç;iière  ([u'uue  traduction  ,  ou 
une  ijiutafiou  de  <  i'lui  de  >i,irsv;  et 
Kaliarpe  a  employé  un  loo^  article 
a  démontrer  que  le  poète  latin  était 
resté  très  supcticnr  à  son  copiste. 
(  Cours  de  littérat,  t.  viif ,  276.  )  111, 


t  l'if'iul   :  .  I,  .imhuir,  / '.ifi/zw.»*    les  S«.rin« 

te  uoiM  «le  i.<itii>  < :)»iraiiibinilt  ;  umis  l«^MVilt■t  éditeur 
(l'iilibr  (l'Olivt  l)  MVL>rlil,  flaua  1»  t«ble ,  <|uc  bem^ 
«<»ii|i  cl,'  {»cr:$*.-itn«^  iitU>buei)t  «et  «nvi-age  i  l'abbé  d». 
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histoire  de  Mane-Stuart^  Pftris, 
174^,  3  Tol.  iu  l  i.  Fréron  a  retou- 
ché le  style  de  cet  ouvrage.  IV. 
Mémoires  historiques  ^  de  Jacques 
Me) vil  ,  IraJ.  de  r;in-lais,  ilud.  , 
1  "  <  *»  H  vol  .111-1  À.  V .  Victionnnirc 
fiort^e  lie  Fcintun'  el  a  .  In  lulvc- 
tute,  ibi  l. ,  ^'ul-  in-  »  i.  N  I- 

Histoire  moderne  des  Chinois,  Jes 
Japonais  y  des  Indiens,  etc.,  ibid., 
17^4-7^»  3o        io-ia.  Gel  011- 
Ti  ci^c ,  annoncé  comme  mie  suite  de 
lHistoire  ancîeime  de  Rallia,  est 
écrit  avec  beaucoup  de  iii-i;li^('nc(- 
et  roii  y  (ruuvc  plusieurs  faits  qu'ua 
critique  plus  judicieux  se  serait  ]nvn 
^SLvdé  d'rtdnit'tlic  connue  cert  aiis, 
.sur  le  récit  do  (picltjues  (d).scurs 
voyafjpurs.  Marsy  n'a  juil>lic  (juc 
les  dou/.e  pf'PUiiers  vulunn-s  ;  les 
i.uivaiits  SuuL  d'Adiicu  l^irlicr.  \  11. 
j4nalyse  des   a  iivitra   de  Bajle  y 
Loudjcs,  175.3,  4  vol.  iu-12;  rcira- 
primfSe  en  Hollande  avec  une  conti- 
nuation par  Robinet.  On  doit  encore  à 
TabbëM  Marsy,  la  traduction  du 
Discours  do^iiuitique  et  politique 
sur  l'origiite;  ia  nature,  etc.,  des 
biens  ecclésiastiques,  1750, in- 1*2; 
roirT!|îv»mi^sous  ce  lilr<'  :  Âc  jninctf  de 
Frà  Fiudo,  un  (lonseil.i  .1  t;i  iiul>lrssi; 
de  Venise,  lurlu),    17  n,  iii-i  ». 
Kidiu  il  a  publie  sous  le  1:1  le  de 
Rabelais  Dinderne ,  Vm\>.  17  S 
vol.  ifi-iv.,  une  iKnu  l'Ile  cditiuii  (les 
a'uvrcs  du  fameux  ciue  de  Mcudou, 
dont  il  a  rajeuni  le  style,  sans  pen- 
ser que  par  -  là  il  lui  faisait  pt  rdrc 
{piette  précieuse  naïveté  qui  avait  tant 
de  charme  pour  Molière  et  Lafon* 
tâîne ,  et  qui  en  conserve  eucore  pour 
les  amateurs  de  notre  ancienne  lit^ 
téralure  (/'.  Rauf.lais).  La  !\*it:ce 
sur  l'iibbe  de  iNlarsy  ,  inseiu-e  dans  If 
Nécrolo'^e  des  lionnnes  ci  lMjres  (!c 
Fr.TTicc  pour  Tannée  i  7(>S  ,  ic»!  1  n  ni 
ujuciougucaiiâi^àcdcdoa  ^jucuic  dcU 
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Peinture,  et  la  critique  la  ]>lus  amère 
de  ses  autres  écrits;  mais  on  y  cher- 
cherait vainement  la  moindre  parti- 
cularite  sur  ce  poète,  dont  les  deux 

pKîjniêre.N  productions  j)<iiaisscnt 
.s<'ulcs  dcàlinees  à  causer  i»on  nom  de 
rind)li.  \V — %. 

MARSY  (  Ci.Ai  m  -  Sixtk  Sau- 
j  la.AL  J>i.  ) ,  lilicr.iteiir  ,  ne  à  Pa- 
ris en  17^*^,  est  jm  iiuipalemcnt 
connu  p.ii  )<(  part  'pTil  a  eue  à  fa 
rédaction  de  diflérents  îournaiix.  Il 
c(jncoiirut,  en  1706,  pour  l'iE/og^ 
de  Charles  F ,  })i  oposé  par  Faca-  ' 
demie  française.  Labarpe  remporta  . 
!e  prix  ;  mais  Sanireau  a|>p<  ia  du 
jii^cincul  d<'  racadciiiic  ,  en  l-)is:int 
iniprii.ur  son  disronrs  ;  i7<)7,iii- 
<S".  ) ,  i{iu  ni,dlieureM.s<'ni(  lit  se  li  (Uiva 
laeii  iidVïienr  à  l'oiivra'^c  ronronne. 
Il  av.jil  culi'ej)ris  ,  di  s  17I)  )  ,  avfc 
^.'aloii  de  la  Cour,  un  Recueil  des 
pièces  I  n^itivcs  les  plus  remarqua- 
bles, publiées  pendant  Tannée^  et  le 
fit  paraître  sous  le  titre  à^Ahnanack 
des  Muses,  Le  cboÎYdcs  pièces  pou- 
vait être  meilleur;  mais  on  se  plai-  / 
giiit  surtout  des  |u  !i((  s  notes  cri- 
tiqnrs  dont  l'cdileiir  lo  arcornpa- 
^uait  :  «'Iles  Im  alliii  i ce!  des  cjii- 
'^iMianifs  pi>ju.inti'S  di'  "d,js>')ti 
M  i>i  \  illici  >     /  .  '  c  ,  (  t  il  (ii.if 

j>,ir  les  .MipiM  injcr.  Ce  rfnivi!  . 
L,i'e  \,\  del.ivrur  a\<c  la^jiu-Ilc  il  Inf. 
accueilli,  nialji^re  les  piaisauleiies 
de  Laharpeet  de  Rivarol ,  s'est  tou- 
jours soutenu,  et  se  coniimie  en- 
core.  Sautrean  fournissait  de  nom- 
J.rcnjt  articles  à  V Année  linènàre 
(  i  lit  Journal  des  Vaincs  :  il  ti  ;- 
vaillait  aussi  au  Journal  de  Pan^  . 
et  il  en  rediji^ca  ,  jtisqti'i  ;!  i7Si)  ,  ia 
]  arfic;  lilf  ci  .n!  f  ,  a  la  s.ûi^i-n  lion  <lii 
j  ahlir  crlairc  ,  \  ov.  la  /.t'iJtnl .'> .  d  te 
h  iiiui'.r  (I  ■  ^'nit  ,  \  ,  \>:>.  i  \  Il  ■ 
clia  j  se  I  l  e  i)'.i'..!ici"  pcii'l.ml  l  i  :  - 
V  uiuliou  ,  dont  il  Jiav  .ut  pa>  e.u- 
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bi'assë  les  priiici{»es ,  et  il  mourut  à 
Paris ,  le  5  août  iBi5.  C«tait  un 
homme  aimable,  pleîii d'instruction 

et  de  politesse  ,  et  qui  aurait  une  rë* 
pulatîou  mieux  établie ,  s'il  eût  tra- 
vaillé avec  plus  de  suite  et  d'applica- 
tion. Comme  éditeur  ,  il  a  j)ul)lie'  : 
1.  \J Almanach  des  iMuses  ^  depuis 
1 765  jnscpi'à  1 793  y  '^8  vol.  in- 1  m. 
On  y  juin t  :  Pièces  échappées  aux 
seize  fjremiers  aUnanadis  ,  etc.  , 
1781  ,  in-i  u.  II.  La  Nouvelle  An- 
thologie  française ,  i  ^69  ou  1 787 , 
'A  vol.  in-i!!.  Ce  recueil  est  estime'. 
III.  Les  jinnàUs  poétiques  (  avec 
Imbert  ) ,  1778-80 ,  4^  in-13. 
On  sut  gré  aux  éditeurs ,  de  leurs  re- 
cbercbes  parmi  les  décombres  de 
notre  vieille  littérature  ,  quoi<|M'i!s 
eussent  donnr  Hes  nolici-s  supcrd- 
rielU's,  et  en^M  iit  fait  un  rtioix.  trop 
peu  sévère  des  morceaux  de  leur  re- 
cueil. Us  méritèrent  un  plus  grand 
reprocbe  en  exaltant  outre  mesure  , 
plusieurs  de  nos  poètes  oubliés  , 
et  particulièrement  le  P.  I^moine. 
\   M.  Bfuchot  nous  apprend  que  les 
tomes      tt  4'^  sont  imprimés  de- 
puis 1789  y  mais  que  l'éditeur  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  les  livrer  au 
public  (  Ji  unial  de  la  Librairie  , 
181 5  ,  p.  3<)(i  ).  IV.  Fia  Nouvelle 
liihUiiilit'ijue  de  société^  I78'i,  4 
vol.  petit  lu-ri.  V.  Les  Poésies  sa- 
tiricfues  du  dix  -  huitième  siècle  , 
Londres ,  178'Jt ,  3  toL  in- 18;  re- 
f  iieil  bien  fait ,  mais  peu  recherché 
depuis  que  M.  Golnet  a  publié  les 
Satiriques  du  dix-Iuiitième  siècle, 
VI.  Les  OEuvres  choisies  de  Dorât , 
iy8G  ,  3  vol.  in- 12.  VII.  Ta/dettes 
d  un  curieitr  y   ou  \arièt<  >  lii^ff»- 
riques,  littcraires et  morales,  1769, 
2  vol.  in-1'2  :  compilation  intéres- 
sante. Vlll.  Les  Poésies  du  ciic- 
v  iiier  de  Bonnard ,  1791,  in-8'\ 
IX.  (  Avec  M.  Noël  )  Le  Nouveau 


mâr 

siècle  de  Louis  XI F",  ou  Anecdotes, 
poésies  ,  etc. ,  du  règne  et  de  la  vie 
de  ce  prince ,  1 793 ,  4  vol,  in-8<>. 
Gel  ouvrage  a  reparu,  avec  un  nou' 
Tean  frontispice,  en  i8o5.  C'était 
une  idée  piquante  qne  de  faire  res-' 
sortir  le  génie  chansonnier  de  notre 
ii.iliou  .  (Ml  puMi  Hif  les  principaux 
<'\ {■ncnicnl.s  du  •;raiul  règne,  eelclirés 
])rcs(pie  sans  l.icnnc  ,  dans  une  série 
de  couplets  satirupies,  X.  OEiwres 
choisies  de  Pope,  1800  ,  3  vol.  in- 
1 2  (  ^.  Pope  ).  XL  Lettres  c}u>isies 
de  M(»^  de  Mainlenon,  i8o6«6vol.  ' 
in- ta.  Cette  édition  est  supérieure  à 
celles  qu*avait  publiées  Labeatimelle. 

W — s. 

MARTANGE  (  Le  général  Bo- 
NET  Ut  ) ,  né  en  Beaure  ,  en  l 'ji^  , 
dans  une  famille  dénuée  de  foitnnc, 
se  destina  d'abord  à  l'ctat  ecdésias- 
tnpie,  et  obtint,  jeune  encore,  le 
prieuré  de  Cossay,  d^iiis  le  Maine  ; 
ce  oui  le  mit  à  portée  de  cultiver 
ses  dispositions.  Il  râissit  dans  ses 
études ,  et  derint  professeur  de  phi- 
losophie en  Sorbonne.  Le  maréchal 
de  Lowendalil ,  assistant  à  un  de  ses 
examens,  fut  frappé  de  sa  tournure, 
desonclocution,  et  lui  dif  ^aiment  : 
«  Kn  vérité,  un  uniforme  vous  irait 
»  mieux  que  votre  robe  et  votre  bon- 
»  net  carré.  »  Marlangc  rouvint 
qu'il  troquerait  volontiers  ^  et,  quel- 
que temps  après,  le  maréchal  lui 
donna  une  lieutenance  dans  son  ri- 
ment. Il  se  distingua  au  si^  de  Berg- 
op-Zoom ,  obtint  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  la  Daupbine,  et  fut* 
chargé,  parle  maréchal  de  Saxe, 
d'une  mission  près  d'Auguste  lïl , 
roi  de  Pologne.  ('(*  prince  le  prit  en 
allèction, et,  d^'sii ant  l'attaciier  à  son 
servi<  e  ,  le  nomma  major  de  ses 
gaides  à  pied.  M.  de  Martauge  n'ac- 
cepta cet  emploi  qu'aTCc  l'autorisa- 
tion du  ministre.  Le  com^e  de  Bro* 
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çlic,  alors  amlMsftadeur  auprès  da 
roi  Auguste  y  cotkçiit  de  lui  1  opinion 
la  plus  fayorable,  elle  ût  partir  pour 
Pëtersboarg,  avec  la  mission  depro- 
poseçirimpératrii'f  (!<'  se  juittdre  à 
la  coalition  qui  s'et;iil  fonndc  contre 
la  Pt  ti«isc.  Mailaiij^iMifî  niiphn!!  siic- 

(I.HIS  rctfP   Tî('';<M  Mtioii,  rl  tl\H'.'l 
mèiile  1.1    iii  inJitr  *lr.s   Htissis  pour 

entrer  en  Âllcaïai^iie.  Kr('<Ierir  II  ne 
tarda  pas  à  envahir  la  Saxe?,  et  d'en- 
tourer à  Knia  les  troupes  saxonnes, 
qui  furent  obligées  de  capituler:  Mai^ 
tange  se  prmiut  de  la  «pialite' d'of- 


ficier français,  pour  n'être  pas  coiu- 
piés  dans  la  rai)itnlation.  Le  roi  de 
rmsse  vouImI  l'attirer  à  son  svr\\- 
ce,  et  lui  offrit  un  i  iinenl,  qu'il 
refti«a  .  rrnic^uant  de  (it'j)i.jire  à  sou 
souverain.  11  alla  retruu\  t  r  r;n  riiee 
autrichienue ,  et  reçut,  à  la  Ijit  tille 
de  Kollin  ,  mil'  balle  qui  lui  <  as<a 
le  ijia^.  ilit  \iiir  en  France,  <'t  lut 
chai^  de  pro|><j.^rr  au  caliiiiet  de 
Versailles  de  prendre  à  sa  solde  un 
co^  deSaxons ,  (|ui  devrait  joindre 
l'aniée  française,  alors  établie  en 
Hesse ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de droglie«  L'ofirefut  ae(  (  ntee;  et  le 
prince  Xavier,  comte  de  Lusace, 
ayant  ëte'  elioisi  pour  le  eominander, 
Martanpje  lui  lut  (hume  rorunie  con- 
seil ,  et  obtiiU  aI(»r.->  If  j^i  adc  de  u rue- 
rai -  majur.  (îe  curjis  (  (UU[KJse,  <  r) 
grande  partie,  des  hoiuuies  i;(ifs  pt  i- 
sounierii  à  Pirua  ^  et  (ji;i  .ivaient  dé- 
serté les  drapeaux  prussiens,  se  leu- 
nitiFarmée  française,  et  contribua 
aux  TÎctoires  qu'elle  remporta  dans 
les  campagnes  de  1 7^1  et  1 761.  Mar- 
tange  accompagna  le  uièrne  prince 
Xavier,  lorsque  celui  «  i  liit  ucrnme' 
administrateiirde  !'<  Ii .  lorat  de  Saxe, 
pendant  la  minorité  de  son  nev^'u;  et 
ses  conscifs  aidèrent  à  n  f::}i!ir  ce 
pays  ruine  par  la  ^Mierrc  de  Sept- 
Aus.  U  revit  encore  une  i'ois  la 
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France,  fut  fait  maréclial  de  camp 
(  1^65  ),  et  reprit  son  rang.  LeDau* 

Ï»hm  et  la  Bauphine  Thouoraient  de 
cur  conGance.  Mais  lorsqu'il  eut 
pei'du  e*  s  protecteurs ,  Choiseul  re- 
fusa de  remployer  dans  son  grad*' î 
ce  rrtirti<tre  fpii  ne  l'aimait  point ,  re- 
tarda même  la  promotion  fies  nlH- 
cierv-i'efîeîauv .  iw  voniaiil  pas  l'y 
coju|.i  i  muIj  t  ;  niais  les  rec!.;matiojK 
de  Marianne  l'emportèrent  enfin  ,  et 
il  fut  fait  ueutenant-gënëral.  La  mo- 
dicité de  sa  fortune  r obligea  de  se 
retirer  à  Honfleur,  où  il  resta  )us- 
({u"à  l'exil  du  premier  ministre. 
Alors  le  duc  d'Aiguillon  Teuvoja  at 
Ançlctcri  e,  p«)ur  combattre  et  annu- 
Ici' les  niolil's  de  ^uei  re  que  (^lioiseul 
aVriit  mis  eu  avant  afin  de  couser\  (  r 
sou  inlhieuce  et  le  ministère.  A  soii 
retour  ,  1<'  même  duc  d' Viiiuillou  le 
fij  nommer  sei  rètaire-L;èueral  des  re- 
^iiueuts  suisses.  I.orsqne  la  n^vulii- 
tion  éclata^ Ma rtange,  qui,  depuis 
plusieurs  Anées ,  s'était  retiré  m 
AUcmagne,  vint  joindre  à  Trêves  le 
maréchal  de  Broglie.  Les  émigrés  se 
rassemblaient  alors  auprès  de  Mon- 
SIEUR ,  et  du  eomie  d'Artois,  qui 
étaient  établis  à  (iublentz.  On  orga- 
nisa eette  f  oule  de  ^ejitilshommes  qui 
étaient  veiitis  se  ranj^cr  sous  les  dra- 
peaux des  Irèies  de  Louis  XVI.  L,i 
cavalerie,  ("ojn mandée ])ai-  Mart  in-^e^ 
lut  (Mritonn('e  d.ins  les  enviroiis  tl:- 
Gobleulz ,  et  riul'anlerie  antmir  <!<• 
Trêves.  Le  corps  des  émigrés  ,  ([  .1 
avait  pour  chefs  les  princes ,  et  sous 
eux  le  maréchal  de  Broglie,  s'étant 
réuni,  en  t79'i,  a  l  armec  prussien^ 

n<',  I\î,;r!ai];:,('  1.;!  mis  a  la  tète  de 
rinfanterie  que  le  rai  de  Prusse  laissa  ' 

à  Estain,  tan-li-  qiu-  ses  ti'ou])es  1:1. .r* 
cliai(  nt  ^!ir  (  ^li  ilo-is.  Ce  fut  a  la  siiii>; 
de  cette  raMi[)ai;ne  (jnc  Parmee  <!<•> 
])riii(  es  fut  iiceni  ièe.  MaJ  t mue  se  i  ;-- 
lira  succciûivcmcut  en  iiolUndt; ,  a 


Digitized  by  Google 


Brunswick,  et  en  Angleterre. H  com- 
mauda  encorde  petit  corps  d'èinii^rcs 
qui  arcom p  ipia  VIoNsitin (leconite 
d'Artois  )  a  1  lU'  Du  ii  ;  et  il  njonrut  à 
Londres,  en  ibo6,  âge  de  H 4  ans, 
dans  les  sentiments  de  la  plus  haute 
piété*  Martange  ayalt  le  goût  et  les 
coDnaissancGs  de  la  littérature;  il  est 
auteur  de  plusieurs  uu\  rages  politi* 
ques ,  entre  autres ,  de  V  ( }lj mpituLi  f 
brochure  dont  le  but  i  (  ul  de  faire 
ouvrir  les  ye»i\  au  cabinet  de  \  er- 
«ailles,  sur  les  vues  de  l'An^^l^'Ierrc 
M  (le  !a  Prusse,  relativeninit  ià  la 
llullancie,  en  17B7.  11  avait  lait  ini- 
juimer,  eu  i7bb,  à  Neuwii-d,  Le 
JUoi  de  Portugal,  eoiue ,  suivi  des 
deux  Âckilles,  coûte  déd\catoire, 
Ou  lui  attribue  aussi  de  jolies 
pièces  fugitives  ;  et  Toucite,  entre 
autres,  celle  qui  se  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Griinm,  île  i7r>6,  et 
qu'il  adressa  à  mi  jtiil  de  Herliu,  an- 

3uel  il  devait  <ie  l'argent.  Oimm 
it  eueftre  qu'il  avait  Ôcuipose  un 
acte  d'cpera,  inlitule  :  Le  iiallct  df 
l'ennui ,  dans  le  temps  oii  c'était  la 
mode  de  ne  doimer  que  des  fiat^- 
ments  ou  actes  se'parés  au  premier 
de  DOS  théâtres  Iv  riipics.  ftlartauge 
se  trouvait  à  l.ouilres,  dans  le  même 
temps  queDdille  ;  il  visitait  suuvd.t 
ce  poète,  auquel  un  croit  qu'il  a 
fourni  le  modèle  de  l'un  de  ses  y>ov- 
traits  du  poème  de  la  Conversation. 

J- — P — E. 

MARTEL.  /V.    ARLES  (VllI, 

MARTEL  (  François  ) ,  chirur- 
gien ,  fut  attaché  au  roi  de  NavaiTe 
(  Henri  IV  ) ,  qu'il  suivit  dans  ses 
difTérenles  expâitions  ;  et  il  eut  le 
bonheur  de  sauver  la  vie  à  ce  grand 
prince,  par  une  saignée,  service 
qui  lui  valut  le  titre  de  premier  chi- 
rurgien ,  après  la  mort  d'Antoine 
Portail.  Martel  occupait  encore  cette 


place  au  commencement  du  règne  d« 
Louis  XIII.  f..îerv.ix  di;  ]M..iue  cite 
dans  sa  Lihiioîlufjue  nn  i  ocnurs 
sur  lit  cuvdiion  de^  ut  t/Hi  i/n^ades , 
par  Martel  ;  mais  il  n'en  indique  ni 
la  daie  ni  le  format.  On  a  de  lui  ; 

/;.^it'  fjvurles  Chirurgiens  coa-» 
tre  ceux  (pii  publient  qu'ils  ne  doi- 
vent se  mêler  que  de  remettre  les  os 
rompus  et  demis;  et  jtiusienrs  tara^ 
doxes  en  forme  U'apho  isines ,  Ues* 
utiles pt  ur la pratttiiie  de  ciiirur^iey 
Lvt'îi ,  lOoi.  in  «7-.  Ou  V  lron\e 
des  leiuanpies  utiles,  et  l  indicalidu 
de  nouvelles  méthodes  puni  le  pan- 
SCHieut  (h's  plaies»,  dont  (pielqucs- 
mies  ont  (  le  adoptées.  Elo^  ,  jUict» 
de  médecine),  dit  que  les  OEvvres 
de  Martel  ont  élé  publiées  avec  cel- 
les de  Philippe  de  Flesselles,  Paris, 

1635 ,  iu-  r2  \  f^»  FlESSI^ LLLS  ,  XV , 

4o\  w  6. 

M AKTl- LIÈHE  (  Pierre  de 
avocat  r<'nomnie  >otjs  les  règnes 
de  Henri  IV  (t  r!<*  T.oiFis  XI II,  était 
(♦ripin.iîr  f  du  Peu  lie  ,  on  son  père, 
riiv n  tjjiiu;  il'iiiir  L^iaiule  con.sidera- 
tion  ,  rempliNsait  les  fonctions  de 
lieutenant  •général  de  bailliage.  Il 
débuta  clins  la  carrière  du  barreau  à 
Tours ,  oii  venait  d'être  Iransfâ'ée  la 
pai  i  i<  d  II  parlement  de  Paris  demeu> 
ree  fidèle  au  roi  ;  et  il  eut  bientôt 
ol>!<  )ji  et  swrpa.ssc  la  l'éputation 
d'!i(in)ine  diïcrl  dont  jouissait  son 
prtc.  Df-vj-rin  l'avocat  ordin;nie  des 
j;i  >iijil>     i;;neurs  ,  il  lie  perdit  pas 
de  \  ne  1  niUt  ]»«'ildaîiee  de  sa  proùs- 
sion  ,  et  b'exjîrima  dans  des  i  irtons- 
tauces  délicates  avec  la  plus  fraude 
liberté:  il  alla  mén.<  jusqu'à  s'attirer 
les  menaces  du  dnc  die  Gutse ,  en  lui 
reprochant  sa  con  luitc  pendant  la 
Li^ue.  Ku  iGl  I ,  l'université  trouva 
en  Ini  un  d^enseuT  véhément^ lors-* 
qu'elle  s'opposa  pour  la  froî\iè!n*î 
lois  a  ce  que  l'on  couiiài  i'cASCigue' 
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mentaux  Jësuites.  Cette  cause ,  plat* 
4ér  aY»C  cclat,  p0%^  Martelièn, 
v^moïé  d'ofYicd  par     parlement , 

sur  le  refus  de  ses  principaux  con- 
frèrr^  ,    lui    sîisriî,i  presffn'nnf.iiit, 
d'eiineinis  (|ue  d'admirateurs;  m,*!-. 
Ips  .applaudissements  de  ceu\-<'i 
picvb,iiuenl  sur  le  LIanie  des  pn  - 
ïniei"s  ;  et  La  Martel irre  ,  sur  U  iiu 
de  ^yie  ,  entra  au  couseiWctat.  U 
CQntiiiua  ju:)qu'à  sa  mort  ^  airivëe  en 
iâ3i  9  de  ae  liyrar  au  traTail  de  la 
constdtatioii  ^  ne  voulant  pas  renon- 
c<$r  à  une  profession  ({u'il  avait  ho- 
norée partmeTétérance  de  «{uarante- 
cinq  ans.  L'université  lui  fit  com- 
poser une  epitaplic  par  un  do  ses 
professrtirs  ;  i!  y  ët.tif  linmîne  Prin- 
ceps  palrt'Nojuin  et  pati-cius  prin- 
cipum.  6es  deux  fih  tinrni  ICTUS 
conseillers  au  patlcuuiiL  De  Inus 
ses  plaidoyers,  on  ne  reelierche  pin* 
aujourd'hui  que  celui  qu'il  prouonya 
coptiie  les  Jésuites ,  i6f  a ,  in  -  i«i , 
Paris  et  iansterdani ,  iii.4<\  Les  au- 
cieimeft  allégations  contre  l'ambition 
de  oétte  Société  v  sont  recrepics  avec 
de.  nombreux,  diéveloppemi  uls  :  ce 
n*est  plus  la  brusque  et  prolixe  fran- 
cliisede  Pasquierj  c'est  mi  ton  plus 
ferme  et  dont  la  mesure  n'ùte  rien  à 
l'cni^rgie.  D'  \vn5jfiv,  rnf*îi!!)î('  fl(' la 
Société  atuquf'r  ,  ..s^nic  .pir  (  r  dis- 
cours ferait  hujiiinii  au  plus  vieux 
2)rofesseur  de  rh(luiique  ,  par  l'ac- 
cumulatiou  des  ligures  et  la  profu- 
'  sion  des  traits  d'histoire.  Nous  ne  dis- 
simulons pas  le  ridicule  de  l'exorde, 
oùjdbnt  riippelés  la  bataille  de  Can- 
nes et  les  ailférends  de  Rome  et  de 
GapOue.  Ce  plaidoyer,  du  reste,  est 
assez  sobre  de  traits  d'érudition:  il 
oftre  une  esquisse  des  constitutions 
des  Jésuites  ,  si  sévèrement  jugées 
à  la  frn  dii  sipele  siha  ,int  ;  et  il 
renferme  quelques  as«f  i  d  ns  hasar 
dccs,  relevées  avec  beaucoup  d'au- 


tPCS  a  l'abri  du  reproche ,  par  Jjiul  ' 
Giniont  d'KsclavoUes  ,   dans  sOD 
j4vis  sur  le  plaidoyer  de  La  Marte- 
Uère ,  Paris ,  1613  ^  un  voLfn-ial 

F— T. 

MARTBlifd  (  T>oDovi(:o  ) ,  jx^èle 
italien  ^  né  a  Flon^ncc  eu  1499, d'une 
famille  noMe ,  annonça  de  bonné 
Ih'Uim'  des  talents  trt's-reniarquables. 
Il  prit  part  à  la  querelle  que  le  Tris-  ; 
sino  excita  par  sa  piopusitîon  d'bti- 
troduiredéux  nouvelles  lettreàdins 
Talphabet  ;  mais  il  se  contenta  Vè'eli 
démontrer  l'inutilité,  et  n'ouhlia|r4iilt 
les  cçards  qu'il  devait  à  un  écri- 
vain justement  respe(  té  (i^.  Quelque 
temps  après ,  il  fut  a[)peié  a  la  cour 
de  Ferlante  Sr'usfverino  ,  prince  de 
S.deine^tpii  lui  trîT^ti'.^iia  beaucoup 
d'aD^f't'fMt.  Il  a  inliil  ii>iii!;î  les  «^iifTes 
<1m  4Uc.i!ri;  j  lii.i].'>  u  JKuijJHl  en  i  jV.'y, 
a  l'à^e  de  vin^t-luiil  ans  ,  .4V,uit  H'a- 
vuir  termiué  sa  trai;édie  de  TiuIul. 
Cette  pièce ,  mairie  ses  défauts^  cst^ 
mise  parles  critiques  italiens  au  pre-^ 
niier  raog  de  celles  qui  signalent  la 
renaissanee  de  l'art  dramauqué.  ( 
VHist,  Uuér.  d'Ittdir  ])arGingueiié, 
tom,  M  ,  paç;.  (i  j.  )  Lf  s  (euvrcs  poé- 
tiques {  Hinic  )  (le  Marteili  ont  été 
r«'eueillies  et  ])ui»liérs   à  Rome  en 
1  V33  ,  iii-8'\  (iette  édition  est  trè>- 
rare.  Celle  de  Moi  ene»',  1  "»      »î!-K">.  , 
contient  la  traduction  du  qu.itneine 
livn^  de  V Enèidt^  ^  (ju'un  ne  trouve 

t)as  dans  la  précédente.  Les  Odes  et 
es  Canzoni  de  ce  poète  sont  très-  - 
estimées^  et  ses  Poésies  bemesques 
ont  été  insérées  dans  les  recueils  des 
pièces  de  ce  gf^nre  mis  à  la  modepar 
Berni ,  dont  il  a  pris  le  nom  en  Ita- 
lie. (  K  Fr.  Berni  ,  IV ,  3oi  .  )  — 


{t)  Voîcite  titre d«  «eete  |>iïc«ae  MurlrHi  •  Rff. 

po<^ln  iiH:i  e/ii-loltr  <!rl  Tnf  ■iiii>  ,  in  1".  ;  cllr  os»  ■^.n.^ 
«Ut»"  :  ntJiS  Aj»i>J!tuUi   ZyfiiO  prjuvt!  qit  clic  a  f  [»•  im- 

l>,  il...  I-  .11  iS9e4  «u  Ml  plm  Urd  eo  »5a5.  T»»- 

i3 
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MARTEriJ  (Viiicrnzo  ) ,  frîirdu  pvé- 
<:e(iciil ,  vint  lorl  jcnuc  ii  Rome,  où  l( 
coniî'??  le  fameux  1^.  Aivtin,  qui  coni- 
po.sd  ua  Capilolo  à  s.i  Iijuai:»^^^,  et 
i'ciicour.t^'pa  à  rcltivrr  sou  lalri;t 
^uui  la  jpoc'sit.'.  ll|KKSsa  en  su  ire  à  l;t 
^mirde^Sileraey  el  ^  r<î^ut  un  ac  ciwil 
di^tiEigTic  ;  mais  il  peidit  Us  bonnes 
g|âQes.du.priiice  Ferrante  parce  «{n'il 
avait8antêDu,aTe('I)W(u<  iJiip dcviva* 
cite,  roiitre  Taids  défi.  T.i  sso.  qu'il  ne 
devait  point  se  retuîf  c  près  do  C.har- 
IfS-Quiiit ,  pour  (  hfi('ii(  ra  l(  (!cIoKr- 
iitT  (in  projet  d'etabiir  rinr|ni.sif ii;fi 
d  ni'i  le  royaume  do  Maplcs.  I/eve- 
utHieut  prouva  ({ue  Vineeiizo  avait 
bien  rinnîilifed("r<  Ifedenia rL'lic, 
Il  l'ut  mis  eu  priiou  ,  on  îie  sait  sous 
quel  prétexte,  et  fit  voeu  ,  s'd  r(  r(  li- 
vrait la  liberté,  d'aller  tu  p  Imua^e 
▼îsitO'  les  LieuiL  -  saints.  Dès  «ju  il 
fut  délivré,  il s'ac<ptitta  de  sa  pro- 
messe ^et  ini'H  i  depuis  une  TÎe  reti- 
rée et  paisilde.  II  moîimt  en  i5.56. 
^Ona  deini  un  ^  olurned("  Icf  frcs  et  de 
poésies  [  Lcitere  e  riuw  )  ,  Klur?>nre, 
i5G3  ,  in-/^".  ;  ibid,  ,  i()o().  même 
formai.  Viiieeii/.o  ,  eoiiiuir  j»;ièfe,  est 
lrès-iiiieri(  ur  à  son  IVi-;  * .  i)u  Ironve 
plusieurs  de  ses  Icllre^  dans  le  11^"- 
cueildes  Lettere  volcan  degU  xm 
uomini  iUustri ,  Venise ,  1 564. 

MÂBTËLLO  (PlKRBE^ACQUES), 
l'un  des  medleurs  jmètes  italiens  .  au 
jugement  de  Mat) ei ,  était  né  à  Boio« 
gne  ,  le  iS  avril  \i\Çyy.  Après  avoir 
termine  ses  études  de  la  manière  la 
plus  hrillaiite  ,  il  fut  nominè  pi'oies- 
seur  de  belles-lettres  à  l'iii-iversile.  |,a 
eoniiaissanee  qu'il  avait  acquise  d<'S 
mter«ts  et  des  afïaires  do  s<i  j)atriej 
lui  mérita  d'être  de-si^nè  pourla  place 
de  secrétaire  du  sénat.  Il  fut  envoyé 
successivement  à  Rome ,  en  France 
et  en  Espagne,  pour  différentes  négo- 
ciations, dont  il  s'acquitta  toujours 
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avec  sureès;  m  us  il  ne  ccs^a  point 
de  euitiver  la  littérature  avec  cette 
ardfMr  tlont  on  trouve  de  noiubreïix 
txijiij»!'"^  parmi  hnmmns  revctus 
lies  pbi;,  u.tut.-»  t  m  j»iu,is .  Il  I  cus.Hil  sur- 
tout «lans  b'  genre  dt  i  inalique  ^  ses 
tragédies  ,  applaudies  dai«s  la  nou- 
veauté, ne  reparaissent  cependâilt 
plus  an  théâtre  ,  pane  (|u*il  y  a  eut' 
ployé  une  espèce  de  ^ers^  Qoabilé^ 
murteUiani  (l),  à-peu-près  sembla- 
bles à  nos  a^  xri?  l  îriusr,  et  dont  isL 
monotonie  de])lait  aux  oreilles  ita- 
li<  nnes.  .Marlello  mourut  à  Bologne, 
le  lo  m  'i  '7'-i7.  Ses  OFuvres  ont  ele 
rerueiliit  .s  plusieurs  foi».  L'édition  la 
])lus  (  (uuplète  j'st  celle  de  Bologne  , 
1 7'^.3  3j  ,  7  vol,  iu-8o.  La  première 
partie  renierme  le  llkéltije;  la  se^ 
coude ,  les  pièces  fogitives'cti  t^i  et 
en  prose  ;  et  la  troisièltae ,  les  com- 
mentaires ou  observations  critiques 
ei  k  s  eliansons.  De  toutes  seis  tragé- 
dies  Vljt'^ewa  in  Tmride  a  en  le 
])lus  do  suc  cès.  Marin  a  tiré  de 
n;:i(l<f  lacerato  ,  la  Fleur  d'Aaa- 
tl-on  ,  comedir  en  un  acte,  17(31». 
Ou  «  lté  encore  païuii  ses  meilleu- 
res jiioees  ,  V  /Iccste  cl  le  Cicérou. 
Mai  lello  a  pid)iic  sous  le  titre  :  Il 
secretario  clitemate ,  six  Satires 
contre  les  charlatans  littéraires.  11  a 
eu  part  aux  Fastidi  LudwicoXIF, 
e.sposli  ifi  ver  i .  c rïn  figUTV  ^  "J^t 
Pliil.  Saiapic  r  i  ,  Halogne  ,  170»  .  in- 
f\'\  Sa  /  /V» ,  èei  ilo  j>ar  lui-même 
(  insipTa  r au  r  7  iS'  ,  se  trouve  dan? 
la  Hac(  ()ltii  de  Calogerà  ,  tom .  \\. 
Pour  plus  de  detads  ,  on  peut  conswb 
ter  l'ait tu/./.i  (  Scùttori  Boloffn.  v  , 
33  >  )  .  et  Kabroiii  FiU^  Jtalor,  ^ 
vin  ,  'l'ùi).  )  W — s, 

MARTÈNE  (Dom  EDuojfD  ) ,  sa- 


T  . jnl  riii lu  rt  itiHr<jiic  <  pic  i  li'-ii-m  s  [•>  <  lr>  ;i  >  ai <  li"'- 
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vanl  cl  laborieux  écrivain  de  la  con- 
crciralitin  de  Saint-Maur  ,  no  à  Saint- 
Jean-<!e-Fiône,  le  decrmîtrf»  i(l">4, 
prit  riidbit  relif;irt.ix  a  l'à^e  de  dix- 
iiiiit  ans  ;  et  .sVlant  fait  rcniar^ucr 
de  ses  s u  )>érietùrs  jiâr  son  ^;  ^  !  i  cation 
à  l'étude  »  H  fut  eiiTor^  à  l'abbaye 
de  Skint-Of  nn«iii-des>Prê5 ,  et  placé 
sofls  la  diractiofi  de  D.  d'Âchery 
(  F,  AcH  >  ,  T ,  1  J  >  ;.  Sf  s  pre- 
niiei-s  essais  lut  méritèrent  Testîme 
deMabiUon,  qui  IVngaLica  ;«  se  li- 
vrer enîièie^icnl  a  la  (li[îi()ina?i  .  ■  . 
H  fui  rlinr^^c  ,  en  i-joH,  de  viMt(  r 

arclHy^^  df's  priiu  i  pairs  a]  h,i  \ 
et  cathcdrali.'.  de  France,  |>nnf  v  ir- 
CJicillir  les  pièces  m  ressaie  s  à  !,< 
]ierfcLtion  du  iu)iive;i)i  OisHia  <  hris- 
tiana.  (  D.  de  Saikte-Mar i  ul.  ) 
n  pareoflvut  seul  là  Touraioe ,  le 
Poitou,  I»  ÏBerri,  le  ?<ivcriiois,  la 
Bourgogne,  et  rassembln  un  grand 
Domm  de  matériaux  importants. 
11  s'associa  ensuite  dans  s(*s  rccbcr- 
ches  D.  Ursin  Durand  (  i  )  ;  et  ces 
deux  savants  religieux  rontinnèrcnt, 
pendant  5ix  ans  .  (Tf^plurcr  Us  ar- 
chives de  U  Frani  e  ,  et  des  p  t\s  (['li 
r'i  ont  été  delà  eh  es  p  tr  la  sim  r<>ssiun 
des  tcinp«=i.  Ils  entreprirent ,  en  i  i  S 
iHi  autic  vujr.i^e  (Jans  les  P.i\  Al- 
lias et  rAilenjau,ne  ,  pour  rr( ncillir 
les  monuments  relatifs  à  rHistoirc 
civile  de  France  ;  et  cette  notiyelle 
excursion  littéraire  ne  produisit  pas 
une  récolte  moins  abondante.  Dom 
Martëne  fut.privc,  en  1734 ,  de  son 
collaJjoraieur,  exilé  par  une  h-itre 
de  cachet,  coîdme  opposant  à  la  buUe. 


(1)  D.Uram  n\jn  ANl),in-  \  Tours.  U  J<»  ui4i  ib^^ , 
«l'niMi  ffuniHtt  dislidgne  ,  (U  frasMici  «j.m»  l'»hli.i_\L' 
cl''  ]VIarlIl^JU(l^^  ,  à  l'ij.-»'  de  <iu  iif ut  mi>  .  ■  t  |i  it  f;i;-:'  :■ 
sa  vie  C'itrf?  r*'lu<!e  et  la  jin^if,  il  nr  urrt  J«  r.«lih-i\i- 
dl>  S««ttt-G<Tiiiaiii  I Ifs-Hrê* ,  111  177'.  "'•mu  un  à^<r 
ttktéWKé,  Oalrt  In  oumgcs  mx<|t)(-l»  il  »  tràXèùiU- 

société  mttc  D.  Mwttas ,  il  •  en  p»rt  i  Ir  nonvciU 
r^Iitiim  «les  I.citrf*  d«t  pnfuf  ^  (  ouinienrée  |iiir  D. 

<  plle  de      Bible ,  y  At  S»ba(liier ,  rt  « 

U  IN  UCT.  ) 
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Il  ne  laissa  pas  de  continuer  ses  ti  a- 
vanx  avec  une  ardeur  que  le  chagrin 
ni  r;lj;ene  pnrent  ralentir;  enfin  une 
att.ifpie  d'a})Op!e\ie  l'enleva  aux.  let- 
tres ,  le  10  juin  i73(),  a  l'âge  de 
quatre  -  vinjjt  -  cinq  ans.  Il  fut  in- 
humé  dans  la  sépulture  commune 
aux  religieux  de  Saint- Germain- 
des-Prés,  Dom  Martëne  ,  malgré  ses 
occupations,  ne  Toulut  jamais  être 
dispense  d'assi-ter  an\  o/Ticcs  delà 
nuit  ;  et  il  fut  l'exemple  de  ses  con. 
frères  par  sa  pii'tc',  snii  attaelieiucnt 
a  la  ri  u,Ie  ,  et  sa  suuniisj.ion  aux 
supérieurs.  On  a  de  lui  :  I.  Coin- 
uicnlarius  in  re^ulain  S.  P.  lic- 
rirdicti  littcridis,  /no'ulis  ^  histn- 
l  iens  ;  Ci  v  n  u  i  dnl'ijuorurn  scrif)' 
tonuii  coniiiK  titutionihiis  ,  etc.,  l'a- 
ris,  1690,  lOyj,  iu-4"-  <oin- 
mcntaîre  est  trcs-bien  fait  ;  et  il  a 
été  traduit  en  français  par  un  reli- 
gii  ux  bénédictin.  L'auteur  y  a  inséré 

{)lusieurs  savantes  di>sci  f  liions  sur 
'usage  d<>  la  \olaille,  l'hémine  de 
saint  Benoît  Lax  llot  et  Le- 
l'i  laj  rir.R),  le  travail  des  Tn-iins, 
les  éludes  nuiuasîiijues  ,  otr.  11.  Va 
antujuis  v.oniuhurum  rilihns  lihri 
r,  Ciillccti  ex  variis  ordfiuiriis ,  etc., 
Fvon  ,  i(ioo,  •>.  V(tl.  in- i".  ;  <invra;:e 
eiirieiix  et  plein  d  ei  udilion.  111.  La 
rie  tic'  IK  (lautic  Martin^  hene- 
dictin  ,  Tours  ^  '^97»  in-8 '.  Cette 
vie  fut  imprimée  sans  la  participa- 
tion de  l'auteur ,  et  contre  l'avis  de 
ses  supérieurs,  qui  le  piuiirent  d'une 
faute  dont  il  était  innocent ,  en  le 
reléguant  à  Évron  .  dans  le  Bas- 
IMaine  (  Vojr.  D.  Cl.  Martin). 

De  anliquis  ecclesiœ  ritibus 
Ifii  ni,  Rouen,  1700 -u,  3  vol 
in-  j  '.  On  V  reiinil  :  Trarlatus  de 
anLi(jud  Ecclesiœ  disciplina  in  divi- 
TUS  celclnandis  ofjiciis  ,  varias  di- 
vcrsannn  ecclesiaruni  et^j,^^ 
cxlulxn:, ,  I.you,  l-oG.  i;:-4"  i  ^""^ 
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Trage  exodleDt  et  plein  de  reclier- 
elles  ratéressantes  ;û  aélé  rétmprî- 
mé,9wer  de  nomlji ctises  adtlitioiis , 
Anvers  (Milan),  i yS^,  4  v^^*  în-ful. 

Le  quatrième  volntue  eonlicnt  le 
traite:  De  oniii^uis  inonachonnn  ri- 
tibils  ,  rite  sous  II*  ij".  ii.  |>ref.4rc 
est  très- rurieiise  ;  Do  ni  Marleiie  y 
montre  rinutilite  <le^  corrections  Tû- 
tes par  le  P.  Coinmire  ,  aux  ]^)0C5it's 
de  saint  Orient  V,  Fetemm  scripto- 
rumet  monumentorum  moraUum  j 
historicorum,  dogmaticorum^  ad  res 
eeéUdasticas  y  monasticas  et  poli- 
ticas  tÛustrandas  roJlectio  nova^ 
Rouen,  1700,  in-V*.  C'est  une  conti* 
nuation  du  Spialégi^  de  1).  d* Acliery. 
Les  pièces  couteii  ie.s  dans  ce  volume 
n'itç'te  repr*)duitcs  dans  le  rccneii  sui- 
\  ml.  VI.  I  Avec  D.  li.  Durand  )  The- 
.sainu:»  nu\>iis  aruwdotoruni  ,  l'aris, 
1    I  7,  Il  vol.  in-ful.  Le  premier  volu- 
me contient  des  lettres  inédites  des 
papes ,  des  rois  et  de  plusieurs  hom- 
mes illustres  du  moyen  â^e:  le  second 
des  Lettres  des  j'apcs  (;i  ])ain  !V , 
Clément  IV,  JeanXXllet  Innurent 
VI ,  et  différentes  pii  ces  relatives  à 
rexconniinniration  de  rcmpcrenr 
Louis  d"  P  'vière,  et  au  scliisrne  d''> 
papes  d'Avi'^non  :  le  ti oisirnio,  d'an- 
ciennes elirunifjiics  et  divers  nioini- 
ments  servant  à  l'Hisloire  ceclèsiai- 
tique  et  civile  :  lecpiatrième, desaclcs 
des  conciles,  des  synodes  et  des  cha- 
pitres ge'néraux  des  plus  illustres 
con^regaiious;  et  le  cinquième ,  des 
opuscules  de^dilTërents  auteurs  ec- 
cUsiastiques  qui  ont  vé- u  depuis 
le  iv^.  jusqu'au  xiv.  siicle.  Vil. 
Voyas^elitlt-raireda  deux  /iènedic- 
tins  (  i).  'M  .rlène  et  1).  U.  Durand  1, 
Paris,  l'-ji-j  ;  ihid. ,  i7'.>4  » 
in-4". ,  lig.  C'e<;t  le  récit  du  double 
voyajîe  dota  on  a  parle  ,  et  la  notice 
dd^)jets  les  plus  curieux  qu'ils  out 

t^luis  les  abbayes  de  France  et 
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d'Allemaene*  Od  y  trouve  un  grand 
nombre  de  remarques  dVruduion  , 
et  ditr(  rentes  petites  pièces  àotit 
ils  n'aTaient  pu  faire  usage  dans 
leurs  grands  recueils.  VIIL  (  Avec  1« 
luèmc'  /      '  nniseiiplorum  et  mo~ 
nuineuiifi  uni  historicorum ,  do^ma^ 
ticonim  et  moralinin  ainplissirna 
Cidlectio,  Paris,  «  7'^4--'î>-33 - 9  vol . 
in-lol.  Chaque  volume  esf  orne  d'une 
bonne  préface,  qui  fait  voir  le  finit 
qu'où,  j)eul  tirer  des  pièces  qui  y  sout 
renfermées.  Lepremiey^ontient  plus 
de  treize  cents  lettres  ou  diplômes 
des  rois,  princes  et  autres  )>erson* 
nages  illustres.  Le  second:  plusieurs 
acles  ri  l  ililV  à  l'aLhaye  impériale 
de  Stavelo,  el  les  lettres  de  Y dhht 
Wili.dd  (pu-  les  edi(euis  comparejit 
à  noire  Snj^cr;  des  lettres  du  pape 
Alex.indre  111,  adressées  à  difVerents 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Reims, 
de  Sainte  Hildegarde,  de  l'empereur 
Frédéric  II ,  etc.  Le  troisième  :  les 
lettres  d*Ambroise  le  Camaldole  ^ 
celles  de  Pierre  Dauphin,  supe'rieur 
général^  et  de  plusieurs  autrâs  per* 
sonna  ;4es  du  même  ordre  }  elles 
avaient  èie'  remises  aux  éditeurs  par 
D.   MaLiliou  ,  (pii  les  avnit  rap- 
portées d'ilalie.  Le  (["  »îri  ' I»  r  :  des 
pièces  relatives  à  riiisloire       l  eni- 
piie  frAIIemapne.    Le  cin.paeme  : 
d'anciennes  chroniques  de  Fiance, 
d'Angleterre,  d'Italie  ,  de  Cunslau- 
tiuople ,  et  des  guerres  de  la  Terre- 
Sainte.  Le  sixième  :  des  pièces  rela- 
tives aux  ordres  religieux  établis 
dans  le  onzièmeet  le  doti/ième  siècle. 
Le  se[)tième  :  des  capitulai  res  des 
rois  de  h^i  .ince,  et  des  actes  des  con* 
cdes  (|ui  ont  précède  ou  suivi  celui 
de  l*ise.  Le  huitième  ;  les  actes  du 
coticile  de  Bàle ,  des  svnodes  diocé- 
sains, etc.;  et  eidiu  le  neuvième: 
des  opuscules  iucdits  des  auteurs  ec- 
clésiastiques. D.Martcue  ui  l'cditeux 
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àu  sixième  Tolume  des  Annales  or- 
dmU  S,  Bmtedicti;  ouvrage  iiu  por- 
tant que  B.  MabilloQ  n'avait  p<is 

tÉHrminer.  Il  a  inissc  en  iiianusi  i it 
ittie  Bistoire  de  Vabbajre  de  Mar- 
mouiier,  aTcc  les  prem  es  ,  a  vol»  in- 
fol. ,  et  une  ffi'^toire  de  la  con-srf^ 
galion  de Saint-Matir ,  qui  a  vlv  <  oii- 
tiniiec  par  D.  Fortct ,  /le  i7^«j  h 
l''^''.  3  vol.  iu-fol.  Ehr'C  tU^  ec 
sa\.itit  religieux  a  cle  inipritae  il.nis 
lo  Mercure  du  mois  d'afn'tt  17^»). 
On  peut  consulter,  j)our  plus  de  dé- 
tails ,  VHistoirelUteraire  de  la  Con- 
grégation de  Saint-Maur,  W — s, 
MARTENS  ouMËRTËNS  (Trier- 
ni }  reffaidé  par  la  plupart  des 
bihKographcs  comme  le jptn»  ancien 
imprimeur  des  Pa^'S-Bas  ;  mais 
l'abbé  L.imbiiiet  soutient,  contre  l'o- 
]nuion  dp  Prn  =  |>cr  Marcliand  ,  de 
Meernian ,  de  tjhesqui('i  e ,  etr,,  rpi!* 
Mjrtens  fut  l'élcvo  ,  puis  l'assoc  le 
de  Jean  de  Wcstplialio,  qui  intro- 
duisit Tart  de  l'impiimcrie  dans  la 
lici^ique  ^  et  les  raisons  dont  ii  ap- 
puie son  sentiment,  n*onl  point,  e'té 
réfutées  d'une  minière  lieiorieuse 
par  Laserna  -  Santander.  Martens 
naquit  i  Alost ,  petite  ville  près  de 
BrundUeSy  vers  1;^  milieu  du  quin- 
zième siècle:  ii  s'appliqua  à  Télude 
des  ian|;ues  anciennes ,  et  s*y  rendit 
.'isscz  habile;  il  visita  riisnitc  une 
partie  dfî  la  France  ,  de  rAlN  iua^ne 
et  des  Pays-T3as.  De  retour  à  A!;»sr,, 
ilyimprinîa,  dit-ou.  en  i  17  J,l<; 
Sj feculum  cornu ' ; sli )ni->  jwrcalnniin, 
par  Denis  le  Cliarlrt-ux  ou  Hikct' 
fUatS  Lambinot  suulieut  que  cet  ou- 
vragé est  sorti  des  presses  de  Jean 
de  Westphaiic.  Une  édition  du  Liber 
Prœdicabilis  f  de  i474f  ^^^^  P^>* 
Maittaire,  mais  qui  n'a  rte  vue  par 
aucun  autre  bibliographe,  porte  les 
noms  dé  cet  imprimeur  et  tle  Mar- 
tens^ son  associé.  Martcus  imprimait 
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à  Anvers,  en  1476  ;  et  personne  ne 
lui  conteste  l'bonni>ur  d'y  avoir  cxei> 
ce  le  premier  l'art  tjpograpbiqiie. 
Depuis  cette  époque,  jusqu'en  14^7» 
on  ne  retrouve  plus  de  traces  de  son 
imprimerie.  On  pm!  ])]\'sfimrr  (pi'il 
em]iîiiva  cet  iiiîv  rvailr  de  di^  ans  à 
T  )\  ii;<  r  pour  se  pcru  rticnner  dans 
sr,]]  art  ,  (  t  que  re  fut  alojs,  ([ii'il 
viMîa  rit  die.  Il  i'ej),<j  ;if  a  Alost, 
rti  I  1^7;  et  on  le  voit  inipriipf^r 
suece^si^  emciit  daas  celle  Ville  ,  à 
Louvaio ,  à  Anvers ,  et  encore  à 
Alost.  Il  s'établit  enfin  à  Lonvain , 
en  1 5 1  SI ,  et  se  distingua  bientôt  par 
ses  belles  éditions,  imprimées  en  ca- 
ractères romains,  inconnus  à  ses  prë> 
déce$9curs ,  et  surtout  p  *  es  e  1  i  i  1  ons 
^rerqot  s  (jie  l,a>(  rija-8anlaia!(  r  trou- 
ve si  Ix  lles,  qu'il  (  l  oit  tpie  Martens 
]ieutèh  e  <in  nomme  l'  A ld<' des  P  îvs- 
H  is,  le  pl  ie  d<"  riniprimerie  ■  ijiie 
de  la  Casse-/. !!i  ;  la'^ue.  Maiteiih  tjutt- 
ta  Louvain,  eu  i;V.>.8,  et  se  retira 
dans  le  monastère  des  Guillelmius 
d' Alost,  auxquebil  lê^ua.  sabibiio^ 
thèque  et  ses  biens,  li  y  mourut, 
plus  qu'octogénaire ,  le  30  mai  1 534, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  ces  re- 
ligieux, sous  une  tombe  scidpte'e  eu 
relief.  A  la  suppression  des  Guillel- 
mius par  Marie-Tberèse  ,  les  nia- 
j^istrats  (]'Alo>f  (irent  transporter 
ce  monfinjenî  dans  la  cli  ipelle  de 
.Sai/!t-Seb.<sti(  ii  ,  et  y  ajotiti  rt Pxl  di- 
ojijemcnls  t»t^-j>un  goût, 
l^aujbiuf  ta  fait  graver  la  tombe  où 
€c  tvpoiliaplie  est  représenté  vctu 
d'une  robe  de  docteur.  Martens  était 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  Érasme, 
qui  a  consacré  à  sa  mémoire  une 
Ih-11'^  ('pitaplu-  ,  rajq>orl<'e  par  les 
biitliogr  i plies  cités  à  la  fin  de  cet 
article.  Il  compî.ut  aussi  au  noin])rc 
de  ses  nuis  Ailr.  Ij.nlafu!  ,  M.irtiu 
T)orp  .  (■[(•.  Outre  les  lar»uiies  anrun- 
nés,  li  a^avdil  l'aUcmaiid  ,  i'ilaiicu. 
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le  françjus.  Il  ^l^t  d'un  car<ir!ore 

fai^  et  airnait  les  plaisirs  de  la  Uihie, 
'rospcr  Marchaïui  a  duuiu'  uih*  liste 
rie  54  volumes  irn]>rirn;\s  j),ir  M.ii- 
leiis  :  celte  liste  a  ete  depuis  i;rossie 
du  double  par  d'.iutres  dc(  uuvt  i  tes  , 
rntre  ;îutres,  par  (elles  de  deux  de 
.ses  compatriotes,  ]>ïeei  t  et  *le  (laud. 
Viujjl-s(  pt  de  ces  editious  seiiltiacat 
sont  du  quinzième  siècle ,  et  Jjam- 
binet  ingi:  cpi'il  n'y  en  a  pas  dixd'aii- 
thenti<pies  :  la  marque  de  cet  impri> 

meur  est  un  double  ei  ussou  reuiV-r- 

mant  les  lettres  initiales  ï.  M.,  et 

suspendu  à  un  arbre  supj)orle'  p.tr 
deiî'c  I:  'Hs;  il  a  employé  (pu  hjueiois 
la  uouljle  ancre.  On  ciîe  de  lui ,  cohï- 
înc  écrivain  :  // )  nuu  m  honorcm 
Sanctoriun. — -  J }iiil(>u^us  de  vlrtuU- 
hiis.  —  Alia  (lUivUtim  opusnila.  — 
Dictiorinarium  Jiebnucum  sive  en- 
chiridion  r€tdicum,elc,yex  Jo,  Reu- 
chlino,  sans  date  et  sans 

nom  d'imprimeur.  Il  existe  un  exem> 
plaii  e  de  cet  ouvrage  à  la  bibliothè- 
que du  Uoi.  (hi  T  <ut  consulter,  pour 
plus  de  détails,  \c  Dictîoitrtûin'  de 
Frosper  !Mar(  iiaiid  ,  ait.  Mariions; 
Mernn  ! n n ,  Oripucs  ï }  pat:, ru jihicir  ; 
Lambinet,  Origine  de  Vinijimnen*- 
tom.  Il,  p.  çi'^-i'^o,  et  j.aseï  iia-San- 
iaaJcr,  Dict.  bibliu^iuph.  chi/isi^ 
tom.  r  ' .       'ujo.  W — s. 

MAUTENS 1  FaÉDERic  ),  cbirur- 
gienet  voyageur  allemand,  parcou- 
rut plusieurs  fois  les  mers  d'Europe, 
et,  en  1671  ,  alla  au  Spit/J  f  :  .  sur 
un  navire  destiné  à  la  pécbe  de  la 
baleine.  Parti  de  Ilandjourç;  le  i.'> 
avril  ,  il  quitta  le  Spit/ber^  le  m 
juilbt,  et  jeta  raneredaiis  l'hlbe,  le 
3o  août.  Martrns  a  pid^lie  le  rei  it  de 
cette  caroj^a^ne  fK-uil)le  ,  dans  l'o;!- 
vragc  allejuand  liiulwlc  :  f  ^<n  ap;e  nu 
Spitzberg  ou  GroerUand,  fait  en 
167  ï  ;  écrit  d'après  les  observations 
deVautewr^ct  accompagné  défigures 


^ii'/7  n  d es  .s  i liées,  JUuahont^  >  »  ^>  7  5  , 

I  VoL  in-4*-  »  Avec  figures.  Ce  livre  , 
lo  premier  qui  ait  efe  publie  sur  Ir 
S])il/.b<  rg,  a  e'te  cite  avec  elop[e  par 
tous  ceu\  qui  1%  fit  f  oi"<nlte.  Plit|'.p<: 
qui,  <  ej.l  ans  aprcs  Muffn^,  Aj-iu 
CCS  paraj^es  gla<  es,  dit  »p*'J  a  u</uvr' 
cet  auteur  ordinairement  fidèle  dans 
ses  descriptions,  et  exact  dans  ses 
observations.  Le  journal  de  Martens 
donne  une  idée  des  fatigues  et  des 
dangers  auxquels  sont  exposés  les 
navires  qui  font  la  uavigation  du 
S])it/.ber-.  Ses  descriptions  deS pro- 
ductions de  cette  reiiîon  horcalc 
ojil  <'te  confirmées  par  b'^  auteurs 
q;ii  ont  écrit  sur  l'iiistoirc  naturelle. 
Ses  observations  sur  les  météores 
sont  instructives  ;  mais  c'est  surtout 
dans  la  deseriptiou  de  la  pccbc  de  la 
baleine ,  qu  il  a  fourni  des  renseigne- 
meuts  précieux.  Son  ouvrage  à  été 
traduite»  anglais,  Londres,  iCgS; 
m  it.dien  ,  Bologne  et  Venise,  lÔBo, 
in-8'\  ;  en  l'ratrçais,  daûs  le  second 
volume  des  f'ovfcjes  au  Nord.  K-s, 

M  AlVniK.  )\  M  ARiL  (pag.  54  ci- 
dessus),  et  SAl>TK-MAHlHt. 

-M  A  K  T  1  (  l^Ri  A»^  1 1 V  r,  V,  en  I .»  t  i  ri 
Mariimis  [\)  .  savant  i.spagiu»!  ,  né 
cti  iGG3,  a  Oiupcsa,  dans  le  royaume 
de  Valence ,  avait  reçu  de  la  natuie 
les  plus  heureuses  dispositions  pour 
les  lettres.  IVticbel  Falco  ,  abré- 
viateur  de  la  grammaire  de  Sa  nebez 
(  Sanctii  3Iiti>-;v,i  )  ,  lui  apprit  les 
elenients  de  la  langue  Utine.  Dès 
l'àgc  de  di\  ans ,  Marti  composait  de 
petites  pièces  de  a  ers  ,  lorl  ap]>lau- 
die^,  et  qu'il  eut  le  bon  esprit  de 


(  I  •  Df  là  vie-tit  t|M'jl  Cî't  appelé  Martin  ,  'Martine:.  , 
»  '  jïliii  Mwl  encore  iWa/tinii.  C.h-i"  l'>n  ,  'jui  r.ipncllc 
MaUi ,  »  iié-  naivi  ,  «u  cela  par  FeU<^r  ,  par  Ch^l" 
mers ,  }Mir  l'abr''^i-      M.  Prignol  publii?  en  i8i5  ,  et 

j'iir  11'  ifii  I  iji  11  lire  il,<l;fii  iiii|)riliir  ;i  llaH>ftrii)  (^ti 
l'i/i  l(  s  «ii'UX  (lii  (ii>  I  •.  lui  ;ii;<it»it  d<  j  >  diiiili»'  iitl 
Hiili  f  .11  lu  lu     'in  If  11  riii   vil'   Aia/t"ii  ,    l'I    4:rlui  ttr 

tijl^^aIlo  l'avait  de  plus  ioi«  à  »a  vraie  |>L»i;e  ,  *u  mvt 
Marti;  aioti  il  lui         tiuî»  «riicl««. 
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brûler  ,  <|j^Hi4  il  en  eut  KCoimii  lui-  mais  le  cardTnal  d'Aguirre  iTlusa  do 
■dtog jet  mîperfectioos.  Ses  parents  Ir  lui  céder;  et  t  mdis  que  le  duc  sol- 
Jgtàvoyèreut  continuer  ses  ctudes  à  Ik  it  lit  un  ordre  du  roi ,  le  doyenné 
ruiiiversile  de  Valence  ,  où  il  s'.ip-  d'Ali^.'Hiîe  efaul  verni  à  vacjucr  , 
]ili'ju.i  sucees.sivenient  à  la  philoso-  M.irli  lut  pourvu  de  <■<•  I  ('nclice  ,  et 
pliie  et  il  la  théologie,  srieiiees  dans  revint  eu  Mspap;ne  ,  oii  il  reçut  les 
lesfjnelles  il  fit  de  rapide^  progrès;  cadre  s  sac  re's.  Il  ne  tarda  pas  à  s'cn- 
mais  il  ronliuuail  de  cullîver  eu  se-  iiuyer  dan>  une  ville  où  il  ne  pouvait 
crct  la  poésie  ,  et  d'orner  son  esprit  cultiver  son  goût  pqur  HsIèftWij  et 
par  la  lecture  des^BciUeiirsxiaTrages  -ayant  obtenu  la  peràMsioli  ie^ 
de  raatiquite'.  Ada»  dans  les  sb-  faire  suppléer  par  un  TÎ^airè,  tt  fè- 
j-lÉÏf iKil  jjt^l hnlIiintriT ,  il  inspira ,  vint ,  en  16^ ,  à  Valence,  au  milieu 
tii^lè  .wmâloit  4  des  sentiments  trop  de  ses  anciens  amis.  Le  éfÊlb  âè  Me- 
tendres  a  une  dame  delà  premièi'e  dina-Celi ,  de  retour  en  Esnagne,  le 
4^|l^Mlîl•ll«.  Piiiur.  éviter  ses  peur-  pressa  d'accepter  la  place  ae  son  bi- 
wtef.^  il  se  tetiri  à  Huesci  ,  et  ne  Ltiuthe'caire ,  et  le  doyen  se  rendit  à 
lewt  à  Valence  »fue  lorsqu'il  crut  le  ses  instances  en  170  <.  1!  mit  à  profit 
danger  passe.  11  avait  appris  à  lire  les  richesses  (|;ii  lui  étaient  conliccs  , 
et  à  entendre  le  p^rec  ,  sans  antre  se-  })iMu'  ar'jiK'i  ir  de  in)nvelles  c(tnnais- 
f  ours  q-i'ini  lIe  >iod.:  rpie  le  li.isard  s  in-  es ,  pritn  ipaleincnt  dans  les  anfi- 
liii  avait  j)i  lire.  Le  désir  de  se  per-  qiiitt's  <:l  la  numisinatique.  Le  1jo!i- 
fcctiunner  dans  lu  coiaiaissance  de  lienr  dont  jouissait  Marti,  ne  fut  pas 
celte,  belle  langue,  le  conduisit  à  Ro-  de  longue  durée.  Son  protecteur, 
mt^  99^  MÙ9^  Àa  bout  de  quelques  enfermé  dans  la  citadelle  de  Fampe- 
itt«il%^^pfiMjition^il  écrivit  et  parla  lune,  y  mourut  en  17 10.  Sa  fa- 
]»4fik  Me  ia  même  facilité  que  le  mille  venait  d'être  ruinée  par  la 
Janfe  :  il  appcit  ensuite  Thébreu  et  le  guerre ,  et  le  revenu  de  son  be'nëGce 
friHfpi  ,  non  moins  rapidement,  était  presque  réduit  à  rien.  Le  chagrin 
]3lèf  4li^  Marti  fut  connu  à  Rome  ,  qui  le  rongeait,  fit  eraitidre  pour  sa 
racadémie  des  JnJ'eciindi  s  ein  pressa  vie  :  on  lui  conseilla  de  voyager  pour 
de  lui  ouvrir  ses  j)orles  ;  et  celle  des  se  (iistraire  ;  et  il  se  rendit  à  Seville, 
Arcadieus  nv.  tard.t  pas  de  lui  faire  où  il  reçut  du  due  ileMedina,  neveu 
le  nièiuc  honneur.  1  ,e  cardinal  il'A-  d«»  son  liicid'aiteiir  ,  un  accueil  qui 
miirre  ,  charme  des  talents  de  sou  c.dma  srs  inquiétudes.  Il  a  isita  les 
jeiuie  conip.iti  iotc  ,  le  eliuisit  pour  pi  incinales  .in(i(|nite-.  de  l'E-.p.Jj^nc  , 
son  l)i])liuthecaire  ,  eu  1G88,  et  le  et  luM.  a  ,  de^  incdadies  qu'il  re- 
chargea de  surveiller  l'inipression  cueillait ,  une  collection  précieuse, 


l'ordre  de  son  protecteur,  h  BU  trouvaient  dans  cette  ville,  d'en  sortir 

bîioibeca  Hispana  vêtus  de  Nicol.  sur  le  champ.  Marti  obéit ,  quoique 

Antonio  (      Antonio,  II,  294  ).  malade  ;  il  vendit  son  médaillcr,  et 

Dans  ce  lemps-!;i ,  le  duc  de  Medina-  revint  habiter  Alicante.  Depuis  long- 

Ccli,  ambassadeur  d'Espagne,  ayant  temps  l'excès  du  travail  avait  afTai- 

entendu  vanter  le  nierile  de  Marti,  l)!i  si  vue;   il  perdit  l'usage  der» 

Suuiiaita  de  Tâvoir  pour  secrétaire  :  yeux  eu  1^23:  il  vendit  alors 
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*  Uwrcs  t  t  le  reste       srç  rotlo' îimh^ 
(|ti|  iuj  (IpvpiuTiriiL  iunlàltj.s.  iJi  ^  ce 
mèmeiil ,  li  ne  iii  plus  que  lau^uir 
jusqu^à  sa  mort,  arrivée  le  ai  avril 
Marti  ayau  pour  amb  les 
iMHiimes  lea  plus  savants  de  l'Eu- 
rope :  en  France ,  le  P.  Montfaitcon; 
en  Italie^  Graviua ,  Kabretti^  Qam- 
pini  et  le  marquis  Mai&i  ^  ênsfid  il 
adressa  plus  de  (pialre  cents  inscrip- 
tions inédites;  on  Kspagnc ,  le  cc'- 
Irbre  Mayans-v-Si-^t 'ir ,  ftr.  1!  a  com- 
pose un  i;raiid  nuJuLic  'i  niuMjps  , 
ilont  (pieîqiies-mis  sculcnn  ni  ujii  elë 
impriiué».  Ce  sont  :  l.  6oledad  (  la 
Solitude  },  Valence ,        ,  in  4**. , 
c'est  une  sylve  imilee  de  Louis  de 
Gongora.  II.  Amalthea  jseo^ra- 
phîcu  ,  KoiiM' ,  1686,  in-o*».  ;  re- 
cueil d'Elo^'ics  ,  rlont  les  sujets  parai - 
t  l'ont  sans  doute  bien  singuliers  :  les 
Métaux  ,  les  Piètres  fntcieitscs  , 
les  Qiiadriijicdes  .  les  (fi^tuiu.r  ,  les 
J^nsstms .  v\c.  MI.         Tii>c'jis  rtl- 
luvioiie      iva  ,  i'-u'. ,  »()<SS  ,  iu-/|'\ 
IV.  L;i  i ff^scnjiiii'n  du  tlit^atre  de 
Sa^uutd  (  aujuiu cl  lu.;  "♦'(n  vicdiu  )  ; 
dans  V Antiquité  ex/iluiitée  du  P, 
Montfancon ,  tome  111 ,  deuxième 
partie,  page  287.  Marti  adressa  en 
même  temps  .m  savant  bencdielin  le 
p!c>M  .].'  <  (•  lluMlre,  cr!ui  de  r.»nij^-lii- 
theâtre  c  T 1  a  '  i  < ,  1 ,  i  uscfré  1 1  a  1 1  s  1  e  u  1  c  1  n  e 
voîmiio  ,  oi  tes  tlfs.sins  de  IjHS-rcIiels 
et  rr.ii'.tKjiiIlcs  j7i!]jli(.\s  lîans  les  vo- 
liiuu'S  s  <i\aiiis.    1\  .  Ej'istolarum 
Uhri  \J/ ,  ?»l.(ilii(l.   !'■)"),  -i  vol. 
i'a-S'\  ;  r>"!  uvîil  piiMic'  j)cir  les  soins 
de  Grégoire  Mavans  ,  qui  le  fit 
prece'der  d'une  Fie  de  Marti.  P. 
Wcsseling  en  a  donne  ii|ie  seconde 
édition,  augmentée  d'une  préface  et 
de  diflcioutcs  pi"  ces,  Aruslor  Uim, 
inHH,  'A  Yol.  in-4".  Ce  recueil  de 
lettres  est  Irès-ini portant  pour  Tliis- 
toii'e  litleiaire.  V.  Oratio  />ro  cn^- 
pitu  v*inUis  habita  ad  paires  crépi- 
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i  alites  i  CosMOPOîj  ,  T'^fiR  ,  iîî-li,  ^ 
rare  ;  traduit  eu  iuUeu  ,  V  eiu>e , 
i-jBy.  Ce  badiuage  dans  leqnH  oa 
ne  trouve  ricu  qui  puisse  choquci  les 
oreilles  les  plus  délicates,  est  le  ré- 
sultat d'une  espèce  de  défi ,  adressé  à 
Marti ,  en  présence  du  cardinal  d'A- 
c^uirre.  Wesscling  l'a  inséré  dans  son 
édition  des  Lettres  latines  qu'on  vient 
de  citer.  Ou  a  attribué  à  Marti  les 
ISiAes  sïi^      snlircs  (\e  O.  ,Scct;iTius 
(  Louis  ber  gr<rdi  ;  ,   Anislerdam  , 
RIzévir  (  Ko/ne  ou  Naples  )  ,  l'joo, 
in-S^.  :  niais  Grégor.  Mamans  parle 
des  uotcf  que  Marti  avait  composées 
sur  ces  satires  comme  d'un  ou- 
vrage qui  n'avait  couru  qu'en  ma* 
uuscrit  ;  et  il  promettait ,  en  1 735 ,  ' 
de  les  publier ,  s'il  en  trouvait  l'oc- 
ra si  on  (  Fo^»  P,  Alex.  Maffi  i  ). 
Parmi  les  otivrages  inédits  île  Marti, 
on  se  ront<nitei'a  de  citer  lui  liecueit 
d' t^lcL^ies  ^  intitulé  •    4mnre^  ;  des 
Odi'S  ;  des   UendvfdS)  llid'C.-^  :  la 
tradurlion  latiuc  des  deux  pi^nners 
voiunios  des  Commentaires  d'Eus- 
lalbc  sur  Monicre,  d'un  graud  nom- 
bre d'Épi};rammes  de  V  Anthologie , 
etc.  On  peut  consulter,  pour  plus 
de  détails,  la  Fie  de  Marti  ,  par 
Mayans  ;  elle  estdîffuse,  maiscu- 
i  le  use.  Ou  eu  trouve  une  bonne  ana- 
i\  se  dans  la  /i!''!i<iîh.  raisonnée  , 
li<mexx.i,  et  dans  le  Dicti07m.de 
Aîoiéri ,  '"i.  fîr  I  "y r>f).  Vovr/.  aussi 
\nt.  Fcl.  Meiides  ,  (/ratio  ut  *>hi^ 
liini  Emunuelis  Martini  y  Lisbonne, 
ir'î;  ,  in-4"'  •.  et  Sectani  Q.  (  Ser- 
^ardi  )  Salrrœ  ,  tom.  11,  sat.  xi  , 
pag.  iiï,  >.49  >  '-^•^>?M  édition  de 
Lucca  f  1 78'> ,  avec  les  notes  du  P. 
GianneUi.  W— «. 

MARTIAL  (Marcus  Falerius 
Martiaiis) ,  épigramraa liste  célèbre, 
naquit  en  Kspai;n<» .  à  Bilbilis  ,  ville 
muuiripale  de  la  Celtibérie  (  au- 
jourd'hui au  royaume  d'Aragon  >  ^ 

s 


Digitized  by  Google 


MAR 

tux  calendeB  de  mars  .(je  Tan  4o  de 
J.-G. ,  ou  de  Tune  des  trois  aonées 
soÎTaiites.  Le  nom  ^  rorigîne  et  l'état 
«de  tes  parents,  sont  inconnus  (i). 
On  sait  seulement  qu'ils  moururcat 
dans  sa  patrie  (a),  11  vint ,  à  lage 
d'environ  vingt-trois  ans  ,  à  Koinc  , 
oîi  i!  en  passa  trcnr-^  f^'nq  ,  sons  les 
empereurs  N(^ro?i .  d  lîl  i ,  Otlion  , 
Vitcllius,  \  (:s])jsi'  u,  litus,  Domi- 
tien ,  Nei  Va  et  liajaD.  Kicn  ne  nous 
apprend  quelles  furent  ses  occupa- 
tions sous  les  cinq  premiers  de  ce^ 
emywafs  |  et  la  plus  grande  obs* 
contë  rtçne  sur  celte  partie  de  sa 
vie*  Peut-être  se  livra-t-il  aux  exer< 
cices  du  barreau.  Mais  »  Tan  80  ou 
81  y  Titus  ayant  donne'  de  très'bcaux 
spectacles ,  Martial  les  célelira  dans 
plusieurs  e'pigramines.  Du  moins  les 
critiques  p  nsent  que  la  m njcnrf»  par- 
tic  d***^  pi'^ccs  dti  f.iber  de  Spectacu- 
/ti  qu'où  place  à  la  tcle  de  ses  œuvres, 
a   pour  sujet  les  rcprcseiil.ilions 
p'djliqnes  qui  curent  lieu  à  cette 
cpoq^'ic.  Ce  fut ,  sans  doute,  ce  qui 
le  fit  connaître  à  ta  cour  de  Titus , 
et  Iv.i  gagna,  la  bicnyeillance  de  cet 
excflUent  priuce.  Il  en  obtint ,  entre 
autres  faveitrs ,  le  droit  de  trois  en- 
fants^ qui  lui  fat  ensuite  confirme' 
par  Domitien.  (>  dernier  lui  accorda 
une  protection   plus  si!:>nalc'e  ([uc 
celle  dont  sou  pi('dcci^.vM".ïr  l'avait 
honore.  Martial  fui  noniKic  ti  iitun  , 
et  admis  au  nombr';  (le>  clicvalicrs 
Koiiiains.  Il  paraît  «{u'il  d«it ,  a((\  li- 
béralités iU  l'cniperciir  .  une  petite 
maison  sur  le  Moiu-<^uirinal ,  cl  un 
domaine  dans  le  territoire  de  No- 


{i)  C'«ft  p«r  uuf  fansse  tuterpnUtîon  de  f  i  1 
éçig,  âu  K*.  V,  qoe  t;iieiqiir»  itittPtirs  ont  ê  •t  fll  l- 

noms  tf-'^ucul  le*  jji<ieuiji  à'  Livitunt ,  ieuut;  imiHVe 

1%)  11  dit  «n  pMknt  de  KlbiNf ,  l  XII, «|».  3,  T.  4 : 
J>a|  patriot  «miim  fmm  hmAi  /«rrw  pouus^ 
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mente  ;  qu'il  avait  des  esdayes ,  et 
que  le  crédit  dont  il  jonissait,  le 
mettait  à  portée  de  rendre  quelcjues 
ser  V  ices.  Ces  dons  et  ce  crédit  étaient 
la  récompense  des  ^oges  pompeux 
qu'il  prodiguait  à  Domitien  en  toute 
occasion  ,  et  qn\)n  rencontre  si  fré- 
quennn'M:?  d  ni^^lo  iTrnri!  drsr^  rrrs. 
lis  ne  lui  |u  ui'iii CI  eut  iic.uimdins 
qu'un  peu  d  aij>aiu  fcj  LLlui-mùut'  &e 
(|ualiUf  pamre  (  1.  v  ,  ep.  i3,  V. 
i  ).  Son  caractère  enjoué  et  facile, 
qui  le  rendait  également  propre  à 
manier  la  louange  et  la  plaisanterie  ^ 
la  vogue  qu'eivent  ses  poésies^  et  la 
réputation  qu'elles  lui  donnèrent ,  lui 
Talureut  un  grand  nombre  d'amis, 
et  le  firent  reclierclicr  dans  les  imeil> 
1  cures  sociétés.  Stertinius,  homme 
d'une  liante  naissance,  lui  voua 
telle  estime,  qu'il  plaç«  >f>M  pnrii ut 
(  ou  sa  statue)  dau»^  s-^  hiinlio; linjde, 
honneur  que  d'oixiinaire  on  n'accor- 
dait pas  à  des  vivants.  Il  se  lit  aimer 
aussi  de  IMarcus  Aiiiuuius  Priuius  , 
fie  Toulouse  ,  guerrier  célèbre  ,  et 
de  Parthénius  ,  ofilcier  de  la  cham- 
bre de  Domitien.  Enfin ,  il  était  in- 
timement  lie  avec  Quintilien ,  Fron- 
tin  y  Pline  le  jeune,  Juvcnal ,  Valé- 
rius  Flaccus  ,  Silius  Italiens  ,  et  gé- 
néralement avec  tout  ce  qu'il  j  avait 
alors  a  Home  d'écrivains  disfinj^acs. 
On  ne  sait  j>ourquoi  il  ne  parle  eu 
auoim  endroit  ,  de  Stace  ,  qui  était 
aussi  un  de  ses  c(Miteiu jionius  ,  ni 

f)Ourquoi  Sta^  r  ^  nde  le  iiièin.e  si- 
cnce  à  son  é^  u  J  ;  ei.dent-iN  jabuix 
Tiui  de  l'auli  û  ,  ou  ,  connue  le  pense 
un  criti(|ue  ,  Domitien  aurait-il  ac- 
cordé à  Stace  une  préférence  qui 
excitait  Tcnvie  de  Martial  ?  Après 
la  mort  de  Domitien  et  colle  de 
Nerva  ,  le  poète  tjuitta  Rome  la  prc- 
luicre  ou  la  deuxième  annéedu  règne 
de  Trajan  :  car  il  n'est  pas  certain 
qu'il  ait  vu  le  retour  de  ce  prince  ; 
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qui  fut  proclame  auguste  dans  la 
lii&sc-Gcrniaiiie  où.  il  commandait 
l'armée  romaine ,  cl  qui  ne  iit  son 
entrée  dans  la  capitale  qu'uni  aià 
a^rès.  Ceux  qui  ont  e'crir  que  Mar- 
tul  »*éUit  retiré  ea  Espagne  parce 
qu'il  était  itégligé  par  Trajan ,  OUI 
ayance'  uo  faii  dont  il  n'existe  au- 
cune preuve.  Il  est  plus  probable  que 
le  motif  de  son  départ  fut  le  d^ir 
de  revoir  sa  patrie ,  et  d'y  terminer 
trauquilkmeiit  ses  jours.  Peut-être 
aussi  le  dcr  nii^pmeiit  de  ses  affaires 
cnlra-t-ii  jkjih  ({lulque  chose  dans 
sa  résolutif  1.  Du  viiit  qu'il  L'ut  l'ovcé 
de  recouMi  a  Pliuc  le  jeune  ,  qiu  lui 
donna  généreusement  une  somme 

5 Dur  les  frab  du  voyage.  Le  séjour  de 
ilbiiis  ne  tada  pas  à  iuifaire  regi^t- 
ter  celui  de  Rome ,  où  son  talent  trou* 
Tait  pour  s'exercer  un  si  vaste  théâ* 
tre,  et  des  agréments  et  des  ressour- 
ces qu'une  petite  ville  ne  pouvait  lui 
olîrir.  Il  se  plaint  avec  amertume  de 
rcuaui  qu'il  y  éprouvait,  de  la  gros- 
sièreté de  ses  compatriotes,  et  de  la 
jalousie  à  laquelle  il  était  en  butte. 
Une  dame  espagnole,  nommée  Mar- 
ceQa  f  lui  remit  de  Idéaux  jardins, 

Qu'elle  lui  donna  ^  ou  que  seulement 
le  lui  avait  cooserrës  «  et  -dont  il 
fait  une  très-jolie  description  (  1.  xu, 
ep.  3i  ).  Cette  dame,  au  nom  de 
laquelle  Joseph  âcaliger  ajoute ,  de 
sa  propre  autorité,  celui  de  Clodia, 
passe  pour  avoir  été  la  femme  de 
M  irtial;  et  tous  les  bioj^r  jplies  uiit 
adopté  ce  point  comme  constant  :  il 
n'est  cependant  appuyé  que  sur  le 
lemme  ou  titre  de  i'épigrammc  que 
nous  venons  de  citer ,  conçu  en  ces 
termes  :  De  horîis  MarceUœ  uxoris  ; 
or ,  il  est  reconnu  que  les  titres  que 
portent  toutes  les  épigrammes  de 
Martial,  à  l'exception  de  celles  des 
livres  xiii  et  xiv ,  ne  sont  pas  de  sa 
main ,  mais  qu'ils  sont  l'ouvrage 
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de  quelque  ancien  copiste.  On  peut 
même  révoquer  en  doute  qn*i!  ait  ja- 
mais été  marié,  Si,  dans  quelques- 
unes  Je  ses  pièces ,  il  parle  de  sa 
femme  (1.  ii ,  ep.  gx  j  m  ,  9.4  j  iv , 
24  ;  XI ,  44  J  >  "  ^  ^  d'autres  qui 
le  supposent  célibataire  (  it ,  49  ; 
VIII,  lajZyS;  XI,  ^4)*  Les 
premières  ne  sont  peuMtre  qve  dct 
jeux  d'esprit.  Le  seul  argument  que 
puissent  mvoqurr  en  faveur  de  leur 
opinion  ceux  qui  donnent  une  épouse 
à  Martial ,  réstille  de  fc  que  le  droit 
de  trois  eiilanls  lui  fut  accordé  par 
ïitus  et  par  Domilien,  et  qu'il  n'y  a 
pcut-clrc  pas  d'exemple  que  ce  droit, 
qui  coosisrait  en  certains  privilèges , 
ait  jamais  été  conféré  à  d'autres  qu'à 
des  maris  dont  l'union  avait  été  sté» 
rile.  Martial  publia  son  xii*.  livre  k 
Bijbilis  ,  trois  ans  après  son  retour. 
Il  y  Vit  aussi  une  révision  du  x*.  et 
du  XI'".  qu'il  avait  mis  au  jour  pour 
la  prcuiicie  IVtis  sous  rcnijiirf  de 
Nerva  :  il  eu  retrancha  j)lasieurs 
pièces,  et  en  ajouta  quel([iies-unes 
qui  sont  adressées  à  Trajaji.  Ses 
autres  livres  avaient  paru  successi- 
vement du  temps  de  Domitien.  On 
ne  sait  pas  au  juste  l'année  de  la 
mort  de  Martial.  Plioe  le  jeune ,  qui 
déplore  sa  perte  (I.  m  ,  epist.  21), 
ne  nous  apprend  rien  à  cet  é^ard  , 
parce  que  ses  lettres  ne  sont  ni  datées 
ni  placées  dans  leur  ordre;  chrouolo- 
giqvie.  Tout  ce  (jH'on  peut  dire  ,  c'est 
que  sa  mort  arriva  ou  après  l'an  1 00 
on  après  l'an  io3  ,  suivant  qu'on 
j)ortc  à  la  première  ou  à  la  seconde 
de  ces  années  l'émission  de  son  xii^. 
livre.  Il  était  alors  plus  que  sexagé- 
naire. Peu  d'auteurs  ont  été  jugés  plus 
diversement  que  lui.  Pline  le  jeune 
dit  que  c'était  un  esprit  agréable, 
dâié ,  piquant ,  et  qui  savait  parfai- 
tement mêler  le  sel  et  l'amertume 
dans  ses  écrits ,  sans  qu'il  eu  couXàt 
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rien  à  la  pioLitc;  mais  rn  mrmc 
temps  il  ^semble  avoir  doudi  q\w  ses 
voc^cê  dusscul  cire  iiUBiurtellc^. 
tiçuàsu  Sàiva  Véritt  ^  qui  fat  adopté 
p^.Adrieo ,  €t  qii'il  oefaiit  p.is  cor- 
io^ndre ,  à  l'exempt  de  quelques-uos 
des  bio^pbos  qui  nous  ont  précé- 
àés  ,  avt'c  Lncius  Vërus  son  fils  ^ 
aàsocic  à  Te jn pire  par  Marc  AurMo  . 
appelait  Martial  son  rir^ilc.  Quel- 
ques modernes  lai  ont  rt'proclie  les 
flatteries  adressées  j>ar  luià  Domiticn, 
et  reïractces  après  la  mort  de  i  e  ty- 
ra!î.  Sans  vonluir  le  di.scnlj)er  tuul- 
à-iail,  on  doit  convenir  (pie  ce  qtii 
atténue buû tort,  c'est  que  Dannticn, 
an  Slilieii  de  seg  Tices  et  de  ses  excès, 
possédait  quelques  cj'jalitcs  estima^ 
bles  ;  que  son  règne  eut  d*heurcuses 
prémices; que,  dans  la  suite,  après 
av(ûr  loué  urie  fois  un  prince  aussi 
Ôiobniçeux,  il  devint  d.tn;;!  rcu^  de 
ne  pas  continuer;  que  Ma'fid  n'a 
jamais  loue  ses  mauvaises  adinns; 
qu'il  lui  devait  «le  la  r'  -'oiinaiss ance 
jiour  les  bienfaits  (pTil  en  avait  re- 
eus,  et  qu'enfin  il  ne  Ait  pas  plus 
coupable  que  Slace  et  Qinnl»li<-n,  (jui 
se  sontliyrés  aux  mêmes  adul  itians. 
On  lui  reproche  encore  l'obscénité  et 
la  licence  qui  souillent  plusieurs  de 
ses  pièces  ;  mais  la  faute  n'eu  est  pis 
tonte  à  lui  :  elle  doit  et  re  rejetée  en 
.  grande  pai  tie  sur  son  sièeJe  et  sur  le 
paganisme.  On  n'avait  point  alors 
les  idées  de  bienséance  que  la  r-  li^^ion 
cliretienne  a  beaucoup  eon^tilHu-  à 
ifitroduîT  f^  d  ni«  la  .société,  l  npdint 
surlequii  Mil  iltaque  aussi  ]M  «itial, 
c'est  ratïeclaUoii  et  la  recherche  ifxi- 
putces  à  son  style  et  à  ses  ])ejisees. 
Muret  le  traite  de  vil  boii/J'un,  D'au- 
tres lui  trouvent  de  Fenflure,  de  Tcxa- 
gératioUy  un  mauvais  goût  espagnol 
que  les  Sénèques  avaient,  les  pre^ 
miers  ,  apporte  à  Rome.  André  Na- 
vagérOy  noble  vénitien  ^  auteur  de 
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quelques   pruviirs  l.iliues  estimées, 
brûlait,  dit-on,  tous  les  ans,  à  an 
jour  qu'il  consacrait  aux  Muses ,  plu- 
sieurs exemplaires  de  Martial,  dont 
il  faisait  un  saoriûcc  aux  joaines  de 
Catulle.  Au  contraire  ,  Jtdes^Gésar 
Scaliger^Turnèbe,  Juste  Lipse,  etc,, 
luidoment  de  grandes  louanc^es.  Ijn 
premier  qualifie  de^ /ftW/{6'5  plusieurs 
d<:  ses  epi grammes.  De  nos  jours, 
DisauK,  qui  blâme  son  caractère, 
recunjiaît  dans  son  style  une  singu^ 
licrt  élégance,  l^aharpe  réduit  à  un 
trc^-})etil  nombre  celles  de  ses  epi- 
^ranunes  qu'on  j)cut  citer ,  et  regrette  , 
que  lu  recueil  nous  eu  suit  pan'euu 
entier.  Plus  récemment,  M.  Malte* 
Brun  a  pris  la  dëfeuse  de  Martial 
dans  des  articles  où  il  le  considère 
comme  écrivain  et  comme  peinin 
des  mœurs,  et  târhe  '  prouver 
a  qu^il  posséda  nu  talent  des  plus 
V  varie\,  des  pl  is  fh-xiLies,  des  p!us 
»  i  lciie^  qiiiM'ariti'[iH!e  .lit  prodiut- , 
»  eî  (jue  son  reriu  il,  (j  iouiue  le  '.^'.r'it 
»  et  la  morah' eu  condanjucit  inio 
»  mcuti(>,  olFrc  [lourtant  dans  i'.iiitre 
«  MMiiîif'  un  des  nKjnuiueuîs  les  plus 
v  Uiljrcssanls  de  la  littérature  ro- 
»  maiuc.  »  Ces  opinions ,  si  contrai- 
res en  apparence ,  ne  a  vent  se  conci- 
lier, en  étant  à  ipiefqucs-unes  d^entre 
elles  ce  qu'cUes  ont  de  trop  général , 
et  en  les  restreignant  dans  de  justes 
bornes.  Le  volume  que  Martial  nous 
a  laisse,  et  qui  ne  contient  pas  rnoinn 
de  1  .j(j'>  cpi;;r\unnies  ,  non  coiiîpi  i.s 
celles  (['l'on  regarde  cun) (ue  suppo- 
sées, a  du  buii,  du  nieiîifare^  d.i 
mauvais;  et  même,  snivanl  l'aveu  de 
l'auteur,  l>  '  uit/  n'U  a  /  iriupnitr  :  mais, 
comme  il  le  dit  lui-iiu-me,  {quelle  e^l 
la  collection  de  ce  genre  dont  on  ne 
doive  en  dire  autant^  Il  sufilt  pour  sa 
gloire  qu'à  une  épor^ue  où  les  lettres 
penchaient  vers  la  décacl<  n  e ,  il  .>!< 
composé  uuc  quantité  considérable  dr 
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pièces  dignes  cUs  plus  beaux  stëdes , 
Assaisomiées  d'un  sd  Traiment  atti- 
que  y  et  où  régnent  le  nMiUeur  ton  ^ 
le  meilleur  goût.  Catulle,  dans  ses 
ëpigrammcs  «pii  ressemblent  presque 
toutes  à  ce  que  nous  appelons  Poe- 
sies  fn^itwes ,  ne  ]>»quo  que  dVlo- 
gance  et  do  pureté  d<'  laiiri;aç;o  ;  el  il 
a  une  douzaine  de  tiiorccaux  où  ces 
qualités  i)riiient  à  un  liaut  degré. 
Martial  se  le  propose  pour  modèle 
dans  plus  d'un  endroit ,  et  il  l*ëgale 
souyent^  ^uelnuefois  même  le  sur- 
passe :  niais  ailleurs,  se  livrant  à  son 
propre  gc'nie  ,  il  ne  se  contente  plus 
aune  admirable  netteté  d'expres- 
sion ;  il  y  joint  la  finesse  des  pen- 
sées ,  et  termine  ses  petits  poèmes 
pir  un  iriit  inaltenin  ryiil,  quoique 
ne  du  sujet,  surprend  agréablement 
l'esprit.  Ceux  de  nos  j)uéte.s  qui  ont 
excelle'  dans  celte  sorte  de  composi- 
tion y  ont  marche'  sur  ses  traces ,  et 
n'ontpas conçu  autrement Tcpigram- 
me.  un  choix  de  ses  pièces  les  plus 
parfaites  aurait  encore  une  certaine 
étendue ,  et  ne  saurait  manquer  de 
satisfaire  les  lilte'ratcurs  du  goût  le 
plnsdifTiciîe;mai.s  l'historien,  lechro- 
nologiste  ,le  grammairien,  le  philolo- 
gue, l'antiquaire,  ne  voudraient  rien 
retrancher  d'un  auteur  où  ils  puisent 
à  pleines  mains.  «  Sans  Senèquc  et 
»  Martial  (  obseiTc  Diderot  dans 
9  VEssM  sur  les  règnes  de  Claude 
»  et  de  Néron  ) ,  combien  de  mots , 
»  de  traits  historiques,  d'anecdotes , 
»  d'usages,  nous  aurions  ignorés  î  » 
I^^s  ouvrages  de  Martial  sont  :  l.  Le 
Lhre  des  Spectacles ^  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  a  pour  objet  de 
célébrer  les  jtux  publics  que  Titus 
donna  l'an  8i.  On  rrnif  que  tout  n'y 
est  pas  lie  Martial  ,  mais  cju'il  publia 
le  recueil ,  et  qu'il  y  ajouta  quelques 
pièces  sur  des  représenta tioas  sem- 
blables qui  eurent  lieu  sous  Domi-^ 
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tien.  n.  Quatorze  livres  dVpigram* 
mes,  dont  les  deux  derniers  inti- 
tules ,  l'un  Xenia  ^  et  l'autre  uépo^ 
phoreta  y  contiennent  des  devises -en 
forme  de  distiques*  sur  des  présents 
qu'on  se  faisait  à  Rome  pendant  les 
Salurn.des.  Les  édilions  les  plus 
estimées  sont  ,  rédition  pnnceps  de 
Venise  ,  Vindeliu  de  Spire ,  in-4®.  » 
sans  date  (  1470  )  ;  celles  de  Venise , 
Aide  ,  i5oi ,  petit  in-H*^.  ;  de  Pai  is  , 
i<)i7,  iu-foL;  de  Leydc,  avec  les 
notes  de  Pierre  Scrivâius  et  de  plu- 
sieurs autres  ,  1619 ,  petit  in-ri  ; 
de  Maïeuce  ,  avec  les  notes  de  Ma- 
thieu Uadérus  ,  1G117  ,  in-fol.  Ces 
trois  dernières  renferment  les  meil- 
leurs commentaires  qui  aient  été 
fiits  sur  M.irlial.  On  peut  y  joindre 
celles  qui  lurent  données»  par  Goiuei  lie 
Schrévélius  ,  cum  notis  variai  wn  , 
Amsterdam,  1C70  ,  in  8».  ;  par 
Vincent  Collessou,  ad  usum  iJeU 

fhini ,  Paris  ,  1680  ,  in- 4**. ,  ou 
londres ,  1 7  o  i ,  in  8^.  ;  et  par  Pabbë 
LoMascrier,  Paris,  1754,  a  VoL 
in- 12.  Martial  a  été  traduit  en  polo- 
nais ,  par  Joseph  MinasOM^isk ,  Var- 
sovie, T7nf),  iu-80.  ;en  anglais  ,  p  ir 
Jacques  J  ;!]>hinstou,  Londres,  17^2, 
in-/jO.  ;  en  italien,  par  Giuspanio- 
Graç^lia  ,  Londres  ,  1783  ,  in-8^.  ; 
en  allemand,  par  Gharlcs-Guiilaume 
Ramier,  Leipzig,  1  787-91  ,  5  vol. , 
et  Berlin ,  1 794  ,  iu-8<».  L'abbë.  do 
MaroUes  en  a  nubliié  dans  notre 
langue  deux  traductions  :  la  pre- 
mière, en  prose  ,  Paris^  i655,  A 
vol.  în-8°.  ;  et  la  seconde ,  en  vers  , 
1675,  in-4".  Ceite  dernièic  est  si 
rare  qu'elle  est  restée  inconnue  à  la 
plupart  des  bibliographes.  Martial  a 
encore  ctc  tra'tuit  en  prose  française, 
par  des  auo»  ymes  qui  se  discut  mili- 
taires ,  Pans ,  Volland,  180G  ,  5 
vol.  in.8». ,  et  par  E.  T.  Simon  ^ 
1819,  également  3  yol.  in^.  Enfin, 
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il  en  existe  deux  traduclions  inédites , 
Tune  en  prose ,  par  Tabbe'  Ansker 
de  Pouçol ,  entre  les  majos  de  Bf. 
âéi  Johanneaa ,  et  Tailre  CB  vers  y 
|iar  feu  M.  le  Beist  de  KàÎTilaBt , 
qui  l'a  iegue'e  à  M.  de  Labouisse. 
Celui-ci  a  donne  ,  en  i8l3 ,  in-i8 , 
des  MéhuifgBs  littéraires  ,  ou  Ton 
trouve  plusieurs  Lettres  sur  Mar- 
tial. M.  Pericaud  et  l'auteur  de  cet 
article  ont  fait  iiripriiucr,  chacun 
.scj)  aciMoiit  ,  un  Essai  sur  Martial 
(  l-.yon  ),  l'an  de  Koine  mmdi.mx. 
(  iÔi(i  ),  brofliureiu-8".  de  x!^  pag. 
(  /^.  G.  Uayiiux,  p.  Gostar,  a. 

BSi^ryÉBt^.D.  GlITLLYER,  J.  GrV- 

TER,  W.  Hay,  Jouvancy,  a.  Ju- 
«lus  j  N.  PiftOTTO,  etc.  )    G.  B. 

MARTIAL  d'AUVERCNE,  pro- 
cureur au  parlement  do  Paris ,  et  no- 
taire apostolique  au  Chàtcltt,  na- 
quit vers  Tan  i  f  jo.  ï.cs  rrltifjiics 
ont  loiip;uoin(Mit  dissciît*  sur  le  lieu 
de  sa  naissance.  Tous  les  cunnnenta- 
teurs  de  f.acrtîix  du  Maine  ,  et  (niU- 
jet ,  disent  qu'il  est  ne  a  Pans  ,  mais 
qu'il  était  ori^ùiaire  ci'  Auverjj;ne  ,  ce 
qui  nous  parait  le  plus  probable.  La 
CHuimique      Louis  XI  raj>poite 
«  qa'au  mob  de}uin  14^^^  ^  jeune 
»  liiimme,  nommé  maître  Martial 
»  d'Auvergne ,  après  qu'il  eut  e'té  ma- 
»  rié  trois  semaines  ,  perdit  son  en- 
»  tendement  en  telle  manière ,  (pie  le 
»  jour  de  monsei«j;neur  saint  Jean- 
T>  Baptiste  ,  enviioii  n<*uf  lieures  du 
»  matin  ,  une  l'  Ile  iVencsie  le  ])rit  , 
7>  ipi'il  se  jeta  par  la  iVnètre  de  sa 
w  chambre  en  la  rue,  el  se  roni])it 
»  une  cuisse,  se  froissa  tout  le  corps, 
j>  et  fut  eu  grand  danger  de  mourir.» 

fie  sayons  sur  quoi  Lacroix  du 
B^dné  se  fonde ,  lors^'il  prétend 
qu'il  se  noya  dans  la  Seine ,  sans  en 
]liÀToir  fixer  l'époque ,  lorsque  le 
genre  de  mort  et  le  temps  sont  si  bien 
(iéteroiinés  par  Tépita^he,  rappor* 
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tée  dans  les  additions  de  Joly  (  livre 
des  Offices  de  France  de  Loiseau, 
tom.i^.,{ol.  i44):  r 

SfMu  JMOÉ-CbrUt  eu  boa  •en*  padfi^p» 
P«tieiiunMil  Nodit  «on  «pOt* 
£0  mu  ln*ix«  ,  ce  iwur-là  smm  répKqMt 
Qu'oo  diMit  ion  mi]  cinq  cent  et  hait.  ' 

La  plupart  des  circonstances  de  la 
vie  de  Martial    d'Auvergne  sont 
i^jnorces.  Il  était  l'homme  de  son 
siècle  qui  écrivait  le  mieux  tta\ec 
le  plus  d'esnrit  Nous  ayons  de  lui  : 
I.  Les  Arrêts   Amour,  au  nombre 
de  cinquante-un.  La  plus  andénoé 
édition  que  npus  connaissions  est  de 
Paris,  i5a8  :  on  pense  néanmoins 
qu'il  y  en  a  d'antérieures  ;  Lyon , 
i533,  in"4®»  ?  Commen- 
taire en  latin  ,  de  Henoît  de  Court; 
idem,   i538;  Paris,  ijJs  sans 
commentaire,  avec  ce  tifre  :  Droits 
uinn'eaux  et  Arrêts  il' Amour  ^  fiu- 
fdiés  jtar  messieurs  les  sénateurs 
du  parleuicnl    de    (  iijiido  ,   j/rr  . 
l  étal  et  police   d'Amour  ,  fiour 
avoir  entendu  le  différend  de  plu- 
sieurs amoureux  et  amoureuses; 
augmeîité  d'un  cinquante-deuxième 
Anèt  et  àt  Y  Ordonnance  sur  le  fait  ' 
des  masfpies  de  Gilles  d*Aurigny , 
dit  le  Pamphile,  avocat  au  parle- 
ment de  P^rb ,  et  d'un  cinquante- 
troisième  arrêt  rendu  par  Tabbe  des 
Cornards ,  en  ses  grands  jours  ,  te- 
ints à  Eouen ,  p'iur  seri^ii  de  re^lj- 
mcnl  touchant  les  arréni'^es  requis 
par  les  femmes  à  l'encontre  des 
m  iris  ,  Paris  ,  i  .j 4  \  ,  in-8  \  ;  Lyon  , 
i54t),  iu  8'^.  ;  Paris,  15)5,  i55(3, 
in-16;  Lyon,  i58i  ,  sous  ce  titre: 
Les  Déclamations,  Procédures  et 
Arrêts  d* Amours ,  donnés  en  la 
cour  et  parquet  de  Cupido^à  cause 
d^ aucuns  différends  entendus  sur 
cette  police  ;  Rouen ,  1 587 ,  in- 1 6  ; 
Hanau,  1611  ,  in -8®.;  Amster- 
dam, 1731 ,  a  yol  in-ia,  ayec  un 
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gloss;iirc tics  oik  icns  termes  fp.u  î.ru- 
glt'l  Diifnsiioy  ) ,  cl  ai.lics  jat  r<    (  les 
arrêts  ont  été  faits  à  1  liintalioii  des 
diavSQQt'fttiriques  d'amour ,  écrites 
i^OBtre  tôaie  sotte  de  personnes ,  par 
ks  poiâ)espp«teiifi»Mx^  souslei^ne 
^  saiut  LoiQJl»^  sait  qu'il  y  avait 
une  société  de  g«i8d*esprit ,  appc.'co 
Cour  d'Amour ,  q^i  s  asseiuiilaietit 
•pour  se  comiinMiifjiKi-  leurs  onvra- 
ç^es,  doiiner  Inns  jii|_f'iijciit.s  sur  Jcs 
jali>risie.s  e  t     i n  oviil  ci  ics de»; ain.i i  t s, 
et  (]<"  !( 'cr  les  di-piiîcs  ijue  Us  lunsoii^ 
iajiaitiil    iiaîtje,    11  y  avait  aiisM 
des  triLiiuaux  danî)  i^lusicurs  villes  , 
coinpeses  des  seigneurs  et  de&damc* 
que  le  commerce  du  monde ,  et  une 
longue  expénencey^MèdaienC  lesjp'us 
liaLilcs  dans  ces  matières  (  ^  les 
Lettres  de         de  Sévi^ne ,  t.  x  , 
p.  2^9 et  4«^  f,  Biaise,  i8i8,in-ia, 
notes  ).  11  esi  siîrprenanl  iju'uii  juris- 
consulte ait  cumnieiite  sci  icuseriicnt , 
avec  un  j^^raiid  ('f.'i];!p;e  d't  rudititjn  , 
dej;  pièces  j)m  eiiieiit  h.idînes.  (x  s  Ar- 
rêts sui;t  écrits  en  prose;  hiais  l'uii- 
vrage  commence  par  soixante- f^iia- 
torze  vers.  Ou  les  trouve  eu  latMii^: 
Arresia  amorum ,  cum  commenta" 
His  Benedicii  Curiii,  Lyon,  i533, 
i546 ,  in-B*».  ;  Paris ,  i  :)(\(\ ,  u  vol. 
ïn-i();  Ronen,  1587, in- 1 8. 11.  Les 
T^i^iles  de  la  mort  du  r.'.i  Charles 
FlI.àneiiJ  psaumes  et  neuf  leçons; 
contenant  la  Chronique  et  le  s  fails 
advenus  (Ju^aul  Li  vii'  (hulit  l  oi,  Vr. 
ris,  I  :^\)(\  1  |<)^,  iii  tuL;  1  Oo  j,  1  ^)j.S, 
iii-8".  ('i<  f  JuiviaLje  a  lait  iii;e  L;i.;iidc 
re'|»utatioM  à  raiiier.r.  li  n^nlicut  six 
à  sept  mille  vers  de  diftereiUcs  me- 
sures. La  versification  n'en  est  point 
correcte  ;  mais  il  y  a  de  i'iuvcntion. 
Martial  d'Auvergne  décrit,  année 

Jîar  année  ,  les  ]>i iiii  îp.iMx  f>.i!.s  de 
a  rie  de  Charles  VII  ;  à  la  j)lacc  des 
psaumes  ,  ce  sont  des  le,  its  histori- 
ques ,  et  au  lieu  des  leçons  ;  ce  sout 
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des  complaintes  sur  la  mort  du  roi. 
Il  a  niis  eJi  scène,  non-seuleninit  les 
personnes,  mais  les  eli  oses.  Fran(e, 
Paix ^  Pitié,  Justice,  Église  ,  tout  est 
peïsoliiiifî&  fieâiilé  de  ses  senti- 
ments se  i^pnfre  à  chaque  page , 

frincipaleâièÉittiotnqu'il  parie  du  roi. 
II.  L'Amani  rendu  Cordelier  à 
V  Obser^ànce  d'Aignour ,  in-16,  go- 
lliiqne,  sans  date  ni  paginaîion.  Ce 
j)oème  eon'iieiit  deux  cent  trente- 
qtiatie  sfr(»pli(s  ,  chacune  de  huit 
vers  d(!  ([liatie  |ji<ds.  Lacroix  du 
Maine  n'iiulique  j  oint  cette  prodr.r- 
litiu  :  erou  en  cite  une  édition  do 
Lyon,  i54-);  d'autres  prétendent 

Îru'ii  a  été  imprimé,  pour  la  première 
ob ,  avec  les  Ari^  d'Anoorv 
1731.  Goujet  pensé  que  Martial  d'Au- 
vergne avait  publié  cet  ouvrage  ava  n  t 
les  Arrêts  d'Amour ,  et  qu*il  ai||it 
voulu  par-là  sonder  le  goût  du  pu- 
Llie,  L'e\eiMp].iire  <pie  nous  avons 
vu  teriDiiu-  la  diseussiou.  Il  porte  4 
la  lin  xuv  ts'.crîpc  p  ivce  sur  bois, 
avee  une  dcvj-*-  ii  dii^uaiil  qu'il  a  été 
imprimé  a  l'ajis,  chez  Guillaume 
Ryverd,  lequel,  d'après  l'^ijîoire 
de  V  Imprimerie  de  La  CaiUè^yvraii 
Ttrs  Tan  i5i6.  IV.  Les  dli^^ 
Louanges  à  la  Vierge  Marie ,  PanSy 
1489,  i49^»  et  1.^09  ,  in-8«.  C'est 
THisti  ii  e  en  vers  de  la  vie  et  des  mi- 
racles de  la  Sainte  Vierge ,  racontée 
avec  naïveté;  on  y  voit  aussi  figurer 
son  convoi ,  auquel  assiste  toute  la 
cour  céleste.  1 /auteur  se  re])ent  d'a- 
voir, en  eerivaut  des  veis  licencieux, 
fait  un  mauvais  u>aj;;e  des  talents  ^uq 
Dieu  lui  avait  donnés.  Les  poésies 
de  Martial  d'Auvergne  ont  été  re- 
cueillies et  imprimées  en  1724,  2 
voL  in-80.  Cette  édition  est  regardée 
comme  très-fautive ;l*-^mrtiit  rendu 
Cordelier  ne  s'y  trouve  pas.  D — c. 

MAK'll AL  BKl\  LS  (  Le  P.  ) , 
religieux ,  dout  le  uom  de  famille 
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rt>iil  D..iiias  ,  prit ,  en  entrant  dan.s 
l'ordicdtîs Capucins,  ce! ni  de  Brives, 
pëtli^Tiilè  dii  Limousin  ,  s  i  patrie, 
ipi    qtf  ft  eiit  acheirë  ses  premières 
études  à  firîs ,  son  père ,  <[ui  Icii  dcs- 
tin;iit  sa  charge  de  ]j résident  au  pre- 
sidial  »  l'envoya  Taiie  son  cours  de 
droità  Toulouse.  Mais  à  peine  arrive 
en  cette  ville  ,  le  jeune  Dum  is  se  mit 
sons   la  ditertion  du  j:.ndi<ii  des 
r  ipucins  ;  et  jjcn  do  leiMps  .iprè.s  , 
abandonnant  tons  ses  projtjts  du  for- 
tune ,  il  pi  it  riiabil  d<;  cet  oi":|rc',  du 
consentement  de  son  pîuT.  li  se  con- 
sacra d'abord  à  la  prédication.  Force 
dé  reootitiâr  Mnitot  aux  modestes  et 
pctfOl»!^' traratix  de  missionnaire ,  â 
taison  d^  la  faiblesse  de  sa  santé ,  il 
|â$sa  lé  reste  de  ses  jours  dans  la  re^ 
fràîte,  dû  il  composa  un  assez  grand 
m^miire  de  poésies  sur  des  sujets 
pfciïX.  Elles  ont  ef<'  rerncillios  par 
Dnpnis  ,  sons   le   lifro  tV  Olluinr^ 
poff'titjiics  et  saintes  du  P.  Mttrtidl , 
Lyon,  iG :Vj  ,  in-  \'\  C'iC  voluinc  cun- 
tient  des  Parap{\ rases  nv  «piclqucs 
psaumes  et  de  plusieurs  canliipies. 
I/cdileur  était  pe'nrlre  d'une  haute 
estime  pour  les  talon  is  de  son  auteur , 
comilieonen  ju}»era  par  cette  note  qui 
précède  la  paraphrase  du  psaume  5o  : 
«Qiiiiiid}e n'assurerais  ]>as  tpie  cette 
y  tètsion  est  du  R.  P.  Martial ,  on 
"»  n*à  qu'à  la  lire  p(3ur  juger  très- 
î»  certainement  qu'elle Ue  peut  partir 
»  (Jrt^e  de  sa  main  ou  de  collo  d'un 
«  ange.  »  Le  î*.  Z  udiaric  de  Dijon 
donna  unr  ?\onveIle  edilion  de  ces 
poésies,  iniituice  :  Parnasse  se  a- 
phique  ^  ou  les  Derniers  Soupirs  de 
la  Muse  du  P,  Martial,  Lyon, 
iGSo  ,  in-8\  ,  fi;;.  Elle  rciifenuede 
plus  que  la  ])recedenle  ,  dos  Élo-ics 
déyotés,  et  uii  Dialogue  entre  J.  C. , 
Lâxare  ,  Marthe  et  Madelène ,  sur 
ce  mot  de  rÉvangile  :  ElU  a  choisi 
Ut  meiUeureptsrt,  Le  P.  Martial  e'iait 
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un  poèJe  fort  médiocre  ,  mais  un 
excellent  religieux.  Il  mourut  vers 
i653.  Le  Biroat ,  jesuiie  ,  pro- 
tionca  son  oraison  funèbre.  -s. 

MARTIANAY  (  Dom  Jea>  } ,  sa- 
vant benc^lictin  de  la  congregatiottde 
Saint  Maur,  ne  le  3o  décembre 
a  Saiiil-5e\cr-Ca]i ,  diocèse  d'Aire  , 
embrassa  la  vie  religieuse,  à  l'àgede 
vin^t  ans,  et  s'attacha  parliculière- 
nu'Ul  à  l'etufle  des  langues  orientales  et 
de  rÉcrifure  sainte,  doiit  il  donna 
ensuite  dos  loyons  dans  dilierentes 
maisons  de  son  oidre.  Pendant  qu'il 
était  à  Bordeaux  ,  il  publia ,  coiJtrc 
le  système  chrono!o|rique  adopte  par 
le  P.  Pezron  ,  qnehun  s  écrits  qui  al- 
tirètcnt  l'attention  de  ses  supérieurs. 
Il  fut  appelé  Â  TabbayedeSaint-Ger- 
main-^les-Pros,  et  <  hargé  defraTailIcr 
à  une  nouvelle  édition  des  OEuvres 
de  saint  Jérôme,  dont  il  fit  paraître 
le  Prodrome  vil  rfigo.  Cette  édition 
fut  attaquée  ,  avoo  beaucou])  de  vi- 
v<i(iîc',  par  Rio  11.  .Siuntti  et  Loclerc 
in;iis  D.  xMarfiiiuay  roprindit  avoc 
plus  d'omporleniotil  «•neiue  (jue  nVji 
avaient  montre  s's  a(!versaires.  La 
lutte  pO!eiui((uo  d;uis  iaqu»  île  i!  S(; 
trouva  engage  ,  ne  remptcha  pas  do 
s'occuper  de  difTérents  autres  ou- 
vrages ,  qui  tous  prouvent  des  con- 
naissances et  de  l'imagination ,  mais 
p(  u  do  jugement  (  t  de  critique.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  ilfuttourui* nte  de 
la  pierre  ,  et  il  mourut  d'apoplexie, 
h  rabl)a\e  de  St-'Cicrnuîn-dos  Près  . 
le  i  ()  juin  i  1  n  ,  à  y:]vr^c  de  scjixante- 
dix  ans.  C'o>  ;i!  hummo  vain  ,  fort 
entête  de  s(.^  opinions  ,  ])liis  sensible 
aux  i-epi-oohes  (pi'aux  lunau^es,  <  t 
qui  jetait  K>  hauts  cris  contre  i',;- 
mcrtume  de  ses  adversaires ,  dans  ie 
temps  même  qu'il  les  accablait  de  ses 
duretés  ejt  de  ses  sarcasmes.  Il  avait 
cependant  quelques  qualités  estima- 
bles ;  et  Voii  assure  qu'il  était  aussi 
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doux  cUns  la  conTersaIîoti\  qu*n  était 
aigre  daus  ses  écrits.  On  a  voulu  le 

c  oinp.'iiTr  à  saint  Jcrôine,  «|u'il avait 
etudif  f'^Mtc -s.i  vie;  m:i\<  on  ne  peut 
pas  du  t  t^u'il  lui  resst  liiLioaulrcrui  iU 
que  j)ar  b  iiianicrc  doutil  trailaif  ses 
autagouistes.Outrerélitiolides  Œu- 
vres de  saint  Jérôme  y  Parb,  1693- 
1706, 5  Tol.  in-fol.,  qui  est,  encore 
aujouid'liui ,  la  meiLieun*  i\nv  nuits 
ayons  des  o'uvi'csde  ce  pi'i  edc  rÉ^li- 
5C (  Saint  Jeroml  ,  XXI  ,  j  ) , 
bien  que  les  auteurs  de  VJ^ist.  litt. 
de  la  (  '(  <n^ré galion  de  Saint  -  Maur, 
ronvieniient  (|ue  c'est  Toiivraj^e  le 
pins  dcieetueux  que  les  Bent-dielins 
aient  donne  en  ce  geni  r  ,  on  citera  de 
1>.  Martiaiiay  :  1.  Déjcnsc  du  texte 
hébreu  et  de  la  chronologie  de  la 
Kul^ate^  contre  le  livre  de  I/anti- 
quitë  des  temps  rétablie  (par  Pez- 
ron  ) ,  Paris ,  1  GBç) ,  in-  »  '.>..  —  Con^ 
iinuation  dr  la  De! ruse  du  texte  Lé- 
breu  ,  etc. ,  ibid. ,  1093 ,  in- 1  -2.  Son 
Lut  est  de  prouver  (jue  l'on  (luit  pn> 
Jcrer  le  texte  hébreu  à  l.i  v(  rsi()n  des 
wSepIante  ,  suivie  par  son  .i(lv(  r>.Mre, 
tl  qu'il  ne  s'est  i  eellenienl  eeuule  (jue 
quatre  niille  ansdepuis  la  erealiuu  du 
monde  j..>qu'à  ravëncmeut de  J.-C. 
Le  P.  Micfi.  Lequien  se  mêla  dans 
cette  dispute^  tomba  dans  ipulques 
méprises ,  et  s'attira  des  injures  de 
D.  Martiauay  ,  dont  il  partageait 
eependant  roj)iiiion  (  /  '.  Li  <.»uiEiy, 
X  X 1 V,  '}.'}A),  et  Plzron  ).  1 1 .  Truit/'^ 
de  la  coiinaissaiicf  et  de  la  vérité 
de  V Eciititre  ,sain(e' .  ibid. ,  i()e)  j  , 
et  .T!iiî,sui\. ,  4  vol.  in-i  t.  ITI.  Traité 
isit  lliiidiqnc  ^  ou  Manii-ied'exj^liquer 
l'Écriture  par  le  secoursdt  s  lroi>  syn- 
taxes ,  la  prttj'it,  la  li^urceet  l'har- 
monique ,  ibid.,  1704,  in-ia.  IV. 
Fie  de  saint  Jérôme ,  tirée  narii- 
culièrcment  de  ses  écrits^  ibid.  , 
1706,  in-4**.  File  est  c.slinice.  V. 

Harmonie  anaUytique  de  plusieurs 
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sens  cacbés  et  rapports  inconnus 
de  r Ancien  et  du  Nouveau-Testa- 
ment,  etc.,  Paris,  i-nH,  in-T  ». 
Il  y  annonce  le  pr'  |(  î  il*  pt.l.Uci  uue 
nouvelle  c*tlition  <k  i**  iiibb  en  latin, 
avec  \<ùs  variantes  et  im  comuicutuiLi'e» 

VI.  Essais  de  traduction  y  ou  B»- 
marques  sur  lês  traduetionifrann 
ccûsesduNcw^aU'Testameiwtjtitu  j 
d)id.,  1709,  in-ia;  il  en  païut  la 
même  année  une  seconde  àUtion  aug- 
mentée :  la  première  avait  cte  publiée 
sous  le  nom  pseudonyme  de  Chiron  , 
prêtre  ;  la  seconde  r^T  ;;T7(invi'ie, 

VII.  J.t; ISouveaa  Te^lainetU  ,itud. 
en  français  ,  sur  la  f^ulgate  ,  avec 
des  r\pli(  atious  libérales  tirées  imî- 
qucnunt  des  source?  pures  de  l'Lcri- 
ture  sainte  )  ibid. ,  1 7 1  2 ,  3  yoL  i&- 
I  '2.  Cette  traduction  n'eut  pas  le  swï- 
ces  dont  l'auteur  s'était  flatte.  VUL 
Traité  des  vanités  du  siècle  ,  ti  -.d» 
du  latin  de  saint  Jérôme ,  ibid.  , 
1715,  in-i  '>..  TX.  Explication  lus* 
torique  du  psaïunt-  fï-;  :  Exurgat 
/^/.v/.v  ,  elc.  ,  ibid.,  i i  5  .  îii-i'>.  X, 
l/étfinff*'  sûf-rée  f>i)ur  apprendre  à 
Ci jilitjucr   i  Jjv/iiurt^    sainte  par 
V  i^crUnrc  niciae ,  ibid.,   17  H),  iu- 
8".  Ce  [)remicr  volume ,  qui  devait 
être  suivi  de  plusieurs  autres,  con- 
tient une  explication  de  la  Genèse. 
L'auteur  y  modifie  le  système  qu'il 
avait  e3vp''  '  ians  V /famumie  atêO' 
îytique.  XL  Des  Lettres  dans  les 
,1  fiiîi  ';;)ux  des  savants  ,  relatives  à  l'é- 
(iilion  de  saint  .lérônie.  On  a  cncf  re 
del),  M,!Tli')Ti  )v  'l'toUjurs  cerilft  toiQ- 
tre  l\i*  It.  iSiuioii ,  Jicderc,  Carrel  , 
elc. ,  et  d'autres  ouvra^es'peu  impor- 
tants ,  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
ï Histoire  littér. delà Con^réç^aiion 
de  saint  Maur ,  p.  383  -  97 .  Quel- 
4|ues  critiques  lui  attribuent  :  TuîUus 
christiantis  sit  e  D.  Hieron  y  îniepis' 
toliv  selectœ ,  Paris,  1718,  in-ia. 
On  reprocbc  à  l'éditeur  d'avoir  donné 
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le  litre  ùc  Ciceruu  ehrclifii  à  <iaint 
Jéràmc.  ,  dont  \v  sly!e  se  r,ij)j)roehe 
pius  de  la  m.uiiôre  de  Pline  le  jeune  , 
que  de  relie  de  roralciu"  romaiu. 
Outre  yj/istoire  Uuéraire  de  la 
Con^ré^a.ion  de  saint  Maur,  ou 
*bn  trouTerpi  un  article  très-etendu  et 
fort  exact  siirD.Martian.iy ,  on  peut 
consulter  son  Eloge  dans  le  Journal 
des  Sii^aîif  s  ,  (H  uJîi  e  ,  ^  7  '  7  »  1* 
Bibliolh.  criiifiii"  de  Dom  Lecerf , 
«tieft  Mémoires  de  Nicero]» ,  t.  t^*'. 

— D — L  et  \V — s. 
MAIITIGNAC  (  Ivni  Aj,<iAY 
dl),  lillciiitcur  et  tr  ■  i' *  tetir  labo- 
rieux, ne  à  Bi  ives  ht  { I  I  in.îrde,  eu 
i().>.o  (uu  selon  Morei  t,  cii  i(j-.>8  ), 
eons;n."r.i  sa  vie  entière  .i  l'etiule,  et 
mourut  eu  il  a  traduit  eu  iVan- 

yaiâ  :  Lcs  trois  Comédies  de  Terence, 
omises  par  MM.  de  Port  Royal  (rËu- 
nuque  ^  Vffeautontimorumenos  et 
l*flécyre),  Paris,  1673,  in-ia;  — 
Jjh  Of^uvres àllui ii(  V ,  îljid.,  1678, 
a  vol.  ia-ia;dcVu'gilc,iljid. ,  1681, 
3  voUin-i2. —  \a's  Sat y  res de Per&e 
et  ,de  JiiTe'?ial ,  UAd.,  lOb-i,  in-i^,— 
Les  Foé:>ics  d'Ovide,  îiVuii,  jT^)-, 
()  vol.  in-r,i.  Les  ira  lii-liotis  d'Ho- 
race et  dc^'ii^;lie  ont  elc  i  iiiipn- 
mccs  plusieurs  t'ois;  erllf  d'Ovi-le  a 
été  louL^-lenips  ri-clicrclicc ,  p  ii  ee 
qu'elle  e'iait  la  seule  e(>iu()lr(('.  J^ll<  s 
sont  supérieures  à  ce» K  . s  de  Marolles- 
mais  c'est  le  seul  e'Io^e  qu'on  eu 
puisse  faire  (  Bihl.  franc,  de  Goujel, 
U  ir^  p.  4'^^)>  '1  ^  encore  donne' 
en  1^5 ,  une  traduction  de  VlmitO' 
tiondeJésui'Chri  t,  (hm  il  N'est  fait 
dpusé  à  (piiuze  éditions,  dans  l'es- 
pace de  quelques  aunaes^  et  qui  <-st 
aujourd'iiui  comnlèieincut  oubliée; 
tant  il  est  vrai  ((ue  e'rsl  le  style  ([i;i 
peut  seul  Taire  vivre,  surtout  la  Ira- 
duetloud'uii  livre  si  eoneis  et  si  vif, 
et  eu  mèni''  t»'n»]>s  si  plein  de  dou- 
ceur 4^1  d'ou^Uoa  :  li  ca  HL\Akt  com- 
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mÇncc'  une  de  la  Bible;  mais  on  no 
doit  pas  regretter  (prd  lie  l  ait  point  ,  i 
achevée.  Il  a  j)ul)lie  .  Méiiuàres  con-  \ 
tenant  ce  qui  s'est  pa^së  en  France 
de  phts  considérable  depuis  iGoB 
jusqu'à  i636,  Amsterdam,  Moetjena. 
i683 ,  in-i  a  ;  Paris  »  i6»4  ou  i685  ^ 
même  format;  insérés  dans  les  Me* 
moires  particuliers  pour  servir  à 
rhistoirede  France,  etc.^Paris,  1 766, 
4  vol.  in.ia.  Cet  ouyraçe  eurieux^  est 
connu  aussi  suus  îe  nom  de  Mé/noim 
res  de  G.islon,  due  d'Oileaus.  Les 
matériaux  eu  avaient  elt-  Tournis  à 
Martii;nae,  non  parée  prim  e,  conime 
ou  Ta  l  epeic  souvent  et  saris  pre  ive, 
mais  par  uu  des  ollieici s  de  sa  suite, 
qtn  Y  parle  quelquefois  a  la  ])rejuière 
pcrsoiuie,  et  eoniine  témoin  oeulaii  e 
des  faits  qu'il  i  apporte  (  /'.  Gaston 
d'Orl£a>s).  On  connaît  encore  de 
Martïgnac  :  L  Journal  chrétien  sur 
divers  sujets  du  piété  tirés  des  SS* 
Pères,  Paris,  i(585,  in-4*.  Cet  ou- 
vrage périodique  ne  s'est  soutenu 
que  pendant  quelques  mois,  depuis 
le  7  avrd  ptsqu'au  16  juin  suivant.  IL 
J'^nl retien  s  ^\ur  les  anciens  auteurs  , 
contenant  leurs  vies  et  le  j'u^cment 
d<;  leurs  tHivra;^rs,  il  id.  ,  lOr^fi  ou 
i(>()-,  in  -  I  V..  M  .rlii^nae  v  a  insère' 
ijiJL-lqucs  irnitaiions  d'il'  laee  ,  j)eu 
laites  poiu'  doniuT  une  haute  idc  r  (ic 
sou  talent  pour  la  poe.sie.  III.  /,/u- 
Çes  fUsioriifues  des  éyéques  et  ar^ 
chevéqnes  de  Paris ^  etc.,  ibid. , 
i6v>8,  gr.  in-4**.,  avec  des  portraits 
|>ar  Dullus.  Ce  volume  contient  les 
cloj:;cs  de  Pierre,  Henri  et  Jean-Fran- 
çois de  Gondi.  ilii  cardinal  de  Retz, 
de  lia  ri  uni  il  de  Péréfixe  et  de  Fran- 
çois de  Ilai  lav.  qui  se  sont  succcdé 
sur  le  si('^;:>  de  Pai  is,  dans  le  COUrs 
du  dix--^*'])! n  ine  siècle.      \V — s. 

MAin  l\  ■  Sai>t  )  ,  e\è(|ne  tle 
Tours  ,  nn  (les  «irands  iMUUincs 
de  l'i'^lisc  d'OeCideut,  pendanl  Itj 
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qiiatrit  iae  sicc!?.  Ne' à  Sabarie,  eu 
Pantîonip  fiV  vors  Vnn  il  fut 

éirvc  à  P;i\  io  ,  <ui  ses  n  u  ciits  ii'cUitiit 
retires.  Quoique  »sl  famille  suivit  les 
erreurs  du  paganisme ,  il  embrassa 
de  boime-heure  la  foi  chrétienne ,  et 
fut  admis ,  à  Tâge  de  dis.  ans ,  au 
nom  hïc  des  catécliumèiies.  Uempc- 
roAir  ('oïL^taiicc  ayant  ordonne'  que 
li'S  enfants  ilfs  «jliuit  rs  Toto! ans  fus- 
sent inscrits  pour  jiai  lcr  I<'S  arnirs  , 
\c  jcnn^^  ^T'?r!iu  ,  fils  (Tuii  tiihun  rni- 
litairc,  >r  sit  torce  (l'rnîrcr  an  >(  r- 
viro  a  i'ài;c  (^.<'  qi.itizr  aus.  l)tuiii,ihl 
aux  pauvres  loul  ce  dunl  il  puu\ail 
disposer ,  il  ne  se  réservait  de  sa 
solde  que  ce  ([ni  c'tait  nécessaire  k 
sa  subsistance.  Personne  n'içinoi'e  le 
beau  trait  de  cbariic  <  Iir<  (i<  une  qui 
es!  rapporte'  piv  Si. Ij-i ce -Sévère. 
Pendant  un  froid  très  -  rijiour(  iix  , 
Martin  renconlio,  à  la  jn.itr'  d' \- 
luicns,  un  pauvir  (j  :i  ,  <airs  }i;ihil- 
Icnicnîs  ,  iuiplorail  l.i  compassion 
<.lo  ceux  'pii  ]).ts'^,ii(       i^T.iitiii  avait 
tout  cli>tiil)nc  :  il  ne  lui  resl.nl  "n,. 
ses  armes  cl  scï»  Ualiit^î.  Sans  hcsilcr, 
il  fil  deux  parts  de  son  manteau  : 
en  ayant  donne  une  au  mendiant , 
il  s'enveloppa  ,  comme  if  put ,  avec 
l'autre  moiiic.  l  a  n  ul  suivante  il 
vit  en  songe  J.  G.  qr,'i  était  couvri  t 
par  ccfte  moitié  de  ma;  le  r:  q:  '!! 
avait  donner  an  jHîivrc.  il  e^îeiidti 
]c  SiiU\rui  dire  au\  ,(1il:<s  qui  Trii- 
tourai! et  :     iMarlin,      |  i:'<  sl  ([  te 
»  r.Ueclinint  lie  ,  v.\  ,i  ef>uvrrt  de  ( c 

1'  \\*h'niCIif.  »  (jeîle  \l  I'  !!  I'("'euii!  l 

^on  /Me.  Il  demanda  cl  rt  ^ii:  le  b  ij)- 
témc  ,  étant  alors  dans  sa  dix-biii- 
tîème  année.  11  resta  encore  près  de 
deux  ans  h  Parmée ,  se  prcHint  en 
cela  a  i\  instances  de  son  tribun, 
qui  lui  avait  promis  de  renoncer  au 


monde,  quand  le  temps  de  ses  cn^n» 
pjcïtieiits  serait  expire.  Dans  cet  in- 
tervalle' ,  les  Cjcrmains  iircul  une 
irruption  dans  les  Gaules  j  les  trou- 

Ses  ayant  été'  rassemblées  ,  on  fit  des 
intributions  aux  soldats.  Martin  ne 
voulut  point  participer  à  des  récom- 
penses qni supposaient  une  continua- 
tion d(  sj'rvice.  Ayant  i>rie  (pie  ce 
qui  d<  vail  lui  appartenir  f'iit  donné 
.i  lui  autre ,  il  !(■;  lama  son  congé, a'Iu 
de  pouvoir  sci  \  ir  .[.  -  C.  en  tonte  !i- 
!)erfr.  ( iOiiinie  les  (icrmains  deman- 
dèrent !j  p)i\,on  luiaccorJa  facilc- 
uii  lii  sa  retraite.  S'elanl  retire  auprès 
de  saint  Hilairc ,  évoque  de  Poitiers , 
le  saint  prélat  cbercha  à  Paltacber  à 
son  diocèse ,  en  l'ordonnant  diacre  : 
Martin  ne  voulut  recevoir  qu'un  des 
ordies  mîiteurs,  et  obtint  la  })er- 
mission  d'aller  auparavant  voir  en- 
core iDH'  fois  SCS  parents  .  (pii  étaient 
Il  l(  urnes  en  l*<uii;(U)ie.  Il  eut  la  eon- 
SdLth*  Il  i!;'  con^  crllr  sa  mère  à  l«i  re- 
li<;ion  (!e  .\A].  A  son  letonr,  il  apprit 
(jue  les  lu-reliqucs  avaient  réussi  à 
iau  e  exjilcr  saml  Hilairc;  il  s'ai  i  cta  à 
Milan ,  et  aux  environs  de  Gènes  ^ 
où  il  vécut  dans  la  solitude  et  l'abs- 
tinence. Saint Hilaire  étant  revenu  de 
son  cxî  l  en  3(io ,  cl  Martin  l'ayant  re- 
joint à  Poitiers^  le  saint  prélat  lui  céda 
un  petit  terrain  appelé'  Lococia^fim  , 
anjeurd'lmi  T//:ii^e',  à  deux  lieues  (U 
«elle  \il!e.  Martin  v  bâtit  un  iiio- 
ii.islère .  le  prem  ler  ,  à  ce  qu'il  paraît , 
<|  i  .ut  el('  cl('^    dans  l<  s  Gaules,  il 
s:il)Ms!aif  cnrore  dans  le  huitii'inc 
sieelc.  (i'cstia  ipie  Dieu  ronimcnc^'a 
de  nianii'csttT  sa  toute-puissance  ,  eu 
lui  accordant  le  don  des  miracles. 
Le  sic^e  e[  isctïpal  de  Tours  vint  à 
vafjuer.  Les  habitants  ayant  eu  re- 
cours à  nii  j)i(  ux  stratagème  pour 
faire  sortir  Mai  lin  de  son  monastère, 
on  se  saisit  de  lui  pour  le  conduire 
dans cct:c ville,  où, nonobstant  quel- 
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qtie«5  oppositions  ,  il  fut  installe  aux 
.(«  rlaiiiaUtjii>  do  cliT^e  et  du  peuple. 
jNo  vuLilaut  1  icu  cbaDuer  à  la  simpli- 
cité de  sa  manière  de  vivre ,  il  se 
logea  dans  une  petite  cellule  près  de 
sùn  éiglise  ëpiseopale  ;  mais  y  e'tant 
trop  souvent  interrompu  par  des 
visites  9  îl  passa  la  TiOire,  et  remon* 
laiit  par  un  rlicmia  fort  étroit,  il 
alla  s'ct.àJjlir  dansle  r  ue  ,  soi  la  l  ivc 
droite  du  fleuve.  Tels  lon  jil  les 
cojDmcnccincntsilt' l'aljh.iyede  Mai- 
nioiitier ,  l'une  fies  plus  .'inci(  niies 
<|iii  aient  etcf  établies  d.njs  les  GaiiK  s. 
(>ctte  maison  n'a  ju)iiil  eeli<i]t()e'  aux 
malheurs  do  la  levoluiion    dans  ses 
ruines  on  voit  eur,)i\^>  les  ee![ulc> 

^uc  saint  Mai  un  et  ^»es  i-eiigieu\  s'é- 
taient pratiquées  en  creusant  daus 
le  roc.  Ce  monastère  fut  eu  peu  de 
temps  si  florissant,  que  l'on  y  comp- 
tait jusqu'à  qualrc-* vingts  religieux. 
Us  ne  [u)ssedaîcnt  rien  cu  propre  ;  il 
leur  était  défendu  (\c  Mmli  r  ou  d'.t- 
cheter  ,  qnoifpi'ils  eussmt  la  laeid(<' 
fîe  pcrrf  v<dr  le  .s,il.<irc  (!«■  ].n;r  travail 
manuel  ,  a!iu  di'  pooi  v;ni  a  leur 
sul)sistanee  :  les  jeuih el  tie;!l 

einj)loyes  a  e«iNif  r  d(  s  livres  :  les 
aneiens  efait  iit.  (m  (■uju>>  ,(  la  j)t  !<  j(> 
et  aux  excr(  ic  >  sjiu  iJuels.  yin  - 
moiitiers'aeipi.l  une  ulle  i cpwf.iiion, 
qae  les  i^lises  y  envoyaient  de  tonte 
part ,  afin  d*avoir  pour  évcques ,  des 
religieux  qui  eussc»n{  été  cievcs  et 
formés  par  saint  Martin.  Peu  de 
temps  apirès  son  intronisation  ,  le 
saint  prdaî  rendit  à  Ja  cour  de 
Tempereur  Valeiiiii  i;  u  1.  prince 
pensant  bifeu  que  Alai^in  c'tait  venu 
pour  solli(  iter  ,  eu  ri\  eur  de  la  re- 
îîpçioîi  clivelieiHu  ,  une  L^ruc  ipj'd 
avait  ro>olu  de  relu^;:  !-,  don!;a  oidre 
iju'on  Jie  le  laissât  point  euli  er  dans 
le  [lalais.  Martin  ,  ay.mt  tente  plu- 
sieurs IV'is  tl'obtenir  audi'  uee  ,  cni 
iccuuri  à  SCS  armes  ordinaires  ^  il 
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pria  .  il  j«-una.  Le  F,ej)îième  jour  il 
lut  u)spiix;  d'aller  au  j>alais  .sans  rien 
craindi'e.  Ayant  trouve  les  portes 
ouvertes ,  il  entra  et  parvint  jusifu  a 
Fempereur,  Le  prince  pai-ut  d'aboj  d 
très  -  mécontent  de  ce  qu'on  lui  avait 
permis  d'entrer;  mais  une  force  ï« 
vinë  l'ayant  obligé  de  se  lever  mai- 
gre lui,  il  alla  au-devant  dn  saint 
evèque,  auquel  U  accorda  ce  qu'il 
denKindair.  U  iui  otfht  des  présents 
dii;nes  d'un  j^i^nd  pnnee.  manhi  ne 
voulut  point  les  aeeepl«-r  ;  il  était 
ass(  z  riehe  par  l'aincuir  de  la  pau- 
vreté dojit  il  faisait  pndession.  Le 
don  des  miracles  dont  Dieu  l'avait 
i'av(n  ise  dans  un  si  liant  dcgi  e  ^  lui 
servait  particulièrement  j>our  con- 
vertir les  païens  à  la  loi  elm  tienne. 
Se  trouvant  un  jour  dans  le  pays  des 
Ëduens  (  Aulun  ) ,  et  voulant  faiix; 
détruire  un  temple ,  les  païens  se  je- 
tèn  Ht  sur  lui  avec  fureur;  un  d'entre 
cuï.  leva  le  sabre  pour  le  frapper. 
Martin,  ôtant  son  manteau,  pré- 
seuîa  le  ef)U  à  vv\  Ijoruiue  <|ui,  toucllé 
par  rijiln'pi  ti:e  du  saint,  se  jrîi  à 
ses  pieds,  et  lui  deru.ifida  p;.-iî  in. 
Maitirj  hàlissail  des  (^ii^es  (^a  ('(S 
mon  isiérr.s  à  la  pî.o  *'  d,'s  If  lajili  s 
(ju'd  avait  l'enversrs.  Sii![ii« c-S  'vei 
témoin  oculaire  (ics  nju  n  i-^  dnnl  li 
nous  a  transmis  le  rent  ,  di!  dans 
un  de  ses  dialogues  :  «  En  allant  à 
w  Chartres ,  où  le  saint  cvcque  était 
»  appelé,  nous travcr.<:â mes  un  vil- 
»  lagc  très- peu j)l«i ,  H  dont  les  ha- 
V  tants  étaient  idulaires.  Ils  étaient 
t>  accourus  pour  le  voir.  Le  saint 
ncvéque,  toueli('  de  eom]irssiou, 
1)  en  eonsid('ran[  leur  a  veii j,lenicnt , 
1^  !(  \  a  les  mains  \  <  i  n  !e  en  I  ,  pri.ntt 
»  i)u  !;  dr  voiiloi  r  liii  u  (•(  !  lit  rr  l( 
)^  e.spn!  <■(  ;<>uehrr  leur  ca  !;r.  Prf>( 
))  <\u\\  lem-  explosait   !<  s  \  (  i  li" 
)>  la  I  wi  ,   une  rcmnic  h  ave;  ■  a  I.. 
»  luiile  pour  lui  prc^' nN  i  son  tu-. 
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V  faut  ,  q>ii  Tenait  de  mourir.  » 
«  Nous  savons ,  ^  lui  dit-elle ,  a  (£ue 
»  vous  êtes  Tami  de  Dieu  ;  rendec- 
»  moî  mon  fils,  mou  fils  umr|ue.  » 
Martin  prenant  IVnfant  entre  ses 
bras,  et  ayant  fléchi  les  genoux ,  ren- 
dit ,  après  une  prit-re  fervente  ,  l'en- 
fant vi\  rmt  à  sa  mèrr.  Les  liabitaais, 
frappes  par  la  graudt  ui  de  ce  mira- 
cle ,  s'ërnÏTfiil  r  «  Le  Dieu  (pie  Mar- 
»  lia  asioit;  est  le  Dieu  véritable; 
»  nous  voulons  aussi  l'adorer.  »  Se 
jetant  aux  pieds  du  saint,  ik  le 
coi^urèrent  de  vouloir  bien  les  ins- 
truire dans  la  foi,  et  les  préparer 
pour  recevoir  le  baptême.  Le  saint 
c\  êque ,  voyant  leurs  dispoiitions , 
r  J^ir  imposa  les  mains ,  et  les  reçut 
comme  catéchumènes.  Tandis  que 
IMartin  s'oceupait,  avcr  mi  zèle  apos- 
tolique, à  répandre  la  loi  de  J.-C  , 
l'Empire  d'Octideat  eUil  livré  à 
l'agitation  et  au  trouble.  Maxime 
que  les  légions  avaient  élevé  à  l'Em- 
pire^ après  avoir  lait  périr,  par 
trahison, Fempcreur  Gratien,  éta- 
blit ,  à  Trêves ,  le  si^  de  sa  domi- 
nation.  iMartiu  se  rendit  auprès  de 
lui  afin  de  solliciter  la  grâce  de 
plusieurs  personnes  qui  avaient  éié 
condamnées  à  raoït  parce  qu'elles 
avaient  servi  la  cause  de  Gratien. 
Î^Iai'tin  refusa  de  TnnF)ç;er  à  la  table 
(U-  Maxime  ;  il  dis. ni ,  ;i\  ce mic  sainte 
hardiesse  ,  qu  il  ite  puu\dil  s'asseoir 
à  la  table  d'un  homme  qui  avait 
6te'  la  vie  à  nn  empereur,  et  qui  en 
avait  dépouille  un  autre  de  ses  états. 
11  parlait  de  YalentinieD  II ,  à  qui , 
comme  frère  de  G  r.iticn ,  les  Gaules 
apparif  n:.ient  de  droit ,  et  qui  ne 
po:îscilai  plus  que  l'Italie.  IVlaxime 
asstirail  le  saint  évéque  (jue  ramiée 
i  avait  furt  é  d'accepter  l'Enipiie  ; 
que  ses  suc<  ès  paraissaieuî  justilier 
ce  choix,  et  mai:iiester  la  volonté 
J.e  Dieu  j  que  ceuiL  de  ses  cuueuis 


qui  étaàitnA  morts  avaient  âétnës  efe 
combattant  les  armes  à  la  main,  ele^ 
Martin  finit  par  accepter  Tinvitation 
de  Maxime.  Il  y  avait  à  la  cour  da 
cet  empereur  des  ëvêques  espagnols 
qui  y  étaient  Tenus  pour  accuser  des 
héri  fiques  appelés  priser llianis tes  , 
et  pour  presser  leur  eoudani nation  à 
niurt.  i>aint  Marim  et  saint  Ambroi- 
se,  qui  et. lient  aussi  à  ijrves,re- 
fusèirtii  de  communiquer  awc  ces 
cvcques  sangidiiaires.   Martin  les 
pressait  vivement  de  se  âôîrter  de 
kur  accusation.  Il  repréMbta  même 
à  Maxime  que  les  bérâsqnes  accu* 
ses,  ayant  été  excommuuiéi,  se  trou- 
vaient assez  punis.  Maxime  parut  se 
rendre  à  ces  raisons  «  mais  le  saint 
prélat  ayant  quitté  la  cour  pour  re- 
tourner dans  son  diiuîse,  les  évi- 
ques  e5pa5;uoIs  liKiif  de  nouvelles 
instances.  Les  h<  i  .  licj'jes  ,  jugés  par 
des  séculiers,  fureiil  puuii  de  mort  ou 
de  i'exil  j  et  l'ou  envoya  des  tribuns 
pour  rechercher  leurs  complices. 
Martin  étant  venu ,  pour  la  troisiè* 
me  fois ,  solliciter  de  nouvelles  grâ- 
ces à  la  cour,  refusa  hautement  de 
communiquer  avec  les  c .  •  ques  per- 
sécuteurs, et  ne  se  relâcha  un  r  n 
de  cette  rigueur  que  lorsqu'il  vit 
qu'iuie  pins  longue  résislaiiee  aux. 
instances  de  l'enipi  reur  allait  porter 
ce  prince  à  déplus  grandes  cruautés. 
Cvr^i  au  rel(  ur  ùc  ce  d(  riiier  voyage 
qu  li  re^  iii  la  visite  de  Sulpicc  Sévè- 
re, venu  du  fond  de  l'Aquitaine  à 
Tours ,  pour  se  former  à  la  perfec- 
tion chrétienne  sous  la  direction 
d'un  tel  maître.  Ce  bon  prêtre  eut 
le  temps  d'observer  le  saint  évéque, 
et  d'apprendre  toutes  les  circonstan- 
ces de  sa  vie.  Martin,  dit-il,  n'était 
point versédans  les  le  ttrcs  humaines; 
unis  il  s'cî.iitacroutuuR' a  parler  avec 
piéei.-ion:  ses  discours  étai«'iit  pleÏMS 
de  force,  d'énergie  et  d'ouction.  St* 
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exhoi  Utioiis  tiraient  de  ses  exemples 
tt  àtr^m  miracles  une  force  à  U- 
^dle  on  ne  poavait  résister.  Jamais 
on  iie  l'ayatt  vu  agité  par  la  colère 
ou  par  (I'hiiUcs  passions  :  sa  cbarito 
était  la  méoMï  pour  tous  les  IionuiK  .s. 
Aucun  instant  ilc  sa  joumëe  n'était 
pertlu;  passant  les  uuils  à  prier  o\i  h 
travailler,  il  ne  ))icii.til  de  repos  (pic 
lorsque  la  iieccssile  l'y  forçait.  Étant 
j>arvc!"î  h  im<!  vieillesse  lion*n  :î)>Ie,  il 
vil  eiiiia  ai  river  le  nioiiient  tjtu  iievait 
le  réunir  à  son  Oi  aU  nr.  Il  e'iait  allé 
à  Caude^  à  rcxtrcinite'  de  sou  diocèse, 
pour  y  apaiser  une  dissension  surve* 
nue  dans  son  cierge  ^  d  y  rétablit  la 

Îaix,  et  se  disposait  à  revenir  à 
'ours  ^  lorsqu'il  fut  atteint  d'une 
maladie  qui  lui  eiileva  saintement 
toutes 'ses  forces»  Les  disi  iples  qui 
raccompagnaient,  rassemljies  autour 
de  son  lit,  s'e'(  rlèreiit  eu  loud-int  eu 
larmes  ;  «  Noire  [)èi'e.  puui  (jiini  nous 
alvnidounez-vous A  qui  Lusst  rc  ?.- 
»  vous  le  soin  de  vos  eiilauls  » 
Martin,  ajoulanf  ses  ph  iirs  a  leur^^ 
larmes  ,  fit  celte  pr  ièn-  :  a  S-T^unir, 
»  sî^e  suis  encore  iieccssaire  a  vuU  c 
»  peup  le,  je  uc  refuse  point  letra- 
»  vail;  aue  votre  volonté  soit  faite,  » 
Malgré  la  lièvre  qui  le  brûlait;»  il 
resta  coucbé  sur  un  cilicc  couvert  de 
cendres,  priant  toute  la  nuit ,  les 
jciix  et  les  mains  élevés  vers  le  ciel  ; 
d  expira,  le  ii  novembre  de  l'an 
4oo,  suivant  l'opiuiou  la  plus  (uo- 
bable.S  I  dépouille  Juorlelle  l  ut  (h'])'- 
sce  dans  nn  lieu  nui  av.nl  déjà  servi 
à  la  sépulture  de>  ehietiens.  S, mi! 
lirice,  sou  successeur,  le  fit  tran^- 
iVrerdans  la  Lasdique  dédire  di  jxi;^ 
à  Saint-Martin  ,  oii  ou  lui  eiij^ea  un 
tombeau  (i).  Ivi  garde  de  ses  reli- 

(i)  l\  im  foma  ioaciMijblnaciii  aptnnr  d0  et  Ion- 
bêmu ,  tme  ville  ooimiie  <l'»bnTct  aotn  le  nom  de  Mttr- 

tiiiofilf.  ,  jmi^  lU'   Clt'il r.in-\ fuj  ■        lui   ^i  iili  III.  iit 

iuiu  il«»uri  IV,  <]u'«Ue  fut  rtuiii«  4  l'uiu»  ,  tloHt  «Uc 
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Sues  fut  confiée  k  un  certain  noaibr«^ 
e  disciples  qui  vivaient  en  commun, 
n'ayant  d'autres  rî  gles  que  des  usages 
çtdes  exemples  fondés  sur  la  perfec^ 

tionévanj^eliijue.  Tel  lut  datis  son  ori- 
gine le  chapitre  de  Saint- Martin , 
qui  avait  dix  dignitaires dont  la 
roi  eUit  le  premier,  comme  ^Mjc  , 
<  liel*  et  protecleur  (  r.  GKr.VAisr,  ). 
La  France  et  Tl'^urope  entii-re  liono- 
raienl  le  tuniheiUi  de  saint  Martiij 
avee  uiie  de\i>tii>n  lonte  partieulii're. 
En  tout  l<  Jups  ie  c'jiieoui  >  des  lirlèles 
j  lut  uombieuji.  et  continuel  (  i  ).  Teu- 
dam  les  guerres  de  religion ,  les  cal- 
vinistes brisèrent  la  chibse  du  saint,  et 
brûlèrent  ses  reliques ,  dont  on  réus*  * 
sit  cependant  à  sauver  une  petite 
portion  On  gardait  dans  «l'é- 
glise (î  "^î  inuoulier  une  fiol(  t  i  l'i- 
j)!ie  (l'une  linile  sainte,  qtn,  selon  la 
tra(liti(ui,  venait  de  saint  IMarlin. 
(,'(Sl  a\ee  c(  tte  huile  que  Henri  lY 
liitsuK  .  l.;i  ^  ie  (!<■  saint  jM.irlin  a 
ei(  (■'t  i  iîf  par  Suljure  Ses  ère  ,  rjui  a 
j  «cueilli  en  frcis  (h.ilo;;ue>,  et  d.'iiis 
quelque:»  lelliea,  les  (  irrtJiist.UK'es 
qu'il  avait  omises  dans  son  lii^tuire. 
(7est  dans  cette  source  qu'ont  puisé 
Paulin  de  Péiûgueux  ,  Foituiiat  de 
Poitiers  et  Gi-égoire  de  Tours»  Nico- 
las Gcrvaise,  prevùi  de  Saint-Mar- 
lin,  a  publié  la  Pie  de  ce  saint ^ 
Tours,  1699,  in-4*f  L'histoire  dti 
saint  e'veque  se  trouve  aussi  dan» 
I  histoire  nianusenie  (1(  s  e\ è(|ues  d(; 
'{ours,  par  .1  tMiule  Roivri'Ieau  ,  eon- 
ôcrvée  dans  la  inbltoiiiiique  de  1^ 


(i)  Oiirr'>>'  'l'i'i'  (>^(  \f.  prenii«r  des  saints  Cflofe»- 
»rurs  DuoHiH  1  cotise  UttiM'ftit  reuduun  coll»  ]}nl<)ir. 
Sa  fîfp.  Iixn.'nu  tt  iiivv»-inbve, et  célébrée  J  >!)■,  ti 

.r,i  \  :  uli  J  ll.l  (  f.  M  H  •  ri'  Ml-  I  n  i  I'  i|  '  l'<  ;i  t  "  '  M  ,  I  jtlilln- 
Li:  (  ir  ini  iiu  :it  !i'  |i  .i.ir  lit  I  ^Vf-ia  i -Jii'.iin  1 .'  il' t  It; 

t ->  I,' I ,  (min  (• ,  ii  i  -.1'  r<  f  .il.'il  U  veille,  de  Uii-tuc  <ju'uu 

t.<it  Je.-.  1  ii  v  ,i-H  i'^  \e  itiardi'isras,  veille  du  citrèine. 

I.  'jK  .i.  ■  I    Jii  I- ilarlii»  était  ptistp*  eu  proverbe, 

(  t  .  Al  1-  MN.  ) 
(i)  Une  ù<  *t*  vci  li-brcs  *«  cou!i«i'vai|ù  J'«J>!i«'j'c  «!& 
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même  tUIc  Le  célèbre  Lcsueur  avait  nion  ;  mais  il  n'eut  pas  la  force 

peint  pour  Tabbaye  de  Marmoutier  d'exécuter  son  crime  :  il  se  sentit 

.plusieurs  tableaux  ^  dont  celui  qu'on  frappe  de  terreur  et  de  remords  ;  et 

appelle  la  Messe  de  suint  Martin^  la  honte  et  le  desespoir  lui  firent 

ou  Ton  voit  une  hostie  ravonnaiite  quitter  l'Italie,  il  pass.t  en  vSicile,  où 

);iraiti(' sur  la  tt'tcdii  prélat  jiendafit  il  fut  tue  en  eoiuhattant  contre  les 
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a  relebralion  ,  (  Nt  eouscrvc' au  Musée  Sarrasins.  L'empereur  envova  un 
du  Louvre,  et  a  échappe  à  la  dis-  autre  exaique,  nommé  Calliopas  , 
truction  révolutionnaire.    G — y.  qui  se  chargea  d'arrêter  le  pontife 
MARTUS  I«r.(SAii«T),élupapcen  et  de  le  mener  à  Gontta&tino]^,  Il 
jidllet  649«Vuccesseur  de  Théodore,  commenta  par  l'accuser  4*avoir  ca- 
e'taitde  7iid'(ffrliiiiiouTodienTosca-  ché  des  armes  pour  scdéfendre  :  il 
ne  :  il  avait  c  té  légat  à  Gonstantinople.  fut  bien  facile  au  pape  de  se  fîitifîer  ; 
*f  Le  moROtheiisme  était  toujours  do-  mab  Calliopas  ne  s'était  pas  avancé 
minant  en  Orient  ( f^. Honorivs  ainsi  pour  reculer.  A  peine  avAit-il 
et  Jean  IV} ,  et  combattu  à  Rome,  reçu  la  réponse  du  pape,  qu'O  parut 
Saint  Martin  suivit  les  pi  incipcs  de  avec  ses  sold.ils,  et  trouva  le  saint 
ses  prédécesseurs  ,  et  tint,  a  Ironie,  jionlilV'  couche  à  la  |>orte  de  l'église 
le  concile  dit  de  i^atran  ,  ou  il  com-  de  L  Uran.   Les  soldats  entrèrent 
hallil  les  eiieurs  de  ce  sysli-nie,  dans  rinteiienr,  hiiscrenl  les  cier- 
avancc  par  (lyrus,  évnpie  d'Alexan-  ^es  ,  en  jonchèrent  le  pavé,  et  por- 
^     drie,  ensuite  par  Ser^ius,  patriarche  lèrent  le  trouble  dans  le  sanctuaire, 
de  Gonstantinople,  etc. ,  et  enfin  par  Le  clergé  protestait  hautement  de 
Pyrrhus  et  Paul ,  ses  successeurs,  l'innocence  et  de  la  pureté  de  k  foi 
.    Les  discours  du  pape  dans  ce  con-  de  son  chef;  mais  le  pape  se  livra 
V     cile  ,  où  il  explique  d'une  nianicre  sans  résistance,  et,  malgré  les  cris  du 
Inmincusc  toutes  les  opinions  diver-  peuple ,  il  fut  enlevé ,  et  conduit  hors 
ses  ,  donn  Mit  une  haute  idcV  de  son  de  la  ville,  dont  on  ferma  les  portes, 
savoir  et  de  son  éloquence.  Le  rc-  iSon  voy.ia;e  l'ut  loii;;  et  douloureux  : 
suU.it  fut  la  l'ondamnalion  de  ïl\c-  on  n'eut  au<  uii é'^ard  à  des  iiicomnut- 
^      tii.'sc  ,  cl  duTypc  des  Orientaux,  cpii  tlile'sdout  dsouHVaitlicaucoup. Après 
dclendail  toute  iliscussion  sur  Tarti-  avoir  lraverscla(iaird)rc  ,ii  ei  r.i  quel 
cle  de  foi  relatif  aux  deux  volontés  que  t(>inps  dans  diiïcrenles  îles  lo- 
cl  aux  deux  opérations.  Les  actes  du  nienncs  ;  il  s'arrcta  un  an  à  Naxos, 
concile  furent  envoyés  dans  toutes  où  on  lui  permit  enfin  de  descen- 
tes églises  d'Egypte  et  d'Orient ,  où  dre  du  vaisseau ,  qui  jusqu'aloiy  lui 
les  conquêtes  des  Musulmans  ajou*  avait  servi  de  prison  ordinaire, 
taient  aux  maux  causés  par  les  hé-  Cependant ,  l'empereur  lui  avait 
résies.  Le  Type  était  un  édit  de  Tcm*  fait  donner  h  Rome  un  successeur 
perear  Constant,  qui  se  trouva  of-  (  f^.  Eugène  i*^'.  ),  (]ui  n'en  lut  pas 
fensc  de  la  manière  dont  il  avait  été  moins  regardépar  la  stiile  comme  un 
tr.iilc  dans  le  concile,   (ie  prince  ,  pape  le^ilime.  S<i\id  M  irtin  arriva 
ainnic  encui  e  p.ir  la  pl.iinle  (ie  l'.it:!  ,  a  (lonst.mlinople  ,  le   17  septembre 
chargea  re\ai(j!ie  Olynijie   de   sa  Pc::d;:nl  sou  séjour  à  iNaxos, 
veji'jjjeance.  (ielui-ci  l'ornïa  trahord  ii  .iv.ii[  reçu  des  se( ours  de  tous  les 
le  dessein  d'attenter  à  la  vie  du  ildcles  qi.i  pleuraient  son  absence  et 
pape,  au  mçmcnt  de  lu  commu-  sou  iuforl une;  mais  ses  gardgs  pil- 
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laiciil  inul  re  qui  lui  ctlait  cntové. 
Ils  m.iltr.Mtaioiit  ccii\  ({tii  ajtpor- 
taioul  les  [uc^ciifs,  cl  l«'s  cImss.uciiI  , 
eu  »lisant  :  «  Quicoiii|uc  aune  cet 
1»  bomme^  est  enaemi  de  Tctat.  » 
Avant  dWm  à  C$Diltlitinople ,  il 
aidait  été  aimencé^  W^giiipeiiétir.  Oô 
le  lai^  au  port,  jaos  Je  raisseaa , 
coiiili^tfttr  on  grabat,  lounDentë de 
gpi^y  expose'  aux  intiiltes  de 
tous  ceux  qui  Toulurent  en  appo- 
çber;  Vers  le  soir,  nm  scnbe, 
^mme'  Sagolère,  accompa;;uc'  de 
quelques  p;arde.s  ,  le  (il  tirpr  de  la 
barque,  et  renfermer  eiisuile  dansla 
pl'i>oii  aj>pclcc  PramJeai  i<i ,  où  il 
(leuKMira  pendant  trois  nmis,  sans 
parler  à  personne.  Le  proeî  >  eorn- 
incnça  le  i5  dccenihre.  TiC  p.ij>e  pa- 
rut de?a0t  le  sacellaire  lincoleon. 
Qa  l'ayait  apporté  sur  une  chaise; 
CÉrtaf  litignes  du  voyage  et  de  la 
pnMMVfâieQt  augmente'  ses  infirmi* 
tésV^iWpèckaient  de  se  tenir  de- 
bout. Du  plus  loin  que  le  sacellaire 
l'iiptrçnt ,  il  lui  commanda  de  se  le- 
ver ;  les  ofiiciers  repre'scntèrent  quUl 
ne  pouvait  pas  se  soutenir  :  «  Qu*on 
»  le  sonlève,»  s'ecria le  sacellaire;  cl 
cela  fdt  e\e('n(e.  T. a  prorediiic  cpii 
suivit  CCS  préliminaires  ,  ne  ftil  pas 
moins  odieuse.  On  accusait  le  saint 
pa]>e  d'avoir  cinispii  e'  avec  Olvmpe, 
(jui  avait  voulu  lui  arraciier  la  vie. 
On  produisit  contre  lui  vingt  témoins 
•i^paiiéSy  tirà  de  la  plus  vile  po- 
pi4iee  «m  de  la  plus  brutale  solda- 
tesque; OU' rinterrogea  d'une  ma- 
nière insultante  et  fe'roce  :  le  pape 
répondait  en  latin  aux  questions  qui 
lui  étaient  faites  en  grec ,  par  l'inter- 
médiaire d'un  interprète ,  nommé  In- 
nocent. Le  sacellaire  s'emporta  jus- 
qu'à la  fureur,  parce  (pie  les  re'ponses 
du  ponfifene  laissaient  pas  il<'  Tcin- 
barrasser.  ()uand  ou  fat  las  de  celle 
indigne  »ccnc  ^  qui  u'claii  (j[iL  uu  àup- 
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pHcc  atilicipe,  le  sarcli.iirc  se  retira 
pour  aller  faire  siiu  rap|H>rl  à  Tein- 
pereur.  Ou  (il  sortir  Martin  de  la 
chambre  du  conseil ,  et  on  le  plaça 
sur  une  terrasse,  pour  qu'il  pût  être 
vu  de  k  eoar  et  du  pcupbilmMM 
laire*  ptrut  alors;  et ,  après  aifouf 
adtMiaë>au  pape  les  paroler  «les  plof; 
outrageantes,  il  ordomu 4iriiB.d«îir 
gMdes  de  lui  decldrer  son;^||9M^ 
IMU  et4a  courroie  de  sa  chaussure. 
Ensuite ,  il  le  livra  an  pr^et^  avec 
ordre  de  le  mettre  en  pièces.  Il  com- 
manda aux  assistants  de  ranalhe- 
matiser.  Yinç;t  voi\  ,  au  plus  ,  criè- 
rent aîialbème.  Tous  les  autres  as- 
sistants p;ardaicnt  un  morne  silence, 
cl  baissaient  la  tctr-  de  douleur.  Les 
bourreaux  se  saisirent  ;d(u  s  de  lui,  ar- 
rachèrent sou  paliium,  le  dépouillé 
rent  du  reste  de  ses  vêtements,  et  i|e 
lui  laissèrent  qu'une  tmuqne  sans 
ceintni^;  eneore  la  déchirèrent-ib 
aux  deux  câtés  ,  en  sorte  qu'on 
yoyait  son  corps  k  nu.Ib  lui  mirent 
un  carcan  de  fer  au  cou  ,  et  le  traî- 
nèrent ainsi  depuis  le  palais  par  It 
milieu  de  la  ville,  avec  le  ceolier, 
pour  montrer  ([u'il  était  condamne' à 
moit  ;  un  .lutre  portait  devant  lui 
l  èjjèe  .ivec  laquelle  il  devait  èire  exé- 
cuté: ou  rauieiia  cb.trtiede  ch.iîues  au 
prétoire,  et  de  là  il  lul  icle  eu  pi  i>on 
avec  des  meiulrii  rs.  On  le  traînait 
si  violemment,  qu'en  montant  les 
degrés ,  qui  étaient  hauts  et  rudes ,  il  • 
s'écorcha  les  jambes  et  teignit  l'es- 
calier de  son  sang.  Il  semblait  près 
d'expirer  ;  il  tomba  épuisé  :  on  le 
releva  pour  le  poser  sur  un  banc , 
encliaiue'  comme  il  était ,  et  mourant 
de  froid  ;  car  l'hiver  était  insuppor- 
table, et  tout  cela  se  passait ,  ainsi 
qu'on  l'a  vu,  au  milieu  du  juois  de 
(le^end)re.  Deux  femmes,  pit'pv).seei 
au  soiii  (le  la  prison,  eturut  com- 
po&âioii  du  malheureux  poniilc:  clk  > 
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Tonlaient  le  soulager  ;  mais  il  fallut 
attendre  que  le  geôlier,  qui  clnit  eu- 
chaîne  »vec  lui .  on  lût  sépare.  Alors, 
clies  le  mircDt  dans  un  lit ,  et  firent 
tout  pour   le   n'cliaufFer.    Mais  il 
denieiira  jusqu'au  soir  sans  pouvoir 
parler.  Cependant  l'eunuque  Gré- 
goire ,  qui  était  devenn  préfet  de  la 
rilie,  luifcnvo V .  j    l  ;  ^es  aliments , 
par  ttn  de  $es  ofliciers,  en  l'iovitaDC 
à  reprendre  quelcjue  espérance.  Le 
saini  pape  ne  desirait  ijue  le  martyre: 
il  fat  presque  a£fli|é  de  ces  scûns. 
Néanmoins  on  lui  ota  ses  fers.  Ces 
jndipK's  traitements  revullrrenl  ton- 
tes les  anies  sensibles  :  il  n'y  eut 
pas  jusqu'au  patriarehc  Paul  qui  n'en 
îùl  allli^e.  Le  pnpe  (-tail  jnour.nil. 
L'cnipcrenr  le  viiil  voir  ;  n]:ii>  il  ne 
put  loi  dissimuler  ses  regrets  ,  quoi- 
qu'il fut  uu  des  dissidents  condam- 
nés par  le  concile  de  Rome.  Les 
tourments  du  saint  pontift;  n'étaient 
point  encore  à  leur  t(  rme.  il  resta 
]>Tès  de  trois  iimis  dans  la  prison 
■OÙ  il  venait  d'êUi'  cnlerjue.  Le  lo 
mars  ()JJ  ,  on  vint  lui  annonrcr 
qu'il  allait  eire  exilr'.  Ses  ailionx  à 
ceux  qui  renlouiaionl  ,  lurent  admi- 
rables et  lonehaiits.  il  (îenianda  à 
l'un  d'eux  le  baiser  de  p.iix  ;  il  tlil  à 
uu  autre  qui   iond  tif  en  larmes  î 
«  Pourquoi  vous  affliger  ainsi  ?  tout 
»  ceci  est  une  épreuve  salutaire; 
»  TOUS  devriez  plutôt  vons  réjouir 
»  de  mon  état.  »  Alors ,  il  les  salua , 
se  sépara  d'eux ,  vi  se  résigna  k  son 
suri.  Il  lut  embarqué  secrètement  le 
LiG  du  inèiue  mois,  et  transporté  à 
Cherson,  dans  la  T.iuride,  où  if  ar- 
liva    le   F 5  mai.  Une  lettre  (ju'il 
écrivit  à  un  de  ses  amis  ,  a  Constau- 
iinople,  donne  les  détails  les  ))lus 
douloureux  sur  sa  ]>osi[.ion.  ii  nian- 
quail  de  ble,  devin,  et  d'huile.  Il 
se  plaint  d'avoir  été  oublié  par  les 
gens  qui -devaient  lui  éire  attachés  : 


m  Je  ne  croîs  pas,  dit-il,  aroi^  si 

»  maltraite  les  saints  qid  sont  à 
»  Home,  ou  les  eccle'sias!iquc« ,  q'i'il- 
»  doivent  ainsi  mrpriscr  ,  a  luuu 
»  égard    !•>  coniiuaudempnt  du  Sei- 
«  p;ueni.       il  finit  en  ic.Ierant  la 
dciiiandc  de  quelques  secours  qui  lui 
étaient  indispens^es  danf  Ml.  iré^ 
quenles  maladies.  Une  autre  lèfti^diii 
comm^cemeut  de  8epfein|il|^  con- 
tient à  peu  près  les  mêmes |llîitate« , 
mais  d'une  «KUiière  si  douce  qu*<éttes' 
i>t'ni  irenl  jusqu'au  fond  de  l'ame.  I! 
la  termine  ru  priant  le  eiel  de  con- 
server dans  la  fui  chre'lieime  tons  ses 
li  t  res  de  Rome  ,  et  juincipatcmcnt 
celui  ([ui  'j^onvcrnait  alors  l'I^.cîlise, 
e'<'St-a-dire,  le  pape  Euj^cne.  Il  o lire 
de  nouveau  le  sacrifice  de  sa  vie  , 
dont  il  hâte  le  moment  de  tous  ses 
vœux.  II  furent  bientôt  exaucés» 
Marûn  mourut  le  i5  septembre  de 
la  même  année   ()">">).  A  coufpter 
depuis  son  ordination  jusqu'à  sa 
mort,  son  pontificat  av^îr  dure  six 
ans  ,   nu   nuds  et  vin^t-^ix  jours. 
L'Iv^lisc'jit cequelionoresa  mémoire, 
ro'nnu'  <  (iidVsseiw ,  1<'  \  \  avril;  et 
rivalise  latine,  eom  uje  martyr,  le  r>. 
n;iv('ml>re.  Oit  prétend  <jue  ses  reli- 
ques (Uil  tl('  transportées  à  Rome, 
dans  l'e^Iisc  dcdiée  depuis  long- 
temps à  saint  Martin  de  Tours.  Il 
eut  pour  successeur  l'Eugène  I*'.  On 
â  de  lui  dix-tiuit  Épitres  àam  la  Bi* 
Llioth('(pu>  des  Pères  et  dans  les  GoD- 

cdi's  de  liabbr.  D — S. 

MAKTIN  n  ou  MARIN  élu 
pape  ,  le  >  ^  tr'rendtre  H8li  ,  succéda 
a  Jean  Wii.  Son  nom  paraît  avoir 
f'(e  confondu  avec  r-Awi  dp  Marin  j 
mais  il  est  reconnu  aujuuiu  i<ni  que 
c'est  la  même  personne.  Martin  II 
avait  ete  légat  à  Gouslanlinople  et 
en  Bulgarie.  Il  ne  confirma  point  ce 
qu'avait  fait  son  prédécesseur;  il 
condamna  Photius  ^  et  rétablit  For- 
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pal  !..  mjiIc  (  /  .  .Tr.iN  \ m  ,  Fou 
^mq^iu  ^  LajLyyt  \  I  ).  Martin  lï  ne 
tU^  le  Siiini  •  Siège  que  quatorze 
mioV^  et  mourut  «d  fcvricr  884.  Il 
pour  sucoes&eut  Adricu  III.  ^ 

MÂftTlK  Ilf  ou  Mlltllt  il ,  élu  |'a}>e, 
le  12  jnnvi>r||4^»  surcesseiii  il'Ê- 
tiflODè  Yllî^  occupa  le  Sainl-Siëge 

pcndfaiil  Itois  ans  ci  demi,  et  mou- 
rut le  4  ai»ijt<)4^n  Ou  ne  sait  riou  (]c 
la  vie  de  ce  ]);i]>r,  sînun  qu'il  lui 
très  exacJ  à  lornjdir  ses  t levons  re- 
ligieux ,  à  rt-parer  les  e;^liies  ,  et  à 
secourir  les  j  -jnvres.  H  eut  pour 
successeur  A^apei  11.         D — s. 

M-4RriN  IV  ,  cUi  pape  le  j.j.  IV- 
fTÎer  1281 ,  succéda  à  !>ico!a:>  11  i. 
il  s^afTpelait  Simon  de  Brion  (  et  non 
de  Bne),et  naquit  au  château  de 
Maiitpeiicier ,  en  Touraiift  :  il  avait 
demeuie  lofiji^-temps  à  Tours  ,  où  il 
ëlait  chanoine  1  r\;ulier  et  trésorier 
dclVçjlise  de  Saint-Martin.  Le  j).!})e 
Urhiiiu  IV,  ati^si  Fr>4)u;;iis  .  ]'a\.iil 
fiiit  carfl:::  ;!  du  îilre  de  S-iliitc-l 'dé- 
cile, en  I  iOi  ,  et  i'.n  ait  eiiYo  v(-  d.  uv 
fuis  léçjat  en  Fiaiire;  li  pimii'  ie 
fois  pour<leîi),indt  r  des  S(h  uin  s  tl'.n 
genl  confie  M-tniVcd  ,  et  jiî  upnscr 
la  couronne  de  Sii  ilc  a  (lhai  les  d'A:i- 
SOUS  certaii.es  conditions;  et  la 
seconde  fois  en  12^  .\ ,  pour  cng  i';('r 
PbiIippcde>Hardi  dans  une  nouvelle 
croisade.  La  nomination  de  Martin 
IV  souiTrit  beaucoup  de  difficultés: 
le»  cardinaux  .i>seMdjles  à  Vikrbe 
depuis  six  mois,  eiaicnt  divisés  en 
deux  factions,  ec!le  des  Ursins,  p  i- 
rrn*^  di^  derniei*  p<>pe,  ennemi.^  du 
roi  Charles,  et  celle  de  ce  pi  iiu  e,  a 
la  téle  de  laquelle  ef aient  les  Anni- 
J)aldi,  dont  la  famille  était  la  jilus 
puissante  de  Ronje.  Richard,  cluf 
de  cette  famille,  fit  soulever  le  peu- 
ple de  Vitcrbc,  et  mit  en  prison  les 
•deux '  cardinaux >  Mathieu  et  Jour- 
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iï.iLU  de?  LJrsm';.  ï,e»  aàiU''^.  .nfiiui- 
des  cl  plus  duuic.^,  se  dctci  laiin ucnt 
enfin  à  nommer  le  cardinal  Simon, 
qui  résista  à  son  éleetiou,  jusqu'au 
point  de  Cuire  déchirer  son  manteau, 

^uand  on  voulut  le  revêtir  deWui 
e  pape.  II  prit  le  nom  de  Martin 
lY  j  et  dans  sa  personne  finit  ccttf 
confusion  de  nom,  avec  celui  de 
M  irin.  La  ville  de  Viicrbe ayant  clé 
ifiterdile  ,  à  cause  de  la  violence 
c\eir('e  f  T.'re  la  personne  de  deux. 
'  rdinaux.  In  no«n  r>  !'i  pape  se  rrtir'» 
a  iirviète;  'n:?is  n  tuvoya  deu\  Ic- 
l^.as  à  Roiut; ,  pour  ohlenir  le  titre 
de  sénateur.  Celte  in»u)valion,  qui 
faisait  du  souverain  î.  i^^.porcl  de 
la  ville  un  magistrat,  parut  alors  à 
Martin  lYla  mesure  la  plus  convfr» 
nable,  dans  les  circonstances,  pour 

3u*il  pût  ^  rentrer  avec  sécurité.  Un 
es  premiers  actes  de  son  pontificat 
f  it  rexcommunication  de  Micliel  Pa, 
li'ol'i^ue,  emj»ercur  d'Orieut,  dont 
il  refusa  inèuic  de  leccvoir  les  am 
Ij.issa  lcurs  (  i  .iHi  ).  IMais  bientôt 
les  e'vencnienis  de  la  Sicile  allirèretit 
toute  l'attention  du  pape.  L'horrible 
massacre  des  Franc. lis  [  m)  mars 
i"',S,»)i  <'i'nuu  dans  riiisloirc  sous  li' 
noir,  de  /  tîi>rcs  Sti'iliCïint^^\Q\ci[;i  [a 
douleur  et  la  veugeauce  de  Charles , 
qui  se  cooceita  avec  la  courde  Rome, 
pour  tâcher  de  ramener  le  royau- 
me  sous  son  obéissance.  Martin  IV 
lança  des  anathème^  <  ontie  b-s  au- 
teurs du  ment  li  e  et  de  la  révolte;  il 
excommunia  Pierre  d'Aragon,  qui 
avait  secrètement  favorisé  1  m-  ees 
desordres.  Ou  nfjç;«H  ia  avec  les  Sici- 
!ien>  :  tout  lui  imitilr  :  le  cierge  et  le 
peuple  se  jouricul  (b\>  (cnsurcs.  Ils 
répondirent  aux  négocia Ikuis  par 
des  pro])Ositions  (b-nsoires  ou  inc\<'- 
culaldes.  Le  pape  publia  une  croi- 
sade contre  le  rui  d'Aïa^on,  donna 
même  son  royaume  d'Aragon  k 
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Philippe-le-Hardi  j  niais  rien  ne  put 
rétablir  les  afiaires  du  roi  Charles, 
qui  mourut  de  chagrin,  aucommen* 
eement  de  i285  :  sa  mort  précéâa 
de  peu  de  temps  cdlede  Martin  IV* 
Ijejourde  Pâques  de  la  même  aunce, 
après  avoir  câdbré  Tolfice,  il  se 
sentit  incommodé  ;  et  le  mercredi 
suivant,  .iH  mars,  il  expira,  après 
un  poii;i!i(at  de  quatre  ans,  un 
rauis  et  "^rpi  jours.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Jluuorius  IV.        D — s. 

MARTIN  V,  élu  pape  le  1 1  no- 
vembre 1 4  *  7  >  «^appelait  Othou  Co- 
lonne, et  succéda  à  Jean  XXIII, 
dépose'  par  le  concile  de  Constance. 
Son  élection  mit  fin  au  schisme  d'Oc- 
cideut  par  la  cession  de  Grégoire 
XII,  la  mort  de  l'anti-pape  Benoît 
Xflï,  l'abdication  de  Gilles  de 
fdiiL;nos  (  F,  ces  divers  noms  ).  L'in- 
tronisation <]«•  Martin  V  s<'  Ht  ivcc 
le  plus  ma^mli(jnc  npparfil;  1  ciupe- 
rciir  Sie;ismoiul  lut  le  prciii'crà  se 
proi»l€rner  à  ses  pieds  :  Loiit  le  concile 
alla  le  prendie  et  le  conduire  à  l\i- 
gfise,  où  il  fut  sacré.  Ce  pontife,  de 
1  une  des  plus  illustres  et  des  plus  ap* 
ciennes  maisons  dltaUe,  jouissait  ra- 
cored'uneestimegénérale.Ilnela  con- 
serva pas  toute  entière,  aux  yeux  de 
quelques  personnes ,  qui  ])!  ('tendirent 
qu'étant  cardinal,  il  était  pauvre  et 
modeste,  el  fjue,  uouime  papp,  il  de- 
vint avare  et  s'enricliit  beaucoup.  lie 
p]  t  uner  soin  de  Martin  V  fut  de  con- 
lirmer  et  de  continuer  le  concile  de 
Constance  ,  qu'il  présida  jiLsqu  a  la 
quarante-cinquième  session,  qui  fut 
la  dernière,  et  se  tint  le  22  avril 
i4i8.  Avant  de4e  terminer,  il  pu- 
blia unebullc  conlreles  Hnssites.  Lors 
de  la  clôture  du  concile,  Martin  Y 
en  avait  indique'  un  autre  à  Pavie, 
qjii  eut  lion  en  effet  en  i4'23,  mais 
qui  fui  traust'erc  à  Sienne,  et  ne 

produisit  aucun  acte  remarquable.  On 
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en  proposa  rajournenieiit  a  un  auti*» 
temps,  et  la  tenue  dans  un  autre  lieu. 
Tous  ces  délais  fiftut  prcsnmer  que 
U  cour  de  Rome  ne  cherchait  qu'à 
éluder  le  grand  objet  de  la  réfoi^ 
mation  ,  qid  était  sollicité  vive^ 
ment  de  toutes  parts.  Quoi  (pi'il  en 
soit,  on  convint  que  le  prochain 
concile,  qui  devait  se  tenir  sept  ans 
après,  s'assemblerait  à  Hîie.  Mnrîin 
V  cependant  était  retourne  a  ixonie, 
où  cet  éveueiueut  fut  consacre  dans 
les  tastes,  comme  l'un  des  plus  bcu- 
reux  que  l'on  pût  csnérer.  11  travailla 
avec  succèfau  rétanlissement  dev*la 

Saix  en  Italie.  Le  temps  étant  v«aii 
'ouvrir  le  concile  à  Baie,  le  pape  y 
envoya  à  cet  effet  le  cardinal  Julien 
Cesarini,  l'un  des  hommes  les  plus 
distingués  par  ses  lumières  et  par 
ses  vertus.  Mais  Martin  \'  ne  vit 
point  couimencer  cvUc  grande  réu- 
ni»)u  derîy;;lise.  11  l  ut  frajipé  d'apo- 
pK'xie y  et  mourut  le  '.>()  février  1 4«> *  > 
âgé  de  G3  ans ,  après  un  pontificat 
de  1 4  ans  environ.  Il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages.  Eugène  IV  fut  son 
successeur.  D— ». 

MARTIN  (Sawt),  abbé  de  D.i- 
me,  et  archevêque  de  Brague,  d'où 
lui  sont  venues  les  dénominations  de 
Dumensis  et  Bracarensis ,  était  ori- 
ginaire de  Pannonie  ou  de  Honç^ne, 
et  naquit  au  commeneeuieut  du  sixiè- 
me siècle.  S  i  piété  lui  fil  entrepren- 
dre, très  jeune  encore,  un  pèlerinage 
aux.  fiieux-Sainls  ;  et  le  même  motif  îe 
conduisit  de  la  Palestine  jusque  dans 
la  Galice ,  oii  les  Suèves ,  nournf  dans 
les  erreurs  de  Farianisme,  avaient 
étendu  leur  domination.  Martin  réus- 
sit à  ramener  à  la  foi  catholique  leur 
roi  Théodomire;  et  cet  exemple  en- 
traîna rapidement  la  conversion  de 
toute  la  nation.  Le  suceès  qu'il 
obtint,  la  vénération  dont  il  se  voyait 
l'objet,  le  détenoinèreut  à  se  iUcr 
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d^ns  le.pajs  :  il  y  fonda  phisieius 
momif^to|l^;»  entre  autres,  celui  de 
Dpiaie^  èuift  k  Toismagc  de  Bra^ie. 
Vifsfé  k  yévèché  de  cette  dernière 
la  présida  le  deuxifeme  concile 
oui  y  fut  convoqué  en  573,  jouit 
aune  constante  f.ivcMir  à  la  cour  des 
souverains  d4î  U  (i.ilu  c ,  <  1  .s'occupa 
de  la  compo.silioii  dr  dilicn  nts  ou- 
vrages. Haromtis  lixc  s:i  nidrl  i[  I'.im- 
iicc  J73;  iii.iis  iiiic  (tpiiiiun  plus  ^1- 
uéraleinciit  adu|>UT  iTpoih-  (clfr' 
date  à  l'an  jSo,  le  >o  in.ii  s ,  [Oiii  i  n 
l'Église  celM>re  ba  Ici*;.  lii.îejK  iidaii;- 
ment  d'un  volume  d  Kpiires  laliiu  s, 
doat  ^aïk  Isidore  d<;  Seviik,  Martin 
écrivit  :  \.,  Formula  honestœ  vitœ  y 
swe  de  djffhnntiis  quatuorwtuium 
cardinaSttm,  Bâle,  t543,  iu-6o.  ; 
pi^bliépar  les  soins  de  GÙb.  C()i:>in. 
Ce  traité^  entre])  ri  s  à  la  prière  de 
Myron,  rui  de  Galice,  qu*aiOeurs 
on  appelle  Ariamire,  a  ('te'  repro- 
duit en  i57.>,  dan. s  la  Lthli>th-'^jn<^ 
-  des  Itères',  et  se  ii  li  oiive  (Lins 
Cilitlons  suivantes  de  (  elte  \asle  (  <>!- 
lectiou  ^  où  il  est  .suivi  d  iiii  opn-.culr 
sur  les  Mœurs  y  soi  li  de  l.i  nièfjie 
main,  faussement  attriljiie  à  Seut-que 
dau^^^  quinz.iènie  siècle,  et  i.'uprimc 
coinmeielÀLeip/.ii;\d'aborden  1 499, 
puiseii  i|»oa,  in-4  Léger  Ducbéuc  le 
reproduisit  à  Lyon,  i556,  iii-4''., 
avec  un  autre  traité  de  Paupertate, 
du  même  auteur,  attrihué  pareille* 
ment  à  Sénèqoe  (  F,  Frevi  1^  ,  '  ' 
parut»  lUu^  pag.  i3^Jo  i  IL  CoL- 
lectio  canonuin  vricnLaUum  ex  (^np- 
cis  sj  nodis.  Ce  lut  à  l;i  prie  :  <ie 
Piinigcsitis  ,  èvèr^ue  de  Ij:;;?)  ,  q-if^ 
Martin  Iradui.sit  en  latin  ces  e.i- 
nons  des  premiers  roneiics  ,  dont  on 
n'avait  alors  dans  l'OeriiIenf  qu'ime 
vcj'sion  fautive  et  pre^fjue  Latb : 
Li  sieuuc  comprend  <^uatr( -y  inj^r- 
quatre  canoos,  aiyisés  en  u  jparties , 
rime  concernant  les  devoirs  des 
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d^cs,  l'autre  ceux,  des  laies.  Cctlu 
compUation  a  été  insérée  dans  TAp- 
pencuce  delà  Bibliothèque  canonique 
de  Justel,  1661.  III*  Les  Sentences 
des  sahûf  Pères  V Égfpte,  tra* 
duites  du  j^ree  en  latin  yift  coinjuises 
dans  l'Appendice  à  la  vie  des  Vires , 
pai  Rosweîde ,  Anvers,  161 5,  t5'>.B, 
On  trouvera  de  plus  amples  détails 
d  iiis  Daj>iu ,  Biblioth.  des  auteurs 
ecclésiastiques  ;  dans  Mabillon  (Sœc, 
1.  Beued.];  dans  doni  (îeillier,  et 
surtout  dans  h  iW  titiaConcil.  Jlis- 
yaiùœ  du  cardinal  d'Aguirie ,  p.  9J, 

MAPiTlN  ,  roi  de  Sicde  ,  (ils  de 
M'irlin,  roi  d'Aragon,  re<;na  d# 
1399 à  i  |or)  ;  royez  Marie,  pa^. 
124  )•  Il  avait  combattu  pour  son 
trône,  de  concert  avec  Marie,  sa 
il  111  me ,  depuis  Tannée  iSg^  ;  mais 
il  n'avait  proprement  commenri^ 
à  refiler  avee  elle  qu'en  iSqq.  Dojà 
il  s'elait  distinu,ue'  (  ri  1^9^  parla 
prise  de  (ialaue,  et  en  i3()()  par  ki 
dei.iite  des  ]>ar{i>a:is  du  pajie  liotii- 
r.tee  TX,  qui  lui  ^ii^pu^  lirnt  sa  soiive. 
ratiiete.  l)('m<:tirr  seul  lie'ritirr  de  la 
maison  d'.\ra^^oH,  il  d^'^iiMit  a^<'l' 
.•fi'ileur  d'avoir  de>  enrH;ifs.  A  la 
mort  de  Marie  et  des  fiU  (pi'il  ;ivait 
eus  d'elle,  il  épousa,  en  1401 ,  Bl^n- 
cbc,  fille  du  roi  de  Navarre.  R  <  pjiclé 
par  son  père  en  Aragon  ,  pour  y  ré- 
primer les  troubles  qui  agitaient  s»is 
(  esse  ec  pays  ,  et  invite  par  les  cor- 
les  a  venii-  ^'iastruire  des  mœni's 
et  des  lois  d'un  peuple  f{M  devait 
n;r(iivcrfipr,  \\  ^0  reieî't  h  Rarreloiie  , 
au  mois  (}  I  il  I  •  o  ».  Mais  d  1' 't; 
l)iei;L<il  )  ap]\  lr'  en  Su  île  prni"  \  ré- 
primer 1rs  pi  :>j(  fs  ajiiliilipux  de  Vu  -  - 
ii:,rd  rilniNcra  ,  «[u'il  a\ait  Lii^se 
dans  eelte  îh*  pour  y  r\vo  s'in  lie;'*.'*- 
naiit.  l)<>ja  Mirliu  a\';Mt  aenui;  $c 
giaiidu  réputation  p.n'  sfui  aetn  il  'ij^t 
sa  valeur ,  lorsqu'il  pas 5 a  en  Sardai* 
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gue  pour  ramener  à  Tobclssance  de 
son  përe  cette  île ,  prête  à  secouer  le 
joug  :  il  y  fut  atteint  par  les  mala- 
dies fréquentes  de  ce  climat  dan- 
gereux ;  et  avant  d'être  rétabli,  il  se 
livra  à  des  pUi^irs  qui  achevèrent  de 
ruiner  sa  sanic.  Il  mourut  le  ^5  juil- 
let i4"î^'  Son  père,  qui  lui  survécut 
dix  in.iis  rnrore  ,  re'uuit  le  royaume 
de  buile  à  celui  d'Aragon  .  lu  nio- 
jnent  où  sa  race  allait  s't  lMiidre. 
Marîui  .»vail  eu  un  (ils  iialurcl ,  Fré- 
déric ,  comte  de  Luno*,  auquel  il  es-  ' 
perait  laisser  la  Sicile  en  partage  ; 
mais  son  Tçsn  ,  ni  celui  des  peuples 
en  faveur  de  Frédéric ,  ne  fut  point 
accompli.       '  S.  S-— I, 

M  AftXlN ,  surnomme  Gallus,  est 
le  plus  ancien  auteur  dont  le  travail 
«ur  l'Histoire  de  Pologne  soit  ])ar- 
venn  jusqu'à  nous.  Français  d'ori- 
gine, il  fut  ilu  nombre  de  ces  eccle'- 
^iasli(Jucs  que  les  rois  de  Pologne  , 
dan*>  les  temps  qui  suivirent  iui- 
médiatemeot  leur  conversion ,  appe- 
laient de  France ,  d'Italie  et  d'Alle- 
magne, pour  leur  confier  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse.  On  croit  qu'il  fut 
aumônier  et  instituteur  de  Boieslas 
IIL  II  a  écrit  une  histoire  ou  chro« 
nique  de  Pologne,  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  i\il»rrge'  qui  a  pa- 
ru sous  ce  titre  :  Chromca  Polono- 
rz/m,  avec  un  extrait  de  relie  de  Kad- 
lubek,  et  avec  une  Iroisièinc  chro- 
nique, dans  l'édition  que  le  comte 
Grabo'wsld,  évoque  de  Warmie,  fit 
publier  à  Dantzig  eu  1 7  49.  L'éditeur 
avait  suivi  9  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  à  l'article  de  Kadlu- 
bek  ,  le  manuscrit  qui  se  trouvait  à 
Heiisberg ,  dans  la  bibliothèque  des 
éveqncs  de  Warmie  ;  le  copiste  ,  au 
lieu  de  le  Ir  inscrire  fidc  îeinent ,  avait 
abrège  son  travail ,  en  ne  faisant  que 
des  extraits  tire's  des  deux  auteurs  : 
la  chose  etit  prouvée  quant  à  Kadlu- 
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bek  ,  et  elle  serait  probablement 
aussi  claire ,  quant  à  Martin ,  si  l'ou-^ 
vrage  de  celui-ci  nous  était  par- 
venu dans  son  entier.  Dobner,  dans 
ses  Annales  de  Bohème,  parie  d'un 
ancien  manuscrit,  qui  appartenait  à 
la  bibliothèque  de  llodiejow,  et  qui 
contient  la  chronique  de  Martin:  mais 
nous  ne  savons  point  si  c'est  le  grand 
ouvraç^e  ou  seulement  l'abrégé  ,  ce 
m.iiiuscrit ,  qui  renferme  aussi  la 
clironiquc  de  Boguphal,  n'ayant  pas 
été  rendu  public.  Martin  mvise  u 
chronique  en  trois  livres  ;  il  dé^ie 
le  troisième  au  clergé  delà  Polc^e,» 
et  dans  cette  dédicace^  il  dit,  p.  98 ^ 
sans  nommer  sa  patrie  :  «  Aux  rcs- 
»  pectables  aumôniers  du  prince ,  et 
»  aux  autres  clercs  répandus  en  Po- 
»  loijne.  Sarlic/,  frères  très-chéris^ 
»  que  je  n'ai  point  commencé  cet  ou- 
»  \  rnp;e  dans  le  dcssciii  de  relever, 
M  ta  qualité'  d'étranger,  ni  la  gloire 
»  de  ma  patrie',  ni  le  nom  des  an- 
»  cétres  dont  je  suis  sorti  ^  je  n'ai 
»  voulu  que  présenter  à  ceux  qui 
»  m'ont  reçu  et  accueilli  dans  mon 
1»  exil ,  quâque  fruit  de  mes  tra- 
1»  vaux ,  afin  que  l'on  ne  m'accuse 
»  point  de  manger  inutilement  U 
»  pain  des  Polonais.  »  On  trouve 
dans  [<•  |<rem!er  livre,  sur  la  Polo- 
gne, et  sur  la  Slavie  ou  j)ays  des 
Slaves  en  général ,  des  uutices  géo- 
graphiques d'autant  plus  intéressan-: 
tes,  qudles  sontleii  premières  que 
nous  rencontrions  dans  un  auteur  du 
pays,  G — Y. 

MARTIN  LE  POLONAIS  (  Jifor- 
linus  Polomts)^  célèbre  clironiqueiir, 
fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  reçu 
la  naissance  eu  Pologne ,  ou  du  moins 
dans  un  pays  voisin  de  ce  royanme 
(i).  11  embrassa  y  jeune  encore  »  la 


)  '  MinlxTiui  1  il  1:1  tus»,  de  la  t<i!'liolh^qiie  do 
Yi«»u«  f  d'aj^fè*  le4|u«J  Marliii  cêl  ixi  ik  1  Koppau,  daM. 
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r^le  dè  SaiiU-Doiiimique,  pt  passa 
en  Italie ,  où  il  se  fit  biruiol  cumiaître 
par  son  taieut  pour  la  chaire.  Le 
pape  ClémeDt  IV  le  nomma  son 
cliapelaiii  et  son  pcuitencier;  et  il 
contîniia  d^e&ercer  le  même  emploi 
50US  les  siiccç^seurs  de  ce  pont  il  c  II 
futclcTc  le     juin  I  ;'.7B  [  i)àrarchc- 
véché  de<hi  e^e  ;  et  il  se  disposait  à  en 
aller  prentlr<î  possession  ,  îorsqti*il 
mourut  à  Bolo-^^ne ,  le  m)  du  nu'iiK* 
mois.  I/oiiviagr  ([M  a  ii*  plus  cvn- 
tiibucàsa  réputation,  est  mic  i  'hro- 
7ii/fU^  «lî's  papes  el  ties  enip<  reiir,s , 
qui  s  cUiid  depuis  saiiif  Pli  rn-  jii.s- 
qu'à  la  mon  de  Jean  XXI,  en  l  i']^'-. 
I^cs copies  les  plii^  réeentrs  contien- 
nent nu  p.ulwjî;ue  el      ;,^iics  addi- 
tîons,  tirées  particulièrement  de  Titc- 
Live  :  car  d'autres  copies,  qu'on  peut 
appeler  de  i'®.  édition,  s(  i< uai- 
nenl  à  la  mon  de  (         iiL  11  ,  <  ri 
1268.  Jean-Basile  heroM  ])u!)ii<i  le 
prcmier  cette  elu  crinjnc  de  M  u  iiu, 
à  la  suite  de<eUe  de  \l;iii,inns  tS-'o- 
tus  ,  D;"ile,  «  V)(),  iiidoi.  .  .». ,  SullViil 
IVlri  en  donna  une  seedudc  eililioii, 
au^nientce,  Xr.vcrs,  l  'i'^  j ,  iu-S".,  et 
Je;ui  F;d)ncius,  une  tioiviiriic  |»Ius 
exacte  et  plus  etu  i  ecle  tjiu'      pi  eeo- 
dcatcs  j  mais  qui  se  termine  comme 
les  premiers  maunscrits  à  Tan  l'iGSy 
Cologne,  1616,  iu-fol.  Elle  a  ete 
insérée  par  Kulpis  dans  les  pièces 
qu'il  a  mist^  à  la  sul:*  de  sou  éfli- 
tionde  V JfisLoimiv  Vv\\\\h'vv\\v  F'ic- 
déric  III  y  d'Ëncas  Sylvius  (  Pie  11  ), 

i*  Il^uUî-iïilcâie  Aiih'K  !iu mil' ,  m  n'.  tl  .j  s  crite  %i|le 
faisait  j»«-t<e du  ri'V. Il  111 1>   a.-  P  il  lu     S«'lon  Staro- 

Tul-ki  ,  il  cf.ilt  ili-  lu  t  .iniii.'  v<>\<\r  il  Sjrt']lbr> 
)  l»e  [  1  rr  '1  uni  ou  ,  ilu  îi:     i  eii.ii. 
On  (1  Mivo  f'iiét  dan*  tmis  \v*  cajslogiiPK  dr  li- 
.vra rar(  1,  l'i di(i>ti:  Miiv  lut'     M.ntia''  l'utvni  chro- 
ntta  tummot  mil  fiinn  fi  •  •>"'.  i   /'  •/yitornm^uf  ,  m- 

(1<:  -r'^i'r'ii  iit  ut  ■  !>  it  <    ■U'inih  ,  r  •  \    H  <  irri'  uni  .  /•  ■ 
f  r.!': ,  '  itlit  q'(r  rl'<:il: Il  >  <•  x i  n        ^    !      m  ,  i  i-",  m 
^^I.hI^  ([II.  .Kjlif  1  t-t(i'  l'il'  iiiiiqi.r  )i.>i-l>   |r  11  Ji.i  li,-  'S\  Il  - 
tÏD  PuluOftia,  rWt'   es\   <l  IMI   <'(  i  i\;iiii  [>1iis   |  i  .  ,   ,1  ,  i  t 
pCIlt-Âtni  de  iî.   <  miiI'Miis  ;  I >F  iiLi  i.ii  I         >)i  n'a  |M4 
|)u  vr  i  Ti  r  .  tiiilis  MU  lequi^lon  appelle  i 'alti-iiliirii  Ui:« 
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Strasbourg,  i685,et  par  Lciîjiuix 
dans  le  tome  n  des  Accesswnei^  his- 
toricœ ,  etc.  Les  éditions  de  J.  B. 
Hérold  et  de  Sufind  renferment  uu 
supplément  ou  appendix  ju$({(i'à  Tan- 
née i3ao;  et  quelques  critiques  qui 
l'ont  attribué  à  Martin ,  en  ont  con-' 
clu  trop  léj^'èieni eut  (pi'il  avait  pous- 
sé sa  canièie  jusqu'à  la  même  epo-* 
que.  Celle  chronique  a  son  utilité 
pour  riiisfuire  du  inoven  âge.  Ber- 
nard (iuidonis,  mort  evè  pirde  î,'> 
dève ,  U  r(  fondit  entièrement,  y 
ajouta  un  ^raiid  nondiie de  pass.ij^es 
tires  d'auteurs  (pu;  Mari  in  avait  ne- 
^li^u  de  consulter,  et  en  C(Mu[)osa 
un  nouvel  ouvrage  (  i } ,  dunl  ks  ma- 
nuscrits conservèrent  «cpendant  le 
nom  du  premier  auteur.  Guidonis 
continua  cette  chronique  jusqu'en 
iSaS.  [ju  (  li  iuoioc  de  T>oun,  sui- 
vant l'abbé  Lebcuf,  ou  de  i-iiége,  que 
dt::)  rut  nomme  FejveroTiy  et* le 
1'.  iv  li.ird  /  crui'n.n,  la  poussa  jus- 
fj  Ta  la  uior!  d'l;rl)aiii  V  .  eu  i  Î'^S, 
(l'e>t  (  cite  I  I) roiiiijiie  (|ac  S'-!».  !\ia- 
ui:  roi  a  traduite  en  fiaiie  ns,  sou.'i 
ce  tidc  :  La  dronitjnc  M<n  liinnnr. 
lie  Itius  h\s  ficpis  (jui  f'u/\  fit  juin  (lis 
et  JlnU  au  i>(ij)c  .IL'  i  tniu'rc  /  /\ 
dernier  décède ,  etc.  J  '.  M  v  Mi  i.u  r;. 
Elle  fut  imprimée  à  Paris,  par  Ve- 
rard  (vers  iSo  .  .  i  tom.  en  un  vol. 
in-fol.  :  le  second  tome,  dit  Tabbé 
I^cb(  uf .  n'est  qu*un  rainas  de  diffé- 
r.  iit^  liM  (  s  ittanuscrits,  concernant 
l'histoire  de  France ,  el  <|uc  Verard 
<  rnî  devoir  imprimer  à  la  suite  pour 
grossir  son  volume.  Le  même  cri- 


(  I  '  l!t'riii)i'tj  I  MiTiii  rou\Ta;;i'  <1«  iVi<<rt)ii;  niaî>  il  ii« 

ra  lentir  jHjiiil  ;  )1  li  -  s'en  51TI  I{UH  d»ns  le  b«  fli»it|  ;  î| 

Ir  i-^l'iriutr  quf]<{u'  loi»  par  d'autres  rhrouiqiifs  ;  it  ^^■n 
«•l<)li;De  lie  t<'iu{»  «'ii  lernr* ,  puis  îl  y  r»>v)i-i!f  :  jî!;ti» 

I  I    ^1    I  •  'M  <  'i  ■  i  I  |.  M    ■  j  ;  .(■  l     Il  1  .  !■   il   il   I  f  r  ■  U'-  I  1  I  '  - 

ijii'-  iî>'  I'  I  ',ri  i-l  Mil  11  il  J  ■■  'il  il  lit  / liit 
I    im  .il-   il. Il  .111  (  ^^f'n.  mi'  Ir    .  /.'/    •        yfrii  lini^n . 

i».  ■i<t>-îi  J.  Vojtrx  Hiissi  to  i)u<'  l'ufqtMgnv,  dnii» 
p»  \vtir.  rt  cTtr.  tit  <  '/ït  ,  I  im.  u,  ji.  in,et«iîv. 
Siii-  îf  |i.|i>«jii;  ■  It  Irfi  il.  I  ,ij»,^^p  Ji.UiUi;,  rojtt  IW- 
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tique  ,  dans  son  curieux  Mémoire 
sur  les  chroniques  Martiniermes 
(  Acad.  (Ws  liis('j  i|>t.  lum.  xx  ,  p. 
u:>4  )  <.  donjic  r.inalyx;  di  s  piîccs 
qui  coun)os<  lit  (  ctlc  seconde  lie, 
et  des  cuujcLlures  très  plausibles  sur 
le§  difiereDts  auteurs  auxoueU  on 
doit  les  attribuer.  La  fable  de  la  pa* 
pesse  JeaDoc  se  trouve  dans  la  chro* 
Mai  ûii  ^  lu.iis  oti  soupçonne 
qu'elle  y  a  été  ajoutée  par  (](s  r(i[»iMrs 


de  lî.ivlr,  .ni.  J^ulo/ius).  On  coiiiuiif 
ntci^ri'  lie  Martin  :  I.  Se  /nnnr.-> 
tcnijtoi'c  cl  de  s(nu:tis,  Sii'.'iOmiiii  l:  , 
Oniidiiuci' ,  1  j .  iii-lol.  I(.  Mur- 
gurila  Pecreti  sen  Taliiilu  ^larli- 
nianUj  in-ïiA.  C'cbt  uu  index  dci  De- 
ctétales,  imprime' plusieurs  fob  dans 
le  (Tiiinzième  et  le  seizième  siècle. 
Quelques  autres  ouvrages  du  même 

auteur,  rc.>t<'s  in;nm.sc:rit.s .  S(jiit  rë- 

fiaodus  dans  les  liililiothcqucs  d'h.i- 
io.  de  l'raïuc  H  d  AlIemaciic.  Le  P. 
/•Il       I     '  P   .  . 

l'.cliiit'il  .1  ir:(lif[uc  ceux  .-[tu  c-s,  i  i  m  ! 
de  son  tei;];)s  a  l'.iris,  d.tiis  l'ai  ticl«> 
j)lrjii(i<'  r<  <  lu'i  r !u\s  f|iril  .1  cinisiK'K- 
.1  Aiaitm  !e  P(>l('iiai>  dans  la  ni- 
hîiolh.  Fr.  Priviiicutoi',  luiii.  r^^ 
pa^.  3G1-70.  W — s. 

MARTIN  (  Grégoire  )  ,  ne  à 
MaxHeld ,  dans  le  comte  de  Sussex , 
prit  le  grade  de  maîtrc-ès-arts  à  Ox- 
ford ,  cl  <:i!i  i  ((uniiie  prcccptnir 
chez  le  duc  de  ^Norfolk,  le  désir  de 
pj  nfesser^ouverteKK  ti!  la  ic'i<Tion  ca- 
tirlnjne.  I(m(>i  m  I  uisit ,  en  j(>']-o,an 
(■'■lle^e  de  D'jiiai  ,  où  il  lut  «•id'i  i.i;c 
|!i  r!i  »',  etdf  \i:jî  pi'oles'vrtii- d'Iii  hn  ii 
rt  d.r  ri"'t  rii i!re-Sain'c.  Ia.v^  de 
J)l!.v><  ini'iil  du  (•t'Ifi'L;^^  anglais  d-  H-j- 
me  ,  il  fui  appelé  daJis  eclic  \  illr  ^ 
pour  travailler  à  son  «1;; aidsatjou  , 
et  eu  diriger  les  exercic  es.  De  retour 
en  France ,  il  se  fixa  à  Heims ,  et  s'y 

i;]-'!  ([  ai:f  \r:  io'i  an-Liise  dc  1.'» 

Btlile,  dans  le  dessein  de  prot:v<'r 
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Pin  justice  des  protestants ,  qui  repro- 
chaient aux  catiioliques  d'interdire 
jii  jieiiplc  la  kelnrtt  de  rÉoriltne- 
Saiiile  «  Il  langue  Milf^aije.  Lr  î^on- 
veau  1  es  Unie  il  t  lut  inipnnie  àUeims, 
eu  un  vol.  in-4'\  ,  cl  ivnipriuié  là 
même  année  k  Anvers ,  ave^  les  no- 
tes du  docteur  Brîstow*  L' Ancien- 
Testament  ne  parut  qu'après  la  mort 
de  l'auteur  en  1609  ^  161  o ,  par  les 
s(  ins  (  t  avec  les  notes  du  docteur 
V.  inî!iiivL;l<;n  ,  Donai,  2  vid  în-4*- 
l'!)!k  ,  pjinripal  du  rol](>g<>  <U' Pcin- 
1)1  f  kv  ,{ (land'i  idj^'e,  e!  Cailw  ii|;lit.sa- 
v  aiil  |Mii  ifain,  allaquèn  ut  l'ouvrage 
a\  »  r  lti  a  :j(  (aipd'iiuirieiii-,  jMclrndant 
qu'il  eljil  pli  in  d'ei  n  nrs  <'l  dei'aiites. 
Reynolds,  ami  de  raulcur,  kur  ré- 
pondit. Qieijues  catholiques  trouvè- 
rent qu'il  s'était  attaché  trop  scrupu- 
leusement à  la  Vulgate,  etqu'ds'i^t 
écarté  des  règles  d'un  goût  épuré  dans 
remploi  de  certaines  expressions.  Le 
;  t.idtîf  trcr  ,  fjni  nvait  preSni  cette 
i  lioii  ,  (lisait  (pi'il  valait  inîenx 
^  lulcr  (  (  1  lai  iM'S  iTf;lcsf!('  i^i  arnniaire , 
(|iir  M  alleu  i- la  parelc  <U- Dieu  pour 
|iai  1 1! rc  plus  (,'!<  :;ant.  M.irtin  nionnit 
a  iaiitis  ,  \r  «S  ochd^re  i  ;'>H  >..  Deux, 
nns  apii  s  .  il  parut  en  Angleterre  un 
I  a  '  iphlet ,  que  Caraden  appelle  une 
horrible  })roduction  de  la  mécban- 
celé  papistiqiie  ,  dans  lequel  on  ex- 
horlaii  l(  s  «  ..tlioUques  a  traiter  la 
reine      alu  ;li  (a  junn'  .liidîth  avait 
t r. i  1 1  e  i  h  d . ,  1,  rne, Ou  attribua  ce  pam- 
]di II  : ,,  >!,;i  1  il!  .  (jiiliirjit'd  ri'v  eut  rî^*n 
daiiN  ses  iai\  i  a  rs  ,  iii  d.uis  '-a  eoii- 
<!ml^  .         pùl  ju-til!(  r  une  p^ar;  i!le 
<  aii|e;  lai      Ses  ('ci  ils  selît  :  1.   l  Ji 
/  ;'(,'7r  f/:,'  Sr!!i:.';i: r  ,  pciir  piamvcr 
fp:e  le.-.  ea:lioii(|  ies  doivettl  éviter  de 
se  m^ler  avec  h-s  hérétiques  dans  les 
assemblées  où  l'on  célèbre  FofBcc  di- 
vin. IL  Découverte  des  altérations 
manifestes  faites  dans  l'Ecnîure^ 
Sainte  par  les  Hérétiques,  III.  Lei-^ 
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irri  à  cru  r  ^j-r  tan'^o:  i^ciit  pour 
se  déclarer  tal'n'  lufues,  i  'j75  et 
iii-H'^.  î\  .  Trane  de  l'amour  de 
Diva  ,  KoLu  a  et  Saiul-Umer,  i(io3  , 
Ji^i2,  V.  Traité  des  pelf  itia^es 
S  des  reliques  ,  1 583  ,  iu-8<».  Vï. 
Traductims  du  livre  de  saint  Ghry- 
«ostome  contre  les  gentils ,  et  de  la 
Tiede  saint  Babylns; — de  la  ConsO' 
latiàn  des  agonisants ,  (  trad.  de  l'i- 
t.  'i  )•  — de  V  E  vcommunication 
de  r  empereur  Thfodose  ;  —  d'une 
Traçi^édie  de  Crius,         T — d. 

MARTIN  (  TiH>M\s  )  ,   i!;ilif  i\r. 
Çiiwvno  y  dans  !<•  cointi,'  dr  I)  rsrl  , 
lit  SCS  premières  olii<lf  s  a  \\  iîk  Iics- 
tf^r  ^  d'où  il  fut  riivdw',  m   i  09  , 
au  collège  de  Saiiil .!(  an  a  (  Se 
.  destinant  an  barrrau  ,  il  s'a;ia(  lia  à 
l'ctudc  du  droit,  dans  Icqin  1  »l  alla  se 
perfectionner  à  Bourges.  De  retour 
en  Ângh  tej  n;,  en  i553,  il  suivit  la 
.  carrière dn barreau,  et  se  fît  recevoir 
docteur  à  Oxford.  Gardincr,  qui  Testi* 
mait  pour  .sun  savoir,  lui  procura  la 
j>la<:f  dr  chancelier  de  Winchester, 
Marliiii'ut  un  descninniissaiics  v\u\- 
sîs  sons  le  rc^iio  dr  Marie  .  «laJis  le 
procès  de  Ciranincr  .  ce        le  r<  ii:'il 
odienx  au":^  proteslants.  lis  lui  iir<'!!i 
éprouver  Icnr  ressctitiinent.  sons  le 
rèp;ne  d'Élisaltc! Ii.  Avatil  «'le  al^is 
])rive  de  tontes  ses      es,  il  s<-  rclita 
avec  sa  faniillo  à  IHi*  Id  ,  tîaijs  le 
Gomt^  de  Sussex,  ou  il  se  réduisit 
à  la  vie  privée  jn.s*pi'à  sa  mort^arri- 
yée  en  i584.  On  a  ài\  lui  :  ï.  Traité 
contre  le  mariage  des  prêtres  et  des 
jeli^ieit.i  y  Loiidr*  s  ,  i  in-4°» 
\1.  Réfutation  du  livre  du  (!,"■:  eu  - 
Poynet  contre  le  précédent  ,  îJiid. , 
l555,  in- !    ^^1'  1)1  sri'urs  adressé 
àVarchci'éfp'.e Crannu''',  le  i  >.  îiiar\ 
l.'î'j'i.  IV  .  Conférence  twer crj)n'I'.:K 
V.  fie  de  Criiillaame  If  i^'cmi  ,  é^-é- 
(jue  de  /rorcestcr  ,  (Xfurd  ,  l'yo; 
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MAKTIN  ^Bernard),  jnriscon- 
sulle  et  philologue,  na(jiiit  en  k'j'j^» 
à  Dijon,  où  il  mourut  le  no- 
vembre 1639.  G  était  uu  liellei»iole 
habile,  et  un  studieux  invesli<.;atenr 
des  passages  difficiles  ^u'oflVcut  les 
écrits  des  anciens.  Il  légua  sa  Ih* 
bibliotlièqne  an\  je'suites  de  Dijon  ^ 
avec  lesquels  il  avait  conservé  des 
relations  savantes,  après  avoir  été 
ëlevè  ])  ir  eux.  On  a  de  lui  :  I.  r^ti^ 
riœ  lectiones ,  F.iris,  160  >,  in-S».  ; 
livre  encore  estime  aujoin'd''liiii,  sur 
l;vjiiel  (ui  peut  consulter  KuiihkrninCj 
Efu  toLe  crilica' ,  f  iv^Q  .\.  II.  I)es 
;\f  fcj»  .sur  le  i*^'".  tiirc  de  la  Cou- 
tume de  Ihiuv'j^o'j^ne ,  in-i'»,  y.ius 
dalc  ni  nom  d'irn|>rimeur.  Le  pre'si- 
dcut  Ijouhier  possédait  ,  en  outre, 
5  \ulunit's  in -loi.  niatmscrits  de 
Martin  sur  la  même  coutume  ;  d  eu 
a  fait  Pelote ,  et  en  a  profité  pour 
son  grand  travail  sur  la  junspru<> 
dence  de  sa  province.       F — t. 

MARTIN  (  l'u ANçois  ^  .  '^«"-ircr- 
rcuj  de  Pondichc'ri ,  fut  le  fondateur 
de  l'établissement  fiançais  dans  la 
Ville  de  ce  nom.  Il  <^tai(  un  des 
a[;'  nfs  de  la  coinj) a^^uie  'îes  Iftd''-;, 
(■itd)ai  s  sur  l'escadi  e  roînrnaiidc-' 
])ar  Driahaye.  ;  WIH  .  iS.-.  ) 
jj'rs([u'"  ce  elicl  lul  (il»liL;r' d  vxArwvr 
.S.iin!  -  riiMUie'  ,  (  !i  if»7»,  darliii, 
(pii  avait  tle  eiivu>o  près  du  Jadj<i 
du  territoire  où  est  Pondicbcri ,  cé- 
dé à  la  France  des  i6'Ji4  ,  conçut  Ti- 
dée  de  fonder  un  établissement  dans 
cette  boui<gade.  La  compagnie  des 
Indes  FautorisA  à  cxccnter  les  plans 
qu'il  a',  ait  r<t!  iu<'s.  Aussitôt  ,  reru;  d- 
laut  les  debi  is  des  colonies  der.f  \l,,a 
et  de  Saint-Thome' ,  il  (il  de  Pou  li- 
(■'i.cii  lit:;-  \  îilc  f[iii  douaia  binsîtit 
les   i'Im.s  rsjM'rauee'^.  a 

])ruileMi-e  rl  v,»],  ;idreNSe  ,  il  '^';t  ua- 
'^t!er  l.i  buii\ '  dlan'  i'  des  ]>[  ir'^r''i 
vcnsin:?^  cl  apaisci  la  culèio  du  cot.- 
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qnerant  Sevngi ,  qui  vonlait  venger 
sur  les  Français  l'appui  qu'ils  don- 
naient à  l'uu  de  SCS  ennemis.  Les 
Hollandais,  iiKjiiK  ts  licl  ctat  floris- 
sant de  cetie  colunie  naissante ,  es- 
sayèrent de  la  faire  attaquer  par  un 
radia  :  «  Les  Français ,  »  répondit* 
cdui-cî ,  «  ont  aclieté  cette  place  ;  U 
«  serait  injuste  de  la  leur  reprendre.  » 
Alors  les  HoiUodais  l'investirent,  et 
eu  commencèrent  Tattaque.  Martin  y 
après  une  belle  dclVnse ,  obtint  une 
capitulation  honorable  le  5  septem- 
bre it)i)3.  Louis  XIV  le  noiiiiui 
chevalier  <le  Saint- Lazare.  Pundi- 
chcii  tut  reslilucc  a  la  France  j).jr  l.i 
|)aix  de  Rysvvick  ,  eu  1^7-  Mai  lia 
retrouva  cette  pLice  dans  un  bien 
meilleur  état ,  parce  que  les  Hollan* 
dais  en  avaient  beaucoup  augmente' 
les  travaux  ;  mais  ils  se  lireiit  payer 
leur  dépense.  Bu  quatre  ans  il  lui 
donna  une  imuivcIIc  l'.irc,  en  acheva 
les  fortitieatiuus  ,  trara  le  plan  qui 
la  rendit  une  grande  ^  iile ,  et ,  par 
la  donrcur  de  sou  adiiiiuislration , 
il  y  attira  une  population  et  un  com- 
merce considérables.  Kn  1702,  la 
France  établit ,  à  Poudichcri ,  un 
conseil  supérieur  ,  dont  Martin  fut 
nommé  président.  Ce  vertueui  ad- 
ministrateur jouit  long-temps  du  fruit 
de  ses  travaux.  Il  vivait  encore  en 
17^3  ,  lorscpie  Luillier  ,  voyageur 
français ,  alla  dans  L'Inde.  II  mourut 
peu  de  temps  a]>rf'S  ;  car  on  i;e  trou- 
ve pas  son  nom  tiaiis  lui  traité  conelu 
avec  un  prinee  indou,  en  i'J'J'.J. — 
François  MAariiN,  voyageur,  était 
de  Vitré  eu  Bretagne.  H  s'end)ar({ua 
eu  1601  ,  sur  le  Crois :^ ant  des 
deux  bâtiments  que  les  marchands 
de  Saint-Malo ,  Vitré  et  Laval ,  équi- 
pèrent  pour  les  Indes4>nentales.  On 
partit  le  18  mai  avec  !<  Corbin.  Le 
!io  juillet  t6o:i  ^  on  eut  1 1  «  I  mit  ur  de 
yoir  périr  ce  navire  sur  les  Maldives , 
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sans  pouvoir  lui  porter  socoiri  ^  (  T^, 
Pyrard  ).  Le  ?/|  ,  ou  atl( ut  au  ])ort 
d'Achem.  Aj)rès  avoir  pus  uue  car- 
gaison de  poivre  et  (Tautres  épice- 
ries ,  le  Croissant  quitta  Sumatra  le 
«ko  novembre.  Le  vaisseau  était  en  si 
mauvais  état ,  que  le  a!i  mai  i6o3 , 
se  trouvant  à  une  certaine  distance 
des  côtes  d'Europe ,  Fégilipa^  fut  ' 
obligé  de  passer  avec  la  cargaison  à 
bord  d'un  bâtiment  hollandais  qui  les 
del)arquale  1  3]nin  à  Plvmuuth.  Mar- 
tin, qui  pr()h;dden)ent  tfait  chicur- 
^icî»  du  Cri'i'^Siinl  ,  publia  I  )  /Vf  j- 
cripliun  (injtt t'uner  Foya^e  j  uiL  aux 
Indes-  Orientales  par  les  Français , 
contenant  les  mœurs ,  les  lois  ^Ja^ 
çon  de  vivre ,  reliions  et  habits  des 
indiens  y  une  description  et  remar- 
que des  animaux,  épiceries  y  dnh 
gues  aromatiques  et  fruits  qui  se 
trout^nt  aux  Indes;  un  Traité  du 
scorbut  qui  est  une  maladie  étrange 
qui  survient  à  ceux  qui  voyagent  en 
ces  contrées,  Paris,  ifîorj,  i  vol, 
iti  - 1  '.i.  Ou  voit  (\UG  sa  des(  riptioii  des 
Indes  ne  peut  eoneerner  que  Suma- 
tra :  ellee«;t  exacte,  et  annouee  un 
cspiit  judieieux.  E — s. 

MARTIN  (  ANDBÉ),néà  Bressuirc, 
dans  le  Bas-Poitou,  en  1631 ,  entra 
dans  rOratoire  en  1641,  et  fut  le 
premier  professeur  de  cette  congre*  • 
gatiou  qui  enseigna  publiquement  ia 
philosophie  de  Descartes;  ce  qui  lui 
attiri  bien  des  tracasseries  de  la  part 
des  sectateurs  de  la  vieille  jdiiioso- 
phi  '.  Ayant  (  ru  ti'ouvcr  tous  les  prin- 
cipes de  la  nouvelle  dans  les  ouvraîîes 
de  saint  Augnsdn ,  il  j>uijlia,  en  i  (>  j 
a  Angers,  FitilosopUa  moralis  chris- 
tiana ,  sous  le  nom  de  Jean  Corne 
Yavins.  Innocent  X ,  qui  était  alors 
sur  le  point  de  donner  sa  buUe  cour 
tre  .Tanseuius,  crut  y  voir  la  doc- 
trine de  cet  évèque  ;  et  Pouvrage  fut 
mis  à  ï index.  L'auteur  lui  substitua 
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alors  le  lilrc  de  Sançtus  AugiiStinus, 
X>éi  ejnstenUd  veriUUis  Dei^de  ani' 
'  méfdemoraliphilosophidy^mbrosto 
JP^ietore  iheologocouectoA,  i656y  3 
ToL'iii'i  a;  Pâiis^  1 67 1 , 7  vol.  ;  Paris, 
1^67  ,  in-ia,  5  vol.  j  1071,7  vol. 
C'est  lin  extrait  méthodique  et  trcs- 
liten  lait  des  ouvrages  de  saint  Âu> 
gnstîn  ,  sur  les  inalii  ios  inipoj  t.iti- 
U'S  (j.ii  foimciit  If  toiii  s  d'une 
Jo^oj^hl(;  cliM^îiCiiHC.  L'iiuicijr  uc  se 
boi'iir    j)JS    j    sailli  ;  il 

tJ  om  e  ciii  orcr  hojis  iinlci  iaii\ 
cHl'Z  ici»  autics  t'uiiv  ams  (  ccloiasU- 
ques  j  et  mênie  chez  les  profaues.  Ma- 
lebranche  estimait  beaucoup  cet  ou^ 
yrage.L'unirersitéd'Angers,  où  ]VIar< 
Ûa  professait  la  philosophie  lorsqu'il 
avait  publié  la  première  édition ,  fit 
un  grand  vacarme  à  ce  sujet ,  et  Yo^ 
hVvjriUi  de  se  eoiiforiupr à  l*ai"'''fie 
plulosopliie  dans  son  cwiu  s  de  plty- 
SKjiie.  Coinnie  il  y  sonfenait  le  systè- 
me de  Deseartes  siu'  l'aine  <les  l)èl<'S  , 
ic  P.  IJanloiiiu  Jt'a  |)as  niajHiue  de  le 
J)laecr  dans  la  liste  des  .ithces  , 
mcdiatcuieul  après  Janseni lis  ,  (juic^st 
a  la  tête.  Nommé,  eu  iti^cj ,  profes- 
seur de  théologie  à  Saumur,  le  P. 
Martin  rempl  it  cet  e  >  n  p  I  (  >  i  avec  tant 
d'éclat ,  que  les  professeurs  calvinis- 
tes  (le  Tacadcrnie  de  cette  ville ,  alat  - 
mes  de  ce  qu'il  lil  ranichc-  d.tns 
IV^^lise  [)la>ieur.s  de  leurs  ele\(s,<lé- 
fendireiit  aux  aii!i(  S  d  assrsler  a  ses 
leeons.  Les  tiièses  puljh'jur  s  <juM  y 
lit  souteiiir  ,  doiU  (tiieli|ues-uiu  s  Im  - 
JUf'Utdes  iu-4'*  de  (piaîre-\  i\i'ç.\>  j>a^^, 
sont  autaiiî  delraile>  sur  eliaquo  ma- 
tière :  elles  eurent  une  trc^^-^randvj 
vu|^uc  dans  le  temps.  Ou  crut  dé- 
couvrir du  janscaisme  dans  quel- 
ques-unes^ qui  furent  mises  kiHndexy 
et  lui  attirèreut  une  lettre  de  cachet. 
7M.  Ariiauld,  évêque  d'Angers,  lit 
des  informations  sur  les  faits  qui 
avaient  donné  lieu  à  cet  prdrc.  M. 
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de  Harby^,  archevêque  de  Pari^» , 
après  en  avoir  lu  le  procès-verbal , 
tt  entendu  le  P.  Martin  lui-même , 
fut  convaitKu  de  son  innocence,  et 

proposa  de  le  reiivojer à  SOD  poste  r 
mais  Louis  XIV  no  voulut  pas  re- 
venir sur  l'ordre  qu'il  avait  donné. 
Le  P.  Maîîiu  mourut  à  Poitiers, 
eu  il  avait   eoinpose  une 

théologie  dans  l(s  mè/nes  prineipes 
<jue  sa  philo,apiiie;iiiai;>  die  n'a  pas 
elè  imprimée.  T — d. 

MaKTI-N  .^Dom  Ci  ALni.;,  sa- 
vant béûëdictia  de  la  congfc^aliou 
de  Saint-Maur ,  ué  à.  Tours ,  eu 
1619,  était  encore  au  berceau  lors- 
qu'il perdit  son  père  ;  il  n'avait  que 
douze  ans,  quand  sa  mère,  femme 
d'une  (■inmeiife  pie'te' ,  eutra  dans 
Tordre  des  Ursulines ,  où  elle  s'est 
aequis  une  i;rande  célébrité  (  M:a- 

Ull.  1)1,  l'1  MJARN^l  io\ ).  QuelcpiPH 
])(  tsunnes  eli.iritaliles  prirent  soia 
de  sun  edu(  atiun  ;  et  le  jeune  orphe- 
lin eheiena  ,  par  sou  applir.Uion  ,  h 
se  rcndie  di'^\iv  de  la  hienveiilance 
dont  il  était  l'oLjet.  Ausiiiôt  qu'il 
ent  achevé  ses  cours  de  philosopiue , 
il  vint  à  Paris  prier  M'"*^.  d' Aiguil- 
lon, amie  de  sa  mère,  de  lui  pro- 
curer uu  emploi  :  mais  tandis  qu'il 
attendait  le  résultat  des  démarches 
de  cette  dame ,  il  se  sentit  tout^à- 
ronp  un  grand  eloii;n<>meiit  pour  le 
monde;  et  (Ciprès  l'avis  de  son  di- 
reeleur,  il  se  rendit  a  Vrnilômc,  oii 
il  ]nit  riiabit  de  Saint-Beimît ,  en 
iri  j  >.l)om  Alaitin  devint  bientôt  le 
modèle  de  ses  eoidièies  par  sa  liua- 
ceur,  sa  piele ,  cl  soa  allachcuieut  à 
ses  devoirs.  11  fut  élu  prieur  du  cou- 
vent des  Blancs-Manteaux ,  en  iC  j  1, 
et  charge  successivement  de  la  direc- 
tion de  différentes  autres  maisons, 
jusqu'en  iCkîB,  qu'il  fut  nommé  pre- 
mier assistant  du  supérieur-général 
de  la  congrégation.  Il  rendit ,  dans 
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cette  place  y  d'importants  seryices 
par  son  zèle  pour  le  rétablissement 
et  le  majiitK  a  de  rancicniie  clisri-» 
pUne  ;  il  prit  aussi  la  ilëfcnse  dt;  la 
congrégation  ,  attaquée  par  les  au- 
tres corps  réguliers  ,  et  dâennioa 
set  confrères  à  enticprendre  une  noa* 
Telle  ëditiondei  Œun^sàt  saint  Au- 
gnstin.  11  fut  nommée  ea  ir>f)o  , 
rieur  de  Marmoutier  ;  mais  Tatlai* 
lisscmcntdeses  forcrs  lui  fit  désirer 
de  n*être  point  rcelu  dans  celte 
charge  :  il  euiplova  les  derniÎTes  an- 
Iic'es  de  s.i  wr  a  juier^  à  .se  lïKU'li- 
ûcr  ,  el  mourut  eu  odeur  de  sainteté 
le  9  août  1696.  Un  de  ses  plus  iUus- 
Ircp  confrères  a  écrit  la  ^iededom 
Martb ,  Tours,  1697  •  ^'^*  ^ 
D.  M^TÈiiB.  )  On  a  de  ce  rtsftc-' 
table  religieux  :  T.  Oraison  fwubrë 
de  Pompone  de  Beliièvre ,  pr«>mier 
«rendent  du  pa  rlemcnt ,  Paris,  1 657 . 
II.  Méditations  clirt^iiennes  pour  les 
dimanches  et  les  principales  fêtes 
de  Vannée  j  ihid. ,  i6(>(),  >.  in- 
4**.  ;  trad.  en  latin  ,  par  D.  Met/'-r  , 
Sahzbourg ,  i^95.  III.  i 
pour  la  reiraite  du  mois,  ihid.', 
1670  ,  in- 1  '1  ;  septième  ëdit.  ,1713. 
IV,  Pratique  de  la  règle  de  saiàt 
Benoît,  ihid.,  16^4,  in-ia;  trad. 
en  latin,  y.  Une /^ae  de  sa  mcre  (  V, 
Marie  de  l'Incarna  tic  pi  ).  VI.  Des 
Méditations  pour  la  fête  de  sainte 
Ursule ,  de  s^irjf  Norbert ,  etc.  D. 
Martène  a  pniilip':  Maximes  spin- 
tuelles  tirées  des  écrits  de  />.  Cl. 
Martin ,  Paris,  1698 ,  in-i 2.  Ij'J/is- 
toire  littéraire  de  la  Congrégation 
de  Saini'Maur  contient  un  Jlloge 
dece  religieux,  p.*  163-76.  W — s. 
MARÏIN  (David),  theologien- 

Srotestant ,  né  en  à  Rerel , 

iooèse  de  Laraur ,  de  parents  hon- 
nêtes ,  et  epii  ne  ncf^ligëcent  rien  pour 
son  eflfîrition,  fit  son  cours  de  rlic'- 
tQtiq.nt  à  Montaubau ,  et  celiii  de 
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jilii^j^opliie  à  ÎS'lmes,  oùilrcçutfo 
(l(i(i(n.ti,  à  l'âge  de  viu-i  ms.  li 
s"ai)j)!iqua  ensuite  à  la  tiieolo^ie  ; 
mais  il  ne  se  borua  point  à  suivre 
leçons  des  professeurs ,  et  il  étudia 
en  même  temps  Thistoîre  eecl^ias* 
tique  et  les  langues  orientales ,  dans 
lescpielles  il  fit  de  grands  progrès. 
L'excès  du  truTail altéra  sa  sauté;  et 
il  relevait  à  peine  de  maladie,  lors- 
qu'il fnt  nomme  pasteur  dans  h-  dio- 
cèse de  Castres.  La  sagesse  avec  la- 
quelle il  gouverna  l'Ép^iist  coaliceà 
ses  soins  ,  lui  iu(';  i;,i  Tcstime  des 
membres  du  synode;  et  d  reçut,  en 
1670,  uncTOcation  pour  La  Caunc , 
paroisse  considérable,  qu'il  adminis- 
tra avec  prudence  et  fermeté  jusqu'à 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 
Ayant  contrevenu  à  la  défense  qui  lui 
avait  été  faite  de  continuer  rexer<  ice 
de  ses  foneti»ns ,  il  aurait  été  arrêté , 
s*il  n'avait  pas  trouve,  parmi  les  ca- 
tiioliques  ,  des  anus  (pii  recueillirent 
sa  femme  et  ses  enlants  ,  el  lui  faci- 
litèrent les  moyens  de  s*cVader.  Il 
passa  en  Hollande  ,  où  plusieurs 
églises  se  disputèrent  ravantage  de 
l'avoir  pour  pasteur.  Le  câH>re 
Granriusle  détormina  à  accepter  sa 
yoca'iun  pour  Utrecht.  lies  $om& 
qu'il  devait  à  son  troupeau ,  ceux 
qu'il  donnait  aux  jeunes  postniant} 
•jui  recouraient  h  ses  lumières  ,  cl 
enfin  la  rédaction  de  ses  ouvrages  , 
partagèrent  Je  reste  de  sa  vie.  Il  mou- 
rut a  litrccht,  le  p  septendjrc  17'U  , 
âgé  de  ans.  1).  Martin  était  eu 
correspondance  avec  plusieurs  sa- 
vants ,  entre  autres,  Dacier,  Sacy, 
Cuper,  etc.  (1)  Il  avait  fait  une  , 
étude  particulière  de  notre  langue  ; 
il  adressa  des  remarques  à  l'acadé' 

ssie  française  sur  la  première  ëditim 

■  -^f 

-   ,  :   ■  '  t . 

"       ^  •'!'  1^ 

(0  I>aii«  le  Recnd)  iIm  leltm  df  r.ap«r,  Âi^ÊÊêA, 
X749 ,  i»4».i  «n  «Il  Irttm  Ml  «dk«Miw  à  D^^KIK 
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du  Dictionnaire ,  cl  ccUr  rnmpaj^ic 
chargea  son  .sern-tanv  de  lui  en  Lu  c 
d(îs  icmncîmciirs.  On  a  de  lui  :  J. 
\*  Histoire  de  L'Jiicien  nf  i!u  Ynu~ 
#ifc|B  THkmIttent,  Anisterfl  an,  i  7(»(>, 

^àn  lNisâi  sotte  knoni  de  la  Bible 
me  Mortier  ,  «M  fort  recberchëpour 
kl'  belles  estampes  dont  il  est  orné. 
Lâ  planche  de  la  dernière  gravure  de 
r Apocalypse  (  t.  ii ,  p.  i^S  )  s'eiant 
rompue  }>piKlant  le  tirage,  on  fut 
oblige  de  1,1  reeh.ncr  pour  cpai^ner 
les  frais  d'iuie  n<»iiveil'-  planche  ;  cet 
aecideiu  a  dornr  heu  à  ia  dejion;ii/a- 
tîuu  d.'ex.cnjp!aii('N  a^'unt  ou  Ufirrs 
tes  ûlcm ;  les  aiJi,a«  (irs  j)reiei<'iit  li  s 
premierfCOBUiierenleniiaiif  fcs  /ueiJ- 
ictfes  épreuves.  H  en  parui  la  même 
année  Hlie  ëditioii  avec  fetcxte  en  h u  1  - 
hAdiis  î  elle  passe  pour  contenir  les 
prateîères  épreuves  des  gravures  ; 
mais  c'est  «ne erreur  (  r.  le  Manuel 
du  Libraire  ,  par  M.  Brunet,  t.  ii , 
1 1-2  ).  r/ouvrage  de  Martin  a  été 
reinipi  imë  à  Genève  ,  3  vol.  in-i^j 
sans  lit,'.;  et  Amsteivlam  ,  in-^".  * 
nver   de  petites  estaii/pes.   II.  La 
Sainte  Bible ,  Amsfcnî.im  ,  i-..- 
a  vol.  in-fol.  C'est  l'aiicieiiiw  f  radin - 
tioil  de43enève ,  dont  IVrlin  tu-  a  n- 
toÊAé  le,  style  un  peu  vieilli  ;  d  y  a 
aJdÉté  une  préface  générale ,  ti  ès- 
savante ,  des  préfaces  particulières 
sur  chaque  livre ,  et  des  notes  pleines 
d'érudition  (i).  II  en  parut  la  même 
année  une  édition  in-40. ,  avec  Tan- 
cienne  prel^icc  et  de  courtes  notes. 
D.  Martin  avait  dt^à  publie  le  Nou- 
i^eau  Testament ,  Ulreeht ,  1696, 
in-4'*.  —  Pierre  Roques ,  pasteur  de 
Téglise  franeaisc  à  lîàie  ,  a  publie, 
avec  ({(  S  < .  ii  iertions,  la  Sainte  Bible 

(i)  C\id\s  ^  public  une  nouvfUe  (dilinii  de  Cette 
vi  finnde  in  IViblc  ,  av<-c  nii  rcintacaf aire  dntia  l«- 
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contenant  le  rieùx  et  Jê  I9hêu^ûù 

Testament,  revue  sur  l$taH§Ùuudc 
et  re touillée  dans  le  langage],  ainp 
des  j)  . rail;  les  cl  des  sommaires  par 
D.n  id  AJaiviu  ,  Bàlc  ,  17';.;!  ,  in-8'\ 

—  Autre  ediliiui  ,  Avirrnon  ,  in-4«. 

—  RcAue  dé  nouveau  avec  le  plus 
grand  soin,  et  pu])lieepar  ordre  de  la 
société  Bibii(|ue,  Paris ,  Xreullel  a 
Wtirlz,  édition  stéréotype  d'Herhan, 
i8ao,  in -8».,  îi  vol.  III.  Sèr^ 
mons  sur  divers  textes  de  VÊçHt 
ture  sainte,  Amsterdam^  '70$, 
in  -  80.  IV.  V Excellence  de  ù  foi 
cl  de  ses  effets  ,  e^^pliquée  en  vingt 
.M  ruicits  sur  le  chapitre  \t  de.Té- 
pitjv  aux  IM.rcux  ,  ibid. ,  ly^o^ 
•j  V(.I.  in-H^.  V.  Traité  de  la /UM" 
l^inn  naturelle,  ibid. ,  i  7  1  3  ,  in-8^'.  ; 
liad.  en  hollaudais  et  en  anglais.  A  I, 
Traité  de   la    JUdi^ion  réi>élée  , 
f^uwarde,   '7^9»      vol.  iu-8«. 
C'est  une  suite  de  l'ouvrage  précé- 
dent. VII.  Le  vrai  sens  du  Psaum^ 
c  V  ,  opposé  à  l'application  qu'en  a 
faite  à  David  l'auteur  de  la  Ihssertar 
îion  insérée  dans  l'Histoire  critique 
de  la  republique  des  lettrés  [  J.  Mas- 
sou  ) ,   Amslenlam  ,  171$,  iu-8". 
i/i  \|)li(  ati(ui  de  Masson  avait  été 
coudamtK-c  par  le  syiuKÎe  de  Breda  , 
(jui  ,  crciyaut  drViMi  user  de  nieuago- 
meut  envers  l'auteur,  ne  Tavaif  point 
nomme.  Masson,  trop  or-ueilleux 
pour  avouer  ses  torts  ,  soutint  sou 
sentiment  par  un  écrit  particulier , 
dans  lequel  il  attaoua  Martin  comm« 
membre  du  synode  :  Martin  lui  op- 
posa  r(>uvraç;e(pi'onvicntd'îndi(ju<'r, 
et  laissa  la  rëplicpie  de  son  adversaire 
sans  réponse.  VIII.  Deux  Disserta^ 
tions  critiques  :  la  première  sur  le 
veis«'t7  ,  eh.  V  de  la  première éptlre 
de  saint  Jean  :  Très  sunt  in  cœlo  ;  la 
secourle  sur  le  pass.iî;e  de  JoH"j>lje 
touchant  J.  -  C.  ,  iJtrec  hf  ,  1  -  i  ^  ,  in- 
8'^.  Ces  deux  piùces,  dans  lesc^uclle* 

ao.. 
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INI.ii  lui  soutient  l'autlicnlicitc  de  ces 
passages  ,  lurent  traduites  eu  au- 
glats.  Il  publia  encore  deux  autres 
écrits  y  pour  prouTcr  la  vérité  du 
fameux  passage  de  saint  Jean ,  l'un 
J^mtte  Tb.  £ml yn  ,  ministre  irlan- 
dais ^  déposé  depuis  comme  soci- 
nîen ,  et  Tautre  en  réponse  au  P. 
I.f  long  ,  qui  prétendait  que  ce  pas- 
Sage  ne  se  trouve  point  dans  les  ma- 
nuscrits dont  Rob.Estieniic  sV.st  servi 
pour  rinipri's.siou  du  A  oia'i  Uii-Tcs- 
tament.  On  peut  cunsuiier,  pour 

«lus  de  d<$tai!s ,  ime  ffoUee  sur  D. 
ïartin ,  par  un  petit-fils  dn  ministre 
-  Gtàide  ,  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron  ,  tom.  xxv ,  et  dans  le  Dic- 
tionnaire de  More'ri  ;  voyez  aussi  le 
DicUonn,  de  Cbaufepié  ;  le  Trajec- 
tum  eruditum  do  Burmann  ;  et  enfin 
le  Dictionn.  doProsp.  Marchand,  où 
l'on  trouve  des  parùcularités  ëchap- 

Sets  aux  recherches  de  Hurmanu  et 
es  autres  écrivains  qu'un  vient  de 
citer.  W — s. 

MARTIN  (Jeau-Baptiste),  pein« 
tre ,  naquit  à  Paris  en  iCSq  ,  d*un 
entrepreneur  de  bâtiments ,  qui  le 
mit  sous  la  direction  de  Lahire.  Apres 
avoir  cultive'  la  peinture  pendant 
quelques  anno<  s ,  il  o'tndi.i  la  fortifi- 
cation ,  et  fut  envoyé  en  qualité  de 
dessinateur  auprès  du  maréchal  de 
■  Vauban.  Cet  illustre  iiucrrier  fut 
telicment  satisfait  du  talent  de  Mar- 
tin ,  qu'il  le  recommanda  vivement 
à  Louis  XIV,  Ge  prince  le  mit  sous 
'  la  direction  du  peintre  de  batailles 
Vander-Meulen  ;  il  lui  confia  ensuite 
la  place  de  directeur  de  la  manufac- 
ture royale  des  Gobelins ,  que  la  mort 
de  Vander-Meulen  laissait  vacante  , 
et  lui  accorda ,  de  plus ,  une  pension. 
Cet  artiste  fit  toutes  les  cauipagries 
du  Grand-Dauphin ,  et  une  partie  de 
celles  où  le  roi  commandait  en  per- 
ftouue.  Il  fut  charge'  de  peindic  les 
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noQibreuses  conquêtes  du  roi  ;  cl  les 
tableaux  qu'il  peignit  à  ce  sujet ,  puur 
la  décollation  du  ckâteaude  Versail- 
les ,  lui  valurent  le  nom  de  Martin 
•des  BaimUes,  Leduc  de  Lorraine, 
Léopold,  voulant  consacrer  les  pria-* 
cipaies  actions  de  la  vie  de  son  père 
Charles  V  ,  Maitin  en  fil  le  sujet  de 
vingt  tableaux  qui  furent  placés  dans 
la  galcjic  du  château  de  laïuevillc. 
Cet  artiste  mourut  à  l^ai  is ,  eu 
1735.  P — s. 

MARTIN  (  Dom  Jacques),  bc- 
n^ctin  de  la  congrégation  dS  saint 
Maur ,  në  le  11  mai  1684  y  ^  Fan- 
jaux ,  dans  le  Haut-Languedoc ,  était 
fils  du  juge  royal  de  cette  ville.  U  fît 
ses  premières  études  au  collège  de 
Linioux,  et  fut  ensuite  confié  aux 
soins  d'un  oncle,  curé  à  Tours ,  qui 
lui  inspira  le  cjoAt  des  lcttr(S.  La 
mort  de  cet  oncle  qui  suivit  celle  de 
son  père  ,  l'ayant  laissé  abandonné 
lui-même  et  sans  guide ,  il  passià 
dans  les  plaisirs  et  les  distractions 
de  la  Jeunesse ,  un  temps  précieuii, 
^u'il  a  souvent  regretté.  Pressé  de 
choisir  un  état  y  et  voulant  recom- 
mencer ses  études  ,  il  entra ,  en  1 708, 
dans  le  couvent  de  la  Daurade  à  Tou- 
louse ,  et  s'appliqua  à  la  rhétorique, 
à  la  ])})ilosophie  et  à  la  theoloLiic , 
avec  beaucoup  de  succès.  Les  incom- 
modités ,  siiile  ordinaire d'iineappli- 
caliou  trop  soiutenuc,  ne  diiiiiuuè- 
rent  point  son  ardeur.  Dès  qu'il  eut 
acbevé  ses  cours  ,  on  Tenvoya  ati 
collège  de  Sorèsw ,  enseigner  les  bu^ 
manités;  mais  au  bout  de  deux  ans  y 
il  fut  rap])clé  à  Toulouse.  La  vue  de 
l'église  de  la  Daurade,  ancien  temple 
gaulois  ,  lui  donna  Tidée  de  fairf 
des  recherches  sur  îa  î-eligion  de  ces 
peuples  'y  et  il  adressa  ie  plan  de  son 
ouvrage  au  P.  Montfaucou  ,  qui  le 
fit  venir  à  Paris  pour  y  iiavaLUer. 
L'un  de  ses  anciens  prolesscurs  ^  D. 
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Carre  ,  préparait  alors  une  iioiivrlle 
cfditiou  des  Œuvres  de  saint  Am- 
broise  ;  et  D.  sii.sjx'iulit  ses 

rechcrclics  pour  raifleràl;»  cnllaîion 
des  mauustrils.  Soa  Traité rc- 
KgioiL  des  Gaulois  parut  enfin  en' 
1727  ,  et  Gxa  sur  lui  Fattention  des 
savants  :  depuis  cette  époque  la  vie 
de  D.  !\lartiii  ne  fut  plus  qu'un  en- 
chaînement coniiii'K  I  de  travaux;  il 
y  associa       Bre/iilac,  Son  neveu, 
auqnel  il  le^iui  le  soi/i  de  les  ter- 
miner, et  iHouriJj  .1  P;ni'^  le  ">  sen- 
tcinbre  i*^'»!.   (/<'[,iit  un  lunnijn' 
d  une  Aastc  enidilion  ,  mais  îiop 
System  cl  tnpie  ,  et  enIcLc  de  srs  opi- 
Dions  ^  dont  quelqiK'S-titics  ^^(:t  ;oi 
moins  très-si n^uUcrcii.  Ou  a  de  lui  : 
1.  La  Religion  des  Gcuilots ,  tirée 
des  pins  pures  sources  de  ranliquitë^ 
Pam  ,  1 7  "/; ,  îi  vol,  in-4'*.  Cet  ou- 
vrage est  (iivisé  en  cinq  livres  ,  dans 
lesquels  r.niicur  traite  successive- 
nu  nt  ,  <le  1  ;i  ntiquité  de  cette  religion , 
des  antels,  des  sarrifii-cs  .  des  |.rè( rr-> 
et  des  eeVciiioni»  s  .  <l<'.s  dieux,  de  la 
première  et  de  la  scronde  classe,  et 
enfin  des  fnneraiil  s  ci  des  f  (indieaii\. 
lï.  E rplicalioii  de  pln^icti:  s  fja->sii- 
^cs  dijficilcs  de  V Ecntnrc-Saintc  , 
ibuL  ,  1  y3o  ,  2  vol.  in-^".  y  lii;.  (îVst 
comme  une  suite  de  l'ouvrage  précè- 
dent :  D.  Martin,  supposant  que  la 
religion  des  Gaulois  n'était  qu'une 
dérivation  de  celle  des  patriarches , 
cherche  dans  les  monuments  de  ces 
peuples  uqc  nouvelle  source  d'(  xjili- 
cation  pour  plusieurs  p.iss.iges  de  la 
Bilde.  C'est  dans  les  poêles  laliiis  ,  et 
painiculièreïnent  dans  Piaule,  <[  i  il 
puise  des  preuves  à  rappia  d*-  s(  s 
interpretatiuns.  On  s<'nt  qu'il  doit  v 
montrer  plus  (Tiniaujinrition  que  df 
jugement  I  et  que  le  desir  de  lorlilier 
son  système  ne  lui  a  pus  permis  de  se 
montrer  scrupuleux  sur  le  choix,  des 
passages  qu'il  rapporte.  L'indcceiicc 
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de  quelques -ïms  fit  suspendre  la 
vente  de  l'ouvrage  ,  qui  n'eu  fui  que 
plus  rcclierehé  par  les  curieux,  lil. 
Eihdrci.ssc})irnt  littéraire  sur  un 
projet  de  Jjibliollièque  alphabétique, 
sur  V histoire  Uiiérmre  de  Cave ,  et 
sar  qmd<pies  autres  ouvrages  sem^ 
hlahles ,  avec  des  règles  pour  étù* 
dier  et  pour  bien  écrire  un  ouvraga  ^ 
périodique ,  ibid.  ,17^''  in-4'*.  ;  ou- 
vr  i;;e  écrit  avec  peu  d'ordre,  et  dont 
rerudili(ui  csf  souvent  defignrëe  par' 
d:s  j'iriisautei-ies  de  nianv.iis  J^oût. 
1\  ,  iirplicalion  de  divers  Monu- 
im'iils  ({ui  ont  rapport  a  la  religion 
d(  s  peuples  le  s  plus  am  i'  iis  ;  avec 
r(  \au)eu  de  U  dei  iiière  édition  des 
ouvrages  des.iint  Je'rùmc ,  et  UJi  traité 
sur  l'Astrologie  judiciaire  ^  ibid. , 
1789 ,  in-4^.  Les  monuments  expli- 
ques dans  cet  ouvrage  avaient  été 
commuiiiipies  à  I).  Martin ,  par  le 
duc  de  Sully,  qiiil'lion£))ait  de  son 
estime.  £a  plup.irl  étaient  inédits, 
La  rrîticpie  de  l'ulition  de  saint  Jé- 

[  \  erone  ,  >7ji)  est  tiwq) 
yuière.  V.  KcUùrcis^cinciits  sur  les 
Origines  ccjtupws  et  gauloises ,  avec 
le*^  quatre  preinics  siècles  des  An- 
ji  des  il(  s  (jaulcs.  ifiid.  ,  i  '^  \  \  ,in-ii>. 
C'e^t  une  crUique  lres-\ive  cl  sou- 
vent injuKte  des  opinions  de  Pezron , 
PcUoutier ,  Gibcrt ,  etc. ,  sur  l'ori- 
uinc  des  Gaulois.  VI.  Histoire  des 
Gaulf's  et  des  conquêtes  des  QaU' 
lois  j  ibid.,  175^1-54,  îi  vol.  in*  4** 
r.e  premier  volume  contient  douze 
dis>erl,i!ifuis  siir  .itit.^ut  de  points 
d  Mi'îiquiti' ,  et  rhist"i[\' des  (  jaules 
l'a  l'aijde !^)î!!<' 4  >S  {  'J-ÇiC)  avant. 

'  Le  second  Vul.  puMu'  jtar  I). 
lîtr/jiî.ic  r.  iiJVrnie  un  Du  tionnaire 
ijr. .j^i :: 1  ja>'  des  (jatd^'s  ,  et  (a 
siiiîc  de  i'Histôij'C  jusqu'à  l'an  'fii'f 
(  avant  J.-C. ,  228).  11  y  a  beau- 
coup d'érudition  dans  cet  ouvrage , 
qui  est  fort  recherche' ,  h  cause  des 
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f",<.;r,r;'s  (Inntil  Càt  oiué  up  îTièrne  que 
K.>  |     (  tj<'iits:i't  il  fst  accompagne  de 
cartes  dreiisef.s  jmt  d'Aiivilie.  On  ci- 
tera encore  de  D.  Mariai  :  une  édition 
des  Deux  Lettres  de  saint  Jugustin^ 
découvertes  depuis  peu  dans  la  bî- 
bliothiqne  de  l'abbaire  de  Gottwîc 
(Paris,  1734  y  in -Col.  )  ;  elles  rou- 
lent tontes  les  àciix  sur  Torigine  de 
l*ame  :  la  traduction  françai«^  qu'il 
rn  publia  ,  dans  le  mcme  temps, 
iii-B'^,  ,futcrn^!)rc'c  p.ir  la  Sorbonne. 
—  Les  Conj'esswiis  de  saint  AuffiS" 
tin  ,  trad.  en  iVançais  ,  aver.  le  teite 
en  regard,  revu  sur  plusieurs  inauus- 
crits  des  bibliotbèqiies  de  i'iandrc  cl 
d'Angleterre ,  Paris ,  i-j^i  ,  a  vol. 

Cette  traduction  est  estimée. 
'-^Lettre  au  cardinal  Quirim^  sur 
un  passage  de  Platon ,  ou  quelques 
savants  ont  cru  trouver  le  mystère 
de  U  Trinité,  ibid. ,  174^^»  iii-4®. , 
etc.  On  lui  doit  encore  la  Préface 
du  Lextco7i  ii'hrdicum  d®  1).  (iiki- 
rin;  et  il  a  fourni  dos  notes  imhi 
rciruprc'ssioii  du  Glossaire  de  iJu- 
cange.  Ou  peut  consulter  VElo^e  de 
D.  Martin,  à  la  tête  du  sccoud  volume 
deyMistoire  des  Gaules;  et  Ti^iif* 
toire  2rl(tfr<»r»de  la  coiigrc^ation  de 
Saint-Maur.  —  Un  autre  Jacques 
Martin  a  traduit  en  Arani  iis  trois 
Discours  de  Goruaro ,  sur  le  régimt 
de  visfre  sans  se  servir  d'aucune 
médecine,  Paris ^  lôîïa,  in-S®.  (  K 
Co  n  \  A  u  o .  )  W — s. 

iMARTlN  (Gabriel),  libraire  à 
Paris,  y  (lait  ne'  le  'i  août  1679. 
(i'clait  ua  bibUo^raphe  très-iu.struit  ; 
aussi  le  consultait-on  de  toutes  parts. 
11  forma  les  plus  belles  bibliothèques 
^particulières  de  son  temps;  et  au- 
jourd'hui encore  son  nom  est  attacbë 
au  système  bibliograpbi'jue  le  plus 
jre'ne'ralement  suivi  en  France ,  et 
qui  est  divise  en  cinq  classes ,  la 
ï'Iieologie,  la  Jurisprudence  p  k& 


Sdencrs  et  .^tts^  1rs  BeUes-Lettres 
cl  VJ/istoire,  Co  sysiviuv,  adopte  par 
Debure  dans  son  grand  ouvrat^e,  est 
peut-être  aussi  connu  sous  le  nom 
de  Debure,  que  sous  celui  de  Martin , 
qui  n'a  laisse'  que  des  catakcues  de 
bibliothèques  paitieulièies  :  M.  Pei- 
gnot,  dansson  Dietiomnmirermtonné 
de  rihîiolo^y  tom.  11 ,  p.  a36,  en 
porte  le  nombre  à  1 4B,  dont  91  «tcg 
tables  d'auteurs.  Quelques-uns  de  ces 
catalo;ïues  sont  encore  rfdicfrbc's 
des  cunenx.  cnf  re  autres  ceux  de  Du 
Fay  ,  de  lluyui,  He  Rothelin,  de 
Boze,  etc.  G.  Martin  moumt  ie  1 
février  ï']^i  ,  à  quatre-vingt-trois 
ans  :  les  affiches  de  Proinnce-y  du 
1 1  fcmer       ,  coutiennent  un  arti* 
de  sur  ce  biblio|;raphe.  Le  Diet,  de 
Bihliolo^ia  de  M.  Peignot  défaille  le 
système  bibliographique  de  Martin 
et  les  divers  autres  ;  il  paraît  cepen» 
dant  que  le  fond  du  système  de  Mar- 
tin était  pris  d'un  jésuite  (  f^,  J. 
(  i AIMER  ,  XVI,  4^ki  )  :  mais  il  Ta 
retouche  avantaizensement  ;  et  de- 
puis Martin,  on  y  a  fait  eucore  quel- 
ques améliorations  ,  qui  paraissent 
il^sufijsàntes  à  Lescbevin  (  F,  Lss* 
eus  VIN,  XXI  V>  !iBi).Onne  peut 
guère  ici  se  flatter  d'atteindre  la  per- 
fection: c*estd<Jà  beaucoup  de  faire 
bien,  et  c'est  ce  qu'avait  fait  Mar-  - 
tin.  A.    — T. 

MARTIN  (Thomas),  aiififfoaire 
anglais,  ne  en  i()<)7,  ^  'I  hctfai\l  eu 
Suflblk,  où  son  père  ctait  recteur, 
annmira  tlès  sa  première  jeunesse  un 
goîit  trè>-vii'  pour  les  antiquités  de 
sa  patrie ,  et  n'embrassa  qu'à  regret 
l'état  de  procureur,  dans  lequd  il 
fut  initié  par  unde  ses  &cres.  Quand 
il  fut  entièrement  maîtiedelui-même, 
il  ne  se  livra  plus  son  goût  fa- 
vori,  et  gagna  sa  vie  eu  copiant  de 
vieux  manuscrits,  en  dps<iinaut  dos 
armoiries,  des  sceaux,  eu  dressaut 
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dr>  gc*ne.jîn*»ips ,  etc.  Qnniquf»  sans 
.  fortiifir.  il  ne  laissa  j)as  «le  rerueilîir 
braueoiij)  i'nnticjnitcs  précieuses,  re- 
latives ,  pour  la  plupart,  au  < oiiile  de 
*  Sulîolk.  11  cpotisa  en  seeoJitles  lion  s 
la  veuve  du  roi-d'arraes  la  ^evc,  qui, 
ékmf^toBtàUtuàit  M-mêÊÊtf  possédait 
pw  bcfle  ^ooUectioii.  flfactiB  avait 

9ii  nt,!  mffiûans^  tfoe  la  Neve  arait 
|H4iiiflB  en  1 7 1 9.  La  société  des  anti* 
qiiaires  de  IfOndres  Taduiit  au  aom- 

nre  de  ses  m'ambres.  Il  écrivit  This- 
loire  de  sa  ville  iiafale ,  niais  il  ne 
Taclieva  jias  :  elle  ne  [xm!  qiiclonj;- 
tcinps  après  sa  mort,  parles  soins 
du  savant  Gouuli ,  m  i-Sr).  Établi 
à  PaJgiave  ,  iMai  Liu  andjilionii.iit 
beaucoup TU  milieu  de  SCS  rccliei  ciies 
api^diëologiqucs ,  le  titre  de  V Honnête 
Tom  Mattin  de  Palgrave^  quoiqu'à 
la  yérité  sa  conduite  ne  fût  pas  tou- 
jouri  un  modèle  de  replanté;  père 
d'un  grand  nombre  d'enfants  ,  il  fut 
force  par  la  misère  de  vei'dj  f-.i  Th. 
l*.i  Vile  une  partie  de  sa  bibliotliôjuc 
'pii  était  eoiisiderable.  On  jx  uf  en  jii- 
'^vr  par  le  eaîalo<^ue  qui  (  11  int  puldie 
après  sa  niuct ,  arrivée  m  1771.  On 
fit  alors  deux  V( ulrs  (!<'  s.i  rollc  - 
tioii ,  (Ion  1 1  es  d  eb  ri  s  y  e  s  !  )  Il  td  i  s  j  )(■  1  s  (  s 
dans  plusieurs  cabine  ts  d  amatvurs. 
L'antiquaire  Fenn  a  fpit  élever  im 
monumeiit  très -simple  à  Thomas 
Martni,  dans  l'c^lisedc  Palgrave,  où 
celuî<i  a  été'  inbumd  Nichob ,  dans 
le  tome  ix  de  ses  .Anecdotes  litté- 
raires^ a  publié  quelques  lettres  de 
Martin;  on  y  lit  plusieurs  passages 
où  il  se  ])]ainf  de  son  sort  :  «  Si  je 
»  n'avais  j)oint  de  faiiiilh- ,  dll-il,  je 
»  vivrais  de  pain  et  d'eau,  ])(<!u-  me 
»  livrer  à  rarchrolo;;;ie.  »     I) — g. 

MARTIN  (  lh-.>j\Mi^  ),  savent 
au'vçlais  ,  ne  en  1701,  cxrrra  avec 
repulalion  à  Londres  la  juniessioM 
d'upticieu  et  de  constructeur  de 
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globes  :ii  rédigea,  sous  le  titre  de  Ma- 
liu  m,  tm  oii\r;i|j;e  j>  rioiliquc,  re- 
laîil  aux  h<  lences  niatlieniatupies,  qui 
fônuf  Cil  tout  qua!  nzc  vobiuics  (1), 
eî  publia  mi  trc;>-j;rand  nombre  d'ou*» 
vragc6,  sur  les  onjets  de  ses  éliideit 
Après  atoir  acquis  par  son  iaidastrit 
(car  il  atait  commencé  par  être  gaf- 
çop  charretier),  une  fortune  sulH* 
sante^^ileutle  malheur  de  la  petdrU 
par  un  excès  de  coofîaficey  et  se  vil 
Forcé  de  faire  banqueroute.  Se  troii^ 
vant  alors  vieux,  infirme,  \o  deses- 
poir le  ]n>rta  à  se  donner  la  moit  :d 
ne  rèiiSNiJ  ij  l'a  se  blesser  ernellement, 
et  ve<  ut  eiicore  (juelque  t<  inps.  11 
inouriil  le  ij  lévrier  i^bij  ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Grammaire 
des  Sciences  philosofjhu/ues ,  1 7  35. 
in-8^.;  traduite  en  français  (  par  Pui^ 
sieux),  1749,  1764,  1777,111^,, 
f)^.  Ce  livre ,  aujoin d'il lii  suranné^ 
était,  lorsqu'il  parut,  l'un  des  fnetl« 
leurs  ouvrages  élémentaires  sur  lei 
sciences  rrobser\'ation.  II.  Système^ 
cui  Cor;'S  u/i:\'crM  l ,  ti  niveau  et  com^ 
jtUit ^d' ar  tJini tlitjut' (If'i  iinalc y  1  785, 
iu-8'\  liî.  l.e  ijvre  mémorial  des 
ji  UUc.^  vuuUiinls ,  1735,  in-H",  IV. 
J)e.scuj't n  n  ,'i  tiMJ'^c  tics  (leur  i:,lo- 
ùc»^  Li  ^l'hae  tinnil.luift'  et  iOr- 
rérf,   i  1  vol.  in-8\  On  y 

joint  un  Appcndix  qu'il  publia  en 
1 7()(i.  V^  Mémoires  de  V académie 
de  Paris  y  1 740 , 5  vol.  V  L  Élémenls 
des  sciences  et  des  arts  littéraires  , 
trad.  en  iVan<^'ais  (par  Pu'-i.  x), 
Paris ,  1 7  5(3 , 3  vol.  tu- 1  '2.  V 1 1.  ^S" 
terne  dr  phi.losojihie  riewtonienne  ^  . 
I7'>().  '*<  vol.  VIII.  lYoïh'c^an.v  élé- 
mnit.^  li  '/'liijiK',  175<).  IX.  iuiti'iL- 
tioiis  in alhémaliqucs,  savoir  l'arUh- 


,1^  ^'i'  roi  ucil ,  rjiioi(|iif  ii.f'  ru  tir  au  Philo^"' 

phir  tl  i)hi'^'iMir  «Jotii.e  j.jr  Tiliocb,  luéni* 

n.C'-re  «t VliT  c<insu!t4^  :  OO  t>o  a  puMir  iriuirériK-at 
(|nrl<{ii«i  |»ar(ie!i ,  iMituniineiit  la  CorrcffpundMica 
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mc'ti'/uc\  raLi;(  (>re .  la  gêomêliie  et 
les  fluxions  ,  1  7  K).  X.  Jliiioirc  na- 
turelle de  Vy4ngletcrre  ,  avec  une 
carte  de  chaque  comté,  i75y,  à 
yfjth  XI.  Phihlogîe ,  et  Géographie 
philosophique^  I7'59.  XII. /lufito- 
tiens  nkUhâmatiques ,  1764,  3toL 
XIIL  Ftej  «jffj  philosophes  y  leurs 
inventions,  tic.  1764.  XIV.  /«- 
traduction  à  la  philosophie  newto- 
nit-nno^  1765.  XV.  Institutions  de 
calculs  astronomiques^  -i  parties, 
176  ).  XVI.  Description  et  usaae 
de  la  inachim'.  pncwnati'juc ,  1760. 
X\  H.  Description  du  haronictre  de 

TcrncelU,  17G6.  X\  111.  rJuLuso- 

5Ue  britannique  ,  1778  ,  3  vol. 
^IX.  Philosophie  des  Messieurs  et 
des  Dames ,  3  toI.  XX.  Themie 
de  Vhjdroniètre.  XXI.  Doctrine 
des  la^aritf;-  i^s.  L. 
ART  1 N  (  t DM E  ) ,  j urisconault  o , 
,  ne  à  Paillv,  près  de  Sens ,  vers  1 7 1 4 , 
fit  ses  études  au  colléw  de  Montaicu 
et  se  consarra  ne  bonne  linire  aux. 
fonctions  de  i  tuseignemeiiL  II  ob- 
^iut, .à  Paris,  une  chaire  de  droit 
canonique,  et  n*y  renonça  qu'au  mo- 
ment où  les  saines  doctrines  s'ëcliiH 
s^ent  devant  les  conceptions  des 
anarchistes  dont  la  France  devint  la 
proie.  La  nécessité  seule  pouvait'en- 
Jever  iNlartin  à  une  carrière  à  laquelle 
il  avait  voué  sa  vie,  cî  à  des  élèves 
sur  qui  se  portaient  ses  alli  ctions  les 
plus  chères.  Dans  sou  zèle  pour  les 
progrès  de  rinstruetion  ,  il  avait 
contribué  plus  que  tout  auti  i'  à  Tela- 
blissement  d'une  nouvelle  ('colc  de 
droit  sur  k  place  de  Sainte-Gene- 
viève. On  pourj^ait  s'étonner  que 
Soufflot ,  en  même  temjps  qu'il  élevait 
un  si  beau  temple  à  la  pa troue  de 
Paris,  eût  destiné  à  la  faculté  de 
droit  un  édifice  d'une  architecture  si 
modeste,  et  si  peu  sj)acini\  fî.ms  sa 
distribution.  Mais  il  laut  considérer 
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qu'à  l'époque  oij  l'artiste  donnniî  sfs 
plans,  la  jeuresse,  moins  aMded'ius-  • 
traction,  n'alHiiaif  point  comme  au- 
jomti'hui  dans  la  çapitilc,  qui  d'ail- 
leurs avait  k  envier  aux  écoles  de 
province  des  professeurs  tels  que 
Poulain- Dupa rc  et  PotMer.  Apr» 
vingt-cinq  ans  de  travaux,  Martin^ 
sans  approcher  de  la  célérité  de  ces 
deux  oracles  de  la  jurisprudence 
emporta  une  estime  méritée.  Il  moo- 
rut  presque  octogénaire ,  à  Ivry-sur- 
Seine,en  170.3.  Outre  le  discours 
qu'il  pronoiK  ,<  pour  Touverture  de 
la  nouvelle  école  de  droit,  on  a  de 
lui  :  Institutiones  juris  caiionici  ad 
usum  scholarum  acœmmodatas , 
Paris,  1788,  !!  vol.  in-8«>.j  i78(), 
in-40.  Ce  traité  démentaire,  rédigé 
en  quatre  livres  ,  avec  beaucoup 
de  )!}etliode,  sur  le  modèle  des 
Insfitiites  de  .Tiistinien,  parut  mal- 
heureusement à  une  époque  qui  de- 
vait bientôt  le  rendre  inutile.  .^^  ;;!ît 
pnbbration  ,  îfs  jniius  lcL;jstes 
elait'iit  ron  ('>  de  dcvurtr  l'eiiniii  des 
décrétales  de  Grégoire  IX,  compi- 
lation fatigante ,  pleine  de  choses 
contraires  à  nos  usages,  et  d'asseï^ 

tions  peu  compatibles  avec  les  droits 

de  la  puissance  temporelle.  Les  Ins- 
titutions de  Lancelot,  qui  ne  font  que 
reproduire  les  dc(  relaies  sous  une 
fonn<' abrégée,  présentaient  I(\s  nic- 
nie.s  iiieonvéjiicnts,  L'^s  InstitulifMK 
de  Fleury,  où  surabondent  les  det.uls 
historiques,  étaient  troj)  pauvres  en 
notions  de  droit.  Le  travad  de  Mar- 
tin remplissait  donc  un  vide  dans 
l'enseignement.  Il  avait  mis  un  soin 
particulier  à  marquer  les  limites  du 
pouvoir  f  cclési  Lsf  ique^  et  il  offrait  la 
solution  de  plusieurs  questions  im- 
portantes ,  dont  on  chercherait  en 
vain  les  traces  dans  î("<  dcVre'tales.  — 
Martin  (  Edme),  inij)ii[neur  à  Pa- 
ris, dans  le  dix-sep ticme  siècle,  fut 
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directeur  de  rimprimerie  royale,  et 
clauna  quelques  éditions  remarqua- 
bles. —  Son  fils  ;H'(jiiit  ntis^i  ne  la 
câebrité  dans  la  mémo  proi'ession. 

F — T. 

MARTIN  (Claude),  major-gc- 
iicral  au  semce  de  la  comp.i'jïnic  des 
Jndes  anglaise,  naquit  à  Lyon  ,  en 
janvier  173^  Son  përe,  tonnelier, 
sans  fortune,  na  put  lui  donner  qu'une 
éducation  très-bornée.  Mais ,  FinteUi- 
gence  du  Jeune  homme  suppléant 
aux  secours  ëtran|;ers,  il  apprit 
seul,      matlie'matiqucs  et  le  dessin, 
et  sVnrôla  maigre  les  larmes  de  sa 
belle-inère  ,  qiîi ,  lui  jrtanl  à  la  tète 
un  rouleau  de  pièe»  s  de  '24  '^ou*;  ,  lui 
dit  :  a  'iieiis,  mais^ie  reviens  jamais 
w  qn'en  carrosse,  n  Bienrôt  après, 
MarUii  fut  clioiî»i  pnia  laue  pal  lie 
des  gardes  que  le  comte  de  Lally  em- 
menait dans  rinde.  Arrivé  dans  ce 
pays,  il  se distingua  par  sa  braToure 
et  sa  bonne  conduite.  L'excessive  sé- 
vérité du  gouverneur  lui  avait  aliéné 
le  cœur  de  ses  soldats  ;  et  lorsq  ue  les 
Anglais  vinrent  mettre  le  si(fgc  devant 
Poudicliëri  ,  pîtisieurs  d'entre  eux 
passèrent  à  l'eunenii  ;  1775).  Parmi 
ceux-la  se  trouvait  Marlin  :  l'intelli- 
genec  qu'il  montra  dans  diverses  oc- 
casions lixa  sur  lui  l'attention  du  gou- 
verneur de  Madras  ,  qui  lui  douua  le 
grade  de  sous-If  eutenant,  avec  la  per- 
mission de  lever,  parmi  les  prison- 
niers français,  une  eomjiagnie  de 
chasseurs,  et  de  s'embarquer  pour 
'le  Bengale.  Pendant  le  voyage,  le 
navire  lit  eau;  et  ce  ne  fut  qu'à  tra- 
vers mille  dangers  que  Martin ,  ac- 
compagne de  quelqnrs-unsdeses  sol- 
dats ,  parvintàgagiirrle]>r<jmontoire 
do  Gandaour ,  u'où  il  se  tlirigea  sur 
Calcutta.  Le  gouverneur  de  cette  ville 
le  fit  passer  dans  la  cavalerie,  et  l'en- 
voya quelque  temps  après,  avec  le  bre- 
vet de  capitaine ,  pour  lever  la  carte 
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des  environs  de  Lueknow.  Seddj- 
Eddaula,  nabab  d'Aoude,  fut  en- 
chante de  ses  taleuls,  ic  créa  inspec- 
teurgc'ne'ral  de  son  arîiilene  ,  et  con-  ' 
çutponr  lui  une  telle  atitclion,  qu'il 
ne  taisait  htn  sans  le  consulter;  de 
manière  que  rinspecteur-géneral  de- 
vint presque  le  gouverneur  de  Luck- 
now.  On  conçoit  comment,  dans  uu 
pays  ou  toutes  les  faveurs  s'achètent, 
Martin  put  arriver  aisément  à  une 
grande  fortune  :  un  ministre  desirait'il 
une  grdcc  du  prince,  il  s'adressait  à 
son  confident ,  qui  lui  faisait  payer 
cher  sa  protection.  D'autres  circons* 
tances  contrilnièrent  à  grossir  les  tré- 
sors ({v  notre  aventurier.  Assef-F/l- 
uauîa,  s  II  r«      urdu  nabab,  aimait  les 
ai1s  europiM'iis 5  et  son  favoji  l'aidait- 
venir  pour  lui  lout  ce  qui  pouvait  llal- 
tcr  ce  goût.  Mais  les  bcuéliccs  qu'il  rc' 
tira  de  ces  commissions  ne  furent  rien 
en  comparaison  de  ceux  que  lui 
valut  mic  spéculation  d'un  genre  dif- 
férent. Pendant  les  troubles  si  fré- 
quents qui  désolaient  le  pays,  il 
cevait,  desbabitants  effrayés  Jes  ob- 
jets précieux  quo  Ton  CQnfiait  à  sa 
garde  ,  et  les  rendait  après  l'e'loi- 
gnement  du  danger  ,  en  pi  (  levant 
iloiize  pour  cent  .sur  leur  valeur.  Il 
etaiL  à  jjucknovv  depuis  trente-cinq 
ans  ,  lorsque  la  guerre  èelata  (  1 790  ) 
entre  Tipou-Stutan  et  les  Anglais. 
Ce  fut  k  cette  époque  qu'il  obtint  le 
gi-ade  de  colonel ,  en  écbauge  d'un 
grand  nombre  de  chevaux  qu'il  offrit 
à  la  compagnie  des  Indes  ;  enûn ,  il 
fut  compris  dans  la  promotion  de 
majors-géne'raux ,  en  1790.  Le  gé- 
néra! Martin  *  inploya  une  partie  de 
ses  iiuniens<  s  ri'  liesses  à  des  cons- 
truettons  magiHh(|ues.  Sous  le  nom 
de  Const tmi ia-hmisc  ,  il  fit  bâtir  sur 
les  rivt  s  ue  la  Counitie  ,  à  dix  lieues 
4^  Lueknow ,  un  superbe  palais  ,  en- 
touré de  jardins  aussi  remarquables 
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pir  îmir  efcncîne  que  p.ir  la  qnanfifc 
d'arbres  raifs  qui  s*y  trouv.iiciit 
t  ennis.  Là  ,  il  s'aiiiusail  à  rnlîivcr 
la  phyîiq'ir  ,  scifiic*;  j){»jir  l.<  jucllc 
îl  avait  liiouU'c  beaucoup  dv  goût 
dè5flOO)euiu!  âge.  Un  )oiir  il  fit  en- 
lever un  ballon  co  présence  du  nabab. 
Ce  priace  fut  tellement  satisfait  de 
cette  intention ,  qu'il  Toulait  faire 
construire  un  aérostat  capable  de 
p'iHiT  (rciife  liommcs,  malgré  les 
ohjrt iiuf)S  d<'  r  {      (j;ii  lui  roprcsrii- 
f.ù'Mîl  1(  «LifiLi(  T         V  aurait  a  c\r~ 
CMh^r  line  tcllr  (.•xp('riciirc.  (l(  j)r'u- 
(!ant  uiK"  niala'lic  iloulournist'  coji- 
duisail  au  loniluaii  Ir  ^encrai  Mar- 
tin; en  vain  il  se  procura  quchpie 
aoiiJagement,  en  divisant,  au  moyen 
d'une  opéra  tt ou  extrêmement  ingé- 
nieuse ,  la  pierre  qui  le  tourmentait  : 
il  ne  put  prolonger  sou  existence  que 
de  quelques  ln(»i^  ,  i  t  m  )una  le  i3 
.s<  prf  iiil»! f  i<S(>{).  Il  a\ai}  oitloniH^ 
rj  u-  sdii  t orps  iVif  sa!(' ,  mis  dans  nu 
cTriuN!  <!('  ploiiil»  .  (*  <i('j)uM'  lîan-, 
i\u  niiiiluMii  ,  ,sur  l>  rjiu'i  ii  d>aU l'ait 
^i  a\  c  r  i  v\  [L'  cpilapLi;  : 

Né  ù  r.VrtO  ,  »ti  I  ■ 

\  I       ^i:  1   !•  mil-  i'Illd«, 

Ce  tombeau  est  place,  au  honl  du 
r,aii<;*-,  (luis  nu  château-lort ,  d'un 
.«>I\lr  Infjuc.  D.iiis  soîi  ie.staincnt  , 
]<  iJjrtN'ral  M  trliu,  apr.-  .s  un  ptc  iiu- 
ltitl<*  assc/  Mrt;^iilu-i  c  tit  (iau'N  i(> 
i^'  .ire  oi  i'  .tî.ii  ,  \r.}\io  a  <lf  i!\  tic  <rs 
J'v]a;:u'i>  lun,-  j>t!!i,-  de  s.t  tuituiw, 
q:i'on  cvaliiail  «1  •  i;i  a  lu  iuil!iuu>.  Jl 
assigne  ensuite  des  sommes  considé- 
rables aux  vil! es  de  Luckîiow ,  de 
Calcula  et  de  Lyou ,  pour  créer  des 
♦  iaMl^.' fiticnts  de  bienfaisance  qui 
rl' iv(  !ii  chacun  porter  le  nom  de 
lit  Martin  ère  .  il  v  consacre  iiolam- 
jiiriif  l'A.ooo  il-,  (le  n  iiic  ,  (  ii  fa- 
■  ircul'  des  jiiVouuais  prisoiiuicrs  pou» 
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(1rlt''<;.  lî  flcFine  ciisuite  de  lant*iie« 
eupiicalious  sur  les  plans  que  Von  ' 
devra  suivre  pour  K*-Tm\\\vv  J(^  mi- 
vr.ij^es  qu'il  avail  <  utuiiitiicef».  On 
remarque,  dans  cet  acte  singulier,  ' 
les  sentiments  d'un  homme  qui  s'oo- 
cu])e  beaucoup  de  oe  que  la  pMttfril^ 
pensera  de  im.  Il  entre  dans  les  plw 
minutieux  détails  sur  sacre janoere* 
ligreuse ,  sur  les  tianies  q^je  l'on  pcnt 
lui  rcprx  lier  ,  et  sur  plusienre  ac- 
tions (le  sa  vie.  i.i^  testament  écrit  en 
îiiaiivais  anglais  ,  et  traduif  m  fran- 
çais ,  a  et»'  imprime  ]>ar  it.s  uidres 
(lu  conseil  iniiiuripal de  Lyon ,  1 8o3 , 
un  vol.  in  4"'  de  1 20 pages.  Le  major 
Rennell  a  publié,  dans  son  Atlas  du 
Bengale ,  deux  plans  t  op  i  tg  i  a  n  biques 
exécutés  par  le  (  apdaine  CU  Martin. 

G  ^R, 

MARTIN  (Viuceuzo)^  composi- 
teur ce'I('ln(%surnomrae7()  Sffagnnolo 
])ar  les  ItaliiMts,  ])arce(pi'il  était  es- 
pau,m  ! ,  Ji.K|ail  a  V  alence  eu  1754. 
(]:■  S'in!  aussi  leslfalieirsïjîii  outiiitro- 
d;l  i"(;vi;;e  d',)'pn<fei-  un  i  à  la  (ifi  d(» 
Sun  iii'îii.  Ajirès  avoir  ete' attaclica  la 
cour  d  L  pii^îie  ,  en  qualité  de  maî- 
tre de  cliapeite,  il  passa  en  Autriche 
e:j  liivdn  et  Mozart  témoi« 

gnèrcnt  iu  aucoup  d'estime  pour  ses 
t^dcuts.  Lcderpier  de  ces  gr^ind  s  uiaî- 
trcs  lui  rendit  im  boni  ma  j^e  éclatant 
e!  presque  sans  (  \rniple.  On  sait  que 
d'iii  .In.tii  se  jai(  doiuier  une  sérénade 
en  .ii(eni!;;nl  souper  la  statue  du, 
conuiiaiideiir  :  Mozart  v  a  place  nu 
des  j)lus  pdis  airs  de  Martin;  cl,  dans 
l.t  cr<iin{e  que  le  public  n'y  lit  pas  assez 
d'attention ,  il  a  voulu  que  i'acteur 
s'écriât  :  Bntuo ,  Cosa  rara  l  oont 
de  l'opéra  auquel  appartient  cet  aîr« 
Ce  (  I) ai  mant  ouvrage,  joué  avec  le 
pins  brilJ  nii  succès  sur  tous  les  grands 
tliéàli  ;  s  de  rKuriipe,  cl  îmtajnraeutà 
l'Opel  a  italien  de  Paris  ,  est,  déten- 
tes ks  cuaipusitiou5  de  i  auteur,  ceil» 
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qni  a  le  pins  rontrihnc  à  sa  cdcLnte'. 
Son  Albci  o  di  Viaiia  n'est  pas  moins 
t  5!in)p'  des  connaisi»€ais  ,  ainsi  que 
qn<  lquei  tragédies-lyriques  qui  u'out 
point  é\é  représentées  en  France. 
Aprtt  «voir  tniTaUlé  pour  les.  ooiift 
deMadrid ,  de  Vienne  et  de  Londres, 
Martin  fut  appelé  k  celle  de  Russie, 
Il  mmirut  à^étersboiir^  ,  eu  1810. 
fje  style  de  Vincenxo  Mjuriin  se  dis- 
tin^  par  la  fntcheur ,  la  grâce  ei  la 

Ve*ri?e*,  S — v — s, 

MAKiiNE,  impératrice.  Fo^\ 
Hebaclko^as  et  Hehacuus  II. 

MARTINE  (George  ) ,  medcHn, 
ne  en  Ecosse  ,  vers  la  (in  du  dix- 
sep.ticmc  siècle ,  alla  étudier  à  Leydc, 
où  il  prit  ses  grades.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  exerça  son  art  k  Saint- 
André  y  avec  succis .  et  communiqua 
divers  mémoires  à  la  socîâé  royale 
d'Édimboui^g  »  qui  en  a  publié  quel- 
ques-uns dans  son  recueil.  11  fut  en- 
suite employé'  sur  les  flottes  du  roi. 
Ou  a  de  lui  plusinirs  ouvrages ,  dont 
les  ]^îtjs  rru) arqii.dll es  sont  :  I.  De 
iiimiibus  ammaUhus  et  animalium 
colore ,  iii-8". ,  Londres ,  1 ;  tra- 
duit en  f ra iiç<i is ,  Pa ris ,  in-  l  u ,  1 7  j  i . 
L*autcur  emploie  les  calcub  algébri* 
qnes  et  la  gcoinëtrie  pour  apprécier 
la  force  du  cour;  mais  il  nV  pu 
conraincre  les  lecteurs  instruits. 
D'ailleurs  il  .n'a  traité  que  superfi* 
ciellement  cet  important  sujet  ,  et 
s*cst  perdu  dans  des  citations  fort 
étrangères ,  et  qui  attestent  qu'avec 
des  fah'uts  di^(iij<;ijes  il  était  rem- 
pli de  mauvais  goût.  Ainsi ,  ^ni  niîlieii 
des  calculs  eleve's  de  s^rDiiictrie ,  il 
entasse  des  citations  de  Virt^ile  , 
d'H'iracp ,  de  Lucrèf-e,  etc.  II.  Essa/ 
médical  and  ^fhiîo  ophicul ,  , 
Londres ,  i  j40'  Plusieurs  des  points 
contenus  dans  le  livre  précédent  sont 
reproduits  ici.  ITI.  In  BarthçUmad 
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meniana  ,  in  -  8°.  ,  Edimlmurtj  , 
17 :")•>.  Cet  ouvrage  lut  publie  ,<j)t  t'S 
la  Jiiùit  de  l'auteur  ,  qui  y  a  intro- 
duit d'intéressantes  remarques  his- 
toriques sur  les  ouvrages  et  les  décou- 
verles  de  plusieurs  anatomistés ,  teb 
que  Vesale  y  Ddeboe  »  Fallope  ,^  etc 
Martine  y  en  exerçant  une  judicitôse 
critique  sur  les  découvertes  d'Eusta- 
chi,  loue  dignement  ce  qpi'ii  a  fait  de 
recon.mandable  }  c'est  ainsi  fpi'il 
citai  te  ses  grands  travaux  sur  la  né- 
vrologie:  il  trace  ensuite  un  tableau 
curieux  des  progrès  de  cette  partie 
importante  de  l'auatomie.  Martine 
mourut  vers  17 43*  ^ — 

MARTINELLl  { DoMiNiguE  ) ,  ar- 
cKitecie,  né  à  Lucques,  en  i65o, 
embrassa  de  bonne  beure  l'état  ee- 
clésiastiinie ,  qpd  n'éteignit  point  en 
lui  le  gout  des  arts  ;  il  cultiva  le  des- 
sin avec  succès ,  et  ses  talents  pour 
rarcfaitecture  le  rendirent  oâèbre.  Il 
alla  se  perfectionner  à  Rome ,  où  il 
obtint  la  place  de  conservatenr  de 
racadcrriir  de  Saint  -  Luc  ,  et  une 
chaire  de  pcrspertive  et  d'architec- 
ture. Sa  réputation  l'ayant  lait  ap|)e- 
1er  à  Vienne  ,  il  y  donna  les  dessins 
du  palais  du  prince  de  Lichtenstein, 
ainsi  que  d'un  grand  nombre  d'autres 

Klais  âcvés  en  diverses  parties  de 
dlemagne.  Il  contribua  également 
à  la  construciion  de  plusieurs  ports  ' 
et  fortifications.  Ses  ouvrages  d'ac- 
cbilecture  sont  remplis  de  magniQ- 
cence ,  et  annoncent  un  grand  jnge- 
mcnt  dans  l'invention  ,  une  enlente 
parfaite  d<*s  acressoirev  ,  un  vcri- 
1  !  e  i^'cult  dans  la  manière  dont  il 
a  su  concilier  la  solidité  des  rnu  i en» 
avec  l'èle^ance  des  inodcrfifs.  11  des- 
sinait à  Taquarclle,  d'une  touche  plei- 
ne de  finesse  et  d'esprit  ;  les  des-' 
sins  qu'il  a  exécutfô  en  ce  genre  ^ 
sont  estimés  et  recbercbés.  L'état 
(|a'il  avait  embrassé  ne  put  adoucit*' 
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f  oo  caractère  violent ,  colère ,  et  int^ 
wssé  k  Texcès.  U  mourut  à  Vienne^ 
en  1718.  P — s. 

MARTINET ,  avocat ,  sous  le  rè- 
gne de  Louis  XIII ,  se  détacha  de  la 
loulc  de  ses  rivaux,  pu*  «m  jugement 
rt  une  purotc  dr  goût  remarquables 
])onr  cctîe  cpoqiir.  ('i<  ux  qui  out  re- 
t  hert  hé  les  progrès  de  IVloquenee 
judiciaire  parmi  uous ,  se  sont  accor- 
des à  faire  bonucur  à  Patra  des  pre- 
miers essais  estimables  qu'elle  pro- 
duisit :  sans  entrer  dans  l'examen  du 
mérite  réel  de  Patru ,  nous  réclame- 
rons contre  les  0I ngp'î  trop  exclusifs 
dont  on  Ta  comblé.  Martinet  avait  été 
son  précurseur  5  pendant  la  longue 
période  de  ses  succès  au  Ijarivaii , 
;airuu  autre  orateur  uc  disfiiigua 
par  aiiîJ  iif  de  x  ii.s  cl  par  des  qualttC'S 
aussi  ju  tcii  lises  :  mais  sa  reputaîion, 
renfermée  dans  l'euceinte  du  palais  , 
n'eut  point  d'échos  au  dehors  ^  vx , 
tandis  que  Patru,  placé  à  la  source  des 
honneurs  littéraires  et  classé  parmi 
les  écrivains  qui  épuraient  la  langue  y 
pouvait  compter  sur  de  nombreux 
prôneurs,  Martinet  se  montra  peu  soi- 
gneux de  sa  renommée,  et  ne  ta  con- 
iia  qu'a  d<  s  factums^  sorte  d'écrits 
qui,  de  tons  ,  sont  les  plus  vite  uu- 
i)liés.  C'est  dans  sou  plaidoyer  con- 
tre la  duchesse  douairière  de  Hohau, 
<7ti'il  faut  chercher  les  premières  pa- 
ires l  ieu  pensées  et  d'un  ton  soutenu 
dont  puisse  s'Lonorer  le  barreau 
français.  La  duchesse  avait  à  cœur 
de  se  venger  de  sa  HUe ,  qui  s*était 
inaiiée  contre  sa  volonté.  Dans  ce 
(ff  s^ein  ,  elle  avait  jeté  les  yeux  sur 
jt'uue  a^  enluncr  végétant  en  Hol- 
lande, et  l'avait  reconnu  pour  son  fils. 
Des  craintes  sur  la  sûreté  de  cet  en- 
fant l'avaient,  disait-elle,  déterminée 
ainsi  que  son  mari ,  à  le  faire  éle- 
ver secrètement.  Ce  roman  y  subite- 
ment mis  au  jour  par  la  colère  |  ne 
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fut  pas  accueilli  par  les  maisons  de 
Rohan  et  de  Béthune,  auxquelles  ap- 
partenait la  douairière.  EQes  chaiv 
gèrent  Martinet,  et  un  autre  orateur 
accrédité,  nommé  Gautier,  dont  la 
causîieitéa  été  sigualce  par  Boilenu, 
de  démasquer  la  fraude  «levant  le 
parlement  de  Paris.  Un  plan  sage, 
une  argument. illou  serrtfe  ,  une  loua- 
ble simplicilc  de  style ,  recomman- 
dèrent le  discours  de  Martinet  :  il  crut 
que  son  sujet  comportait  assez  d'in*^ 
térét  en  soi  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'autres  ornement.  Son  auxiliaire  se 
jeta  y  au  contraire  ,  dans  les  aberra- 
tions accoutumées  d'une  érudition 
laborieiise  ,  et  développa  un  texte 
plein  d'apprêt .  où  le  point  litigieux 
se  tiuiîvait  éclipsé.  Les  juges  se  pro- 
noncèient  contre  raventn!  i<T  (i);  et 
la  discussion  solide  de  Martinet  avait 
puissamment  influé  sur  cette  déci- 
sion :  mais  l'opinion  publique  le  mit 
au-dessous  de  son  confrère.  Patru  lui- 
même  ,  dont  il  nous  reste  un  exoide 
dans  la  même  affaire ,  partagea  le 
tort  d'un  pareil  jugement.  Cette  cause 
fut  plaidée  en  ifijG,  onze  ans  avant 
la  pu  11  i  cation  des  Pi  ovincJales.  Mar- 
tinet ne  se  soutint  pas  à  la  même  hau- 
teur dans  ses  autres  plaidoyers ,  dont 
le  détail  nous  a  paru  inutile  à  donner 
ici.  Il  savait, il  est  vrai,  se  soustraire 
au  besoin  d'une  admiration  mal':en- 
tendue ,  et  se  permettait  de  protester, 
de  temps  en  temps ,  contie  les  ap- 
p'audissements  d«/nt  On  couvrait  ses 
confrères.  Une  épigramm  e  latine  qu'il 
fît  contre  le  parlement,  enthousiasme' 
(^^u?J  plai<loyer,  prononcé  à  l'âge  de 
fîuatorz<*  ans,  par. lai  (pies  Corlùn, 
qui  iigura  depuis  parmi  les  noms  dë- 


(  1  )  1  je  p.  Grif&t  ciM^  »  plu  à'vm  nM«  tfrr» ,  e« 
1^67,  de  réîi«bilH4*r  In  niêmoire  de  ce  perflontui|;<>  ;  il 

^iitliiirt  .««  vie  p|  rhi!>ti)ire  di-  son  |iro«  es  ,  *oiis  m-  ti- 
lr«-  ;  l/iuoùe  de  Tancnde  de  Rohan ^  elc,  LicçC, 
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jcriés  par  Boileau,  eu  est  une  nouvelle 
preuve  : 

f'i'f :tnu(  iittofi'tto  fiucriirm  g<iirire  tenatu  : 
bis  fiiifn  fpiieruiH  ijiu  tlupuéfe  teuet  ! 

Mais  nous  devons  avouer  que  Mar* 
linet  ne  se  garantit  pas  entièrement 
de  l'exemple  contagieux  de  ses  con- 
temporains. Toutefois  en  se  les  ap- 
propriant, il  sut  atténuer  leurs  dé- 
fauts ;  et  s'il  ne  se  refusa  poiiit  l'abus 
di'  l'érudition,  il  eut  soin  (!<•  I.i  j)ré- 
genlersous  desiormes  niuiiis  indii;es- 
tes  ,  et  Ht  en  sorte  que  le  lis.sn  (!«•  sa 
composition  ne  fût  pas  appauvri  par 
des  citations  étrangères.  Les  âog^ 
que  nous  lui  donnons ,  paraîtraient 
iufii'mâ  par  quelques  lignes  de  Boi- 
leau, dans  le  commencement  de  son 
Dialogue  des  Héros  de  roman  :  mais 
nous  observerons  que  ce  critique  ne 
se  montre  point  scrupuleux  sitr  les 
noms  qu'il  immole  à  la  satire,  et 

Eeiil-être  avait- il  conservé  <juel(|ne 
UTiieur  d'avoir  été  oblige d'euterîdre 
Martinet  dans  sa  jennevse.  —  (îe  der- 
nier laissa  une  forlkuic  considérable 
à  son  lils,  Louis  Martini  t,  rimeur 
au4essous  du  médiocre ,  que  Sanlec- 
que  raille  sous  le  nom  de  Baudinet^ 
et  sur  qui  les  traits  de  BcAleau  eus- 
sent tombe  plus  justement  que  sur 
son  père.  Il  était  un  des  pourvoyeurs 
du  Àfercure^Galant  f  et  l'on  con- 
naissait de  lui  un  poème  détestable  , 
ijititidé  le  Tombeau  th-  T nrenne. 
Pourvu  d'une  charge  d'aide-<les-céré- 
monics  à  la  cour,  il  s'en  défit  pour 
se  livrer  tout  eiiiicj  a  une  v  ie  épicu- 
rienne,  et  mourut  eu  F — T. 

MARTIJSEZ  (  Henrico  ) ,  ingé- 
nieur mexicain,  fut  élevé  en  Espa- 

Sne,  ou  il  fit  des  progrès  rapides 
ans  les  mathématiques,  la  géogra- 
phie et  l'hydraulique.  J^e  roi  lui 
ayant  conféré  le  titre  de  cosmo- 
graphe,  il  pasia  au  Mexique,  et  fut 


chargé,  en  1607,  par  le  vice-roi,  mar- 
quis de  Salinas,  du  dessèchement 
artificiel  do  cette  contrée,  afin  de 
préserver  des  inondations  la  capitale 
de  la  Nouvelle-Espagne.  11  donna  le 
plan  de  la  Desas^ua  de  Huehuetoes 
ou  canal  d'épuisement,  et  présida 
aux  travaux.  L'écoulement  des  eaux 
devait  se  faire  par  une  «galerie  sou- 
terraine ,  qui  fut  commencée  le  28 
novembre  de  la  même  année.  Le 
vice-roi ,  en  présence  de  Y Audienza , 
donna  K'  premier  coisp  de  pioche. 
Quinze  nalle  Indiens  furent  occupés 
à  cet  ouvrage,  que  l'on  termina  eu 
onze  mois  avec  une  célérité  extraor- 
dinaire. La  nature  du  sol ,  la  forme 
de  la  vallée,  avaient  rendu  nécessaire 
un  percement  souterrain.  On  repro- 
cha nieutôt  à  Martinez ,  quoique  son 
plan  eât  été  sagement  conçu ,  d'avoir 
fait  creuser  imc  galerie  souterraine 
qui  n'était  ni  assez  lar^e  ni  as5ci 
profonde.  Les  ingénieurs  se  (bspu- 
tèrent  ;  on  changea  de  plan.  Un 
nouveau  vice  roi  eut  la  tenierilé  d'or- 
donner à  Martinez  de  bouelR-r  le 
passage  souterrain  :  les  ordres  furent 
révoqués  ensuite  ;  mais  le  !io  janvier 
16119,  la  ville  de  Mexico  ayant  été 
inondée,  Martinez  fut  jeté  au  cachot. 
On  prétendit  qu'il  avait  ferme  la  ga- 
lerie d'écoulement  pour  donner  aux 
incrédules  une  preuve  manifeste  de 
l'utilité  de  son  ouvrage.  L'ingénieur 
déclara  au  contraire  que,  voyant 
une  masse  d\  au  beaucoup  trop  (  o-i- 
sidérable  pour  être  reçue  dans  sa  ' 
galerie  étroite,  il  avait  mieux  aime 
exposer  la  capît.tleau  dauber  passa- 
ger d'une  inondation,  que  de  voir  dé- 
truire en  un  jour,  par  l'impétuosité 
des  eaux ,  les  travaux  de  tant  d'au- 
nées.  Mexico ,  contre  toute  attente, 
resta  inondée  pendant  cinq  ans ,  de- 
'  puis  Tannée  jusqu'en  i634*  On 
traversa  les  rues  en  canots,  comme 
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OB  mil  fait  avant  |«  ea^fu^ , 

dans  l'ancieo  Teuocblillaii,  tt  l'as 
lot  ofatigéde  CMumirc  ;ie  long  des 
maisons,  des  pOOH  de  bois  qui  sor- 
rirent  de  quais  aux  piétons.  Marli- 
lU'Zy  après  avoir  été  long-temps  per- 
sécute, reprit  ses  travaux ,  tic  con- 
cert avec  (l'aulres  inç^enieurs  ,  et 
mourut  sauN  dvuir  vxi  ses  plans  ac- 
complis. 11  existe  de  lui  un  Traité 
éê  îri^fimomAnê^  impciBDté  à  Mcxi* 
co.  B— ». 

MABUNEZ  (  Grégoire  ) ,  peintK 
espagnol  9  në  à  Valladolid ,  florissait 
à  iafinéaaeiiièine  siècle.  U  peinait 
le  paysage  avec  succès;  mais  c*est 
dans  les  petits  sujets  historiques  qn*il 
î>Vst  acquis  une  réputation.  On  con- 
naît de  lui  un  charmant  tableau  sur 
«"lilvre  ,  rcpresenlanl  la  Fierté  , 
V  Lujanl  Jésus  y  saint  Josepk  et 
saint  François  *t  Assise  ,  remar- 
quable par  là  lîo^se des  tons.  -^Sé- 
bastien Martinez,  peintre  d'his- 
toire,  né  k  Jaen  en  i6o'j  ,  fut  ins- 
truit par  un  e'ièye  de  Gespèdcs ,  et  de- 
vint un  des  plus  p;ran(ls  peintres  de 
l'école  de  Séville.  Bon  dessinateur,  co- 
loriste plein  (Je  <;rà'  e  et  d'linrn»onie, 
il  se  dis!inp;ua  également  dans  l'Iiis- 
toire  et  le  paysage,  ï^a  N<:tivité  ^  le 
Saint  Jérôme  ^  le  saint  F''ancois ,  la 
Conception^  ctit-  Christ^  qu*il  lit  pour 
les  reli^eiises  du  Sacré-Corps ,  de 
Gordone,  ayaient  deyé  sa  réputation 
an  plus  baat  degré  :  il  y  mit  le  sceau 
par  mie  Conception ,  et  le  célèbre 
tableau  de  Saint  Sébastien ,  qui  or- 
nent la  cathédrale  de  Jaen.  U  avait 
peijiî ,  pour  les  Jésuites  de  la  même 
viile,  i}nel<[nes  ?altieau\  de  ciievalet, 
qui  ont  disparu,  Philippe  IV  le  nom- 
ma, eu  jO(io,  peiiitre  du  roi.  Ce 
prince  allait  souvent  le  voir  tra- 
vailler dans  son  atelier.  Martineza 
exécuté  on  grand  m»mbre  de  petits 
tableaux  >  que  les  amateurs  de  Cor» 


doM ,  de  Sévnie ,  d»  Cadix  et 
HUânA  eonssivsi  «vec  soin.  Se» 

grands  ouvrages  sont  moins  nom- 
breux ,  mais  également  estimes.  U 
mourut  à  Madrid ,  en  1G67.  —  Jo- 
seph M\RTiNEZ,  peintre  d'histoire  , 
ne  a  Sarra^^ossc,  en  161  ,  alla  étu- 
dier la  peiiilure  à  Rome:  après  avoir 
tiré  an  grand  part»  i\v  .>on  séjour 
dans  cette  vUJe,  d  revint  dans  sa 

Eatrie ,  et  mérita  que  le  roi  Philippe 
»  nommât  son  peintre,  en  1642, 
D.  Juan  d'Autricbe ,  qui  en  faisait 

rnd  cas  y  lui  accorda  le  même  titre, 
justifia  ces  fayeùrs  par  ses  ou-' 
vragps  ;  mais ,  quelques  succès  qui 
l'attendissent  à  Va  cour,  il  ne  voulut 
pas  abandonner  Sarragosse  ,  on  ses 
tableaux  jouissaient  de  l'estime  géné- 
rale. Les  peintures  de  la  Seu,  qui 
forment  les  quatre  angles  du  collège 
de  IrBfaniena,  sont  dmes  à  son  pin- 
ceau. C^est  surtout  par  la  coukor 
e  ses  productions  se  dbtinguent; 
négligea  trop  souYent  les  autres 
parties  de  Part.  Il  gravait  à  l'eaa<»'  , 
forte  ;  et  Ton  connaît  de  lui ,  en  ce 
genre,  un  portrait  de  Malhias  Pie- 
dra  ,  qu*il  peignit  en  i(>Hi .  J .  M.mi- 
nez  avait  compose  un  Traité  sur  la 
peinture  ,  qui  n'a  point  Réimprimé, 
quoiqu'on  le  dise  plein  de  notions 
précieuses  sur  l'état  des  arts  en  Es- 
pagne. Il  moumt  en  t6BA.  —  Do- 
minique MARTinnz,  peintre  d'his- 
toire,  né  k  Sévillc,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle  ,  fut  élève  d'un 
peintre  inconnu ,  nommé  Jean  An- 
tonio. Il  uVe.r  pas  de  peine  à  sur- 
])asser  son  maitre  ;  mais  le  manque 
de  principes  sobdes  se  fait  remar- 
quer dans  ses  ouvrages.  C'est  surtout 
dans  l'invention  et  dans  la  compo- 
sition c|u'il  laisse  beaucoup  à  dési- 
rer. Pnyé  du  génie  qui  sait  créer, 
il  se  servait  d'estampes  dont  il  avait 
une  ample  eolUctioii,  et  pamnait 
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Auis\  à  disposer  «n  siijH  ;  uiais  îe  dc^ 
faut  d'uii^nialitë  s'y  fai&ait  toujours 
sentir.  Cependant  8c$  produclioiis 
jouissent  y  k  SériHe,  d  iint  estime 
assez  grâude  ;  et  la  plunart  desé^isn 
de  cette  TiHe  ea  pessèdent  an  certain 
■ombre.  8rs  oiiTra|^  reniichiront  ; 
et  Tamabilité  de  son  caractère  le  lit 
chérir  de  tous  ceux  qui  le  coimurent. 
Jl  avait  fonde  daîïs  hi  nsfm  uim 
académie,  où  il  ewplovHil  niw  |  aiiic» 
desa  fortune  àTinstructioudcs  jt  niti-s 
âèves.  Quand  le  roi  Pîiifippc  visita 
Seyille ,  Marluipffut  charge  de  beau- 
coup de  travaux  :  on  lui  proposa  de 
venir  à  Madrid ,  oti  lui  promettait 
ie  titre  de  peintre  du  roi  ;  mais  il 
pf^éra  le  saonr  d«  sa  yflte  nalde^ 
et  y  moumtle  09  septembre  i^So. 
—Thomas  Martineib, peintre mys- 
Ûifat  f  né  à  Séville ,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  futelève  de  Jean- 
Simon  Gnftif»re7,  le.  infilîeur  disci- 
p!e  de  Miinlio.  11  se  livra  à  l'iiriita- 
ti on  de  ce  drrnier  maître;  et  parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  ])r()dui!s ,  on  cite 
une  Afère  de  douleurs  ,  vidiiuent 
digne  de  l^urillo  ^  qu'il  avait  peinte 
pour  le  courent  de  la  Merci ,  ae  St- 
▼ills  y  et  qui ,  k  raison  de  son  rare 
nëritft  ,  '  a  depuis  été  transférée  à 
TAIcazar.D'an  caractère  bizarre  ^Th. 
Martinez  s'était  fait  construire  une 
bière  qui  hii  servait  de  lit,  ctqu^il 
couvrait  d*uu  drap  func'raire  :  c'est 
daiLs  ce  litj  et  avec  ce  lincetd  qu'il 
voulut  être  enseveli  après  sa  mort  , 
arrivée  à  Sf'viileeii  1^3  |.  —  D.  Jo- 
seph Luxa  II  ou  liUzaii  M  vr.Ti.Ntz  , 
peintre  d'histoire  et  de  portrait ,  né 
à  Sarragosse ,  en  1710,  fut  élevé 
par  les  soins  de  Fillustre  famille  Pi- 
guateUi ,  et  enTojé  k  Naples ,  où 
MBdant  cinq  ans  u  suivit  les  le^;oss 
oe  Mastro  Léo  y  antagoniste  de  SoK- 
mène.  L'étude  qu'il  fit  des  meilleures 
productions  des  peîntics  italiens. 
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stivtt  beaucoup  à  améliorer  sa  cou- 
leur, et  à  lui  donner  une  manière 
large  e»  fennt.  De  relonr  en  Espa- 
gne, ses  protecteurs  le  chargerait 
dedifers  travaux^  parai  ksqueb  on 
&tingue  ses  poitraits  de  famille. 
En  1741  il  se  lendit  à  Madrid,  aprèa 
avoir  obtenu  de  Philippe  V  le  titre 
de  peintre  du  roi.  Il  revint  ;jÎoi-s  à 
Sarr  i*j;os.se  ,  et  fut  nommé  j);u- I  Iîi- 
qiii.siUon  réviseur  des  tableai'x.  IHt  'm 
de  zèle  pour  son  art  ,  il  e'tal>lit  dans 
sa  lu  iisou  une  école  de  dessin  .  d'où 
sortiieiit  une  foule  d'iiril)il«^  *  lv  vcs,' 

Ei  lesquels  on  distingue  Bayeu  , 
,  Beraton^  Vallespin,  etc.;  celte 
donna  naissance  à  Facad^ie  do 
Saint -Lonb.  Martines  prodiguait 
fous  ses  soins  à  ses  élèves  ;  ce  qui  ne 
l'empêchait  pas  de  se  livrer  a  Ja  pra« 
tique  de  son  art.  Ses  ouvrages  se  . 
font  rcmarqiier  par  la  suaviic  de  la 
couleur,  et  la  laeiliîe  de  l'exeeiitioii  : 
aux  quahles  propres  aux  artistes  de 
sou  pnv'î  1  il  joint  quelques  -  nues 
de  celles  qui  n  apparliciUicnl  qu'anv 
peintres  d'Italie.  On  voit  la  plupart  de 
ses  tableaux  dans  les  églises  de  Sar- 
ragosse ,  de  Huesca,  de  Galahorra  <t 
de  Galatayud.  C'est  à  lui  que  l'école  de 
Valence  doit  les  plus  habiles  peintres 
qu'elle  ait  produits  dans  le  dix** 
huitième  siècle.  U  mounit  à  Sarra- 
gossc  en  178  >.  — >  D.  Bernard  Mar- 
tinez nr.L  î)  ARR  4NCO  ,  né  en  1 788  , 
dans  le  vilhii  f  f\r  Cuesta  ,  vint  étu- 
dier la  peinture  a  Madrid.  Fn  j'^G^ï^ 
il  se  rendit  en  Italie;  et  Fétttdc  des 
chefs-dVeuvreque  renferment  Turiiî^ 
Paruic  ,  iNapIcs ,  et  surtout  Home, 
perfectionna  ses  talents.  Il  étudia 
pariieulicremetit  les  restes  de  l'a  !iîi-<  - 
quite'  et  les  ouvrages  du  Gorrc;^p. 
Après  une  absence  de  quatre  ans ,  il 
revint  en  Espaf^ne,  et  fut  reçu,  en 
1774,  m  emb  re  de  l'a  c  a  demie  de  Saint- 
Ferdinand*  Antoine  iMengs»  premier 
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peintre  du  roi ,  avait ,  en  cette  qua- 
JUtéy  la  direetion  de  tiras  les  ouvra- 
ges relatifs  aux  beau\-arts.  Il  en 

confia  quelques-uns  à  Martiiiez  ,  qui 
fit ,  entre  autres ,  un  Portrait  du  roi 
Charlf  \  ///  ,  pour  le  consulat  de 
Sant-Aiid(M  ;  des  Mcdutll'  us  en  lîii- 
^UilU  pour  le  liianjuis  tic  Soiia  ,  et 
une  Décollation  de:>aiuL  yco/a^pour 
Vacadéffiie  de  peinture  dont  il  était 
un  des  professeurs  les  plus  zélés  et  les 
pltts  assidus.  Il  n'eut  ])as  moins  de 
talent  pour  les  tubUaux  de  genre  ;  et 
l'on  cite,  parmi  ces  derniers,  une  Fue 
du  Port  de  Saut  -  jinder ,  qui  iotiit 
d'une  grande  réputation.  )1  a  aussi 
donne  Irs  dessins  de  (pjelffiîf.s-iines 
des  li^tiivs  <!(•  l'eilifion  de //o/*  Qià- 
chatte  ,  publu  r  en  1788,  par  Taca- 
di  nue  de  Madrid.  Martinez  mourut, 
dans  cette  vdle,  le  22  octobre  1791. 

.    P— S. 

MÂRTINEZ  PASQUALIS,  chef 
de  la  secte  dite  des  Martinistes  ,  est 
un  de  ces  personnages  qui  ont  don- 
né le  nom.  â  une  école ,  et  qui  sont 

eux-uiemes  restes  inconnus.  L'ana- 
loj^ie  du  nom  du  diseiplc  priiicip.d 
avec  celui  du  maître,  a  co;.triljur  à 
faire  presipie  oublier  le  verit  d  le 
chef  des  Martinistes ,  avec  lequel  les 
feuilles  du  jour ,  en  annonçant  (  en 
;i8o3  )  la  mort  de  Saint-Martin ,  ont 
confondu  ce  dernier.  Les  disciples 
même  les  plus  intimes  de  Martinez 
n'ont  point  connu  sa  patrie.  C'est 
d'apri's  son  langage,  qu'on  a  présu- 
me qu'il  pouvait  être  Portugais ,  et 
même  Juif.  11  s'annonça ,  en  1754, 
par  ri iisJitution  d'un  rite  cabalisti- 
que d'élus  dits  cohens  {eu  hébreu  , 
jirètres  ) ,  qu'il  inuvduisit  dans  quel- 
ques loges  maçouiques  en  France ,  à 
Marseifle ,  à  Toulouse  et  à  Bordeaux. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  ville, 
qu'il  enrôla  parmi  ses  disciples,  et  re- 
çut maço^  de  son  ordre ,  Saint-Mar- 


tin,  jeune  officier  au  riment  de 
Foix.  Martinez  apporta,  en  1768,  k 
Paris  ,  ce  mcme  rite,  dont  le  peintre 
Vanloo  fit  connaître  Tauteur  dans  la 
capitale.  Un  assez  gr.iiid  nombre  de 
proselvtes  y  forint  rciit  la  secte  qui 
i('i  til,d('S  loges  (in  nouveau  rite  or- 
'y^auise  en  1 775  ,  la  drnDiiniiation  de 
Martinistes.  livre  JJc^  Erreurs 
et  de  la  Vérité,  ayant  ëte'  publié  la 
même  année  par  Saint-Martin,  a  pu 
concourir  à  faire  confondre  celui  -  ci 
avec  le  fondateur  de  la  secte  de  ce 
nom.  Apres  avoir  achevé  de  professer 
sa  doctrine  à  Paris ,  Martinez  quitta 
soudain  ce  séjour,  comme  pour  aller 
n'(  n<  illir  une  succession  ,  et  s'em- 
baïqua  ,  vers  1778,  pour  Saint- 
Domingue  :  il  y  termina ,  au  Port-au- 
Prijice,  en  1779,  sa  carrière  théur- 
giquc ,  dans  laquelle  Bacon  de  la  Che- 
valerie, l'un  de  ses  disciples,  fut 
aussi  l'un  de  ses  agents.  Saint-MartÎDy 
dans  le  Portrait  qui  fait  partie  de 
ses  ceuvres  poslhunu  s,  ne  s'est  ]^S 
expliqué  sur  le  fond  de  la  doctrine 
de  ce  maître.  Mais ,  par  ce  qui  en 
jxrce  dans  ses  premiers  écrits,  et 
dans  échu  d'i:n  autre  élève,  Tabbc 
Fouriiicr  ,  antctir  de  Ce  que  nous 
avims  été,  ce  i^ue  nous  .'soitu/œs 
et  ce  que  nous  serons  (  Londres , 
1 79 1  ),  on  peut  présumer  que  la  doc- 
trine professée  par  Martinez,  est 
cette  cabale  des  Juifs ,  qiû  n'est  au- 
tre que  leur  métaphysique,  ou  la 
science  de  l'Être,  comprenant  les  no- 
tions de  Dieu ,  des  esprits ,  de  l'hom- 
me  dans  ses  divers  états.  Martinez 
prétendait  pobse  ier  la  théorie  prati- 
que ou  la  clrl  active  de  cette  scienr<' , 
ayant  pour  objet  non-scHilenient  d'ou- 
vrir des  communications  intérieu- 
res', mais  de  procui^r  des  mani- 
festations sensibles.  «  .Dans  l'école  oik 
»  j'ai  passé  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  » 
écrivait  iSaint-Martiu ,  en  1793,  à 
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son  ami  Kirchberger,  «  les  commu- 

»  mcatioiLs  (\('  tout  ^oiirc  (  tdi'  tiT  fre- 
«  c['îfrrtes;  j'en  ai  eu  iti;i  p.n  l  cuiiiine 
»  lu      (în|)  craiitrcs.  Les  maiiilc.sta- 
»  tiou.-,  uu  si ^110  (lu  Héjuiratcur  y 
»  étaient  Yi>il>lts  :  \'y  avais  vlé  pio 
»  pai(i  pardesLaitiations.ttMaiâ^ajuu- 
tè-t-il:  «  Le  danger  de  ces  initiations 
»  est  délivrer  riiomme  à  de»  esprits 
»  violents  ;  cl  je  ne  puis  répoudre  que 
»  les  furincs  cpii  se  commuuiqtiaieiit 
»  à  moi,  ne  fussent  pas  des  t'oMncs 
»  d'emprunt.  »  Aiasi  Saiut^Martin 
lui-meinc  îiîssait  eistrevoir  que  dans 
(  L'S  opc'VatioJii.  l'un  court  l'i.sijiic  d'r- 
ii'c  lromp;i  ,  et  (jiic  la  foi  re  des  iiii- 
pn-ssioii.s  p<'iit  trool)l<'r  le  inoral  do 
ceuv  (pli       livirjil.  C^pciidant  M.n- 
tiiK'z  n'avait  jn>int  (  unini ,  dit-il,  Ja- 
cob Bœhnie,  Li<'n  siipt  i  i' tir  ,  .selon 
lui,  au  |>hilosophe poriu^ai.s ,  auipici 
il  devait  seulement  son  entrée  dans 
les  r<^ons  d'un  ordre  supérieur, 
tandis  qiie  le  philosophe  allemand 
lui  en  avait  aplani  la  route.  Un  trai- 
te d<;  la  /iéiniégrntion,  contenant  ce 
qiie  Martinez  rasqn  li-^  vivait  cent 
(lésa  dorfiine,  et  (ju'il  lisaif  uu  iVir- 
tait  à  st's  disciples,  est  res!('  iiK  iiif .  do 
incme  que  la  correspondani  e  d*,hl  on 
a  p.jrle  a  rarlick  KiKGU]n.i..;M'.    /  , 
ee  nom  ).  (  ; — i  i:. 

MARTINI  '  SlMi>.\      e"esl-.i-  ilic, 
iS>imon  iilii  de  .Martin,  pl;is  ctninu 
sous  le  nom  de  6iinon  de  Sienne, 
naquit  dans  cette  ville ,  vers  Fan 
ia8o.  Vasari,  qui  le  fait  naître  en 
laÔSy  trompé  par  une  inscription 
où  le  nom  de  ce  peintre  est  jcjini  a 
celui  de  Lippo  Memmi,  rappelle  Si- 
m<N|  MeniHii,  et  le  sup|>osc  iVi  ic  de 
ce  IJppo.  Il  s'attacha  de  bonne  heure 
tà  Giotto,  f[fii  était  aloi;»  le  plus  cé- 
lèbre de^  peintres  d'Italie,  lit  sous 
hii  des  profçrès  rapides  ,  le  suivit 
à  Rome,  et  y  exécuta,  dès  ikjS 

et  i3oo,  quelques  uuviiiges  qui  tU- 

* 
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blirent  sa  réputâtiou.  Il  aida  Giotto 
dans  (a  comp(Ksition  de  ce  fameux 
tableau  de  mosaïque,  représentant 
la  IJanjue  dcsuinl  t^ttine  battjwpar 
la  tcmpèlc y  qu  on  y  adiniic  *  iicore 
aujourd'hui,  maifi  ijui  a  ele  retouelic 
par  divers  artistes.  Simon  travailla 
ensuite  en  Toscane,  toujours  dans  la 
manière  de  son  maître;  et  après  la' 
mort  de  Giotto,  il  lut  compté  an 
premier  rang  parmi  les  meilleurs 

élèv  es  de  son  écolc.  l.e  pape  Benoit 
Xll  le  choisit  pour  peindre  les  Hii* 

toircs  des  martyrs ,  dans  le  palais 
d'Avignon  ,  (bnil  (  e  ponfile  venait  de 
laire  consJruire  une  partie. Simon  ar- 
riva dans  celte  ville,  vers  l'an  i338, 
et  i;  ej;na  r.iinitié  de  Ions  les  prélats 
qui  composaient  la  cour  romaine. 
Il  s'y  lia  intimement  avec  Petrar<pie, 
et  fit  pour  lui  un  petit  poilrait  de  la 
belle  Laure,  dont  il  fut  payé  par 
deux  beaux  sonnets  de  ce  poète.  &o\t 

Sue  Simon  eût  l'imagination  fr,i]q)éc 
es  traits  de  Laiore,  soit  qu'il  voulût 
témoignersa  reconnaissance  à  Pt  t  rar- 
que,  fl  peignit  encore  cette  belle  en 
plusieurs  (ucasions  :  sous  le  ])ortiqiie 
de  rancieniie  métro])ole  d'Axi^mm; 
dans  le  Jable.iii  de  Sainte  -  Marie 
Novelle  a  Fi«iren<(',  ipii  Kpre'sente 
h's  f'oliipLt's  ilc  ce  nuttul'  ;  (laji^  on 
l.ibleau  <le  la  V  ierj^e  a  Sienne,  hii 
^rand  ouvrage  à  tie^que  de  ce  pein- 
tre ,  se  voit  dans  le  chapitre  ae  la 
même  église  de  Florence  :  il  repré- 
sente Saint  Dominique  et  ses  corn- 
pagnons  disfjutant  contre  les  tiéré- 
ti(j\œs  ^  dé>iLinés  sons  reniblème  de 
loups  clKMcliani  à  deviner  des  bre- 
bis que  déiendent  des  chiens  noirs 
et  hl.i  rs  ,  par  allusion  aux  couleurs 
de  riyaliit  d«s  dominicains.  Simon 
pei^nil  ausvi  hs  vignettes  lepresen- 
(anl  des  sujets  de  ri'jieide ,  ([Ui  dé- 
corent le  premier  feuillet  du  lanieux 
manuici'ii  cguscrvé  ddUi.  !.i  libliu  - 

'21 
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thèque  Aml)rosieune  àMilan.Cemaî-  Arcadicns,  le  4  mars  178^,  snr  cet 

^     tre  manquait  dt-  correction  dans  ses  artiste,  et  inséré  dans  le  Journal  dai 

dessins,  SI i' on  en  ju^e  par  le*  ouvra-  lellerati^  tum.  53,  pag.  'l^i  ,  Pisc, 

^iÉjj^        H*"  restent  de  lui  à  Pisc,  dans  le  1784-                            A. — t. 

Camvo  santo  :  mais  il  se  distinguait  MARTINI  ^  Mathias  ) ,  the'olo- 
parl  infention,  et  il  eicellait  surtout  gien  et  piiilulogue  allemand,  né  en 
dans  les  portraits.Oii  p«ut  voirla  liste  1 5  7  2  à  Freienbage ,  dans  le  comté  de 
délies  ouvrages  dans  Baldmucci,  dans  Waldeck,  acheva  ses  études  à  Her^ 
Ugnrgieri,  etdans  Vasari  :  mais  ce  burn  ;  et  s'cftant  destiné  au  saint  mi- 
dernier  est  peu  exact.  Le  jugement  uistère,  ilfutappelé,en  ]595  ^  àDil- 

*qa'a  porte  Jean-Bapti^ttcGellides  ou-  leubourg,  pour  y  reiu])lir  les  fonc- 
"vrngcs  de  Simon  Martini,  n'est  pas  tions  de  prédicateur  du  ronite  de  I^as- 
^  -'     juste.  Cet  arli>te  a  pu  avoir  beaucoup  sau.  Dès  l'ajinee  suivante ,  il  revint  à 
<i^«      de  réputation  dans  un  temps  où  la  Herl)oni  o( cupci  la  rliaiiv  de  grani- 
peinture  était  a  son  berceau,  sans  maire  latine  ,  a  Kopielie  on  joignit, 
que  l'on  doive,  poui  cela,  comparer  quelque  temps  après,  la  direction 
V-   '     sentaient  à  celui  des  peintres  cclë-  du  pensionnat.  Martini  témoigna  le 
bres  du  seizième  sièae.  On  a  pré-  desir  de  rentrer  dans  la  carrière  de  la 
^      tendu  qu'au  mérite  de  peintre ,  Simon  prédication  ;  mab  les  magistrats  de 
joignit  celui  de  sculpteur.  Ou  ne  con-  Heiborn  y  témoins  de  son  zèle  et  de 
^      naît  cependant  pas  d'autre  ouvrage  ses  succès ,  refusèrent  de  le  rem- 
deluien  ce  genre,  qu'un  bas^relief  en  placer.  Cependant  cette  ville  a^ant 
marbre  que  Bindo  PeruMi,  gentil-  été  ravagée  par  une  fièvre  peslilen- 
liomrae  florentin,  découvrit  dans  sa  tielle  ,  en  ifio^  ,  l'école  fut  fermée; 
propre  iuai^<Mi  ,  vers  le  jiiiiicu  du  et  Marlim  lut  drsii;né  ri  i-iteur  de 
dix.-huitièni(' . Siffle,  et  qui  rrjiicM'Ule  Tc-lise  d'Eud)dcn  ,  ijnil  desservit 
Laure  et  Peliaïqne,  avec  cette  ins-  peiulaiit  trois  ans  (  i  ).  Il  tut  nommé , 
criplion  :  Simon  de  Scnis  ma  fccit  en  i(ii  i ,  recteur  de  l'école  illustre  de 
'\  ^      sub  anno  J)o¥mni ,  m*  ccc.  xl.  iiii.  Brème,  dont  il  accrut  la  célébrité 
L'abbé  de  Sade  doute  que -Simon  dans  toute  l'Allemagne ,  par  son  zèle 
Martini  soit  Tautcur  de  ce  bas-relief,  pour  les  bonnes  études  et  les  soins 
*        Ce  qui  a  pu  faire  croire  que  cet  artiste  particuliers  qu'il  prenait  des  élèves  ; 
.V       était  à-la-fois  peintre  et  sculpteur,  il  f"t  dé])nté,  en  i6i8,  au  synode 
c'est  que,  dans  un  de  ses  deux  sonnets,  de  Dordrecht ,  et  ilen  sonscn  \  it  les 
Pétrarque  ne  nomme  que  des  sculp-  actes.  Le  reste  de  sa  vie  fut  partagé 
teurs.  Simon  Martini  fut  enterré datîs  enti  e  les  devoirs  de  sa  place  ,  l'en- 
l'église  des  Domini(^;iMS  d' \\  i.;uoti,  seij^uenien!  de  la  théologie  et  la  ré- 
le  4  aoiif  1 344  •  d  n'est  doue  j)uint  daelion  de  ses  ouvrai!;es.  Il  mourut 
mort  a  Sienne  l'an  i34-^-.  eoiiiuie  le  d'.ipoplexie ,  eu  iGiu,  dans  un  vil- 
dit  V'^asari,  d'après  nnc  epitaphe  ,  I âge  près  de  Brème  ,  où  il  était  allé 
qu'avait,  selon  lui,  fait  graver  Lippo  se  délasser  de  ses  travaux.  Martini 
Memmi,  prétendu  frère  de  Simon,  était  d'un caractèredoux et  paciGque: 
%       Félibien,  Moréri,  et  les  autres  bio-  . 
graphes,  fourmillent  d'erreurs  dans 

ce  qu  Ils  ont  du  de  ce  peintre ,  article  i«;  ,,„.iqu«  d»initcf  ivcc  le  runew  G«i»i-;  ce  q» 

Mernmi.  Voyez  le  discours  [  vrosa  )  •'^  Jn.  rimna  |««biiliIeiiieDt  à  rcnoocrr  «n  pwtorat 

au  P.  DelU  V aUe^  lu  a  I  académie  des  »  <»  «4ct ,  k  Dkt.  de  chaufc^ 
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tt^t  cependant  une  quer^lse  ^ssei 
wë^^ayec  Bftkb.  Mentzcr  ,  ^'lerelie 
^tt^rodulsi!  fh  part  et  d'àoire  tm 
gra»d  nombre  de  votiimes  înstciMent 

oublies.  On  a  icni.if <pic  (jiif  :M;iitini 
travaillait  lialiilucllrjiu  ut  <  uurlir  jiar 
terre,  avant  aiitoin-  de  Idi  \vs  livres 
qu'il  a\ait  Ix  soiii  i!c  (  (juscllt  r.  Il  a 
laisse  (les  ouvra<^<'s  (le  lliei)lu;!i<'  et  i|e 
controverse  ,  «loiil  un  in^uvcia  les 
titres  dâus  le  tome  xxxvi  des  Mé- 
moires de  Nicerou.  Le  seid  des  écrits 
de  Martini  qui  lui  ait  survécu ,  est  le 
suivant  :  Lexicon  philologicuni  , 
prœdpuè  etymolo^icum  ;  in  quo  la^ 
tinœ  et  à  latinis  auctoribus  usur^ 
pattPf  tàm  pimi',  tùni  haibarœ  vo" 
ces, ex  originibus  declaranlur^  com- 
paratione  lin:  umiun  .  etc.  ,  Pîrine, 
iduo  ;  Frain'l'orl  ,  Hi  V")  ,  in  -  i'ol. 
—  Acccdiint  Cacinius  ^r.rcc  Flic- 
nir  et  ^l'tssiii iiiui  Isidori,  thcelil, 
ifif)-  ,  '.>.  vol.  iii-i'(j|.  ('elfe  édition  , 
ri'vtiert  publiJe  |)ar  (îra  \  ins  ,  (Sl  la 

int..-.  estimée.  Les  exeuj[>i.nr('s ,  sim^ 
a:  rubrique  d'Amsterdam  ,  1701  , 
ou  d'Utrecht ,  171 1  ,  ne  di  lièrent 
que  par  lecliangemcnt  du  froutispire 
et  par  raddilion  d'uue  préface  de  J. 
J.e(  1ère  ,  eomposée  à  la  prière  du 
libraire  IJelfu  nic  ,tîevcnu  possesseur 
du  restant  de  redit!""  -nii  (  (intieîit 
une  vie  de  raiifenj  eî  \nu-  (ti^sei  t.;Soif 
sur  les  elViiH)iti;-i(  s.  C.rf  ((uvia^e  fie 
IMarlini  est  ])lein(le  rerlier(  Ih-^  ,  et  a 
été  fort  utile  aux.  saxaiits  qui  s«-  sont 
occupés  après  lui  de  la  si  iem  (  des 
ctymulogics.  Ou  peut  ionsuller  , 
pour  plus  de  détails ,  outre  les  Mé- 
moires de  Niccron  de^à  cités ,  le 
Dictionnaire  de  Cliaiifepié.  W — 5. 

MARTINI  (Martin  ) ,  jésuite,  né 
à  Trente  eu  iHi  /i  .  fut  admis  daus 
la  Société  à  Vni^G  de  dix-sept  ans ,  <  t, 
après  avoir  fait  un  cours  de  philoso- 
phie au  collcj^e  Uomain,  l'ut  ilcsij^ué 
pour  les  missions  de  la  Ghiue.  Il  ein- 
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plova  qnatre  ans  à  étudier  la  langue 
et  les  mœurs  des  habi'auts,  et  fut 
encuîte  éln  supérieur  de  la  missiou 
de  TTan^^-tcheou.  Chargé,' en  i65i, 

de  retomnt  rà  Home .  pn»?r  y  exposer 
l'efat  e!  les  liesriiis  tli  s  i.'îis.sieiiS  ,  il 
courut  dr  «grands  danj^ers  d.^ns  la  (ra- 
\  ersee.  I.e  i:aMre  <pi'ii  iu«iîi1.iit,  J)ohs- 
sè  pal  I  I  leiiijjèli-  mm'  le>  (  <»les  d'ir- 
l.iUtlr  ciil'  \  rt^leîM  re,  fut  ]ku  té  jusque 
sur  la  pointe  de  la  Aoi  vege  :  INlartiid 
fut  oLIi^é  de  reveoir  en  Hollande , 
traversa  i' Allemagne ,  et  iie  parvti^  à 
Rome  que  trois  ans  aprèis  son  dép^ 
de  la  Cnine.  Aussitôt  qu*il  eut  rendu 
compte  à  5e>  sopérîeurs  du  sujet  de 
sou  voyage ,  il  tut  envoyé  en  Portu- 
gal .  où  il  s'en) K'irq lia  p(J!ir  retourner 
<-n  ()i  lenf  ,  avec  di\-sej)t  jeunes  mis- 
Monnaires.  .'^on  \aisse,iu  lut  (Mu^ui'e 
haltii  drs  tri]i|u'f<'S  ;  il  îonilvi  eiitrr 
!<•>  inaiiij,  do  pirates,  qin  le  liaitèicni 
nwv  IxMiK onp  d'inljunianité  :  enfiii, 
après  luie  navigation  dv  deux  ai-nées 
pendant  lesquelles  sept  de  ses  com^ 
parlions  avaient  succombé,  ilabor-. 
da ,  excédé  de  fatigues  ,  au  port 
de  Macao.  11  se  bâta  d'entrer  dans 
sa  province,  où  il  opéra  nu  grand 
nombre  de  conversions  :  il  répara  et 
embellit  les  anciennes  églises,  et  en 
constniisil  de  nouvelles  ;  et  îl  se  di<i- 
j)osail  a  enli-eprcndi-e  de  pins  ^r..!!- 
d<  s  choses,  lors((n'il  tomba  mal.ide. 
S<'s  tal(  nls  ft  SCS  ^(■!fI;s  loi  a\ aient 
\<(hi  l'ainilie  des  in.indanns,  (jui  lui 
rendirent  de  licqucnto  visitas,  cl  ne 
ne;j.li^èi ciif  rien  pour  lui  procurer 
(pudqiie  suulagement.  Il  supporta  a- 
vcc  patience  et  résignation  les  dou- 
leurs dont  il  était  affligé,  et  mourut 
dans  la  ville  de  Hang-tcbeou ,  le  6 
juin  i6()  I  *  îu portant  les  regrets  de 
tous  îe<  h  d) liants.  Son  tombeau  est 
au  midi  lic  Fan<;-tsing.  On  ;\  d-  Iri: 
I.  . /lla.\  :uicijsis,  h.  e,  !  /'i':  i  r:  j/lii.) 
imyeni  Ùnnensis  unà  ciun  taùulis 
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ecograpliuis  fXmstBràam  y  id55  (i), 
in-fol.  Celait  l'onvi  a^^'  le  [>lqs  com- 

plct  et  \v  pins  exact  qui  eût  encore  pa- 

^  ru»urla  Cbim  ;  «  cl  atlas  qui  lait  par- 
tie  fie  celui  de  Hlacu  ,  a  olc  comme 
ce  dernier  traduit  en  hollandais ,  en 

*      français  '  i  f>r).V:,  on  espagnol  i 

en  anglais  ,  rlc.  H  est  îui  n  lenianpia- 
l.de  (pfe  les  cait*"^  chinoises  '[ni  en 
l'ont  la  base  ne  se  soient  li  ouvt  es  tau- 

l-      tives  (pu^  sur  un  petit  nombie  de 
•  •  .  poiuts ,  quand  les  missionnaires  ont 

^  '    eu  levé  les  leurs ,  et  que  la  position 
des  principales  TÎUes  ait  à  peine 
.  diangt-  j)ar  Teflèt  du  travail  des  Eu- 
ropéens. 11  y  a  Leaucoup  de  parties 

>  sur  lesquelles  ou  dt»  i  t ,  m  t  j  u  e  e 1 1  core  à 
présent,  consulter  l'atlas  de  Martini, 
cr^tr  l'ouvrage  de  Duii.ilde  ne  p<'nt 
nullement  ren»])lacer.  La  dcst  ription 
de  la  C!m!'*' 'î"i  s'y  li  oii\  (  ,  est ,  (  oin- 
mc  les  c,uk3,  tiaduite  d'uu  unvr;!«i«r 
cbmois,  <'t  lir('e,  suivant  toute  appa- 
rence, du  Aouan^-iU'kLOn  y  remai^ 
que  aussi  un  opuscule  de  Golius  sur 
le  Catliai  (  T.  Goliiis,  XVIIl,  3o)  ; 
et  c'est  un  des  premiers  r.igcs  im- 
primes en  Europe,  dans  lequel  ou  ait 
grave  des  cara(  tèrcs  (  l»inoi.s  (2).  Le 

^  texte  de  cet  atlas  a  t'te  iuseié,  mais 
fcans  les  cart(  s  ,  dans  la  collet  ti<»n  de 
Melcliiscdec  Tliev^^n«'t ,  tome  ■>,.  IL 
Sinicœ  liistoriœ  (hxiH  prima,  jMu- 
nicli  ,  i6j8,  iii-4**';  Amsterdam, 
i():>(),  in-8*'.  Celte  première  partie 
est  la  seule  q^ui  ait  été  publiée  ;  clic  a 
été  traduite  en  franyais  parTabbé  Le 
Pelletier ,  Paris ,  1 69!* ,  2  vol.  in-  ï  2  : 
ellelVaussi  étédans  plusieurs  autres 
langues,  et  elle  rnent.iit  de  l'èlrc; 
car  ce  livre ,  tiré  par  le  P,  Martini 
d'un  original  chinois,  e^t  le  premier 


(l)  VoT,  (  7  l';,rl.  KlHf.HKll,  X\ll,  I ')'•  ^  l'uir-t 
a>;ia  '1' 1  '  fl"''  "'■  f        ^^^>y  ^  ,  cjut  iuuci  iiir«tl*'rt  >  (  l'i- 

paj.  91(1  tt  9^1. 
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(et  â  él4$  loiig*tçin|iple  seol  )  ouvra  g  c 
traduit  du  cbiiiûu,  611  l'on  ait  pu 

trouver  des  détails  sur  les evàBe&lleâlf 
de  riiistoire  chinoise  dans  les  teMipt 
c{Mi  ont  précédé  Tère  cbrélto^iw^ 

Dans  la  [>renii(n'e  partie  de  ses  Fas- 
tes.  le  P.  Duhalde  n'a  dnnnr  autre 
chose  (ju  nue  traduction  de  i  rnge 
de  M.irliui;  et  c'est  eitrorela  (ju'uiit 
])nise  les  autenjs  di  i  iiistoire  uni- 
vciielle.  Jus(^u'au  1\  Muillac,  ou  n'a- 
vait rien  de  mieux  ^  ni  même  d'ans* 
si  bon  que  Martini.  Dans  les  deux 
fragments  d'Histoire  chinoise,  qui 
font  pai'tie  du  tome  a  de  la  collée- 
lion  de  Thévenot,  public  en  i()G4 , 
il  y  en  a  un  qui  porte  le  titre  de  il/o- 
narch'.œ  sinrr-'-p  dccas  st^rnnda^  cl 
dans  lequel  l'Iusf  oiredu  P.        îlni  est 
coiuliiit»  (lej)uis  l'ère  clireUciine  jus- 
qu'au XN''.  siècle  (1;.  HT.  De  htl- 
lo  J'urtarico  inSinis  ^^ouLi: ,  i()î).\, 
in-ii2j  trad.  en  italien  par  Climaco 
Latini,  Milan,  i(>j4,  iu-H'^,  et  eu 
français ,  Paris ,  même  année  et  mê- 
me format ,  et  à  la  suite  de  V Histoire 
la  CAiVie, pdrleP.  Semedo ,  Lyon, 
16G7,  in-  j".;  en  allemaud,  Amster- 
dau'    :  ('>'}  j ,  i II- 1  i  ;  en  bolUndais  , 
par.f.  L.  S.  1)(  !t"[,  i(>>4>  iii-J'-i  ; 
t  sj)aL;iiol,  p  ir  (l<     Fstevan  de  Agui- 
lar  y  Çiuii;; a,  «G  j  ) ,  iii-8'^, ;  en  por- 
tu-.us,  Lisbonne,  i(i'»7,  in-8^.  ;  en 
ani^lais.  i()()o,  111-8".  IV.  livevis  re 
Iulio  de  7iuincru  et  (jualilate  Chris- 
tianomm  apudSinaSy  Rome,  iGj4» 
in-4".;  Co!(j-rie,  i655,  in-12.  LeP. 
Martini  a  traduit  du  latin  en  chinois  ^ 
des  Traités  de  l'existence  et  des  at- 
tributs de  Dieu  ;  —  de  Timmortalilt 


(  il  f  I  IV  Cm,  1)1  r  ,  J^iii-  »a  Irtfn  tlii  i  iiiHts  l't'îj, 
r.'i'jt'Ji  II <i  <ii^  1..  (  ■  i  .  I  tiiiii  <l<-  (  fii  vi  iiot  y  '"rK"* 
li.  i  P  (',i\n'  i.iur!  ,  r.  W.  '  '  i  ,  Mip|)(  St' 
drtailH^  lUi  i'  !M;iiliiii  «VMifiit  it<  iiiqu'iriifi  >  i«>Ju- 
nïch  :  m  ii>  I  lir>*'m»t,  dwisup--  ii'>it  iiiiir^iiia'<- ,  ai - 
nonce  que  U  lii  ii>iî me  esl  jierdi»e,  elqn'O  tsctm» 
d'y  suppléer  <  it  (iiH  l<[iie  fafpn,  d'»|prèsun  nuuiiuiTtt 
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êt  Tame ,  par  Lessîas  ;  —  de  Famt- 
ûé  ;  c'est  un  extrait  des  ouvrages  de 

Gicëron ,  de  Sënèquc, etc.  ;  —  ctiiM 
rcfntatioD  dii  système  de  Pythagore 
sur  la  transmigratioti  des  amcs.  Le 
nom  chinois  qu'avait  pris  le  P.  Mar- 
tini, était  fVeï-khoiinnf^'koue^  et 
ton  surnom  Th-û-thaï, 

\Y  s  et  A.  R  T. 

MARTIiyi  (  Lp  Pèrp  Jean-Bap- 
tiste ),  reli^it'iix  franciscain,  (ils 
d'un  joueur  de  violon ,  un  des  auteurs 
les  plus  sayants  qui  aient  écrit  sur  la 
musique ,  naquit  à  Bologne ,  en  1 7  06, 
et  se  Toua,  dès  sa  plus  tendre  Jeu- 
nesse, à  la  Tie  monastique.  Un  goftt 
inné  pour  l'instruction  en  tout  genre, 
lui  fit  accepter  airec  joie  ToOre  d'é* 
tie  employé  aux  missions.  Il  passa 
une  année  dans  l'Inde ,  et  fut ,  à  son 
grand  rcj;rct ,  rcnvoyr  m  Europe,  à 
caiii>c  de  la  l'aihlcsse  de  sa  saute.  A 
son  retour,  il  se  livra  presque  exclu- 
sivement à  sou  fçoûl  pour  la  musi- 
que; et  ses  progrès  furent  si  r.ijiidcs 
qu'à  l'âge  de  dix.-neuf  ans  .  il  fut 
nommë  maître  de  cliapcUe  an  cou- 
vent de  son  ordre  à  Bologne.  Les 
messes  et  les  oratorios  qu'il  faisait 
exécuter  dans  toutes  les  solennités , 
lui  acquirent  une  réputation  si  bril- 
lante,  qu'à  la  demande  .  générale 
des  amateun,  et  même  des  artistes  , 
il  ouvrit  un  cours  d'enseip;nement 
musical.  Chaque  leçon  du  P.  Mar- 
tini présentait  quelque  découverte 
nouvelle  ;  et  l'ensemble  de  sa  mé- 
thode frappa  tellement  tous  les  amis 
de  Tait,  que  des  professeurs  eux- 
mêmes  ne  dédaignèrent  pas  de  se 
ranger  au  nombre  de  ses  ëwires.  Bien 
plus ,  on  TÎt  des  compositeurs  ,  ap- 

Îlaudis  par  l'Europe  entière,  se  faire 
omienr  de  rechercber  les  conseils 
du  sayant  bolonais.  II  suffit  de  citer, 
dans  ce  nombre,  des  hommes  tels 
que  JomeUiy  Gluck  et  Mosart.  Gré» 
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trjy  ayant  aspirë  à  l'bomieor  d'être 
reçu  membre  de  l'académie  des  phi- 
larmoniques  de  Bologne,  fut  effrayé 
d'apprendre  qu'il  fallait ,  pour  épreu^ 
irè,  fuguer  un  verset  de  plain-chant 
pris  au  hasard,  «  en  quoi,  dit-il  in- 
»  génument  dans  ses  Mémoires , 
»  j'étais  assurément  très-peu  versé. 
>>  Mais  les  bons  avis  du  fameux  P. 
»  Martini  m'en  donnèrent  bientôt 
»  une  connaissance  sufïisante ,  et  fu- 
it rent  la  cause  première  de  mon  suc- 
»  cès.  »  Les  âms  du  savent  profes- 
seur lepressaienr  soureut  de  recàeS^' 
lir  les  leçons  qu'il  leur  donnait,  et 
d'en  faire  un  corps  de  doctrine.  Il  se 
rendit  à  leurs  prières ,  et  publia  suc- 
cessivement plusieurs  ouvrages  di* 
daetiqnes,  qui  ont  mis  le  sceau  à  sa 
réputation.  Fré(iéri(  -le-Gratid  ,  en 
particulier,  en  fut  tellement  satisfait, 
qu'il  lit  remettre  à  l'auteur  son  por- 
trait ,enriclii  (le  diamants.  Ce  présent 
royal  était  accompagné  d'une  lettre 
autographe,  remplie  des  témoigna- 
ges les  pins  flatteurs  de  l'estime  du 
monarque  prussien.  Parmi  les  ouvra- 
ges du  P.  Martini ,  il  en  est  deux  y 
surtout,  qui  méritent  une  mention 
particulière:  i".  J/ Essai  de  ctm» 
tre-polut  (  tVoggio  fondamentale 
prattico  di  contrapunio)  ^  —  a*. 
\j  Histoire  de  la  musique^  '^l^l' 
81,3  vol.  in-ful.  et  in-4'^  Le  pre- 
mier liaité  consiste  en  deux  recueils 
(le  inoilèles  ,  riiii  de  contre  point  sur 
le  plain-cliant ,  Taiilre  de  deux  fu- 
gues à  huit  voix.  Les  exemples  j 
sont,  en  général,  choisis  avec  un  gout 
exquis  ;  mais  le  texte  qui  les  aocom- 

f»ague  est  quelquefois  tellement  ana- 
y  1 1 1 1 1  e ,  qu'il  éc liappc  à  l'intelligence 
ordinaire  des  élèves.  YJ  Histoire  de 
la  vmsique  atteste  que  l'auteur  s'é« 
tait  préparé  à  ce  travail  par  une  lec- 
ture immense;  mais  il  est  à  regretter 
que  son  plan  ait  été  conçu  dans  dtf 


Digitized  by  Google 


3^6  MAH 

trop  Tastes  propuitiottf  :  il  «n  résulte 

un  peu  de  cunlusion  et  de  prolixité. 
Cette  histoire  générale  de  ia  musique 
le  cède,  pour  l  urdre,  à  celle  de  la 
musique  d'f'j^lisc,  composée  par  le 
*  célèbre  (àerbert .  avec  lequel  il  s'é- 
tait lié ,  et  qui  compléta  ,  sur  ce 
paiiil  ,  le  travail  .sur  l'art  musical, 
I  qu'ib  étaient  convenus  de  .se  parta- 
ger. (  F,  Gerbert,  XV  U,  179-) 
Les  matérianz.  dont  s'était  entouré 
le  P.  Martini,  formaient  la  bibliothè- 
que musicale  la  plus  riche  et  la  plus 
^  eur^use  :  elic  était  composée  de  dix- 
sept  mille  volumes,  et  de  beaucoup 
de  manuscrits  distribués  avec  un  or- 
dre ndmirable.  vSon  ami  Bott  rii;ari  lui 
avait  l('"uc  tous  les  on\  lasics  rares 
qu'il  po>.s(iiait  eu  cegenif  ;  et  il  lut 
redeva  l  )l  <•  d'ac*  1 1 1  i  sitions  très-précieu- 
ses à  la  générosité  du  célèbre  l'ari- 
nelli ,  qui  s'était  retiré  près  de  Bolo- 
gne (  V,  FABiifSLLi,  XlV,  161  ),Le 
P.  Martini ,  pendant  le  long  cours  de 
sàvie  sédentaire  y  s'était  pbi  à  for- 
mer  peu-à-peu  une  collection  d'ius- 
îiuments  de  tous  les  genres  et  de 
tous  lespavs.  Jamais  un  vovap^nir  ne 
■|>assait  par  Bo!op,i;c,  sans  alicr  visi- 
ter ce  mus('c  iMii.'-u  al,  unique  dans 
.son  espèce.  Le  rare  niérile  de  ce  re- 
ligieux était  encore  rehaussé  par  la 
douceur  de  sou  caractcrc  et  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs.  Il  mourut  â 
Bologne,  d'une  hydropisic  de  poi- 
trine, le  a3  août  1 784,  à  l'âge  de  ^8 
ans.  Outre  les  Eloges  du  P.  Marlini, 
publiés  par  le  P.  Guilh  délia  \  aile 
'\Aw\?X Antolntria  romana .  et  dans  le 
Journal  dei  Letlerati  de Pise .  1  8j  , 
tom.  )  ;  par  le  P.  Parriai;di ,  îliéa- 
lin  djns  le  J<uirnal  btU-iaire  'lu  P. 
Coiiliiii,  1784,  1>.  i>n^»);  et  ])at 
l'abbé  Mareselii ,  Bolugae, 
ou  trouvera  de  plus  grands  détails 
dans  les  Scrittori  Bologncsi  de  Fan* 
tuzzi  (     34^2  et  suiv.  ; ,  et  dans  les 
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Memorie  per  le  beUe  aniy  où  l'abbé 
Gherardo  de'  Rossi  lui  a  consacré  un 

excellent  article.  S — v — s. 

MAHTINI  (  Jeak-Paul-Égide  ), 
auteur  de  plusieurs  opéras  français, 
naquit  à  treystadt,  dans  le  Haut- 
Pala;i:iat,  en  I74l«  Orcanislc  à  dix 
aiL>  au  àcininaire  de  iScubuurg  sur  le 
Danube ,  il  y  continua  l'étude  de  la 
musiquq,  et  ocUe  du  latin  sous  les  Jé- 
suites.  £n  1  j  58 ,  il  aUaiaiiiie  sa  phi- 
losophie à  rribourg  ,  m  ^rjjpgau. 
Ëiitraîué  alors  par  une  irocalion  dé- 
cidée pour  la  musique,  il  iFÎnt  ttL 
France,  en  i-jCio;  et  quittant  son 
nom  allemand,  il  prit  celui  de  j^/xr- 
tiri!.  Il  s'arrêta  en  Lorraine  à  la  comt 
de  Slani.slas  ;  s'y  perfectionna  dans 
son  art ,  ajijirit  la  langue  française, 
et  se  rendu  a  Paris,  en  i7(>4? 
de  puissantes  recommandations.  Il 
servit  d'abord  six  ans,  comme  ofE- 
cier ,  dans  les  hussards  de  Chambo- 
rand,  et  fut  ensuite  attaché  successi- 
vementau  prince  de  Coudé  et  à  M.  le 
comte  d'Artois,  en  quai it('  de  direc- 
teur de  leur  musique.  Après  avoir 
composé  une  multitude  de  marches 
Hfilitaiiv^s  et  de  morceaux,  ti  iiarmo- 
ni»'  .  li  .s\":'?ava  dans  le  geurr  draina- 
tnjUf.  P.irnii  nu  assez  grand  noin- 
bre  'Ti^pcias  dont  il  est  l'auteur,  ou 
^ùn^i  i  Vy/moureux  de  (fuinze  ans 

(  1 7  ;  I  ;  ;  la  £ <il4ttZie «i'it'r;  (  1 7  7  4 ) 7 
surtout  le  Droit  du  seigneur  { 1 783}. 

antres  sont  :  Le  Fermier  cru 
sourd { 1 77  i)j  L'Amant  sylphe,  re- 
présenté à  la  cour;  Sapho  (  1794  )  j 
Zimeo,  gi  iîiH  opéra,  arrangé  de- 
puis pour  le  tlnàhf'  Fcydc.ni  ,  et 
Annelte  cl  .'Aihin  y  donné  en  1800, 
avec  une  nouvelle  musique,  dont 
la  fraîclKur  ne  put  faire  oublier 
la  naïveté  de  l'ancienne.  Le  Diction- 
naire des  musiciens  lui  attribue  en- 
core: Le  Ihndez-^viMts  nocturne, 
tombé  à  la  vingticmc  représentation; 
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Sophie,  on  le  Tremblement  de  terre 
de  Messine   et  la  Farde  de  cam- 
pa çi^ne  ,  lion  rcprc:>eiilL'e.  l^a  mu- 
siauc  d'cgiise  avait  un  attrait  parti- 
ctuier  pour  Martini;  et  il  a  laissé ,  en 
ee'||ieiirc,  plusieurs  compositions  qui 
jomftsefit  de  l'estime  (U  s  «  «moaisseurs. 
C'est  à  lui  que  l'on  a  du  la  subsiitu- 
tion  des  ar<  oinp,ij;[i<*in(nts  (îfUiitics 
à  cette  loiinle  basse  t  hillree,  que  l'on 
se  conleiilail  il<'  plat  er  sous  K  s  iiioi- 
ceaux-de  cliaut  graves  pour  l'ainuse- 
mfiit         f rn  itf'ur*;.  'Martiiii  est  nu 
des  jM((iii  i>  t,oiiipt>Mleiir>  (puaient 
rejui^  a  la  uuule  le  «j;(  iii<'  des  /l'o- 
mances  :  il  eutii»iina  sixrccnc  ils  an- 
térieurs à  ceujL  de  M.  Garât ,  et  l'ou 
se  rappelle  la  vogue  qti'eut  son  air 
charmant  :  Plaisir  d'amour.  Doué 
d'une  instruction  solido  4a  ns  toutes 
les  parties  de  son  art  y  Martini  pu- 
blia^ en  1790,  un  ouvi  i-r  très-re- 
marqualile ,  intitule  Mch'pée  nw^ 
derne.i7vs>l  a  propos  <]r  r<.  [  «nivi  agc 
que  Greirv  ,  qui  n  i  Kut  \*a>  loo.m- 
f^eur  ,  a  dit  il  -ns  s(  s   -'\l('un.ii  (  s  : 
«  Tout  ce  (j;je  dif  (  f'I  liai.)!»'  lioiiiiii(> 
))  est    dans    Ti  xarlc    vi  r:ii'.    (.'<  ->i 
)>  avec  r<-p,rel  qin^  je  ne  vois  p,(s 
»  Martini  assis  a  culc  de  moi  au 
»  Conservatoire  de  musique...  11 
9  méritait  mieux  que  moi  croccu- 
»  per  une  place  dans  cet  ctaliHsse- 
1»  ment  utile  :  il  est  plus  nieiliodi- 
»  que ,  plus  didactique.  »  Martini 
fat  Domuir  ,  en  1 798 ,  un  des  cinq 
inspecteurs  du  (  .'i,!s(  rvatuire;  mais 
une  intri^iu-  le  fil  riï'-rnicr  aîusi  ([u," 
Monsi;;!iV  ci  lj('>u:  !ir.  [ji  iS(>/|,  il 
j>;d)iia  aus-  i  uitc  fù'i/tr  d' <rri^{o.'.  l\ii' 
ses  onN  r.e:;»  '^  <  I  issupu  s  ,  p<ii  se>  coiu- 
jiosifioiis,  Ai.i!lii!i  a  rendu  les  j>Ii,s 
j^rands  r>ervir'i-s  a  la  nntsiipie.  vl  pt  r- 
sonae  peut-être  n'a  plus  cunUdîuc 
que  lui  à  pri)pagi  r  le  î^oût  de  cet  art 
en  France.  A  la  restauration ,  il  re- 
couvra ta  place  de  surintendant  de 
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la  innsiquc  dn  roi,  qup  la  reVoIuiion 
lui  avail  lait  i)eitiie.  Il  est  mûri  eu 
i"e\  l  ier  1  S  1  (>.  S — s. 

MARTLM  (ViACENx;.  F,  M^a- 

Tirr,  pa;;.  '^i.j. 

MAHTIjNI  (  ANT9nf£  ),  archevê- 
que de  Florence,  naquit  à  Prato ,  ea 
Toscane,  le  10  avril  i7'io.  Il  (piitta 
son  p<vs;  et  il  K'Mdait  dans  le  Pié- 
mont, lorsqu'il  lit  paraître  à  Turin, 
en  "'i^' f  r- tdiicîiuu  iiaiiennedii 

>(jn\  <  jii-i<'.sianjent ,  rf  ;i  f'  .î  ap])rou- 
par  ]'ai<  lie\è(pa' (le  lnrin,Ro- 
H  f:_:<)  lie  Ki  ja.  l)i  puis  il  eonipleta 
1.1  ir.i  lu(  lion  de  la  liiide,  en  donnant 
1,1  vciMon  ifaliennc  de  rAnrien-Tes- 
tament.  Ce  travail  valut  a  1  .«uMirnn 
Lref  honorable  de  Pic  M ,  du  17 
mars  1  ^  le  même  pape  nomma, 
]icu  après ,  Martini  à  l^lcbéde  Bob- 
bio  ;  mais  pendant  qu'il  se  rendait  à 
llojiie  pour  y  être  examiné  et  sacré , 
corauie  il  passait  par  Horenee,  il  fut 
revendi-ptepar  le  grand-duc  Leoj)old, 
e-uiini!'  ^(ui  sujrt ,  pt  promu  à  l'ar- 
rlu  \  i>  île  de  l 'hu chcc  ,  pour  le({uel  il 
lut  in>tiiui',  le  Ai  juin  i-Si.  Peut- 
i  r  .lA  ;iit-i.n  esjci  c  t  lotn  cr  en  lui  un 
ji.i l'i.s.in  dfs  iijno\ .liions  (\\\v  Ton 

iiixparuUaluis  en  Toseaite:  mais,  sî 
e  prélat  avait  jn^r'  (ju.  hpu-s  rfïor- 
mes  nécessaires,  il  était  loin  d'ap- 
prouver le  système  de  bouleversc- 
uieut  que  Ricri  manircsta  bientôt. 
Quand  il  vit  où  l'on  tendait  ,  il  s'unit 
plus  étroilomeut  au  Saint-Sii  i;e  ,  et 
encourut  en  plusieurs  occasions  les 
i*;^  (0  >  d.  -  liovalcurs,  lise  fit 
|-  ij'  Il  u-iil  honneur  par  sa  eon- 
diuit'  (!,';!>  î  ■iiidiK'c  d<vs  e'vc- 
s  !(  .1  l'  hu  (  lier  en  1  ^S"^  ^  cl. 
<  ijijr<  u;  ul  a  J.iii a\ orl<  r  les  ]>i  oj 


de  c<  r,\  ii'.'i  .'i  s  au  ut  «■ouipl.r  se  senar 
de  celte  eonvot^liciii  uuiii-  jet<  r  eit 
Toscane  des  semences  de  t roui) les  et 
de  scliisrne.  Kn  1785 ,  il  fit  iju  primer 
ses  Instructions  morales  sur  U'S  sa-- 
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cjfiurnts,  (  t.  peu  après,  dts  Instnic- 
tiuns  tii)ii^nuui(j!U's  ,  fa.fl(>i itines  et 
morales  sur  le  sj  mbolc,  i  mA.  ;  ce 
5oat  les  Sermons  mêmes  qu'il  avait 
probes  sur  ce  sujet.  On  cite  aussi 
oes  manclements  de  cejn-elat.  IJ  mou- 
rut i  Florence ,  dans  itii  âc^e  très- 
ayancc,  le  3i  ilcccmbre  1^09  ^  il 
4iyait  le  titre  d'eVét^ue  assistant  an 
tronc.  —  Dans  le  même  temps  vi- 
Tait  Ir  baron  Martin'  ,  f>rof»  ssonr 
de  droit  naturel  dans  [  1  i  .Tr>itc  de 
Vienne,  et  auteiur  d*un  i  r.ule  !,urle 
droit  naturel  et  le  droit  des  gens  , 
publié  en  ijOH ,  H  d'une  édition  des 
InstiiÊàiént  du  droit  eccléJastique 
de  Rie;;efr ,  qui  vit  le  jour,  en  1779, 
et  où  il  adoucit  quelques  proposi- 
twns  dures  et  quelques  aecisions 
"hardies  de  rnutmr.       P — c — t. 

MARÏINIËN  :  nurtinur-Mar^ 
tinianus-Jugustus)  s'avança  par  sa 
valetir  d.THS  1rs  arme'cs  dr  Liar;i;:s  , 
et  obtint  la  cli.irgr  fie  maître  des  of- 
ficiers du  pal.iis.  J.icinius  ,  assiège 
dans  Byzauce  \niv  Constantin  ,  crut 
utile  de  choisir  un  collègue  qui  l'ai- 
derait à  supporter  les  fatigues  du 
gouvernement  :  il  jeta  les  yeux  sur 
Martbien,  que  ses  talents  militaires 
rendaient  cher  aux  soldats ,  et  le  dë- 
clara  auguste ,  dans  le  mois  de  juillet 
5^3.  Martiuien  sortit  aussitôt  de 
Byzance  pour  aller  combattre  les  de'- 
t  (oîicrnents  qui  joi^^nairnt  l'armée  de 
Constaiitiiî  :  n'ayant  pu  arrêter  leur 
marche,  il  se  hâta  de  revenir  près 
de  Licinuis;  et  les  deux  princes  li- 
vrèroul  à  leur  euiumi  eoiumun  une 
bataille  mémorable,  le  28  septem- 
bre, près  de  Calcédoine,  Constantin 
fut  victorieux.  (  F,  Licmius.  )  Mar- 
tinien,  qui  n'avait  joui  quedeux  mois 
du  vain  titre  d'empereur ,  fut  aban- 
donne à  la  fureur  des  soldats,  ou, 
selon  d'autres  historiens  ,  relégué 
dans  la  Cappadoce  et  bientôt  après 


mis  à  mort  par  Tradre  du  vain- 
queur. On  a  lui  des  médailles  (  n 
p<»fit  brouze,  frappées  à  Nicomctîie. 

•  Elles  le  représentent,  »  dit  Beau- 
▼au ,  «  à  l'âge  d'environ  cinquante 

•  ans,  arec  une  iibysionomie  pleioe 
»  de  dojiceur  et  de  gravité.  »  (  Voy. 
VIJisL  des  Emper,f  tom.  ii,pag. 
207.)  W^-r-g; 

MARTIN  1  KHI.  f  Pif  nni  -Martiî» 
Dr.  1.4),  cliirurgien  et  voyageur, 
c'toit  ,  a  ce  (juc  l'on  peut  présumer  , 
ne  a  Roucu.  11  s'embarqua  de  bonne 
heure ,  fît  des  voyages  en  Asie , 
à  la  côte  occidentale  a  Afrique  et  à 
la  côte  de  Baibarie,  et  se  trouViit 
à  Copenhague,  lorsque  la  conipa" 
gnie  du  Nord ,  ayant  reconnu  corn* 
bien  le  commerce  de  la  Norvège  lui 
aTait été  avantageux,  reprâenta  au 
roi  que  les  bénéfices  seraient  encore 
plus  eonsi(]c)aî)îcs  si  l'on  avançait 
plus  loin  :  Fiéderic  111  pr*'tâ  l'o- 
reille à  cet  avis  ;  et  en  conséquence  , 
la  compagnie  équipa  trois  bâtiments. 
La  iMarlijiièic  ubiint  de  s'embar- 
quer comme  chirurgien  d'un  des  na- 
vires ,  qiu  mit  à  la  yoile  à  la  fin  de 
février  t65S.  On  visita  les  côtes  de 
Norvège ,  de  Laponie  et  de  Russie 
jusqu'à  la  NouTcUe-Zemble  ;  on  fit 
route  ensuite  pour  le  Groenland  et 
rislande ,  et  Ton  revint  à  Copenha- 
gue. La  Martinièrr  ,  de  retojir  en 
France,  continua  d'exercei  In  rhi- 
mrgie,  et  vécut  jusque  vers  la  lui  du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  I. 
Traité  de  la  m  ait  die  vénérienne  , 
de  ses  causes  et  des  accidents  pro- 
venant du  mercure  y  Pâl  is ,  1664, 
un  vol.  in-i6;  ibid.^  i684  j  vbi  vol. 
in- 16.  L'auteur  a  mâé  aux  préceptes 
de  la  médecine  toute  sorte  de  rêve- 
ries astrologiq^ics  et  de  pratiques  su- 
perstitieuses. II.  Le  Prince  des  opé* 
rateurs  ,  Rouen  ,  1664  ,  un  vol.  in- 
13;  ibid.,  i6(>8.  Le  but  de  cet  ou- 
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vrice  est  de  faire  TOtr  la  diSërencê 
de  la  médecine  opératrice  et  de  la 
ntédeciné  ratioùdJe.  111.  Naunfeau 
P'o^e^gs  îwerï  le  septentrion,  où  Von 
représt  nte  le  ruitural,  les  coutumes 
et  la  reUgion  des  J^orvégiens ,  des 
Lapons  f  dej^AUopes  j  des  Eussiens, 
des  Boranaîens ,  dvs  Sjhériem  ,  des 
ZcmhVef7<; ,  des  Sanioiedes  ,  f te.  , 
Paris  ,  I  ,  un  vol.  in-i ,  fi^.  Oa 
vo\t .  par  l«'  filr<-  (le  co  livn;,  y 

1  ault  m  acul  a  connus  ;  c'est  sur  sori 
teinoiguagc  ([ue  de  graves aiileiirSjtels 
({ueBuffoQ,  eo  out  parle.  I^a  Marti- 
tâkn  est  le  premier  Français  qui  ait 
publié  un  voyage  maritime  le  long 
des  côtes  boréales  de  l'Europe.  11 
est  très-cr*VÎ  il,  et  raconte  hardi* 
ment  l'histoire  des  magiciens  lapons 
qui  vendent  aux  navires  fies  vr  iifs 
favoraliles  ati  nioven  cViiiie  liaude  (Je 
laine  loiir;ue  d'un  pird  et  demi,  cjui 
s'attaelic  a»i  in.:tde  iiiis.«iiie .  el  dont 
on  défait  sueeessivrnieiit  Ks  trois 
rjieuds  ,  à  inesnre  (jiie  l'on  veut  taire 
clianj;er  le  vent  en  sa  faveur,  l.e 
livre  de  La  Martinièi  e  est  lempli  de 
traits  de  ce  genre.  Â  peine  y  trou- 
ve-1- on  »|uel((ties  observations  inté- 
ressantes, quuiqte  Taulcur  eût  fré- 

auemment  descendu  à  terre,  et  fait 
es  excursions  dans  l'intérieur.  Tel 
est  pourtant  r  inr.<it  In  u)erveilleux, 
surtout  quand  il  s'agit  des  pays  peu 
coiinus  ,  ([lie  son  voya;^e  a  e'ie  sou- 
vent réimprime.  L'iMiitioii  d'Amster- 
dam .  î  "oS ,  conf iriif  des  con  t  étions 
dans  rortlio'^raplie  d(  s  iioms-pro- 
}>rcs  j  et  deuv  nou\eau\  chapitres  , 
J'un  sur  ruiiii!ede>  vovaji^es  ,  l'antre 
sur  ki  nécessite  du  commerce.  Ou  eu 
a  aussi  retranché  des  passades  ab- 
surdes sur  la  religion  et  les  mœurs 
des  Russes.  Les  figures  sont  pitoya^ 
bles.  Ce  mauvais  Voyage  a  été  tra- 
duit en  anglais,  en  hollandais^  et  deux 
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fois  en  allemand  ^  il  y  en  a  des  ex- 
traits dans  plusieurs  recddls.  £ — s. 
MÀRTINIÈRE  (  AifToiiiE-AvQfrs. 

TIN  Brczeh  (i)  D£  la),  comf&- 
teur  laborieux ,  était  ne ,  en  1662  , 
à  Dieppe,  de  parents  honnêtes ,  et 

qui  ne  nt^^llgl-rent  rien  poursûn  édu- 
cation. Il  acheva  ses  études  à  Paris , 
.sous  la  di-rftion  du  fameux  Richard 
Simon  ,  son  oncle  ,  et  s'appliqua  en- 
suite ,  par  ses  eonseilsi,  a  l'histoire 
et  à  la  Idéographie.  11  fut  nomme',  en 
l'jot)  .  secrétaiic  Iranrais  à  la  cour 
du  duc  de  Mecklechour^ ,  et  njerita 
la  bienveiUance  de  ce  pnnce ,  qui  lui 
facilita  1^ moyens  de  continuer  ses 
recherches  sur  la  géof^raphie  du 
moyen  âge.  IJ  ne  quitta  i  *  M  cUen- 
bourg  qu'après  la  moi  t  dti  duc  son 
])rofe<-teur ,  et  \  int  en  Hollaudedans 
l  iiiti  iition  d'y  faire  imprimer  .ses 
om  radies.  Les  proj)osif  ions  qu'il  reçut 
du  lihr.nre  V  an  -  Duren  ,  ledelenui- 
ncK  iif  a  se  lixer  a  la  llave,  oii  il 
trouva  d'ailleiH's  d'antres  avantaires 
p.ir  .ses  li. usons  avec  les  prirn  ipanx: 
membres  du  corp^i  diplomatique  j  il 
dut  à  leur  recommandation  les  titres 
de  conseiller  du  duc  de  Parme  y  de 
secrétaire  du  roi  des  Deux>SiciIes,  et 
de  premier  géographe  du  roi  d'Es- 
pagne. La  politesse  de  ses  manières 
et  ragrëmt  i)(  de  son  esprit  le  fai- 
saient rechercher  par  les  sociétés  les 
])lus  briilajitcs  ;  et  les  efranç^ers  de 
distinction  qui  passaient  à  la  Haye 
n)anquai(  lit  rarement  de  lui  rendre 
visite.  La  iM.utlnii  re  rerevait  i  .>oo 
ëcus  de  pension  du  roi  des  l)eu\-Si- 
eile>  :  mais  s(m  ^ont  [>our  la  dej)ensfî 
ne  lui  peimil  p.ii.  de  songer  a  de^»  cco- 
noratcs  ;  et  il  continua  de  rester  aux 
gages  des  libraires  qui  le  payaient  aS' 
se?,  mal.  (  Voy.  le  Dict,  de  Prosp. 
Marchand ,  tom.  i'^'^. ,  pag.  44*  )  1^ 

(i)  0»  pirooottce  Brusatt. 


Digitized  by  Google 


3:^0  MAR 
moiiratàïaHayole  iQjuin  1746  (0. 
Unijrs  fait  l'éloge  de  us  talents  etde 
son  caractère  daiw  ses  Mémoires, 
r>iin.  i*^^. ,  pag.  i5i  et  suiy^ |B|âis 
D'Ar^fiis  le  K'presente  comme  tme 
r<pr»  c(i('  fou  et  nue  jiaifaitrcopin  fin 
faiiuMix  1).  Ouiv  lioltc.  (Voy.  la  prcï. 
lin  4'"'  J  i'Ui'i^s  jui^u'.s. 

a  de  liu  :  1.  Esxil  mu  l  ori'^iiw  cL 
les  progrès  de  la  ^éograpliic ,  a\  co 
âfs  remarques  sur  les  principaux 
^i'ographcs  grecs  et  latins  ;  dans  le 
tome       des  Mémoiits  historiq,^ 
fA^és  parGaraïuat,  Amsterdam, 
1742.  (  Tox.  D.  F.  GiicusAT.  )  II. 
lé  grand  Dictionnaire  g^ographi- 
qwe,  historique  et  critique,  la  ILiye, 
l'j'.iG-^o,  \)  tom.  on  10  v<iI.in-rol.  j 
Dijou ,  i^^i),  (y  \  n|.  iii-lol.  ;  Paris  , 
i*G8,6v()|.  in-i'ot.  J.,t  (i.nlurtion 
aUeniaiule,(lotni<'(  j)ai  ( ilir.ileVV olll", 
Ixip/.ig,  i-^li"'*^*?  1 3  vol.  iii-fol. , 
est  y  dit-on,  aiicmentce  de  plusieurs 
miniers  d'articles.  Ce  Dictionnaire 
<*5t  le  principal  ouvrage  de  La  Marti- 
niëre ,  et  celui  auquel  Tauteur  doit 

toute. sa  rrpufation.  Dès  Tannée  i74o> 
Tabbc  I>('llaii<;er ,  sous  le  )iom  de 
Yan  der  Meuleu,  y  siç;ii.il,i  plusieurs 
erreurs  (  Ess<iis  de  critiffiw  sur  les 
écrits  de  .)/.  IloUiii ,  sur  les  tradue- 
liuns  d' //ti  (/dole  et  sur  le  JJietion- 
naire  ^éoi!,'  a(>iuijue  ,  Anislei'dain  , 
ÎQtI'j).  11  estpeu  estime  maintenant; 
cependant  il  n'a  pas  encore  été  rem- 
placé par  un  meilleur.  F/édition  de 
Paris,  1768,  a  clé  revue  et  corrigée 
avec  soin-;  et  né.jiun'uns  elle  lai^sc 
encore  beaucoup  à  désirer.  Ou  a  don- 
né, en  1751),  un  Abrégé  portatif 
de  ee  Di("ti(uuiaire ,  en  '>.  vol.  in-8^. 
III.  Entretiens  des  Omhres  aux 


(l)  Hirs  11  11^  cl  IViiliTiDiiiiii  in.'tlrKl  sa  u  iis-i.ii;c.  à 
l'un  •••H'.i ,  tl'iiiiti ,  >  1,  |,,til  luii'i'c  «Ml  it>  '|.tl  iiiuiiiïr 
Cil  *74ll»  ^'•••'i  :*viiu»  rr«  d  voi>  »ii  •.  n'  \<  >  il.il'--.  don- 
liées  par  M.  Oisioart^u  Iv. ,  ditus  — »■/.».  - 
notou"/'iri  pour  $«ifirn  l'U-sloiii-  Hc  Dicpfje  ^  Pa- 
ri* ,  17S5 ,  a  Vol.        ,  lom.  ii ,  p.  3;. 
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ChampS'Èlyséés  sur  divers  sujets 
d'hisfoire ,  de  poIitif|iie  et  de  littéra-  ' 
ture,  Amst. ,  i7'23,  2  voL  iii-12. 
L!auteur  a  public  cel^iNnrrafé  sous  le 
nom  de  F  aient.  Jungennann.  «  ht 
))  Martiuière  ,  »  dit  Bruys  ,  a  a  tire 
»  C(  s  Kiitretieus  d'iuie  énorme  eoni- 
»  pilaliou  allemande,  et  les  adeliea- 
»  tciMcrit  a(  rouim(.K!rs  au  ^enie  de 
»  nuire  lauj^u*-.  »  IV.  Essai  d'une 
now^ettè  traduction  d'Horace  en 
vers  français ,  ibid.,  ir-i^  ,  rn-12. 
C'est  un  recueil  de  traauctions  par 
différents  auteurs  :  les  pitoes  que  La 
Martinicre  a  foumiesà  cette  eumpila- 
tion  sont  les  plus  médiocres  de  toutes, 
et  prouvent  (pTi!  n'avait  aucun  talent 
p<uii-  l.t  poésie.  V.  Intrvduelion  f^e'- 
rie  (de  à  L'ètiule  des  seieiu  es  et  des 
helle.s-lf tires  ,  en  (.iv(  iir  d»'s  pi  rsiui- 
nes  (pu  ne  savent  <pu'  le  Iraucais  ,  la 
Haye,  1701  ,  in-8  *.  ;  n  imprimée  à 
la  suite  des  Conseils  pour  former 
une  'bibliothèque,  etc. ,  par  bormej, 
Paris,  17^)6,  in-ia.  (A.  Fobuet.) 
Il  promettait  un  second  volume  qui 
aur.iil  ti.iile  de  l'étude  de  l'histoire  ; 
nï.'u^  il  est  pn»l»aljl(  ([U(>  le  sueeès  de 
la  .de<\e  l,ent;let  Dui'resnoy  lui 

fil  ahau  lonuer  ce  projet.  VI.  Ilis- 
ti'lre  de  ludou^ne  sous  le  rr^rie 
d'  tuç^n.sle  II ,  \uislerdam,  173S, 
j  Mil.  iu-tS".  ;  la  il.t>c,  1784  ,  \  vol. 
in-rji.  Ces  deux,  compilalious  ,  qui 
n'eurent  pas  beaucoup  de  cotirs  hors 
de  la  Hollande,  sont  peu  exactes  él 
tout  -  à  -  fait  dénuées  d'intérêt.  VU, 
Histoi  c  de  la  vie  et  du  n-gne  dê 
Frédéric-Guillaume ,  roi  de  Prû^ 
se,  la  llave,  1741  >  a  voL  in  -  la* 
YIIl.  \:'rAat  politique  de  VEw 
rtipe  ,  «].i*l.  ,  i7j'>.  -  1O1  ï3  vol. 
iii- 1  •.>.  (le  n'est  '^ui  ie  (pTun  (  \tr.iit 
des  j  'iini  iuK.  IX.  1/  //7  de  con- 
serve-hi  sunlè ^  eoujpose  par  l'école 
de  :-alerue  ,  avec  la  traduction  en 
vers  français ,  ibid. ,  1 74^  j  Paris, 


r 


• 

i  I74§  f  <B'^2*  Cette  traduction 
alti'ibiieV  griu'raîctrx  iit  à  La  Maili- 
jiicir.  (Vov.  le  DicL  ths  anonjmes 
par  H.  Rtt  hier  ,  loin,  iv  ,  pap;.  4'>3.) 
On  ùoU  eiieon.'  à  cri  inf  !ti'!;;jl<lo  ocri- 
vaiii  wwc  ConliimatitHi  Ud  V Intro- 
tlucl'um  à  llnsloiie  de  V Europe  par 
Pufïl'mlorf,  AnislmLiiii ,  i7  >..i,  9 
TpI*  m-i'2  ^  et  il  cil  a  piiLlie  plusicius 
éditions^  snccessÏTement  reru^  et 
aii|(iiiciit«es  :  mais  elles  ont  toutes 
ëte  siuiMtfsëes  par  celle  de  Grâce. 
{y.  (il  \(  I  .  !^c:i  FBWDOPvi  <t  Jlor\s- 
SET.)  LaMartiiucic  est  IVditcurdu 
Nouveau  recueil  des  épigrammtt' 
iistes  français ,  aïK  ions  <l  modems  s, 
Amsterdam,  i7-><>,  ^  ol.  iri-i  >,  : 
co  choix  vs\  estiiiif  ;  —  <\t's  J'^a  les 
hèro'iq'frs  par  Aiidln  ,  il)itl.  ,  17  >o  ; 

—  U  L0  cograjfhîe  i\c  (Iluvirr;  Vn- 
troductio  in  ^eo^rtqiliiaaw  ^  iltid.  ^ 
1^29,  iji-4".  ,  l)oiiin'  ('ihliou  ;  — 
àtTrMtés  géo^rap illicites  et  Idslo- 
fkmsjfcnf  faciliter  l'intelligencenle 
Iwifituie-Sainte ,  la  Haye ,  1 73o ,  ^ 
voL  îiKid  (i);  —  des  Lettres  choi' 
4.//'^  deRich.  Simoo  ^précédées  d'une 
Fie  de  l'auteur ,  Amstenl  i  ni ,  1 7  3 <  » , 
4  toL  in  T  >  ;  —  des  OEiwres  de 
Scarron,  ihid.,  1737.  m  \fd,  în- 
îo.  ;  — -des  Pcn.sci's  d'Ov.  I'  .i  r:i , 
JKilil-ueven  du  cliancclici  de  .Sw(  d<'  ; 

—  c'm  Rccued  dr  di^'crs  l  utiles  hlv 
J  éloifUcficcel  la  {H)édt\  \iirs;cj  -l.iiii, 

170I  ,  ".i  vol.  iu-l'.).  i>;;  —  cl  de 
Vicde  Louis  XI  f  'par  L  t  ll  .)J< 
IJayc ,  1 74^  j  îj  vol.  ^  ïl  a  pu- 
blie les  deux  derniers  volumes  de 
l^Bistcire  dà  règne  de  ce  prince  par 
Larrcy  (  F»  ce  nom  )  :  il  avait  corn* 
jttencé  un  journa]  sous  le  titre  de 
jVttuvclles  politiques  et  Ultér n  es  ; 
et  Bniy»  lui  attribue  une  Fie  de  Mo' 

[  1  '  !,«■.•<  pic»  <  "i  .li'  il  sr  (  II,  .       I  I  f.  .  ..  'ri  »hdI  de 
L'wllteur  V  A  une  boiiue  pi'«r»'e. 

v.,r  \'-'f  i'..->< .      s;ii.  ■. y.    1',  :,:m:i\,  ;  a.i- 
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li^,  plus  ample  que  celle  de  Grima- 
rest.  LtJ'urt  de  i^ê.  Moi  iiiièrc  a  reiijii 
quelques  ])ièccs  de  vers  et  de  littéra- 
ture de  ce  lecf  1  '  écrivain  ,  rf  !r<;  a 
publiées  soMs  !;•  uirv  àc.  Porte j vaille 
tie  La  MaHiiâitre  ,  Paris  ,  1 7^7.  (  A  • 
L.  V\  MAP.^ir.M.)  W— s. 

MARTliNOT  (  Henri  )  ,  célèbre 
horloger  y  naquit  à  Pans ,  eu  1O46. 
Son  père ,  Talët-de-chambre  iiono- 
ger  du  roi ,  ne  pauvant ,  à  raison  âne 
ses  fonctions,  lui  enseigner  les  prin- 
cipes de  son  art,  le  mit  en  appren- 
tissage à  Rouen ,  chez  un  habile  ou- 
vrier  ,  qui  lui  fît  faire  de  rapides 
])r()^rès  d  ius  IlmiIcs  les  parties  de  la 
ni('(  ani(m' .  Il  <  î)tijil  à  dun/.e  ans  la 
j)r(ji!if  ssc  de  la  survivance  de  la 
<:liar^<- de  swii  pi  re,  e!  il  n'en  avait 
<pie  Irei/c  lo!'.s(|'i'd  eut  \v  malheur 
do  ie  pci  divi.  Cuibert  refusa  de  l'eu- 
voycr  en  possession  de  cette  char- 
ge- parce  qu'il  le  trouvait  trop  jeune: 
mais  le  roi  déclara  (|ue  s'il  4^ait  en 
état  de  la  rei  ipiir  ,  d  voulait  qu*on 
bii  en  expédiât  le  brevet;  et  d  lui 
command  (  ^  di  if>7  .>,  une  iiurlo-e 
en  forme  de  Ljiobe  ,  liidupiant  les  di- 
vers ,  iu(  iils  du  sulul  e\  de  la 
liriii'.  (\\\\<  piùce  .  arln  \  ce  <'n  >  (>77  , 
fut  rv\:;i ivii'c  cotinne  l'oii  d(S  ouvi'a- 
i:^rs  !<  >  |»li.s  ji.irfails  qu  luieiil  encore 
vus  liaji.--  (  <•  i;ciii  f.  IVlarliuol  exécuta 
ciLSUile  [  horloge  qui  élait  suspendue 
au  milieu  du  cabinet  des  médailles  à 
Versailles ,  et  la  pendule  à  répétition 
et  quantièmes. qu'on  voyait  dans  les 
appartemeutsdeTrianou  :il  euûtaus- 
si  deux  autres  pour  larl  ;i  <!  reetle 
cabinet  du  roi  a  Versailles  ,  dont  la 
perfection  élonu.i  b  s  c<uin;dsseurs.  Il 
j  u(  uo;a)ue  direclein  des  lioiiuj^es  de 
tijuU'N  les  niaisuiis  r(n,d(S,  pour  Irs- 
qut  iirs  ii  execul.i  nu  j^raiid  jujmbre 
(!'oii\ i;e^.':s.  11  mourut  d'.jecldeul  a 
l'\  i;;.iU;'  L!eau  le /j  sej)t<Mul.)re  i7  >  ">. 
C>  ;  iUiinic  uitislc  ctai^  d'uiic  uil*u*- 
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tessc  et  à\we  probité  nn»  ;  Louis 

XIV  disait:  JM.irhiiol  uc  nfa  jamaîs 
menti.  Le  Diciionntùre  de  Moren 
ffjtiricnt  iKR'  Notice  sur  Martinot, 

rcLli^'cr  p;ir  son  fils.  W — s. 

M  VUilNOVKy.  (  Tr.NAct-Jo- 
sî  Pli  )  ,  plivviiica  hongrois,  nr  à 
PfStli ,  vers  Je  milicii<ln  nvih  .  ^ivAv , 
prit  l'baJjil  rclimcux  daii.s  l'onlrc  tics 
capucins  ,  où  il  contînoa  de  cultiver 
avec  beaucoii|>  d'ardeur  les  sciences 
uaturelles.  1^  succès  qu*il  obtint 
attirt  r»  lit  Tatteutiou  de  Tempereur 
Josq)li  II  ,  ([iii  sollicita  pour  lui 
uul>j  (-rd<>  src  til, irisation ,  et  le  nom- 
ma  pi  ss(  iir  (ic  plivsiqiu'  et  rlc  itio- 
caui(|ii('  à  i'iiniA  fisito  de  I.euiltrii;.  Il 
rcfuplil  ci'Uc  (KniMc  ch.iin' ,  d'ime 
inaiiiiMc  hnllaiiff*  ;  in.us  ce  (jui  lui 
jiK-riJa,  (Wiroïc  jtltis  ipif  t.ilciils,  la 
l>ii'iivcillaUi  c  de  son  pi  utcctL'ur  ,  ce 
fut  ie  zèle  avec  lequel  il  soutint  la 
nécessite'  des  reformes  que  l'etiipc- 
reur  commençait  â  ex<^cutcr  dans  ses 
e'tats.  Martiirovir/  (IcMiit  (  <iiis('iller 
inipi'iial,  juc'vcU  litulain' de  l;i  ci- 
thédraie  (VOl^dciiitur.;  et  .(I^Ik'  de 
S,'.a/.rar  :  d  était  déjà  iiKiidji  r  âv  la 
:•(>(  iele «les  illmiiiiirs  ailcfuaiids.dMi  t 
l:>  l)(U  roiimi  riait  d'établir  les  priiu a- 
pes  de  la  lilierîe'  et  de  l'cgalitc  sur  les 
ruines  de  tons  les  j^ouveruriiinits.  Il 
en  devint  bicutùl  l'un  des  chefs  ,  cl 
fut  Fun  des  principaux  auteurs  d'un 
complut  tendant  à  exciter  un  soulè- 
vement à  Vienne.  Dénoncé  par  un  de 
ses  domestiques  que  le  hasard  avait 
rendu  maître  de  son  secret ,  il  fut  ar- 
rête, le  !  i  oetohre  1794  ,  avec  plu- 
sieurs c;ei)tilsln>iiinies  lionj^rois,  ses 
roiiipli'  es  ,  (  t  decaj)ile  à  Bude  ,  le 
mai  179J.  Ou  a  de  lui  :  I.  Jhsser- 
inlin  (L:  laicroDiclroAj'uûu vj^,  1  784, 
lu-'j".,  lip;.  Au  moyen  de  l'iuslru- 
lueut  qu'il  décrit  dans  eet  ouvra^^e, 
il  divise  un  pouce  en  1,98  ')  ,rjS  J  par- 
tics*  II.  Dissenatiùphyiica  de  alii' 
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tudme  atmospherœ  ex  ohsejvaUê* 

nibus  astronomicis ,  ibid. ,  I79£^9  Ûl* 
4*»  HI.  Frmkctiones  pliysicœ  ex- 
perimciitalis  ,  ibid. ,  1 787  ,  in-8".  , 
Cv^.  loni.  i'^'.  W .  \)>^s  Dissertations  y 
en  allemand,  insérées  dans  ]v%  fn^ 
nales  de  chimie  ,  publiées  pur  deii, 
anu.  1790  et  suiv. ,  sur  la  ]>o»drc 
fulminante;  —  snr  une  raine  de  pé- 
trole qui  contient  du  sel  sédatif:  dlc 
a  été'  traduite  en  français ,  et  inaërëe 
dans  le  Journal  de  PhjrsiaitB^  ann, 
1 791  ; — sur  un  sel  semblaxile  au  sal* 
pétre ,  extrait  de  l'ambre  jauiie  ;  ^ 
sur  une  nouvelle  ))umpe  pneumati* 
(jue  et  la  manière  de  s'en  servir  dans 
b  s  (  \j)erienres  eliimicpies;  —  sur 
i'urigiuede  i  air  qui  existe  dm  ^  f'eau« 

\V— s. 

IM  VRTINT  SIUS  (  OeorgkI  ,  re- 
lent de  Traussilvanie ,  tarduial- 
archevêque  de  Grau ,  clail  uc  dans 
la  Croatie  ;  et  avait  accès  dans  lâ 
maison  de  Jean  Zapoli,  pendant  que 
celui-ci  n'e'tait  encore  qu'un  simple 
t^t'utillmmun'  lioui^rois.  GeOr^  pHt 
l'habit  de  re*i  ;if  ux  dans  un  couvent 
ju  î  s  de  Bude  :  les  anslëritcs  du  cloî- 
\\('  rebutant  >on  esprit  incjuiet  et  am- 
biti(  u\  ,  il  s'altaeiia  au  même  Jean 
Z  1  jioli .  (b  veuii  roi ,  et  suivit  sa  bonne 
et  sa  lu  nn  ii^e  fortune.  Il  l'accom- 
pagna «  u  Pt>!ogue,  et  ce  prince  se 
servit  de  lui  dans  i)lusieuii>  ucgocia- 
tions,  et  l'admit  aans  son  conseil; 
il  lui  donna  l'cvêchéde  Varadin  à  la 
moit  d'Americo  Gibario>  assassiné 
par  Louis  (irilti.  Chargé  de  la  di- 
rection du  trésor,  (ut;e  Martinu- 
sius  riiouir.i  autant  de  zèle  que  de 
b  riiirte  et  d'intellii^cnee.  En  i54o, 
le  lui  .ban  Zapoli  luuiima,  en  mou- 
rant ,  ef  |U  (  Irif  tuteur  de  Jean  Sigis- 
moad  ,  son  (ils  unique,  Cuiijt.»inre- 
menl  a\rc  la  reine  Isabelle,  sœnr  de 
Sigismond  II  ,  roi  de  Pologne ,  et 
sous  la  protection  de  Soliman.  Le 
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caractère  de  ce  religieux  ,  devenu 
regeul  fi'nn  ëlat  ,  cliaiigea  dès-lurs  : 
il  développa  un  esprit  d"  domina- 
tion, une  duplicité,  une  ambition  et 
une  avarico  .  '{ui  le  rendirent  odi^MiT 
et  le  conduL^ij l  iil  a  sa  perte,  il  a  oiii- 
pa  et  iiiaîlri!>a  la  reijic  lsaJ)elJe  ;  il 
joua  tour-^-tour  et  remoereur  Ferdi- 
nand et  SoUtaan  Il  se  ieirit  de 
FerdinaiA  pour  cltasser  sa  souye- 
raine  istè^  TranssUvanie ,  et  des  ar* 
mes  Ot)^omanes  pour  se  délivrer  des 
ImpéfÎMO.  Martinusiiu  devait  à  la 
£aTeur  4e  Tempereur  et  à  sa  rccoo- 
îiaissance  trompe*',  rareliev(*cli(*  de 
Gf-m  rt  II  (  îi  I  peau  de  caidinal.  Les 
niinL^tre:^  de  l'iTf]in.Tnd  n'fiirfrst  pas 
de  prinf  a  il  tjiontrt  r  a  te  prince 
que  Ùj  pu^iMi'  possession  de  la 
Transbii\ aille  lenail  à  la  mort  de 
Mâffiûusius  ;  et  celte  mort  lut  or- 
domMSe  en  i548.  Si  sa  trahison  et 
son  ingratitude  méritaient  d'être  pu- 
BjMQjp^  14  justice  de  Ferdinand  ,  qu'il 
arijit.^proToquée  ,  n'autorisait  pas 
un.asgawinat.  Cet  ambiiicux.,  àqtd 
ses  .partisans  ont  donné  le  nom  de 
Giand,  périt  par  tiahison  dans  sou 
J)ruprc  palais,  sousles  coupsde  trois 
])n;i(  ip  nix  oîUciers  de  Tarniee 
iiMpi  iidr,  (jiii  iM  rou^irmî  pas  de 
portn  K  s  jii  lius  sur  un  prctic,  et  sur 
un  hoiiiiiie  desarme.  Marlinusius  ex- 
pira en  prononçant  le  nom  de  Jésus. 
l«es  inimemes  trésors  trouves  dans 
sa  naison  attestent  qu'il  n'était  pas 
moins  «vide  de  richesses  que  de  puis- 
sance; mais  ils  laissent  penser  qu'en 
frapjpant  ce  grand  criminel ,  ses  as- 
sassins avaient  convoite  ses  dépouil- 
les. Tel  fut  réellement  iVlartinusius. 
Sa  Vie ,  écrite  par  l'abbé  Hécliet,  ne 
présente  qu'un  homme  illustre  ,  un 
gfvtnd  miiîi^fre,  une  victiaie  inno- 
{  (•;itc,  (  (  |)i  I  jtie  un  martyr,  l/lds- 
tuiien  iiongrois  ,  Ulliiuudi,  ie  jx  int 
d'uue  mauicrc  im|>artAcdc,       — i. 
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MXT^TIlUrsO  (CoRiOLiNo),  ex- 
cellent humaniste  et  bon  pocte  latin  , 
était  né  au  commencement  du  sei- 
zième siècle,  à  Go5eir/;i  dans  la  Gda- 
bre, d'une l'amillc  nobic.  Après  avoir 
exercé  (pjelcpie  temps  la  prolessio» 
d'avocat,  il  reçut  les  ordres  sacrés, 
et  fut  UQumé  par  le  pape  Clémeut 
VU  à  l^évéchéde  San.Marco.  U  as* 
sista  k  la  preniière  session  du  candie 
de  Trente ,  et  en  fut  élu  l'un  des  secr^ 
ta  il  es  ;  il  y  prononça  un  discours  très 
éloquent  pour  rassurerlcs  pr  elats^que 
la  erainie de  la  guerre  déterminait  à 
s'éloigner.  Après  la  session  ,  il  lut 
nommé,  pnr  rem])er<Mir  Cliarb-s- 
Qiunt,  secrétaire  du  ct>nsci!  de  JNa- 
j>les,et  maud(îen Espagne,  où  il  mou- 
rut le  4  seplendjre  i^jy  ,  commo  on 
l'apprend  p.ir  une  leltn;  d'Anl.  Guidu 
à  V  espasieu  Gonzaguc,  seijjueur  de  8a- 
bionetta.  Goriolano  avait  eu  le  projet 
de  supprimer  tous  ses  ouvrat^es  ;  mais 
Maruo,  son  neveu,  profita  de  son 
absence  pour  faire  une  revue  de  ses 
papiers,  et  en  extraire  ses  œuvres 
drim  itiques,  qu'il  fit  imprimer  à 
JNa[)les,  en  i556,  in-8".  Ce  recueil  , 
contient  Jtuit  tragédies:  Méilée,  l^Jec- 
tn\  Uippolyle,  les  Bacchantes  ,  le> 
Phénicicnues,  leCyrIope,  Pronu  lhee 
et  Jésus  -  Christ  ;  deux  comtdlt's . 
Plutus  et  les  Nuées;  les  \ii  li^tc^  tir. 
V  (>dj66ée  ,  la  liatrachnmwniadiie. 
eiW Ir^unautiqae ,  traduits  en  vers 
latins*  Dcbure  a  décrit  cette  édition 
dans  la  Bibliog.  instructive  ^n'^,  2  (j  o  \  ; 
on  en  connaît  des  éxemplaires  avec 
un  nouveau  frontispice  daté  de  i563. 
Elle  est  si  rare,  même  en  Italie,  que 
le  savant  Tiraboschi  n'avait  jamais 
pu  la  trouver  (  i  ) .  Il  aj  oute  cependant^ 


(i)0(t<>  4?xceHiTe  rareté dèlrmiiio» m  1735»  an  cl 
fr<in(é  |il.<i^î  lirf'  kfiiîreîmpriiiMr CM  in^omconme^oft 

j,i  rijn  c  l  in  r^f;!-  ,  «-n  v  ^•M<;itaiil  (l'.iiitr*'>  jurrt'.s  rjf  \  <  i  f 
<ir  .1  \  ;ii,t't'ii  (.  (  <\f  i' liiiiiiiiit'.  r|;  ilf'iiHiif  pi  ii  COiirnu , 
il  i]<t>it  il       < 'tnif  tifir  lU'  il^r;!!!-;»;!   l'didii:,  rriihun 

gvmt  vu       i«»  ^umeti  vers  de  cI^bcuuë  ,  j»"» 
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mais  d'aprts  le  témoignage  deTafuri, 
que  les  pièces  de  Martirano,  tradui- 
tes ou  imitées  du  grec,  soot  compa- 
rables, pour  rclcgance  cl  la  propnélë 
dustvîe,aux  iiuilleurs  ouvrages  du 
TTierne  geure.  On  a  nu  ore  de  Corio- 
lano  :  Epistolœ  faiiiUfarvs ,  tapies, 
i.OO^i,  iti-S".  (-('  volume  n'est  ])as 
muius  rare  que  ie  precedeut^  et  L'on 
dit  qu'il  renferme  MBcoMp  d'anec- 
dotes et  de  partîciilaritÀ  curieuses. 
'  Sertorio  QàaHromani.  avait  décou- 
vert plusiew  Dianuscrits  de  notre 
auteur ,  et  il  se  proposait  de  les  pu- 
blier; niais  ce  projet  est  resté  sans 
cxcfcution  :  il  citait,  entre  antres,  des 
iî.7<»giV'>  des  Epîtres  qu'd  ue  jugeait 

Sas  tres-iiilerieuies  a  celles  d'Horace, 
es  Discours,  et  la  Traduciiun  eu 
Ters  latins  des  s«'pl  premiers  livres 
de  riUadc.  Les  deux,  haraugues  que 
l'auteur  avait  récitées  au  concile  de 
Trente  9  se  conservent  en  manuscrit 
à  la  bibliothèque  du  Roi,  à  Paris 

(Cnà.  /.cit.  \V— S. 

MAmUS^GifEOTTUs).  Fqr- 

Galeottt. 

MAiVIYM  (William),  écrivain 
anp;lais  ,  était  rccordcr  on  p;rellier 
de  la  ville  d'i'.xet'T,  uîi  il  naquit 
en  i5(i  >.  ,  et  où  d  mourut  le  l'i 
avril  iGi^.  Il  est  particulièrement 
coimu  par  son  ouvrage  historique, 
intitulé  :  Histoire  et  Fies  des  rois 

Angleterre,  depuis  Guillaume  le 
conquérant  jusqu'au  roi  Henri  V ïll, 
Londres,  1 6 1  G,  iu-foL;  réimprime  en 
l6i8.  Cette  histoire ,  tirée  des  chro- 
niques ,  est  écrite  avec  intérêt,  et 
n'est  pas  snn.-.  lUf-i  ite  sous  le  rapport 
du  slvle.  Cependant  le  roi  Jacjpies  , 
0 lieuse  de  quelques  passages  qui  mé- 


luîcus  Ci<cluT  Koii  )iirriii.  \jf  sivitnl  \.  A.  V«i|pi ,  |-rc>- 
ftsseiir  \  Fadiiiif,  uik^u»  1  il  <  ut  IHripr  i.<li' .1 1-  li-u- 
vovcr  un  exemplaire  ce  jiri  ti  iiciii  Irtiit  dfi  .sa  imiti», 
MMiiï'a  do  «lcijins«|npr  riiii|>i)3liiri'.  (  Vov.  les  .V<H'c//e 
Imcrarxe  d*  Veniw,  17^7,  m».  47,  rl  )it  L'hter^a  dei 
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nageaient  trop  peu,  soit  la  familfe 
royale,  soit  la  nation  écossaise ,  fît 
poursuivre  Tauteur  qui ,  /dk  -  on  , 

en  conçut  tant  de  chagrin ,  que  sa 
vie  en  l  ut  abrégée.  En  1738,  il  i 
clé  puMii'  une  suite  de  l'histoire  de 
Martvn,  contenant  la  vie  d'Edouard 
\  ï ,  Je  Marie  et  <rÉU.sabetb.  On  a  en- 
core de  William  Martyn,  une  /m- 
truction  pour  la  jeunesse  ^  Londres , 
t6 12 ,  in'4*'«  ^  qu'il  avait  composée  à 
l'usage  d'un  de  ses  enfants.  D — g. 

MARTYN  (Joun),  médecin  et 
botaniste, naquit  à  Londres  en  ^(^gg: 
son  père ,  marchand  de  la  Cité,  vou- 
lait le  former  au  commerce  ;  mais  le 
jeune  liornme  avait  une  telle  passion 
pour  II  s  études  littei  nres  ,  (ju'il  y 
coiisat  tait  la  plus  grande  ]i.ii-tir  de 
la  iniit ,  se  eunler.laul,  pendant  plu- 
sieurs années  ,  de  quatre  heures  de 
sommeil.  Ce  fut  en  1718  queWil- 
mer ,  depuis  démonstrateur  au  jar- 
din de  Clielsea  ,  le  docteur  Patr. 
Blair  CtSlierard  ,  développèrent  son 
goût  pour  la  botani(pie.  Il  fut  le  pre- 
mier sec  1  et  a  ire  de  la  sorlcté  de  bota- 
nique foiint-e  vers    \'^'?.  \  ,  sons  là 
pn  '-nli  liée  de  l)illeinus  ,  et  qui  s'as- 
.senihlail  ItuLs        samedis  au  suir  , 
d'abord  au  cafe  de  ï Arc-en-Ciel ,  et 
ensuite  dans  une  maison  particu- 
le rt  ;  mais  elle  ne  subsista  qii  en\*iron 
cinq  ans.  Martyn  fut  admis,  en  1 723, 
à  la  Société  royale;  et  il  exerça  quel- 
que  teni])s  la  médecine  à  Luiulres.  Il 
fut  un  des  j)riiu  ipaux  rôlacteurs  du 
Journal  de  (rrub-Sfrect ,  feuille  sa- 
tirique remplie  d<*  .sel ,  semée  d'anec- 
dotes (luieteo  sur  If's, sut  en  ravivants, 
et  ((u'oii  r<'i;ajtlait  couiuie  uiie  espèce 
de  DiMieiade  en  vers  et  en  prose. 
Les  nu'illeurs  arlieles  m  ont  elé  re- 
cueillis,  en  1737,  sous  le  titre  de 
Mémoires  de  la  Société  de  Gruh- 
Street ,  'x  vol.  in-i  2  :  ceux  de  MaV" 
tjrn  sont  sigués  d'un  B ,  et  ceux  du 
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doeteur  Russel  d'un  M;  la  p.iiiie  tinto  par  Kirkall>  et  imprimés  en 

po^tt(pl9€le  ce  juiirnal  a  aTissi  île  ])u-  t  ouklir ,  ont  peu  de  netteté  ;  les 

Lliee  séparément.  Le  zcK*  et  r;)nlMtè  Kmits  ne  sout  pas  lonjoui  s  {rh-^-y  riîesr 
de  Martyu  étaient  tels  ,  qu'il  ])rit  part  enliii  l'on  n'y  trouve  point  de  delaii's 
à  îf»ute.s  les  ^iMudes  enîre])nses  lit-  aiiatoiniques.  Les  dt  seriptions  sont 
ieraires  qui  eurent  lien  de xin  temps  aussi  «-X-aetes  que  pouvaient  l'ètrt; 
eii  Angleterre,  i  t  do!it  le  drtail  serait  eelles  de  eetle  epfujue  ,  et  elles  sDiit 
trop  lonu,.  Kn  i '^.33  ,  il  fut  uonnue  aeeoinpaî^neVs  dclex  pose  des  vertu»» 
prufcsseur,  et  medecta  à  Londres  ,  et  des  Ui>a^es  ;  mais  un  n'y  trouve  ({ue 
ensuite  directeur  du  jardin  botanique  trè^-rarement  des  synonymies .  L  ViIh 
de  Cambridge ,  dont  ses  soins  aug-  tion  de  Nuremberg ,  i  ,  et  ce&c 
menlèrent beaucoup  la  piospcrité.  11  de  l 'jtj-j ,  aiiumenteed'uneyersional* 
résigna  sa  place  y  en  1761 ,  àson  fils,  lemandeparPanzer ,  sont  moins  re- 
Thomas Mart3m  ,  et  mourut  a  Olie]-  chercliees.  IV.  Prernicie  lecon  d^un 
sca  ,  le  I  (  )  janvier  i^Oii.  ii  a  laissé  :  cours  de  hot  unique,  Loixires,  1 7!19 
L  Tabulœ  synoplic^r^  plan'  "->iii  petit  in-S".  de  lo  pag.  C'est  une  ex- 
officiiialîuin  ,  ad  inclhoduni  tiaia-  plu  .àti*»/i  très-sinij)le  des  piiix  ipales 
luim  (lisî'fi'^if d' ,  Ijoridrcs  ,  1  -  >(J  .  in-  j^arlics  des  plante^  ,  a(  rompau;u(V  de 
iol.de '20  pa;i.  (!<  tir  liirtlfiio  * .  près-  ij  j)l  ineii('>>  (  ([ui  renferjurul  quel- 
que entièrement  e  iKjiKc  siii-  <  elle  tic  (|iies  (le!,nl>  ),  d'une  uiedioere  exeeu- 
liay  ,  eouimele  tiu*e  r.inn(»uee  ,  seu-  lnui.  V.  Ili'v  /)er!n  c?i:('  (  idii  iUfta- 
lement  avee  plus  dt  dcveloppemciUs,  Lu^o  j/hiiil (inifa  vtinannn  ,  dan>  fes 
n'ajouta  rien  aux coniiaissaijccs  bo-  Trans.  philos.,  u».  4(^7.  Vl.  Les 
tankpiesdecettc  (  poque.  H.  jtf<;tÀo-  Géorpqaes  de  f^irp^ile ,  accompa-* 
diis  pUmtanm  circà  Cantabrigiam  gnécs  d'une'traductioa  anglaise  et  de 
nascentium,  ibid. ,  i-^i'j  ,  in  -  notes,  i  vol.  in- 4**»  ?  ibîd. ,  1741. 
Cest pr(q)rement une éaition, classée  C'est  ■  itbel  ouvrage, leseuisur 
méthodiquement,  du  cataloi;M<-  (ji.e  lequel  soit  jeelh meut  l'ondée  laréjui- 
Ray  avait  pultliépar  otdre  alpbabc-  tation  de  Martyu.  La  \  eisiou  ,  pla- 
tique.  IIL  //lUoria  jdunluruin  ra-  e<v  p  tr  fraj^ineuls  (l.(U>  îe>  noies ,  <  -t 
rioriuriy  ibid.  i^rand  ju  ImI.  (le  Ir-ivail  d'un  ns.i^e  jteu  eouîUKt  le,  Il  v  a  de 


devait  être  tort  eousi(ier,il)|e ,  pui>-  la  reelieri  in- ,  de  la  snhiiiile,  da 

que  l'auteur  ,  dans  sa  deiin  ,i"-e  , ni  pi  ('-  la   mauièi  e   d'uiter  p!  {'l<  r   «pu  jfjues 

sideiit  de  la  Soeiete  io\ale  de  [.ou-  })ass:{^eN  ;  et  le  eelèhre  11'  vite  , 

dres,  ])arled'uiu'  premi-  re  ronliu  le  ;  le  rite  lort  Sf.iivent  d.«u,>  sa  Leile  e,]:- 

inais  il  n'eu  pnidia  que  cmqdceades ,  tion  de  Virgile,  n'est  pas  toujijars 

chacune  de  dix  planches.  La  pre>  de  son  avis.  ï^canmoins  cette  tra- 

mière  décade  parut  en  17:» S,  et  la  duction  parait  eu  ji^éucral  exacte, 

cinquième  en  1 737.  Les  plantes  qui  y  l^es  nombreuses  noiesqui  Taccompa' 

sont  représentées  ,  faisaient  l'orne-  gncnt,  sont  fort  insi  rue  tives  et  pleines 

ment  des  jardins  de  Londres  et  des  d'intérêt  :  l'auteur  est  un  de  ceux  qui 

environs  de  Cfaelsea  ;  et  c'est  uu  des  ont  le  plus  contribué  à  rintrlll -ence 

plus  beaux.  onvra'j;es  (jii'oii  eût  YUS  du  texte,  so"s  It;  i.ipport  de  l'abri 

jusqu'alors  ,  et  le  [)'us  beau  a)">rès  cnl'.ure  eî  <;e  la        1  iii(]i.e.  !.r  ùoc- 

eelui  de  Calesbv.   lOuteiois  les  des-  teur  ilall.  y  F  -i  l.i  poiii  i  1  p  iilie 

sins  ,  quoique  faits  |>ar  le  icii-brc  t;  (uioiijhpii  .  \  \\ .  \m>  l^ur.i:li:j:ir.,  Un 

Vau  HuysuiU  ^  graves  en  JHt;ji.zu'  t  it^^l-'f  i^'^-^i),  i>iXLH:  ^thiLniuc 
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TouTragc  précédent.  VIII.  ExpUca- 
,  tUm  des  termes  technUfius  de  bota- 
nique, IX*  Dissertation  et  Hemar- 
ques  critiqués  ^uri'Ént^ide  de  t^ir- 
mile  f  1770.^  .  publicfes  par  son 
fils  ,  qui  a  mis  en  Itle  une  notice  dé- 
taiUée  sur  la  vie  et  les  et  1  ils  de  J'au- 
teur.  Outre  ces  ouvrages  uri;;iiiaijx , 
JoliuMari yi  avait  tr.uiuit  en  anglais, 
(lès  1 7  M)  ,l' Iliilou  e  des  plantes  qui 
croissent  aux  environs  de  Paris , 
par  Touruefort  :  mais  il  ne  publia 
cet  ouvrage  qu'eu  1732,  avec  diver- 
ses additions,  pour  l'adapter  aux 
plantes  cle  la  Grande-Bretagne,  a 
vol.  iu-8«.  11  iradui-it  ,  en  i  » 
la  Matière  médicale  de  Boerliaave; 
et  en  174^^  »  Traité  des  Maladies 
aiguës  des  K niants ,  par  VValtcr 
Harris  :  il  a\  ail  (ii)nne,  avec  (lliaiii- 
bers  ,  la  J'raditelion  abt  eiiee  des 
Me  m  uires  <^<  v/  d  éni  i<  '  t  les  sciences 
de  Paris ^  Londres,  17 ji,  5  vol. 
iu 8".;  il  publia,  de  1747  à  i75(), 
les  toni.  VIII ,  IX  et  X  de  rabregédes 
Transactions  philosuphiques ,  et  il 
a  laissé  un  ^vAud  nombre  de  manus- 
crits sur  divers  sujets  de  science  et 
de  littérature.  Le  ^vure  Martj  nia , 
de  la  famille  des  Bis^nones  ,  a  été 
consacre' à  Martyri  par  son  anii  flous- 
ton,  et  adopte  jiar  l^iime.     D — i . 

MAHTVH  (Pij  HKi  )  d'Anjjhicra. 
(  /  .  Am.iiilua,  Il  .  ^ 

IMARTYK  (  Pii  nuL  Vr.RMir.Li  , 
plus  counu  sous  le  nom  de  Pierre  ) 
qu'il  avait  reçu  au  baptême ,  est  un 
des  plus  célèbres  théologiens  réfor- 
mé. Il  naquit,  le  8  septembre  1 5oo, 
àFlore*»ce,  d'une  {"amille  distin|i;uéc. 
Sa  mère  lui  apprit  elle-même  le  la- 
tin par  l'explication  des  conu^iies  de 
Terence  ;  il  eut  ensuite  pour  maître 
Marcel  \('rt;ilio,  sous  h  iucl  il  iit 
de  j^rauds  pro;;;ièN  dans  li  s  Iclirrs. 
Dès  l*;îj^e  de  sei/.e  ans,  il  \  oiilul  ciier- 
ciier  diius  le  cloître  un  asile  contre 


MAR 

la  corruption  du  ûècle }  et ,  malgré 

les'instaiices  de  son  père  qui  n'avait  * 

rint  d'autre  héritier,  il  entra  dans  . 
conf; relation  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint- Augustin ^  à  Liesoli,  Il 
lut  en\o\e  a  P.idiMic  ,  et  v  passa  huit 
ans,  partageant  luul  suix  tenips  entre 
la  pi  icre  et  l'étude.  Ses  supérieurs 
l'engajjcrent  ensuite  à  s'appliquer  à 
la  prcdi<^(|tOB,  etilpaiiit4l^^ 
dans  les  cfiaires  des  principales  ville* 
d'Italie  :  il  enseigna,  dans  le  même 
ternes ,  la  philosophie  et  la  théologie 
aux  jeunes  religieux,  et,  à  la  prière 
de  quelques-uns  d'entre  eux  ,  il  Y  joi- 
gnit des  leroiis  de  j;re(  .  Sun  mente  le 
lit  passer  ^ucccssivenun:  parles  dif- 
Icreiiles  (  liai -es  de  sa  congrégation  , 
et  il  lut  enlin  nomtué  supérieur  du 
collège  Saint-tHenre,  à  NapkSb  Ge 
fut  dans  cette  ville  qu'il  connut  Jean 
Valdès,  savant  espagnol,  -partisan 
secret  de  la  doctrine  des  nouveaux 
reformateurs  ;  et  il  ne  tardj^  pas  à  en 
adopter  les  opinions.  Il  fut  déféré 
aux  >npeVieurs  ec( le'siaslique»  j)our 
a\  uii  en>ei_i:;n<''  ])nbliquement  que  V E- 
pitre  de  saint  î\ail  aux  Corinthiens 
(  I  ;  ne  lenteriiie  aueiuie  proposition 
ilont  on  j)uisse  conclure  l'existiîucc 
du  purgatoire  ,  et  on  lui  défeudit  de 
continuer  ses  leçons  :  mais  il  appda» 
de  cette  sentence  au  Saint-Siège ,  et 
la  fit  annuler.  L'air  de  Naples  pa- 
raissant coutraire  à  sa  santé  ,  il  &t. 
nommé  visiteur-général  de  la  con- 
grégation ;  et  la  sévérité  avec  laquelle 
il  remplit  i  rlte  eh  ir'^c,  lui  fit  beau- 
coup (l'eiiiieiuis  parmi  ses  confrères. 
Oiiehpie  teni|)s  ajurs  ,  011  l'envoya 
i(  |M  fiidre  le  »  ours  de  ses  ]M-wli':"ations 
a  Lnrqiies.  (lilè  au  clnipitre  géné- 
ral as^eniLle  a  Gènes  ,  pour  y  rendne 
compte  de  quelques  principes  qu'on 
l'accusait  d'avoir  débités  dans  ses  sert 


:  i  <  Vuy.  la  prciiii«-i  c  /:/r<frt?  de  Saùit-Piuil  «UJI  Co- 
tiiitlittiiu,  tha^.  3,  V.  ti^  et  14. 
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wMis  y  il  craignit  que  MS  ennemis  ne 
^^pient  à  botit  de  le  faire  condem- 

nti'j  a"  lieu  d'obcir  ,  il  se  lefira  , 
iSiU^'^Wkxichi  OÙ  Bu*Unger  Tac*. 
CUciltit  coin6iC  im  lionime  dont  il  .ip- 
prcciail  tout  le  int-nfc.  J)<*  Zui  ii  li  J" 
il  se  roiulit  .i  li  ilc,  et  ousiiil*'  à  Sfias- 
boui'f^,  uù,  parla  prute<  (luii  de  Mar- 
tiu  lîtu  er,  il  obtint  la  chaire  de  théo- 
logie f[uc  Capiton  availîaissee  va(  an- 
te.  Il  se  njari.i  en  i  ;^  i  et  passa, 
Tanuee  siiivatite  ,  en  Angleterre ,  sur 
rÎBifitatîon  du  fameux  Cranmer ,  -ar^ 
ehevéque  dé  Canterbnrj.  11  se  fit  re- 
ceroir ,  en  1 54B  «  docteur  en  tlieolo- 

gié  ^  et  fut  aussilol  nonitne  profes- 
seur à  l'université  d'Uxt'ord  ;  le  roi 
lui  assi(»na  iin  traitement  considéra- 
ble, et  y  joi'y^nit ,  en  i  ,  un  ra- 
nonicat  de  rcLilisc  du  (Jni^l:  niais 
aprp«;1a  niorliiu  roi  Kdtiuard,  Marie 
ayaut  iclabli  l'e\<'n  uc  dt-ja  i  elif;ion 
calboli<[ue,P.  Martyr  s<'  retira  a  Lani- 
bctli  cbei  l'arclicvtki  .c  (  janmcr  , 
son  protecteur,  et ,  ne  s'y  croyant 
pas  en  sûreté  y  il  demanda  des  pas- 
seports pour  quitter  TAuglctcrre.  Il 
revint  à  Strasbourg  en  i  fiSS  ;  et  on 
lui  restitua  la  cliairc  qii*il  y  avait 
occupée.  Les  tracasseries  que  lui  fi- 
rent éprouver  qu<  i'ft;  tms  de  ses 
confrères,  l  ii  avant  ïcndu  le  séjour 
de  rette  peu  aL^realile  ,  il  accep- 
ta ,  en  i  ,>  >t>,  la  cl  aire  que  la  mort 
d»*  C.  Pélican  laissait  ^  .^<  aitte  a  Zu- 
iii.U  ,  et  il  se  liât.»  «r<'n  aller  [ucmlre 
possciïsiou.  Il  reçut  diliercules  autres 
TOéfttiolu  qu'il  refusa  ;  mais  il  fut 
obligé  d^acconi])nç;ner  Th.  de  Bv-'ze , 
au  collocrtiede  Polssj,  ou  il  se  montra 
plusmodéré  que  son  collègue*  Il  quitta 


(     Il  iT>'»ma  en  prpntîèrvB  nncp«  Cal'  «►rîii«  n*m- 
rtmrtio,  <I<-  >!•!*, qu<  l'an  m  accim"**  d'avoir  cjuinr  le 
«■loilri;   p:i»r  M!    i(ii«rit>r  ;  cikii  .  i-lt»  ii"' «1  rii-n  tiii  iiis 
tji'    nr  lit»'  ;  f  .  drni(«  |ii(' .  urf  ,  !  '   M  ,ii  I   r  .  )v)(    i  'i 
ui'Kirit  «"Il   ViiLilil    rr.rii  >a '»  <  uùiiU.  ii 
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ttite  assemblée  avant  la  clôture ,  païf 
la  raison  que ,  n'euten4aDt  [>aÂ  le 
français  f  sa  préscïke  n'-  ci.>it  jiw 
très^utilé.  î!  mum  ut  à  Kuricii  ,ik  ta 

novembre  tS&i ,  laissant  sa  sei  onde 

femme  enceinte  -  <"lle  e  =  t  une  lillcj 
nommée  Marie,  Lupiclle  ayant  e'të  ré- 
duite a  la  misère  ,  fut  se( ourue  par  le 
sénat  de  ii"ri(  li.  en  eonsidcratitin  des 
servii es  de  son  ])ère.  Dupin  a  pailé 
avec  éloge  de  P.  Martyr  dans  sa  Bi- 
biiothèquedes  hérétiques.  C'est,  après 
Calvin,  le  meilleur  écrivain  qu'eussent 
eu  les  réformés  ;  et  il  le  surpassait 

fiar  l'érudition  et  la  connaissance  des 
an^u*  s.  S'il  eût  été  écoulé,  il  aurait 
opt'réla  réiuiioii  des  ditiérentes  s<'C' 
tes.s<'pai('»>  de  TÉ^^Ii.se  romaine, qu'il 
se  re|MMilil  d'a\ oir  abandonnée.  On 
a  de  lui  des  Comnumt aires  sur  les 
jirincipaux  livres  de  l'Ancien  ef  du 
iNouv<'au  Testament  ;  et  plu>n  urs 
TiiVK's  dop;matiques  ,  dont  on  trou- 
vera la  U^le  exacte  dans  les  Mémo  res 
de  ificeron,  tom.  xxiii,  et  dans  le 
Dictionnaire  de  Chaufepié.  La  plu- 

{>art  de  ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
M  apr^s  sa  mort ,  et  publiés  sous  ee 
tilrcî  Locorum  communium  t/wnlo" 
gicorum  tonu'  très  ,  Bàle  \  ■»8(v; 
tofu.  11  ,  T  *»Si  ;  fom.  m  ,  1  18'i  .  in- 
loi.  ('.e  Kecuril  esl  précède  fl  -  la  /  ia 
de  P.  Marlyr,  par  Jusias  SimK  r. 

V\  —s. 

>l  Vl\  I  YliS    (  DoiU    li AKTH£LËBff 

Dl  s  ].   I  .  H  AiVl  III  IJ  MI. 

MAIU CLLLI  :  François  ),  pré- 
lat distingue  par  la  proî*  cîi^^u  (juMl 
accorda  anx  lettres  et  aux  arts,  ciait 
né  à  Florence ,  en  i6'25  ,  d'uue  aiH 
ciennc et  illustre  famille.  Après  avoir 
achevé  ses  premicres  études  avec 
beaucou))  de  sjicri's  ,  i'  !Vc(j  enta  les 
cours  (1.  i'uuiversile  de  Pise,  et  y 
n  (  ut  jr  I  ;tnît»r  doctoral.  Ayaut  eu 
If  I  !.d'!i(  ur  d'  jK  idre  son  pcie,  iî  alla 
trouver  a  iWme  y  sou  oucic ,  l'abbé 
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Œidîaiio  Marucdli,  qui  le  fit  entrer 
elieK  im'aTOcat ,  pour  apprendre  la 

pratique.  Son  assiduité' et  ses  progrès 
charmèrent  tellement  cet  onde,  qu'il 
lui  résigua  deux  riches  abbiiyes  ,  au 
joy^u"^^  de  Naplcs.  Dès  que  Maru- 
cclli  put  disposer  de  ses  revenus  ,  il 
en  employa  la  plus  grande  partie  à 
sati-siaire  son  goût  pour  les  arts  ,  et 
forma  une  magnifique  galerie  de  ta- 
bleaux. Le  charme  qu  il  ëprourait 
dans  la  culture  paisible  des  lettres 
ëtonffa  en  lui  toute  espèce  d*a men- 
tion :  il  refusa  les  places  honorables 
qni  lui  furent  offertes,  et  finit  même 
par  se  démettre  des  deux,  nbbayrs 
dont  il  était  titniaire ,  afin  de  pou- 
voir disposer  de  son  temps  sans  au- 
cune inqiiie'tnde.  Il  construisii  a  ilome 
un  palais  superbe,  et  l'enrichit  d*uiie 
bibliothèque  nombreuse  et  bien  choi- 
sie, dont  il  abandonna  la  disposition 
aux  littérateurs  privés  de  fortune.  A 
des  goûts  si  nobles, Marucelli  joignait^ 
une  piété  douce  et  erlaink;;il  rem- 
plbsait  avec  exactitude  tous  ses  de- 
voirs religieux  ,  visitait  souvent  les 
bopitanx,  et  ne  dédaignait  pas  d'en- 
trer dans  la  demeure  du  pauvre,  on  il 
laissait  des  marques  abondantes  de  sa 
libéralité,  11  parvint  à  une  grande 
vieillesse ,  entoure'  de  Testime  publi- 
que ,  et  mourut  À  Rome ,  le  a5  juillet 
1 7 13.  Ses  restes  furent  inhumés  avec 
porape  dans  l'église  des  Servîtes.  Il 
lit,  par  son  testament ,  une  grande 
«|uantité  de  ie^s  pieux ,  et  cta}||it  à 
Florence  une  bibliothèque  publique, 
avec  un  fonds  annuel  suifisanl  pour 
son  entretien.  On  a  do  ce  piclat,  un 
Index  général ,  en  cent  donze  volu- 
mes ,  m-rul. ,  de  toutes  les  matières 
traitées  dans  les  ouvrages  qu'il  avait 
lus.  Ce  vaste  répertoire ,  conservé 
en  manùscrit  à  Florence  ,  pourrait 
être  d'une  grande  utilité  aux  sa- 
vanti,  dont  U  faciliterait  les  recher- 


ches. Son  humilité  l'engagea ,  pen 
avant  sa  mort,  à  livrer  aux  flammes 

plusieurs  ouvrages  de  la  composi- 
tion inédits  ,  et  tmit  rc  qui ,  dans  sa 
vaste  correspondance,  eut  pu  le  pré- 
senter sous  des  traits  avantageux.  La 
bibliothèque  qu'il  avait  don  née  à  sa 
patrie,  fut  ouverte  au  public  le  i5 
septembre  1^52  ;  cl  le  chanoine  Ban- 
dini ,  qui  en  lut  nommé  préfeiS^  puidia 
un  éloge  de  ce  généreux  fondateur, 
Livoume,  1754  :  ou  l'a  rân^maê 
parmi  ceux  des  Uomimillustri  Tos- 
cam,  IV ,  4  53.  Voyet  aussi  la  Stoiia 
lelteraria  d'Italia  ,  x ,  3Go,  et  les 
jlrcadi  morft,  Rome,  17^0,  tom.  i, 

}>.  io  ;..  —  Son  frère  aîné,  Jean-Phi- 
ippe  Mac.!  (ji  LLi ,  mort  à  Florence, 
le  II  juillet  if)8o,  avec  le  titre  de  sé- 
crétai ro-d'état  dugraiid  duc,  avait  été 
résident  pour  ce  prince  (de  1641  à 
iG&y  )  ;  et  c'est  à  sa  recommandation 
que  Dati  et  Vivian!  durent  les  bien- 
faits de  Louis  XIV.  Il  passait  pour 
fort  instruit  dans  le  grec  et  l'hâ^reu; 
Ménap;e,  Ueiiisius,  Gronovius  ,  etc., 
le  citent  avec  distinction.  W — s. 
MARUTHAS.  T.  Maroltha. 
MARVELL  (André),  écrivain 
anglais,  naquit  en  itijto  ,  an  comte 
d'York,  à  Kingstoii-upon-liuli ,  ou 
son  père  était  ministre  et  maître  d'é- 
cole. Admis  à  TUniversité  de  Gamr 
bridge,  il  s'y  dbtingua  tellement,  que 
quelques  j(»uites  rengagèrent,  dit-on, 
à  les  suivre  à  Londres ,  dans  l'espoir 
de  le  gagner  à  la  foi  catholique;  mais 
son  père  s'étant  mis  à  sa  recherche, 
le  retrouva  dans  la  boutique  d'un 
libraire,  rt  le  ramena  à  l'univei  ik'. 
Vers  i(j38  ,  il  penlit  son  père,  qui  se 
noya  en  traversant  une  rivière  dans 
une  barque  avec  la  fille  d'une  dame 
de  ses  amies.  Ce  malheur  servit  à  son 
instruction  et  à  sa  foiiune  :  car  cette 
dame  qui  était  riche,  l'adopta  pour 
son  fils,  et  le  fit  voyager  sur  le  conti^ 
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nent.  II  passa  quelque  temps  à  Cons- 
I        liantinopic,  en  qualité  de  secrétaire 
^  rambassade  aiiij;laise.  Imi  i(>:Vi  , 
Cromwell  lenoiuiiia  ^oiivi  rncui  d'iiu 
de  SCS  prute<^es  ;  et  en  iG"»']'.  il  lut 
ad  )  ni  ut  à  Miltuii ,  alors  secrctau  e  la- 
tin du  Protecteur.  D  se  coudiiisit 
'  dans  cet  em  pl oi ,  de  uuni^  à  inéri- 
tÊf^tMfe  appelé  àn  parlement,  eii 
iêéo  r      ^  temps  avant  la  restau- 
ration ,  pour  y  représenter  son  pays 
É]itt4-  Il  1^  futde  nouveau,  en  1661, 
ci|i^i|'â  sa  mort.  Quoiqii!il  y  pariât 
hi^efiicnt  ,  il  avait  nne  grande  in- 
fluence, H  il  était  iiiîimem^  lie  avec 
le  pi  iiire  Robrrt ,  (jiii  n'aji^îs^ait  i^ucre 
fpic  par  ses  cohm  ils.  11  s'était  l'ait 
cuiUiaitrc  dans  >a  jeunesse,  par  ([uel- 
qucs  poésies  satiriques.  En  y 
il  publia  contre  le  savant  et  impc- 
tnèti  Parker,  un  pamphlet  intitule 
la  ttêpétUion  mise  en  prose ,  etc.  La 
Hépélltion  est  le  titre  d'une  comédie 
dilate  dç  Buckingha  m ,  dans  laquelle 
i>iryde&^  sous  le  nom  de  Bajes,  est 
tourdé  ^  ridicule.  Dans  la  Répéii- 
îiànmiS0én  prose ,  Parker,  sous  ee 
même  nom  de  Haye  s  ,  est  le  but  des 
sarcasmes  1rs  plus  j)i(ju  irits.  Parkery 
jf'jviîîdiî.  INlarvi'll  jiuMia  .  en  iG;3  , 
la  Dt'uxlt'inc  îxirtw  t!r  la  H('pétiliini 
mise  en  prose  .  ([ui  niit  lous  les  luun- 
mes  d'esprit  de  son  enté  ,  ferma  la 
bouche  à  son  adversaire  ,  et  parait 
4Toir  abattu  l'esprit  altier  de  celui- 
ci,  qui  néanmoins  avait  eu  pour  auxi- 
lisdres  quelques  écrivains  non  moins 
-Tiplepts  que  lui.  L'un  d'eux  avait  tcr- 
min^one  lettre  qif  il  adressait  à  Mar- 
V|p)lypar  ces  mots  î  Si  tu  oses  impri- 
mer aucun  mensi)ng;e  ou  libelle  con- 
tre le  docteur  Parker,  je  jure  par  le 
Pieu  éternel,  tpie  je  te  ron',<erai  la 
f;orge.  Alarv  ll  publia,  lu  iG-O,  in- 
I  4*\  ,  M.  Snùihe ,  ou  le  theolofiien  à 

lu  mode  ,  pamplih  t  dirlj^é  <  (uitre  le 
ilwclcur  Turutr,  pour  la  déi'cnse  tk 
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l'ouvrage  de  l'évcqne  Herbert  Croft,  I 
intitulé  f,û  f  'èrilèrtue,  {m  le  rêi  itU'  ; 
hle  état  de  l  Eglise  primitive.  Ce 
paniphk't  était  suivi  d'un  Essai  his- 
torupie ,  t  <ni(  t'rntinl  les  conciles  gé- 
néraux  ,le>  credo  ,  et  les  impostures 
en  matière  de  religion;  essai  qui  fut 
ensuite  imprimé  in-fol.  séparément. 
Lederniér  ouvrage  qu'il  fit  ipiprimer, 
f|jt  un  Tableau  de  Vorigine  du  pa- 
pusmCyCidugouifememM  a^^USNd^ 
re  en  Angleterre,  1678,  in-f<4.<j 
réimprimédans  les  Tra  i  t  és  politi^ks 
{State  tracts)y  en  iCMij.  Cet  ouvragé 
parut  sous  le  nom  de  l'auteur;  ce- 
jicndant  qnoi(pie  ses  e'(  riîs  et  ses  prin- 
ri]»i's  fussent  opj)os('S  a  l'esprit  du 
•j;()uv<'i  u(  nient  ,  Charles  II ,  ajiréfi 
a\  <ur  tout  !m>  en  œuvre  pour  le  j^a- 
j^ner  ,  n'en  conçut  pas  moins  pour 
lui  imc  extrême  bienveillance  ,  et 
goûta  beaucoup  son  esprit  et  A  conr 
versation.  H  mourut  le  16  août  1 678, 
et  l'on  soupçonna  qu'il  avait  été  em- 
poisonné. Voici  quelques  traits  qui 
pourront  faire  apprécier  la  noblesse 
de  son  caractère.  Lord  Danby,  le 
voyant  d.nis  u)ie  situation  peu  aisée, 
vint  un  j(uir  chez  \\u  ,  et  lui  dit  que  le 
roi  désirait  savfur  ee  (ju  il  pouvait 
faire  pour  ii-  s(  i  \  ir,  Mar\e!l  repiui- 
dit  qu'il  iTt  lHit  pas  au  pouvsiir  du  101 
de  le  servir  j  (pi'il  e(uuiaissait  bien 
l'esprit  des  cours ,  ayant  vécu  dans 
plusieurs  ,  et  que  quiconque  est  dis- 
tingue par  la  faveur  du  prince  ^  est 
toujours  censé  lui  sacrifier  son  opi- 
nion. Le  lord  reprit  que  S.  ^L  ,  diri- 
gée seulement  par  la  eonvielion  qu'elle 
avait  du  mérite  de  Marvell ,  voulait 
connaître  s'il  y  avait  ((iielque  place  à 
la  eonr  qui  ]>ut  lui  plaire,  .le  ne  ]mis, 
n  pliqua  ee  dernier,  accepter  <  «  tt»- 
oilre  avre  honiu-ur,  puisque,  si  je  le 
i,u>.iis,  jc  serais  lui^rat  en\('r>  lr  roi 
en  v.oîanl  contre  lui,  on  traiUe  eii- 
\ers  ma  patrie  en  favorisant  les  me- 

•j'À.. 
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sures  de  la  cour.  Ainsi  la  seule  fareur 
que  je  iicDiaiidu  de  5.  M.,  c'e:>l  qu'elle 
veuille  bien  me  regarder  eomme  an 
de  ses  plus  Qdëies  suje  ts  ^  et  plus  sio- 
cèrcmeut  dévoué  pour  elle  eu  refu- 
sant SCS  offres,  que  |<  ae l'aurais  c'ie 
en  les  acoeptant.  €c  fut  en  v.mu  (|ijo 
îc  tivsuricr  lui  pir'.>(  nta  tin  i  lie 
iiiiilc  !i\  iTS  stcrîiii'j;,  (icLi  jtai  l  du  vv'\. 
11  idnsa  avec  l.i  iiièiiio  IVi  nicIc  , 
«juoiqiii-,  .lu.ssiloî  aj  jr.s,  Ma^^(•!J  f:.t 
oblige  d'aller  c  !i;itei  lUic  L;i:iiivi' 
d'un  de  SCS  ami.s.  Jl  ii'.i\aii  vuae 
pour  loute  ressouree,  (ySuuv  pen- 
sion que  lui  faisait  en  reconnaissance 
de  ses  services  »  la  ville  de  Kingston, 
où  il  e'tait  ne'.  Cet  liommc  si  )i<  i  <  t 
si  i.isicre  dl  ait,  dit  Bu  met ,  le  drôle 

le  plus  C\rilK-  (!r'         frlups,  ScS  lî- 

Vi'c.s  ,  a](.aih'-[  il  .  liiiciif  a\  ce  le 
plus  ^riiud  j)î;iiM:  j^ai'  loi;;  le  ïaMMic, 
depuis  [f  ji:' ()-;'a  r.n'h>aii, 
eu  parle  a)i.-..si  a\i  i;  le  plus  j^raiu! 
^e  ,  dans  •  (,'u  (.oalc  itu  l<ti:!u:(!:(.  ()n 
cilr,  v  inhi  SCS  autres  j.r'jdacUuiis  , 
mie  salirc  intitulée  Flacknoé  contre 
un  prêtre  catholique  de  ce  nom , 
loauvais  po  !(  ;  Koi;;  s  )i4s  lequel  Dl  V- 
deii  .1  !  idicwiise  le  versificateur  Shaà- 

■Vvcl!,  (^ii  v\\v  aussi  une  .laîf  r  "^a'ire, 
eoiili  i  Lau<  rl,;i  .1  DX'pli  (!;■  ^1,1!  ilian, 
aidu:  lia:M\iis,  <p,i  |>r('|cit,l,ai  «aa:- 
îi:ulr;' ,  jiou-Si  uli  iari;(  le  (ar  u  îi  ir 
des  Ixjfinat  s  ,  )ii;<is  irai"  ]-:  iiac  eu 
niau\ai'«r  IVîj-lanc .  d'ap.rs  c- 
tion  de  leur  eciiUue.  Après  lu  muii 
de  Marvell ,  luie  dame  qui  s'annon- 
çait pour  sa  femme  ;  quoiqu'il  n'eut 
jamais  cte  marie,  publia,  en  iG8i  , 

10-  ful. ,  ses  Poésies  mêlées*  Ci  oLr  im- 
prima ,  III  i7'i(î ,  en  *i  vol.  i  i-i  » . 
ui.e  éiiiïon  de  ses  œuvres,  précédée 
d'ujie  ^olt(•(■  <\\r  sa  vie;  mais' on  it'v 

11-  âuva  «fue  <cs  pc.^ics  cl  ses  I<  tîr-'s. 

r.jpi^aia'  'j  'iojupMMi  eu  a  'î^'ain', 
d<  p'as,  une  jolie  editiua ,  o 
Vol.  m--^".  L.. 
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MARX  (Jacob),  médéciu  isiaér 
lile ,  ne ,  eu  1 7  4  3  ,  à  lioim ,  mourut 
le 24  ianyier  1 780^  Hanoyi^,  oîiil 
pratiquait  la  médecine  arec  8UciiB9« 
Ayant  voyagé ,  dans  aa  îeuncsae ,  en 
Hollande  <  U  n  Aiij;î('teiTe ,  il  y  (il  la 
e(  ai  naissance  du  célèbre  docteur  Fo> 
thei'<:ill  j  qui  paraît  avoir  beaucoup 
«.uiiti  i'uu'  a  son  instruction  et  à  sou 
talent  de  prali(  i(  ii.  Il  ne  eessa  ,  peu- 
^I.iut  luute  sa  vie  ,  de  tr;ivailier  à  l'a- 
\  lucenicnt  de  r.u  l  qu'il  <'xcrçait  ;  cl 
il  coucourul  puissainnienl  à  répan- 
dre, en  Allemagne  ,  l'usage  du  gland 
de  cbèii^  (ja'on  employa  de  son 
temps, Inime  toni(pio,  dans  plu' 
sieurs  affections  des  %  ise(-res  et  des 
poumons  ^  <  t  dont  on  faisait  usage 
pour  Je  dt'jeiuier ,  en  place  de  cafc, 
iajis<ju<'  \\y\L  et  d'anffcs  me'deeins 
,  s'i^pjajsèrcnf  de  lon!'\s  K  urs  IbrcfS 
.iu\  laliuniiilions  ])|-e(  1  jufeVs  ,  alon 
en  us.iu'c  pariiii  I<s  jniJs  ,  Afarx  les 
a^<  ^l^a  d  exageialioli  ;  eetaete  fit  tort 
à  l'opinion  que  l'on  avait  de  &cs  lu- 
mières. Marx  était  médecin  de  l'éleC' 
tenr  de  Cologne.  Voici  le  titrq  de  ses 
ouvrages  :  1.  Dissertatio  de  spasmis 
seu  motibus  com'ulswis  opLiindqus 
iisdem  riiciicutl'  tûfione ,  Halle, 
I  7  (  i  ")  .  I  n  - ,  j  " .  11 .  Obseivata  qiiœdam 
au  ■lira  .  Hri  jin  ,  1--.)  ,  iii-^)^  UT. 

1'..  ll;a.(:viv,  1  7-4,  iu-8  \  IV.  Daux 
vii.s  i'.L  i>i:llit  SIC  ;.:^iitri('  jf-n-Vasct^e  du 
Ç,laml  (en  ai^  i;.;u;  f  ■  Voy.  -V^/pv/- 
sin  fùrAirZii  ,  y.'-'-,  pajî.",  i77'.-).  î 
V.  Effets  confirmés  du  gland  \  ou- 
vrage adressé  à  M.  le  docteur  Auen- 
bnigger  à  Vienne  {  en  aUematid  ) , 

Tfua.,vre.    177(1,  VI.  HlS- 

i<>:rc  (in  i:J.ind  de  chêne,  D 

:7Si  ,  ia-<S".  ,  en  alîeuiaud.  VU- 

i.'diiicii  prcCiS  de  VcaliiTiincnt 
l>rct  !'::U'  iirs  .iidfs.  {  /  .  (iorking, 
Jf'ur/i.d  ■lU'H  li>:d  jiir  J'('.u!sc/duud  , 

io  ,  p.  •A'i'j.  )  \  m.  lii^truciwn 
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*péur  traiter  d'une  manière  simple 
et  feu  dispendieuse ,  Zcfç  malades 
atlatjués  de  la  petile  vérole  ,  Hano- 
vre, 17H4  ,  in-8".  IX.  Mémoire  sur 
Vatroplùe  des  pouiiion^ .  et  moyens 
de  la  guérir.  Ce  nicinoiic  l  ut  bien  ac- 
cueilli par  l.i  sociclé  de  médeciue  de 
Paris,  en  1784.  F— d — a. 

MASâOuIO,  célèbre  peintre  tos- 
can, appelé  aussi  M.%to  (  ouTdomas 
GuiDt }  di  San'G-ioi^anm ,  du  lieu  de 
sa  naissance ,  situé  dans  le  Valdamo , 
près  de  Florence  ,  naquit  en  i{oi. 
11  fut  élève  de  Masolino  da  Paiiicale; 
Laurent  GliibeUi  et  le  Donn1<-llo  lui 
/  cnseit;nrrenl  la  sculpture ,  et  Bnmel- 
lesclii  la  perspective.  Ses  ouvrages 
font  ('poque  (l  ui.s  l'histoiro  (le  l'ait; 
cl  Uapliacl  i\l<  i)!;s  U'  uK-t  .m  premier 
j  aug  de  ceux,  qui  donut  i  cnt  à  ta  pein- 
ture une  nouvelle  direction.  Jusqu'à 
lui,  ditVasari,  on  avait  fait  des  ta- 
bleaux d'une  imitation  fidèle ,  mais 
froide:  il  fut  lepremier  qui  sut  donner 
la  vie  et  le  mouvement  à  ses  figures  ; 
et  aucun  maître  de  cette  épocpie  ne 
s^approclia  autant  que  lui  la  per- 
fection des  modernes,  c'esl-à-dire , 
des  }>faux  temps  de  l'art ,  où  vivaient 
les  Michel-Ange  et  les  Kiphael.  Ses 
talents  l'avaient  lie'  avec  U  î,  isun- 
nagps  les  plus  illustres  de  Florence ,  et 

âarticulicicniL'nt  avec  Corne  de  Me- 
icis,  qui  se  montra  toujours  son 
prolecteur  et  son  ami.  Les  troubles 
qui  survinreut  dans  cette  république 
le  décidèrent  à  se  rendi  e  à  Home ,  où 
la  vue  des  chefs-d'œuvrede l'antiquité' 
donna  encore  un  degré'  de  perfection 
à  son  talent.  Boniface  VIII  le  char- 
gea de  plusieurs  travaux  ;  et  il  pcij:;nit 
la  Fondation  de  l'église  de  Sainte- 
Marie-Majeure  y  dans  la  hasili  pu  de 
ce  nom.  On  remarquait  dans  cet  ou- 
vrage ,  dont  Michel-Ange  faisait  uu 
cas  particulier ,  les  portraits  du  pape 
|fUr  tin  et  de  l'empereur  Sigismond  1 1 . 


MAS  S4i 

Masaccio  avait  e!e'  <  !i..rj;e'  de  peindre 
u?H»  partie  de  la  façade  de  rcgiisc  de 
S  . i !it-Jean , lorsqu'il  apjirit fpie Corne 
de  .Medi<  ts,  rappelé  de  l'evil  auquel 
il  avait  éte'cuudauine  ,  venaiî  de  ren- 
trer dans  FK)r<jnce.  Il  se  bâta  de 
l'aller  rejoindre.  Cùme  alors  lui  fit 
confier  la  plupart  des  travaux,  dont 
Masolino  da  Panicale ,  maître  de 
Masaccio ,  avait  obtenu  l'exécution. 
11  serait  trop  long  de  détailler  tous 
les  ouvrages  qu'il  exécuta  :  leur  nom* 
bre  prouve  son  étonnante  facilite  ;  et 
ceux  que  le  temps  a  épargnés  )ustt* 
lient  les  f  îof^r>s  de  ses  contemporains. 
D  'ja  même ,  à  son  début  dans  la 
cariière,  et  lorsqu'il  n'avait  peint 
encore  que  le  tableau  de  Sainte- 
.  inneàdns  l'e'i^lise  de  Saint-AiiiLi  oisc 
de  Florence ,  et  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine  dans  l'église  de  Saint-CIc- 
meut  à  Rome ,  il  avait  eu  pour  pané> 
gyristes  ûentile  da  Fabriano ,  et 
Yettore  Pisanello ,  qui  jouissaient  à 
cette  ep(jqu<*  d'une  grande  renom- 
mée. G  tt<  (  hapelie  de  ^inte-Catlie- 
rine,  où  l'artiste  avait  peint  la  Pas- 
sion de  J.-C.  et  le  Martyre  de  la 
Patrone^  a  soufFert ,  {rar  sidte  des  res- 
taurations ;  et  les  (i'jr.res  des  Evan- 
gêlistes  qui  ornent  la  voûte  ont  seules 
eihaj)pf»  au  fléau  des  resiauiateurs 
maladroits.  C'est  uu  ouvrage  déjà  re- 
marquable par  sa  beauté ,  mais  qui 
le  cède  en  tonte  manière  à  ce  qu'il 
'fit  dans  une  chapelle  des  Garmes 
à  Florence,  où  tout  manifeste  la 
perfection.  Les  figures  y  sont  posées 
avec  fermeté  ;  les  raccourcis  sont 

FIcins  de  science  et  de  variété,  et 
exécution  ne  laisse  rien  à  désirer. 
L'air  des  têtes  semble  annoncer  uu 
précurseur  de  iRapliael  ;  l'expression 
en  est  tellement  vraie  ,  que  les  senti- 
ments des  pei'Sonnages  se  font  sentir 
jusque  dans  leui*^  moindres  mou vo- 
ments*  Sans  offrir  en«^re  rexaclî- 


Digitized  by  Google 


34a  MAS 

toàe  des  fonnes  de  fjéonardde  Vin* 
ci ,  le  oa  est  dessine'd'une  manière  sa- 
vante, «pioique  pleine  de  naturel  ;  les 
draperies ,  auxqudles  on  ne  peut  re- 

procher  qu'une  trop  grande  recher- 
che d'imitatioD  ,  présentent  des  plis 
Irtrjiçes  et  exacts  :  le  coloris  en  est 
vrai  ,  plein  de  varidlé  ,  doux  et 
d'une  harmonie  admirable,  et  tout 
l'ensemble  est  du  plus  grand  relief. 
Dans  le  Sapiéne  de  Sédnt-Piem^ 
la  figore  4|ne  le  froid  semble  faire 
Inssonner ,  est  célèbre  dans  l'his- 
toire de  l'art.  Le  groupe  à' Adam  et 
Eve  est  si  gracieux  que  Raphaël  se 
Test  approprie'  sans  y  faire  presque 
aucun  ch.m*:;cmenf .  La  supériorité  de 
Masaccio  anima  contre  lui  la  jalousie 
de  ses  rivaux.  Il  travaillait  encore  à 
cette  (  lia pelle  lorscju'il  lulalteiiil  (\\m 
mal  viuK  lit  cl  suijit,  qui  rpnij)yrta  , 
à  i'agc  de  quarante-deux  ans.  L'opi- 
nioQia  pliLs  genc'raleest  qu'il  fut  em» 
poisonnê.  Sa  mort  causa  un  deuil 
général  à  Florence ,  où  il  fut  enterre 
diuis  l'e^lise  des  Carmes.  L'ouvrage 
qu'il  avait  laisse  imparfait,  fut  ter- 
miné un  ç;rand  nombre  d'années 
après  iKirPinlippe  Lippi  jeune.  C'est 
la  que  la  plupart  des  peintres  florej^- 
lins  A  inreut  puiser  les  véritables  rè- 
gles du  beau  et  du  vrai  ;  et  re  (jui  e.st 
particuUcrement  remarquable ,  c'est 
que  parmi  cette  foule  d'habiles  artis- 
tes qui  le  prirent  pour  exemple ,  au- 
cun, mémeenFimitant,  ne  put  attein- 
dre à  la  hauteur  oîi  il  s'était  élevé 
sans  modèle.  La  vue  de  ses  cm  rages 
ne  fut  pas  sans  utilité  pour  le  Péru- 
gin  ,  et  même  pour  Raphaël  él  Mi- 
chel-Ariji^e.  Le  temps  a  raalheurcusc- 
n>ent  détruit  les  au!r*^s  fresipies  dont 
il  avait  enrichi  la  viiic  de  Florence; 
et  le  dessin  de  son  tableau  représen- 
tant la  Consécration  de  l'é^se  des 
Carmes t  qui  existe  encore  âPavie,  ne 
peut  qu'auj^mcuter  le  n^ret  qu'ius- 
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pire  la  perte  du  tableau.  Très  peud0 

galeries  possèdent  de  ses  ouvrages» 
Celle  du  palais  Pitti,  en  renferme  vm 
que  l'on  conserve  avec  le  plus  grand 
soin  et  qui  représente  un  Portrait  de 
jeune  h'^mna  ,  d'une  exécution  par- 
faite et  pl(  liie  de  vie.  Le  Musée  du 
Louvre  puvsidc  de  cet  artiste  un 
dessin  à  la  pluine  et  lavé  au  bistre 
sur  velin ,  dont  le  sujet  est  le  Christ 
sur  la  ewhe  etM  les  àsax  i^fnms, 
M.  Philijfpe  Visconti  (  fièM4tt  o^ 
bre  £nttio<42uirino  )  ^  a  publié,  càk 
1 809^  la  Description  et  ^explication 
(  Illustrazione  )  des  peintures  de 
Masaccio  qui  ornent  la  chapelle  de 
Sainte  -  Catherine  dans  TégUse  de 
Sain?  rjf'iRcnt ,  à  Home.  P — s. 
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appelé),  né  a  Amalfi,  en  liivx, 
avait  à  peine  vingt-quatre  ans,  lors- 
qu'il souleva  le  peuple  de  Naples»  Le 
\  rojaume  des  lieux-SicUes,  sons  le 
gouvernement  des  vice  -  rois  espa- 
gnols ,  était  accablé  d'impôts  ;  on  lui 
faisait  supporter  tout  le  poids  des 
guerres  de  Lombardie.  Les  projets 
mal  conçus  de  Philippe  111  et  de 
Philippe  ÏV,  dont  l'ambition  excé- 
dait si  l'oj  t  les  talents,  l'insurrcctiou 
de  la  Catalogne.  (  t  du  Portugal,  don- 
nèrent lieu,  à  Naples,  à  une  nouvelle 
oppression.  L'administration  était  * 
confuse  et  embarrassée  :  une  justice 
vénale ,  des  magistrats  concussion- 
naires, des  nobks  qui  autorisaient 
le  brigandage  dans  leurs  fiefs;  tels 
étaient  les  vices  du  gouvernement  des 
Dcux-Siciles.  A  Naples  toutes  les 
denrées,  les  fruits  mêmes  ,  qui  for- 
maient pi-esqne  l'unique  nourriture 
du  peuple  en  été ,  se  trouvaient  sou- 
mis à  la  gabelle  :  et  les  lois  fiscales , 
qui  ont  depuis  ruiné  l' Espagne,  y 
avaient  été  introduites.  Ce  système 
de  vexation  venait  de  faire  éclater 
à  Païenne  une  révolte,  qui  était  à 
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j^^éswSfC,  lorsque  ^^clla, 
temie  pédietir  d'Amain ,  eWé  dan» 
Jaaiiserc,  mais  pléiade  courage, et 

aouc  d'uuc  sorte  d'^oquençe  natu- 
relle, se  met  tout-à-coup,  le  y  juillet 
1O47  '  ^  tète  des  inecoulents.  Suivi 
pyr  la  populace,  il  parcourt  les  rues 
et  les  marches  eu  criant  :  Foirtt  fie 
gabelles^  vive  le  roi  d' Espagne ,  eL 
meure  le  mau\'ais  goui^eniement  ! 
Tout  le  peuple  ap^^Iaudit,  et  jure  de 
le  seconder.  Blasaniello  se  présente 
pour  asû^er,  dans  son  pakis,  Ponce 
oe  Léon  ouc  d'Arcos,  yice-roi  de 
flapies,  qui  n'a  que  le  temj.s  de  se 
*  lêfugier  au  Château-Neuf,  l'une  des 
principaies  forteress<'s  de  la .  yiikt, 
Eucourapjés  parla  l'iufedu  vice-roi, 
les  révoltes,  an  nomlu-c  d«-  cin(|u.inle 
mille,  et  condui(s  ts,tf;i")]o,  se 

P'ii  fi'i't  à  tous  les  de>u)ili  dunt  est 
Cùp.iLle  la  iuu]titui!e.  Lc.^  bureaux 
des  fermes  et  des  donanc-s  sont  sacea- 
f;cs ,  et  le»  commis  eliassds  à  coups 
4e  pierre.  On  ouvre  les  prisons  aux 
inaiû|iteurs;  et  la  flamme  dévore  les 
palais  des  principaux  nobles,  sans 
que  Masaniello  permette  à  qui  que 
ce  soit  de  rien  enlever.  £n  vain  le 
vice-roi  envoya  promettre  aux  iosur- 
<;ës  la  suppression  de  tous  les  impôts; 
l^i  penplr  (Wr'vu'  par  sou  chef  ne  vou- 
lut pas  se  roiitenfei*  d'mn'  simple 

Fromesse  :  il  exiçjea  qu'on  lui  r^  niîr 
ori;;inal  des  pi  Ivilc'^es  aecordc?>  jMi 
Chai  les-Quiut.  Masaniello  couvert  de 
J^aillous,  monte  sur  un  eehal'aud  qui 
luis<$rv^it  de  Irone,  et  portant  pour 
sceptre  une  epëe ,  était  l'ame  et  l'arbi- 
tre 4e  toutes  les  volontés.  Bientôt  il 
fut  à  la  tête  de  cent  mille  hommes;  et 
Je  vice-roi  se  vit  réduit  à  tout  accor- 
der par  la  médiation  du  cardinal  h  'i- 
Tomarini,  archevêque  de  Naples,  qui 
lui-même  sVfforr  dt  d'apaiser  la  sé- 
dition. Ce  prélat  aurait  peut-être  l  e'iis- 
H      1^  pcouiiciis  u^oiu^ts  y  si  ic 
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4vp  d«  Mjonteleone,  et  i^oni^rp  \f 
princeGarafia,  n'eussent  tentë  de  faûçp 
Assassiner  MasanieUo.  Hais  cet  ho in*<> 
me  échappa ,  par  une  sorlje  de  mira- 
cle, il  deux  cents  bandits  qui  tirèrent 
sur  lui  ,  tandis  qu'il  haranguait  la 
foule  assemWr»  dans  Té^lisr  des  Car- 
m*-s.  Les  assassins  furent  massacres 
a  i  instant  même,  et  leurs  têtes  plan- 
tées sur  des  piques  élevées  autour  du 
Iribimal  oii  Masai-iello  rendait  ses 
arrêts  sanguinaires.  Le  duc  de  Mon* 
teleone  se  sauva  ;  mais  son  frère  Car 
rafTa,  ayant  été  d^ouvert  et  pris ,  fut 
livre'  à  la  fureur  du  peuple,  qnil^ 
mit  en  pièces.  On  attacha  sa  tête  à  un 
poteau  avec  cette  inscription  :  Jo- 
seph Carnjja  rebelle  et  jitailre 
la  patrie.  Kcliap})c'  à  un  si  grand 
daii;4cr  ,  isaniclld  îri-inl  encore 
plu^  pijissaiilel  1  <  Inirt  tble:  cent 
Cl  ail  le  mille  liohimt-^s.auics  étaient 
toujours  prêls  a  suivre  ses  ordres.  Il 
rendit  n\w  onlonnancc  pour  le  désar- 
mement des  nobles ,  et  lit  distribuer 
toutes  les  armes  au  peuple  :  il  établît 
et  mitintint  dans  Naple^une  justice  n- 
goureuse  mais  arbitraire;  et  la  muUi*' 
tudequi  le  suivait,était  si  aveuglément 
soumise,  que  par  un  t^estc^culil  s'en 
faisait  obéir.  Knfin  il  consentit  k 
traifcr  avec  le  due  d'Arcos,  en  pre- 
nant ])0nr  internu^fiiaire  l'archevê- 
(jue  de  Naples.  Ouiîfaut  alors  ses 
babils  de  marinier,  il  se  couvrit  d'or 
rt  d'ariM'Lji  ;  cl  icuaut  son  é|>ée  nue  k 
la  main,  il  s<'  rernlit  à  la  tèle  d'une 
cavalcade  magnifique ,  auprès  du 
vice-roi ,  pour  négocier  un  traité. 
Ce  traité  fut  discuté  et  si<^né  dans  la 
graode  église  des  Carmes,  en  pré* 
sencedu  cardinal-archevêque,  et  de 
MasanieUo  ,  qui  interviut  comme 
cltef  du  peuple  très'fidele.  II  joua  le 
premier  rôle ,  corrigeant  et  modiliant 
a  sa  volonté  tous  les  arlielcs  sans  que 
personne  osât  le  contredirp.  Ou  ar^ 
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rt'ta  enfin, qiie  toutes  les  taxes ,  tons 
les  i  n  pots  établis  devais  Charles- 
Quint  ,  scrii^  iit  s:ippriiiit's ,  et  qu'iî 
y  .inrtit  f^aliîr  .1;  !^(>liif'  iJr  driiifs 
|)(jlih;|n('s  ;  (jir.iiic  .ifniiistir 
sci  m!  .tn  urdi  c  ,(  ir  ain  .iit 

n  i-)  pari  a  la  rcvullc;  i  t  <  riliii  (jiic  1rs 
apoKtdihS  rcstcrak'iit  arme^i  jiisi|i('à 
]a  ratification  doimée  par  sa  Majes- 
té catholitpie.  Apres  ayuir  exigé  un 
serment  du  vice-roi,  M  i-^miello  ha- 
ratt^ua  l-  peuple,  et  déclara  qu'il 
était  résolu  de  retonrun  ;'i  sunr'tatde 
ptM  'KMir;  que  <  <•  ii'rt;iil  pi.iiif  suii  iti- 
tcivl  prrsuitn'  I  q',]'j|  .iv.,i;  eu  eu  vue 
eu  p  tiMiit  1rs  aiJurs  ,  ruais  srnlr- 
liu  i;'  J'i(,t(.'irl  ilu  pnip)<-,t!u  l  oi  ot  (le 
fl,i  p.ifiic,  ft  (|'!  il  ])(■  voul.ul  ancuiu' 
rc€ompriisf.  AÀurs  il  tUrima  bcs  ri- 
ches vi  lemeut^ ,  et  se  jeta  aux  pieds 
du  vice^ri/i ,  q'û ,  le  relmr.t  aussitôt, 
lecombl<idc  '.tKHn\  or.  d'Iioijueur  et 
de  resp^'cl.  Le  peu  pi  ■  iii  >isfa  pour 
que  MastinicUo  gardât  l'autof  if  *  Ses 
5ti. ■•'(•-  .  ,i  ;4^!oir--  rl  1rs  af'pl  .luli^sr- 
lurlr  ■  IIUI  \'.  l  \cl  \  .  1111  '  <  l il  Ir  (•<  ;H1  M(>  ;i 

501:  i^  rrssr.  n  »  liimikI  rf-jMs 

iill  I'  ll'lls  '1.!  \"li''-~ri.i  ,  :|  ji.ii  l  ;  ,'('S  CC 

inouu'i;t  dans  u';c,sm;..  ■lire  : 

soit  qii*uue  furtune  aussi  Mibik  lui 
eût  tourné  la  léte,  sr^il  que  le  vice- 
roi  lui  eût  fait  prendre,  couirae  ou 
le  saup<;o«ua,  un  filtre  on  brMiv  j'^e 
empoisoiiué.  Ccqu'i!  s  t  .siTir,cVst 
que ,  des  (  r  inonii  T  i.  it  li  rin,»  (!<■> 

maî'i'ifrs  de  ''"l>'l''  .  r'  :  1''  \-)t;î  ,;!'- 
rOL;>i!'f  (t  i'.''-i-cr.  ."'i.ii;;!  i-  î '(  \  I  C, ,  \  <J- 
5i^T;i(c  f!v  <  (  tir  roi.dt  i'c ,  Ir  |irii[t[e 
liii  ()!h-iî.  r::i't:f('  cr  ]  ■.■i;r  s  :  ftiais 
iur,><j'.:"  a='M-.  !•  j)';.,^  fal.'l.'s  sr 
détaehèii  ul  de  lui,  et  q.i\  la;a 
qu'abaudoiiué,  il  cessa  d'être  reilou- 
table  ^  il  ne  fut  pas  dilïicilcau  vice- 
mi  y' vu  défaire  par  un  meurtre. 
Le  i^i  juillet,  quatre  assassins  armés 
d'arqud)uses,  et  a  postés  par  ic  duc 
•d'Arcos.  tif^^-^ent  en  mcmc  temps 
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inr  Masauiello ,  et  le  percèrent  dê  ^ 

plusieurs  balles  ;  il  ne  dit  que  ces 
ni(»ts  :  .  Jh,  trad/tori ,  ingrati!  et  U 
expira.  Lr  h^^'v.ii  de  sa  mort  se  ré- 
paiidit  aussilut  dans  toute  la  ville,  et 
j);'rsonue  ne  nioutra  ni  surpiise  ni 
pifie.  (Jn  des  assassiirs  lui  eunpa  la 
téte,  la  prit  par  les  cheveux,  et  tra- 
versant la  foule,  la  porta  toute  San* 
glante  au  vice-roi ,  qui  la  fit  jeter  ^ 
dausies  fosses  dci  la  \ille.  Le  corps 
de  Masauiello  fut  traîné  dans  les  rues; 
<  t  un  rarcahli  d'uutragCS  devant  la 
fouir  iiidifli  rriite  el  iiiimuliilc.  Mais 
Ir  Irialrinain  ,  Ir  lUriur  peuple  reprit 
ses  j)rrniirrs  s<'ntiiurnts .  jtlai^nit  SOU  * 
(  lict  ,  \v  j  rj^'clla  ,  drp  rra  son  Sf»rt, 
cl  sr  n  jtrorlia  de  ne  l'avoir  puHii 
ven^e.  (le  u*étaicut  que  pleurs  et  gé" 
missemeiits  dans  toute  la  ville.  On  re- 
chercha la  t  te  et  le  corps  de  Masa- 
niello  :  on  les  joignit  ensemble;  on  les 
plaça  sur  un  brancard,  et  après  1rs 
avoir  couve  rts  d'un  iii«|nteau  royal , 
on  ujît  sur  la  tète  une  couronne  de 
I  lunri  s  ,  cl  a  la  niam  ili  oile  le  bàlon 
(l(  rrui  iian  (  ijx'Ut.  Dans  ert  appa- 
1  rjl  .  (Ui  !<■  juu  îa  s(tlrnn<-i!rrnent  dans 
tous  1rs  (jiiarhrrsdr  1,1  ville.  Qualrc- 
M,;gt  indle  personnes  suivircul  le 
convoi.  Le  vicc-roi  lui-tnéme  y  en- 
voya ses  pages ,  et  fit  rendre  les  hoO'* 
neurs  militaires  aux  restes  inanimés 
de  ce  chef  populaire.  Son  eorj)s  fut 
niliuméavec  toutes  les  cérefnonics 
(l'usajie  p(Mir  les  pri'sunnrs  du  plus 
liawt  l  auL;.  Trllr  lut  la  |uiin]ie  funè- 
lucdu  ianiriiv  '^lasanlr)lo  ,  roi  pen- 
dant huit  jours,  inasSiicrc'  e(»ninieun 
tviaii  ,  rl  K'vrrr  eonnu«>  le  libérateur 
«Ir  >a  j:alrir.  Sa  niorldouna  nue  plus 
t;i  nide  énerf;ie  à  la  superstition  du 
p(  .pie  de  Naples ,  qui  s'approchait 
en  foule  pour  toucher  avec  des  cha- 
pelets le  COI  ps  défiguré  de  son  chef  : 
son  pttrii-.iit  tut  rinvr  ,  et  chacun 

voulut  lavoir,  La  perUdic  et  la  ven^r 
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geauce  du  duc  d'Arcos,  qiiî  tfiità 
ensuite  de  faire  puuir  le.<>  Napolitains 
Je  leur  révolte  ,  dounèreiit  lieu  de 
regretter  mtore  M^saniello ,  etdëci- 
dèfent  le  i)eu^)Je  à  se  Dominer  un 
nouveau  chef.  (.^,  Annese.  )  Outre 
GuaMoPriorato,  et  autres  historiens 
cotitenipurains  qui  out  décrit  la  ré- 
volution de  1647,  on  put  consulter 
3fasaniell()o\\  /  r  ■r-'olutinii  de  Xa- 
•pics,  frai^inent  fiistori(jiti\  tituluil 
d(i  V allemand  de  Meissticr,  \  uwïw 
clPîiris,  I -j^ii  ,  iii-S".       I)  —  V. 

MASBAIU'^T  ;Josj  l'ii  \n  ),  s.ivaiit 
l»iop,r;«j)!ie,  n:<quil  vu  Hi|)7  .  SiUiit- 
Le'uxiaid,  petite  vdle  «tu  Ij  iiuusuj, 
OÙ  SCS  parents  tenaient  itn  rang  ho- 
norable* Apres  avoir  terminé  ses 
premières  études,  il  fut  envoyé  au 
j»euiiuaire  d'Orléans,  dirij;»  par  li  s 
Sulpicieos  ;  ses  supérieurs  le  dècidè- 
rer.t  à  entrer  dans  cette  cotigi  égation, 
et  il  enseigna  sue*  (  s^ivemcnt  la  plii- 
lo.sopliic  et  l.«  theiiIo;;ir  un  s*  niiu.Mi  f 
d'Ant^ers.  La  luor  l  (!<•  son  li  i  rc  ;iiu( 
l'oblii^ea  de  (|uitt<  i*  srs  <  oniVei  rs  , 
pour  v<'nir  p;u'JaL;er  li  (loiiicui-  <ir 
se:S  parents,  il  fut  pourvu,  qîM  iijiu- 
temps  aprè^  ,  d'une  cure  à  Saint- 
Léonard  :  par  altachcmcnt  pour  sou 
pays  y  et  sa  famille,  il  refusa  tous  )rs 
autres  bénéfices  qui  lui  furcot  offerts, 
et  partagea  son  temps  eoiie  xs  .le- 
voirs  et  l'étude.  Sur  la  fin  de  sa  vie , 
il  résipîa  sa  (  uk  pour  se  livrer  avec 
moins  de  dislivu  tion  au^  roelu-n  lies 
litle'iiures  ,  et  ni' mut  le  H)  iii.<r.s 
fjBJ,  a  rjc,cde  80  ans.  i],v  niotlrslf 
savant  a  fourni  un  prusd  r:oi:d>re 
d  articles,  etd(s  coii txLuns  ini pur- 
t  .ites,  pour  r<t!ition  du  l^iclioiintii - 

de  Murèri  de  1732 ,  et  le  Supplc- 
mtnt  de  1739.  Il  conçut  alors  le  des* 
sein  de  refondre  eu  entier  ce  grand 
ouvrage:  mab  l'édition  de  rjSi), 
n'ayant  point  encore  rempli  son  aU 
tente  y  il  entreprit  une  nouyelle  révi- 


sion  de  ce  Dictivtniuire ,  C[\n  l'occupa 
le  reste  de  sa  vie.  11  avait  aius.si  le 
projet  de  refondre  le  J)uti(iiiniàre 
de  Trét^uxf  mais  ii  ne  voulut  point 
se  cLarger  d'en  diriger  la  réimpres- 
sion, et  se  contenta  d'envoyer  ses 
notes  aux  libraires  associes  pour 
cette  entreprise.  Les  Ménimres  de 
Jrévi'Ux  contirluient  ])lusieurs  arti- 
cles rie  i'abiie  i!u  .Masbaret;  la  l  ie 
de  i  'ha^U  s  JJujilessi.s  d\lr^entré ^ 
f(  vrif  r  I  ^  \  \  ;  (  <  lie  de  Franc.  Babiji^ 
ci  lf  bi"<'  I  t  iilc  rencicr  d'Aji^crs,  octe- 
Lie  nu'inc  cinnee  ;  1.)  lieponse  à  une 
cnti  jHC i\v.  i  vWv  vie.  ;»vril  i^  jG,  etc. 
Par  son  testament  il  lej^ua  .ses  nom- 
breux nia^scrits  au  séminaire  de 
Linut^i  s  :%ai5  ses  Hemarques  sur 
le  Dictionnaire  de  Moréri  ,  en  6 
gros  vol.  in-4**. ,  ont  passé  à  M.  Bar-, 
Lier ,  lid)betbécaire  du  nu,  rpii  en 
a  publié  quelques  articles  dans  VExa^ 
Ttien  rtîtiffue  ou  Complément  des 
J)i(ti<)niuui es  historl'jKes  les  jlus 
répandus  ,  d(uit  !<•  pi(  niicr  voliirae 
vient  (le  |i.ir.ii'i'e  juin  iS  ».f»\  \V->. 

^MASCAC.M  l'An  ^  f  eld  n-.i.in- 
lonn^te  ilahcn  ,  u  i(|iiit .  en  1  -  .'V.i,  d.Mis 
un  }t;iuieau  du  Ilaul-SiciiiKtis ,  not'i- 
iné  CasteKrtto.  II  fit,  des  vaisseaux 
lyinpIiaiiqiK  s ,  b-  premier  objet  de 
ses  rorhcrchcs  ;  rt,  à  vingt -deux 
ans ,  il  fut  juge  cligne  de  rcmpla^ 
ccr  Tabarrani,  dans  la  chaire  d'à- 
natomie  à  Si»  nue.  Il  y  professa  cette 
science,  ius(jii'a  l'année  1800;  épo- 
que a  l.iqucllr  il  f  I  aiis|M>i  f a  5on  cn.scî- 
^nt  nien!  i\  l'cVolc,  [>|m>  eelMue  ,  de 
Pi>e.  l/annce  sinxaîite,  .Masca|^ut 
lut  ajïpcle  ;i  Morcncr,  jiour  \  pio- 
f<  sscr  r;iuat(unu'  et  la  p!i\M(jln<^ic  .,,1 
grand  hôpital  de  Sari  a  y  aria  nuit- 
va,  qui  lui  fournit  les  pbis  gi  ajidcs 
ressources  pour  ses  travaux  et  ses 
recberchcs.  La  chaire  d'aiiatomie 
étant  devenue  vacante  à  Bologne,  le 
gouvernement  de  ce  pays  fit  à,  Mas- 
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caç;m  des  îastaiic&s  reitorec? ,  et  des 
offres  séduis  intes.  Mais  !<»  couvcrne- 
^ent  toscan  n  aîj^Mi.trit  (ie  perdre  un 
profes.Hcu»-  aii>si  tlLstingaé,  augmenta 
su»  liuuoiaires,  lui  donna  les  trois 
jchaires  d'aualomie,  de  pli^'j>ioluj;ie 
^  de  chimie  >  r<i^rcgea  au  collej^ 
des  médectiis  de  Floreuoe,  et  le  mat- 
ma  membre  du  jury  pour  rexamen 
des  candidats ,  l  i  visite  des  pharma- 
cies, et  la  çoliation  des  matricuies. 
Il  avait  depuis  long-temps  forme  le 
projet  de  passer  en  rpvfie  toutes  les 
decouvei  les  en  anatoniie  des  anciens 
et  des  moierues,  de  les  apprécier  à 
leur  jirste  valeur,  et  de  rejeter  tout 
ce  qui  u'eiaii      liypotbéti<pie.  Mas- 
cagni  procéda,  à  l^exàtébi  de  toutes 
les  parties  du  coq>s  huniatn,  de  Tex- 
tmcur  à  Fiotmeur  ;  et  c'est  par  les 
iujectious  les  plus  Hues,  et  k  l'aîde 
du  microscope,  qu'il  parvint  à  con- 
naître la  texture  intime  des  parties 
les  plus  déliées  qui  le  composent. 
Il  démontra,  le  premier,  la  vcriti- 
ble  structure  du  c()rj)s  spongieux 
de  l'urètlire  ;  et  ses  travaux  con- 
tribucrcut  puissamment  à  complé- 
ter la  superbe  collection  des  pièces 
d'anatomie  eu  cire  qui  se  trouvent 
daus  le  Muséum  de  Florence.  11  j 
envoyait  ses  préparations  conservées 
dans  l'esprit-de-vin;  et  il  s'y  rendit 
plusieurs  fois  pour  eu  surveiller Ti- 
mitation  en  cire.  On  distingue  dans 
le  no  mitre  six  statues  couchées  na- 
tui'cllciiient,  dont  le^  copies  ont  ete' 
envoyées   au  calMiiti  de  Vienne, 
d'après  les  ordic^   de  Josejili  II. 
(  F.  Félix.  FoMANA  ,  XV,  H)6.  ) 
Scrutateur  infatigable  de  la  nature, 
Mascagui  parcourut  plusieurs  can-> 
tons  de  son  pays  ,  pour  y  rechercher 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  offrir  d'utile 
et  de  remarquable.  Les  eaux  miné- 
rales furent  analysées  par  lui  avec 
SQÏa'f  et  il  publia  en  1779^  sur  lc& 
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lacs  du  Vollerrano  et  du  Siennois , 
fl'  Mx  Mémoires  qui  contiennent  une  i 
descrijifion  «  xacte  de  leur  situation,  ' 
de  la  Jidlure  des  eaux  etde  leurs  pro- 
priétés. Il  y  a  trouvé  le  borax  eu  si 
grande  quantité  qu'il  a  peusé  que  son 
exploitation  pourrait  offrir  d  autant 
plus  d'avantages  que  ce  sd  éeale  en 

rlité  celui  qui  nous  vient  de  l'Asie» 
fitt  dans  une  de  ces  excursions  i 
qu'ayant  été  rencontre  par  des  gens 
ignorants  ou  mal  inteutionnés ,  au 
moment  où  il  mettait  ses  observa- 
tions par  écrit,  il  fut  pris  pour  un 
espion  ,  et  jeté  dans  une  prison,  d'où 
ses  auiis  eurent  assez  de  peine  à  le 
tirer,  qiiuiqu^on  n'eût  trouvé  dans 
ses  papiers  que  des  notes  smihâ»' 
toire  naturelle  et  l'agncalture.  Sa 
stkreté  personnelle  faiUit  plais  d'one 
foiti  être  {Aus  sérieusement  eompro^ 
mise  par  suite  de  son  attacbem^tt  a 
la  France ,  dont  il  passait  pour  avoir 
aimé  la  révolulion  ;  sentiment  fondé  ' 
nriç^inairernent  chez,  lui  sur  les  en- 
couragenieuls  et  le  prix  qu'il  obtint 
à  l'académie  des  sciences  de  Paris , 
en  1791 ,  et  entretenu  par  sa  place 
d'associé  étranger  de  la  i*"*.  clat^de 
l'Institut.  L'économie  rurale  eutaussi 
toujours  pour  lui  beaucoup  d'attraits: 
il  fixa  l'attention  de  ses  concitoyens 
sur  la  culture  en  grand  de  la  pomme 
de  terre ,  sur  les  prairies  artiûciellcs, 
et  la  propagation  des  mériiios.  Plu- 
sieurs de  SfS  Mémoires  sur  ditïércnts 
points  .d'économie  ruraie  iuut  in^c- 
rés  dans  les  actes  des  Géor^opiules 
fie  Florence.  C'étaient  les  scuiesjdis- 
t raclions  qu'il  se  permît  :  car  le 
reste  de  son  témps ,  et  toute  sa  foit> 
tune ,  furent  employés  à  faire  lesex^ 
périences  et  les  observations  néces- 
saires pour  porter  l'anatomie  au  plus 
haut  point  de  perfection;  et  il  wÛ3i 
■  recueillir  le  fruit  de  ses  longs  tra- 
vaux, lorsque  la  m^  vint  lesur- 
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pmdre^  h  19  octobre  181 5.  Nous 
avons  de  lui  :  T.  Dt^i  lai^oni  dtfl 
Scncse  e  del  Volterrano  ,  Sif'iHv  , 
i770>  in-«S^.  II.  f^nsorurn  limphu- 
ticorurn  corporis  liumani  historia 
et  icojiographia ^  in-fol. ,  Sienne, 
avec  des  j^)!.iachcs.  Le  U'x.te 
de  ce  bel  ouvrage  a  été  reimprime' 
j>ar  les  sotns  de  rautenr  en  i  yji> , 
en  1k  yçh  iii>B'>.  Masr.igni  avait  pu* 
blié  dès  en  français  et  en 

italien,  sous  le  titre  de  Prodromo, 
un  aperçu  de  ses  découvertes  sur 
celte  uiaticrr.  Atta'|"f'  ]>.ir  un  jour- 
naliste ,  tant  sur  le  foml  (pic  sur  la 
rédaction  neglig('e  de  son  Prodro- 
me y  il  répondit  ,  aver  luvHironp 
d'humeur,  par  une  Ixoriiuic,  de- 
veuuc  rare  :  Leitcra  di  .^l(-((>fdo  (d 
Giornalista  incdiro  di  Venezia  , 
MLjopoli  (  Sicaue  ; ,  178J  ,  iu  -  la. 
ITI.  Anatomia  peruso  degli  studiosi 
di  scuUura  e  pUtura,  iu-fol*  ^  Flo* 
rcncéy  1816,  avec  des  pLtnclies.  Cet 
ouvrage  posthume ,  que  Va u in ir  di- 
vise en  osteolo'^if  cl  uiv<  lo^ie  ,  et 
dans  lequel  il  établie ,  d'après  des 
mésiuTs  comparatives,  1rs  jiftis  justes 
pr(»portions  du  eurj.is  liiiin;nii  i)ieu 
tonforme,  et  a^^i^Ile  aux.  diverx's 
passions  qui  l'a-j^ilefit,  1rs  r.'.i  .icû-rcs 
])liysiques  qui  leur  sont  pi\n)res,  <i 
etë  public  auv  {'rais  et  p  .r  les  soins 
du  Irère  et  du  neveu  de  Masca^ni. 
IV,, Prodromo  deîla  p'ande  anato- 
mi^S'y  Florence,  iBip,  in-foL  U au- 
teur j  examine  tous  les  éie'mens  qui 
,  forinent  le  corps  humain  ;  et  ils  sont 
j  epre'sèntes  avec  un  soin ,  une  exac- 
titude et  un  fini  admirables  ,  dans 
vingt  pTanches  jointes  à  l'ouvrage , 
et  dont  quelqnes-une^  sont  consacre'es 
à  la  de'monstratiou  des  vai->seau\  ab- 
sorbants des  végétaux.  Ce  Prodrome 
a  cté  publie  par  les  soins  d'une  société 
d'amis  des  arts  vt  de  l'huinanite,  au 
j/i  ufit  du  U  laujillc  de  Masca^ui  j 
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sons  ].i  direelion  du  docteur  Antom- 

mardi i ,  l'un  de  ses  élèves  ,  qui  s'é- 
î.iit  eliarj^e  de  la  pu!)Ii  itiiMi  do  îous 
ies  ouvra^es  j)ostb unies  de  Masca- 
^ui  ;  mais  s'dant  deeide  ensuite  à 
porter  les  secours  de  son  art  au  fa- 
meux priscuuiier  de  Sainte-Hélène  , 
il  a  laissé  beaucoup  de  lualcriau^ 
tout  prq>arés  pour  Vouvrage  suivant: 
La  ^(Uide  Analomia ,  Ijequd  sera 
pubhe'  par  les  soins  de  k  même  so* 
ciéte ,  dont  les  membres  ont  voulu 
arder  l'anonvuie.  V.  Description  de 
utérus  Jtumain, et  d'an'.  /  /  / r  t/W- 
pccc  diJfêrtrrUe;  insérée  dans  le  tome 
w  des  Mémoires  de  la  sorie'lc  ita- 
lienne. L'Éloge  de  ^Iasca;4i!i  a  ete"  pu- 
blie par  le  docteur  Thomas  l'  aî  iiesc, 
bi()(  h.  in-8'^.  de  i9.6  pages,  i\ïi!an  , 
1 8 16  j  —  Addition  à  cet  éloge  par  le 
même  auteur,  in-8*'.  de  167  pages, 
Milan  ,  1818.  Cette  addition  (  Notô 
addiziorudi  )  re])ond  aux  réclama- 
tions que  V Eloge  avait  excitées  de  la 
part  des  docteurs  F.  Antommarchi 
et  AL  Moreschi.  On  doit  convenir 
que,  comme  professem^  ou  comme 
c'  !  du,  M.isragïii  prêtait  quelque- 
foLsa  la  criti(pie,  «-t  qu'avant  j)lu>  elu- 
die  la  nature  (}i:e  les  livres,  il  n'a  [)U 
prendre  place  parmi  les  analomisles 
eru  li!s.      P.  et  L.  ,  et     — r. — s. 

MASCAKDI  '  .lusi.pu  ) ,  nr  a  Sar- 
zane,  <laus  l'clat  de  (j^^u*s,  et  (iI.n 
frère  de  juriscousuites  habiles,  as,sO' 
cif  ies  études  de  cette  profession  aux 
devoirs  de  l'état  ecclésiastique  ,  qu'il 
avait  embrassé.  Successivement  vi-< 
caire-céncral  des.ti:!i  C.!lar]t^s  Huro- 
mée,  lillusdc  archevêque deMdan, 
et  revefu  <lu  mèjue  caractère  à  Na- 
])les,  à  Paduue  et  a  PI  li^arK  e  ,  il  i  em- 
plit avec  une  ardrur  ii/laiigable  les 
inlr-rvailes  rie  ses  ro!uli;ii:s  par  la 
eoiupositiou  du  giand  ou^'l■<i2;e  au- 
quel il  dut  sa  ec'lebrilc,  (  î  ([iii  [Miul 

k  Tuiiu  eu  iGii^j  '^^"^  ^^^'^ 
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CuHclusiuties  omnium  probationum 
^uœ  in  utroifuc  Joro  quuUdiè  ver- 
santurf  ettm  oadUionihus  Joantds 
jiloysu  Bkc'ùy  canonici  NeMoU- 
tani,  et  SartoU  Mgn,  Z  Yoh  in- 
{ol.  CcttL*  théorie  de  la  preuTeen  ma- 
tière civile,  crimiaeile  et  cauoui- 
que ,  rebute  par  rimmeusite'  des  dé- 
tails auxquels  est  descendu  Taiitenr  ; 
mais  ressci  n  e  dans  ce  qu'elle  a  d'ini- 
portaiit  ptr  niic  uiain  exercée,  elle 
serait  au  uuiiiljrc  do  ti  ailcs  les  plus 
usuels  de  la  juri^prutitiae.  C'est  ce 
qu'avait  senti  Leibnitz,  à  qui  les 
longs  ouvrages  ne  faisaient  pas  peur. 
Dans  sa  Nout^Ue Méthode  pourétU' 
dier  et  enseigner  la  jurisprudence , 
il  met  sur  la  mémo  lip;ne  le  livre  de 
Mascaidi  et  celui  de  INIenochius  sur 
les  p'é. comptions  y  et  il  les  qualifie  de 
traites  qui  manquent  iti  rouiplémont 
de  la  science.  Quoiqu'il  ail  cte  fait  un 
abi  é^e  du  premier  par  J.-J.  8tini[)<'- 
lius,  Leij)/.ii^ ,  1077,10-1'*.,  vl  Co- 
logne ,  1 685  ,  iu-b»* ,  on  doit  regret- 
ter que  Leibnitz  iui>niéme  ait  labsë 
sans  exécution  son  projet  de  repro- 
duire ,  sous  une  forme  abrégée ,  la 
'  substance  de  ces  deu  x.  productions  im- 

fortantes.  Mascardi  survécut  peu  à 
achèvement  de  son  livre.  Protono- 
laire  apostolique  et  coaJjutcur  de  Té- 
glise  d'Ajaccio ,  il  mourut  dans  sa 
vdle  natale,  en  se  rendant  à  Rome 
pour  solliciter  nue  builc  d'iustiluliou 
d'évcchc  dans  la  première  de  ces 
villes.  F— T. 

MâSGAKBI  (  Alderano  ) ,  në  à 
Sarzane ,  fit  ses  premières  études  au 
séminaire  de  Rome,  et  s'appliqua, 
comme  ses  deux  frères ,  Joseph  , 
dont  l'article  prerrde,  et  Nicolas, 
qui  fut  évèque  de  Mariana  en  Corse, 
à  la  science  rlit  droit  romain  et 
du  droit  canonique  ,  ou  il  (it  de  ra- 
pides progrès.  Pendant  un  ^rand 
aombre  d'amiées  ^  il  exer^<i  la  pro- 
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fussion  d'avoi  .il  «lans  les  principales 
villes  d'ilalie  ,  devint  auditeur  de  la 
rote  de  Lucques ,  et  mourut  à  Pavie^ 
en  i6u6.  Un  ouvrage  où  il  avait  con- 
signe  le  résultat  de  son  expérience, 
ses  Concbtsionesadgeneralem  <pio» 
rumdam  statutorum  interprétation 
nem  accomodatœ,  furent  publiées  à 
Ferrare ,  en  160B,  iii-4**-  7  et  réimpri- 
mées à  Venise  et  à  Francfort  F-t. 

M  \SCARDI  (  Augustin  )  ,  (ils  du 
]Hcct(lcnt,  fut  regardé  comme  l'uu 
des  écrivains  les  plus  purs  et  les  plus 
COI  réels  de  son  temps.  Né  à  Sarzana 
en  1 59 1 ,  il  montra,  dès  sa  première 
jeunesse  ^  de  grandes  dispositions 
pour  les  lettres  ;  et  après  avoir  ter- 
miné ses  études ,  il  entra  chez  les  Jé- 
suites :  mais  il  ne  taidapas  à  s'aper-* 
cevoir  qu'il  s'étr.it  trompe  sur  sa  vo- 
cation ;  et  il  vint  à  l'onie  nh  ses  ta- 
ier;ts  !f  firent  liicutôt  conuaitre.  Le 
paj)r  Uil).nn  \  111  le  nomma  l'un  de 
SCS  caincri(  rs  d'honneur  ,  et  lui  as- 
signa un  iiailenieat  de  cinq  cents 
écus ,  sous  la  condition  (pi'il  profes* 
serait  la  rhétorique  au  collège  de  la 
Saptence.  Son  goût  pour  les  plaisirs 
l'cntraina  dans  des  dépenses  exces- 
sives :  ni  la  bienvt  illance  du  pontife^ 
ni  les  libéralilés  de  ses  amis  ,  ne  pu- 
rent le  garantir  des  suites  oîdinanx^ 
d'une  vie  di^sipe'e.  ()bljs;é  de  se  sous- 
traire à  ses  créanciers  ,  il  ne  couchait 
jamais  chez  lui;  et  il  était  toujours 
oblige  de  recourir  à  de  nouveaux  ex- 
pédients ,  pour  se  procurer  de  l'ar* 
gent.  Ce  genre  de  vie  mina  sa  santé; 
et  il  revint  à  Sarzana ,  iou  il  mourut 
d'épuisement  ,  en   1G40.  Mascardi 
était  de  l'académie  des  Umonsti;  et 
Tiberio  Cevoli  y  pronon<^a  son  éloge. 
On  trouvera  dans  les  Mémoires  de 
Niceron  ,  tom.  xxvii ,  le  catalogue 
de  ses  productions  ;  ses  harangues 
n'oOraiir  ]dus  auniii  nitcrct  ,  ou  se 
cuiUciiU  ra  de  cittr  de  lui  ;  L  iiï/f<*- 
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mm  lihri  jv  ,  Anvers ,  tGo/î  ,  in 
C'^l  le  recueil  des  poésies  de  su  jeu- 
neste.  Ilfr"i*wff  voifariy  \  <  m^v , 
164Ô;  ia-4^.;<cette  édition  est  Ja  plus 
complète.  lil.  Ùiscorsi  moraU  su 
la  Uwola  diCehete ,  Venise,  16*27  , 
10-4**.  ^'^^  rounufiitaircs  sur  Cebè» 
ont  e'te  réimprimés  pitisieiirs  fois. 
IV.  La  Con^îurn  iîcl  c<infe  Gi<,\f^ 
Luig.dc  FicH-ld  ,\\)\\\. ,  i^i  t-,  iG  mi, 
in-/j".  ;  trad.  oji  iV.jin^  us  par  Kiuifc- 
iiay  Sainte-(jen(  vii'\ (• ,  I\u)s, 
iii-8«.  ,  iG8-.4  ,  iu-i  l  i.s!(ure 

de  la  Cunjurariou  de  Fics(jur  rsl  jxmi 
estimée  (  F,  Filsom;  ).  V.  AV/^i^y 
aceademid  d 
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în^egm,yenise,  i653,  i6yo  , iu-4  ». 
VI.  DeU^  arte  Mstorica  trattati  y, 
Rome ,  i636 ,  iii>4^.  ;  avec  des  addi^ 
tioDS ,  Venise  y  iGff) ,  iii-4".  C'est  le 
meiUeur  ouvrage  d<  M  ts<  ti-di;  anssi 
a-t*on  dit  (ju'il  a^  ,^it  mieux  r^'n.-^i  ,1 
donner  des  Icrous  d'hisîiMrc  ,  (ju'a  les 
mettre  <'ii  prati.juc.  (;(  ])ciiil;iul  l.i  ju  t-- 
iiiirn'  nlitii;ri  ,  iniprliuic  au\  lV.ii>  rie 
Tauleur,  Ji'<)y,int  pas  un  d<  Lil  aussi 
prompt  (ju'il  Tav  ut  «spcrc',  il  eu  vw- 
\oya  un  ecrtaiii  nuniLtc  (rcxciupLii- 
resaucardiiial  Maiaiiii,  (pii  se  c  har- 
gea de  les  Tcndré  et  de  lui  en  faire 
passer  le  prix.  VII.  Dissertatinnes 
de  ajfectâfus ,  swe  pertwbationibus 
ajuiiii ,  earumque  cfiaracteribus , 
Paris,  1639,  iu-  ;  MIL  Prolusio- 
nesethicœ,  ilud.,  W/v.) ,  in- IX. 
Oraisons  funèbres  de  l.i  du(  liesse 
de  Modènc  (  \  ir-inîa  "diniici  ;,etde 
Ja  prineessc  (îr  ( ;a.^li;;!i.u!<•  rnLiau  i 
Pcrneslana  (lOitza  ja  ,  Mndt  ne,  i  \ 
et  iGi()  ,  in-  \'\ ,  (  w  if.ilirn.  ('.es  i\v\\\ 
pièees<-ifeesj,ar  ('<in(  !!i  lUldi'd.  v  L 
m,  ont  i'ir  iiK  nnniii  s  à  ^l^<>- 

rOtt.  Apostolo  Zcno,  dajis  1rs  Xolcs 
sur  la  Èibiiotk,  de  Fontauiiu  ,  a  cor- 
rige' (juelques  erreurs  commises  par 
^iceron  et  Rich,  Simon  ^  en  pariant 
'de  cet  écrÎTàiQ.  W — 


T.TASCAT^ONau/.Ks},ncâl\Lir 
snlleeji  elaiî  fils  d'un  Iialule 

avofal,  dont  (Ui  a  qiid(jiies  ou\ra- 
_  ^vSy  entre  autres,  des  Discours  (pii  lui 
lirent  dans  le  tei^s  une  jzramie  ré- 
putation, et  une  Vie  de  Curiol^n  , 
en  un  vol.  in-40.  Jules  entra ,  en 
i  CiSo,  dans  KOratoire,  on  il  se  dis- 
tingua p  u  -oùt  et  son  talent 
]>our  les  belies-li  tlrrs,  qu'il  pri.icssa 
d  ime  mauiùre^j|»ri)riilante  dans 
plu-^ieins  eullë^jpPSl  débuta  ,  en 
i()().),a  AuH^ris,'(fans  la  earricrede 
la  predicaliun  ,  rl  pai  iU,  l'année  sui- 
vaijie,  a  .Satiniur  .  avee  fajit  d'éclat  , 
([ii'il  laîjul  di-esser  dts  (•'(  halaurfs 
dans  l'e^Ii^e.pour  eonti  tiir  l  akliecn- 
cèdes  auditeurs.  CatIioli(iue6  et  pro- 
testants ,  tous  accouraient  en  foule 
pour  l'entendre.  Le  sawjntTannegui- 
le-Fcvre ,  l'un  de  ses  pliis  assidus  au- 
ditf  i.rs ,  ei  j  ivaità  son  ami  Bohcrel  : 
«  Rien  de  plus  éloquent  <pie  ce  jeune 
1)  orateur:  toîit  son  exteneur  rcpoud 
I)  au  niiuLNlerc  rpi'tl  (  xcrre.  Ses  dis- 
»  idiii's  soiH  <'i  ri;s  avec  e'Ic^Mnce  ; 
V  I  cvpr'  s^itui  eu  <  s!  j)i-()pr<' ,  le  ivrif 
»  <  lai/',  Ir-s  urnciinuîts  dv'  bon  j^oût  ; 
»  il  iu>?i  uif  ,  1!  platî ,  il  tourlic.  La 
»  fleur  de  notre  jeunesse  pn,!. 
»  tante)  porle  en  fuule.  Jo  me  lais 
)j  ^lui:  i  d  y  assister  sans  le  moindre 
»  déguisement  ,  non  p  rs  comme 
»  quelques-uns  des  notris  (pu  ,  aflli- 
»  gés  de  ses  succès  ,  n'y  vont  que  la 
5'  tète  cachée  sons  le  mantea  >.  Mal- 
»  lictii'  aii\  fir;'.7i<  ,,:.'-.irs  qui  vien- 
»  d!\M;t  ;'p!v^  !,;i  ;  „  l*i;iH"::!'s  gran- 
di s  ^  df.-'>  .  Aiv  ,  M.irs*  ilh- ,  .\,-!"i;fcs  ^ 
V')ii[.'iV(  nt  rcfilr'id  I  I'  ;  ^■[  p  n-j-nif  il 
eu!  [;■  lïi'^::;.'  su;''  '  ■,.  f.rs  [ciiii  ;  ;  :;,'.■<, 
e|i;lises  d-'  |.t  !;  v'  di  ^pi,!<  i ,  Mf; 

l'avantage  de  le  posséder,  J,  1  (  tun  (f 
demanda  pourTavcnlde  itkJo;  <  l 
l'on  y  fut  si  satisfait  de  ses  sermons , 
qu'on  le  retint  pour  le  carême  de 
l'anitée  suivante.  Lorsqu'au  sortir  d« 
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cette  ftation ,  il  alla  prendre  congé 

du  roi  :  Cl  CVst  moi ,  mou  père ,  » 

lui  dit  \v  inoii.'jrfjnc  ,  «  qni  v<.n.s  (1(  is 

V  <1rs  rOTii j)!iiiici;s.  \  os  sci  idoiis 
»  m'ont  i  liarmc  :'^  (llls  .ivt  /.  f.iif  la 
»  chose  fin  moniie  la  |)liis  difluilc, 
»  <jui  t'.slde  coDtc'Uter  iiiic  coui  «nis^i 
»  délicate.  »  A  rëpocjuc  où  Lôms 
XIV ,  esdaye  de  ses  passions  y  don- 
nait de  {grands  scaiulafos,  Mascaron, 
pivrli.mt  «ItTaTOttJjjiur  la  Parole  de 
Dieu,  le  pre^HBlbancbe  du  ca- 
rême de  i(>6t),  W^craignit  point  de 
rappeler  la  mission  du  pr(»plièfe 
Nalliaii  .  rii.Mi^c  delà  |)ai1  du  S<i- 
gneiii  daller  ainioiîiir-  a  l)a\ id  la 
piitiilinii  de  srui  .idtiil»  ! c  ;  et  il  ,ic- 
Coinpa^na  ce  tiail,  (Je  (  es  parul(  s  (pic 
saint  Bernard  adressait  auxprijices  : 
a  Si  le  respe<  t  (pie  j'ai  pour  vous  ne 
»  me  pennet  de  dire  fa  vente'  que 

V  sous  des  enveloppes ,  il  faut  que 
»  \  Ml  i\  '  /  [»Iiis  de  pénétration  que 
»  je  n'ai  de  iiardiesse,  et  que  vous 
»  entendiez  plus  que  je  ne  vons  dis  , 
»  et  (pren  ne  vons  parl.tnt  pav  plus 
»  rl,ii:  (  nient ,  je  ne  l.iisvc  j  ,(  d,  ^  (,us 
»  dii'e  (  e  (pie  \  (iii.'~  ne  vondiu  /  j>.is 
»  (ju'on  \  un,s  dît.  .si  ,  avec  loiilo  ces 
»  précautions  et  tous  ces  iiie'nage- 
»  ments,  la  vérité  ne  peut  vous  plai- 
»  re,  craignc7.  qu'elle  ne  vous  soit 
»  ôtéc  ,  et  que  Jésus  -  Christ  ne 
»  venge  sa  parole  ni  (prisée.  »  Les 
courtisans  ,  avant  cherclie  à  enveni- 
mer ce  trait  do  liai'diesse  dev;u!l  le 
roi,  T.onis  Xl\  leur  l'enna  la  l'oi:- 
clie,  en  leur  (ir.int  :  <(  l.e  pr.  die.ih  iir 
«  a  ("ail  son  d(  \(tir;  e'e^f  ,;  im-is  i 
»  fane  le  nolic.  »  Lo,'M|iie  M.i^i  ,n  ua 
se  présenta  de\ai!t  liu  ,  ce  ])rince , 
loin  de  témoigner  le  moindre  ressen- 
timent ,  le  remercia  de  Tintérct  qu*il 
prenait  à  son  salut ,  lui  recommanda 
d'.(\  (dr  toujours  le  même  zèle  à  prê- 
cher la  vérité,  et  de  l'aider ,  par  ses 
prières,  à  obtenir  de  Dieu  la  vic- 
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toire  sur  ses  passions.  «On  ne  sait,  n 

dit  le  P.  La  Rue ,  en  rapportant  ce 

trait ,  «  ce  rpi'on  doit  le  plus  adnjirer 
»  ici  ,  de  la  droiture  du  roi  ,  ou  de 
)>  celle  de  son  predierifeur ,  à  (|ui  Tua 
»  appliqua  c(  . s  paroles  du  j)i  i»pLcte  : 
»  Loquebar  de  1  estime  mis  iuis  in 
»  éùnspectU  re^wîiy  èt  'nàn  ^^ua^ 
»  dehar,  »  Loqis  XIV  YvpM  dâcp^ 
gé  y  Tannée  suivante ,  de  l'oraison  fu- 
nèbre de  Henriette  d*An|^Merre  et 
de  celle  du  duc  de.Beaufort , le  W^- 
i!<  des  cérémonies  fit  observer  à 
S.  M. ,  que  les  deux  services  n'étant 
♦ju'à  deux  jours  d'intervalle  l'un  de 
l'anhe  ,  l'oiatenr  p(u\rrait  Inen  être 
end).i l  iasse".  «  Ci'esl  le  P.  Masraron  , 
»  dit  le  roi  -  il  saura  bien  s'en  lircT.» 
Ses  taleuts  et  ses  travaux  furent  rér 
com  pensés,  en  1 67 1 ,  par  révécMë  de 
Tulle.  Il  sut  allier  les  devoirs  de  Vé- 
piscopat  avec  les  fonctions  dn  fllii- 
nistcre  de  la  prédication ,  remplis- 
sant les  premiers  pai*  des  instruc- 
tions e!o(jnenîes ,  de  fn  ■q  lien  tes  vi- 
siJes  .  et  de  sa;^rs  statuts  svnodaux , 
<l  1(  s  (]ernièr»  s  j»ar  des  st.ilions  de 
e.iK'ir.e  a  l  onlon-e  ,  à  l'oi-ileaux ,  à 
\(  i>adl(  >.  l/oraison  Ituielire  de  Tu- 
renne  ,  rt j^ardec  comme  son  chef- 
d'œuvre,  mit,  en  i^j"}^),  le  dernier 
sceau  à  sa  réputation.  Personne  n'a- 
vait plus  de  droit  que  Mascàroa  dé 
faire  Téloge  de  ce  héros.  Tl  avait 
beaucoup  contribue  à  sa  conversion. 
Turenne  lui  demandait  souvent  des 
eojiies  de  ses  serniens  ,  les  lirait  a\^ 
.■ilt(  î!tl(tn  ,  e!  dirait  iVaiiebeiîient  aux 
n:iniMie^  delà  r»  tctrine,  (pi'il  v  avait 
j)nise  la  véritable  idée  de  la  morale 
évanj;elique.  Transfei  (î^  en  i(>79, 
l'évéché  d*Âgen  ,  où  l'on  comptait 
3o,ooo  calvinistes ,  il  sut  les  attirer 
par  son  éloquence ,  les  gagner  par  sa 
d(Mi(  (  iii  ,  j)ar  SCS  manières  polies  et 
ailablcs  ,  les  convaincre  par  la  force 
de  SCS  raisons.  U  se  montrait  par* 
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tout  à  la  tête  des  miasioiis ,  encoii* 
rageant  ses  collaborateurs  par  son 
exemple ,  réprimant  par  sa  prudcn* 
ce  le  aèle  indiscret  de  quelques  rclî- 
gienx  dont  les  discours  auraient  pu 
alie'ucr  les  p.sj)i  ib ,  et  duiiiicr  une 
fausse  idée  de  la  n*lij;ioii  catlioliqiie. 
Ce  fut  par  delcis pioeedes  ((iiM  j>.ir- 
viiil  à  f  lir."  rrnîrf  i-  dans  \c  IjciTiiil  le 
plus  CI  iii'l  il'iliihr'e  dfS  bn-his  e^^t- 
rccN .  \  l  (  ;-iN  pliUiit  oi  cdesslalioiimT/j- 
vciil  •  uit  tarèmea  la  cuiir,  eu  H)H  i, 
84  <^t  94-  Ce  fut  a  la  fin  de  cette  der- 
nière année  que  Louis  XÎV  lui  fit  ce 
compliment  :  «  Il  n*\  a  4110  votre 
»  âoquence  qui  ne  vieillit  point.  » 
Kascaron  termina.  Tanne <  s  u  i  vante, 

sa  carrière  Oiat<'irc,  j>ai  le  (liN<  ours 
d'oUVertiure  de  rasseiiii)lee  du  cler- 
oîi  H  eut  pour  ;tii<fit(  !M le  rui 


ge 

et  la  rfinc  d'Air^li'tei  rc  1)(  pius  (  o 
temps,  il  (■'>ii';a(  ta  «  l'ticrciut'ijt  .lu 
4oIn  do  "1 M I  (il  i)ci'se  ,  t)ù  i\  111  OUI  iil  If 

11")    I:<»VClJiLlC    l"/)^.   l.CS    |iai|VI('.S  , 

qiÉ  il  avait  toujours  liaiics  comme 
ses  enfants,  furent  ses  héritiers,  et 
le  regrettèrent  comme  leur  père.  Il 
avait  conservé  dans  l'ëpix  nj) at  la 
simplicité  et  la  frugalité  de  son  pre- 
mier état.  La  ville  d'Agcn  lui  dnt 
plusieurs  établissements  utiles.  11 
avait  été  ordonné  prêtre  pir  ÎVI.  de 
î.avardin  ,  e'rajiv  du  l\l;uis,  ({iii  , 
par  une  sinjjulirrf  bizarrrrie ,  dci  la^ 
ra ,  à  l'article  de  la  inoi  l  ,  (ju'd  n'a- 
'  Vait  jamais  eu  infeiitioii  d'unauiiicr 
aucun  prêtre.  .M;t^{.1rou  ,  par  un 
scrupule  fonde  sur  le  j)aria^e  des 
tliéologieus  de  son  temps ,  au  sujet 
de  l'intention  nécessaire  dans  le  mi- 
iùstreponrla  validité  des  sacrements, 
fut  un  dç  ceux  aui  se  firent  réotdon- 
Tièr,  liC P.  Bordes,  SOli  aucieu  cnn- 
frère,  publia,  en  1704,  le  Recueil 
deses  Oraisons  funèh'es,  au  nombre 
de  rînf(.  pi  èce  l<'<*s  dv  'a  f  /ed*^  l'au- 
teur. On  regrette  qu'ii  n'y  ait  pas 
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jUnt  le  discours  imprimé  que  Mas- 
caron  avait  prêché  k  Tonverture  de 
l'assemblée  dn  dereé,  et  qu'il  n'ait 

pas  fait  usage  des  changements  con- 
sidérables que  Fauteur  avait  écrits 
de  sa  main  sur  Texemplairc  de  l'o- 
raison furi'  bre  d'Anne  d'Autriehe  , 
que  possédait  M.  Hoequillon.  Mas- 
earon  dut  en  partie  la  grande  réj)u- 
t Jtioti  (pi'il  eut  de  son  vivant  aux 
([ualités  exl('t  leurcs  de  l'orateur,  dont 
I  l  nature  l'avait  doué.  Si  prcst.niee 
était  majestueuse  ,  le  son  de  sa  voix, 
agréable;  ses  gestes  étaient  naturels 
et  bien  réglés.  Il  joignait  à  cela  un 
fonds  d'instruction  peu  commun.  Ce- 
pendant il  avait  conservé  beaucoup 
au  mauvais  ^^oilt  qui  aA' ait  infecté  si 
loM^-tcuips  l'floquence  de  la  cliaire. 
On  trouve  clic/,  Iiu  des  idé<'S  alamhi- 
«pM'Cs,  di  s  11  vpcrboles  outrées  ,  d(;s 
r  ipprocliemciits  bi/.arres  ,  un  fati- 
i^aiit  iiielaïu^e  de  rnela[)hvsi(jnc  ,  dfr 
Jiiysli(  !té  et  (renfl"ue.  Mais,  dit  La- 
harpe  :  «  II  se  surclassa  ilans  i'orai- 
»  son  funèbre  delurenne,  soit  <pic 
»  le  sujet  eut  exalté  son  génie ,  soit 
»  qu'il  eût  i)rofïté  des  jwu^i  es  (jue 
»  faisait  le  bon  goût,  sous  les  aus- 
»  pices  (le  {*  vsiiet  et  de  Fléchier.  Il 
»  eut  la  gloire  de  lutter  contre  ce 
»  derniei  ,  cl  iiièine  sans  désAVan- 
»  t  1^1'.  i'Ii'f  hier        l  'i:    fur,  phis 
)'  e^al,  tourli  aiit  :  Wascarou 

•»  ^  irde  eiirure  (|uel(|ues  Iraces  de 
»  !<•(  Iieiclie  rf  (!'r]il|(ire.  \I,ms  d'a- 
»  ])iU'd  elles  Sont  iueli  |dll^  !r,;rtes 
»  et  Hioir..  fréquentes;  siuloul  elle» 
»  sont  couvertes  pai  de  grandes  beau- 
»  tés ,  et  il  l'emporte  sur  Fléchier , 
»  parla  force ,  la  rapidité,  les  mou- 
1»  vemeiits.  Il  faut  ajouter  à  la  louan- 
»  c;e  df  Masraron,  que,  s'il  a  trop 
w  cite  les  anciens ,  il  les  connaît  assc2 
»  bîeu  poui'  les  i/niff^r,  et  même  Ics 
»  tr  nhuî  e  fju'.  l  iueftus  a\  <>r  a-se?  de 
»  buuàieur.  ii  a  suituut  pruiîtc  de 
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quelques  passades  de  Gc^ron  et  de 
1»  Tacite.  On  neui  ea  dire  autant  de 
»  Bo&suet  et  de  Flëcliier,  cbez  qui 
»  Ton  rcma  r  [  i  i  t  a \  ce  plaLsir 
»  des  tr.icos  de  i'etudc  de  i'.mliqii;- 
»  U\  »  On  a  rciiiiî  tlans  un  Uecucii 
/  les  Oraisons  fu;u  hi\-s  de  Itossuct  , 
yitchutr  vl  }l  iiscaroii^Wwxs,  l'jicS, 
3  vol.  iii-i  ».  —  Picrrc-Aiiloiiip  Ma^- 
CAHON  csl  l'.Jiik'iir  <l  une  /  ic  cl  des 
dernières  paridcs  de  Sciicqiic ,  Va  !  i>, 
iG  j()  ,  iii  l  'i,  T — D. 

MASCARON  (  Loris  Beau  dl  ) , 
l'un  des  officiers  français  les  plus  cou^ 

rageuxdonl  Dolre  liisioire  fasse  men- 
tion ,  naquit  à  la  Rochelle ,  en  1 7^5, 
daits  une  famille  Touce  tout  entière 

à  la  l  ai  rirrc  (1rs  armes.  Son  j)t're, 
(•aj>lt;niK'  .ildr-jtiajoi  ,  av.iii  cii  une 
jaiiib»'  «'nipiirtoc  a  la  b.ilaillc  de  M  tl- 
plaqiK't  ;  fl  srs  Iruls  jjvirs  riili  t K  ni 
rumine  lia  .  <lc^  \'-\\v  jiln-  l''ii;lic  jeu- 
nesse, cliiiis  le  rcgimeiit  d'Auvci"gue, 
où  il  obtint  un  brevet  île  lieuteuaut  à 
râge  de  treize ajis.  Ce  cui  j)s  ayant  ete 
envoyé'  en  Corse ,  Mascaron  y  fit  sa 
premièi"f' famp.JL^ne  en  i'^»;),  et  se 
signala  près  du  fort  iSaint-Pelcgrin  , 
où  i!  sauva  nii  li\nij>f>,iij  (l"sli;ic'  à  I  t 
5nî*>i^l.inee  de  |,i  |;  u  iiison  ,  (  |  (|:>iii 
les  insurges  ('tau  n!  |>j  r\  eiwi^  a  sN  in- 
jiaïaa".  Le  ni,u'e(  h.il  de  \f>i dl(  i)«tis  , 
après  Ini  .i  \  01  r  doiiiie  de  jiisîes  (  j i  !;'•-> 
.5ur  ce  trait  de  bravoure,  lui  dii  ,  e;i 
souriant,  ({  l'il  allait  faire  savoir  au 
Roi  (['l'un  jeune  oflicier  avait  manque' 
à  la  discipline ,  on  combattant  sans 
èn  avoir  i  e(  u  l'^u  dre.  «  Vous  auriez 
1)  (erl,  r'-j  !iij:i  I  Masearoii,  par'  cque 
»  si  S.  M.  me  U\<M\  lia.udjer  la  tèfe, 
»  eîîe  ^e  j»i  iv.  i'.iit  des  sen  iees  (|ne  je 
»  me  llaiie  \\\-  pativeir  etieDre  lui  l  eii- 
i>  dre.  ^)  Le  rri^niieiitd *Auverç;iieelanl 
pa^st*  en  Heliè^ne  en  17  •  ^la^t'a- 
l'uû  eut  tiCi  a^K  u  de  se  M^nali  i"  sur  un 

Shïs  grand  théâtre.  Le  de'tachcment 
eut  il  faisait  partie  se  voyant  force 
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dansl'abbajede  Koenîgsball  ^le  coiii' 
mandant ,  réduit  à  se  retirer  précipi- 
tamment devant  des  forces  supérieu* 
res ,  témoigna  des  regrets  de  n'avoir 
pas  ramené,  comme  otage ,  le  sjopé- 
1  ieiir  du  eunvent  :  Mascaron  se  met 
a  la  tète  de  trente  volontaires,  re- 
touriic  à  l  alil^ave  au  iiillieudu  feu  le 
plus  vif,  saisit  le  sa])<>i  ienr  nu  collet, 
le  force  de  le  .suivre  ,  et  rejoint  son 
corpi>  eu  travcrsaul  le^  troupes  enne- 
mies. Renfermé ensuitedans  t^ra^^ue  ^ 
il  se  distingua  surtout  à  la  sbrtie  du 
'1%  août ,  et  passa  plus  tard  en'jflan' 
di'e,  où  il  fit  la  campa^^nc  de  1746,  | 
so  is  le  Kiareclia!  de  vSavc.  Ce  gcné- 
2,d  !e  di^ttn-^n.(  bientôt  ;  et  ille  mit 
a  I;(  tète  d'iHie  comp.i;;iiie  de  volon- 
trd r<'s  ,  {(ui  -^«'  signala  p;ir  de  iiom- 
l/reii\  <Aj)loits.  li<-s  decoiA'ertcs  et 
les  reconn.iis.-auees  ie.s  ])Ius  peril- 
]t  u>e.s  lui  lurent  couliëes  ;  et  sauvent 
pu  le  vit  rentrer  au  camp  wp^os  phi* 
sieurs  jours  d'absence,  et  lorsqu'on 
le  croyait  (  otuplètement  défait  :  il 
donna  ainsi  les  renseignemens  les 
plus  util»  s.  Ce  fut  sur  ses  rapport* 
f|ii*<  i!l  lieu  la  belle  iri  na  lie  du  c;inip 
lies  (  .ii.fpl'J(/il<-s  ,  par  bupu'IIe  l'ar- 
mer tV  uieaise  vint  couvjir  lesie'j,ed(;  . 
Cliarler.ji  :  uiH'  autre  fois  il  résista, 
|)j  is  <|i'  lîafiiillies ,  à  un  coF  ps  nom- 
jjrriix  (rimperiau\,quui(pril  y  perdit  • 
la  j  IIS  L^raude  partie  de  sa  troupe, 
et  il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis,  à 
\       ans ,  pour  cette  belle  a ction.  Peu 
de  jours  après  la  bataille  de  Hocoux, 
il  couvrit  encore  la  marc  be  de  l'ar- 
inre  fraïu  aise,  en  resisî;int  ,  avec 
ses  volontaires,  à  îcuites  les  trou- 
jies  l(  L;(  res  de  reiinemi.  Ce  fut  après 
eetic  b.ifailie,  où  il  lit  enecirc  des 
pr()dic,es  ^\o  valeur,  (pi'il  fut  frap- 
p('  (buii  boulet ,  daus  le  moment 
où  il  sVfforçait  de  contenir  ses  sol' 
dais ,  qui  se  livraientau  pillagectaii 
massacre  des  prisonniers*  Aprè^  a- 
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voir  subi  rampuUtion  de  la  ruissft 
a  ver  le  calme  le  plus  hértM<piP,  il 
exista  dans  les  bras  de  ses  dt'u\  {'li- 
i<\s,  le  1  J«roclobrc  à  1  de 

vingt-un  ans.  On  a  publié  l' lUof^e  de 
messire  £«  Beau  de  Mascaron ,  Va- 
m ,  1 77 1 ,  io-i9,  extrait  de  VBncy- 
éîopédie  miUtaire^  et  iraprimë  par 
ordre  du  gouvernement ,  pour  être 
distribue  aux  élèves  de  l'école  royale 
et  militaire  de  Paris.  Z. 

MASCH  (André-Théophile), 
théologien  allcmaud ,  né  le  5  décem- 
bre 171*4,  à  Bfwritz  en  Mecklen- 
bunii^,  était  pr-(^lic,«t(iir  u  ]:\  «oiir 
ducale  de  Strelilz,  et  sunultiidant 
ecclésiastique  du  disiri(  t  ou  cercle  de 
Stargaixl.  11  est  mort  le  16  octobre 
1807.  Oo  a  de  lui  un  graud  nombre 
de  dissertations  theologiqites,  de  ser- 
nioiis,  et  des  ouvrages  sur  les  anti- 
quités, etc.  Celui  qui  mérite  d'être 
cité  en  première  ligue,  est  sa  BibUo- 
tbecmSacra,postJ,  Lelong,  et  CF. 
Boemeri  itérât  as  curas  ordine  dispo- 
sa a, ememlata,  suppleta,continualay 
fîi  4  ^'<^.  qui  ont  paru  àll.die, 

depiijs  I  778  jns(pi'eii  1  "iyï.  Ce  livre 
est,  ainsi  que  i'intlicjuc  !<•  Jiirc, 
Vrage  du  P.  Lclo/i;;,  an^idciii^'  (  t 
corrigé.  Parmi  les  autres  productuuis 
deMasch,  il  faut  remarquer  ses  Mti- 
moires  pour  servir  à  i  histoire  des 
livrés  curieux,  9  cahiers  »  Wismar, 
(1 769- 1 7  76 j  —  Antiquités  reUgieu- 
ses^dès  Obotrites,  Berlin,  1771,  in- 
^40.  — Ia#V<?rogafiV(?  de  VE^Use,  k 
Poccasion  d'un  édit  prussien  du  o 
juillet  1788,  Halle,  1789,  in-8^  — 
les  Droits  de  la  conscience,  dans 
l'enseignement  usité  eliez  les  Protes- 
tants, Halle,  1791.  Il  y  a  des  Mé- 
moires de  lui  dans  la  Aova  Inhlio- 
theca  Lubeciana  ,  dans  l'ouvrage 
périodique  alK  inanci  )nfitulc,  \v  Na- 
turaliste,  et  daus  d  autres  recueils 
littéraires.  D — g. 

XXVII. 


MASCHERONI  (L  aubekt),  ma- 
tbéinalirii'n ,  ne'  à  Bcrgame  en  1 7  'ïo, 
s'ap|)li((u.»  d'abojd  à  la  culture  des 
lettres  avee  br-  iurouj)  de  succès  ,  et , 
nommé ,  à  i'a-e  de  diX-huit  ans  ,  pro- 
fesseur d'huuianités  au  collège  de  sa 
Tille  mtale,  se  fit  connaître  avau- 
tageusémeat  par  un  discours  noé- 
tiqne  sur  la  fausse  élo({uence  de  la 
chaire  {Sermone  suUa  falsa  elo- 
quenza  del  pulpito).  Il  fut  pourvu 
ensuite  de  la  chaire  de  langue  grectpie 
à  Tuniversité  de  Pavie.  11  avait  vingt- 
sept  ans  ,  lors([u'un  livre  de  mathc- 
mali(jues  lui  éteint  tombé  par  basard 
suus  la  main,  il  Ir  bit  nvee  avidifc', 
et  conçut  une  telle  ]>a>si(tii  |>uur  cette 
science ,  qu'il  renonça  ,  pour  s'y  ap- 
pliquer ,  à  toutes  les  autres  études. 
Ses  progrès  furent  très-rapides  ;  et 
il  obtint  bientôt  la  chaire  de  jéo- 
métrie  du  colline  M ariaao  de  Ber- 
game.  Hascheroni  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  il  ne  s'en 
mwitra  pas  moins  partisan  des  chan- 
gements ipie  Tarrivée  des  Français 
orrrj«^îonna  dans  lesystème  politique 
de  [  Italie,  filn  député  au  corps  16- 
gislatif  de  la  république  Cî*;;;!|)ine ,  il 
fut,  (pielqiie  temps  après  ,  envoyé  à 
Paris,  pour  y  travailler  à  la  rédaction 
du  système  des  poids  et  mesures.  Il 
se  fit  aimer  de  tous  les  savants  par 
la  douceur ,  et  la  modestie ,  compagne 
ordinaire  des  vrais  talents.  Une  trop 
grande  applicationdérangea  sa  santé; 
et  il  fut  enlevé  aiUL  sciences  en  juillet 
tBo8.  Il  avait  reçu  la  v»  llîe  sa  nomî- 
natioQ  à  la  Consulta  de  Blilan  :  ayant 
à  signer  deux  lettres  de  rcmercîment, 
il  ne  put  en  signer  qn*nne ,  d*nne 
main  défaillante.  T.nlmdc  a  public 
une  courte  Notice  sur  cet  habile 
géomètre,  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique, 6*.  ann,,  tom.  tt,  p.  t^iO  ^ 
et  dans  le  journal  de  Paris  de  l'an  vm 
(  1 800 )j  pag.  1 496.  Son  Éloge  par  !« 

a3 


Digitized  by  Google 


354  MAS 

marquis  Ferd.  Laudi,  est  dans  les 
Memorie  délia  Soc,  itaUana ,  tom. 

II ,  p.  xxxviii.  On  a  de  Ma^Woni  : 
I.  SuUe  etuve  senwno  a  deU* 
noare  U  ore  ineguaU  dedi  amidU 
neflé  superficie  plane  ,  Bergame ,  • 
17849  ûi-4''.  Il*  Nouvelles  r$cher' 
ches  sur  l'équUibre  des  voûtes  (  en 
italien),  Bergame,  1785,  iu-Zj".  de 
1 44  V^Çy'j  ^^'^^  X  3  pl.  ;  ouvrage  pro- 
fond où,  à  l'aide  du  calcul  intégral  , 
et  des  dilicrenccs  du  second  ordre, 
l'auteur  essaie  d'aller  plus  loin  sur 
cette  matière ,  que  ne  Tavaient  fait 
Bossut  et  Lorgna  dans  les  némoires 
qu'ik  ayaient  publiés  en  1 7  7  4  >  <  7  79 
et  1 782.  III.  Des  rers  itauens  adres- 
sés à  la  comtesse  Grismondi,  aussi 
câébrc  par  son  esprit  que  par  sa 
beauté',  ibid. ,  178(5,  6  pag.  111  -  4". 
(  p^,  le  Journal  des  savants  de  juin 
1787  ,  pag.  36o.  )  IV.  Geometria 
del  compasso  ,  etc.  Milan  ,  1 795  , 
iu-8°.  ;  trad.  en  frauçais  par  M. 
Carette ,  oliicicr  du  génie  ,  Paris  , 
1798,  in-8".  Jusqu'alors  on  avait 
employé  la  règle  et  le  compas ,  pour 

'  la  résolution  des  problèmes  oe  la 
géométrie  plane  ;  mais  l'ingénieux 
professeur^  en  abandonnant  i'em- 

Î»loi  du  premier  instrument ,  a  trouvé 
e  sujet  d'un  grand  nombre  de  pro- 
blèmes piquants ,  qu'il  résout  avec 
beaucoup  d'elegance,  sans  autre  se- 
cours que  le  com|>as  (  Voy.  VHist. 
des  MaOïéinat.  par  Montucla ,  tom. 

III ,  p.  16  et  17).  Quoique  plusieurs 
des  procédés  deBfascberoni  ne  soient 
pas  d'une  exactitude  ibathématique , 
us  donnent  une  approximation  plus 
que  suffisante  pour  la  pratique,  dans 
des  cas  ou  n'arrive  qu'à  peine  la 
géométrie  du  second  degré  ;  et  quel- 
ques-uns de  ses  problèmes  ont  pu,  au 
premier  moment  ,  embarrasser  les 
plus  liabiles  géomètres(f^.  Lagran- 
GE,XX11I,  16O).  y,\)Q&NQtes  sur 
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le  traité  du  calcul  dijféreraiel  par 
EuLer.  VI.  In  morte  Bordœ,  viri 
ceMemmi,  elegia,  Paris,  Didot, 
1799,  in-fol.  de  4  pag.  Voyez  l'aiift» 
lyseqi^en  a  donnée  Marlbn,  danp. 
le  Magasin  encycLy  4*'  ann.,  yt,^ 
487.  VII.  Son  poème  intitulé, /m^îta' 
di  Dafni  a  X«sèt«,  ne  lui  fait  pas 
moins  d'honneur  que  sa  Géométrie 
du  compas.  Il  y  décrit  avec  autant 
de  précision  que  de  facilité,  les  ob- 
jets curieux  de  ramj)hithéâtre  de 

})iiysique ,  et  du  cabinet  d'bist.  nat.  de 
'université  de  Payie(i).  Mascheroni 
a  laissé  en  manuscrit  piniiewt  Mé^ 
moires ,  entre  autres,  wtifmlk  fynh 
midométrie,  sujet  dont  FlOustffe  tÀ* 
grange  s'^à  occupé  avant  lui^iiàs 
qu'il  envisage  SOUS  une  laco  aiMIÉ: 
velle.  Il  avait  aussi  eu  part  aux  ex- 
périences faites  à  Bologne ,  pour 
prouver  le  mouvement  de  la  terre 
par  la  clnite  des  corps.  — s. 

MAwSCLîlF  (  Fra>çois  ) ,  savant 
liébraïsant,  né  à  Amiens  vers  i663, 
entra  de  tris4>onne  bcore  dans  l'état 
ecclésiastique,  et,  pour  mieux  apro- 
fondir  les  saintes  lettres,  appnt  le 
grec,  l'hébreu ,  le  cbaldaïque,  le  sy- 
riaque et  l'arabe.  Quelques  -  unes  de 
ces  langues  lui  devinrent  très  fami- 
lières. Nommé  à  la  cure  de  Rain- 
clieval  ,  a  cinq  lieues  d'Amiens  ,  il 
partagea  son  temps  entre  les  obliga- 
tions du  miïiislèrc  et  ses  études  favo- 
rites. Fe^'dcau  de  Brou ,  évcque  d'A- 
mtens ,  instruit  de  son  niérite ,  lui 
confialesoinduséminairedicfté^ain,  - 
l'admit  dans  sa  confidence,  et  se  fie 
un  dcvdr  de  le  consulter  en  tout. 
Pour  lui  témoigner  sa  satisfaction, 
il  le  pourvut  d'un  canonicat,  et  von- 
lut  qu'il  n'eut  pas  d*autrc  table  que  . 
la  sienne.  Ce  protecteur  étant  mort 
eu  1 706,  les  alfaires  de  Masclef  dont 


(i)  Revue  cacjcL,  ^8^9}  IV,  i6*. 
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les  opinions  n'ëuient  point  celles  du 
nomrel  érèqjik^  f  changèrent  de  (ace  f 
on  loi  ôta  le  gonvernement  du  sëmi* 

iiairc,  et  il  fut  réduit  aux  fonctions 
de  chanoine.  Rendu  ainsi  à  la  liberté' 
ot  a  SCS  goiils ,  il  se  livi  a  tout  entier  à 
l'étude  (les  langues,  jusqu'à  ce  que, 
fon^ume  de  traviil ,      ])f'nf-<Vrp  de 
cha^^i  uis,  il  muta  ut  le  i  .|  novembre 
17.48.  Ou  a  de  lui  ;  I.  Gramma- 
iica  hffhraha ,  à  jni/ictis  aliisque  in- 
vends  MassorethicU  libcra,  Paris, 
1 T 1 G ,  in- 1 'j.  ;  om^c  de  savants  pro- 
légomènes y  pour  sputenir  une  non- 
▼die  liyi^otnese  sur  la  ponctuation. 
Ce  qui  distiiigue  le  système  de  Mas- 
clef ,  c'est  la  lecture  de  l'ii^breu  sans 
les  points-Toyeiles ,  qu*il  croit  très- 
nouveaux  et  très -arbitraires.  Il  ne 
faut  pour  lire  ,  selon  lui ,  que  mettre 
après  la  consonne  la  vriv  !1p  qu'elle 
a  rl^î><:  ro»*<lre       ralplialjet.  Ainsi 
JJuldtU  se  ^>à  uiiuin  e  (la ,  s^hiinel .^\\^ 
vesch^  re,  etc.  Quant  au\  voyelle;»,  il 
en  admet  sept  ;  et  il  leur  conserve 
leur  yateur.  Louis  Cappcl  le  jeune 
avait  d^à  eu  l*jdëe  de  publier  une 
grammaifedu  même  genre  (  F,  Cap- 
PEL  ,  VII ,  78  ),  mais  en  conservant 
la  prononciation  Hxee  par  Us  Mas- 
sorètes.  D.  P.  Guahn ,  religieux  bé- 
nédictin ,  attaqua  vivement  le  sys- 
tème de  1^1 II  i\  dans  une  longue 
préface  du   |ii  <  uiier  volume  de  sa 
Grammaire htù ni 'fj'/t? , Paris ,  1 7*24, 
in-4°.  Masclerre'punilit  par  une  lettre 
de  •»  ^  pai;.  in- ri ,  en  français ,  i  -  v».  |. 
D.  (juai  iu  contiinia  ses  attaques  dans 
le  second  volume  de  sa  Grammaire , 
Paris  ,  17  ^6,  Mascléf  se  défendit 
contre  le  bénédictin ,  et  contre  un  au- 
tre adversaire ,  le  P.  Didace  de  Qua- 
dros ,  jésuite  espagnol ,  en  leur  op 

Iiosant  une  savante  dissertation  sous 
e  titre  de  iVf^v'^  Gramniadcœ  argU' 
menta  ne  vindicitp.  Il  laissa  rr  livre 
incomplet^  mais  l'abbé  Ia  Bleiieri« 
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l'acbeva  ^  et  le  joignit  k  la  Grm»-^ 
maire  ehaidàiifw ,  syriaque  et 
moHtaine  de  Masclef  ,  imprimée 
p  our  la  première  fob  k  Pari  s ,  1731% 
in-is,  et  formant  le  second  volum(i_ 
d'une  nouvelle  et  plus  ample  édition 
de  1  1  C  rammaire  hébraïque  ^  qui  ne 
]>arul  rrp^^ndaul  qu'en  i  7 '1^  •  i^'  î'^. 
La  méthode  de  Masclef  a  ele  litieu- 
duc  par  le  P.  Iloiibigant  d  ins  ses  Ra- 
cines hcliralques:  elle  a  trouve  beau- 
coup <le  partisans  qui  ne  sont  puint 
à  déiaigaer ,  mais  beaucoup  plus  en- 
core d'ennemis ,  qui  n^ont  pas  toii- 
jours  ménagé  leurs  termes  à  l'égaid 
de  rauteur.  Foy,  Fabricy,  Titres 
jTi-nitifs  ^  tom.  n,  p.  809^  Wolf, 
Biblioth.  hébr.  Maintenant  on  ne 
voit  j^uère  personne  qui  l'adopte  en 
entier.  La  Grammaire  hébraïque 
Mascif'f  a  eu  une  troisième  édition  • 
àColo^içne,  17491      une  quatrième 
à  Paris  ,  17S1  ,  in-8*'. ,  parles  soins 
de  liUC-Frauç4»is   Lalande,  qui  la 
taLrègec  et  améliorée.  II.  Conjéren' 
ces  eccîésiasiiques  du  diocèse  étA* 
miens  y  sur  les  devoirs  et  les  obliga^ 
tians  de  l'état  ecclésiastique ,  et 
sur  les  principales  vérités  de  la  Be* 
ligion^  in-ia.  III.  Catéchisme  d'A-^ 
miens  ,  cornui  sous  le  nom  de  Fey«  -, 
deau  de  Brou,  in -4**-  IV.  Vit^ers 
opuscules  :  Lettres  ou  dénonciations  , 
au  sujet  de  la  bulle  Uni^  mitus  ^  im- 
[>nTnej'S  ou  inpfîife*;  ,  doftî  otî  pont 
voir  le  détail  (Lin."?  le  DichuiHiaiie  de 
Morcri,  V.  Une  Théolo'^ie  et  une 
Philosophie  à  l'usage  des  ecclésiasti- 
ques d'Amiens  ,  qui  sont  restées  ma. 
nuscrites ,  à  cause  des  opinions  de 
Fauteur.  L— b— e. 

MASCOV  ou  MASCOU  (  Jeaw- 
Jacques),  jurisconsulte  allemand, 
avait  d'abord  étudie  la  tiiéologie  à 
Dantzigy  où  il  était  né  en  1689*  et 
à  runiv<Msi(c  do  Leipzig;  mais  dans 
la  suite  il  s'appliqua  au  droit  et  à 
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l'histoire.  Après  avoir  fait,  avec  de  g fond-duchê  de  Florence ^  lA]piJÇf 

jcnhes  seiçneiirs  dont  il  était  le  goii-  i-j'ii  ,  iii-4"'^  ^^"t  traduit  aussi  t*n 

VfTiifiir  .  Îp  voyage d'Allcnia^nc,  des  allrmaiid;  ol  c'est  a  Masrou  (ju'ou 

Pavs-Ba^,  de  i.i  FraïK  C,  de  l'Aii^lr-  ath  i])iit' en  outre  mi  ouvrage  Iraiiyais: 

trr7c  <  t  de  ritalir ,  il  se  lit  icccvoir,  Kxdincn  du  M  t^i  nuire  sur  la  liber  Lé 

ni  1^  18,  dortcur  tMi  droit  à  ruiii-  de  l'état  de  Flor^e  y  sans  date, 

Tcrsité  de  Halle  ;  et  Taunée' «y^f^tè  *  Le  Ai|^é  j^^^  a  pu])iié  en 

il  lut  Éidiiimd  professeur  de  liiris'pni-  latin  les  Com^ièrU^itires  sur  V histoire 

detiDé^i?       

beittcàui 


lors ,  surledroit  et riiistoire/ime  së-  1 741 

ried'ouvnrgfs  dont  plusieurs  ont  eu  et  Henri  V,  ib. ,  1 74^;  sous  Lothaice 

un  j^ratid  succès.  On  cite  surtout  son  II  et  Conrad  111,  i-j  53  ,  iu'Jo.  Parmi 

J/islnire  des  ./lleniiin/ls'  ,  la  pce-  Iri^r  ind  n(tMd)re  de  ses  diss<Ttations  , 

mitre  histoire  nationale  (|ue  les  Aile-  ikhis  ne  cileroiis  que  les  j)iineij>ales  : 

niaiids  .lient  eue.  'Nlaseou  eut  en  ellet  ])i\,u'i  tatin  jn  ior el  itcr^tcrior  iii  ilo- 

le   mente    d'ccriic    non-seulenient  r<^^/ à       r<f  > ,  Leipzig ,  i 1 4 et  1  ^ 

l'histoire  des  dynasties  réjjnantcs,  in-^".  —  De  origine  officiorumauU- 

aiusi  que  l'aTaîent  fJiit  ses  preddce$-  coritm,  HàDe ,  1 7  1 8  ;  ih.,  '  7    ,  in- 

seuH,  mais  encore  celle  de  la  nation.  4^*.  r~*  Oratio  de  pjrfti  fit  prdgressu 

PuMîé  pour  la  première  fois  eu  juris  publid  cen!it4iiici%  Leipzig, 

17  >.(),  en  2  vol.  in-4".,  cet  ouvrâge  1719, in-4''.;u».,  1755.71^^^^4* 

fut 'réimprimé  plusieurs  fois ,  et  tra-  jur^  auspkii  apud  Éomaftos^  ijsia; 

duit  en  français,  et  dans  la  plupart  de  regeui  imperùdique cprofiatione ^ 

des' autres  la;i'j;nes  de  l'i  nicpe.  Si  l'^'.ic);  de  jure  fœdemm,     •>.(')',  \h. , 

l'anlenr  avait  ele  aus^i  Imn  ei  iiv.iin  1731  j  de  jniniahhus  rrclesiif  ^^c;-- 

qiTil  était  instiiiil  et  (•(■laii(',  le  sneeès  juati.,  I7>.«);  de  h  'j^ilund  .  leclinne 

d<*  son  oiiviM^e  se  s('rail  |»i  i'l)al.le-  ar  rororuiti  ne  Folon.  ir^is  Jui^usli 

nient  maintenu.  11  avait  lail  p.iraîtrc,  ///,  1  7  0  j  ;  de  fœderUms  eoininer- 

en  1 7 1 .2 ,  un  Abrégé  de  l'histoire  de  ciorum  1 7  35  ;  de  jure  st  ajudr ,  j  7  38 , 

l'Empire  germanique,  qu'il  refondit  dejwefeudomm^  1 7.53, 1 754, 1 763. 

en  1747,  sous  le  titre  dV/iiro</itt?twii  Mascou  fut  successivemei^  d^c^re' 

à  tnistoire  de  V Empire  romain  jùi'  des  titres  de  couseiUer^  4|^8Sfpir, 

qu'à  la  mort  de  l'empereur  Charles  d  oyen  du  cbapitre  de  Zeilk,  ctinsdl* 

Ff,'  I  vol.  in-4**.  Cet  oUTraj^o  a  rte  1er  anliqne,  juge  monicipâl ,  et  pro-  , 

réimprime  en   \'^^}\  et   I7()3.  Ou  consul.  Il  mouiut  le  n  nJaij||îtÎ4i. 

coinpte  (y  éditions  de  son  ouvrage  —  Sitn  iVi-j  e  ('ioil<  ii  oi  Ma^GOII^  Jn[^ 

latiti  :  Priucij>es  du  droit  juddie  de  à  Danf/ii;  en  i(j<)S,  fit  ,  de  même, 

l'Empire   ^erinani(jue  ,    Lcijvi^  ,  ses  e'tu  les  dans  s.j  ville  natale  et  a 

I7'.ir),  in- V'.  ;  17^8,  ^711,  17  'io.  L(  ipz,ij;  ,  cl   prolessa  (-t^alement  le 

1 7G1  ef  I  7G<j;  la  dernière  de  ees  (-di-  dioit  ,  d'alxjrd  à  Lt  ipzii;,  puis  a 

tiousaétécOIisidéral(l^iiient  augmeu-  Ilaidcrwyk,  et  eulin  à  Gottiumic, 

te  par  H.  G.  Frank.  On  s'en  est  servi  ou  il  eut  aussi  le  titre  de  consnller 

long-temps  dans  les  universités  d'AU  aulitpie ,  et  de  commissaire  royal 

lemas;ne,  commcd'untivre classique.  Des  différends  qu'il  eut  , avec  ses 

Son  Mt  inoire  latin  au  sujet  des  pre-  eollè^iies  ,  l'engai^èrent  à  se  retirer 

tendus  Droits  de  l'Empire  sur  le  k  Leipzig,  où  il  coutiuuf^  de  pro- 
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fesser  aVec  succès ,  le  reste  de  sa 
▼ié,  la  |unsprudcnce,  et  ttiourut  le 

'5  Octobre  1760.  Il  est  auteur  d*im 
graud  nombre  de  petites  dissertatious 
qui,  imprimées  d  abord  seprrtîimt, 
oîH  et»'  recueillies  ]i  ir  Puttui niii  ,  et 
publiées  sons  le  fjin  de  ( j  véiof rfdi 
Mascdvit  ofiUiCidu  juridica  et  philo- 
lotira.  G.  ^Mascon  est  éditeur  des 
OEiiiTC  s  latines  de  G  ravina^  Lcip 
zig,  1^3-,  in- 4°.,  Venise,  1789;  et 
ét  fouvra^e  de  Puffbndorf ,  du  Z?rM£ 
de  la  nature  et  des  gens ,  Francfort, 
tom.  1 ,  1 ,  tom  u ,  1 7 44 >  in-4**. 
Il  y  a  plusieurs  lettres  de  lui  daus 
rouTrage  que  Puttfflanu  publia  ca 
1771 ,  a  Leipzig,  en  son  Iionneur, 
sons  b^tifredc  Hemoria  Gottfridi 
M(i<c<nui,  iu-8**.  D — G. 

V  VSCHIRR.  r.  LEMAscRita. 

MàSDAK.  r.  Mazdak. 

MASDEU  (.ItAN-  l'V.ANçois), 
historien  espagnol ,  naquit  a  Barce- 
lone, vers  i740t  et  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  des  Jésiutes ,  011 
il  se  fit  remarquer  par  son  profond 
sayoîr.  et  obtint  diverses  charges  de 
cet  draré.  Quand  les  Jésuites  furent 
supprimes ,  il  se  relira  en  Italie,  et 
s'établit  à  Foiigno.  Ce  fut  là  qu'il 
mit  en  ordre  les  nombreux  mate'- 
riarix  de  son  bisfoire  gc'nc'ralc  de 
TEsp  iç^n^^.  Il  eu  pubba  les  premiers 
■volnuieseï»  italien  ;  mais  u'et  int  pas 
satisfait  ]>robab!('imiit  du  jkmi  de 
succès  que  cet  ouvi  i^c  eut  eu  Ifaiie, 
il  le  relit  en  espagnol,  et  le  mit  au 
{our  à  Madrid ,  eu  120  vol.  in-4^*  9 
qui  parurent  successivement  depuis 
1783  jusqu'en  1800,  sous  le  titre  de 
Hisloria  cnUcu  de  Espana ,  de 
la  çullai  a  espanola  en  todo  génère^ 
Ayant  donne  tropdc  développements 
à  Thistoire  ancienne,  Fauteur  ne  put 
achever  son  travail ,  qui  aurait  exigé 
au  moins  5o  vol.,  ^'i'  eut  voulu  le 
cuuiiiiucr  sur  le  iuciiie  pian  jusqu'à 
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nos  {ours.  En  effet,  Masden  ne  m 

borne  pas  à  raconter  les  événements; 
mais  il  se  livre,  à  la  fin  de  chaque 
époque ,  à  de  longues  et  savantes  di* 
pressions  sur  des  fai?s  douteux,  ou 
sur  fpiel<jues  détails  qui  ne  tiennent 
])as  essentiellement  à  l'histoire.  Ces 
discussions  annonceut  uue  érudition 
immense,  et  un  graud  talent  de  cri- 
li  picj  jLidis  le  jugement  de  l'auteur 
n'est  pas  toujours  Asez  éclairé ,  et 
il  cède  trop  souvent  au  desîr. 
combattre  et  de  réfuter  les  opinions 
d'autrui.  Son  s^le  ne  manque  ni  de 
pureté  ni  d'èh'gance;  mais  on  y  Toit 
quelquefois  i'écrivaiu  ascétique  plu* 
tôt  que  le  penseur  profond.  On  peut 
aussi  I  :i  reprocher  de  trop  exaller  la 
nation  espagnole.  A  tout  prendre, 
son  ouvrage  est  indispensable  a  ceux 
qui  veulent  étudier  à  fond  l'Iii^loire 
d'Espagne,  à  cause  des  nombreux 
éclaircisscmcus  qu'où  ^  trouve  réu- 
nis sur  tous  les  poiuts  importants 
qui  ont  sourent  àvriai  les  historiens 
antérieurs.  Lorsque  le  pape  rétablit 
les  Jésuites ,  le  P.  Masaeu  rentn 
dans  le  collège  de  Rome;  il  soutint, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
une  querelle  assez  vive  sur  les  anti» 
quités  de  cette  métropole,  contre 
l'antiquaire  Fca  :  les  brochures  de 
ces  deux  savans  furent  un  erhaiijjjG 
très-vif  d'argnuiriits,  et  (|uel(iuctoiS 
de  récriuiinalioiis  et  d'injures.  Mas- 
den  retourna  dniis  sa  patrie  lors  du 
rctabiissement  de  son  ordre  :^^est 
mort  à  Valence, . le  11  avril1iP7, 
(  iVfom'leur  du  21  mai  18179  page 
559.)  '  D— o. 

MASEN  (Jacques  ) ,  en  latia 
Mâseniu% ,  né  en  1G06,  à  Dalen  ^ 
dans  le  duché  de  Juliers ,  fut  admis 
dans  la  société  de  Jésus ,  après  avoir 
terminé  ses  études  ,  et  chargé  d'en- 
seigner les  belles-lettres  au  collège 
de  Colu^ue ,  emploi  qu'il  rempbt 
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pendant  quatm  /.<•  ans  avrc  beanronj) 
de  Mi(  (  ('S  :  il  pas^a  ensuite  par  dille- 
reu tes  charges,  et  muurut  à  Cologue 
le  a  7  septembre  1681  ,  dans  de 
granib  sentûneiits  de  fiité.  Il 
atrémement  liboneux  ,  et  3  em- 
ployait tous  ses  loisirs  à  la  lecture, 
•  ou  à  U  rédaction  de  ses  ourrages  :  il 
en  a  composé  un  grand  nombre  ^ 
ascétiques,  polémiques,  historiques 
rt  littéraires,  dont  oji  tiouvera  la 
liste  dans  la  fiibliot/i.  Colonicnsis 
du  P.  Hait/fiin  ,  p.  147  et  suiv. 
On  est  loi  I  surpris,  au  premier coup- 
d*œil ,  de  n'y  pas  voir  le  titre  de  la 
Sareotis,  ^oème  sur  lequel  repose 
ai^ouid'hm  toute  la  réputation  de 
Masenius  ;  mab  cet  ouvrage  fait 
partie  d'un  recueil  intitulé  :  Palœs- 
tra  eîoquentiœ  aïUgatœ  tribus  par- 
tibus.  etc,  Cologne,  i654,  i(i6i, 
3  vol.  m-\i.  Le  premier  contient 
les  pi'e'ceptes  de  la  pueti({iie  ;  le 
.second,  des  exemples  dans  h'>  p,enres 
elégiaque,  heioique  et  lyrique;  et 
le  troisiciue,  des  essais  dans  le  jjenre 
dramatique.  C'est  .dans  le  second 
volume  qu'on  trouve  la  Sareotis  : 
ce  poème ,  dont  on  ne  prétend  point 
rabaisser  le  mérite,  serait  eucore 
aussi  inconnu  de  la  plujpart  des 
le<îteurs  que  le  reste  des  ouvrages  de 
Masenius,  si  Guill.  Lauder  ,  cri- 
tique e'cossais  ,  ne  se  lut  avise  de 
sout<'nir  ijue  Milton  y  avait  ])uisc 
l'idée  du  /^<av7.7fV /'cn/// ,  et  (jn'il  eu 
avait  imite  ou  fr.idiiil  les  plus  be.iuv 
iii(UM|aiix.  Cette  accusation  fit  gi  aiid 
brSfLander  la  soutint ,  en  publiant 
h.  &uxotis ,  d'après  un  prétendu 
mânu.scrit  qu'il  disait  avuir  reçu  de 
Louvain  :  il  y  joignit  d'autres  ouvra- 
ges dont  le  sujet  a  quehjne  rapport 
avéc  celui  du  poème  de  >[ilton,et 
en  forma  un  recueil  itiîiiuK-  :  Ihdec- 
tus  sacrontm.  dm  loi  uni  Millono 
Jacein  prœlucmliuia  {  Loudres , 


in53  ,  in-S*^.  )  :  cepeiid.inl  les  litté- 
rateurs anglais  parvinrent  a  se  pro- 
curer les  éditions  oiigiudles  de  la 
SâfOotis^  et  ils  démontrèrent  qu(^ 
Lauder,  pour  appuyer  l'accusation 
de  plagiat ,  avait  intercalé  dans  la 
sienne  un  grand  nombre  de  vers 
tirés  d'une  traduction  latine  du  Pa- 
radis perdu,  Lanràtr  fut  obligé  d'a- 
vouer la  fourberie  qu'il  avait  cm- 
plovee,  et  resta  couvert  de  confusion 
(  l\  Laidlr  ,  Wlll,  4'^'7  }  •  uiais 
la  dispute  avait  attire  l'attention  de 
tous  les  littérateurs  ;  et  l'abbc  Di- 
uouart  jugea  la  circonstance  favo- 
rable pour  publier»  en  1757  ,  une 
nouvelle  édition  dé  la  Smwtis ,  dV 

{>rès  celle  de  166 1  :  il  y  ajoutais 
ettres  insérées  dans  le  Journal 
étranger  et  dans  les  Mémoires  de 
Tiwoux ,  sur  le  prétendu  plagiat  de 
IMilton  .  et  une  traduction  française 
qu  il  intitula  la  Sarcolliée  (  1  )  ;  ce 
joli  volume,  sorti  des  presses  des 
Barhou  ,  est  recherche  des  curieux. 
Le  poème  de  Mascuius ,  divise  eu 
cinq  livres,  renferme  l'bistoiise  de 
la  désobâssance  d'Adam  ^  èt$i^  1 
leur  expukion  du  paradis  temitie 
et  le  tableau  des  malbeurs  du  g(  are 
bumain,  causés  par  l'orsueilv,  ^^pû 
donne  naissance  à  tous  Tes  vices* 
Masenius  n'avait  pas  songe'  à  faire 
un  poème  ej-ique  :  ainsi  il  ne  faut 
])as  chercher  de  j)lan  dans  son  ou- 
vra^^e;  mais  ,  en  le  regardant  comme 
une  suite  de  descriptions  dans  lo 
^^cnre  béro'ique ,  on  en  trouvera 
qu(  l(pics  unes  d'assez  belles  pour 
justifier  le  succès  tardif  de  Fovrtilni: 
ge,  sans  être  obligé  de  Je  rejetér 
sur  la  malignité  humaine,  toujours 
disposée  à  encourager  la  médiocrité 
et  à  rabaisser  les  grauds  écrivains^ 

(i)  Ce  iinin  est  luriiif  <(c  Ht  iix  mot»  |{t*eC> 

(  an  i;('iiil't  A'  i  rm  ),  i  li.iir  ,  •  t  J'/u  ii  .  tlet'ssr  ;  MiU*» 
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La  traduction  française  de  Diiiouart 
lie  peut  donner  (jm'uuc  idée  bien 
ipiparfaite  dti  poème  de  Mai>enins, 
^Hit  W^tylr  ,  formé  «ur  celui  des 
fiideiis  ^  fait ,  ^>our  ainsi  dire ,  tout 
le  mérite.  La  Sarcotis  a  été  réim- 
primée >  ayec  un  second  poème  du. 
même  auteur  :  Cumli  f  \  impera- 
toris,  Faneg^ris,  Paris,  Barbou, 
I77l,iih'i2,  M.  Andre-Jos.  Ansart 
a  donne'  ime  tr.»  I  tv  tion  de  \'£lt>^e 
(le  Charles- Qiu fit  ^  avec  le  (exle  , 

Paris,  1774  i"-^"'-  ^'^'^  oiivraces 
pob'nii(pu;s  de  MasdJius ,  eirtiere- 
lucnl  oublies  aujourd'hui,  hu  atli- 
rèrent  des  disputes  assez  vives  avec 
auel<{ues  théologiens  protestants.  ( 
Sam.  Ben.  Cabpzov  ,  VU ,  188.  ) 
Parmi  ses  autres  pr<iductions  on  se 
contenleta  de  citer  :  L  Palœstra 
ara$oria  prœcejfftû  et  exempUs  vete^ 
rum  instructa ,  Cologne  ,  1706. 
II.  Palœstra  Slj'U  romani ,  cum 
hrevi  ^rœranwi  et  roinanarum  an- 
Hiquitatitm  compendio  ,  xh'nX.  \(')^nj, 
în-H'V  \  i!>idj  I-  m.  IM.  Iniina  liis- 
luiiœ  itUjUi  tenijuji  ,  hoc  est,  hi:.~ 
tort  a  C'uroli  r  et  Fcrdijiandi  /, 
ibid.  167^-;  ibid.  1709.  in-4'^  ^'*'lte 
histoire  pa^bc  poui  être  judicieuse 
et  bien  écrite  (  F.  les  Mémoires  de 
TrdfHPtix,  1709,  juillet,  pag.  16-0  J. 
IV.  EfUome  annaUum  Trevirert" 
sium  ab  exordio  ad  annum  , 
Trêves ,  in-8'\  C'est  un  abrégé  des 
AmuUâs  de  Christ.  Brower ,  dont 
Masenius  publia  ,  en  i()7o  .  uvc  se- 
conde e'dilion  augmentée  des  trois 
derniers  livres ,  mais  sans  pouvoir 
eflacer  la  piTUiiêre  fpii  sera  toujours 
recherchée  par  les  curieux.  { 
Browfr  ,  \î,  5o.  ^        W — >. 

si  connu  par  sa  longue  captivité, 
naquit  le  23  mars  17  ^1 ,  au  château 
de  Graisieh  y  prb  de  Montagnac 
dans  le  Languedoc.  Destiné  par  sa 
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naissance  à  l'état  militaire,  il  reçut 
une  éducation  conforme  aux.  vues  de 
se:»  parents.  Son  goiit  naturel  pour 
les  mathémati<pies  lui  fit  desiret 
d'entrer  dans  le  corps  du  génie;  et  à 
l'âge  de  vingt-deui  ans ,  son  pèr« 
Faaressa  à  un  de  ses  amis,  ingénieur 
en  chef  à  Bergopzoom.  La  paix 
174H  lui  ôtant  Tespoir  d'un  avance» 
ment  rapide,  il  revint  continuer  ses 
études  à  Pari'^,  T  r  j- iiiif  Masers  avait 
beaucoup  d'a/ubiliitij  ;  (  f  i!  ifn.'tç;Ttîa 
qup|«*  iFioven  le  plus  prt'iin»[ 'le  pai - 
VciJii  a  ail  ciiiploi  coiisidci al»ie  sciait 
d'intéresser  en  sa  faveur  une  personne 
en  crédit.  11  jeta  donc  à  la  pu^ic , 
sous  le  couvert  de  M"^*.  de  Pompa* 
dour,  un  paquetrenfermant  une  pou- 
dre; et  pour  se  faire  valoir  près  de 
lamarcpiise,  il  courut  à  Versailles , 
la  préveuii-  d'un  terrible  complot 
tramé  contre  elle.  Cet  artifice  fut  dé- 
couvert: Latude  fut  arrêté  et  conduit 
à  la  Basiille,  où  le  lieutenant  de  po- 
lice, Uerryer,  se  transporta  pour 
l'interroger.  11  ;<voi»a  sa  laute;  mais 
ni  son  repenîii  UiJd",  ni  les  instan- 
ces de  lierrycr,  ne  ^>urenl  fléchir 
M"^^.  de  Pompadour.  fransférc,  au 
bout  de  quelques  mois ,  dans  le  don* 
jou de  Vincennes ,  il  parvint  à  s'éva- 
der ,  se  réfugia  dans  un  hdtcl  garni , 
et  se  hâta  de  rédi^r  un  mémoire  au 
rvîi,  dans  lequel  i\  reconnaissait  ses 
torts,  et  (u  demandait  pardon,  si  on 
ne  les  jugeait  pas  sullisainment  ex- 
pies par  une  détention  de  quinze 
mois.  Le  docteur  Qnesnay  se  chai- 
uea  de  «  onu-ltre  ce  mémoire:  mais  au 
bout  tit  t£.u'lqMes  jours,  Masers  fut  re- 
condiiita  la  liastiile,  eî  jeté  dans  un 
cachot,  OÙ  Berryer  lui  procura  tous 
les  adoucbsements  compatibles  avec 
la  sévérité  des  ordres  donnés  à  son 
égard.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  dix- 
huit  mois  qu'il  sortit  de  ce  cachot 
pour  habiter  une  chambre  où  il  eut 
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pour  rompaguoii  d'inlorluiic  un 
jeune  liominc  nomme  D'Alègrc  ,  de 
Carpentids,  dctenn  aussi  par  l'ordre 
de  M"'*^.  de  Pompadour.  Cette  con- 
formité dans  leur  destinée  les  unit 
bMntdt  d'tme  amitié  très-vive  ;  et  ils 
osèrent  conceToir  le  projet  de  s'é- 
chapper eosemlile  de  la  Bastille ,  où 
ils  se  croyaient  ouLIies.  T!  faut  liie 
dans  les  Mémoires  ^  Latude,  la 
manière  dont  ils  parvinrent  à  fa- 
briquer des  leviers  pour  enlever  les 
grilles  de  fer  qui  fermaient  d'espace 
eu  espace  le  tuyau  de  leur  (  liemiuee; 
des  cordes  pour  desc«'UfIre  du  som- 
met de  la  tour  dans  le  fusse,  et 
enfin  une  échdlede  bois  poitr  remon- 
ter du  fosse  sur  le  pai  apet ,  et  de  là 
daqs  le  jardin  du  gouverneur.  Toutes 
leurs  dispositions  furent  faites  au 
commencement  de  l'année  1 756;  et 
ils  fixèrent  le  jour  de  l(  ur  évasion 
au  îl5  février,  veille  du  jeudi-gras. 
Ce  jour-là  ,  dès  qu'on  leur  eut  servi 
à  sou])er  et  qu'ds  furent  del)arrasses 
de  leurs  surveillants ,  ils  s'élancèrent 
l'mi  aprc^|i'autre  dans  la  cheminée, 
et  parvenus  au  sommet  descendirent 
au  moyen  d'une  corde  de  trois  cent 
soixante  pieds  de  longueur  dans  le 
fossé  que  la  fonte  des  neiges  et  des 
glaces  avait  rempli  d'eau.  A  Taide 
des  instnnnents  dont  ils  s'étaient 
munis ,  ils  commencèrent  aussitôt  à 
])ratiquer  des  trous  dan>  la  luui  aillc; 
et,  après  neuf  heures  d'un  travail 
opiniâtre,  ils  eurent  lait  une  ouver- 
ture sullisaute  pour  y  passer.  Ils 
étaient  décidés  tons  deux  à  chereîier 
un  asile  dans  les  pays  clrau^crs. 
D'Alegre  partit  le  prcnuei»  déguisé  en 
paysan  ;  mais  à  peine  arrivé  à 
Bruxelles,  il  fut  arrêté (i).  Latude 


(0  r>*Alè;ii-c  fut  r  c  o.id.iii  ù  u  Biistiile,  et  de  i;  h 
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qui  l'avait  suivi  ,  ayant  appris  le 
Sui  t  de  son  ami,  se  hâta  de  gagner 
Aiiistcrdarn  ,  où  il  espérait  être  à 
l'abr;  des  recherches  de  la  police 
française:  maigre  toutes  les  précau* 
tions  qu'il  prit  pour  rester  inconnu, 
en  attendant  le  aépart  d'un  vaisseau 
qui  devait  le  transporter  à  Surinam, 
il  fut  découvert ,  arrêté  et  ramené 
à  la  Bastille.  Jeté  dans  un  caclkot , 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  , 
abaiid(uuié  à  ses  réflexions,  il  finit 
j)ar  .s'habituer  à  sa  destinée;  et  il 
avoue  lui-même  ([u'il  y  a  goûté  quel- 
ques moments  d  une  satisfaction  sans 
mélange.  11  avait  apprivoisé  quel- 
ques-uns des  rats  qui  Ij^itaiigit 
avec  lui  cette  triste  deB|eiire'ï  |es 
premiers  en  amenèrent  d'auties  ;  et 
il' finit  par  avoir,  tous  les  )oiu*s  au- 
tour de  lui ,  douze  à  quinze  de  ces 
animaux  qui  obéissaient  à  ses.  moin- 
dres signes.  Une  fois  il  trouva  dans 
la  jïaille  une  hraiiche  de  sureau  ; 
et  elle  lui  servit  à  iaue  un  flageolet, 
très  grossier  sans  doute,  mais  dontp 
les  sons  lui  paiureul  d'autant  plus 
doux'  que ,  suivant  toutes  les  appa- 
rences, il  ne  devait  jamais  eutenoie 
d'autre  musique.  Cependant,  il  rou- 
lait dans  sa  téte  oes  projets  d'u* 
tilité  publique  ;  et  il  se  flattait  que 
si  la  connaissance  pouvait  en  parve» 
nir  au  roi ,  il  adoucirait  ou  abrége- 
rait même  sa  captivité.  Comme  il 
n'avait  aucun  mo>en  d'écrire,  il  traça 
ses  réilcviuns  avec  son  sang  sur  des 
tablelles  de  mie  de  pain.  Il  com- 
muniqua ce  manuscrit  d'un  nouveau 
genre  au  P.  GrifTet,  confesse^  de 
laBastille,  qui,  touchédecompassioa 
envers  Fintéressant  prisonnier ,  loi 
procura  derencre  et  du  papier ,  pour 
transcrire  son  mémoire  ,  qu'il  se 
(hargra  de  remettre  au  ministre. 
rOai')  son  soit  ne  changea  point.  Dé- 
sespère ,  il  tenta  de  mettre  du  k 
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ses  joarS)  en  refusant  toute  es- 
pèce de  nomriliue.   Ses  gardiens 
r  tx-rnrmes  rurent  pitié  de  sa  situa- 
liuii  ;  et  d'apivs  leurs  iustanres  ,  on  le 
traiiîiporla,  du  sombre  nrliot  où  il 
avait   passe  trois  ans  ,  dans  une 
ciiauiLrc  counuudc  et  Lneu  eclain-c  , 
mais  sans  cheminée,  Sartine  avait 
BQCoéilé  à  Berryer  dans  la  place 
de  lieotenaut-g^c'uerâl  de  poUce.  La> 
tilde  obtint  une  audience  de  ce  ma- 
gistrat ,  (t  lui  commuDi(;iia  deux 
nouTeaux  ]>lans ,  ijii'il  venait  d'ima-> 
giner  ,  l'un  s»a  les  linances ,  etPautre 
sur  les  moyens  de  ])re'vciilr  le  rejoijr 
des  disettes  jjar  l'<  lal)Iissrm(  i»t  de 
grt  uit  i  s  publics  destines  à  l'evriî U  iit 
des  reeoiîes  alïoudaiih  s.  Le  mini.>- 
tre  loua  sun /j  le,  et  diuuia  <les  ui- 
dres  poui"  Cj[u'on  l\ji  prui  iirat  tous  les 
adoucissements  possibles.  Latude,  en 
ce  promenant  au  haut  des  tours  de 
k  Bastille ,  avait  établi  quelques  in- 
teUigences  avec  des  ])ersonnes  qui 
d<;meuraîent  dans  le»  v<iisitiaL;r  :  elles 
lui  apprirent  la  mort  de  M'"*',  de 
Pompadt)nr  ;  et  cette  nouvelle  lui  lit 
(Oiicevoir  l'e^jx.'tanee  de  voir  enfin 
iiiiir  sa  de'tentiun.  A  \  ant  altrr.dii  im:- 
tilenient  ,  p.  ii*lant  (jiiel'inrs  jours  , 
l'ordre  de  sa  libcrtt',  i!  piif  le  jjaiti 
d'écrire  au  lieiitriiaiil  de  jiolice  ,  (jni 
voulut  savoir  cojumcjtt  U  avait  -p- 

iiris  un  événement  inconnu  à  tous 
es  autres  prisonniers.  Son  refus ,  et 
une  lettre  insolente  (pi'il  adressa  le 
lendemain  au  même  ministre ,  in* 
disposèrent  tdlemeut  ce  magistrat, 
(]u'd  le  fit  reconduire  au  eacliot. 
Quelques  mois  aprrs  (  août  \  > 
il  fut  transfère,  au  milieu  de  la  mut, 
à  \  incennes.  11  n'av<iil  fait  que  eiiau- 
i^'ei' de  cacnot;  mais  le  gouverneur, 
tiuvcnnet,  lui  accorda  .m  ht, ut  de 
(juelques  jours,  une  cl.uJiùjie  .  et  l.i 
])er«nissiun  de  se  piomener  daus  les 
jm  dios  du  château.  Il  profita  de  cette 
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facilité  pHTir  sVvader  à  la  faveur 
d'un  brouilla id  fort  épais  (  noveni- 
})vc  T"^M  .  rî  a!!,'?  rlserclier  un  asile 
aupn*s  âvb  personnrs         eîMîî  par- 
ACi'ïi  ;i  iî'!f*nTsîi<T .  (Il  [iiiL'i  li'à  toiiis  de 
1.1  iiaaliiU  ;  il  cens  il  de  sa  reti  aUc  à 
M.  de  Sarline  et  au  due  de  Choiscul, 
dont  il  sollicita  une  audience.  Arrêté 
à  Fontainebleau^  avant  d'avoir  pu 
parler  au  ministre ,  il  fut  encore  r»> 
mené  à  Yincennes,  un  mois  après 
son  évasion,  et  jetédansun  cacbot  ^ 
dont  le  compatissant  gouverneur  io 
fît  sortir  an  bout  de  quelque  temps. 
Maleshrrbe.s  ,  parvenu  au  ministère, 
f  fi   l'j'jj  ,  vc; :!  ;T  visiter  par  Ini- 
merre  toutes  le.s  [u  jsous  d'état.  Il  vit 
Lalude,  et,  après  avoir  entendu  le 
Kîi  il  de  ses  ii.fortmies  ,  lui  promit 
<[u'»'ll«  s  (  esseraient  bientôt  j  mais  ou 
lui  persuada  que  Latude  avait  des 
moments  de  folie ,  et  <]u  un  ne  pour- 
rait lui  rendre  la  liberté  sans  danger. 
En  conséquence,  le  prisonnier  fut 
ir.insporie  a  l'hospice  de  CharentOB^ 
où  il  r^ta  deux  ans ,  recevant  les 
secours  qu'on  cr  yait  nécessaires  à 
sou  c'ial.  I/(»rdre  de  le  nutlrr  en  ii- 
berle  l'ut  expidie  le  -j  juni  1777; 
mais  (ui  lui  enjoignit  <mi  uicine  icunis 
de  se  rendre  a  Muiila^uac,  heu  de  sa 
naiss.jnce  ,  averdelt  jise  <1  Cu  sortir 
sans  inie  auloiisalion  sjteeiale.  Après 
quelques   démarches  infructueuses 
pour  obtenir  la  permission  de  fixer 
sa  résidence  à  Paris ,  il  venait  de  se 
mettre  eu  chemin ,  lorsqu'il  lut  arrê- 
té, et  enferme  a  Bicctrc,  deux  mois 
aprcs  son  élargissement.  11  n'eut  là 
pour  ciuupa^uons  (jne  de  véritables 
.seelerals,  souilles  »Ie  tous  les  crimes  ; 
et  on  ne  peut  iniaj;iaer  tous  les  maiix 
(pi'il  eut  a  soulltii  de  la  part  des  «  ni- 
ployes  de  cette  ])rison  ,  gd.s  flcti!> 
la  plupart  et  cc  i.d  iinnès  a  despeiii(S 
iiilamantes.  Il  y  l.i(:p;ulss  nf  d<  puis 
l'iusicms  amiecs ,  Iori<|uc  le  verlucm. 
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picsifleiit  de  Goiirpues  vint  visiter 
JÎitêlj  e.  Ce  magistral ,  louche  de  l'é- 
«tatdioa  lequel  il  le  voyait ,  l'inTita 
k  lui  remettre  un  me'moire  détaillé 
de  ses  infortiiues.  Ce  mémoire,  per- 
^  par  l'inattention  du  commission- 
naire ,  tomba  entre  les  mains  de 
M**^.  Legros ,  marc  hande  à  Paris. 
Cette  (ÎMiitf^ ,  après  Ta  voir  lu  ,  prit 
la  re'>oîii!i  *!i  courageuse  dVinj»!  yer 
tons  SCS  t  !lurtj>  en  faveur  d'un  hom- 
me qu'elle  ne  connaiss.iit  pas  ,  mais 
qui  etail  malheureux.,  i.ije  parvint  à 
intéresser,  pour  son  prisonnier ,  des 
personnes  de  la  phis  grande  distine- 
fion,  le  cardinal  de  Roban ,  MM.  de 
Latour-Dupîn ,  de  Saint  Priest ,  etc. 
M"^*.  Necker  se  joignit  aux  autres 
protecteurs  de  Laludc  ;  et  enfin  Tor- 
dre (le  le  rendre  à  la  Hlferte  fut  donne' 
dans  les  premiers  mois  de  l'année 
i-jS^.  11  lui  était  eneore  enjoint  de 
se  rendre  à  Montapnar,  où  ii  devait 
toucher  une  pension  de  quatre  cents 
livres,  pour  l'indemniser  de  Ja  perte 
de  sa  fortune.  M™^  Legros  ootint 
la  révocation  de  cet  exil,  et  il  fut 
permis  à  L-ttude  de  demeurer  avec 
sa  bienl'aitrice  (  i  ).  Une  souscription 
lut  ouverte  en  faveur  du  prisonnier , 
et  remplie  par  les  jx»rsonnes  les  plus 
illustres.  (  V.  ses  Mémoires  j  éd.  in- 
1'  ,  tom.  m ,  p.  174  suiv.  )  On 
sent  que  Latude  dut  embrasser  avec 
chaleur  les  principes  de  la  révolu- 
tion. Il  sollicita,  en  1791 ,  des  se- 
cours de  l'Assemblée  constituante: 
sa  pétition ,  appuyée  par  Bamave  , 
fut  renroyée  à  l'examen  d'une  com- 
mission ;  mais  lors  de  la  discussion , 
rassemblée ,  après  quelques  débats , 
passa  a  l'ordre  du  jour.  11  forma  ,  en 
T'jcjS,  une  demande  en  dnmmajjies 
et  intérêts  contre  les  héritiers  de 

^im        II  II  »      »»        ■  ' 

(i)  L'acatUiiOÙ  lr»inçfli--«  dëcern:%  1»-  /Ji  i  i  ttt  tMltU 
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M™«.  de  Pompatlour;  et,  par  joge- 
ment  du  1 1  septembre ,  le  tribunal 
^u  sixième  arrondissement  les  rf^la. 
à  une  somme  de  soixante  milleliTres, 
dont  il  n'obtint  cependant  qn'un  sixiè- 
me. Depuis  cette  ^oque,  Latude  re* 
tomba  dans  une  obscurité  prl^onde. 
il  est 'mort  à  Paris  ie  i*  *".  Janvier 
i8o5,  à  l'âge  de  quatre-vin^^ls  ans. 
M,  Thierry,  avocat,  a  publji'  ;  Le 
l 'espntisine  dévoile, on  Mtmoires  de 
La  utle  .  'édii::és  sur  les  pièces  ori- 
^iruih'S ,  Paris  ,  1791  ,  179^,  ^  vol. 
iu-i8,  1793,  2  vol.  in-é».€et  ou- 
Tr.ige,  mal  écrit  et  beaucoup  .trop 
difius ,  offre  de  curieux  détaik  (  i  ). 

W— s. 

MASH.VM  (  Damaris  )»  Anglaise , 
fille  du  docteur  Kalph  Cudworth  , 
naquit  à  Cambridge,  le  18  janvier 
i6j8  ,  eî  dut  une  partie  de  l'instruc- 
tion qu'elle  aequit  en  différents  gen- 
res, an  célèbre  Locke,  qui  vécut 
long-temps  dans  sa  famille,  et  dont 
elle  se  montra  digue  d'ctre  l'élève  par 
ses  talents  comme  par  ses  vertus. 


(i](>ti  avait  |mi>lit> ,  quelques  années  anparivvaDt  ^ 
une  Mi«(oi;«  d'un,-  délentioH  ds  ttrnte  -neuf  anf 
4«iu  les  ftiitont  d'état ,  écrite  put  le  prisonnur 
bn-mém»,  Auulifniaui  (Par.sj  ,  17^7.  >n  d* 
tt*  p»gea .  qui  fil  naître  dm  brochure» ,  l'a  •  iolî*  > 
tn'fc  :  I^ttrrde  M.  t»  martfuh  de  Beaupoilà  M.  du 
r  sur  l'hi*loue  de  M.  dti  Lnliide  eî  fur  Us 
otdi  tjs  arhtUtiiii'i  ,  1787  ,  in-8».  de  4»  P*K'  '  »  l'uo- 
Ire  :  ,1  un  ami  h  l'ocra iion  du  lUêinoim  de  M.  Ma- 
un  de  Lttlude  ,  ou  ffiiloire  de  Poht>é  de  Bu^uoit , 
Piiriii .  Buissun  ,  1787  ,  in-i»  d«  7a  pttj^es,  00  l'on 
pr^tpod  que  le  rccit  de  revwioo  de  I.«tnde  ,  de  la 
Uit<ilille,  «Il  f^M,  uV»tqae  le  •ouvunir  de  l*av««« 
f,nv  clf  Hucqnui.  \  y.  liUC^rOl  .  VI  ,  aai,  )  l.'His- 
lotie  d'une  détention  ^  t  U  ■  ,  >  »t  divisée  en  trois  jtHr- 
lics,  tt  p'irU"  tnêine  pour  srtDi.fi  Jitre  ;  Mémoires 
du  iienr  Henri  Mazers  de  T.,ttude  ■  ils  oui  éle  dé^ 
savoni-s  par  Latude  ,  qni  doiiii^  ,  an  cKiiiiiiencement 
de  le  révulutioa ,  un  mimoire  de  M.  Latude  ,  ingi- 
nimr,  Pur  s  ,  CrueSer  ieoae ,  17% .  in-S».  de  3i 
pngi  s  ;  c'c»!  ii-  récit  de  sn  sectmde  cvMÎao  de  la  Bet» 
tiltc  ,  en  17^6  :  il  y  parle  de  lu  procliniue  pnhlintîon 
<,f  M  s  MriiiOi'ref  ,  et  annonCf  que  IN  clielle  de  lordr* 
el  uuIreK  •ii-ti  niiirntx  de  son  évH.«iou  ,  retrouver  daus 
lee  an  hive«  U>n  de  ia  prise  de  la  Ba^t  lle  ,  étaient  dé- 
|Misi>a  IViitrce  du  Sn'lun  du  Louvre ,  où  l  un  %-o^Mt 
•un  portrait  (M'inl  j'ar  Veslicr.  Ou  u  (iréleiiuo  que 
celte  éclielle  uVta4  pea  l%u«ra;4<-  de  Lalode  ,  mît 
criiii  de  l'uU»  BoMpni.  L'amiar  de  la  liberté  pei^ 
WwiaMivtv  Im  mtem  «Ml  à  4«u  iiiCortunett  ' 

À.  b-x. 
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'  ,L*^istoirc ,  la  gcograpliic  et  la  plii- 
lo.so|)liic,  lui  étaient  également  fa mi- 
'lières.  EUe  mourut  le  avril  1 708. 
On  a  d'elle  un  JHscours  eimeemant 
Vamùur  de  Dieu ,  Londres,  1696  ; 
et  Pensées  détmchees  relatives  à  une 
ntU  vejrtueuse  et  ckréiimme»  (  Voj. 
Locke.  )  L. 

MASH\M  (  Abigaïl  )  (1),  fa- 
^  orifede  !a  reine  Aiiiic,  était  J'aîiiee 
des  q  iatie  enfants  de  M.  Hill,  riche 
marcliaud  de  la  cite  de  Londres  ,  et 
d'une  sœur  du  père  ik  lady  Marlbo- 
rough.  On  ignore  l'époque  prcfcL>e  de 
M  naissance.  M.  ffill  ayant  perdu  sa 
fortune  par  suite  (Tune  oanijueroutc, 
fut  léiiut  à  mettre  plusieurs  de  ses 
enfants  au  service  dans  de  grandes 
maisons.  Abigail  entra  cbez  lad j  Ri* 
TclSy  femmedu  baronnet  de  ce  nom , 
et  y  resta  jusqu'à  ce  que  la  duchesse 
de  M:ir!hor(»ugli  (  alors  lady  Chur- 
chill )  la  [11  it  chez  (Ile:  celle-ci  lui 
obtint  eri suite  une  place  de  femme- 
de-<tliaiiil)re  auprès  de  la  princesse 
Anne.  AljiL^ail  conseï  va  L-  liiciiic  em- 
ploi,  lorsqu' Anne  parvint  au  trône  j 
et  elle  sut  si  bien  s  insinuer  dans  ses 
bonnes  grâces  ^  par  sa  souplesse ,  ses 
complaisances  et  ses  flatteries ,  qu'elle 
finit  ^ar  gagner  toute  la  conGance  de 
la  reine.  Ses  principes  politiques 
étaient  d'ailleurs  les  mêmes  que  ceux 
qu'Anne  professait  :  elle  avait  été 
irabue  ,  dès  son  ofifaiire  ,  des  maxi- 
mes du  parti  de  ia  haute -éghse;  et 
on  la  comptait  parmi  les  personnes 
opposées  à  la  iiiaisuu  d'ilanovic  , 
que  la  reine  détestait  intcrieiiremeut , 
et  peut-être  même  parmi  les  parti- 
sans ks  plus  prononcéi  des  Stuarts.. 
Cette  similitude  d'opinions  augmenta 
cncorerattacbement  qu'Annel  ui  por- 
tait 9  et  lui  fit  facilement  supplanter 


iVli^  de  U  reîM  Ami k  11»  »m. 
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la  duchesse  ,  dont  l'humeur  Ij  Mitaine 
et  les  caprices  impérieux  avaient 
sincylièrement  refroidi  la  Reine.  La 
meilleure  intelligence  paraissait  ce- 
pendant exister  encore  entre  ks  deux 
cousines  y  lors^'en  1707,  Abigad 
^nsa  secrètement  M.  Masham  (  1  )  ^ 
sans  en  faire  part  à  ladj  Maribo- 
rouç;h  ,  qui  u*apprit  ce  mariage  que 
par  le  bniit  ])ublir.  ];a  duchesse  en 
fut  vivement  choquée  j  et  elle  lit  des 
reproches  amers  ,  non-seulement  à 
]\lrne^  Masham  ,  qu'elle  accabla  de 
mépris ,  mais  a  la  reine  elle  -  même , 
qui  écouta  d'abord  ses  plaintes  avec 
impattence^  et  finit  par  lui  défendre 
sa  présence.  Le  méconlenlement  de  In 
duchesse  ayait  encore  été  augmenté 
par  la  découverte  qu'elle  fit  des  in* 
telligences  de  M"»«.  Masham  et  de 
Harley  ,  depuis  lord  Oxford ,  qui 
avait  négligé  celle-ci  lorsqu'elle  était 
dans  l'adversité,  et  qui  s'était  fait 
honneur  de  la  reconnaître  pour  sa 
])arcnte  lorsqu'il  la  ^iten  faveur.  Les 
violences  de  Sunderland  ,  d  liaiilax  , 
et  de  Somerset,  principaux  chefs  des 
whigs ,  et  k  hâuteur  avec  laquelle 
la  duchesse  de  Marlborougb  diâTeo- 
dait  leur  cause,  araient  fait  prendre 
à  la  reine  la  résolution  de  secouer 
leur  joug.  Harley  profita  de  cette 
disposition  pour  amener  nne  révo^ 
liilion  dans  le  ministère,  et  la  conclu^ 
sion  de  la  pai\  (  Anwe  et  Hat.- 
LKY  ).  C'est  l'opinion  ç^cno'rale ,  en 
Aiif^lelerre  ,  que  lady  Masham  (  qui 
a»  quit  ce  litre,  en  1 7 1 1  ,  par  l'éléva- 
tion de  son  mari  à  la  paine  ,  avec  le 
titre  de  baron  )  ,  et  le  comte  d'Ox- 
ford, avaient  été  gagnes  par  l'or 
de  Loms  XIV:  cependant ,  quoique 
cette  opinion  soit  très  répandue , 


(1)  T.a  rriur  fui  iirMenlc  à  la  lit'iu-ji.  fiJU  à»  vio 
rin^e  qui  eut  lieuUiiiu  raj>pRrt'"Mictit  du  d  'Ctvur  Ai  - 

kviiiinot  ;  elle  combla  de  prmnif  M*»*.  Ms>iT*mw- 
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rien  ne  prouve  qu  elle  iOÎt  fondée. 
A  peine  le  crédit  dn  dwc  et  delà  du- 
chesse de  Marlborough  fut-il  tombé, 
itu'Oxford ,  devenu  jaloux  de  celui 
de  ladj  Masham,  chercha  à  ra- 
baisser y  en  pruiitaut  de  i'influenoe 
que  la  duchesse  de  Sumcrsct ,  nou- 
velle favorite,  paraissait  avoir  ac- 
quise. Rien  u'etait  plus  inipojiti<nie 
Uc  la  part  d  Uà^lurd  ;  tl  iuii  ilc  \tk 
perte  de  la  majorité  daus  la  cham- 
bre des  pairs  (  décembre  i^ii  ), 
par  suite  des  intrigues  du  duc  et  de 
la  diicbesse  de  Somerset ,  auxquek 
le  grand- trésorier  s'était  imprudem- 
ment lié  ,  ii  n'eût  pas  tai-de  a  se  re- 
pentir de  sa  coudiu  te  ,  et  il  eût  été 
perdu  y  si  lady  Masliam  ,  oubliant 
tous  SCS  torts  ,  n'eut  pas  ru  la  gé- 
nérosité d'inîcr(  c'h  r  pui.r  lui.  Ku 
17  1  des  néj^uciaiions  secrètes  tu- 
rcul  ouvertes,  du  coaseukmeut  de 
U  reine  ,  avec  la  cour  de  Saint-Ger- 
main ,  aCn  de  faire  monter  le  prë* 
tendant  sur  le  trdne.  Lady  Masham , 
dont  ou  connaissait  Tattacbemeut 
pour  les  Stuarts,  prit  part  à  toutes  les 
démarches  qui  lurent  faites  à  cette 
occasion,  et  contribua  puissamment 

11  au^menler  la  b^mnc  volonté  de  la 
rciiie  eu  l'aN cur  de  son  frère.  Ce  fut 

1)ar  1  iuteruié  liaire  du  maréchal  de 
îer\vi<  k  ,  frère  naturel  de  cette  prin- 
cesse, qac  Bv>liuj^l»roke  et  Oxford  cu- 
tretinient  une  correspondance  suivie 
avec  le  pre'tendant.  Mais  le  premier, 
seul',  âait  sincère,  et  adssait  de 
bonno'foi  dans  les  intérêts  de  Jacques 
III  :  le  comte  d'Oxford  ,  ait  con- 
traire, correspondait  en  même  temp> 
avec  Marlborouj^h  et  l'électeur  d'Ha- 
novre ,  et  intrii^uait  en  outré  daus 

12  parlement.  La  dccotirerte  de  ses 
manœuvres  produisit  une  mcsiiit'  lli- 
p;ence  prononcée  entre  Oxford  et  lady 
Masham.  Elle  éclata  le  9  août ,  en 
p  résence  deU  reine  *,  etBolingbroie  , 


MAS 

qui  détestait  le  grand-trësorier,  saisit 
cette  occasion  pour  lui  reprocher  de- 
vant cette  princesse  sa  honteuse  du- 
plicité. Lady  Masham  se  joignit  à 
lui ,  et  l'emploi  de  grand- trésorier 
fut  été  à  Ovfortl;  maisla  reine  tomba 
le  même  jour  en  létharj^ie  ,  et  mou- 
rut le  I  u  (lu  uiènie  muis  ,  *^aTi«  avoir 
pu  voit  I  .(fcduipiisseiiient  de  ses  des- 
seins. Dcj)uà»>  sa  «iort ,  lady  Mas- 
ham vécut  encore  assez  louu-temps, 
retirée  ,  et  ne  se  mêla  phis  des  aÛai- 
res  piiijiiques.  Il  parait  qà*dle  mon^ 
rut  ilans  un  âge  avance'.  La  pairie 
qui  avait  été  accordée  à  son  mari, 
s'éteignit  par  la  mort  de  son  filsmn- 
qur.  ]o  I  4  juin  1776,      D — z — s.  . 

MASINISSV,  roi  de  Nuuiîdie, 
fiLs  de  (  i  iîa ,  qui  retenait  eu  Mass^iic , 
vers  r  Vfrîqne  orieu:ale  ,  fut  élevé'  à 
Cartilage  ^  et  devint  épris  ,  jeuue  eu- 
coiv  ,  des  (  hanucs  de  Sophonisbe, 
fille  d'Asdi'ubal ,  dont  ou  lui  promit 
la  main.  Euflammé  par  sa  pasâoÉ,' 
et  voidaut  d'ailleurs  se  signaler  par  > 
qiiehp le  action  d'éclat,  il  excita  le  rot 
son  |i«re  à  se  déclan  r  contre  Romç 
cnfaveur  des  Carthaginois. C'étaitau 
commencement  de  la  seconde  guerre 
punique,  et  Mivini^isa  n'avait  alors 
que  <li\-s('pi  ans;  mais  il  annonçait  ' 
autant  de  \  a  leur  (jue  d'amiiition.  Il 
fondit  sur  l'armée  de  Syphax,  autre  , 
roi  numi  Je,  alors  allié  des  Romains, 
remporta  sur  lui  deux  grandes  vic- 
toires, et,  passant  ensuite  le  détroit^ 
joi^^nit  les  forces  carthaginoises  en 
Espagne ,  avec  son  armée  victoi  icusc. 
Annibal  triomphait  alors  en  Italie  ; 
et  AsdmbalySonfrèreydéfendait  PEs- 
paj];ne,  que  venaient  lui  di^niitcr  Ic^ 
ÎV»!!i,HM>.  Masiiiissa  eontrrljua  ,  jieu 
(le  t<'inj)s  après  son  arrivée,  à  Ten- 
tière  (léf.dte  de  Curins  et  de  Publias 
Scipion  ,  eu  chargeant  les  Romains 
avec  sa  cavalerie  numide ,  l'an  tiitl 
avant  J.*C.Mais^  après  d'autres  cam-  ' 
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papnes  moim  hcurf-u.scs,  ]iû  tt  m§ 
allies  se  virent  forces  de  céâcr  h  l'ds- 
ci'udaQt  dujeuiie  Scipion^^  et  de  kd 
a?)iijr!n!iuer  prfîMjwp  toute  la  pénin- 
sule. Ucfii>;iis  VL'is  les  IVonlioros  <^e 
r^^nrirfînc  l>oti<{iie, ils  ctainit  rctluits 
aux  [th-  (luKîS  oxlinnitcs,  lor  ({iic 
le  hcii  >  rom.iiii  fil  piisounii  r  M.is- 
siva,  Il  \ .  :i  lie  Ma.siiji>sa ,  et  le  ren- 
voya liLiv  a  son  onile,  avec  luic  es- 
cortent comUlé  de  préseub.  Ce  Irait 
de  aeuéroBÎté  ou  de  polititf  ue  eut  tout 
reflet  qu'en  attendait  le  vainqueur. 
La  haine  de  Masinissa  pour  les  Ro- 
mains se  changea  tout-à-eoup  en  ^d- 
miratioiirlleut  avec  Scipion,  près  de 
Cadix.,  une  confe'renee  seeirîe  ,  (jui 
a  iiena  bieiitôf  son  entière  (le(V<  tiuji. 
Peut-être  le  j)rinee  muni  !<■  v  <*l.iil-il 
(jp|;f  !a  riiauv;Msi'  Idi  du 

]><  rt  J*;  .>i»|)l)t<iiislje  ,  (jm.  an  f!'' 
lui  éonner  sa  liile  en  rnaiia>;«',  l  wl- 
frit  à  Sypliax,  sou  liv.tj.  Onoi  .[n'il 
C7A  soi^ ,  avaut  de  se  déclarer  otiver> 
temeut  ^  Masiiiissa  iît  un  traité  se* 
cret^ec  Rome ,  et  conseilla ,  dit-on , 
à  Sçipioa,  d'attacpier  les  Carthagi-^ 
Il  ois  m  Afrique.  Jl  y  passa  bientôt 
lui-mènie,  j)onr  rou(yrter  les  mesures 
les  plu^  (avcu-ables  au  uouveau  pai  ti 
qTi*d  veuait  d'eiiibr.isser.  M  iis  lauuis 
(|u'il  nourrissait  les  plus  vastes  |»ro- 
jeis,  la  fortune  lui  j)f (-parait  d'e- 
traiij:;es  reveis.  Le  loi,  soti  père, 
n'était  ph:.^  :  l\iiné  de  ses  Irèns.cj'ii 
avait  lierile  de  la  <  onronne  ,  venait 
aussi  de  mourir,  et  de  laisser  le  irùiie 
en  proie  à  des  usiir|>atenrs  que  l'é- 
loigncment  de  Masinissa  enhardis- 
sait. Ce  prince  réclama  l'appui  de 
Ku<  (lios^  roi  de  Mauritanie  ,  qui 
lui  donna  quatre  mille  hommes  ])oar 
Taider  reiqtre^  dans  ses  états.  1 1 1  ut 
reçu  avec  joie  par  les  vieux  soldats 
de  son  pèic  .  ipu'  le  iniretit  eu  état 
de  soutenir,  par  la  voie  des  armes  , 
ses  4L:uii:»  à  \â  coui'uiii4e*  î)iLu>iiuâ>ia 
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en  serait  rc^té  pdvtlfe  poMelMeor ,  si 
les  CarihagK||Dur,:«rrilés  de  sa  4ëfec- 
tiou ,  u'eussent  ença^^yphiaii  4  lui 

faire  la  guerre.  Vaiucu  par- ce  prince, 

poursuivi,  ble$se  dangercnsenient  au 
passay;e  d'uup  ririèi  c  ,  il  fut  force  d« 
s»!  cacher  dan.s  une  cavernf* .  le  bruit 
de  sa  mort  se  repandit  dan»  toute 
rAfri(pie  ;  cl  d  aaictit  pcri  en  effet  de 
mibère  et  de  maladie  sans  le  secuurs 
de  Quelques  cavaliers  uuiiiides  restés 
fidèles.  A  peine  rétabli  «le  m  Ides- 
sure  ^  le  prince  numide  s'avanoe  har- 
diment vers  les  frontières  de  ses  élats^ 
rassemble  une  nouvelle  année ,  se  re» 
met  en  possession  du  trône  ,  et  mnr- 
rheniKlevant  de  Vennina  ,  fils  de. Sy- 
pliax  ,  «pli  aeet>uraif  pour  le  eomb.<:- 
Ire.  \l.ti^re(les  ])!0(liges  de  valrni- , 
d  est  encore  vaincu  ,  et  se  voit  r  - 
duit  à  j^a|;n<  r,  avec  un  seul  delaclie- 
nient  de  <  avalerie  ,  la  petite  Syrte  : 
il  s'y  soutint  jtar  son  courage,  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Scipion  en  Afi  i(jue. 
Alors ,  se  hâtant  de  joindre  ses  trou* 
]><  s  à  celles  des  Romains  ,  il  contri- 
loia  ,  par  sa  valeur  et  par  son  habi- 
leté, à  la  victoire  que  Scipion  rem- 
jtorla  sur  Asdrnlial  et  ^  ir  Sypliax^ 
i'an  v.m3  avant  J.-C.  louvoyé  avec 
l^.elins  a  la  poursuite  des  vaiîiciis  , 
il  penc-tra  ,  a  pri  s  (piin/e  jours  d« 
marelie,  jus(prau  co  ur  des  (tais  de 
Svpiiax  ,  'j^.i'^na  sur  lui  cette  Jcis  la 
bat.d'le  ,  le  lil  piisouniei  ,  et  ren- 
dit maître  de  (arllia,  sa  (apilali-, 
OÙ  il  retrouva  Sopboiiisbc ,  devenue 
réponse  de  Sypnan.  Masinissa  ne 
put  résister  2|ux  attraits  de  cette  belle 
carthaginoise  I  il  IVpousn ,  dans  l'es* 
peranee  de  la  soustr  dre  àl'esctavage 
des  Romains,  à  qui  elle  apparten;ât 
par  droit  de  conquête  :  mais  Scipion 
avant  desappninve  cette  union  c(  n- 
tra<  tee  .si  iinprudennneiit  avee  i"t<» 
Cd])tne  dont  la  h.uiie  eonlre  bei  n* 
èlaii  iUipUcabie^  Mabiui^isa  u  ut  ut- 
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voir  sacrifior  sou  amour  à  ses  nou- 
veaux allies.  L;i  mort  seule  i)ouvait 
dérober  Sophonbbe  à  resclavâge  : 
Masinissa  lui  envoya  lui-même  du 
poUon,  tout  en  faisant  éclater  la 
plus  vivo  dotileur.  S(-i]noii ,  pour  le 
ronsoirr,  raccabia  de  distinctions  et 
d'é|^anb ,  lui  douiia  ^  eu  présence  de 
rarme'c  ,  \c  hlrc  do  roi  et  une  cou- 
ronne <l'or.  O'  hATMifurs,  et  Vcspç- 
r.iJico  de  se  voii  lut  iilot  le  seul  inaî- 
îiodf  la  ?S^uiiidie,  firent  oubliera  ce 
prince  ambilienvla  perte  de  ôuplio- 
nisbe.  Aiuche  invariablement  à  la 
fortune  de  Scipion,  il  combattit  avec 
lui  à  la  journée  de  Zama ,  renversa 
avec  ses  Numides  Fatle  gauche  de 
rarniec  carthaginoise,  et,  <pioiqtie 
blesse  ,  poursuivit  lui-même  Anni- 
]  al  ,  dans  I  espoii"  de  eouroiiner  ses 
exploits  par  ).i  prise  ce  r,r  nid 
e  ipitaine.  S'  ipion  ,  av.nit  de  (}uu- 
ter  r AtVi(jue  ,  rétablit  !\ïa>inissa 
(l.ins  ses  elats  héréditaires  ,  et  y 
ajouta  ,  avec  rautorisation  du  sé- 
nat, tout  ce  qui  avait  appartenu  à 
Syphax  dans  la  Numidie.  Ce  prince 

et  ses  successeurs  forent  di  s- lors  ap- 
pelés rois  de  A  unndie.  Maître  de  tout 
]ç  pays  depuis  I  »     auritanie  jusqu'à 

(a  rêne  ,  et  devenu  v'  iuee  le  pins 
poissant  de  P  MViïjiie,  M.e^missa  pi  o- 
(ita  d'  S  loisirs  d'nn(^  longue  paix  p(Mir 
<'t('ihli'e  la  ;  ivilisalion  dans  son  vaste 
r(»yau.ne  ,  et  ponr  ajiprendie  aux. 
îiuttlides  errants  a  niellre  a  profit  la 
fertilité  de  Icur.territoire  ;  il  n'oublia 
rien  pour  I -s  ]i<  licer,  si  Ton  en  croit 
Polybp.  Mais  ni  Tâge  ni  la  possession 
tranqmllc  ne  purent  étei nd  i c  d  i  ns  so u 
cœur  l'amourdes  conquêtes.  Enhardi 
par  ses  n  ûsuu  ,  d*amitië  avec  Rome , 
iî  vit»la  l«  s  trai!"<  <(ni  sidisisî.den!  en- 
(•V  lui  et  (]ai|f);i^<*  ,  et.  (jMoifine 
a  for;  de  qn.'.lri'-vitej^îHlix  ans  ,  se  11,1 1 
lui-iaèiiU'  il  la  tète  d'une  puissante 
armée  pour  faire  une  irruplian  sur 
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leslcrre^dci  Carthaginois,  Tan 
/ayant  J.-C.  U  se  préparait  à  une  ac- 
tion générale,  lor^iril  vit  ninyejc^ 
dans  son  camp ,  Scipiôn  DaiiK^, 
qui  venait  d'Éspagne  pour  r  voir, 
Masinissa  reçut  le  jeans  hérjos  fvt^ 
de  grands  bonneors ,  et  ne  piit 'jpet^ 
nir  ses  larmes  en  parlant  de  son  an- 
i  ien  bienfaiteur  ,  Scipion  l'Africain  : 
il  lit  passer  rditi  ilc  >^p«;  îroTTpe:^  eu 
revue  devant  le  fiU  de  l'aMl-J  .unie , 
([ui  ^dnina  pt lavipak  uiciit  i  adresse 
et  l'activité  du  vieux  roi  numide. 
Son  âge  avancé  n'avait  j^as  ^mliiué 
sa  vi-iueur;  il  faisait  encore  tons  Vek 
exercices  d'un  jeune  homme ,  aCmotti 
lail  à  (lieval  sans  selle.  Lelendeniain, 
Scipion  vit  une  des  plus  grandes  ba- 
tailles qui  se  soient  données  eu  Afri*» 
ipie  :  la  victoire,  après  avoir  été  long- 
îrtnns  disj)ntce  ,  sedrelnri  pour  Ma- 
Miii^sa.  Une  nouvelle  batadie .  euc(^e 
])liis  désastreuse  ponr  Cartilage  ,  ré- 
duisit cette  repidjlique  aux  deruières 
extrémités  :  eUe  eonclut  la  paix  aat 
conditions  que  dicta  le  monarque  nu* 
mide.  La  triste  situation  où  se  trou* 
vaient  les  Carthaginois ,  décida  les" 
Romains  à  commencer  la  troisième 
guerre  punique  :  les  consuls  débar- 
'fnèrenl  une  arinc<'en  Afrique  dans  le 
dessein  d'assic'^^er  Caitbage  ,  sans  en 
rien  <-oniniuni<pTer  à  leur  allie'.  Ce 
j>MM(e  lot  d'.uàanL  plus  nncoiUeut 
lie  celte  réserve,  que,  jusqu'alors, 
ceux-ci  l'avaient  consulté  sur  tous 
leurs  pt  ojets.  Néanmoins  il  neiàrâa 
pas  à  reprendre  ses  premiers  senti» 
ments  pour  Rome  ;  et  voyant  sa  fin 
api^roclier,  il  fit  prier  Scipion^  qfi 
n'était  alors  que  simple  tribun  Ûant 
raiine'e  romaine  ,  de  venir  part  a  jçcr 
ses  états  entre  ses  enfmts  :  il  exjûra 
bientôt  après,  acçéde  pins  de  qiialre- 
V  i!!Ç,'f-<lix  ans,  pen  de  temps  avant  la 
])rise  de  Cartilage,  et  après  un  règne 
de  soixante  ans.  Peu  de  princes  uut 
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supporté  les  rerersdeta  fortune  avec 
autaBidecoiuage,  etses  Faveurs  aréc 
autant  de  sagesse  et  de  modération, 
Qij^pséde  son  royattine ,  près  de  tom- 
ber au  pouvoir  ae  ses  etiiieniis ,  sans 
troupe"  ,  s  iTi=^  argent ,  sans  ressour- 
ces ,  ii  demeura  lldèle  an\  Romains  , 
prepTr?i  !n  ruine  de  Carth  i'^e,  recon- 
quit son  royaume,  rai;i audit,  !<■  po- 
liça  ,  le  fit  (lenrir,  laissa  une  aj  iaie 
diicij)liucc,  uombrcusc  ,  et  d'immen- 
ses ncbesses.  Endurci  au  trarail  et  à 
la  fSAtigue^  il  conserva,  j  usqua  la 
fin  de  sa  vie  y  une  santé  robuste  et 
înaltérabk,  qa*Udut  priii<  i paiement 
à  son  exlrêrne  sobriété,  11  se  nour- 
rissait à  l'armée  des  mêmes  alimens 
que  les  soldats.  Appieri  et  Pîii»,irrT"e 
rapportent  (pie  -  1'  lendrmaiii  d'une 
grande  victoire  >ur  ies  Cai  llia^inois  , 
on  rivait  trouvé  dans  sa  tente,  fai- 
sanl  soii  itpasd'un  morceau  de  ]>aiii 
bis.  Masinissa  laissa  <  n  mouraH^in- 
çiantc-quatre  (ils,  dont  trois  sù^m 
ment:,  Micipsa,  Gulussaet  Mastana- 
bal ,  provenaient  d*un  mariage  légi- 
time. Scipion  partagea  toute  la  Nu- 
midie  entre  ces  trois  princes,  et 
donna  aux  autres  des  revenus  consi- 
dérables. R — p. 

MASIUS  ou  MAES  (Am)rk), 
savant  orieîit  i'i^tf  |je|j;e,  naquit  a 
Linuich  ,  en  i  r>Ji.  Il  pti'  li.i  d'a])ord 
les  lanmies ,  la  pliilosupiiie  et  la  ju- 
risprudence avec  autant  d'éclat  que 
de  succès;  il  devint  ensuite  secré- 
taire de  l'évêquc  de  Constance ,  et , 
après  la  mort  de  ce  prélat ,  en 
i553  y  il  fut  envoyé  à  Rome  en  qua- 
lité de  cbareé  d'affaires.  Il  profita  du 
séjour  qu'ify  fit,  pour  se  fortifier 
dans  les  langues  grecque,  hébraïque, 
<  !  1 1  îdaique  et  syriaque ,  n r 1 1  AToise 
de  Maredin  ,  savant  prêtre  d'\riîi o- 
che,  lui  donna  des  leçons. lûi  i  V  )8 ,  il 
alla  se  fixera  Cl<;ves  ,  auprès  du  (bic 
Guillaume ,  qui  le  cLoi^it  |>uur  uxi  de 
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ses  conseillerB.PIusieon^rivains  ont 
prétendu  qu'il  avait  été  appelé  à  An- 
vers par  Philippe  II  ,  pour  J  tra- 
vailler à  la  Polyglotte,  de  coucert 
avec  Arias  Montauiis.  Mais  cebii-ci 
n'en  paile  pas  dans  sa  préface  :  il 
dit  seuleini'T!?^  que  Masius  fournil 
une  fçraniio  iii r  f  dittioiinairc 
syriaques  ,  insère?,  udiis  le  prenin  r 
volume  de  l'Apjiarat  sacré.  11  mou- 
rut le  7  avril  i5j3,  à  Zuenar  pics 
de  Glèves*  Il  était*  sî  versé  dans  les 
langues  anciennes,  que  Sébastien 
Munster  disait  de  lui  a  qu'il  sem* 
»  blait  avoir  été  élevé  parmi  les  J.b- 
V  tins  ou  parmi  les  Hébreux,  vil  avait 
une  érudition  si  profonde  et  si  éten- 
due ,  qu'on  le  consultait  de  tons  côtés 
comme  un  oracle,  et  qu'il  était  l'ad- 
e  tous  ses  contemporains. 
Il  avait  lu  les  livres  juifs  ,  et  les  r<jn- 
naissait  à  fond.  H  n'y  a  ^ut-ii-  d'au- 
leurs,  selon  Hirhanl  Simon,  qui 
aient  été  plus  exerces  dans  le  style  de 
^Écriture  et  qui  aient  mieux  entendit 
que  lui  la  critique  de  la  fiiblc.  (  ffisU 
ait,  du  FieuX'Testament,ji,^^^,) 
On  trouve  néanmoiiis  dans  ses  ou- 
vrages quelques  ojùitions  sinç;uli(-res 
cl  des  conjectures  hardies.  Il  possé- 
dait le  cclrbre  et  scid  mainiscrit  sv- 
riaque  connu,  qui  nous  ail  conserve' 
l'édition  donnée  p;u*  OrlL;i  ue  d'une 
grande  ])artie  du  Deute'ronome ,  du 
livre  de  Josué.  et  des  auli'es  livres 
liistorirpies  postérieurs  de  l'  Ancirn- 
Testameut.  Ce  manuscrit  avait  été 
traduit  exactement  et  mot  pour  mot 
sur  un  exemplaire  grec  Hexaples, 
corrigé  de  la  main  d'Eusèbe  de  Cé- 
sarée ,  et  il  portait  les  marques  ç;ram- 
matical<"S,  telles  q  i'  î  s  astérisques  , 
les  obèlcs,  etc.  C'est  iMasius  lui-m^- 
me  (pii  nous  apprend  <  es  ]>arllculari- 
tés.  Kabricv  présume  (péil  était  de 
l'ail  (>•>.()  ;  et  îl  ajoute  ,  qu'aj)ris 
avoir  elé  eu  ia  possession  de  Leul , 
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professeur  de  langues  orientales  â 
Herburn  ,  il  passa  dans  celle  de  Da- 
iiiel-Ernest  Jahlunski.  Mais  depuis  il 
S*est  tellement  égare,  que  jus([ij'à 
présent  y  dit  le  docte  Jahn,  ou  n'a 
pu  le  iHrowrer.  Mous  avons  de  Ma- 
sids  :  I.  JofWB  historia,  dupliciedi- 
iione  :  hfibràicd  et  grœcd;  adjuneta 
est  duplex  versio  latina,  quorum 
aUera  hebraicam  iUam,  altéra, 
firœcam  penè  ad  verbum  reprœsen- 
tat  ;  et  insuper  inlerpretalio  chal- 
daica  ,  uhi  ab  hebrœo  discessil  ,  la- 
tine est  in  mar^  nihus  cxf/rcssa  ; 
subjecta  est  etiam  f^idgala  latina; 
addita  siint  prœterea  annolationes 
et  commentaria ,  Anvers,  Plautiu, 
i574)  in-fol.  ;  et  dans  les  Critid 
sacri  de  Londres  et  d'Amsteii^am. 
Cet  ouyrage,  très-estime,  même  des 

{protestants ,  a  fixe'  la  réputation  de 
'auteur,  qai  souhaitait  vivement  de 
IcToir  imprimé  de  son  vivant.  Quel- 
ques passa  .;es  en  ont  ete'  eensure's  à 
Home  :  le  P.  Fabriey  conseillait  néan- 
moins d'en  donner  de  nouvelles  édi- 
tions. Richard  Simon  ,  Jahn  et  B.  jle 
Rossi  eu  rccomuiaudaient  fortement 
la  lecture ,  tout  en  avouant  qu'il  j  a 
des  répétitions  et  des  inutilités.  Le 
docteur  Owen,  qui  publia ,  en  1784» 
sa  Critical  disijidsUion  sur  ce  livre , 
prétend  que  l'auteur  y  avait  princi- 
palement en  vue  de  eonfirmor  l'au- 
torité' de  la  version  des  Septante.  TT. 
Disputatio  de  Citnd  Donuni  opposi- 
ta  CalMùstartnn  imidis  cnrnipte- 
lis,  Anvers,  1  V").  ÏIT.  Tradtictio 
latina  ex  svriuco  Comment arii  de 
Faradiso  ,  scripli  àMose.  Bar-Ce- 
phd  Sjro  ;  p  '.ojesskmum  duantm 
MosU  Mardeni,  Jacvhitœ  patriar- 
choB  AnHochem;  itemque  epistota- 
rwn  duantm  scïUeet  SuUaka  MoseU 
lanif  Nestofianornm  patriarches ^et 
populi  IVestonani  ad  P.  M,  ;  nec- 
non  Uturgfœ  sancU  Sasilii ,  Anvers, 


1  "îrÎQ,  in-S*^.  :  le  commentaire  sur  le 
Paradis  terrestre  a  etc  insère  <laiii* 
les  Critici  sacri,  deuxième  e<litiou; 
les  quatre  opuscules  suivants,  dans 
la  BiLliotliè(;iuc  des  Pères  ;  et  la  li- 
turgie attribuée  à  saint  BaLsile,  dans 
les  Liturgies  orientales  de  Renaudot , 
avec  des  observations  critiques ,  et 
dans  le  Codex  liturgicus  d'Asscina- 
ni.  IV.  Gramnmtica  Ungum  sjrna^ 
cœ,  —  Sjrrorum  pecuUum,  hoc  est , 
explicatio  vocahulonim  apud  Sy- 
ros  passim  explicatomm ,  Anvers  , 
1571,  in-fol.  Ce  sont  les  deux  ou- 
vraf;es  que  Masius  entreprit  à  la 
prière  d'Arias  JMontanus  ,  et  qui 
sont  insères  dans  la  Polyglotte  d'An- 
vers.Lorenzo  Qtasso(Istoriadt^poeti 
greci  )  attribue  à  Masius  une  gram<> 
maire  grecque  et  quelques  épigram- 
mes  dans  la  même  langue,  f^q;^.  Henr. 
à  W(  Kpistola  de,  morte  Andr. 
Mgjiff^  la  tétedu  tom.  i^*^.  des  Cri' 
fj^Tsacri,  Francfort ,  1696 ,  in-fol. 

L  B  E. 

MASKELYNE  (Nevil),  astre- 
nome  royal  d'Angleterre ,  et  l'un  des 
huit  assoGièî>  clr^ncers  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris ,  n^ujuit  à 
Londres,  en  1 789.  L'éclipsfde  soleil 
de  1748,  qui  fut  de  dix  doiets  â 
Lonores ,  lui  ini^ira  le  désir  oe  se 
faire  astronome  ;  et  y  pour  y  parve- 
nir, il  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de 
la  géométrie ,  de  l'algèbre  et  de  l'op- 
tique. Eu  1 ,  il  accepta  une  cure, 
et  reçut,  en  ir^'j,  le  degré  de  doc- 
teur en  tlu'ologie;  mais  tout  cela  ne 
r("inpt'cha  pas  de  continuer  ses  étu- 
des favorites.  Use  lia  avec  Bradley, 
et  calcula ,  d'après  les  observations 
de  ce  grand  astronome ,  cette  table 
de  ri^ractions  qui,  pendant  tant  d'an* 
nées ,  fut  la  seule  em  ni  oyée  .En  1761, 
il  fut  envoyé  à  Tile  de  Sainte-Hélène, 

Îour  observer  le  passage  de  Vénus, 
l  voulut  proûter  de  cette  occa^iou 
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pont  tenter  de  nouvelles  rcchcrclies 
sur  la  parallaxe  de  la  lune ,  de'jà  si 

h\en  detcniiiaec  par  T  ;i  Caille  au 

aii«<i  \  Cl  li  K  r  Ir  suupyon  d'uin-  fjli' 
pai  aliiii.€ ,  tiuut  i\  ci'oyait  Uuuv  t  i 
qudtjucs  indices  daiii»  Iti  ubicna- 
lious  de  Sirius ,  faites  au  même  lieu 
par  notre  cdèbre  astronome.  Pour 
cet  ohyei ,  il  sentit  la^  nécessité  d'un 
instrument  d'une  jprécision  plus  gran- 
de, et  fit  construire  un  secteur,  qui 
ne  lui  fut  livré  qu'à  L'instant  même 
où  il  sVmbarquaii.  Arrivé  àSaintc* 
Hclonc,  il  se  hàla  d'essayer  le  nou- 
vel in«trtîînf  nt  .  rt  fut  bien  e'ionnt" 
ti'v  reconaaitre  des  irv('î;ularile's  qui 
âui  pi'^^aif^fit  de  beaui  uup  li  petite 
J)aruikx.c  tjii'âl  se  proposait  cl<  deier- 
imuer.  Il  eu  clierelia  la  cause,  et  vit 
qu'elle  tenait  à  la  manière  dont  le  fil 
à  plomb  était  suspendu.  Il  imagina 
tout  aussitôt  une  autre  suspension; 
mais  dépourvu  de  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  Vexécuter,  il  ne  put 
que  diminuer  les  erreurs  sans  les 
anéantir.  Il  se  vit  doue  forcé  de  re- 
jionf'fT  à  ses  projets  sur  Sirius  et  sur 
la  luoe:  les  nu  »çrf"^  eouvrireul  le  su 
leil  autemp'^  du  pas.sai^e  (11'  V  enus. 
Déjà  ,  pai  une  ex.perirn(  e  lu  îlh'Mi- 
reuse ,  quatre-viui;t-<li\  ans  aup  .r.. 
vant,  Hiilley  s'était  convaincu  que  le 
climat  de  Sainte  •  Hclëue ,  qu'on  lui 
ayait  beaucoup  vanté,  n'était  nulle- 
ment  favorable  aux  observations  as- 
tronomiques. Âiusi ,  sans  qu'il  y  eût 
de  sa  faute,  Maskelyne  se  trouva  dé- 
chu de  toutes  ses  espérances  ;  mais 
ce  voja^,  en  apparence  si  malheu- 
reux ,  n'en  fut  pas  moins  une  époque 
intéressante  ?l:nîs  l'!iistoirede  l'astro- 
iiomip.  1!  (  ji  iesulla  ,  ])our  h's  sec- 
JeM/>,  K  s  tjnrts-dc-cercle  t't  autres 
iusli  uiaciit-.a^Ii  onomiques  ,  une  sus- 
pension du  iil  à  plomb ,  beauconp 
liicilleure ,  et  qui  est  aujomd'iiui  gé- 
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néralement  adoptée  ;  et  cette  ararlio 
ration  dans  l'art  d'observer  était  déjà 

plus  importante  qu'aucun  des  oI)jets 
que  s'était  pr  posés  Maskelyne.  En 
se  disti  ibu.i  1 1 f  m i r  les  diverses  parties 
du  j;lol»e,  ItN  astronomes  s'étaiVrît 
précauliunnés  contre  If  iiasard  qui 
contraria  Maskelyne  ;  et  le  passage 
de  Vénus  fut  observié  dans  des  sta- 
tions assez  éloignées  les  unes  des  au* 
très  pour  qu'on  en  pût  déduire  ezac» 
tcmcnt  la  parallaxe  du  soleil  et  U 
distance  de  cet  astre  à  la  terre.  Dana 
ses  ih']]\  traversées,  Maskelyne  es-> 
saya  toutes  les  méthodes  qu'on  avait 
proposées  pour  !"  pi  oblèjue  des  lon- 
giludrv.  Sf's  comparaisons  ^tviiftit 
pleint  liit  jil  conlirmé  les  remarques 
l.titcs  par  La  CaiJledans  son  vovage 
au  Cap  de  Bjnne-r^spérance.  A  son 
retour j  Maskelyne  publia  sua  Guide 
du  marin  (  British  mariner  s  guide ^ 
17C3  ).  Il  y  proposait  à  l'Angleterre 
d'adopter  le  plan  d'almanacb  nanti* 
que,  tracé  par  La  Caille.  A  force  de 
persévérance,  et  parla  consîdératîoii 
(pie  lui  méritèrent  d'autres  travaux ^ 
il  réussit  enfin  à  faire  agréer  ce  pro- 
j«*t  :  il  fu^  '  h  irgé  d(r  difî'^fr  les  cal- 
culateurs; li  revit  et  pui»iia  quarante- 
riijq  .uniecs  de  cette  eplieméridc 
ul;!c,  iiiiilce  depuis  j)ar  toutes  les  na- 
tions qui  ont  une  marine  (  The Nau- 
tical  aîmanac,av .  )  Il  publia  les  tables 
qui  en  pouvaient  faciliter  l'u^ragc  à 
tous  les  marins  (  Tables  requisite  to 
be  used  with  the  naïUical  epheme- 
ris ,  1 781  ).  Dans  deux  éditions  pos- 
térieures, il  perfectionna  encore  ce 
recueil  important  pour  la  navigation. 
En  i7()5,  il  avait  remplacé  Eliss  à 
l'observatoire  ih'  (ïrcenwicli  :  là  , 
pendant  quar'anle-sept  ans  ,  Maske- 
lyne observa  le  ciel  avec  des  soins  et 
une  e\at  litude  dont  il  existait  peu  de 
modèles.  Il  est  vrai  qu'il  a\ail  à  s.i 
disposition  dcâ  instruments  sapé- 
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rieurs  à  ceux  de  tous  ses  ronrompo- 
raîiis  :  inai^  Ce  ijui  n'est  dû  qu'à  lui 

seul ,  ("'est  le  srni pille  (jn*il  mît  ii  no- 
ter jvcc  plus  dv  pre(  ision  k-s  ins- 
tants piT(  is  (ics  1"  i'^sa^'cs  (U\s  a.strcs 
au  lueridicii  ;  la  lui  «pTil  s'imposa  de 
les  ol)scrvcr  t<nis  aux  cinq  fils  de  sa 
luuette;  lu  uiubililc  qu'il  6ul  duuiicr 
k  Foculaire  pour  l'amener  successi' 
veinent  vis-à^Tis  cbacun  de  ces  fils  et 
de  se  prémunir  ainsi  contre  tonte  pa- 
rallaxe; eufii) ,  re\(  inpie  qu'il  don- 
na le  premier  de  diviser  une  seconde 
:  de  îeiu ps  en  dix  parties  ;  non  qu'il  se 
flattai  de  uepiinais  s'v  Irtrrnp.'  r  d'un 
ou  d(Mi\  dixièiius  .  mais  d  est  jucs- 
<jue  iuij)t)ssil;!f  (jue  les  (  en  riii  s 
agissent  dajis  le  même  sens:  1rs  lils 
doivent  se  con  i^er  les  uns  p*jr  les  an- 
tres ;  et  d  est  de  fait  (jue  le  moyeu 
arithmétique  entre  les  cinq  obser- 
vations comparées  à  robscryatîon 
faite  au  fil  du  milieu  s'y  accorde  tou- 

Çurs  avec  une  exactitude  étonnante, 
ous  ces  moyens  réunis ,  imites  de- 
puis p:)r  tons  les  astronomes,  con- 
«Inisiient  I  arf  des  ()bser\ ations  à  tnie 
provision  (pi'il  par,?îf  d<>(n  niais  ini- 
]io^>ii>]e  de  surpasser,  (^es  (  ]f'i;;a- 
tinns ,  déjà  si  i^rrindes .  ne  s^'iif  j>as  les 
seules  rpie  l'on  ait  à  ^lask<']\ uc  :  jus- 
qu'à lui ,  toutes  les  observ  ations  res- 
taient enfouies  dans  les  observatoires 
où  elles  avaient  été  faites  ;  elles  y 
étaient  comme  non  ayenues ,  tant 
pour  les  astrom)mes  qui  n'e'l  aient  pas 
a  portée  de  consulter  res  dépôts ,  quc 
pourTobsers  atenr  lui-même ,  (pie  s(  s 
oeenpations  de  tons  les  jours  cf  d*; 
tous  les  instants  einjiè* do  nt  de  tii cr 
de  ee  (pTd  a  vu  toutes  les  e()nse(p;<'ii- 
ces  qui  pourraieiit  s'en  déduire,  l'^u 
clîiL'l ,  à  moins  qu'il  ne  suit  un  antre  La 
Caille  ,  il  est  impossible  à  un  astro* 
nome  de  se  livrer  à  un  cours  non  in- 
terrompu d'observations ,  et  de  trou- 
ver ensuite  le  temps  ou  le  courage 


MAS 

d'exéCUlef  tous  les  calculs  qu'elles  eor 
traineuti  Les'  observations  de  Fkms* 
tceil,  commencées  en  1689,  parih* 
rent  pour  la  première  foi^  et  d'une 
manière  incomplète  i  i\  1 1  >  ,  par 
une  favenr  particulière  iiu  [unjce 
George  ,  q)oux  de  la  reine  Aune  ;  les 
Léritiers  die  Flamstccd  en  donnèrent 
une  édition  plus  ample  e»  1 7^5.  Les 
observations  du  même  genre  ,  com- 
mencées à  Paris  en  par'  La 
Hire,  et  continuè<><i  |>eudant  plus  de 
trente  «ms  ,  n'out  jamais  vu  le  jour: 
celles  de  Halley ,  continuées  sans 
interruption  depuis  17^20  jusqu'en 
i^.j  î ,  ont  eu  ie  même  sort.  O-^ 
dcijx  collections,  i^^îK  rcrs  lir  toiu» 
pendant (pi'j  Iles  pou\aii'jii  t;tic  utiles, 
auraient  beaucoup  moins  de  prix  si 
elles  étaient  publiées  Aujomd'liui, 

Earce  qu'eUes  nfe  pmirraièiit  Sdtitétiir 
I  com  ]>a  raison  avec'c^Ueft  qil*ôb  sait 
faire  maintenant.  LemottnSer  eut  le 
crédit  défaire  imnrimer,  àùLouvj  e, 
quclqiîcs  caliiers  de  ses  obserVMîOns; 
mais  <:\  tait  encore  une  faveur  jVarti- 
cnlit  re  dn  ijonvcrncment  ,  qui  ne  IV- 
tendit  pas  à  La  Caille.  Pour  donner 
an  ])i:l)lic  ses  Fondements  de  Vasiro- 
?wtni(',  ce  dernier  ne  Uou\a  d'au- 
tre moyen  que  de  calculer  vincit 
années  d'épbémerides  ^oiur  un  li- 
braire. Par  cet  emploi  ^^lâbble 
d'un  temps  si  priécieux il  "^acneta 
quelques  exemplaires  d'un  "hllume 
de  25d  pag. ,  dont  il  fît  prirent  aux 
1  îT  oni  nies,  ses  contemporains.  Son 
Ciel  tins n al  fui  imprimé  seulement 
après  sa  m  or?  :  «f"^  autres  observa- 
tions restèrent  inwiïtt  -  ;  ci  la  manière 
dont  elles  ont  e'te  caJ'  hîrps  ,  pour 
former  le  catalo<^ne  zodiacal ,  qui  lui 
coûta  la  vie,  donne  lieu  de  regretter 
à  chaque  instant  les  obse^tions  ori- 
ginales qui  serviraient  i  reètîfiér  les 
fautes  dé  calcul  ou  d^inkpre^on. 
Enfin  y  les  obsehraiioitt'  ét'  mi&ty 
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n'ont  pani  que  qu.ir.aite  ans  après  sa 
iMort ,  maigre  les  soJliLitatioiis  ici- 
ici  ces  de  MaskcljJie.  En  foudaiit  les 
observatoires ,  '6it  d^Wa  un  article 
bien  plus  essentiel  que  ce  luxe'  de 
cMistructions  déployé  si  yainement 
dans  quelques  -  uns  de  ces  etalilisse- 
inents.  On  y  suivît  les  idt^s  îles  ar- 

^  ç^itecles ,  de  préféreuce  à  celles  des 

'  astronomes  ;  <>n  fit  boaucoûp  de  dé- 
i^inises  inutiles ,  et  l'on  négligea  d'as- 
signer les  fouds  qui  auraient  sull'i  à 
riniprcssion  succcs>ive  d^^s  (tbserva- 
tions  (le  chaque  .iiniee.  Si  ec!  onhli 
est  enMn  rrnai  e,  l 'est  à  Maski  lvnc 
qii'on  le  doit.  Il  obtiut  du  conseil  de 
la  Société  royale  de  fjOndres,  que 
toutes  SCS  obseirations^  seraient  nn- 
primées  par  cabiérs  y  et  d^annëè  en 

'  année.  Ces  cahiers  forment  aujour- 
d'hui 4  vol.  in-fol.  :  réunis  au^  le  ix 
volumes  des  observations  de  Brad- 
^  lqry,qui  ont  enGn  paru  en  1798  et 
190,5 1  ils  f9rincnt  un  recueil  pré- 
cieux,qiii  s'accroîtra  continucllcnient 
cTannee  en  annc'c  ,  (  t  d  iiis  l«v|i!(  i  tous 
les  aNtronoujf  s  jinra  ront  puiser, coni- 
iijo  ils  ont  di'ja  iait  jx  inlaiit  trente 
ans  dans  les  caliiers  de  Mask.*  lyne. 
C'est  ainsi  qu'ont  été  p(  ilVtlioniic-es 
en  France  et  en  Âllemague  les  tables 

,  du  soleil ,  celles,  de  la  lune  et  celles 
.de  toutes  les  planistes.  Ainsi ,  Ton  a 
pu  dire  ayec  yérité ,  que ,  si  par  quel- 
'  que  grande  r^olution  les  sciences 
vfînaient  à  se  perdre ,  et  que  ce  re- 

•  t'ifi''?'94'^'^'  ^^^^  conservé ,  av<'C  qucl- 
,  ^|yi^^|||4t|iodes  de  calcul ,  on  y  trou- 
verait de  quoi  rcron-itriiire  pn'S((ne 
en  enlicr  l'elirice  de  l'astruiiujijie 
jnudcrne;  avantage  (pii  n'.ipparlif  iit 
qu'à  cette  coll('<  tiun  unique,  par(  e 
qu'au  mérite  d'une  précision  rare- 
ment atteinte  et  jamais  encore  sur- 
passée ,  elle  réunit  le  m^te  d'une 
_  ifâri«|  Jftpn  -  inlerrompuç  depuis  Fan 
ijSa^^^joqu!?  des  ç|!|e|fw3doDs  ^ 
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lais^('nf  bien  peu  de  <  liose  à  drsiicr. 
Lu  tel  exemple  ne  ])ouvait  inaihjuer 

d'être  imité;  et  deja  ulusicujs  gou- 
vernements ont  donne  à  leurs  astro- 
nomes les  inoyens  de  mettre  en  com- 
mun les  fruits  dc'Jeiirs  vèiUes.  Hàs- 
keljne  ne  quittait  plus  Ion  obsëfta- 
tMre  :  il  y  resta  en  1 769,  quoique  l'ob- 
servation qu'il  pouvait  y  faire  du 
passaçe  de  Vénus  ne  pût  être  qu'in- 
complète; mais  il  rédigea  des  ins* 
ti  Mi  tions  pour  l«'s  astronomes  voya- 
^«•urs.  Unç  SI  ulr  loi-  jl  se  permit  de 
s'absenttr  ;  et  i  't.iait  poni'  aller  me- 
surer l'attraction  des  nn/nfa'nrv. 
Bouçuer  l'avait  tenté  au  Pérou  :  avec 
des  instruMoients  assez  mc^iocres  et 
tels  qu'on  les  avait  alors  ,il  était  par- 
venu k  prouver  la  réalité  de  cette  at- 
traction ;  seulement  il  fut  un  peu  s^r-' 
pris  (b  la  trouver  de  moitié  moindre 
qu'il  ne  l'avait  estimée  :  il  en  concluait 
que  la  montagne  devait  être  crense, 
et  lui-même  il  témoigna  le  désir  que 
l'expériciu  e  pùl  être  rcpelee.  11  était 
bie'i  imp  jssii)le  de  rencontrer  en  Eu- 
roj)e  d'  S  inoiil  ijjiM's  (jni  ,  pour  la 
masse  ,  puss<'nt  se  co-:  p  !'  <-r  à  fcîles 
du  Pérou.  Aprîvs  bien  dis  n  «  nei  (  lies 
Maskelvne  fit  ciioix  de  la  muntdgue 
Schehallieu ,  dans  le  comté  de  Perth , 
en  Écosse.  Avec  des  instruments 
plus  précis  y  et  par  des  soins  ex** 
trêmes' ,  il  répara  ce  que  sa  position 
avait  de  moins  avantageux.!!  en  con- 
clut que  la  densité  de  la  montagne 
devait  être  à-peu-près  moitié  de  la 
densité  moyenne  de  la  terre  :  on 
avait  déjà  bien  d'autres  preuves 
(pie  !a  (bMisite  doit  aller  croissant  île 
la  eirconli'iTiK  T  au  rentre.  Uneautre 
conclusion  ipi'il  lira  ib- ses  oliserva- 
tions  ,  t  'est  que  la  densité  dv  la^tei  re 
doit  être  environ  quatre  à  cinq  fois 
celle  de  l'eau.  Pat<^deis  expériences 
d'un  genre  tout  différent,  Cavendish 
trouva  depuis^  cinq  fois  et  demie  j  et 
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dans  des  rocherclies  aussi  délicates,  il 
cta  it  diÛiciie  d'att  eudre  uii  a  cco  rd  plus 
satisfaisant.  Maskelyne  calcula  les  ob- 
servations des  astronomes  que  l'An- 
gletcrrc  avait  envoyés  eu  diverses 
parties  du  j^lobe  pour  le  jjassaj^ie  de 
Venus.  Il  en  déduisit ,  j)oiir  la  oaral- 
laxc  du  soleil  et  la  distauce  de  cet 
astre  k  la  terre ,  les  mânes  quantité 
que  Dus^our  trouvait  en  France  par 
la  totalité  des  observations  pubhées 
{usqu'alors.  II  procura  la  mesure  du 
degré  de  Pensylvanie,  exécutée  par 
Dixon  et  par  Mason ,  qui  avait  cte'  son 
assistant  à  Greenwicli  (  F".  Mason  ). 
Il  calcula  les  observations  cnvoywîs 

Sar  sou  ancien  élève  :  il  fut  réditeur 
es  tables  lunaires  de  Mayer  ,  aux- 
quelles il  fit  accorder  la  moitié  du  j)rix. 
de  deux  mille  livres  sterling,  fouac  eu 
Angleterrepour le  problème  des  lon- 
gitudes. (^ToUeMAYER.  )  Sur  son 
rapport ,  l'autre  moitié  du  prix  arait 
c'té  adjugée  aux  montres  d^Harrison. 
L'artiste  s'était  plaint  de  cette  déci- 
sion. Ses  réclamations  et  la  réponse  de 
Maskelyne  sont  publiques  :  et  l'on 
peut  se  convaincre  que  si ,  en  s'arrè- 
tant  à  la  lettre  de  l'acte  du  parlement, 
la  montre  d'Ilarrison  avait  droit  au 
prix  tout  entier ,  on  en  pouvait  dire 
autant  d^s 'tables  de  Mayer ,  et  que 
Maskelyne  avait  prononcé  en  ari»itre 
équitable  qui  consulte  les  vrais  inté- 
rêts de  la  science  en  général ,  et  les  in- 
térêts particuliers  des  méthodes  pour 
les  longitudes.  Au  reste ,  Harrison  ob- 
tint  depuis  qii'onlui  complétât  la  som- 
me qu  il  avait  méritée;  et  le  rapport 
fut  encore  signé  par  Maskelyne.  Non 
content  d'avoir  mis  tous  les  astro- 
nomes en  possession  des  tables  lu- 
naires de  Majer ,  il  en  augmenta  en- 
core k  précijon  et  Futilité ,  en  les 
faisant  comparer  par  Mason  à  douze 
cents  observations  àe  Bradley,  qui 
servirent  À  mieux  déterminer  quel- 
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ques  équations  déjà  employées  ^ 
l'auteur,  et  à  introduire  de  nou- 
velles équations  que  Mayer  n'avait 
pu  déterminer ,  parce  qu'alors  aucun 
recueil  d'observ^ations  n'avait  encore  ' 
été  publié.  On  avait  élevé  trop  lpj;è- 
remeut  quelques  doutes  sur  la  posi- 
tion géographique  res|)ective  des  ob- 
servatoires oeGreenvrich  et  de  Paris; 
et  l'on  proposait  un  moyen  de  dissi- 
per tous  ces  doutes.  Maskelyne ,  con-  i 
sulté  sur  ce  projet ,  démontra  solide-  I 
ment  que  les  doutes  n'étaient  pas  fon> 
dés  ;  mais  il  approuva  l'opéra  tien  de-  | 
mandée ,  parce  qu'elle  devait  fournir 
une  preuve  nouvelle  de  son  assertion  ; 
etl  évcnement  la  justifia.  Malgré  tous  ' 
les  soins  qu'd  se  donnait  pour  la  con- 
servation des  instruments  dont  il  fai- 
sait un  si  fréquent  et  si  excellent  usa- 
ge ,  malgré  tout  ce  qu'il  àvait  pu  y  1 
a|outer  d  amdiorations  «pie  lui  tour-  I 
nissaient  et  ses  lumières  'et  sa  longue 
expérience  y  on  commença ,  dans  us 
derniers  temps  de  sa  vie,  à  soup- 
çonner que  sonquart-dc-cercle  n'avait 
plus  son  exactitude  première  ,  et 
que  ,  par  des  mouvements  si  long- 
temps répétés  ,  il  avait  pu  contracter 
des  défauts  qui  rendaient  les  décli- 
naisons des  astres  un  peu  moins 
sûres.  Tontes  les  vérifications  qu'on 
aurait  pu  tenter  sur  l'instnnftcdt , 
eussent  été  difficiles  et  incertaines.  Il  | 
voulut  le  remplacer  par  un  cercle  i 
entier ,  dont  il  confia  l'exécution  au. 
célèbre  Troughton  ;  maïs  il  n'eut  pas 
la  satisfaction  de  le  mettre  en  place. 
6ou  digue  successeur  M.  J.  Pond  n'a 
commencé  à  sVn  servir  qu'en  juin 
iSi'i.  11  y  a  joint  une  lunette  méri-  I 
dieune  nouvelle  ,  autre  chef-d'œuvre 
du  même  artiste.  On  parle  d'un  nou- 
veau secteur ,  destiné  à  remplacer  le 
secteur  de  Grabam ,  avec  lequel  Brad- 
ley  à  fait  ses  deux  immortelles  dé- 
couvertes de  l'aberration  et  de  lanu* 
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'    tation.  Ainsi  les  principaux  instnH 

mpiits  de  rol)servatoire  do  Grecn- 
wich  se  troiiverunt  iciionvcles.  Mais 
eu  eniplo^'diit  U'  rerclc  de  Trou^li- 
ton,  uu  nap^s  rfiiouce  totakimiU 

r  au  quart -de  -  cen'lf  de  Biid  ;  et  les 
i^trouiinjcs  om  entre  les  mains  deux, 
jouées  d'obserratioiis  ^  au  moyen 
d^si{|iqfies  ils  pouirQ^t  conipj^Kr  las 
deux  instruments,  et  juger  de  leur 
bçmc  relative,  Maskelyue  est  mort 
le  9  février  i8i  i ,  âge  de  plus  de 
sqiiantc-(lix*liuit  ans.  Outre  les  ou* 
vrages dont  nous  avons  fait  mention, 
il  a  gublic  divers  Mémoires  dans 
les  Transaction*?  pfiilosophiques  ,  et 
ih\\>  I\'autn:  al  (//indîfjfr.Sr'i  Tri- 
HUaCiits  ont  cte  remis  a  Al.  \iatt  , 
qui  s'était  charge  de  les  rendre  pu- 
blics. Mais  rien  n'eu  a  paru  jus- 
<]u'ici.  Il  est  à  craindre  (pie  ce  soient 
seulement  des  ébauches  encore  im- 
parfaites ;  car  les  occasions  ne  mau- 
qoaient  pas  à  Tau  leur  de  faire  pa^» 
raître  ce  qu'il  avait  pu  terminer. 
Maslelyne  était  en  coi  n-s|Miu<!ancc 
avec  tous  les  astrouomesde  l'Europe 
qu'il  consifîer.ut  comme  ses  frères,  et 
qui  ,  de  Icui'  côte  ,  le  ropcctaieiit 
comme  un  doyen,  «^?nf  les  travaux 
leur  vivaient  ete  eini»ic(uuieut  utilc^. 

t.ji  i  icn*  fut  lon^'ue  ,  tranquilh*  et 
heureuse.  Il  n'a  laisse  qu'uuo  lillc, 
ar-uerite  Maskelyne,  à  qui 
IVoteur  de  cet  article  a  du  les  rensei- 
gnements qu'il  n'aurait  pas  trouves 
us  les  écrits  de  son  illustre  confrère. 
f'^ajrez  ,  au  reste,  les  Mémoires  de 
t Institut  (  Classe  des  sciences  ph\  si- 
qups  et  matlicmatiqu(  s  } ,  pour  l8l  1 , 
et  l'article  qtu'  C!i  î  iins  lui  a  con- 

I  sacre,  en  i8j:j  ,  (ians  son  Diction- 
naire bio<;r,ipliif]ue,  j)rinci])alcniei!t 
d'après  c<  lui  qui  e\ist;iil  d  ins  la  Cr- 
clopj'din  dr  Kces,  rcii^^c  ,  a  ce  qu'il 
f ioit ,  |Mr  ic  docteur  KcUy. 

D — L— £. 
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MASNER  (  Thomas  ) ,  conseiller 
deCoire,  devint  fameux  au  commen- 
cement du  di\  hiiilième  siècle,  par 
uri  procès  qui  ilouna  lien  à  nn  grand 
nombre  d'écrits,  et  qui,  dans  le  tond, 
était  celui  dip  parti  français  et  du 
paiti  autrichien  dans  les  Grisons, 
Masner ,  homme  riche  ,  puissant , 
et  attaché  à  l'Autriche  f  était  j^ccusé 
d'avoir  commis  des  exactions  et  d'à- 
voir  fait  depouiUerdescourierseldes 
marchands  de  France.  Le  comte  du 
Luc ,  ambas  :irlrur  de  cette  dernière 
puissance  eii  Suisse,  avait  donne'  îa 
(  hargedcconseiller-inter])rètedu  roi, 
près  |ps  Î.i^ues-Gi'ises ,  à  M.  de  Mer- 
vrill(  Neuchàtel.  ('eini-ri  avait 

un  fi  t  le  a  uenève,  oùdemcmuit  auisi 
le  (ils  de  Masuei'.  On  se  concerta  pour 
s'assuicr  (le  la  pcrsomic  du. fds  ,  afin 
d'obliger  le  père  à  des  restitutions. 
Merveilleux  se  promenant  un  jour 
avec  le  jeune  Masner,. jusque  sur  le 
territoire  de  Savoie,  des  soldats  fran- 
çais, apostcs,  saisirent  ce  dernier  ,  et 
le  conduisirent  au  fortdci'I^.  luse.Lc 
père  iastruit  de  renlevcnuînt  de  soa 
ïils  ,  (it  anèteràCiûre  le  cunseiller- 
intei  pri  te  de  l'.irnbassade  de  France. 
Le  comte  du  Lue  porta  des  jdaintcs 
.sur  cet  attentat;  et  la  ville  de  Goire 
ordi>nna  que  Masner  Uàii  Mi.i  vt.il- 
leux  eu  liberté,  qu'il  se  rendît  en  p(;r' 
sonne  à  Soleure  auprès  dcrambassa^ 
deur  j  ^u'il  lui  demandât  pardon  de  sa 
conduite ,  et  le  suppliât  d'engager  le 
roi  à  délivrer  son  tils.  L'entrevue  eut 

lieu;  mar>  elle  icsta  >.i:'.s  eiFel ,  atten- 
du (|U*on  n'avait  ])u  s'en'.»  iiJre.  Dans 
cet  état  de  choses,  Miilijqv'  de  Ven- 
dôme ,  ind-])iîci:r  <lr  l'iance,  re- 
Acnant  de  V(  iii>e  j>ir  la  Sm^se,  fut 
arr*'?**  il.uis  le  (  "i;itc  <!<•  Sar^ans  , 
apjMiienant  alors  a  sept  cantons 
'  novembre  1710  ),  par  Masner  ,  qui 
l\iiimena  sur  les  terres  de  l'Empire 
à  Feidkirch^  L'ambassadeur  se  plai- 
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guit ,  au  nom  du  roi ,  auprès  des 
trois  li^iit's  ,  leur  »i<  luùinht  justice 
contre  Masiier,  et  rclar^i.s.sennnl du 
uraiid-prieur  ;  mais  les  ministres  de 
Pcnipereur  et  de  rAii^Iclerre  pri- 
rent ouveitement  le  paru  de  Masner: 
on  publia  de  |iart  et  d'autre  beau- 
coup de  mémoires ,  les  ims  pour  jus- 
tifier sa  conduite ,  et  les  autres  pour 
faire  sentir  Tenormité  de  ses  atten- 
tats. Les  Cirisons  eVrivireut  à  l'empe- 
reur pour  la  délivrance  (h:  uraiid- 
pi  i<'ur,  et  à  l'andjassadi  ur  dr  France 
pour  celle  du  jeune  Masiicr;  uin\\  ils 
ne  2)urent  obtenir  ni  l'un  ni  Tautre. 
Euliu,  à  h  réquisition  du  comte  du 
Luc^  les  trois  ligues  convoquèrent 
une  diète ,  en  mars  1711»  à  Goire. 
EUe  eondamna  Masner  à  remettre,  le 
i5  avril  suivant,  le  grand  prieur,  sa 
suite  et  ses  eHcts,  dans  l^eudroit  où 
il  les  avait  enlevés  ,  ou  bien  dans  un 
autre  endroit  convenable  en  Suisse, 
sous  peine  de  l'indignation  de  ses 
souverains.  Elle  ordt^.nna  un-^-ï  (|uc 
l'on  ju";;(Taif ,  dai<s  un  trib.u.al  parti- 
culier a  liante,  quelle  punition  pou- 
vait me'riter  Taction  de  Iffasncr.  Ce- 
lui-ci appela  du  jugement  de  Coire à 
la  diète  des  communautés  de  la  Ré- 
publique ;  et  il  publia  un  mémoire 
satirique  contre  les  auteurs  de  la  sen- 
tence. T.a  Ligue  des  Dix  -  Juridic- 
tions élut  même  ce  conseiller  bailli 
de  Maieuft  ld  ;  et  il  lit  son  enlre'e  en 
cette  ville  ,  sui\i  de  deux  reiit  qua- 
rante clievaux.  Te  iT)  juin,  le  tri- 
bunal .spvcia!  se  réunit  a  llantz  :  en 
attendant,  le  grand-prieur  avait  e'tc* 
transféré  à  Muuicli ,  où  l'empereur 
Joseph  Tavait  fait^onduire ,  et  d'où 
on  lui  permit  de  retourner  en  France, 
après  fa  ir.ort  de  ce  prince.  Masner  , 
craignant  le  jugement  du  tribunal 
d'Ilantz,  s'était  réfugié  à  Vienne.  Par 
sentence  criminelle  ,  il  fut  banni ,  sa 
tète  mise  à  prix.^  et  il  fut  ordonne  que 
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si  on  le  sni^^issait,  il  serait  ccartel<^ 
Mf,  comme  criminel  de  lèse-majcstc 
divine  et  humaine ,  traître  â  sa  pa- 
trie ,  rebelle ,  brigand  public ,  faux* 
moimoyeur ,  et  que  le  boiurreau  ex- 
poserait les  quatre  quartiers  de  son 
corps  sur  les  grands  chemins.  Le 
tribunal  ordonna  même .  qu'on  exé- 
cutât cette  sentence  en  effigie  :  il 
confi>qea  ses  biens,  déclara  cpic  sa 
mâi^oh  seiaiî  rasec,  et  qu  à  la  pla- 
ce on  élèverait  une  pyramide  infa- 
n<ante.  Il  lut  défendu  ,  sous  peine 
d'être  traite'  cqfame  criminel  d'état  ^ 
de  donner  asile  à  Bfasner ,  ondiÉpûir 
aucune  correspondance  aVe^lmTCe^ 
lui-ci  était  revenu  à  Feldkirch ,  sous 
la  protection  de  la  cour  de  ViennÉé'; 
mais  enfin ,  abandonné  par  les  Im- 
périaux, et  ne  sachant  plus  où  trou- 
ver une  retraite  ,  il  alla  se  réfugier 
dans  le  canton  de  Glaris ,  pfescpic 
moriî»ond,  et  pen  lus  de  tous  ses 
mcnd)res.  11  liil  reconnue!  réclaméj 
et  en  s'enfuyant  il  périt  misérable- 
ment. (  Zurlaubcn ,  Hist.  mil,  des 
Suisses  ,  t.  VII  y  p.  )  Parmi  les 
apologies  de  Masner,  on  distingue  le 
Jiesponsum  de  VuniversUé  de  TVc- 
binp^en,  1712,  in-foL      U — ^1. 

MASO.  FiMGUEBBA. 

MASON  (  Charles  ) ,  astconome 
anglais  ,  était  assistant  de  Hradley  à 
l'observatoire  roval  de  Grecnwich  , 
lors(jiie  l(s  tables  lunaires  de  IMaycr 
iuK  ut  eiivdvées  à  Londres  ,  pour  le 
prix  des  longitudes.  1 1  s'agissait  d'ap- 
précier ces  tables.'  Mason  recueillit 
l 'iao  observations  faites  par  Bradley, 
depuis  l'an  i»;  )o  juscpi'à  l'an  1760; 
il  les  réduisit,  les  calcula,  et  les  com- 
])ara  aux  tables ,  dont  l'exactitude  fut 
dès-lors  bien  reconnue.  L'auteur,  en 
les  composant,  n'avait  pas  eu  à  sa 
disposition  un  nombre  aussi  j;rand 
d'excellentes  oliservatiuns.  On  con- 
çut l'espoir  qu'où  y  trouverait  des 
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moyens  d'améliorer  sensiblement  son 
'  oiivr.iiit'.  M.I50U  fut  cliar<ïff  (!«•  ce  Ira- 

'  vail  par  la  Coininission  das  Intitritu- 

^  des;  d  iatroduisil  daus  ces  luhlvs  des 

'  équations  indiquées  par  Mayer,  (|ui , 
^  faille  d'observations  convenables  , 
■  n'avait  pu  en  déterminer  assez  exac- 
r  temeot la  valeur.  11  y  Bt  en  ont  rc  «quel- 
ques corrections  legci  es ,  et  ^laskcly- 
^  ne ,  en  publiant  le  travail  de  Mason  ^ 
'  <M*ut  pouvoir  aNSurer  (pi*rn  aucun  cas 

Tcrrciir  des  laM<'S  ainsi  coirif^cVs  ne 
passerai^  3()     ;  Vin  rr  s  f.unar  ta- 
\  blesunpnn'cdh  y  M.  C/twL's  }f(isnn^ 

1  puhlish^d  by  ordcr  oj  thc  Coniffiis- 


i  sioiicrs  (>l  longitudes  ,    I.oii'hrs  , 

'■  "7^7"  )  ^''"^  lahles  liin  iit  di-s-lors 

î  em|)luyccs  aux  calculs  du  NtmticuL 

i  almanac,  Lalande  les  réimprima 

I  dans  son  Astronomie,  en  1792;  et 

i  elles  servirent  aux  calculs  de  la  Cort" 

f  naissance  des  temps  :  elles  ont  dc- 

t  puis  t'té  remplacées  parles  tables  dt; 

VI.  Burj;,  et  en  Ou  par  celles  de 

I  l-^urcklianh ,  (j' il  viennent  aussi  d'être 

i  ailujitucs  à         i  vs  ,  poiu"  le  ±\tiu~ 

i  ticat  dbiKinur.  Misou  fui  fu\ oyc  t'u 

[  AmciKpu'  avec  lui  i;imii'I  scrtrur  , 

f  pour  dcliTiuiîiri  les  lunitcs  de  Mary- 

T.  iaud  et  de  la  Pcnsvlvaiiic.  On  desirait 

V  donner  puui  borni-^i  a  ces  deii.v  pro- 
vinces un  arc  de  parallèle  terrestre  , 

t  sauf  qu(-l<pi('s  déviations  (jue  pour- 

|r  raient  exiger  les  localités.  Mason 

I  était  accompagné  de  Dixon.  Les  deux 

^  astronomes  saisirent  cette  oe(  asion 

{  jionr  niesnici  un  d^rédu  mt'ridieij, 

i  dojit  la  latitude  moyenne  estdejg'*, 

j,  11".  Cette  opcTatiuu  est  unique  en 

(  son  ^ciire  ,  du  moins  entre  les  degrés 

*  modernes  :  elle  ne  repose  stu"  anf  un 

f,  triangle.  Les  auteurs  ont  trace'  a  J,i 

i  surface  de  la  lerie  leur  ljj:iue  lueri- 


d-ieiuie,  et  l'ont  luesuic'e  a  la  (  haîne  , 
d'un  bout  à  l'autre.  Us  n^avaic ut  à 
traverser  (pu:  des  espaces  vai^ues,  ou 
des  forets ,  dans  lesi{ueUes  ils  étaient 


maîtres  de  faire  les  percées  convc- 
iiaLlos.  Mason  mourut  en  Pen-^yi- 
A  a  nie,  au  mois  de  Fevi-ier  1  787.  Son 
travail  avait  été  envoyé  à  Londres , 
où  il  fut  calcule*  par  Maskcîyne ,  dont 
le  Mémoire  a  paru  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  de  1768.  Mas- 
kcîyne trouva  ce  degré  de  363,  763 
pieds  anglais,  rpi'il  tivalurà  i>().()o\*/^ 
toises  de  Paris  ,  c'est-à-dire,  (pie 
ce  dci^ré  est  plus  court  de  .jo  loi-i  '  j 
ses  environ  ,  ([u'il  ne  résulterait  des 
op(T.itio»>»i  ^'lites  eu  France  jiour  l'e- 
t  (l'Iisseiueîit  du  système  mctricpie. 
(lavcndisli  a  soup{;oftc  (jue  l'attrac- 
tion des  nionlai^nes  Allepjhany,  d'une 
purt,  et  (ie  l'autre  la  muindrc  attrac- 
tion de  la  mer ,  avaient  pu  dimiuucr 
ce  degré  de  60  à  1 00  toises.  Lalande 
a  imprimé  dans  sa  Biblio^niflUe 
astron,,i^.  Oot  ,que  «  Mason  fut  dé- 
»  sespérc  de  n'avoir  pas  les  2^0,000 
«livres  qu'il  croyait  lui  être  dues 
»  pour  ses  tables  de  la  Taifu*  ;  mais  il 
»  a\  lit  mal  interprrttf  l'acte  du  par- 
»  lenient  :  ses  tables  nV'taicut  pas 
»  {.iites  d'après  la  tli''"»  !*-.  »  Il  nous 
semble  dillu  ile  que  M.isou  ait  porté 
si  loin  ses  prétentions.  Son  travail 
était ,  sans  conti cdil  ,  fort  estimable  : 
il  mentait  une  rccompcUAC,  (|u'il  a 
sans  doute  obtenue.  Mais  pour  avoir 
ajoute  quelque  perfectionnement  de 
plus  à  l'ouvrage  de  Mayer ,  dont  il 
avait  sui\i  la  théorie  et  les  iudica^ 
tions ,  il  ne  pouvait  es|)èrer  une  ré- 
compense beaucoup  plus  iorte  que 
celle  ({ni  avait  ètè  décernée  au  pre- 
mier cl  vc'iifablc  auteur.  Lalande 
nous  a]>[n"(  nd  encore  ,  p.  'mji  ,  «pie 
Dixon  ei  iit  n('  dans  liue  mine  de 
cliai  lxU' ,  et  (lu'il  nh>urut  vers  i  "^nn 
a  Dai  îiam,  daus  le  nord  de  rAn^j^lc- 
lurre.  1) — I, — E. 

MASON  (William  ) ,  poète  an- 
p;lais,  né  en  i7>-~),  à  Saint-Trinity- 
Hally  dans  le  York-shire,  reçut  sa 
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piemibie  éducation  de  son  pire^  qui 

ëtai{  ecclésiastique:  il  acheva  ses  élu- 
des à  Camllindge,  où  il  devint  Tami 
intime  du  poète  Gray,  qui  parle,  vers 
ce  temps  ,       Mas«m,  cominr  d'un 
jeune  ÎKiiiiiite  doue  di  li-  aucoup  d'i- 
mai;inalion,  niais  peu  t.ipalile  de 
refl»xi(Jii,  a^aiit  la  simplicité  d'uu 
culaiiL,  étant  passablement  vain,  lui 
peu  ambitieux,  et  si  indolciit  que 
s'il  ne  pourait  vaiocre  sa  paresse  ^ 
ses  bonnes  qualités  ne  lui  serviraient 
à  rien.  Ce  fut  en  174^»  que  parut 
son  premier  poU^e^  Isis,  dans  le- 
quel sa  verve  poursuit  l'esprit  de 
jacùhitisme  ,    (pii  remuait  alors  à 
l'uiiiviTsile  d'Oxford.  Ce  noème  fit 
du  l)ruir  ,  et  inspira  Tidee  d'une 
eonire-parlie,  ou  d'une  suite,  à  un 
autre  poète  ,  Thomas  Waiton.  En 
175-2,  Mason  deliutaparle  premier 
essai  d'un  Poème  dramatique ^  idée 
favorite  à  laquelle  il  est  resté  atta* 
tache  toute  sa  vie ,  quoiqu'elle  n'eût 
jamais  l'approbation  des  gens  de 
coût.  Il  s'était  imagine'  que  le  genre 
dramntiqne  des  anciens  s'introdui- 
rait faciletnrut  au  théâtre  moderne, 
pourvu  que  1  on  écrivît  comme  les 
j>ui.'les  grecs  écriraient  s'ils  vivaient 
dans  notre  siècle.  Qn  pense  bien  que 
les  choeurs  ne  furent  pas  oubliés  par 
le  poète  :  ce  premier  essai ,  qu'il 
-  cherche  à  justifier  dans  ses  lettres, 
fut  la  tragédie  à'Elfrida.  Vingt  ans 
après  il  voulut  la  faire  représenter: 
Colman  l'arrangea  pour  la  se* ne,  et 
le  the.itrede  Covrut-Garden  la  donna 
avec  beaucoup  tl'appareil;  miis  Ir 
pubiic  trouva  la  pièce  froide,  qiiui- 
<pic  bien  versi-it'e  et  riciie  eu  idées 

Eoétiques,  L'auteur  attribuant  pro- 
ab'cmeut  la  faute  aux  changements 
faits  à  sa  pièce  par  Colman,  l'ar- 
rangea lui-même  pour  la  scène,  et  la 
î\l  donner  sur  le  même  théâtre  ;  mais 
elic  ne  fut  pas  mieux  reçue  que  la  pre- 
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miere  fois.  EîfnditeMX  plus  de  succès 
à  la  lecture,  parce  que  les  bcauféi 

poétiques  s'y  faisaient  mieux  sentir. 
Etant  depi  entré  dans  IVlat  ecclésias- 
tique ,  et  nommé  chapelain  du  rni, 
et  vicaire  à  Aston,  il  publia  quatre 
odes  intUuKi  s ,  la  Mémoire ^  V Indé- 
pendance ,  la  Mélancolie ,  et  le  Sort 
de  la  tjrrannie.  Deux,  poètes  satiri- 
ques ,  Colman  et  Lloyd,  en  relevèrent 
avec  aigreur  le  défaut  c^ital ,  qui 
consistait  dans  l'abus  des  épithètes  f 
et  ce  ne  fut  que  par  cette  critimie, 
que  les  odes  de  Mason  firent  cpieique 
sensation  dans  le  monde.  Il  revint  à 
son  projet  favori  des  poèmes  drama- 
tiques, et  compo^^a  en  17^9  son  Ca- 
ractacus^  plus  dramatique,  et  nnn- 
posé  avec  plus  de  feu  qii  ElJ  ada. 
Cette  tragédie  fut  également  mise  eu 
scènt,  dans  la  suite,  an  thâtre  de 
Govent-Gaiden;  mais,  quoique  bien 
accueillie,  elle  ne  resta  point  au  ré- 
pertoire. Elle  réussit  plus  à  la  lecture 
qu'à  l'impression  ;  et  elle  eut  le  rare 
honnenr  d'être  traduite  en  grec  classi- 
que, j)ar  un  bon  helléniste,  le  révé- 
rend Ci.  Tf.  Classe.  Plus  heureuses 
que  ses  drames  ,  trois  élégies  qtie 
Mason  publia  en  176a,  réunirent 
tous  les  suffrages,  et  signalèrent  l'au- 
tenr  comme  un  des  premiers  poètes 
du  temps.  Une  élégie  sur  la  mort  àe 
sa  femme,  qu'il  perdit  en  17G7 , 
après  deux  ans  de  mariage ,  ofint  le 
mérite  d'une  sensibilité  vraie  et  tou- 
chante, et  eut  le  même  succès.  Sa  ré- 
putation s'accrut  considérablement  : 
il  obtint  une  prébende  à  la  e.itliédrale 
d'York,  et  la  cliarjj;e  de  prcecentor^ 
ou  chef  des  chantres  de  cette  église. 
Il  n'en  continua  pas  moins  de  faire 
des  vers;  mais  en  même  temps  il 
porta  son  attention  sur  la  musique 
sacrée.  En  i7Ba,  il  Gt  paraître,  k  la 
tête  d'une  collection  des  psaumes  et 
hymnes  chantés  dans  les  c^iises  du 
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TÎte  anglican  ,  un  Kssai  hisiorùpie 
et  critique  sur  la  musique  des  ca- 
thédralts;  essai  qui  parut  scparëment 
«A  1 795,  avec  plusdedéreloppement. 
Ledocteur  Burney  recoonait  qu'il  y  a 
d'exceUentes  rcflcxiom  dans  ce  tra- 
yail  Y  et  accorde  à  i'autenr  de  grandes 
connaissances  en  musique  :  mais  il  le 
blâme  d'avoir  vouln  réduire  la  musi- 
que sacrée  à  une  psa  Iin  od  le  m  onotonc, 
saiLS  rhythme,  et  s  ins  le  moindre 
agrément.  On  a  oiiîthu  le  Te  Deum  , 
d'autres  moreeaux  de  mu-sique  ([ne 
Masuii  avait  composés  pour  son  égli- 
se. Le  docteur  Gleigh  lui  fait  hon- 
neur ,  dans  YEncycîopmâia  BrUim* 
9iura,d*nn  perfectionnement  dans  les 
pianos.  Ce  fut  en  1770,  que  Grajr 
en  mourant,  nomma  son  ami  Mason 
un  de  SCS  exécuteurs  testamentaires, 
et  lui  k'gua  5oo  livres  sterling,  ses 
livres,  mamiscnts,  instruments  de 
musique,  int'<î;ii!Ics ,  <'te.  Pour  ho- 
norer la  mémoire  de  ce  pncte  célèbre, 
Mason  publia  en  un  volume  in-4**. , 
en   1775,  ses  uiuvre'î  posthumes, 
précédées  d'une  ample  notice,  où  il 
fait  connaître  Gray  ^  en  donnant 
•des  extraits  de  sa  correspondance 
familière,  La  peinture  eut  aussi  des 
attraits  pour  l^mi  de  Gray;  il  tra- 
duisit ,  ou  plutôt  imita  eu  très'bons 
vers,  VArt  de  pendre  de  Dufresnoy. 
Ce  poème  vit  le  jour  en  1783,  avec 
des  notes  de  Revuolds.  Eu  177  2,  Ma- 
sou  avait  fait  piiaître  les  premiers 
chants  d'un  poème  (lid  <rti(ju(  ,  1(  Jar- 
din anglais^  CKi  les  images  poeliques 
sauveiit  autant  qu'il  est  possible  la  sé- 
cheresse naturelle  des  préceptes  :  le 
3«.  chant  fut  public  en  1777,  le  3*. 
^n  1779,  et  le  4*.  en  178a.  L'ou- 
^age  entier  fut  râmprimé  en  17B3, 
mv*.>  i8o3,  in-i9,  et  dans  la' col- 
lection des  œuvres  de  l'auteur,  don- 
née en  1 8 1 1 ,  Londres ,  Gadell ,  4  ^ol. 
in-8^.;  et  il  en  existe  line  traduction 


MAS  377 

française,  Paris  ,  1788,  in-8^.  Nous 
n'avons  pas  jparlé  jusqu'à  présent  des 
poésies  poUtiqpies  de  Mason;  «Iles 
n^ont  pas  peu  contribué  à  la  répu*. 
talion  de  l'auteur,  quoiqu'il  y  ait 
donné  des  preuves  de  cette  versatilité 
qui  ne  surprend  pas  plus  chez  les  poë* 
tes  que  chez  les  ptiblicistes  de  profes- 
sion. Après  avoir  fait  des  dciuarches 
iuutile|  pour  obtenir  la  plar  r  de  poète 
lauréat  ,  et  s'être  attire  sarcas- 
mes de  Churchill,  pour  ^rs  opinions 
anti-Jibérah  s  ,  Misou  se  montra  tout- 
à-coup  ,  lors  de  la  guerre  d'Amérique, 

Earmi  les  amis  de  la  liberté,  en  pu- 
liant  son  Ode  aux  officiers  de  là 
marine  Britannique,  1779  :  il  y 
blâme  TiTement  les  hostilité  eiercées 
contre  leurs  eoncitoykns  tram-<U'i 
tantimes.  Mason  fit  cause  commune 
avec  les  partisans  de  la  réforme  par», 
lementaire,  écrivit  des  manifestes 
patriotiqurs ,  salua  Pitt,  à  son  entrée 
au  ministère,  eonimp  l'homme  en- 
voyé par  le  destin  pour  guérir  les 
plaies  de  l'état  et  réformer  la  repré- 
sentation nationale.  La  virulence  de 
ses  écrits  entraîna  la  perte  de  sa  place 
de  cbapelain  du  roi.  La  révolution 
française  y  et  la  fortune  cru'il  avait 
acquise,  lui  firent  chanter  plus  tard  la 
PaUnodie,  ode  à  la  Liberté;  et  dans 
une  nouvelle  édition  de  l'ode  à  Pitt  en  - 
1 795,  il  exhorta  ce  ministre,  non  plus 
à  être  Y  Ami  du  peuple ,  com  me  dans 
Il  preiniéro  fHlih'ofi,  ruais  <i  <*Vav'  celui 
de  su  patrie, et  a  mériter  l'amour  fie 
S'>n  souverain,  La  fête  séculaire  de  la 
n  volutioiide  î()88,  lui  inspira  une  ode 
poiu'  célébrer  ce  jubilé  national.  Ce 
f  tit  pour  lui  léchant  du  c>'gne  :îlne  pu-, 
blia  plus  que  la  vie  de  Wnitebead,  et 
ime  brochure  insignifiante  sur  l'ad-. 
ministratiou  de  l'hospice  des  aliénés 
d'York,  Il  mourut  le  7  avril  1797 , 
rt  fut  enterré  à  Westminster  à  côté 
de  son  ami  Gray.  Il  avait  recueilli 
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*es  poésies  en  'x  volumes  :  un  3*.  au- 
quel il  avait  travaillé,  parut  après  sa 
mort.  Jobnson  et  Chalmcrs,  dans 
leur  grande  collection  des  poèfe^an- 
ç^lais,  ont  insèic  comme  vUni  de  lui, 
un  poème  satirique,  intitule  :  Epitre 
lèérmque  à  sir  H\  Chamhers ,  qui 
^iit  ])eaiicoup  de  bruit  eu  Angletecre , 
et  que  l'on  attribua  tantôt  à  Blason, 
tantôt  à  Walpole,  tantdtà  Hayley, 
àCowper ,  etc.  Il  existe  à  ce  snj^t  une 
lettre  de  Mason  à  Warton ,  qui  lui 
attribuait  hautement  celte  satire. 
IMhsoiî  se  plaint  d'une  assertion  dé^ 
nu(  (  (1(  preuves,  sans  néanmoins  dé- 
claivi  pusilivement  qu'il  n'est  pas 
l'auteur  de  l'épître  ;  il  teriuiuc  par 
cette  phrase  remarquable  :  u  i^i^  jui- 
nistre^  et  même  tout  le  ministère, 
est  libre  de  penser  ce  qu'il  veut,  d'un 
homme  qui  ne  se  soucie  pas  desolU- 
citer  ni  ne  désire  accepter  d'eux  au- 
cune faveur.  »  On  dit  que  Mason 
avait  légué  ses  œuvres  posthumes  à 
une  institution  de  cluirlte',  pour  être 
publiées;  mais  jusqu'à  présent  ses  in- 
tentions n'ont  pas  été  remplies.  Ce 
poète  est  estime  pour  sa  correction, 
sa  verve,  son  imaginaUou.  Le  genre 
qu'il  a  adopté  ressemble  à  celui  des 
poésies  de.Gray.  Ces  deux  amis  ont 
travaillé,  à  l'envi,  à  prouver  qiie 
Pope  a  eu  tort  de  mettre  une  versifi- 
cation élégante  au  -  dessus  d'une  bril- 
lante imagination.  La  poésie  descrip- 
tive a  été  enrichie  par  Mason  de  ta- 
bleaux d'une  grande  fraîcheur;  mais 
on  lui  reproche  la  profusion  des  dé- 
tails et  particulièrement  des  epiloe- 
les.  Au  reste,  d.iiis  tous  les  genres  de 

Soésie  qu'il  a  traités ,  il  oUVc  des  mo- 
bles,  ou  du  moins  des  passages  d'une 
grande  beauté.  D — g. 

MASON  (  Geobôe  ) ,  littérateur 
anglais ,  mort  en  1806  ,  âgé  de 
soixante-onze  ans ,  est  auteur  d'un 
Essai  sur  U  dessin  dans  le  jardi» 
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nage ,  1 768  et  1 796  ;  d*un  Supplc^ 
ment  au  Dictionnaire  annlais  de 
Johnson ,  in-4**.  ;  d'une  Fie  de  Jîî- 
chard  ^  comte  Owes ,  etc.  Il  a  pu- 
blié les  Poésie  s  de  Thomas  Hoccleve\ 
avec  une  préface,  des  notes  et  uii* 
glossaire,  17^6.  Sa  collection  d'an- 
cienne littérature  anglaise  et  étraiH 
gère ,  est  célèbre  dans  son  pays,  w 
Jean  Mason  ,  théologien  écossais  , 
a  publié,  dans  le  dix-huitième  siècle  ,  ' 
un  petit  ouvrage  intitulé  :  Cotmai^- 
sance  de  soi-même ,  qui  a  eu  beau- 
coup d'éditions  ,  et  où  l'on  prétend* 
que  Carracioli  a  j)uisé  les  idées  prin- 
cipales de  s.i  Jouissance  de  soi- 
même.  Il  a  été  traduit  eu  tiançais 
par  J,  Ahcl  Brunier,  Amsterd.un^ 
17  05,  in-8«.  I4. 

MASOTTI  (0OMiifiQU£  ) ,  célèbre, 
chirurgien  lithotomisteitaliMi,  né  à, 
Faëoza  ,  petite  ville  de  la  Romagne  , 
en  1698 ,  apprit  la  chirurgie  à  Flor 
rence ,  sous  François  Tanucci ,  et  y  ^ 
remplit  une  chaire  de  chirurgie  et 
de  physiologie  ,  à  laquelle  on  ajouta 
depuis  une  chaire  de  lit  lu- 1  ) une.  Il 
inventa  un  nouvel  instiumeut  dila- 
ta toire  pour  extraire  la  pierre  aux 
femmes ,  sans  avoir  recours  à  Topé- 
ration  dé.  la  taille;  et  il  publia  à  ce 
sujet  une  lettre  imprimée  d'abord  k. 
Florence ,  eu  1 7  50 ,  et  qu'il  fît  réim- 
primer avec  des  observations  et  de. 
nouvelles  découvertes  ,  à  Facnza ,  en 
1 7Ô3 ,  sous  le  titre  de  Litholomie  des 
femmes  perfectionnée.  L'académie 
de  chirurgie  de  Paris  porta,  sur  la 
découverte  de  cet  instrument,  un  ju- 
gement lrès-ta\  orable.  Masotti  se  fit 
encore  beaucoup  d'honneur  par  une 
dissertation  sur  Tanévrisme  du  jar- 
ret ,  iiupr.  à  Florence ,  en  1779.  U 
avait  recueilli  un  grand  nombie  d'ob- 
scrvations,  résidtats  d'une  longue 
pratique  ;  mais  dles  sont  restées  ma- 
nuscrites. U  mourut  à.  Floreifce)  U 
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■  .^ftmm  1779»  laissant  une  belle  bt- 
blîothèf^e  et  une  eollection  considé» 
rable  d*iiistrumeDts  de  son  état.  — 
MÂsom  (  FMnçois  ),  jésuite,  nék 
Vérone,  en  1699,  se  distingua  par 

.  son  talent  pour  la  prédication ,  qu*il 
exerça  pendant  quarante  ans  ,  avec 
im  ^raud  sticcès.  Ses  sermons  ont  été  ' 


■4".  \J.   l   T. 

MA  S'OIT)  I  (  ScuFnAB  lddau- 


LAH    DjELAL-LL    MoULUUK.  AoUL- 

saId  ) ,  5".  ou  'ô*.  prince  de  la  dy- 
nastie des  Gba^erides'y  et  4^. 
sourerain  musulman  de  Flndous- 
tan,  était  le  fils  ainé  du  fameux 

Mahmoud  (  F',  ce  nom  ,  XXVI , 
168  ).  Sa  force  était  si  extraor- 
dinaire ,  qn'il  perçait,  avec  ses  flè- 
ches ,  les  cottes  de  mailles  les  plus 
épai*;s<'s .  vt  la  peau  des  plus  ^ros 
élcpii  iiits  :  sa  masse  d'armes  ('f  ui  si 
pesante  ,  <ju(  lui  seul  pouvait  la  sou- 
lever ;  aussi  fut-il  surnommé  le  se- 
cond Rouslam  (i).  Mais  sou  hu- 
meur hautaine ,  son  caractère  in- 
flexible, rengagèrent  de  bonne  heure 
dans  plusieurs  querelleft,  et  causèrent 
beaucoup  de  chagrin  a  Mahmoud, 
qui  fixa  dès-lors  ses  alTections  sur 
Mohammed  son  ^second  (Ils,  qu'en 
raison  de  son  caractère  doux  et  pa- 
cifique ,  il  nomtna  son  héritier  au 
trône  de  (ilia/jiah  ;  ne  laissant  à 
Mas'ond  (|ne  l'Irak  persan  ,  le  Kha- 
rizra  ,  cl  nue  partie  du  Khoraçan. 
Ce  passe-droit  reAcilla  entre  les 
deux  frères  la  jalousie  et  la  haine 
que  Mahmoud  avait  tâché  en  vain 
d'assoupir.  Aussitôt  que  Mas'oodeut 
appris  a  Hamadan  la  mort  de  son 
père,  et  l'avénement  de  Mohammed , 
l'an  4'2i  de  l'hég.  (  io3o  de  J.-C.) , 
il  se  rendit  k  Nischabour,  d'où  il 


(i)  Le|t|tnfiiniinu4esiiicieii*bérot  Peiwras,  m»is 
doHi  rhîitinrt ,  coniM  eélle  im flUrcale  d»i  Grto , 
«■t  inclé*  de  betucoup  4b  fabtci. 
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écrivit  à  son  frère  pourlui  demander 
impérieusement  la  préséance  dans  la 
khothbah  et  sur  les  monnaies,  Mo* 
hammed  s'y  refusa ,  et  se  prépara  k 
la  guerre  :  mais  abandonné  par  une 

f)ârtie  de  ses  troupes,  malgré  ses 
argesses,  et  train  par  son  oncle 
Yousouf  ,  il  fn?  .irrèté  et  livré  à  son 
frère,  M  isOfid  Im  fit  ercver  les  yeux  , 
et  ne  ldiN>a  pas  de  coii'  1  (  m nf r  à  mort 
tous  les  traîtres,  et  son  uuelc  à  une 

Srisou  perpétuelle.  Reconnu  sullhaii 
ans  tout  l'empire  Ghamevide,  il 
rendit  la  liberté  et  les  sceaux  de  l'é- 
tat an céUbre  Méîmendy.  (F,  et 
nom  y  t.  XXVIII.  ).  Il  soumit ,  en 
,  la  vaste  province  de  Mékran , 
et  se  trouva  maître  alors  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Pcrse^  Il  envoya 
x\n  de  ses  gene'raux  pour  réduire 
l'Irak,  If  11!  s'e-tait  révolté;  et  il  se  ren- 
dait lui-même  à  Ispalian  ,  loi-squ'ar- 
rivé  à  Herat  il  fut  informé  des  entre- 
prises des  Seldjoukides,  ti  ihu  turko- 
niane  à  qui  son  [>èrc  Mahmoud  avait 
accordé  des  etablissemcuts  sur  les 
frontières  du  Khoraçan.  Dédaignant 
de  marcher  en  personne  contre  des 
ennemis  qui  lui  semblaient  peu  redou- 
ta Lies  ,  il  leur  opposa  des  troupes , 
qui  n'obtinrent  aucun  succès ,  et  il 
revint  à  Ghazna.  L'an  4^3,  il  envoya 
une  armée  sous  les  ordres  du  liadjeb 
Altountaseh  ,  gouverneur  du  Kha- 
rizm  ,  ponr  ehasser  du  Mawar-el- 
nalir  le  rebelle  Aly  Teghyn.  Alfoim- 
taseli  traversa  h^Djihoun  ,  r;  |)i  it  Jio- 
khara,  et  fut  blesse  mortellement  au 
milieu  d'une  victoire  qui  devait  lui 
ouvrir  les  portes  de  Samarcande. 
Avant  d'expirer  ,  il  détermina  ses 
émyrs  à  faire  la  paix.  On  laissa 
cette  ville  au  rebelle,  et  Bokhara 
resta  au  sulthan.  La  mort  de  ce  grand 
capitaine  et  celle  du  vézir  Ahmed*al- 
Mcimendy  furent  des  pertes  irrépa- 
rables pour  Mas'oud.  Ce  prince  eu- 
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trcprit,  en  4^4  >  ^^^^  expédition  dans 
ripdoustany  théâtre  m  exploits  de 
son  père  et  de  son  aieial,  et  destiné 
à  être  un  jour  le  centre  delà  puissance 
de  ses  successeors.  Il  prit  la  route 
:  du  Kaschmyr,  et  investit  la  forte 
place  de  Sn r-^^iti  .  devant  laquelle 
avait  échoue  Mnlundiid.  Lrs  cris 
plaintifs  de  qiu  l  ]iirs  nnisulmaus , 
qu'on  Y  retenait   prisonniers,  lui 
'  a).»uL  lait  rejeter  les  présents  et  le 
tribut  annuel  mie  lui  offrait  le  gou- 
verneur; fl  ordonna  que  les  fossés 
fussent  coni)>li^  avec  des  cannes  à 
f'  sucre  arrachées  dans  les  environs, 
"^  emporta  d'assaut  la  forteresse ,  ré> 
4^  serva  que  partie  du  riche  butin  pour 
les  prisonniers  musulmans,  et  Ht 
*>  égorger  1(  garnison  et  les  habitants, 
à  Texccption  des  femmes  et  des  eii- 
^  fants,  qui  furent  réduits  eu  escla- 
vage. De  retour  à  Ghazua ,  Mas'oud 
^  alla  soumettre ,  l'annçc  si^vantc ,  les 
'  penpIesduThd>ari$tan,  qui  s'étaient 
révoltés  y  et  obligea  leur  prince  à  hii 
donner  son  (ils  et  sou  neveu  pour 
otages.  De  nouvelles  plaintes ,  qu'il 
reçut  à  Nischabour  sur  les  contînudl- 
Ics  incursions  des  Seldjoukides ,  exi- 
'  geaient  sa  pre'sence  :  il  se  contenta  de 
leur  opposer  encore  deux  ge'ner,uïx, 
qui, d'aDOi'dvainf|ueurs,furent  ensuite 
ii^is  eu  déroute,  tandis  que  leurs  trou- 
pes s'étaient  débandées  pour  mller  les 
U4gages  de  ces  Turkomans.  Soit  que 
J^as'oud  s'aveuglât  sur  les  progrès 
d'une  puissance  qui  allait  bientôt 
donner  des  maîtres  aux  kjialyfes  ,  et 
des  souverains  à  la  Perse,  à  la  Sy* 
rie,  à  l 'Asie-Mineure ;  soit  que  la 
conquête  de  l'Inde  lui  offrît  moins 
d'obstacles,  plus  d'avantages  et  de 
stabilité  que  la  conservation  des  pro- 
vinces qu'il  possédait  en  Perse;  il 
différa  de  se  venger  des  Seldjouki- 
des ,  laissa  le  Knoraçan  exposé  à 
leurs  invasions  ,  et  céda  Tlrak  à 
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sonbetn-phie,  Âla  ed  daulali ,  piine» 
issu  de  la  ianulle  des  Bowaidés  (  F.. 
Madjd  ed  DAVifAn,  XXVI  y  94  )• 
En  4''26 ,  il  envoya  successivement 
deux  armées  contre  Ahmed  ^  qui  s'é- 
tait révolté  dans  son  gouveriiement 
des  provinces  musulmanes  de  i'In- 
doust^n  :  la  première  fut  battue^ 
mais  la  secojule  vain(juit  le  rebelle  , 
qui  périt  dans  l'indus,  avec  ia  plus 
grande  partie  de  ses  troupes,  envoie 
uint  gagner Tatta.  Mas'oud  retounu^ 
dans  rindoustan,  l'an  4^7  y  ^'^^ 
para  d^Ansi ,  place  jusqu'alors  répit* 
tée  imprenable  ,  dans  les  montagne^ 
de  Sewalek;  prit  le  château-fort  de 
Sounpout,à  4o  milles  de  Dehly,  dé-? 
truisit  partout  les  temples  et  les  idoles, 
et  revint  rliargéde  ru  liesses  immcn-. 
ses;  laisN  iMi  a  Lah or,  capitale  de  ses, 
]>ossessioiis  dans  l'Inde,  son  'i^.  ûls 
Abd-cl  Madjid,  auquel  il  donna  l'clen- 
ds^rdet  les  timbales  de  la  royauté,  déjà 
conférées  à  Maudoud ,  son  fils  aîné» 
qu'il  avait  chargé  du  gouvernement 
de  Balkh.  Au  lieu  de  marcher  contre 
les  SeldjoukideS)  Mas'oud  méprisa  le 
conseil  de  ses  ministres  ;  et  voulant 
d'aboî-d  venger  les  rava;;es  qu'Aly 
Tc'jjjlivn  av.iit  exercés  dans  lâ  pro- 
vince de  Halkh,  il  jeta  un  pont  sur  le 
Djihoun  ,  ;  et  conquit  le  Ma^^'ar-cl- 
nalir  :  mais  i|  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  en  ramener  son  armée  à  travers 
les  neiges.  Tandis  qu'il  vole  presque 
aussitôt  à  la  défense  de  Baikti,  me* 
nacé  par  Djag^rDaond  Beig  l'un  des 
chefs  Seldjoukides,  Aly  Teghyn  ose 
pénétrer  jusqu'à  Ghazna,  insulte  cette 
capitale,  et  pille  les  c'cmies  du  sul- 
than.  La  fortune  avait  totalement 
;il)audonné  ce  prince.  Les  St  lf^jonki- 
des  se  multiplient ,  se  forlilieut  dans 
le  Khoraçan  ;  ils  se  montreiàt  sur 
tous  les  points ,  fuient  devant  Ma- 
s'oud, et  reviennent  bientôt  le  har- 
celer dans  sa  marcke  et  attaquer  son 
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arri^re-eaide.  Après  une  guerre  con- 
tinuellede  trois  ans ,  aiissi  fati^aute 
<{ue  peu  glorieuse,  il  se  laisse  atti- 
rer aans  une  plaine  déserte,  entre 
Merou  et  Seraklis  :  les  Turkomaiis 
y  avaient  mini  toutes  leurs  forces, 
rî  rn  arTi'-iiT  i  rnn])!i'  îoms  1rs  ])uils. 
11^  (11^  (  I  jjijK  II!  l  arnici-du  sultliau  , 
non  UitiJis  vjniiM^f»  j>Tï  !i  «;ni{'ffU('  par 
de  longiu  s  ni.u  ci|É^  (  l  ^uiiJi  ut  sur 
elle  en  poussant  ci^^ris  alîVcux.  S<ût 
frajcur ,  soit  découragement  ou  per- 
fidie y  plusleui  5  généraux  de  Mas  oud 
passent  à  rinstaot  du  côtë  des  enne- 
mis :  alors  ce  prince  n*e'coutant  que 
sa  fureur  et  son  désespoii  ,  cnfoucc, 
renverse  tout  ce  qui  ose  lui  résister , 
et  se  signale  par  des  actes  inouis  de 
valeur  et  de  force  pganfesrpic.  Oiicl- 
cpies  braves,  ([iiTnr'<^  ]kit  ses  discours 
ef  par  son  eMinple,  serondcnl  ses 
i  ti  irts  ;  et  déjà  la  virf«»ir«*  peiiclic 
j/our  le  sulthan,  lorscpu  Ja  *li  »ertion 
du  reste  de  son  armée  l'ohlige  lui- 
même  à  prendre  la  1  iiite.  Cette  bataille 
mémorable,  <|ui  assura  le  Kboraçan 
aux  Seldjoukides  Tbogbul),  se 
donna,  suivant  Aboulfeda, en ramad- 
ban  ou  schawal  43 1  (  juin  ou  juillet 
lo^o  ) ,  ou  un  an  plus  tard,  suivant 
l'auteur  du  Loub  el  TawarifÛi,  Ma- 
s'oud  ,  suivi  d'un  petit  nondue  de 
cavaliers  cpi'i!  avaif  rîllif's  sur  les 
bords  du  Morp;a!K  i  (  l  i  route  de 
Glia/na  ,  el  y  (il  ineUie  a  mort  ou 
empi  isonuer  les  eiiiyrs  et  les  t^ene- 
raax  dont  il  avait  a  se  plaindre.  Il 
laissa  des  troupes  k  ses  deui  tils 
aînés  pour  défendre  Balkb  et  Moul- 
tan,  et  envoya  un  autre  de  ses  fils 
pour  contenir  les  montaj^nards  Afg- 
hans, voisins  de  la  capitale;  puis, 
ayant  fait  charger  tous  ses  trésors 
surdes  chameaux  ^  il  partit  pour  La- 
bor ,  avec  toute  sa  cour  et  sa  fa- 
mille, eîn?ner>.j!if  snti  fVere  Moliani- 
4Jiai  pri6oiuuer.  5ou  uit^utiou  ctaù 
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de  ne  revenir  de  rindoustan  qa*ae- 
compagne  de/oroes  suffisantes  pour 
rétaolir  ses  aflaîres.  Quand  il  eut  tra- 
verses la  première  des  cinq  riTières 

qui  coulent  dans  l'Indus  (  en  ralîy 
'2'-.  43u  ) ,  les  esclaves  et  les  conduc- 
teurs de  chameaux  ,  cpii  étaient  restes 
sur  l'aiilre  rive,  se  jetèrent  sur  ses 
trt'sors.  Les  troupes  voulurent  n oir 
j)art  au  pillai^e;  de  soi1<î  qu  tn  un 
instant  ce  ne  fut  que  desordre ,  con- 
fusion et  carnage.  Les  sôlitieux, 
craignant  la  colère  du  sulthan,  oji^ 
du  moins  une  restitution  qu'd  Ae« 
rait  en  droit  d'exiger  ^  brisèrent  les  ^ 
fers^de  Mohammed,  et  le  fon  èreot  < 
de  reprendre  la  couronne.  Mas'oud 
s'opposa  vainement  à  cette  étonnante 
rcvolutiuii.  Son  parti  se  dissipa 
aussitôt  ((u'on  eut  aj)priv  rpif.  son 
Irère  avait  etW  ]»r*>rl'tr'ic  cwq.ci-PHf  ; 
et  il  fut  lu  Jii  lue  .ii  rête  vi  t  or- 
duit  dans  un  i  liàteau-fort ,  dont  on 
lui  hdisa  le  choix.  On  dit  que 
trouvant  sans  argent^  d  eu  envoya 
demander  à  son  frère ,  qui  lui  fît 
compter  la  misérable  somme  de 
5oo  drachmes  (  875  francs  )  :  Ma- 
s'oud.  en  la  recevant,  se  rappela  que  . 
la  veille  3ooo  chameaux  suffisaient 
à  peine  pour  porter  ses  richesses^  et 
lit  de  tiistes  rellexions  sur  les  vi- 
(  issiliules  de  la  fortune.  Un  sujet  fi- 
dèle sr  iMoji;i  ,)  ^^lns  'jenen-ux  j  il  en- 
vova  touo  drachuKs  a  son  ancien 
oiattre.  Mohanirucd  ,  privd  de  la 
vue,  n'avait  que  le  titre  de  sulthan  ; 
son  fils  Ahmed ,  qui  gouvernait  en 
son  nom ,  se  servit  de  son  autorité 

Sour  pénétrer,  avec  quelques  émyrs, 
ans  la  prison  de  Mas'oud,  qu'il  as- 
Sassina  la  même  année  ou  la  sui" 
vante  (  1 04 1  de  J,  C.  ),  Ce  prince 
avait  régné  environ  10  ans  ,  depuiîî 
la  mort  de  son  père  ;  il  était  allable , 
ma^niliipie ,  libéral  jusqu'à  la  prodi- 
galité, et  si  cUarilable,  que  ses  au- 
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mùne.s ,  dans  un  seul  ramd  Mi  ui, 
s'clcvcrnit  à  un  iiiilliu»  de  di^;'  i;  .ii.»s 
(  5o  mille  ùaucs  ).  Il  protégeaU  les 
JetCm  f  Us  cultivait  stcc  succès , 
«t  admettait  daus  sa  familiarité'  les 
«avants  qu'il  attirait  à  cour  (f^, 
Abou  Ryhan  ,  I,  90).  U  fonda  un 
grand  nooiliie  dt;  iJius<jiiLVs  et  de 
rofle^rs  ,  <jii'il  Aui.t  nclirmi-ut ,  <.'l  i]t 
Itàtir  ,  àOha/.na,  un  pal-iis  iii.i^iii- 
liqiK'  ,  dont  ou  adiuiiait  mhUhU  la 
salie:  d'audiriicr  rt  ]v  [\  n\iv  d\tr  i:ias- 
sil  ,  L'tJiK  (  l.iiit  lie  pi(  (H'iics  ,  ainsi 
qu'imc  euuriue  coiu'onue  du  mcme 
métal.  A — t. 

MAS'OUD  m  (  Ala-edd^ulau 
ÀBOcr^Aro  ),  la^.  suhliai)  de  U  même 
dynâsiic  ,  .sucrala  ,  l'au  de  Vhéç^. 
4<).>.  y  <lo  J.  WH)<)  '  à  son  pt  tc 
Ibraliini,  doui  il  liutta  la  pieté,  Ja 
îiirnraisaiicc  cl  raiiiour  jioiir  la  jus- 
tirr  :  il  rrvi.'ia  le-,  aiu n  nni'^  l»u>  cl 
l;'S  orduJiuant  (■>  cic  sc^  [ir;'dcr(\s- 
scui's,  abro'^ca  celles  qui  (  l.iiiMit  m- 
cicui)Ci> ,  cl  en  piihli.i  de  iucil!cur<'s. 
Commeilavait  <  pouséuncfilic  dusul- 
titan  MelikChan,  il  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  le;;  Scldjoukidcs  (  f. 
Meuk-(.iiah  ,  XXVIÏi ,  et  Sand- 
JAR  ), 'Son  règne ,  duia  iGans, 
fut  exempt  de  trouLles  et  de  guerres 
(  lrani;çi  çs.  Un  de  s  ijf'iu'r.i  itx  enf  re- 
prit neanni-.iiiiS  ui.e  <  \ jK  iijli on  dans 
lnl^lan  ;  d  poussa  jiis'in'an  Iî(  n- 
t;ale,  on  n'avail  j^uinf  pciirticle  la- 
ineux Maluiioiiil .  et  rn  i-e\  inl  <  liar^e 
debutin.  Mas'uuJ  luuu;  ut  eu  se  lia  \  .al 
5o8  (mars  1 1 1 5)  ;  et  la  dynastie  des 
Ghaznevides,  qui  s'était  relevée  sous 
les  règnes  paciliqnos  de  ce  print;e  et 
doses  deux  prédécesseurs ,  in n  ha 
rapidement  à  sa  décadence  par  i'am- 
l>ilionet  les  i^uerre*  intestines  (L  ^es 
îidi.s  (ils  ;  /  .  Knosi.oi  Cii  \ii ,  \  \îf , 
4  >  J  ,  et  au  Sa|)[>l('inciil    A:  \-ed- 
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a}®,  empereur  niuhuira.m  de  l  ia- 
doustan  ,  et  7'".  de  la  tlynasti<t 
Mamlouks  Gaiu-ide>> ,  cUit  fils  de 
Fyrouz  Chah  I  (  F*,  ce  nom  Xy  I  ^ 
210),  et  succéda  à.  son  ôncl«  Qjeh* 
ram  Chah  II,  tué  Fan  689  .do 
rbég.  (  fi^i  -4^)*  On  le  tirade  pri- 
son  pour  le  placer  *  '  ?  '  Irône,  le 
jour  nièiue  que  lia-llafim  s'y  était 
assis,  ('.et  usia^aî<  lîr  obtînt  de  Ma- 
s'ond  les  <;<Miliiiienients  de  Ni^fr. 
il  il  Sind  et  d'Adjiunr-;  vl  soniiià,  ad- 
mis an  di\  an,  yaetjiut  ]vs  talents  qui, 
plus  tard,  rclij\ crtul  au  vezyriat,  et 
à  Tempire.  Mas'oud  rendit  la  liberté 
a  ses  oncles  Mabmoud  et  DjelaM* 
dyn,  renfermés  par  ordre  de  son 
prédécesseur,  et  leur  donna  d^^çou* 
vcrnements  imporfatiis.  Il  montra 
du  discernement  dan.^  le  choix. de.ses 
ministres  ,  de  ses  ;j;enerau\  cf  des 
aii|r<'^  L;(tuvcri:eiHs  de  pro\ inces  ,  re- 
lalilil  la  }>.ii\  cl  la  conliaiux',  et  lit 
llcui  ir  I  I  [:iu'  ai  iuee  de  Tar- 

l.iies-'Moi;lnds  avant  ]>enetre'  par  le 
TliiiKt,  dans  le  Beuj;ale  ,  l'an  6^1  , 
fut  repoussée  par  ses  troupes.  L'an- 
née suivante ,  le  bmît  de  son  arrivée 
sur  les  bords  du  Biak,  suffît  pour 
dissiper  une  auiK  armée  mo^uole, 
qui  avait  traverse  rindiis  ,  et  invi  sfi 
Oiihcli.  ^I  iis (!<■  retour  a  I)<ddv,  Ma* 
s'ond  >e  |tl('i!'^ca  dois  la  dehanejie, 
inej,i  i>a  tonf  <  onsed,  et  <'omnut  pill- 
ait at  tes  d'oj'pression  cule  cruan- 
tr.  Sa  ]"i,jssoMi  p((ur  le  mu  était  si 
lu:  le  qu'un  le  cumparait,  par  déri- 
sion, 4m  narcisse  et  à  Li  tulipe,  qui 
ne  quittent  jamais  leur  caUce.  On 
conspira  contrclm^et  après  un  règne 
de  4  ans  et  uu  mois  ,  il  fut  détroué 
par  ><»n  oucTe  Mahmoud,  en  644 
(i^^G),  e!  reconduit  dans  une  pri- 
son où  il  jours  [  /-''.  iVCin- 
MOI  î)  11,  XWi.  i  ;;'.    A — r. 

■^1  \  S'OL  l)  1  Ai;oi;*l-Fkthah- 
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de  la  dynastie  des  Seidjoukides  de 
Perse ,  n'aTait  que  neuf  ans ,  lors- 
qu'il pérdii  ^f  îT  jHTc,  le  siilihan 
Mobainmed  ,  l  .ni  511  de  l'IiOL^iie 
(  I  I  i8  de  J.-C.  )  :  à  doiixe  nus,  il 
dis])iUci'       fr«'»îir»  à  s«>n  tVÎTC 

MaiimouJ,»iiiJ  lui  av  iif  l  i  le  j;<ui- 

vei  iiemenl  de  lyioiissuul  i  l  de  l'Ad- 
zerba'idjan  ;  mais  il  fui  vaincu  près 
d'Kslerabad  ,  et  contraint  de  se  ca- 
cher. Peu  de  temps  après,  les  deux 
f Itères  9'<^taiit  réctfttcihéi ,  s'embras- 
sèrent en  pleurant;  et  Mas*oud  obtint 
lë  gourernément  de  I* Arménie.  En 
5^5  (i  i3i)^  ayant  appris,  &  Gandja^ 
la  mort  de  Mabmoud  ,  il  va  s'em- 
"parer  de  Tanrv/, .  qu'il  abauiioime  à 
rapproche  de  Daoud  ,  i'ih  de  ce 
I^Wncc,  ponr  marclier  sur  B  i-îidad. 
on  son  frère  Sridjonk  Ch  &t  .  ;  -iver- 
Tieur  du  Farsistau  et  du  rviiuii/.isiau  , 
)\j%%Tit  devance  :  mais  ses  troupes 
sont  battues,  quoique  commandées 
par  le  f,iineu\  Zcngby.  Une  égale 
aritintion  avaifarmé  les  deux  frères 
Tau  contre  l'autre ,  ci  chacun  d'eux 
contre  leur  neveu  :  un  danger  com- 
mun  les'  réunit  bientôt.  Sur  la  nou- 
▼elie  ([tie  le  sultban  Sandjar  »  leur  on- 
cle »  venait  placer  leur  frère  Tho- 
grul  sur  le  trône,  Mis'cmd  fat  re- 
'  connu  sidtliaii  par  Seldjouk.  et  par  le 
khaiyfe  Mostarscîied  ;  et  ils  marrbè- 
renl  enscnable  contre  Saudjar,  qui  les 
b.'iltit  près  de  Dainawer  ,  le  H  redjcb 
^vw;  jA}  mai  i  i  3^  \  Seldjouk  p(  rit 
dans  la  mèlèc;  et  M.is'ou<l  fut  reu- 
vové  à  Gandja  ,  a]>rès  avoir  essuvè 
les  reproches  de  son  oncle,  et  Thu- 
miliation  de  se  soumettre  à  ThogruI , 
an  nont  duquel  la  prière  publique  se 
(h  âi  Ramadan,  à  Ispahan  et  dans 
tonte  la  Perse  occidentale.  Mas*ond 
prit  sa  revanche  l'année  suiv;iate  : 
uni  ivrr  son  ncvcu Daoud ,  il  vaiuf('jit 
T  h  0  i;r  u1 ,  et  le  poursuivit  jusqu'à  ileï, 
où  il  le  lit  prisoÀnieif  dans  tine  autre 
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bataille.  Forcé  par  son  oncle  Sandjar 
de.le  remettre  en  liberté  ,  il  aUait  ^ 
avec  les  secours  du  khaiyfe^  recom* 

mencer  la  pierre  ,  lorquc  ThogruJ 
mourut,  en  moliarrcm  O'ig  (  novem- 
bre I  I  3  1  ).  ÎM  is'oud.  nrrivè  avant 
Daoud  à  Hamadau  ,  fut  aiurs  procla- 
me stdthan,  et  reçut  le  serment  de 
tous  les  corps  de  1  état  :  mais  quel- 
ques cmvrs  inconstants  s'ètant  reti- 
rés auprès  dukhalyfc ,  le  déterminè- 
rent à  supprimer  le  nom  dé  Mas'b'iid 
dans  la  khotbbah  ^  et  à  marther  c^qn- 
tre lot. Le  snltban  le  vainquit, 
dit  mattre  de  sa  personne  et  de  sa 
famille  ,  et  fit  saisir  tous  ses  biens  à 
Baghdad.  Il  allait  ensuite  se  venger 
des  intelligenrci  que  Daoud  avait  en- 
tretenues avec  Alostarsched  ,  lorsque 
ce  dernier  .  f|'i'il  traînait  t  sa  «^^'iile  ^ 
fut  assassine  pri's  de  Meia^^lie,  par 
vin^t-f[uatre  Batheniens  ( /^O)'.  H4- 
r;AN  Bkn  Saudah  ) ,  dans  le  niunient 
où  iMas'oud  recevait  un  ambassadeur 
de  son  oncle.  Le  sulthan,  qui ,  sans 
doule,  ne  fut  pas  étranger  à  ce 
crime,  se  déût  aussi  de  Dobais^ 
émyr  des  arabes  Açadites ,  ancien 
ennemi  des  Seldjoukides  ,  et  envoya 
ordre  à  sou  iulendant  à  lia^lidaà  , 
d'installer  Rasched  ,  lils  de  Mostar- 
schcd  .  "ir  la  cbairt'  du  Prophète  : 
mais  Has<  lie  1  n'ayant  pu  ])ayer  les 
qii;Ur<'  cent  mille  pièce-,  d'or  qu'il 
.ivail  |jr;)niises  j)our  nblcnir  !e  kha- 
Ivf.jl  ,  les  troupes  de  iMas'oud  l'as- 
sailiire'it  dans  Sun  palais,  et  furent 
repoii^sées  j)ai-  ])cu')le  qui  alla  pil 
1er  ccliii  des  Stld)uukidcs.  Au  pre- 
mier bruit  de  ces  troubles,  Daoud 
accourt  de  l'Adzerbaïdîan,  H  se  fait 
proclamer  sulthan  à  Ba<»lidad  :  il  y 
est  bientôt  assiégé  par  Ma  s'ou  l ,  qui 
prend  criic  place,  au  mois  de  d^oul- 
kadah  53o  (  août  1 1 36  ).  Daoud  re- 
tourne à  Tauriz  ;  et  Rasched  suit  i 
Moussoul  Imad-eddyn  ùsughy ,  qui 
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s*e'lait  déclare  pour  lui.  Le  ^ultliàn 
donua  le  khalyl'at  et  la  main  de  sa 
sœur  à  Moclajy  ,  dont  il  t'j)ons;i  la 
iille  (jnclque  temps  après.  Kaoclied 
et  Daoud  &  t'Uiil  ligues  cuscuiLle 

{)our  recoavrer,  l'un  le  kbalvfat  et 
'autre  le  sulthanat,  Mas'oim  rem- 
porta sur  eux  uoe  victoire  complète  : 
mais  tandis  que  ses  troupes  se  li*' 
Traieut  imprudemineut  au  pillage  ^ 
deu\  emyrs  de  Tarmée  vaincue  ,  le 
voyaiK  sans  escorle,  fondirent  sur  liîi, 
et  tuèi  ent  plusieurs  de  ses  généraux , 
sans  pouvoir  le  prendre.  La  mort  de 
Rasclied  ,  assashlnc  par  ses  ^cns  ,  en 
53sfc  (  1 138  ) ,  et  celle  de  Daoud  qui 
périt  quelques  années  aj^rès  ,  dans 
le  Farsistan}  où  il  s'était  râtugié  , 
déiÎTrèrent  enfin  Mas*oud  ie  deux 
ennemis  dangereux.  Il  acquit  l*Âd- 
zerkàidjan  ;  et  quoiqu'il  ne  fut  nom- 
mé dans  la  khothbah  qu'après  son 
oncle  Sandjar  ,  il  régna  sans  concur- 
rents sur  toute  la  Perse  occidentale  , 
et  eut  pour  vassaux  tons  les  princes 
mnsidmans  de  la  Mes(t|u»t  unie  ,  de 
la  Syrie  et  de  l'Asie  iniiiem  i'  :  il  reçut 
les  soumissions  de  Zeugliy  ,  roi  de 
Moussool ,  le  plus  ferme  appui  de 
l'islamisme  contre  les  chrétiens ,  et 
lui  pardonna  son  ancienne  défection  ; 
mais  il  perdit  le  Farsistan.  La  famille 
des  Salgarides,  qui  possédait  la  char- 
ge d'atabekdans  cette  province  gou- 
yerne'e  par  Melik  Chah  neveu  de 
Mas'oud,  s'y  t  rvnlîa ,  et  y  fonda  ui^c 
puissance  indcpcndanie  ,  l'an  543 
(  1 1 48  de  J,-C.  ) ,  nialirre  la  victoire 
que  le  snlthan  avait  remportée  Tau- 
nëe  précédente  ,  sur  ces  rebelles. 
Mas'oud  mourut  à  Hamadan,  le  i*^ 
redjcl)  547  (  1  octobre  i  iSa  ) ,  dans 
la  quara^te-cincpiième  année  de  son 
âge,  et  la  dix-neu  vième  de  son  règne. 
La  grandeur  et  la  prospérité  des 
Seidjoukides  eu  Perse  s'évanouirent 
avec  lui  :  auçun  de  ses  successeurs 
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n'ayant  asfsez  d<»  forre  ou  decapadité 
pour  ^e  faire  craindre  et  respecter  , 
leur  nom  cessa  d'être  proclamé  à 
Baghdad  dans  les  prières  publiques; 
les  khalyfes  jouirent,  saus  partage, 
de  leur  suprématie  ,  et  recouvrèrent 
une  partie  de  leur  ancienne  autoritd 
Mas  oud  fut  un  prince  vaillant,  juste 
enrers  ses  peuples ,  protecteur  des 
talents  et  du  mérite  :  son  extrême 
affabilité ,  sa  Cimiliarité  avec  ses 
^'cns ,  ne  lui  faisaient  point  oublier 
la  majesté  du  trône  ;  et  il  poussait 
si  loin  la  bieniaisance  et  la  lilK'raîitéj 
que  son  trésor  était  toujours  vide. 
]N  ayant  point  d'enfants  ,  il  laissa  Je 
trône  à  son  neveu  Melik  Chah  II, 
fils  de  Mahmoud.  A^T.< 

MAS'OUDI«r.,quatrièmesulthan 
de  la  dynastie  des  Seidjoukides  d'A- 
natolie ,  était  le  second  ûls  de  Kilidj 
Arslan  1®^.  (  Fojrez  ce  nom  au 
Supplément.  )  Sou  frère  aîné  ,  in- 
connu  an\  auteurs  orientaux.  ,  mais 
nomme  Sa'isan  p#i  le^  iiisloriens 
grecs,  s'était,  après  une  guerre  longue 
et  malheureuse  contre  l'empereur 
Alexis  Comuène ,  rendu  à  Goustauti- 
nople  pour  conclure  la  paix ,  lors- 
qu'une conspiration  tramée  par  ses 
émyrs  ,  l'oblige  de  retourner  dafis- 
ses  états ,  malgré  les  conseils  de  Tem- 
pereur.  H  n'y  trouva  que  des  traîtres, 
et  fut  livré  à  Mas'oud^qui,  lui  ayant 
iTabord  fait  passer  un  fer  ardent 
sur  les  yeux ,  sans  pouvoir  le  priver 
de  la  vue ,  le  fît  ensuite  mettre  a 
mort ,  pour  se  délivrer  de  toute  in- 
quiétude ,  et  monta  sur  le  trône 
d'Iconium ,  l'an  5ii  de  l'h^ire 
(  1 1 1 7  de  J.C.  ).  lia  guerre  se  rallumar 
bientôt  entre  Mas'oud  et  Temperear 
Jean  Gomnène,  ^fils  d'Alexis  :  elle 
dura  vingt-six  ans ,  ayec  des  succès 
très-variés;  et  pendant  ses  intervalles, 
Mas'oud  entreprit  une  expédition  in- 
fructueuse contre  Josselin  1^^  comte 
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(l'Eilesso  {Foj-ez  ce  nom  ,  t.  XXH  , 
p.  38  }.  11  eut  aussi  des  (lf  iii(Mr'.s  avec 
Moliamined  Ibu  Danibçhmcnd  ,  lui 
de  Çappadoce  ,  son  fassftl ,  après  Ja 
mciilQuqnel ,  enjS37  (  dc- 
pomllif^les  enfants  de  ee  prince  de 

Fresque  tous  leurs  e^its.  Mas'i^nd'y 
.année  suiv.inie ,  signa  un  traite  avec 
Manuel  Gomuène ,  (ils  et  suqcesseur 
de  Jean  ;  mais  les  hostilités  ayant  re* 
commence,  il  en  coûta  quelques  pla- 
ces an  snltlian  pour  oljtenir  ui:f  paix 
durable  et  soli'le,  qui  tiil  eotu  liie 
en  1  147.  l'H  inlcrt'l  commun  K-iuiit 
alors  ces  deux  prii.ces  cui.lre  les 
chrétiens  d'OccidcQt.  La  prise  iW^- 
desse  pàr  le  fameux  Imad  -  eddyii 
Zenghy  (  V oj',  Zenguy  ) ,  ayant  rjh- 
nimé  en  Europe  le  zèle  des  croiiadcs, 
Tcmpereur  C  m  ad  III ,  et  Louis-lc- 
Jeune,  roi  de  France ,  se  rendirent  à 
Constantinople^  d'où  ils  entrèrent 
dans  TAsie  mineure,  à  la  lêîede  deuv 
brillantes  armées.  Maïuiel  et  Mas'oud 
se  eoneertcrent  pour  les  iii'tniii  e.  Le 
preiuie;',en  (pi..lite  <Ie  piiine  clire- 
lit'U ,  n'osant  pas,»^;irà  l'oi  re  ouverte, 
usa  de  fourl.erie  :  111  iis  le  snltlian  , 
qui  n'avait  aucim  ménagemeût  à  gar- 
der y  rassem]>la  toutes  ses  trou- 

Ses  ,  fortiHa  ses  places  et  s'empara 
e  tous  les  dc'fUés.  Les  guides  grecs , 
donnes  à  l'empereur  d'Allemagne, 
au  lieu  de  le  conduiie  à  Iconiiim,  par 
Jes  plaines  fertiles  de  la  Lycaoïiic, 
l'engageât  dans  les  déserts  de  la 
Capj)arloee,  où  ils  l'ai)  H!ii»:)niient  : 
ils  passent  ensuite  au  cainp  du  r(ji 
deFr.ince,  etlui  ])ersuailent  que  (lou- 
rad  ay  i!it  batlales  Tin  ks  el  pi  is  Iro- 
niiiui,  n'a  ])lu>.  liesoi  i  de  secours  ; 
et  cependant  un  des  généraux  de  Ma- 
s'oud tombait  alors  sur  les  Alle« 
mands  y  épuisés  par  la  fatigue  et  par 
la  faim,  et  en  faisait  un  si  grand 
carnage  qu'il  ne  s'en  sauv  a  {i^uère  que 
la  dixième  partie.  Conrad  n'échappa 
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qn*aver  peine  ,  lan.us  qu  *  les  Turks 
|;il!a.("nt  son  eauip;  il  ramena  les  de- 
lais  de  Sun  anm  e  a  (lonslantinople 
d'où  il  se  rendit  par  mer  eu  Palestine, 
Peu  de  teiujis  .q)rès^  L€ilijkli&^|ëiiBié^ 
attjM{^,  à  son  tour ,  par  léi*litt^  ^ 
mans^^i  touI aient  l|ii  dis^iUlQ^  |||^ 
pa^sj^g^ 49 Méandre ,  les  repoussa, 

»'emmif|0n&ent  de  i  i4B;  mais  à*- 
qnei  Jours  de  là  ,  Mas'oud  prit 
«a  revnnen'(»  dans  les  défiles  de  Lao-! 
tlii  ee  ,  où  il  tailla  en  pièces  la  prin- 
(ijvile  armée  des  Français  qui,  se 
trouvant  Irup  ehùmiec  des  corps 
avancés ,  ne  put  en  èlre  secourue. 
Louis  parvint  heureusement  à  re-* 
joinijre  son  lyant-garde  qui  ignorait.  . 
celte  déroute ,  et  gagna  'làSfyl$^îi 
il  arriva  en  assés  matiVaît  "iftab 
Mas'oud*  fier  des  avantages  qu'if 
avail^  obtenus  sur  les  chrétiens  d'Eu- 
rope, marcha  l'année  suivante  con- 
tre ceux  de  Syrie ,  dans  le  dessein 
de  reeiilt  r  ses  frontières  du  côté  de 
rjviplii.itc.  Il  s'empara  de  plusieurs 
pla. es,  assie'-ea  Tell -hascher  ,  rési- 
dence de  .losselin  111  ,  depuis  la 
perle  d"]:lilesse  ;  forya  ce  comte  à 
demander  la  paix,  et  afi  jit  rendre 
tous  les  prisonniers  ,  ses  su- 
jets. t)eux  ans  après ,  il  repassa  en 
Syrie,  où  il  aurait  fait  quelques  con- 
quêtes, si  d'autres  affaires  ne  l'eussent 
rappelé  dans  sa  capitale.  Mas'oud 
mourut  en  55 1  (  i^56  ) ,  après  un 
règne  de  quarante  ans  ,  dont  il  est 
lae lieux  que  les  histoi  iens  orientaux 
ne  nous  ident  pas  transnds  les  dé- 
tails. Par  son  conra;ie  et  so/i  liabileté, 
ce  prince  aurai!  pu  renflrr  àsa  mai- 
son U  gloire  et  la  puissance  que  la 
principale  branche  des  Seldjonkides 
perdait  alors  en  Perse ,  s'il  n'eût  pas 
commis  la  faute  impoUtique  de  par-  ' 
tager  ses  états  entre  son  fds  Kilidj 
Arslan  II  (  f^,  ce  nom .  tom.  XXII ^ 
p.  4i2  )y  son  gendre  Yaghi  Af^lan, 
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cl  D/.ou'liiouii ,  ids  dt^Moharamcil , 
roi  de  Cappadocc.      '      A — t. 

MAS'OUD  II  (  Gaîath-eddyn  ), 
treizième  et  dernier  priuce  de  la  mê- 
me dynastie  pétait  (ils  d'Âzz-cddyn 
Kaîkaoïis  II ,  et  Tavait  suivi  dans 
SA  relralle  auprès  des  Moghols  du 
Kaptchak.  Apri'S  la  mort  dp  «;on  p' rr, 
qui  s'était  remarie  avec  une  femme 
de  rette  ii-illon, Mas'oud,  (pic  le  Klian 
roulait  loi  ror  d'épouser  sa  bf-lle-mf'- 
re ,  prit  la  luite,  s'embaupid  sw  la 
mer  Noire,  se  rendit  à  Castainonc, 
d'où  il  passa  auprès  d*Âbaca  Khan, 
souyeram  des  Moghok  de  Perse ,  et 
obtint  de  ce  prince  les  villes  d'Ar- 
zendjan ,  d'Arzroum  et  de  Sîwas.  Ar- 
goun  Klian,  iils  d'Abaca ,  ayant  fait 
périr  Kai  Khosrou  III ,  lils  de  Kilidj 
Arslan  III ,  donna  le  titre  de  sultb.-îu 
àMas'oud,ran  68-2  de  l'heg.  (i  >S3 
de  ,T.  C. }.  Mas'oud  soumit  plusieurs 
rinyrs  t'irks  ,  qui  s'étaiciif  n'tir«»s 
dans  les  montagnes,  d'où  ils  l'aisaieiit 
des  coui'scs  indistinctement  sur  les 
Grecs  et  sur  les  Mochols.  L'im  d^cns, 
Amer  Klian,  dont  les  états  situes  sur 
ht  cote,  portaient  le  titre  de  roya  u ine 
de  Marmara  ,  alarmé  des  progrès  du 
sulthan ,  implora  le  secours  des  Mo- 
ç;liols  qui  étaient  intéressés  à  empc- 
clier  le  rélablisscnimt  Ho  l'eiTipire 
des  Seidjoukides.  Mas'oud,  vaincu 
et  dépouillé  de  se<i  c'tafs,  en 
(  l'Jio'i)  par  Kaudjatuu  Kiian,  se  rcTu- 
f^ui  a  (joustantinople  avec  sa  famille. 
l)c  là  il  se  rendit  à  Hcraclee  pour 
Tcuir  trouver  l'empereur  Andronic 
Pale'oloîTue  à  N ymidiée  :  mais  n'osant 
se  fier  aux  Grecs ,  dont  ses  ancêtres 
avaient  si  souvent  éprouvé  Ja  per- 
fidie ,  il  rentra  dans  TAnatolie ,  et 
leva  de  nouvelles  troupes.  Amer 
Klriii  intimidé  par  ses  menaces  ,  ou 
scdnit  par  ses  promesses  ,  étan!  venu 
se  soumcUre  à  lui  avec  sept  de  ses 
JÎU,  le  suUliau  les  iil  tous  cjjoi^c  i-. 
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Aly  ,  autre  fils  de  cet  émyr,  se  for- 
ma un  parti  considcraLlc ,  et  atta* 
qua  Mas'oud ,  (jui  fiit  tné  dans  une 
bataille.  Van  698  (  1294  ).  Avec 
ce  prince  Tinit  Tempire  Seldjoukide 
d'Iconium  ,  ^vftnt  TopiDion  com- 
mune. Quelques  auteurs  néanmoins, 
entre  autres  Hadjy  Klialfah,  pro- 
longent la  durée  de  celte  dynastie  jus- 
qu'à l'an  700  de  r  h  écrire  (  i3oo  de 
J.-C.  ) ,  et  donnent  a  Mas'oud  dmix 
successeurs  ,  dont  le  dernier  fut 
Ala-cddyn  Kaï-Kobad  11.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c*est  que  des  dwis  de 
cette  monarchie  se  formèr^t  plu- 
sieurs petites  principautés  ,  dont 
cette  de  Brousse, f<yndée  par  l'un  des 
émyrs  des  sidtans  Seidjoukides ,  a  été 
le  berceau  de  r£mptre  othoman 
Othm  \>  A — T. 

MAS'OLl)  I'"^  (Azz-EDDiw),  5^ 
roi  dv  MoiisxMil  ,  de  la  dynastie 
des  Atalx  ks  ,  (  lait  fils  de  Cotbb-cd- 
dyn  Mauduiid  ,  et  pelU-fdsduiameux 
Imad-cddyn  Zenghy  (  f  \  Zenghy  ). 
Il  succéda  l'an  5'>(>  de  Tliég.  (  i  iBo 
de  J.-G.  )  à  son  frère  Sa'if  -  eddyu 
Ghazy  11  ;  et ,  Tannée  suivame  ,  a 
son  cousin  Saleh  Ismaël,  fils  du 
grand  î^our-  eddvn  ,  sur  le  troue 
d'Halep.  Mas'oud  fut  reçu  avec  eu- 
thousirisiiic  à  llalcp;  et  Damas  seni- 
lîlait  aussi  disposée  à  lui  ouvrir  ses 
piirUs  ;  mais  il  ne  voulut  pas  rom- 
pre la  paix  avec  Saladin.  Bicntut 
les  insolentes  prétentions  des  cmyrs 
d'Halep  l'avant  dégoûté  du  séjour 
de  cette  ville ,  il  y  laissa  son  fils 
Modhâfiêr  -  eddyn ,  et  reprit  le 
cbemin  de  Moussoul.  Il  rencontra 
son  frère  Zcnghy,  qui  osa  lui  d<- 
mander  flalep  en  échange  de  Sin- 
djar ,  et  le  menacer,  en  cas  de  refus , 
(fe  livrer  à  Sal  tiiiii  celle  dci-iiière 
jjlace.  Mas'oml ,  \  uy a  11 1  que  Caïmaz 
son  ve/yr  a])puyail  arrogamroe'.t 
celte  siuî^ulicre  demande,  consenùt 
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malgnf  lui  à  un  échange  aussi  dësa» 
Taotageux  .  l'a?!  578.  Zenghy  prit 

pOSSe^ioii  (l  ll:tl('p,  <'t  Jic  Siit  jias 
conserver.  Il  la  céda  làrljcrnriii ,  i'au- 
ncV  suivante,  à  Saîadifi ,  ({tii  lui  k  Jif!it 
SÏDfîjar,  r^accali,  M.^il>yii ,  Kliaboiir 
et  Saroiidj ,  (ju'il  vniait  (l'citlcvcr  au 
roi  df  Moiissoiil.  C<'  (I<TJiicr  romuiit 
une  autje  faute  cii  l'aisiiit  arnfor 
(,aiinaz,  muiisiie  ambitieux,  el  puis- 
sant y  dont  .les  talents  pouTai«lit 
seuls  empêcher  Saladin  de  consoni' 
jner  la  ruine  des  Atabeks.  Dix  mdis 
après  f  il  le  rétablit  dans  ses  biens 
et  dans  ses  digni'(  s  ;  inais  les  ré- 
voltes qui  avaient  éclat  r  à  l'orrasion 
de  sa  di«f;raoe  ,  n'eu  fircnl  pas 
moins  (le  pruf;ivs.  Cv  itit  pour  sou- 
Icnir  eelle  du  prince  d'Aj  hellcs  ,  et 
?>nîir  punir  Mas'oud  de  ses  liaisons 
«tu  <:  les  elin:'ti:  ns  de  Sytie  ,  que  pa- 
ladin rentra  dans  la  iNK-sopolaniie  , 
y  prit  plusieurs  placer,  et  assiégea 
M oussoul  pour  la  seconde  fois.  L'a- 
tabek  essaya  vainement  de  lefic'obir^ 
en  lui  envoyant  sa  mère,  et  sa  tante, 
Me  de  Nour-eddyn.  Sans  manquer 
aux  égards  dus  à  ces  pi  incessrs,  le 
conquérant  fut  scuinl  h  leurs  pri«  res. 
JjCS  habitants  dr  !\Ioussonl  indiL;n<'S 
(le  son  nip;ratilnde  envers  la  l'a  mille 
de  son  i)ic'id'ait<MM*  (  /  .  INolu-id- 
j)V>  :  lui  opposèrent  la  plus  vive 
resistanee  Saladin  ayant  entrepris 
iiîutilenient  de  dettun  iier  le  cours  du 
'l  igre  ,  et  de  le  l'aire  passer  du  côté 
de  Ninive  (  faubourg  de  Moussoul  ) , 
afin  de  prendre  la  ville  par  fa- 
mine ,  accorda  la  paix,  Fan  58i  ,  à 
Mas'oud ,  qui  l  eeouvrala  plus  grande 
partie  de  ses  états  ,  en  s'obli^eant  k 
în^serer  le  nont  du  sulthan  dans  la 
kotlibaii  et  sur  les  nionnriies  ,  et  à 
lui  fournir  des  tionpos  dans  ses 
guerres  contre  les  Franes.  La  mort 
de  Saladin  ,  arj  ivee  d«'u\  ans  apri  s, 
oiliail  «lu^  ÂlabcLs  uuc  ^cc^^ion 
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de  rétablir  leur  ancienne  puissance» 
M^is  tandis  qite  Mas'oud  n(^ociaity 

avec  les  pri  ores  <\v  sa  famille,  une 
li;;tie  CJUiî)  (•  les  Aioubites  (  J  \  i^lEïAK 
i  f.  j,  i!  nionrut  le '^-j  seliaban 

!>'Sn  {  A  i  aoàt  I  193)  ,  aj)iès  av(;i)-  , 
rn.di^re  l'uppo-^ition  (\c  sa  iiière  et  do 
l'un  de  ses  Iri  rcs  ,  déclare  el  fait  ic- 
connaîlre  son  Ids  Nom -edvlMj  At  s- 
laii  Scbah  pour  sou  successeur,  '^îa* 
s'oud,  qui,  avant  de  monter  sur  ie 
trône,  avait  déplu  au  j>enple  par  son  - 
caractère  dur  et  hautain  y  changea 
tout-â-coiq> ,  et  devint  si  humble  et  si 
modeste ,  qu^il  ne  parlait  jamais  (pie 
les  yeu!i  baissés.  Doux  ,  aliahle,  gé- 
néreux ,  toujours  prêt  a  pai-donoer, 
il  se  levait  souvent  la  nuit  j)our  va- 
<[iier  a  la  [^iirre  dans  un  craloiie 
construit  à  eet  elletdans  son  palais, 
l'i  i;<ianl  sa  derjiif  je  maladie,  il  !»e 
cessa  de  prier  ,  et  de  faire  lire  le  (]o- 
ran  au p ri  s  de  lui.  JI  fut  enterre  dans 
nn  coJIejie  (pi*il  avait  fait  bitir  à 
Moussoid.  A — ^T. 

M  A$'OlIDY,run  des  plus  célèbres 
et  d es  j  il  us  importants  historiens  que 
possède  la  liite'iatiirc  arabc,  vivait 
dans  le  x^.  siècli?  de -notre  ère.  Le 
peu  que  nous  avons  de  ses  ei  rifs, 
sulfit  pour  d(;imer  la  plus  liafite  idt-e 
de  la  soliilit('  cl  de  rt-tendoe  di;  ses 
eonnaissances ;  et  nous  lie  craignons 
]>asd(>  dire  que  son  Moroudj-edrlhe- 
lich ,  dont  il  existe  des  copies  dans  la 
plupart  des  grandes  bdiUothequts  de 
l'Europe,  est  un  véritable  trésor  his« 
torique  et  littéraire ,  qui  ne  peut  que 
nous  faire  bien  vivement  regretter 
qu'on  ne  soit  pas  encore  parvenu  à 
recouvrer  les  nombreux  ouvrages  de 
cet  ('crivaili:  il  <  î  rr  r»  îin  qiir-l  ,  pu- 
blication ou  seuiemenl  la  traduction 
ji^elui-(  i  ,  sei  ail  un  service  si;j;îi.de 
pmir  les  lettres,  et  pourr,:!!  contn- 
l)uera  changer  eonsidcMablettienî  l'i- 
dce  ({uc  beaucoup  de  pcrsomu  ï  se  IW 
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ment  de  la  iilte'raturr  nrabc.  La  liste 
des  ouvrages  que  Mas'oudy  a  cânsid- 

tes  ,  et  q!ii ,  à  pf^.i  dVxceptioiis  pr?  s , 
nous  soiit  tuus  iDcoiiiius  sui lirait 
seule  j>u:jj-  t',i\n-  (  (WiiMÎhc  i'iinijj^'ii- 
silc  tic  si-s  ÎK'i*  Ik's.  Il  Jic  se  boii.c 
pas,  ainsi  le  viilL;.'iiro  dos  autnirs 
llliisiilmau>> ,  a  i.oinjjilci  ilc  giosiiicrcs 
légendes  sur  les  pi  uphètes ,  ou  les  fa- 
bies  inTraisembiablGs  que  depuis  long- 
temps nous  sommes  accoutumé  à 
regarder  fuiniTieriii-^tcire  dePrrsr, 
selon  les  0:  ieatau3L:  l'histoire  dr  iV[a< 
liomct ,  (le  SCS  coî)i|)a;:;i)itns  et  de  sas 
prci!ii«'rs  si;;-ef'.ss(  iirs,  ti'<  sl  jMs,r()i:i- 
Jiif  ('liez  <ni\ ,  ri;i:in.if  ob|Ot  de  l'ai- 
teijlioii  de  :M..s'u:ii ! \ .  Il  eiidiras>e 
tt'ule-)  les  [iciT  îit  s  (les  e'>i!n,,i^s.iiM c-, 
historiijueâ ,  qui  sont  chez  nous  i'oc- 
cupatioii  des  savants  :  il  cxaraioe,  et 
il  compare  les  opinions  des  anciens 
nliilosophes  grecs ,  (U  s  Indiens  et 
desSahéenS)  surToriginedu  monde, 
discute  les  divers  sy^ienx  s  chrono- 
lop;i(|nes ,  i;es  de  la  (.iiiii  roicc  de> 
textes  on  de:^  \eisi.a(S  de  l'I^ierilîiie  , 
celui  des  Pers.tiis,  aussi  \nt  ii  (jur 
liyputiièses  des  a.sIrnKoiMis  <i  dis 
piiilasupiies.  La  i'uriae  el  jrs  dirneii- 
sioDS  de  notre  globe  roccupeiit  vn- 
suite;  et  les  systèmes  de  Marin  de  Tyr 
et  de  Ptolémëc,  dont  il  avait  les  ou- 
vrages entre  les  mains  (  i  hii  four- 
iibseut  matière  à  de  lumineuses  <>>  - 
servations  :  il  d  cVrii  ensuite  toutes  les 
n'^jînns  (  (■lè])î(  s  de  i'.i 'icii  ii  liioiidc; 
l'ail  r()/in;nh'e  i(  s  iiali<n;s,  les  villes, 
K's  Mi(»ii'a:;i)»  s ,  les  fleuves ,  e!r.  (juj  s'\ 
troiiv.  iil  ;  il  lie  ne'-li^r  l  icii  de  rrin.ir- 
(juaLIe  diptiis  le  puj,.s  de  Djel.;!,  Lili 


<f' .  f^.  ..I,  :  I::  „.  ....... .,.;,.(.  .1"  -  M-M,  .':  T'  r  .  ,), 

P'     '-^                    fl     1  ■!!,,  '{1H  ni  t'Ç>lri;'.;>}:liciitJ 
«raj^f  di  P'  ■        .  «  o  H  i  sl  lortHiiii-iiioiit  |^a^  tf  

do  iit^di.  (  Ortancc,  ^ju  -  d'upi^n'iidro  yur  »in 

bMlnricn  A».il.tr ,  «jut-  Irjt  «erit<  d'un  ,,iiî  t;>  ,.  i  ïi. 

tércAiiiiit ,  quv  le  *  rail  \tonr  novt ,  iVi^uu  di.  lu, 

uùil^eiiL  encore  itu  X*. 
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(  la  Galirr>  ),  et  de  Beskounes  (U 
Gascogne  ),  jusqu'au  va-îe  empire 
de  la  Cliine,  et  nii\  jurandes  îles  de 
i'oreau  Indien  qui  ,  de  son  temps, 
étaient  lrnj(i<  niiueiit  visitées  parles 
jjavi;;aleurs  araîjes,  et  depuis  la  mer 
dts  \arau^ei>  et  Noulvirad  ou  Novo- 
^orod  la  Grande,  jusqu'à  Sofala ,  et  à 
l'île  de  Kambalou,  ou  Madagascar , 
bâignée  par  la  mer  deBai1)ara  (le 
Sintis  Barbaricus  dc  Ptoleiuée  ).  lA 
plupart  des  régions  qu'il  décrit,  il 
les  a  vues.  Beaucoup  de  contrées > 
peu  ou  mal  eonuucs  des  Kurope'ens  , 
lui  fuuiiiissent  le  sujet  de  lonj;s 
<  li:i|)itres  ;  tels  s(tnt  les  pays  mon- 
îauiu'ux  <|ui  aN  oisiDCJit  les  rives  de 
riiidtis,  k  vSe  'ji  Man,  le  Kaboulislaii, 
le  Zawclistau ,  l'ilestan  et  le  Tok- 
haristau:  là  existaient  de  son  tenip^ 
une  foule  de  tribus  pei-sanes  qui , 
pour  fuir  le  joue;  <  t  l'intolérance  des 
Âialus,  étaient  allées  chercher  un 
asile  dans  ces  régions  sauvages  d'où, 
bien  dis  siècles  au [)ai avant,  elles 
et.iiejit  deseet;due>  pour  doniv^^  des 
lois  a  l'Asie  t  t  au  reste  du  monde. 
0/1  y  trouve  aussi  d'intéressants  dé- 
tails sur  les  ti'ibu^  lui-ques,  sur  les 
peuplades  blondes  et  sur  les  secta- 
teurs de  Manès,  habitant  les  ré- 
gions qui  séparent  la  Perse  de  la 
Clïi'.v.  (adiimc  les  liistoriens  chi- 
nois ,  il  fait  mention  dr  rori;;iiic  ai-jt- 
be  lies  souver  dns  du'J  djet.  La  des- 
eiiplioit  du  (".aucase  et  de  la  nier 
(',a>jun!iic  <(lii  liait  un  ample  sujet 

auv  e<uu ijieiil  lires  d'un  sav.tut  cira- 

-  n 

leiueitt  \<'rs<-d,ins  les  lettres  greequcs 
tl  oriei.l.des  ;  il  «'(uiriait  les  liulgares 
du  Danube ,  et  leurs  frères  du  Volga, 
Sa  description  de  Tcmpirc  de  Gons- 
tautinople  est  fort  curieuse  ;  et  elle 
\  lii il  àt  la  peine  d'être  comparée  à 
celle  d(  r»  nijureur  Constantin  Ikfr- 
\  rogéucie  :  les  deux  auteurs  se 
prêteraient  mutuellement  de  grandes 
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lumières.  Qudle  abondante  moissoti 
ne  trou\  cr<4it-on  pas  dans  Tourrage 
de  Mas'uucly ,  pour  la  connaissance 

de  rantirpie  hisloifï'  des  rrîij;it»ii.s , 
des  lanj^ucs  ,  di  s  .iIpliidx'Ls  runcilor- 
rncs  on  autres,  du  ( .ileudrii-r  cl  des 
inoiuimfuts  des  aucinis  l'orsaiis  I 
Tout  r<' qu'il  rappurlr  csl  le  n*su!tat 
do  SCS  convcrsatiiiiis  avec  les  invhfth 
et  les  dvslowi  Icj»  pluis  liabUts,  ou  de 
ce  qu'il  a  trourë  soit  dans  les  livres 
originaux  des  sectateurs  de  Zoroas- 
tre,  soit  dans  les  uuvragf^  qui  avairnt 
ctc  traduits  en  arabe ,  du  terups  des 
Ommiâdcs,  et  sous  les  ]  >remiers  kha- 
lifes Abbassides.  Un  chapitre  sur  un 
aiiricii  cïnpirc  Svrîcn  ,  anlci  iciir  â 
cr-lui  de  >iuivc,  t  t  j)iiisc  d  uis  des 
livres  sal)cVus  (t.  svrii'us  (|ii<'  rtoiis 
n'avons  plus.  ])otur.ii(  (hjonci-  lieu  a 
plus  d'une  nl>s<*rvalio>i  iui])()i  1,uil<". 
l'Ai  faisarit  1  lii>f(iirc  des  sauverai  us 
de  Niiuvc,  il  oiîic  le  iccudes  con- 
quêtes de  Semiramis  en  Arménie; 
ce  fait  ne  se  trouve  pas  dans  les  au- 
teurs grecs  que  nous  possédons,  mais 
il  est  d'aeeoid   a\ee   ec  (pi'on  lit 

dans Moisede  Khorèn, dont  laver 
cite' est  attestée  par  le  tcmoignap;c  des 

Arméniens  inodfiiJt-*,  qui  doniufit 
eneiMc  a  l'anlif|iic  \  illf  d»-  Vaji.  le 
nom  de  cite  de  Se'inii amis  .  (  I  (  t  l  ii 
lie  ini>.seau  de  S<  iiinaïuis  a  un  lor- 
leuî  (jiii  roîile  dans  le  voisiiiaj^e. 
IMas'oudy  ii'<'st  pas  moins  exact, 
quand  il  traite  de  ibistoire  politique 
et  ecclésiastique  de  TEmpire  romain; 
il  parle  avec  connaissance  de  cause 
des  conciles  et  des  hérc'sies  :  il  n*est 
l^as  j  u!iqu*à  Vhh  !  o  i  rc  de  Glovis ,  dont 
il  ne  fasse  mention  dans  ^un  ouvra- 
flie,  ainsi  que  des  sauglauU»  démêles 
de  ses  successeurs,  aussi  bien  que  des 
inv  i^inris'  rie  Charlemajîne  et  de  S(Ui 
fiJs  Louis  en  Kspapue.  Ce  louj;  détail 
ne  donne  qu'une  bien  faible  idée  de 
toutes  Içs  choi>e>  ùitcrcsâàulcs  qui  se 
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trouvent  dans  le  livre  de  Mas'oudj. 
(à-  savant  historien  se  nommait  A* 
l>oulhasan  Aly;  son  pèie  s'appelait 
Housa'in  ,  et  son  aïeul  Aly.  Du  Gui- 
jliirs  lui  doinie  le  sui  iiom  dv  Kolhb- 
eddvn  :  nous  eruyuis  ipi'il  se  tiouipe, 
car  nous  n'axons  re/uujjl  j  c  cesurnoin 
dans  aucun  des  ei uvains  ojiejifaiix 
que  nous  avons  consultes;  et  du  teuips 
de  Mas*oud)  ,  l'usa-e de  cette  sorte4e 
suriym  ne  faisait  que  de  commencer 
et  n'étaii  jias  encore  fort  répandu  ; 
d'ailleurs  ,  l'auteur  im-méme  ne  le 
prend  pas  dans  la  ju  cïace  de  sou  ou- 
vrage. Il  appartenait  a  ui:e  iainilleiU 
lushc  <  luv.  I<'s  Arabes  ,  et  descendait 
d'un  ce!  lue  jiiJ  iscoiisulle  de  Mt  dine, 
luoi  l  en  Tau  i  o-^.  de  Theu,.  7  1  de 
J.-(l.  ),  nomme  Obeid-  Vliali ,  ef  ap- 
pi'Ie  ofdinaiiT'incnt  Ibu-Mas'outi ,  du 
nom  (le  s<ju  lu>rii(ul  ,  (b>f,t  le  lils  aî- 
uc^  Alxl-AHaji,  a\ait  tle  l'uu  des 
compagnons  du  Prophète,  lorsqu'il 
se  refucia  de  la  Mecque  k  Mëoine. 
Ce  Mas  oud  appartenait  à  la  tribu  de 
îlod/a  il  ;  et  c'est  de  lui  que  tous  ses 
descendants  reçurent  le  Surnom  de 
^]  a  s' oud  y.  Notrfe  historien  naquit  k 
Ikgbdad  ;  nous  ij^norons  en  rpielîe 
aruK'e;  uiai<  nous  sax  ons  par  les  t('- 
uîi  i^na  •ics  df  M*  >l  v  ef  d' Abou'lina- 
ni  ,  (p]'d  lî'dft  1  j,iut  pas  un  aL^e 
a\  .iri<  (',  et  cjual  luninui  (  U  i'.tu  3/|  "> 
de  rie^.  (  9  j()(!e .1 .-(". ':  f.es  circons- 
tances de  sa  vie  ne  nous  sont  guère 
plus  connues  que  Te  pu  que  de  sa  nais- 
sance :  tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  qo'it 
portait  le  titre  de  sclieikh  ou  doc- 
ten  r  ,  et  qu'il  était  attaché  à  ia  doc< 
trine  des  Motazales ,  ou  sectateurs  du 
libre-arlntrc,  qii<'  les  jMusuîiuans  rc- 
paillent  comme  de.>  ht-re'liqne.s.  Ce- 
}K-ndant  on  ]>eul  voir  ,  par  un  grand 
nornbi  edepassa;;esde  ses  écrits,  qu'il 
passa  la  plus  faraude  [)arti<' de  sa  mc 
en  vovat;es  ,  ainsi  (|u'il  le  dil  dans  la 
pt  d'ace  de  son  KUab-allenhih ,  eià  < 
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i'appliquaiit  des  vers  du  poîle  arabe 
Abou-Teiuam,  dont  le  sens  est  :  «  Je 
«  me  suis  teUement  éloigne'  yen  le 
»  couchant ,  que  j'ai  perdu  jusqu'au 
»  soutenir  du  levatii  ;  et  mes  com  ses 
y  se  sont  porfcrs  si  loin  vers  le  le- 

*  Tant,  que  j'.ii  otdiUé  jusqu'au  nom 

»  dtJ  c  oiirh;iiir  :  jv  iiic  suis  vil  cvpu.st.* 
)>  a  uiir  Jiiiillitudi'  (le  (.laiiîirts  ,  dont 
»  je  suis  sorli  rou>crt  de  bK'SMrics  ^ 
»  ronifiu-  si  j'cussf  <.fe  i« ucuuli (• 
•)■>  j)ar(l<.'s  r<tliurî('.s  (.•anriiiic'ï».^»)  On 
Ti{  ptut  giKie  douter  efléctiTemeui 
qu'il  n'ait  parcouru  toute  la  Perse, 
les  régions  limitrophes  de  l'Inde  et  la 
Transoxane;  qu'il  n'ait  été  chez  les 
Klia/.ars,  dans  leCaudsc,  d.ms 
l'Arménie,  aussi  bien  que  dans  rem- 
pire  Civce  ,  ru  Espa^if»'  ,  et  dai.^  di- 
verses p()rtit(]:s  i\v  J'Af»  i(]^tic.  Il  rsl 
ifitjios-iMc  de  \r:u  VI  fa  snrci  s-K)ii  <it' 
»s(  s  \»>s  t:.rs  ,  (jiii  ont  dù  cnn) iin  itc'  c 
;i-j)('it -j) :  ^'S  avic  le  <|Ji.)f nt  iijc  sir<  le 
de  i'Jicj^iii.',  hii  l'an  JoJ  [iji  j  cl  (jiij 
de  J.'C.  )  y  il  était  à  Isthakhar  dans 
le  Farsistau ,  où  il  vit  un  Hvre  qui 
contenait  le  purti'ait  «  f  l'histoire  de 
tous  les  rois  Sassanidcs.  Ce  livre, 
sans  doute  très-précieux,  ;i(  (te 
C(;:;ip<:sL'  sur  des  luaîc'ri.mx  des 
ai<  '.ncs  roN  aîiS  ,  <  [  (!-,j!Î:  i}  rin  jicr- 
-^an  (>n  aialte,  eu  l'ait  i  i  î  d,>  ri!>-;. 
(  7 '>■-■'.  \j'  [nr:nc  mi  vi'.'c^*^  r>f  ]V;'- 
uuciniiirnt  (  Cr  jiar  l  aMtciir  anoi;^  m  :• 
du  M'.jdj n>ei-^JUiJ^\  ttrinh  .  ïw  yc  pci  - 
san  composé  vers  le  douzi<  nir  sièf  !c 
de  notre  ère.  Il  palpait  que,  p<  u  <t]M( 
Mas'oudy  fit  un  voyage  sur  les  cotes 
<  !!'  nfalcs  de  l'Afrique,  et  à  l'île  de 
Madagascar;  (  ir  ,  en  l'an  3o4  (916 
917  de  J.-G.  ),  il  p  l'  îii  de  cette 
^'i' ■  qu'il  noinin».*  Kartdialoii ,  }>onr 
■=  (  îcu»      à  SanHj.ir  ,  rajnl.dr  du  jia\  s 

•  t  (Jni.iU.  (.rsL  saiJ.-.  dtnilc  a^aIl^  sun 
(lojjaJl  jaiai  l  Mri(|tic  qu'd  se  iia  .  à 

,  a  t?;  le  i  tlcl)rc  k.ai  y  de  celle 
vilîc,  AbouKhalii'ab ,  aîiiiuint  l  ai 
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tcsU'  Abou'lniahasi  n  ;  ce  ne  put' pas 
être  plus  tard  que  l'époque  de  son  re- 
tour d'Afrique  ;  car  Ai>oti  -  Khalifali 
mourut  le  i3  de  rAy.  1^.  ét  Tan 

')o5(l*^  s»  pt^^jjibrt' iji7  :  c'élûtuii 
homme  fort  habile  dans  iacotmàis- 
s  a  r  K  (  d  (  -  s  L'énéaloj^cs  arabes',  et  dans 

l'Iii^ldiic  des  aiirirîis  poètes  arâbcs. 
Il  elail  im portant  pour  Mas'ondv  , 
n'a  pas  ne^li^e  celte  partie  inle- 
rcssaiitc  de  la  lilteralure  el  de  Fhis- 
î<;ne,  (!e  couLaître  Ct'savant  honiiiie. 
11  est  à  ùliseryer  que  dans  le  cours  de 
SCS  voyages  ,  Mas'oudj  avait  domié 
une  attention  p  •  iticulière  aux  Juifs  ^ 
et  que  partout  il  avait  cherché  à  con- 
u..Urr  personnellement  leurs  plus  ha- 
biles docteurs ,  scâf  pour  .s'insîrnire , 
soîî  jinnr  les  ec n  baf Irv  :  il  vn  lait 
(  «ïijnath  r  L;rai)d  lioudire:  il  paraît 
tjn'il  avait  rh-daiis  la  Pali  sti no  avant 
l'an  )  '(^  de  l'Iin.;.  '  <)3.*.  de  J.  )  , 
piii^([u'il  V  aV  iit  Ml  le  ceu  bre  rabltin 
lie  Tibciiadc,  Jean  ,  lits  de  Zacbaric. 
En  Tan  33*^  (  94  ^  et  94  4  ;  >  «lait  à 
Basrah ,  où  il  composa  son  Maraudj' 
edàkekeh  ;  et  il  avait  alors  terminé 
?cs  grands  n  o\ s.Il  fixa  ensnteson 
séjoUi  a  15  i;.;!a!  id  ;  mais  peu  aVantSa 
mort  il  lut  obigé  d'abandonner  cette 
vlUc  ,  qo'il  dirait  ,  rX  on  il  était  ne. 
Aussi  .  api  f  ^  en  av<'iri'aLt  l'eloî^e  dans 
soii  df  viwcr  ra'i''  ,  il  dit  .  aV(  c 
Li:;;('r!ii|i  ('  :  <<  Ce  pays  nous  est  fle- 
V  \ <  i:u  d'a.'iîani  plus  dier,  parl'iu- 
»  foi  imie  liiii  nous  a  obliges  de  quitter 
M  cette  capitale ,  qui  nous  a  vus  nat- 
»  trc,  où  nous  avons  été  élevés  ^-maîs 
»  dont  les  coups  du  sort  nous  ont 

a  clo{:;iK'v.  >  i/.  ii  i;^nore  ])our.qiiel 
motif  il  l'irt  oblige  de  fuir  iit  pa- 
trie ;  r.f  us  il  (  st  à  t  roire  que  ee  fut  à 
raiis'/  de  srs  opiiiiuiis  reîii^iensrs.  Il 
alla  (  lieridiiT  un  asiîe  eu  Kj;y])t<\  ou 
il  mourut  a  Fostatli  ,  an  mois  de 
djoinnatly  de  l'an  34-^  (  sepleni- 
liT-  un  uctul  iC  v)jG  j.  ISous  ailv/.;:j 
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niaiiilcnant  fiàireconaaîlre  les  ouvra- 
^(  >  (le  ce  savapt  historien  :  J^jdkhbat"^ 
itzzamm ,  etc.,  ou  ï Histoire  des  siè- 
cles passés,  des  juupUs  anciens , 
des  générations  éteintes,  et  des 
royaumes  cnt^iniis,  et  que  la  for" 
lum- a  fait  disparaàre.  C'est -là.  le 
premier  de  ses  ouvr  ii^rs;  t  f  «-'rst  ct  i  - 
îaiiiemeiit  r«*lHi(ioiii  i'.i(  ([iiisitiuii  <  st 
If  plus  à  «loirrr.   I  ons  Its  (  (  in.diis 
oiKiitaiiv  (  lient  .i\(c  le  j)lii.s  gr.iii<l 
1'!ol;<'  («'Kc  liistoirc  uni vcistlle  ,  (jiii 
clic*  lor  f  cnji.M'U  t'.iMf.  Scitui  IM. 
li.isiniissi  ii ,  li  existe  d.tiis  la  liiLlm- 
iLci^uc  ruyulc  de  Co]H,'tiliu^ut: ,  iio 
abrégé  de  cet  ouvrage  :  il  est  intitulé 
Kkàb  tarikh'Oldjouman  fj  inokk- 
ta$ar  akitbar -  ezzaman  ;  c'est-à- 
dire  ,  fe  Livre  d^s  perles  recueillies 
ile  V ahn^-j^é  de  l  hisloire  ihs  siècleSé. 
Ce  livi-c  dont  il  esu^te  deux  exrm- 
idaires,     \         et  7%,  dans  la 
I>il)].  roaletlc  l'a  ils,  a  (■te  eoiupuse' 
ilaits  le       .  .sii(  le  de  riie,;iie  |mi" 
Seliehaij-eittiiii  -  AliTued  aliiioki  i  de 
Vi  /..  ^ult^  di'Ulons  eej'eiul.int  l)ean- 
(  (Uij>  t|ec  cet  u:ivi".i:',<'  <jHt'  iiuiis  avoii> 
eNainiia:,  soil  Vi t  ilableiuuul  uu  aUrc- 
d'j  Wlkltbar  ^ezzafn^  àe  Ma- 
Voudy.  II.  Kitab-alaousath ,  ou  le 
Livre  r/K»^43n.Cclivre,  qui  ne  futconi' 
j)Osé  qu'aprvs  le  précédent,  a  auv  i 

lapportà  l'IiislMire  aiieieniie;  el  il  est 

>  o  I ,  \  piil  cite  dans  le  Mitroudj-^ -ildl.r- 
iuib  ,  particulièrement  pour  dt  >  Una 
ivl.jli'i'.s  airi  iiaSioLs  liir(jiies  de  la 
ll.iitU-A>ie.  111.  )!()ri>udj'i'(}(l'lui>  r, 
(•te,,  (m  h  >  au  icsd\tr  elles  Minrs 
de  pierres  jn  e»  ieuses  ,  f  reyeiil  ofjerL 
{iUL  rois  les  fdus  illustres  el  tiux 
hommes  irtsiniiis.  (Vtbt  rouvra^e 
dviiit  nous  .tvuns  >i  suuveiit  ^aile. 
L'auteur  en  donna  deui^  éditions  ;  la 
.première,  la  seule  oonnue  en  Eu- 
rope, fut  écrite,  comme  nous  Ta- 
vons  déjà  dit,  en  Tan  33'>.  d<  l'hc- 
;gire.  EUe  contient  laô  cliapiti'es , 
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dont  (i5,  pourrhisloire  ancienne  des 
Aral)es  et  des  natiotis  étrangères  ,  et 
6t  pour  celle  de  Maliomet  e^/de  ses 
successeurs  :  ces  cliapities  contiens 
cent  ijioiusinu"  Itl&toiresuivie qu'une 
collection  de  laits  intéressants^  qui 
n'avaient  pas  pu  tronvrr  place  dans 

ses  grands  ouvrages  lii'- toriques  ,  (  11 
(lU  il  .i\ait  aj)]>i  is  pestent  ureiiu'iîf. 
La  l?:l)!i;7tlie(pie  ruNale  eu  possédait 
î  l  uis  ir.aiiiîsenls  ,  5(  i8  ,  5 09  et 

:m)(j  a  ,  Ions  inipari.jits  en  j^Iusiems 
paitiLb  ;  mais  liepr.is  pf  n  011  a  r<  eou- 
vi  e  un  manuscrit  eu  deux  pctii:»  volu- 
mes, d'une  écriture  très^^erree,  qui 
est  fort  bon ,  et  qui  contient  Touvrage 
complet.  Dans  le  premier  yohune  des 
JS'vlie.ts  et  cxlmits  des  manuscrits 
deJa  Bthl.Hu  roL,DeGuig!:(  s  a  i!-  uwé 
AUïe  notice  bi«  1  >  i  n  uiBsante  de  ce  1  i v re 
i;::portant.  Sel  idîi-ns  (  U  avait  de^.à 
lire  son  i!'stfii;e  de<;  .hu  tar.ides .  '^  w- 
]-]i<  e  re.  l'-'io.dans  .ses  M<ir:i(nteri' iù 
O:  ti'l':i.''S  ind  fu.-fr.riir  y}r<dn:ni.  \.\\ 
i  .i  ii  1  \  J  el  (  )>  de  .1  .-<',.  :  ,  ^1,;- 

>\.Midv  d(/iiii^i  ni'e  iion\(  Ile  e(]i(ioii  d.e 
.son  doroudj-^ddfieheb .  qr.i  était ,  à 
IX  c[u'il  dit,  plus  que  double  de  la  pre> 
mière  ,  et  mvisée  en  35 o  ebapitres. 
Ou  ne  connaît  aucun  manuscrit  de 
cett»^  '2*'.  édition  ,  qui  est  pcot-êtrc 
perdue  depuis  long-temps,  1  v' .  A  if  n  h 
f\moun-almaariti  etc.,  Ou  Traité  de 
diverses  sortes  àe  romtaissaiH  <  >  cl 
des  cvcnrn:euts  ni  i  i\('S  da!:s  lesié(  !o 
jMvc.  \  .  Aitiih  dekhair  -alolo'nn  , 
e'e.,  on  i(^s  Trésors  des  S(  ieiire.s  ,  et 
ce  (ji'.i  s'(  st  passe  dans  les  /r^es  (|ni 
(-lit  nre(  ed(\  \  1.  /\it(i!'-<dis(id z<ihtn\ 
tni  Meimtri  il  de  ce  ([ui  est  ariive 
dau5  les  temps  antéricm'S. Dans  tous 
ses  outra j^es  ,  Mas*oudy  ne  se  borne 
pas  à  donner  le  récit  matériel  de  la 
succession  des  empires ,  ou  leur  des- 
cription Lieo^iapl.'np  <•  ;  ii  se  livre  à 
des  eonsideralioi:s  d'un  «ifdre  pîiis 
TeicTC  j  qu'on  ne  s'attendrait  pas  à 
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trouver  dans  uu  ecih  aiu  ar.iLf^ ,  (d 
qu'on  rencouiro  i(,'])eiidajit  aussi  sou- 
vent cjicz  eux  (|iie  du»/  nous ,  à  la  dif- 
férence seulement  que  Ici  iiidloriea^ 
arabes ,  bien  loia  de  consac;^r  léurs 
talents  a  pro])agerdes  doctrines  svh- 
TOSÎTes  ac  Toi  di  e  social)  ne  s*occU' 
•  pent  que  de  développer  et  de  soute- 
nir CCS  grandes  id('es ,  bases  uniques 
de  la  pros|)erile  des  etafs  :  idées  (jui  ij<; 
souf  p.is  des  dceouvertes  modei  nés  , 
mais  ([ni,  d.ins  lou.^  It  s  temps,  ont  ete 
professées  par  tous  les  Jnnnrnes  d'é- 
tat et  par  tous  les  savants  qui  ,  duucs 
d'un  esprit  droit  et  d'un  cœia  pur , 
ont  su  prévoir  de  suite  toutes  les  con- 
séquences d'un  principe  f  et  ont  su 
s'afiranchir  de  tout  intcrct  temporel. 
«  Nous  avens  aussi  parle',  dit  Ma- 
»  s'uudy,  des  divers  systèmes  de  gou- 
i»  vei  uetnenl,  .suit  rov.d  ,  soit  de'mo- 
M  eraijiju»';  des  devoirs  du  »  i,>i  ,  soit 
w  envers  lui-inLine.  soil  rnvfis  ses 
)»  sujets;  d(:>  diffëienlt  s  luajiirr  s  dv. 
»  divii-cr  îc  ^ou\(.  i  neineiit  tcu!  j)ur;-! , 
v  etdu  nombre  des  parties  (!ul'[  d 
>  se  compose.  Nous  avons  dit  pour 
»  quelle  raison  la  royauté  a  besoin 
»  de  la  religion ,  et  la  relipon  de  la 
»  royauté  5.,.coii  II  il  t'i,(  il  s'jMLroduit, 
»  dans  Texe-ricc  de  l'autorité 


sou- 


»  veraine  ,  des  vin-.,  .pu  <-.n!sr)if  la 
»  eliutedes  dyna'lics  ,  <  t  l;i  desîrnt;- 
»  tiondcs  lois  et  dcsrt'îis^iijiis :  (jtu  ifcs 
»  sont  les  eausrs  de  des  rui  tion  <jui 
»  ûais3CiU  dairs  l'intcrii'iiî-  n)c:ne  de 
»  la  puissance  lenjpui  elic  et  de  la  rcli- 
V  gion,etceUes.q(ii  sont  extérieures, 
»  et  proTÎeunentdcdeliors;  quelle  est 
»  la  mani(  j-e  de  fortifier  la  puissance 
»  temporelle  et  |a  religion  j  comment 
))  Vmïf  de  Ses  deux  choses  peut  servir 
))  au  rétablisse  M  eî  <-;m  .-'ujtien  de 
»  Taiitre,  (juaurî  di,'  est  jq.ir'e  par 
»  des  <  aiiscs  de  dv',%tru(  îiuii  ,  s.":î  iu- 
))tenirs,  soit  cxieti'cs  ;  de  >  .:i.\c 
>î  lûanicrc  ou  counail  te  rçiiii;de,  et 
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»  <  orniîient  on  en  fait  usage.  Nous 
»  avons  indique  les  signes  de  la  icii- 
»  eife  d'uj)  empire;  le  régime  d'ad- 
»  miuistration  des  ^pr évinces ,  des 
«reliei  ons  et  des  Armées.  •  .3i|âv»Bt 
»  ses  diverses  ^riétës ,  t/bL^  ttc.  » 
WU  Nezhm^aldjauhai^  ou  Tnile 
du  gouTerneru'  ;  <!'  >  provinces  et 
des  armées.  \UI.  Kitaif-nezhm 
alaalam  ,  ou  1rs  Martpies  indicati- 
ves des  cio^ines  fondamentaux,  dis- 
pos(:(.s  dans  un  ordre  eonvi^iiable. 
J\.  Aczht/i  -  (tlddilah  fj'  it.u^iil-al- 
juillet^  ou  les  rondenjenls  de  la  Re- 
ligion, ran^c:»dans  un  ordre  métho- 
dique. X.  Â'itab-almasqylw^  ahlal 
jyimadkafùb  wa  almilal,  ou  Qu^ 
tions  et  dililieuUés  sur  les  sectei  «t 
li  s  religions.  XI.  Kiî(ik4shezain'ûJL^ 
din  le  ri  .\irr-alalemin,  ou  les  'ïré' 
sors  de  la  K;  ligion  ,  et  le  Secret  des 
savants.  XK.  fhnckal  it  ff  o-soul-ul- 
liuuicd  ,  ou  Di.^coias  sur  les  do^nïes 
lund.iiu(  iiraux  des  divei'ses  croyan- 
ces. Xlll.  nUnh  .'i  -rnh-al/iur(ih,cin 
le  Livie  ilu  seereL  de  la  vie,  XIV. 
RisaleUalbe yan Jj  ismai  alajmat, 
ou  Traité  des  noms  desImams  diesoèii- 
dus  d'Aty.  XV.  Alakhbar-ahnas*oih 
djrat,  (  Il  }faioudiana.  l^\.Kkià>' 
ouad-ahnrtdjiilh  ^  qui  traite  de  la 
(  <  >  )  K  ;  !  i  [  e  de  l 'Egypte  par  les  Arabes, 
et  (w  1,1  siieeession  des  souverains 
inusu'jiMLs  de     pavs.  XVII.  Kitab- 
/ ii'iiili'.i'  (/JJiiiil  ^y^i  iaç!,lifiy(ir  ala''A 
sv-((aliniliii ,  (jiii  «si  «"^''if  à  hi  suc- 
e<  >sioii  i!(s  <!yiui*^!)(  s  ,  *  ;  aux  cliaii- 
j;eiaciiti  (pii  s!.rvi<Minent  dans  les  re- 
liions. XYIII.  Kilab-alabanat  ff' 
osoul' aldej^anat ,  ou  ilévcloppe- 
ments  des  docmcs  fondamentaux  de 
la  Religiou.  XIX.  Kitab-mùukaHl 
f ourson  al  Adjem  ,  ou  Combats  des 
cav  di'Tf  dVîitre  les  Pcrsaîis  ;  livrt 
((lu  r\las*riidy  composa  pourToppe- 
sv  r  a  un  aufii;  du  ninne  p;enre,  p??b'(e' 
p(àr  Aiiou  -  OWidali  j^iaamai'^  liis 
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d'Almotliann.i  ^  iniitulë,  Comhats 
des  cavaliers  (Ventre  les  Arabes, 
XX.  Kitab' alteubih  we  alischraj\ 
ou  l'iiulicaleiir.  Ol  otivriJGjf ,  dont  \{ 
sf  trouve  ,  a  la  Biljllollu'ij'io  du  Hoi , 
iiji  <'X.pnipL'iirt'  vcr.aul  de  rajiciciiue 
abbaye  Saïut  -  Germain- des -Prës , 
337,  est  un  recueil  de  mélanges 
sur  tous  les  différents  sujets  historié 
ques ,  géographiques ,  scientifiques  et 
plûlosophiques  ^  qui  avaient  déjà 
exereë  la  plume  de  Tauteur.  On  y 
trouve,  snrles  anriens  Pcrs.ms.  une 
fou!(;de  reusfii^fiemcjis  (  (iri<  u\  qu'où 
clirr<  lii'iait  vaiiu  jueul  ailiciu  s.  Cit; 
fut  -  là  crrt'iiiu'innit  je  «Icrnicr  ou- 
vrage (le  Mas'oud  V  ;  t  ar  dans  le  ma- 
nusrrit  que  nous  j)(»s.s(-(lou.s  ,  on  lit 
qu'il  eu  acheva  la  redartion  h  Pos- 
tât, en  Tan  345  de  Vhe^irc  ,  tiui  est 
Tannée  même  de  sa  mort,  sous  le 
khalifat  de  Moty ,  et  sous  le  règne  de 
Teni [>«reurdes Grecs, ('o:isf  iutiu ,  fils 
de  Leun  ,  eu  Tan  ia(>8  de  l'ère  des 
Scleucides.  Il  reni.ini'îo  seuîenient 
qu'eul'annce  pi  eecdcnti',  34  i  il  a\<iit 
de"!-'»  d'uuie  une  eciiiiou  <iu  uième  li- 
vre, qui  n'était  ^njrrecjue  la  luoiîic 
de  celle-ci.  D.ins  le  H  .  volume  «li  s 
Nfdicf's  et  cxlraii:;  des  nicnus.  i  its , 
M.  Silvestre  de  Sacy  a  ]iu!.!io  nue 
excellente  notice  de  cet  important 
«luvrage.  S.  M. — w. 

MASQUE  DE  FER(L'noMME  au). 
(Test  le  nom  sous  lequel  on  désigne 
un  prisonnier  ineonnu  ,  qui  a  exeile 
une curio.sit<'  d'autant  plus  vive,  qu'il 
paraît  diilieile  qiiMîe  soit  jamais 
complèteuieïit  satisfaite.  Ce  prison- 
Tîifr  était  d'une  faille  an-:lessus  de 
i  ordinaire  ,  et  de  la  fiLîure  la  jdus 
belle  et  la  plus  noble  '  Sitcle  de  Louis 
Xlf^y  ch.  'i")  )  ;  il  fut  conduit,  vejs 
i6()2  \      dans  le  plus  grand  secret, 


(1)  Ceile  tlalc  ot  •uièti;  à  qiwiquct  flitiicaitM  : 
^    '  pHTwacar  de  Pifocrsl, 
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au  château  de  Pii^nerol,  dont  Saint- 
Mars  était  gouverneur:  il  portait  pen- 
d.^nt  la  route  un  masque  do  velours 
jiuir  ;  on  avait  ordre  de  le  tuer  s'il  se 
dî'Vonvrait.  Il  fui  amené'  par  Saint- 
Mars  ,  eu  lObG,  à  rîic  de  Sainte-Mar- 
guerite; et  on  usa ,  dans  le  trajet  , 
des  mêmes  précautions  que  la  pre-  ^ 
mière  fois.  Le  roanfuis  i»  Louyôis  " 
alla  le  voir  ;  i^  l  ii  parla  del>  '  :i .  aycc 
une  considération  qiii^enait  du  res- 
pect. C'c'tait  le  gouverneur  qui  met-  ' 
t. lit  loi -même  les  plats  sui*  la  table  ; 
et  i!  se  re'iiiail  ensuite  ,  en  refermant 
la  porte  dont  il  panlait  la  ch  f.  Un 
jour  ,  dit-on,  le  prisoiUii<  r  écrivit  a- 
ver  im  coute  iu  sur  une  assiette  «l'ar- 
gent ,  et  jeta  l'assiette  [>ar  la  fenêtre 
vers  un  bateau  qui  était  amarre  prcs- 
qu'au  pied  de  la  tour.  Un  pécneur 
ramassa  l'assiette,  et  la  rap[]ortaau 
gouverneur.  Celui-ci  étonné  demanda 
au  pécheur  s'il  avait  lu  <  e  (jni  ei.dt 
sur  cette  assiette,  ou  si  quelqu'un  Ta- 
vait  vue  entre  ses  m.iins.  Je  ne  Sais 
j>.is  lire,  re'pondit  le  pccheur ,  je 
viens  de  la  (roia  cr;  persoimc  ne  l'a 
vnr^.  Il  lut  repeiul.iiit  rcJenu  quelques 
joins  ;  et  le  ^ron^  (  i  iieiu-  lui  dit  ,  en  le 
ri-uvoyant  :  Al.'ez  ,  vous  êtes  bie/t 
lif  ureux  (le  l  e  savoii'  pas  lire  (  i  ). 
Saint-Mars ,  ayant  cte  nommé  ^ou- 


qiie  luri*  c}u'mu  jr  **neiia  Foiiqvi>t ,  dont  r*rrél  n'ttt, 
que  d'i  a<»  dcc.  tM)^.  (  Saint-FoK,  Riponsi  au  P. 

u<!jli](em>i>rnl ,  «ur  la4u«'lle  II-  pri^> ':>:iii  i  iSMt  éttit 
d'un  bctMt  i  Tmiti-e,  et      ud  fréter  «j.  i  i  -.[n  rçtilfl»t» 
tant  *Oii«  U  fcuctrc  ,  r  i  ,  t       oukk  î.jh  I;.  luit  ic  jiiil»- 
.'i   M.  'i»"  Sa'Ht-M:;i>.    <;iii  II    [«r  -    1  vik-ci]i;i,t  ilr 
dn  i- «  il  \   <\;i'l  lijii    cli;»,'!' 'I  .1  jiv  x's  'leii  |.'>i- 

li'iiis.   l<   iralfi-  iiit.il  il\  |i>Mi ;i.n''.,    Iiijiivf  iiiiirt 
MJii   lil.  l\'<i   d^t.1il»,  «l  il' lu;  I-,  >  iiiîii  cl  iisiit  le 

^t')  Hir  «lu  mj-sttrieux  I  ris.Jiiuipr  l'île  hM>ale-AI«r' 
gU'TÏte  ,  t'arejUHaiiue»  A  rnht^e  P.i|>ou  ,  qui  visîta  celle 
j-r  Tîoii  W  1  iVvi  ii-r  »^'>8  ,  pai-  lin  l'Hi  i  r  df  I.»  nunpa- 
Krtu-  Fraurfa«,  alor»  dp  79  uns  ,  ûowX  l(î  ]>t  rc  iiv.iît 
t  ,  (iiair  i  <  I  l.llm:^  rIii'M  >  ,  J'l,iiiii-iu'  <l  n  .iilij ,n  v  J,; 
-^I .  (If  S  i  1 M  II  > ,  ^1  .i\  iiit  i-iup.irl»'  MIT  s  N  i  p.n;  jrs  ly. 
«  (  I  [is  II)  ri  (In  (l'iir,r«lii|ii(^  (Ju  prisuimirr.  .  r;ij>i>ii, 
iitit.  gé/i.  de  i'tituru  s ,  t3u»,  HptiJeumai  lict  iO- 
nmtt,  1779,  déc.p.  773.  ) 
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VCiiieiii  tîe  la  Bastiiie  e»i  UkjS,  y 
iUiH'ii.i  a\<  (  lui  le  i)nsoiiiiU'j- ,  loij- 
juurs  JuaM|uc.  On  hii  pirpaïc 
ui(  appartement  plus  couiiuudc  et 
maiblé  aycc  nJus  de  soin  que  ceuic 
éi»  autres  maflieureux  qui  lialntaient 
ce  triste  séjour.  Il  ne  lui  était  pas 
permis  de  traverser  les  cours  ;  et  il 
ne  pouvait  pas  quitter  son  masque , 
i.u'iiic  (le.  son  ii)(M<'(  in.On  lui  lô- 
(raiîlniis  les  plus  i;raii<ls 
<';;aM'.s;  <•[  (ui  (te  lui  jrliisaïf  lien  de 
<■<■  '[!■.  il  i'('Ui,ii;i 'ail.  II  aimait  le  liiiL,e 
fin  (  t  1  -s  (l;:iiî(  ]J(  s ,  cl  iJ  ('t,.it  loi  f  iv- 
cïii:iclic  jui-  loulv  persuuuc,  Sou 
étiucation  paraissait  avoir  été'  soi- 
gnée ;  il  diarmait  ses  ennuis  par  la 
lectui'e,  ft  en  jouant  de  la  gui  lare.  Le 
médecin  de  la  rapporta  que 

«  etinf'onrm  ctail  admiraLieuieutbien 
iail ,  cl  fjiril  avait  la  peau  îrcs-flne 
(j'Htiijrrdii  prit  hniiir.  li  iiif(.'rrs>iU 
[Ml-  !;•  .^cu!  soimIo  «-a  \  ui \  ,  iic  se  plai- 
j;i:aiit  jain;;!^  'Je  ^oi:  r-'f-if  ^  et  Iji- 
.s.nl  cu\n  \iAf  ce  (ju'il  puii\aif 

cîrc.  Cl  t  iiK'ciiiia  jik.ui  uI  le  i«j  r.u- 
vembre  170^,  sur  les  dix  lieunisclu 
soir,  sans  avoir  eu  une  grande  ma- 
ladie. 11  fut  enterré  le  leudriniàii ,  à 
(juaîrc  lu  t.i  î's  (!»■  Ta jM  (■  .-iiiidi ,  clans 
icciiii'  iicicflc  ]\ -liic  8;ii:il-Panl.  11 
était  âijé  ,  dtt-on ,  (rcnviî  Mn  ih^  aj.sj 
crpcii'taii f  son  a-  !*-  dr  (Ici  î  s  <!a!i^ 
Jf'i[trrl  il  i-'t  itisci  il  s(nis  l('  imiii  uc 
.Mai  Unoli  (ic  Ini  eu  «loniK*  <[ii'a -|i(  ti- 
Jiv.s  (jiiaiai!j('-(  iiii|.  il  V  (  Ml  oidrcdo 
iî'r.lcr  loiil  rc  (pii  a\  ait  (-fc  a  sou  nsa- 
ou  lit  icj^i  lUer  et  blanchir  li  s 
murailles  delà  chambre  qu'il  avait 
occupée;  on  poussa  les  précautions 
an  point  d'en  défaire  les  carreaux, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  les  eût  soiiI<  - 
vés  pour  y  cacher  quelque  lHk  t .  V  ul - 
taiiY"  à  (jiii  l'on  a  emprunt*'  la  pli/]Mi  ! 
ilc^Iraits  (|ni  (  (Mnpt.scnl  cette  ii(;(ii'r, 
iciii  I  l'tpK'  <j  i'a  !'(  potjuc  <^a)  If-  or  isoîi- 

iuci  îut  ciiiciiuc^  il  lie  dispai  ut  iic 
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1  Europe  aucun  homme  cousidcra- 
M<:  ;  cl  fcpciulant  on  ne  peut  pas 
(ioiiti  r  qu'il  n'eu  iùi.  «iH.  Les  marques 
de  respect  que  Louvois  lui  accoidiiit, 
le  prouvent  assez.  On  sVst'épiiiséeD 
conjectures  pour  deviner^     ëtait  oc 
personnage  i)iy>térieux.  Laborde  , 
|)H  inier  valet  de  cbambve  de  Louis 
XV  et  qui  avait  reçu  dff  ce  priia  e 
Mcn  «hs  prrn>  cs  eîe  confiance  [ 
liouDF  ,  Y,  1 5"]  ),  lui  lemoigiia  h; 
<!csii  lie      co'inaitre;  et  le  roi  lui 
rcptuidif  :  «  Je  ic  plains  ,  mais  sa  ile- 
tenliun  n\i  l  .il  de  lort  qu'a  lui  et 
a  prcvcnu  do  giauds  malbeui^s  f  tu  ue 
peux  pas  le  savoir,  v  Le  roi  liii^mè- 
me  n'avait  appris  rbistoùreilttMas  • 
que  de  Fer  qu'à  sa  niâjoritéfetiln'en 
fit  jamais  <  unfidt  tice  à  persomie. 
L'auteur  des  Mémoires  secrets  pour 
sennr  h  l'histoire  de  Perse  (  Per- 
([iK  l    ,  (     le  premier  c'crivaui  qui  ait 
I'  iilc  (ie  Km  1-  le  voile  qui  convie  l«? 
]M  ispiiiiicr  iavomui  :  dans  ce  li\  rO;, 
jMiMii'  en      \),  il  picteud  qne  c'est 
le  f  tJLuLe  (ic  N  erinaiidoJis  qui  lut  ar- 
rête ,  disait-on  ,  pour  avoir  donné 
un  soufJlct  an  Grand-Dauphin;  mais 
on  sait  que  le  comte  de  Verman* 
dois  mourut,  en  1  (383 ,  au  siège  de 
Courtrai.  (  Vijyez  Veemardois.  ) 
Lagran{;c'Ghancei ,  dans  une  LHt,c 
à  F re'rr.jj ,  essaie  de  dcMUontrer  que 
le  pi  isoiniier  est  le  duc   de   Beau-  j 
loi  !  ,  et  (pie  e  est  i'ausscment  qu'uU  ; 
l'avait  dit  lue  au  siciie  de  Cnr.die 
(  /  o  ?  ez  Bi  Ai  ioui,  111,  G2G;.Saiul- 
l  oix,  en  1708,  voulut  proQver  à  j 
son  tour  que  c'était  le  duc  de  Mon*  ' 
moulh ,  que  l'on  disait  décapité  à 
Londres ,  mais  qui  aurait  été 'Sons* 
Irait  au  su]»pllee  [  /  '.  MoiVMOTJTH  «t 
Saint-Foix).  Le  p.  Gritlet,  qui  exer- 
ça reuiplui  de  confesseur  des  jjrisou- 
nicrs  »le  la  l)a>lllle  {  depuis  le  3  dcc. 
I    j  "  jusqu'en  I       ),  >>  examine  ces 
diiicicutcs  opiiiious  dans  le  Xr£Ùiti 
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des  preuves  qui  se f vent  à  établir  la 
vérilé  de  l'histoire  ,  cLap.  ;  rl 
il  djuiUc  qiic  looUs  k'S  j»roi>.il  ;l!!<  s 
SDiil  |i<»ur  le  coiiiledf  \  eniiaiidois. 
\  ulî;niij  a  ti(.'!îioiilrc  [Dicl.  f  hilo- 
suphii^.  j  ai'L  A^(A  ,  Aiiccdokb) ,  qiio 
le  prisoDuier  inconnu  ne  pouvait ^rc 
aucun  des  personnages  qii  on  vient  de 
citer,  mais  ne  dit  pas  qui  il  était.  «  Ge- 
»  lui  qui  écrit  cet  article,  »  ajoute- 
,  «  i  ii  sait  jK'iii-oU  c  plus  que  le  p. 
»  Grilli  t,et  a'cudjra  pasdav.iiilage.» 
A  uli.dic  n'ignorait  sans  doute  pas 
quo  le  1)1  iiit  avait  loiiru  qnoîr  prison- 
liicT  était  lin  coijite  ( iii  tilamu  M.i^m 
{  ou  M.jfliuli;  jxrinicr  i:iii.isf te  du 
duc  de  iMaiiloiir,  citlcx'  uc  [iiiiii  <  )j 
I         iG8"),(o(i  jdLi!(jt  rn  jj.ir  or- 

dre du  c.iJiiiM'l  de  \  «  i .  aiilo  .  pai  re 
i        qu*on- craignait  que  ^ua  liaLîlelé  ne 
fit  écliouer  les  négociations  entamées 
âvec  la  cour  de  Piémont  ^  mais  ce 
bruit  a  dû  lui  paraître  trop  invrai- 
!       ficmblal/îe  pou;-  (p.'il  y  d'.;i!nât  la 
moindre  att(  ii'iuu  .*  Dute:  .'  l  a  ncaii- 
moins  reproduit,  en  1^89, dans  sa 
\        CurirsiJOiid  inceînîeiCtptèc  '  î.ctf. 
I        (')  ] ,  (.'t  de  liOiivcau  LU  i^joO  daji.s  1rs 
i    .     JiJênii  in's  d'an  v^n  ii^uiir  (jiu  se 
;  r^'posc  (  lOîiK;  II,         jA).\  -  -W-i]  ; 

I  <  î  deu\.  aiilrt s  et  1  i\ .iiii.> ,  en  loui  el 
f  '  iSo-.i ,  out  essaye  d'etaLIir  e(  .-^.steiue 
{       H&vcc    uu  ^i;ui  L  appareil  de  ['ièee$ 

»      justilicative&  (  1  J.  Êoûn  Tabbc  Sou- 

I      ■  , 

I  (ijVovetles  Herhfrrh  -,  hi.  wrrrjnf^  et  viiti/juet 

l  .»(//  litf-  »oUrl  i,n,j:  (iiil/n/iti'/u,  i  ,  pBr&OIU-i''.w.iil.,<  , 

I  r  ri'.,  V,J»de,  au  IX,  m  ^o,  a«  l4»  ['H'i  et  i»  /  C- 

'         ■rUiihir  cUfUtVhhtoire  (te  ^ homme  nu  mat/fue  rit 

loppemeuta,  un»  l' llii^  sli;,,,:,-  R.mI,  j,,  ^t,,,.,;,  .I,.,.,-. 

t  dmi.  datre  lie  Tiirii. ,  i.i  i.iv.  m  \  i  .i  i  cU<  ,  i8...) 

I.'.uitciii  ,  ijiKj  l'uutit  :  Ot-t  U' baruu  de  ScrvidKi  , 
i.<  i  >u  |>.jinf  l'otrrrage  de  Roiiz  .  FkîUmi^  iua<s  îl  a 

(  cvitianiMMtiit  jjuué  niu  iucwef  ioiir.T,  .  il 

;tll    'Il  e  .liji  r 

I         'lortoot  reJativMoent  n  i.i  |>erMMii)è  •  t  ;<  l't  i 

^  <te  ce  Bl«lf)luly  (  Eri  Oa-  ■  .Vi.ljuia  )  ,  nu    <  fi<jIoj,,,f 

îv  dit    i(j4i',  rciMi  duLletit   cii  druil  ..  rnm- 

I  •%«iMU  .jie  la  oietof  viii»,      »t»  juil.  tiHig,  et  un- 

i*iir  d«  ^Iwifurs  «nvragei  jiii|«iiuë»  m  iuiics,  Im 
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lavie  ,  rc'rlactcnr  tics  Mémoires  du 
iiiart'cliul  de  luclielieu  ,  v  t  if  «eVë 
'  touie  m,  p,  "j  j)  uuc  Jhstoire  d\i 
Aïasque  de  Fer,  écrite  par  son  ^on- 
Ycrueur.  Cette  ]>ièee  avait,  ûii  oîi, 
ttc  remise  par  le  rej^eut  à  sa  (llle, 
qui  \i  commumqua-^u  mareclial. 
D'après  cette  Histoire  (i) ,  le  Mas* 
que  de  fer  serait  un  frère  juraéatt 
de  Louis  XIV.  Pendant  la  (^x)SM0se 
de  la  reine,  deux  jj.Ures  <  )  lent 
venus  annoncer  k  Louis  Xlll ,  que 
la  n  i  ne  mettrait  au  jponde  deux 
dajijdîiiis  ,  dont  la  uaiss.'inre  oeca- 
MMUttei  ait  une  jjjnei  re  en  ile  ,  qui 
!-oiil<'\cr.s(  I ait  foiif de-rov.iiuue  ;  et 
<  e  j  i  iiii  v-  av.nt  pf  is  .si:i--ie-eliaiiip 
la  r*-.-- (,l(itit)!i  (le  l'aire  lîi.spcH'tdlriî 
celui  qui  uailrail  le  sceuiid,  aiiu  de 
prévenir  les  troubles.  Dans  le  tome 
VI  des  mêmes  Mémoires  ,  l'abbé 
S'oulavie  publia  de  Nouvelles  con- 
sidérations sur  y  Masque  de  Fer  ; 
il  s'y  ai'.ielie  a  de'montrer  Tantlien» 
licite  de  la  pièce  qu'on  vi<  nt  de 
ciicr^  et,  en  même  temps ,  a  reïater 
ro]>iuioii  qu'un  certain  parti  elier- 
e^.oLa  a.  Tardif,.;-  one  le  i>iist>mMer 
iiicoucii  etai!  le  iViiif  d'iiu  couur'efi  e 
ei.uiiuel  tle  la  reine  a\(e  le  «lue  d;; 
l'tK'kii.L  11  iJii.  C'a'  d(jiui>  r  système  a 
e'te  leiiiie  sanisamuo  lit  a  l'ai  t.  A\mi 
o'Au ii.iciii: ,  H  ,  ^  \  ovei  aiLi.si 
leDict.  de  Prosper  Marchand,  tom.  i , 
}n  1  i  3.  )  Lors  de  la  destruction  de  la 


]j  ln>  .1  i<  I  I  I  r  >•  1 1  ,  ;  !■  .;(    ,1  Ml  I  >  >l  '  u  .  I-  1  t  de  (  (!  •  \  i  ■  .  II'- 

d''             ,il  l'in  i;'              1111-    IrtfM    li.du-.ilH     triit'.  llf 

1 1 'Il    ,    1 1  r  -il I  .  <  (  (1  lit  Ti  1  1       .1         ( V"ll^  !>■  .1  l.t 

lUl  |mt>if<|ii>'  du  loi.ariwii  S«'ltf|i:  dc  dl«klh«>».  Um 

ti-a<i>tclii>u  Bul!w>i>tir|iiedc  cfiW  lettre  pitruf ,  en  1770, 

d^âl.il  Iff  .Il  fil  r.l!  i-iM  V  \  '\<%'"\'ti\:.'^  I  .iHv!,  p:  l!?-/  ), 
rf  flj  I"-;  t  .  'i.ii-  .  1'  .1.111  ri;d  ik  I';im':-.  .Al''!  Iih'i  ;>-<>i't-- 
i[lli'  i  cl  II  ,iin  i  1  ,■  sr  :  I  n  V  1  .  <  Il  i  ^  i  :  v  |i  >  pu  - 
|>ii  i>  du  iiv.ri.ui.s  d''  Pli'  ,  I   fnriii.  i^n  .ni  icic  «n;i»c 

i>.  n.  d  .u.s  I.-  .i/.,_,.'.  v.' ,  ,  i  ,1,.  ,8, 1.  [  6«.  «un. 
lème ,  àe  nouvelle»  rnnviJerattont  et  dea  raj»pracn«- 

liiciiK  <|ill   jntp.  rut  l.uiL'  ItiijM       il  >li. 

1,1)  Lilc  >c'  l<.lioii\c  d;tJl^  l;i  ( 'ot:i\\jir  r  iiiii:  rr  iU: 
I  i  ■  .11^1  ,  f  ■>''!-   \  \  I  .  ;i.  7  i  '1  ^  IIP  ,\  on  y   i(.  t  ' j    '  II-  î« 

«■(«  tiet ouverte  p«r  Laboide ,  d»as  le»  |wpierâ  dlu  uj«t- 
rtiilMl  i»  Hicfaelîcib 
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Bastille  ,  en  {liillet  1789  (  T. 
Itet)^  il  ne  manqua  pas  de  curieux 
qui  cherchèrent ,  dans  les  archives  de 

cette  forteresse ,  à  découvrir  quelles 
notices  (\W\  pussent  répandre  du  jour 
sur  ce  problème  historique.  Dans  le 
dernier  numéro  du  journal  intitulé  : 
Loisirs  d'un  patriote  français  (  \y,v^, 
38(i  ;  daté  du  i  3  août  i  ^Hij  ,  011  cite 

une  note  écrite  sur  «  une  carte  quW 
»  homme  curieux  de  voir  la  Bas- 
»  tille ,  prit  au  hasard  aTCC  plusieurs 
»  papiers.  La  carte  contimt  le  n<», 
»  64^89000  (chiflre  inintelligible) 
1»  et  la  noie  suivante  :  Foucquet , 
»  an  lisant  des  îles  Sainte-Marque- 
^>  rite ,  avec  un  masque  de  fer, 
»  Ensuite  tr(»is  x..,\    x...  et  au- 
»  dessous  Ac  r.sr/r/io/i.»Le  jouniahble 
atteste  avoir  vu  la  carie,  et  cherclie 
à  prouver  la  vraisemblance  de  ce 
système.  Pour  compléter  la  biblio- 
graphie de  ce  prisonnier  inconnu  y 
nous  indiquerons  :  Le  roman  de  M. 
Rcgnault-Warin  ,  intitulé  V Homme 
au  masque  de  fer  y  en  4"Vol.  in-12, 
publié  en  i8o4  >  et  dont  la  quatrième 
édition  «1  pnrii  en  18 if).  O  rom  in 
est  préccVie  d'une  dissertai  ion  en  iS 
pages,  où  ranteur  essaie  de  prouver 
que  ce  per.s(Hni.î;^r  in  vste'ncux.  cUiit 
fils  de  But  kla^i)aIU  d  cl'Aiuie  d'Au- 
triche. Il  vu  même  jusqu'à  donner 
le  portrait  du  prisonnier.  —  HiS' 
toirede  l'homme  aumasquc  de  fer, 
tirée  du  Siècle  de  Louis  XIF  par 
i^ohaire,  1783 ,  in-i  ^  de  Sa  pag., 
contenatit  quelques  détails  fournis 
par  Linguet.— véritable  Masque 
de  fer ,  d'après  les  archives  de  la 
Bastille  y  1789,  in  -  8".  il(  8  pa;:;.  ; 
l'aiîteiir    vent    que  le  prisonnier 
soit  IMonmouth.  —  Histoire  du  fils 
d^un  roi ,  prisonnier  à  la  Jî  as  tille  , 
trouvée  sous  Us  débris  de  cet  te  for- 
teresse ,  1 789  ,  in  -  8®.  de  ï6  pag.  ; 
i'auteur  dit  que  c'était  le  comte  de 
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Vérmandois.  -i-  L'homme  toi  mas* 

^ue  de  fer  dévoilé,  d*  après  une  note  . 
trouvée  dans  les  pa  iers  delà  Bas~ 
tille,  1789 ,  in-8^.  de  7  pag.  ;  l'au- 
teur croit  que  c*est  Fouqtiet  (  mais 
For.  FouQi  r.  r  .  XV  ,  37  ).  —  Re- 
cueil jidele  de  plusieurs  manuscrits 
trouvés  à  la  Bastille  ,  dont  un  con- 
cerne spécialement  V Homme  au 

MASQUE  DE  FER  ,  U  tOUt  pOUr  SCr- 

vir  de  supplément  aux  trois  Ùvnà^ 
sons  de  la  Bastille  dévoilée ,  1 789 , 
in*8<».  de  3a  pac.  j  ce  prisonner  se- 
rait le  comte  de  vérmandois.  Lè 
véritable  homme  dit  au  masque  de 
fer ,  otwrage  dans  lequel  on  fait 
connaître ,  sur  des  preuves  incontes- 
tables ,  à  qui  ce  célèbre  infortuné 
dut  le  jour,  (juand  et  où  il  naquit  y 
par  M.  de  Sainl-Mihicl ,  vStrasbourg, 
iu-8'*.  ,  1790.  (  L'auteur  adopte  et 
défend  assez  mal  le  système  d'un 
mariage  secret  d'Anne  d'Autriche 
avec  le  cai*dinal  Mazarin ,  dont  lé 
prisonnier  serait  le  fils.  )  —  Mâan" 
^es  d'histoire  et  de  littérature, 
Paris,  Gratiot,  1817  ,  in-80.  On  jf 
trouve  une  Dissertation  sur  le  pri- 
sonnier nu  ni.i'îfpie  de  fer  ;  ]>.77  — 
t  ";^»)  :  l'aiileur  y  discufe  jnriicieuse- 
incnt  les  divers  systèmes  mis  en 
avajit  jns(ju*aIors  ,  mùne  celui  du 
chevalier  de  Taulès,  consul  de  France 
en  S^ie,l'an  i  ^7 1 ,  qui ,  dans  un Mé- 
"^oire  manuscrit,  cherche  à  prouiner 
que  l'homme  au  masque  defer'^lait 
un  patriarche  des  Arméniens  ipUim- 
mé  A^vediks  ,  enlevé  de  Constautir 
nople  à  l'instigation  des  Jésuites , 
phisienrs  années  après  la  mort  du 
cardinal  Mazarin.  11  n'a  pas  de  peine 
a  rcluter  cette  f.ibie,  et  finit  par  dire: 
«  Après  n?i  examen  impartial  et  avoir 
pesé  toutes  les  tireoustanccs ,  je  ne 

J>uis  douter  qu'il  n'ait  été  le  fils 
L'Anne  d'Autriche,  mais  sans  pour 
Toir  déterminer  à  quelle  époque  il 
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était  ne.  »  Ce  volwme  ,  au  surplus  , 
dcstiue  à  faire  suite  aux  trois  vol. 
iD-8*.  publies  en  18 1  ^  ,  u'e^t  guère 
qn'une  réimpression  de  la  plus  gr^in- 
de  partie  des  Mélanges  ahistoire, 
de  Uttérature ,  etc.  tirés  d'un  porte* 
feuille  {\AX  INÎ.  Crawfunî  ) ,  1809, 
;  et  ce  vol.  la^**.  fait  suite  aux 
Kssais  sur  la  liltératurr  française^ 
jujbliescn  i8<>3,  u  vol.  la  4".  Dans 
tle   1809,  ce  jnurreaii  est 
prec<?fle  pai"  cet  avei  lissernciit  :  «J'ai 
i>  (Irl/t  ♦vrit   sur  (c  pnsoiiuicr  un 
>'  ariH  1»:  eu  auj^lais ,  pnljlleeu  i7<)f»; 
»  mais   je  ne  eoiiiiai.ssais  al'ij-.s  iti 
»  l'ouvia^cde  M.  de  i"a/.iilae,  ni  le 
»  Mém.  ms.  de  Taules.  »  —  £iiûn , 
pendant  que  nous  imprimons  cet  ar-^ 
ticle ,  M.  le  comte  de  Y-M  a  sous 
presse  un  ouvrage ,  tVriit  de  plusieurs 
années  rie  travail, dans  leijucl  il  es> 
pèr(> ,  d'après  des  pièces  originales  eC 
médites  ,  tireVs  de  diverses  arcînvps , 
résoudre  coinplèteuieiit  ce  prubli'trie 
liislori(p!e.  Il  fera  voir  (|tie  ce  Jauieiix 
prisouiiier  était  ,  iio»i  \v  eouUe  Alat- 
tioli ,  enlevé  ellectivciui  iit  en  \()'\)  , 
et  cClîdiiit  à  Pigucrol  011  il  ukmii  i;t 

Quelque  temps  aprcjs  ;  maj.s  dou  Jean 
e  GoDzague ,  frère  naturel  de  Char- 
leS'Ferdinand  duc  de  Mantoue.  Dé* 
guise  et  coilTé  d*un  masque  de  velours 
noir,  il  accompagnait  Mattioli  com- 
ine  pour  lui  servir  de  sccrc'taire,fut 
enlevé  -«vec  lui ,  et  on  le  retint  parce 
qu'en  1(;  i>  l  ii  lî  int  on  auraiî  ^r.tint 
de  dévoiler  celle  violation  du  droit 
des  gens  ,  (jui  n'étiit  poiu  tant  (ju'tiiie 
rpprés  >îl|f.  Une  lettre  de  Darltesidix, 
tli'  I  7  iéov.  ,  par  laquelle  il  (lit 

à  6aiiit  Mars...  Sans  v(  us  eijAifjiun- 
à  qui  que  ce  sni(  de  ce  qu'a  fuit 
^otfe  ancien  I ni soniùer,  seiaitlc  ren- 
;verser  tous  les  systèmes  suivant  les- 
quels  cet  infortuné  n'aurait  dû  son 
malkeur  qu'au  hasard  de  sa  nais- 
sance W — ». 
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MASQUELlIiR  (  T  oft^-Tom  pw) , 
i^irtveur,  naquit  à  diiuiui^ ,  ju  t  s  de 
Lille,  le  4 1  lévrier  1  4  i  .Son  talent  se 
décela  dès  TenCance,  etk  fit  admet- 
tre très-jeune  dans  Técole  de  JUbas , 
aloKS  le  premier  des  professeurs  île 
gravure  de  Paris.  Plein  de  go<i|.et.' 
d'application  ^  Masquelier  aut  rçi^re 
sa  pointe  1^  même  i<^'nips  .k^ère ,  «  - 
ferme  et  brillante.  A])rès  avoir  exé- 
cuté, sous  les  yeux  et  la  direction  de 
son  niailH',  plusieurs  ouvrages,  il  se* 
livra  seul  a  l'impulsion  de  son  talent, 
<  t  se  (il  (  (tiuiaili  e  avantageusement 
du  p:il)!ic.  Parmi  ses  nomljn;uses 
productions,  ou  citera  toujours  sa 
Mâtine ,  d'après  Vemet ,  et  sa  jolie 
gravure  d'un  fini  et  d'un  piquant  pr- 
iait, d'après  un  tableau  de  Diëtncy. 
Asso(  ié  avec  M.  Née,  SOU  ami,  aussi  * 
élève  (]  e  Lebas ,  on  vit  naître,  de  TaC"^ 
cord  de  leurs  talents,  les  trente-six 
preniicrcs  livraisons  des  Tableaux 
de  la  Suisse ,  à  raisi>n  de  six  g]  avures 
in-ruîii>  jiai  livraison.  Hn  i.lôt  l'inla- 
ligaljle  j'MaS(pH'lier,  \ariant  et  inulti- 
])lianf  son  burin,  grava,  pour  son 
compte  parliculier  ,  les  Garants  dd 
la  jélicité  ijuhlique  ^  d'apri  s  Saiiil- 
Quentin,  et  les  Fœux  du  peuple  con* 
firmes  par  la  religion^  d'après  Mon- 
net. Ces  estampes  furent  aussitôt  sui* 
vies  de  deux  grandes  Vuesd'Ostende, 
d'après  les  ta!)}ea!;x  de  L<-niai ,  et  dé 
eln({  aiiti  es  planches  pour  le  Voyage 
de  la  Pér(iu>-e.  Aucun  genre  de  gra- 
vure ne  lut  étranger  a  iMasipu  Iier  : 
un  des  |»rciriicrs  il  essava  de  grav(!r  à 
l'ituitiilion  du  laA  i.s ,  et  ehtmt  un  suc- 
cès ciMupiet.  Aprcs  a^(!lr  proraeiur 
son in du  p.i\sa^e  a  Diisloire,  des 
])..l<(illcs  aux  marines,  oit  le  vit  gra- 
ver, pour  s'amuser,  de  charmantes 
petites  planches  de  sa  composition , 
qui ,  dans  leur  exécution  hnllante  et 
facile ,  sont  empreintes  du  feu  du  gé- 
nie.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  sa 
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i-ûpuUtian ,  fut  Tiininonse  entreprise 
de  la  siiprrhc  Galerie  de  Florence , 
flont  il  [)ril  \à  direction  ;  oiivr  v.^p 
»l  nis  i<  (jiiel  il  a  iiii-mcmc  n  e  plu- 
Mt  iirs  taMcaiix  ,  statuer  ,  l»a.>-jrUefs 
ou  caiiict  s  ,  et  qui  lui  valut  une  lué- 
daiilcd'ur,  dcccruce  par  le  gouverne- 
ment  en  iBo'i ,  lorsqu'il  en  exposa 
les  Tingt-trois  premières  livrabons. 
Ce  grand  monument  des  arts,  irndes 
plus  considérables  de  la  librairie  , 
touchait  à  sa  fin,  lui-squ'une  apo- 
plexie vint  frapper  Masquelier  ,  à 
l',i<^e  de  soixantenlix  ans ,  le  i^G  fc- 
\  ncr  1811.  D — os. 

MASQUELIER  (Nicolas-Kuan- 
f  ois-Joseph  ,  dit  lejeiaie  ),  gr;n  (  ur, 
de  la  luéiue  la  mille  que  le  précédent , 
naquit,  le  20  décembre  1760,  au 
Sars ,  à  cin(| lieues  de  Lille:  fils  d'un 
siin^  îardinier ,  il  eut  le  bonheur 
di>  trouver  daus  M.  Fourinestraux 
d'Holiebecque  un  protecteur  qui  prit 
soin  de  son  éducation.  11  entra  dans 
l'ecoîc  i;raluile  de  dessin  de  Lille,  et 
Y  reçut  les  leeonsdeGueretetde  Wat- 
î.  au.  A  pi  cs  qu'il  eut  reniporie  tous 
Ir»  pnx.  de  l'école ,  les  niat^'istrals  de 
la  ville  ,  de  concert  avec  M.  d'Iioile- 
becquc  ,  lui  fournirent  les  moyens 
d'aller  achever  son  éducation  à  Paris. 
Il  n'ayait  que  vinp^t  ans  lorsqu'il  ar- 
riva dans  la  capitale  ,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  Masquelier  l'ai  né ,  qui  lui 
enseigna  les  principes  de  la  gravure. 
Convaincu  que  le  dessin  était  une  des 
parties  les  plus  essentielles  de  son 
art,  il  suivait  avec  a^M  lmlc  les  le- 
çons de  l'acadcniie  <it  Paris  ,  où  il 
obtint  plusieurs  distinctions  bouora- 
bles.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Un  intérieur  de  corps-de- garde 
hoUandais ,  d'après  Leduc,  II.  Cé- 
sar jetant  des  Jleurssjir  le  tombeau 
df Alexandre,  d'après  Séb.  Bour- 
don. 111.  L'extn'me-nnction  y  d'a- 
près Jouvcuct*  IV .  iJn  Christ  à  la 
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co2onn«,  d'après  un  tableau  de  Voiiét^  ,  I 

faus^efiient  aîltibiié  à  Lesueur.  Ces 
quatre  jdan'  îîfs  f  out  partie  du  Musée 
français  ,  jMii)iic  par  Robillard  et 
Laureiu.  i  1  avait  ç^va\  é  les  eaux^foi tes  ' 
de  dilléreiiles  planches  de  ce  Recueil, 
ainsi  que  plusieurs  bas -reliefs  et  ca* 
mées  pour  la  Galerie  de  Florence.  Il 
«tait  occupe  à  graver  ^  pour  cette  der-  • 
nicre  collection,  an  fablcan  de  9iktn 
de  Cortone ,  représentant  la  Chasteté 
de  Josephy  lorsqu'il  succomba ,  Icîïo 
juin  i8n(),  aux  suites  d'une phlhisie 
pidnionaire.  C'est  à  cet  artiste  (pie 
M.  Leseallier  avait  confié  Texéculion 
d'une  [)arfie  des  ]dancbcs  de  son 
Dictionnun L'  de  inuri/ie.  Les  estam- 
pes que  Masquelier  le  jeune  a  exé- 
cutées pour  le  Musée  français ,  ne 
peuvent  être  mises  au  premier  rang 
des  gravures  de  ce  bel  ouvrage  r  la 
toucne  en  estmolle ,  le  burin  sans  pr<> 
cision  et  sans  netteté;  et  Ton  y  désire-  \ 
rait  plus  de  couleur.  P — s.  1 

MASSA  (  ^'!C0LAS  ),  célèbre  mé- 
decin d<j  seizième  siècle  ,  était  né 
à  Venise  ,  oii  il  prati([is.i  son  art  avec 
beaucoup  de  suceis.  11  y  enseigna 
aussi  l'ana^oniie  ;  et  le  ti  ailé  qu'il  a 
laissé  sur  cette  science ,  quoique  rcn- 
fermant  plusieurs  graves  erreurs  ^ne 
lui  en  a  pas  moins  mérité  une  place 
parmi  les  plus  grands  anatomistes* 
II  s'appliqua  au  traitement  des  ma-  ' 
ladies  vénériennes  ;  et ,  à  l'exemple 
de  Bérenger  de  Carpi  (  F.  Jacques 
Bi'p.ENGER  ) ,  il  y  employa  ulileincnt 
les  iVictious  nierciirielles.  Il  parvint 
à  un  âge  IVui  avancé, fid  affligé  dans 
sa  vieillesse  par  Ja  perte  de  la  vne,  et  j 
supporta  cette  privation  avec  beau- 
coup de  courage  et  'de  résignation. 
Il  mourut  en  i563 ,  ou  ,  selon  d'au- 
tres ;  en  1 50g  ;  cette  dernière  dat» 
est  celle  de  l'érection  du  tombeau 
que  sa  fdlc  Un  fit  élever  dans  l'é- 
glise Saint  -  Dominique.  Riolan  et 
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quel(]'ies  autres  aiiciioiiu-stcs  oui  at- 
tribue à  M.issa  la  aecoiivcrlf!  drs 
muscles  p^ramidausi  ;  mai^  Élpy 
(  DicL  de  Médecine  )  croit  que  le 
seul  qu'il  ait  trouvé ,  est  le  muscle 
cremasier.  Il  a  décrit  le  premier , 
a?ec  exactitude,  la  cloison  du  scro- 
tum, et  les  canaux  (les  caroncules  an 
traTcis  (Icsqueb  les  urines  sont  fil- 
trcVs.  Il  a  j)oiisso  |>Iiis  loin  ijiio  tous 
ses  prédécesseurs  les  reelierc  iics  sur 
1-i  vesMC  ;  niais  il  ét.iit  jescrve  à 
T  ipulaud  de  donner  nnt'  exacte  îles- 
ciiplion  de  cet  ori^ano  ;  Vov.  V  /fist. 
de.  i  inat.  par  M.  Portai  Massa  a 
découvert  «^uc  la  langue  est  nuis;  n- 
leuse,  et  couverte  d'une  double  en- 
veloppe; enfin  il  s'est  aitacbé  parti* 
culièrement  à  observer  et  à  décrire 
les  divers  accidents  produits  par  le 
mal  \  cne'ricn ,  ayant  disséqué  à  cet 
efict  les  c^uîavres  d'un  grand  nom- 
bre d  individus  morts  de  ret!(!  af- 
freuse uifiladie.  On  a  de  Im  :  I.  I.i- 
hcr  de  nio  bo  ^allico,  Venise,  i  '»3  >., 
1  j59,  in-  jO.  ;  l^yon,  \~)3\,  in  S  '.; 
nouvelle  e  l.  'Hi:;:ne!:tee  d'un  tr<:itf': 
D(f  FolCiliûc  li^ni  /iidici ,  eli  \  e- 
nise,  ij(J'3,  \\)-\'\  C'est  un  om'\  r.iL^c 
très-iulercssaut.  Luvigini  l'a  insère 
dans  son  Becueil  des  écrivains  ipii 
ont  traité  de  la  même  matière ,  tom. 
i»»". ,  p.  36  ;  et  il  a  dédié  celte  col- 
lection à  INI.issa  Ini-nn^ii  ,  <  oinnieà 
i'bomme  qui  avait  rendu  le  plus  de 
services  ,  en  contriluiaitt  à  diminuer 
les  etlels  de  ce  redontaMe  flcan. 
(  r.  LrM(;iM  .  XXV,  4()3.  ;  1!. 
ylnalomiœ  liber  i/ifrodurtùr^usA  r- 
nise  ,  i33G,  i53<),  i  >5<)  ,  in-4^ 
On  y  trouve,  enlro  aulr«\s  choses  neu- 
ves .  le  détail  de  ro[)eralion  e(  sa- 
1  ie/ine,  qui  ne  lut  praliqucc  eu  Fi  aii- 
ce  i{uc  nrcs  de  cinquante  ans  plus 
tard.  111.  Dejebrcpestilentialiipetê- 
chus  y  morifillis^  va-fiaUs  et  apos^ 
teinatibus  pestilcntiaUbus ,  oc  eo^ 


rum  omnium  cwatione  ,  etc. ,  ilid. 
ij/jo,  1 5 "»(:> ,  ii:-4'\  IV.  EpisUiLif 
médicinales  ,  iûid. ,  lîj  \  i ,  \oiu.  se 

cond  ,  i55o,  in*4***?  ï^y©"»  'Soj  , 
in-Col.  f  Venise  y  i5à8,  Vi 
Examen  de  venm  sectione  et  son-* 
guinis  nUssiane  infebrUms  ex  Aa- 

monun  jfutn'dine  ortis ,  etc.,  ibid., 
i56o,  ijGS,in-4*»  M.  Portai  a 
consacre  à  Massa  ,  dans  le  tom.  i*^', 
de  son  Histoire  de  Vanatomic  ^  un 
article  f^'t  n  rîeux,  dans  lo(p;el  ii 
si;;jiale  ses  eu  «ors,  et  lait  renanie'- 
iâliou  de  sespiincipalesdeco'iverles, 

MASS AC  (  PiKKhr.  -  T.ons  du  )  , 
agronome,  né  en  1728,  à  Flunet , 
village  près  de  Tonneins  ,  dans  l'A- 
génois  ,  vînt  acbeyer  ses  études  à 
Paris ,  et  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement.  Il  renonça  au  I)arreaa 
pour  parlaçjer  sou  temps  entre  Pai^ri-  • 
culture  et  b^  îta\;ul  <iii  tal'iitrt.  11 
nnoinit .  an  plus  taid  .  en  1  '  i  •  : 
ii  eîait  nienilire  de  l'aca'lefni(  (h'  Ton- 
loiise  el  (le  la  s()(  ir'lc'  (rr)r;i"icnlture  de 
I.iinotics.  Oti  a  de  liii  :  1.  Discuurs 
relatif  à  Idii^ri  cuit  tire  ,  Paris,  1  7  >  >, 
in-i  >,.  On  tti'iive  à  la  suite  \w  Afé- 
luoi  e^  par  M.  Sélébran  l'aîné ,  sur 
l'utilité  de  l'établissement  d'un  prix 
d'encouragement  dans  cbaqne  pa- 
roisse du  royaume.  II.  Becueil  d'inS" 
tmclions  et  d'anuisements  littérai- 
res, Anisterd.ini  (Paris  ) ,  i'^6S,in- 
1*2.  III.  Mémoire  sur  la  uuun^rt 
de  gouverner  les  abeilles,  dans  les 
nouvelles  rw  lies  de  hois  ,  iliid,  . 
\ in  -  !'>,.  IV.  "Jemoi  e  sur 
1(1  ijnalUt^  ei  Veinfdoi  des  entrais, 
iLi(l.,  in-i').  —  l.a  s<n  i('tti 

d'.i^riciilliire  d'"  pH-rue  lui  décerna 
nue  médaille  d'or  ^  eu  l'iiivitarit  à 


C«  «riiitir  l'a  confondu  avec  Raiinanid  «te  M*nw:> 
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étendre  son  travail;  mais  Tauteur 
étant  ^  mort ,  ce  fut  sod  frfctie»  Bai- 
mond  Dft  Mas»ac  ,  receveur  'ée.  rentes 
i  Paris  y  qid  publia  la  nouvelle  édi- 
tioD ,  à  la  suitr  (i<  laquelle  il  jci^iiit 
rouvraf^r  prrcedent,  SODS  ce  f itrc  î 
Jiecueil  (luî^triiviions  économiques, 
i-j-jf),  iii-y  '.  Ou  doit  riicdrcc'i  cciier- 
iiii'i  un  Mi.nih'l  lies  iiinir>  ,  P,n  is  , 
i-^-j-j,  in-i'2,  cl  un  Irath' (Irs  iin- 
inntii(  ult\s,  iîjirl,  ,  j -"]•().  iii-S".  — 
Un  .lulre  lUiiiioud  im  .Mass  m:,  dans 
le  XVI*.  siècle  ,  a  publié  :  De  Ijrm- 
phis  Pugeacis  Poema,  1600,  in- 
8°.  ;  mis  en  vers  français ,  sous  ce 
titre  :  Li'^  Fontaines  de  Pondues , 
par  Ch.  de  Massac  ,  Paris  ,  i6o5  , 

M  \SS\T.  \  ou  I\lj:ss  \  -UAL- 

L.'/.iJ.    /  .  >I  \(.:!  \'  \i  I  vM. 

."^1  VSS  V\ K   /  .  Ai  \/ AHi'.riKt. 

A]  ASS  \  :  \iJ  \  \M;i;]:  .  Tî.ii 
drs  nu'drcius  Ic^  pius  >av;inf^  d<'>uu 
ttii  |)ii,  ne,  vers  i5io,  à  Vicence, 
d'une  famille  koiiuéte,  eut  ponr  prc' 
cepteur  un  habile  granimiiiricn,  t|ul 
lui  fit  faire  des  progrès  rapides  dans 
les  la  Rgues  et  la  l i  t  f  f  1  .*  1.  u  1  «  •  ; i  ;  1  <  i  <  ;  1 1  :  <  s  : 
iî  couiliuia  srs  ctudes  à  Tniuversité 
de  l^adouejet  ,  après  .tv  <•  k  îiov''  si  <; 
rcurs  de  pîii'ii-dp^ k: ,  d  s'.ipi  'Mi'* 
tini!  r:;!iri- à  la  n: cdi  rine  *  v  .1  1 
tf>m,"  ,  .s(  U'fif('>  d  ;"s  it  ;'^t:;'M;".  i'  (  «-I. 
poi'.i"  Hi.dîics  }•  I  uauîi  i iuls  (  I  !'•  ; 
jcljic  Faliupc.  Dès  fju'd  fUi  itt^u  le 
laurier  doctoral ,  il  revint  à  Vicciicf , 
ou  il  pratiqua  son  art  avec  beaucoup 
de  succès.  Admis  à  Tacadcraie  oly  ni- 
jiifj  ii'  tir  re  *!'  \  .  il  sr-  charg<M 
d'y  exj<li^{iH'r  r;iu;<tiifnic,  et  le  traite' 
des  VrVrwY'.vd'  Vt  istolc.  \  JH  <'iv»-ir 
^(■roiit'u  sa  viil(^  naî.dr,  (l,u:s  i  luu  ii- 
};!(•  (jui  |  t  dfsola  vn  1  <  ]•()  , 

rt  (-nirv.i  les  drii\  tu  ts  dcs  ImIu- 
{t.;jis.  i!  I lit  ;ip[i<  K- a  \  <  iiisc' »  il  r  t'S, 
et  cetla  aiiK  instances  de  quelques 
amis,  peut-être  aus&i  au  désir  de  parai- 


Irc  sur  un  jplus  grand  tbeatre:  il  y  aC' 
quit  bientôt  une  réputation  bi  illaute , 
et  y  quoiquefoirt  d&atéressé,  amassx 
des  ricbesses  dont  tl  sut  f«im  lUi  iio* 

Idf  us;ii;e.  llfutnounjfe  .  en  i  587,  à 
la  «di  lire  de  médecine  de  l'univcisiU? 
drPadinipfpj'avait  resi^iiCele  fameux 
Meicuf  i.fli ,  et  se  montra  di^ue  de 
lui  sur(  c'icr.  Sa  maison  clait  cons- 
îamnient  uuyeite  aux  s.iv.*nf>;.  *•»  il 
leur  (Ji  faisait  les  liunneurs  avec 
beaucoup  de  pulilciso;  U  tlail  cepen- 
dant d*ua  caractère  vif,  même  em- 
porté ;  OB  raconte ,  qu'environ  deux 
ans  avant  sa  mort ,  un  de  ses  ëlèives 
qui  l'avait  interrompu  {dusieurs  fois 
pendant  sa  leçon  ,  Fayant  accompa» 
}>  l'^TM»  n  !a  sorti;'  tic  la  classe  avec  les 
ai!t!  (  -,  (  Irvcs  ,  il  prit  un  bâton  qui  lui 
tornjri  par  h.t-aid  .sous  la  main,  et 
I  l'ji  iVapj;a  nid_;'»;ienr.  IMassaria  n<ou. 
rui  suuii»  i:  (  1.1 ,  le  iHoclobrc  ï  M|8  , 
daus  un  à^c  avaiuè.  Il  avait  eu  ]>iu- 
Sieurs  quercUes  avec  ses  dbnfrèies  ; 
mais  elles  ne  lui  furent  pas  toutes  éga- 
lement honorables.  C'était  un  grand 
partisan  de  Galicn ,  et  il  répétait  sou-* 
veut  :  «  J'aime  mieux  avoir  tort 
»  i\v({'  lui  que  d'avoir  raison  a\ec 
))  \t  >  uio.Ii-i  i:«-s.  )>  Ses  a.iivrrs  {  Ope- 
ru  rncd'i-a  rmi  H*M ecueillies,  Fraiic- 
1>  it,  ili'iS,  i^-n;l.  ,  (1  rcimpriîiiccs 
]  ':.  Il  liis  l'i.is  a  Lyon  ,  n:ènic  t'uru/at. 
Ù!!  y  disiii.i^uc  ;  I.  TrarlaV  s  de 
peste,  libn  duo,  Venise,  1 3-9 , 
j  *.  ;  ouvrapjc  important,  et  le  pre- 
mier dans  lequel  celte  formidable 
maladie  ait  été  11^  u  dur  *  ite.  (  /^.l'art. 
Pesie ,  par  iVÎ.  I  (în  <• .  dans  le  Dict, 
des  s  iences  ir.cdii  aies ,  îoro.  XLt, 
<Si.'  IL  Di  juiu'iionfis  dw^ 
ijUdiiiin  puni  a  r'c  scopis  D.it.tendi 
s.,nyiiln('in  in  jcin-il/us  ;  (dlera  de 
p:'ri;,:ti<)ne  in  ino^bi.  iim  pnnc'ipio  , 
\  i«  <  i;rc  .  1  inS  ;  avec  des  additions, 
Lyoi. ,  iGà'à  ,  iii  4"-  Le  traite  de  la 
saignée  est  regardé  comme  un  ctnd" 
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d*œuvrp.  I/ajicai  y  discatc  très-sa- 
▼amiïieut  les  dililrents  cas  où  elle 
jjeut  ctic  utiic  ou  uuisiJjie ,  cl  i^jpiiic 
tous  ses  ratsoaaemeotsde  TobÂ^Ta- 
tion.  <^  V  uy.  VBisU  de  Vanatomie , 
par  IVL  Portai,  tom,  ii,  i3i.  ) 
111.  Practica  medica,  seu  PrœUC' 
liant: s  academieœ ,  continentes  me- 
ihodum  ac  rationem  cognoscendi  et 
carandi  ttditts  hum  a  ni  corporis  m^r- 
hos  ,  cir.  IV  .  Tmctntus  de  morhh 
miiiicruin.  Ce  n\'>t  ^iii-rr  qu'un  e\- 
Irait  (les  iccJunvs  (!<•  l  autour  ;  fl  l'ou- 
vra;^!' e.sl  |>ru  uilcnsscHil.  V.  Trac- 
talus  (fitfUitor  ulil'ssiini  ,  de  peste  ^ 
lit'.  a'Jecldnis  if.nmn  el  vesien' ,  de 
ffulsil/us  el  uritUi ,  l' raucl'url,  i  Gu8 , 
iii-4**.  IV,  Liber  responsorum  et  con- 
suhationum  medicinaUum ,  Venise  y 
i6i3 ,  in-fol.  Riccoboni ,  l'ami  et  le 
confrère  de  Ma&saria ,  a  publié  une 
Notice  SUT  sa.  A  i<  ;  tuais  on  ea  trou- 
vera uuc  j>Iiis  étendue  et  plus  exacte 
davs  ivs  Scrittoii  f'iccnùniy  parle 
P.  Aiijiiol  (Ir/dirieUo  di  S.  Maria, 
toin.  V,  J);^ç,^  .S  >.  W — s. 

MAwSSIO  (  ,1  kan-Hapi  is Ti;  ),  [X'in- 
trf(,'t^ia\<*iiia  l'eau  le ,  ik*  a  Paris, 
]i'  \>A)  d«*(  (  iulu (•  i()8"  ,  rnîrj  pi  il  de 
lairc  graver  les  tableaux  que  Lebrun 
avait  exénttés  pour  la  galerie  de  Ver- 
sailles. Il  en  dessina  la  maieure  par- 
tie ;  en  dirigea  lui-même  toutes  les 
gravure^  ,  et  uc  fut  a  n'été  ni  par  les 
difficultés ,  ni  par  les  dcpcuscs  d'une 
aussi  ^^steentiieprise.  11  les  publia  eu 
j'jS'i  ,  «  n  Jiu  Aoluinc  j;rand  in-ful. 
avaul  [)our  (lire  :  fçrunde  gfdcrie 
de  f crsaUL'S  et  Ir  r^^u.v  salons 
/ffii  V acconipaLi^nenl .  Masse  aitaii- 
liudu;*  ç;raviire,  p<uir  se  livnu-  à 
la  miniature;  cl  l'on  ne  eouuaît  que 
trois  eslaïupes  exécutées  par  lui  : 
T.  Le  Portrait  d'Antoine  Cqypel , 
qu'il  ^ravacn  1 7 17  ponr  sa  réception 
à  racadémie,  IL  Le  Portrait  de 
Mmie  de  Mêdicis ,  d'après  Eubens. 

xxvii. 
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IlL  Mercure  envoyé  vers  Didon 
pour  la  disposer  en  fcweur  d' Énée  ^ 
d'après  Cotelle.  Massé  était  protes- 
tant; ce  qui  ne  l'empéciia  pa^  d'è^io 
conseiller  de  l'académie,  et  d'otiteiâ^ 
de  Louis  XV  le  titre  de  peintre  cki 
roi  y  et  conservateur  de  ses  tableaux. 
Sa  fai])Iesse  était  de  ne  pomt  vouloir 
qu'on  le  crût  vieux  ;  il  pen<>a  méoto 
un  jour  se  IViciier  eonire  Cli.'irîier, 
(pii  lui  conseillait  de  se'servir  d'une 
eaune,  parce  que  jx  ii  de  ieiups  au-» 
|i.u-avaut  il  avait  iail  une  cliule  dau- 
^eretise.-ll  niaui'ut  <à  Paris,  le  v*(> 
sej)(()nbre  i"/')''.  —  H  ne  l'a;U  pas  le 
coiiiondieavcc  Charles  Mack  (Ui  iM  a- 
,  jjraveur  a  l'eau-forte  ,  ué  à 
Paris  ,  en  i63i  ,  et  qui  fut  employé 
])ar  Jabach  à  dessiner  et  i  gravera 
Tcau-forte  les  plus  beaux  pajrsaged 
de  son  cabinet.  Cette  eollettioti^  qui 
eontient  v.8  estampes,  fut  gravée  jSar 
Macé)  Conieiiie ,  Rousseau  el  Pesiie, 
Les  q)rr>uv("S  en  lurent  distrdjuéesdu 
vivant  de.lajjacn  ,  niais  sans  numéro 
<  l  sans  leflrf*s;eLlei"!;t  reimprim-V- p  ir 
I  l  suite,  et  j)ub!i«'eeu  un  vol.  Hi-lol, 
en  tiavers.  On  duit  enclore  à  Macé 
une  Suite  de  douze  ^<  ands pa  y^fif^es 
lires  de  l' Ecriture  y  d'après  le  Ca^li- 
glioiie.  P — s. 

MASSËLIN  (  jEAtf  ) ,  officiai 
Rouen  ,  député  de  la  Normandie  aux 
états-généraux  ass(  inblés  à  Tours  , 
en  i4B4'  >^  y  distingua  par  son  élo- 
quence et  la  fermeté  de  son  e.i  r  u  tëre 
et  y  exerça  la  plus  grande  influtuire. 
C^rs  t'tals  ,  dont  la  1  onvocalion  avr.it 
é!e  provo(pi('e  pendant  la  minoritede 
Charles  \  III,  par  hs  pi'inees  iVan- 
rais  ,  «  f  siirtout  })ar  le  tfue  d'Orléans 
^dcjvius  L.iiiis  \I1  )  ,  suivirent  eu 
jdusieiu  s  p uints  les  errements  de  eeur 
de  i355;  mais  ils  surent,  à  ia  dilfe- 
rcnee  de  leurs  prédécesseurs ,  se  dé^ 
fendre  d'une  tendance  factieuse  :  on 
les  vit  attentifs  à  respecter  la  préro- 
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gative  royale,  alors  qu'elle  àait  com- 
promise eDtie  ks  maîns  d'un  souve- 
xaiB  eu  bas  âge;  on  les  vit  refuser 
rappui  que  leur  ofiraieut  des  prinoes  * 
que  rambitiou  poussait  a  s^ëcartcr  de 
la  came  dutréue  ,  et  suutcnîr ,  »ec 
UB  succès  incomplet ,  il  est  vrai ,  mais 
avec chal«  ur  et  perscvcrauce,  Ivs  ifj- 
tffrêts  qui  leur  avaieul  ëtë  <  uuiies. 
Wassrîiii  se  mit  au  premior  raii^  pur 
sou  coiirageÇ  et,  pour  prix  tic  ses  el- 
foi'tSy  SOU  veut  peu  mesures  ,  en  fa- 
veur de  ses  commettants,  il  s'attira 
la  haine  de  la  cour.Chobi  daps  toutes 
les  circonstances  par  ses  collègues 
pour  être  leur  organe  auprès  du  roi 
d  de  ses  délégués ,  il  a  retracé ,  dans 
lioe  ample  narr.itiou,  les  opérations 
auxquelles  il  eut  tant  de  part,  ^  (>t^e 
liiitorieu  Garuier  a  douné  une  longue 
analyse  de  celte  relation  précieuse  , 
coiiservée  parmi  les  mauiuicrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Les  cahiers  des 
députes ,  qui  s'y  trouvent  rapportés., 
attestent  leur  ardeur  à  demander  le 
ràablissement  de  la  Pragmatique ,  et 
leur  aversiou  pour  les  jugemeuts  par 
commissaires.  On  y  puise  des  lumiè- 
res sur  le  faible  aévelopppment  du 
commerce,  et  sur  Tétai  d«  [lor  il)!e 
du  ticrs-e'tat,  f[uelVxcès  de  s  i  nnsci  t; 
euhardissait  à  elf  \(  i'  la  vui\  cuutie 
ses  persécuteurs.  Oa  y  apprend  com- 
Lieu  peu  rabaissement  des  grands 
avait  profité  au  peuple  ;  et  le  règne 
de  Louis  XI  y  est  flétri  par  la  recon- 
naissance pour  les  bieufaits  de  Tad- 
sninîstratioii  de  Charles  VIL  Mais  les 
documents  de  Masseliu  sont  surtout 
jr^narquables  par  le  tableau  d'une 
assemblée  nationale  dont  les  cléments 
se  rapprochent  beaucoup  de  celle 
que  nous  avons  eue  eu  1789.  Cepen- 
dant les  députés  se  gardèrent  bien  de 
s'immiscer  dans  l'administration;  ils 
se  contentèrent  de  poser  des  bases 
importantes  de  droit  public ,  sans 


MA& 

empiéter  sur  le  pouvoir  exécutif,  Ik 
s'éleva  parmi  eux  quelques  voix  qui 
osèrent  insister  sur  la  nécessité  de, 

réformer  le  gouvernement.  René  Pot» 
députe  de  la  noblesse  de  Bourgogne, 
et  surtout  Masselin ,  développèrent 
des  idées  haixlies ,  et  supérieures  aux 
lumières  de  leur  siècle  :  aussi  leur 
langage  ne  parut-ii  (pie  téméraire  à 
la  majorité.  Les  étals  de  Tours ,  sans 
comprendre  dans  toute  sou  étendue 
le  rdle  d'une  assemUée  nadonale^ 
allèrent  plus  loin  que  celles  qui  J«s 
avaient  précéd<b  ;  mais  l'èraiie-  de 
choses  qu'ils  essayèrent  d'établir  fin 
de  courte  durée;  et  Ma^lin y«<|tt 
avait  fait  preuve  d*un  esprit  éminem- 
ment propre  aux  ailkires  y  rentra  dans 
l'obscurité.  F — t. 

M  ASSENA,  (Le  maréchal  AwoHt) 
prince  d'Essling  ,  ué  à  Nice,  le  H 
mai  l'j  jiy  j  était  fils  d'un  marcliaitd 
devin:  il  s'enrôla  fort  jeune  dans  un 
régiment  piémontais^  puis  dans  le 
régiment  royal-italien  au  service  de 
France ,  où  il  parvint  au  grade  de 
sous-otticier.  Keiiré  dans  la  petite 
ville  d'Autibes ,  il  embrassa  les  piin- 
cipes  de  la  révolution,  devint  chef 
du  3^.  bataillon  des  v(dorif.jircs  na- 
liuiiauxdu  Var ,  fit  jiar.'ir,  (  Il  1*^92, 
de  l'armée  du  midi  coiii/uaniiee  par 
Anselme ,  et  fut  utile  à  ce  général 
lors  de  Pinvasion  du  comté  de  Nice 
ou'il  connaissait  parfaitement  :  il  se 
oUtingua  Tannée  suivante  dans  lefr 
Alpes  maritimes  par  un  coup-^'oeil 
sûr,  beaucoup  d'activité  et  aintelli- 
gence.  Biron ,  qui  avait  succédé  au 
général  Anselme,  ayant  fait  à  la  Con- 
vention l'elo^edel.i  conduite  de  Mas- 
sena  dans  divers  combats,  il  fut  élevé 
rapideme^it  au  grade  d'oHicicr  supé- 
rieur et  de  général  de  brigade.  En 
1794  il  battit  l'ennemi  à  Ponte  de 
Nave  aur  le  Tanaro,  se  rendit  maître 
d'Ormea  ^  et  concourut  i  la  pdse.dft 
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6aorgio.  Devenu  gcucral  de  dîvi- 
sioit ,  il  coniin.iitda  ,  en  179  >,  l  '^iic 
droite  de  l'arniee  d'Italie  dans  le 
pays  de  Gcue.s,  repoussa  les  Aasii'o- 
Sm»  dans  les  po^itioiBr  de  Vado , 
et  montra  de  véritables  talents.  Sché- 
rer,  qm  prit  ensiiUe  le  cômmaode- 
iiie»t ,  ]e  chargea  de  rédiger  un  pian 
général  d'attaque.  Masseua  {ovmd  im  • 
lirojetliai'di ,  (  t  (lemai]([aà  en  diri^r- 
Tni-im^nie  l'exî'rinion.  II  j)i  it  leeo/n- 
îiiaiidemeiil  des  divisions  dd  ecnhc, 
l'î ,  le  '^3  iiovcndjre,  eîuj)oi  ta  :j  deux 
reprises  les  <c»rtes  positions  d('l"eii- 
d<K'>  par  le  j^em-f al  aiiijivl.ifti  Ar^f:j- 
teau;  puis  uieiiarauf  son  adc  'f;.nu'lie 
par  une  manœuvre  de  flanc  ,  taudis 
oue  Schérer  attaquait  de  îvomt ,  il 
«iétennina  le  gain  de  la  bataille  de 
Loano,  qui  dura  deux  jours.  Les 
résultats  &i  fun  m  décisifs.  Outre 
l'oecujKition  de  ^vone  et  le  réta- 
ItH.Hsement  des  coramuiiications  avce 
Oènes  ,  ils  preparrrent  les  ^raiîds 
snceès  <[ne  rein])or{a  je  ^^eneral  Bno- 
naparte  ,  suci rssenr  «le  Sclierer  , 
dès  Tiinv^rf !f»r  df  la  cajupaj^ne  sni- 
vwuile;  .MiCi.i  tpii  ci»an<^ërenl  le  sort 
fU-  l'Italie.  Massena  y  eonlribn  i  es- 
sentiellément.  11  d^iûiila  victoire  de 
Millésime,  eut  part  à  éMe  de  Ih^o , 
et  on  le  vit  à  Lodi,8^'€»récipiterà  la 
téte  des  batailloiiSfirictorieux.  Le  a4 
mai  i7()()  il  entradans  Milan,  et  le 
^5  dans  Vérone;  il  se  porta  ensuite 
en  avant  ])ar  Hovëredo ,  et , après  un 
combat  livs-vif,  repoussa  la  première 
W^ne  de  H"  ndieu.  Ce  i'r.f  :ij'irh<  rr  ffe 
journée  (pu;  Buonaparte  ie  surnom- 
ma Venfant  cht^ri  d<*  la  victoire.  11 
dirigea  ,  le  (>  juillet ,  l'altafpie  sm-  les 
lignes  autriciiiciines ,  entre  le  lac  de 
GéLrde  et  l'Adiré  ,  et  vint  k  bout  de 
les  enfoncer.  Moins  heureux  le  39, 
il  perdit  le  poste  de  la  Corona  >  et 
fut  fepoQSsé  le  *à  août  à  Lonado  ; 
mais  prenant  sa  reyancbe  peu  de 
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joui.-^  -!pi('K.  1!  [mm-,)  Ir  (M fiip  rctran- 
ebe  dc  i  t^ciiitaa,  t^^l  it  piit  poi)t<'S 
de  la  (jorona,  de  Montebaidu  et  de 
Kivoli.  Le  4  ^eptçmJjre  il  se  distin- 
gua encore  à  la  bataiUe  de  Roreredo  y 
puis  à  la  bataille  d'Arcok  le  ^5 
novembre;  et  enfin  à  celle de-^toU^, 
le  i5  janvier  1797  ,  ceqoïlui  valm  , 
dans  la  suite  ,  le  titre, de  duc  (h  RU 
VûU,  il  peneir^  au  mois  d'mil  |iia-  ' 

(/uinlhie  avec  sa  division  j  et 
ri  jiipui  ta  de  nouveanv  avantages  à 
r.trvisetà  (ila^enf nrtii.  liuonaparte 
le  d«'p<*<>)M  sn«  «  esNivtiucnt  à  Vienne 
et  aujii i  de  1  ai»  i*nluc  Charles,  avec 
une  mission  relative  â  la  paix;  il 
l'envoya  ensuite  à  Paris  cheicher  la 
ratification  des  prâiminaifM  de  Léo-  * 
ben,  et  présenter  au  Directoire  jea 
drapeaux  enleyés  Al  Antriclnens. 
Massena  fut  re'  u  avec  éclat  dans  la 
capitale;  et  le  i8  mai  les  principales  > 
autoi'itës  de  la  république  lu^  4wut|è^ , 
rcnt  une  lète  magnifi<j[ue  dans  la  salle 
de  rOdcMUi.  A  peine  etail-il  de  retour 
à  l'ariatH* ,  fpîe  s,>  division  fnî  îifïe 
de  celles  qui  tuvoycrent  au  {Jimo 
toire  le»  adresses  les  plus  violt  aies 
contre  la  ixiaioritc  des  conseils  si- 
gualée  comme  royaliste.  Après  la 
crise  du  18  fructidor  (  4  î>4>tcmb.  ; ,  f 
il  fut  un  des  candidats  portés  sur  lés 
listes  pour  remplacer  au  Directoire 
Barthélémy  et  Carnot.  £n  février 
1798  ,  on  lui  déléra  le  commande- 
ment du  corps  d'armée  charge  de 
i(pul)licaniser  Rome  et  l'État  de 
TK^Iisc.  A  c(  t  eflct ,  il  donna  une 
j>r(>t  l'nua4ion  comme  «^ènèi  al  en 
ciu'l'.  Afais,  acciis-'  de  dilapidations 
])ar  sa  ])i  opre  .iiiiàèe,  il  vit  un  sou- 
lèvement militaire  éclater  contre  lui 
le  24  février ,  à  son  arrivée  à  Uome. 
Contraint  de  se  retirer ,  voici  comme 
il  s'exprima  sur  cet  événement  dans 
une  lettn;  adresser  à  Bttbnap.irtc  : 
a  Que  Vais-je  (ievenir^  mon  générai? 

a6.. 
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n  Je  rij^norc.  J'ai  roroiirs  h  vos  bon- 
»  tes  :  j'iittciuls  tout  i\c  vmis  :  imc 
»  ainbassadj'  in'<'pjrr'n<>iail  In  drs.i- 
)►  gremciil  de  rrittrcr  t  ii  France  de 

»  ({tielt|ue  teiiij_>s.  Je  néidois  plus  ser- 
»  tii^J  n'âi  rien  h  me  reprocher , 
»  Û  tfSt  vrai;  tiiàis  l'opldioii  publi- 
»  que. . . .  Enfin  je  me  jette  dans  vos 
»  bras  (l).  »  —  «  Massciia  ,  ni  inoî, 
»  écriviiit  anssî  Ikrtliirrà  la  Biriiic 
ï>  ^poqur  [  3  mars  ),  n'avons  |>lns  la 
»  conliancc  (\c  rannec.  «  La  solde 
ctant  arriérée,  <etle  armée  setniîi- 
vail  dans  une  pr.;nde  pénurie  ,  tan- 
dis que  des  généraux  de'prcd.iteurs 
étaient  dans  i'aLondancc  de  toutes 
choses.  Dès -lors  on  accusa  i>uTer- 
teiikeht  Massena  'd'avariée  et  de 
câptdifé;  H  p^ibjjia  un  Mémoire  jus- 
mais  tons  les  militaires 
^ù*<ytt  ayait  mis  en  jugement  comme 
'atitrurs  de  rin>îirrerh(m  e\(  ifee 
contre  hii ,  furent  ac(fiiiltes.  Massena 
resta  })lns  d'un  an  sans  en  ploi. 
Knfin  la  î^iicrre  sVîarit  rallumée  en 
*799j  !<•  l^icectcire  lui  conféra  le 
commandement  eu  cher  de  l'amiee 
d'Hdrétie.  On  lui  refusait  générale- 
ment'alors  l'étendue  et  rcnsemblc 
de  vues  nécessaires  pour  conduire 
une  «grande  armée  ,  en  aVOUant  tou- 
tefois qu'il  avait  montre  de  grands 
talents  coïnme  ge'nëral  divisionnaire. 
Cette  campa!:;ne.  qu'il  lermina  d'nite 
ma!iicre*si  l)riilante,  pKuiva  qu'il 
possédait  tous  les  talents  d'mi  p;cne- 
ral  en  elief.  11  penetr  t  d'abord  dans 
le  j)ays  des  Grisons  ,  prit  Coire  ,  fit 
priiionnicr  le  général  Airfciibcrg  ; 
mais  il  eut  ensuite  de  grands  obsia- 
des  à  vaincre,  etun  adversaire  rcdoa< 
table  à  coiiiba  (  I  rerrarchiduc Charles. 
Keponsse'  du  Vorarlberg,  et  instruit 
de  la  retraite  de  Jourdan,  qui  avait 
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crbone'  «;nr  ]<■  î>•^TTn^e  .  H  rT,< rr,di 
tonte  la  pai  lie  oi  leril  f  I'  nr  Siii->si  . 
et  oeenpa  la  posiliou  ictiancluît  du 
Zurich.  A  Ja  suite  d'un  combat  san- 
glant qùtf  lui  lÏT^Uktcbiduc^U  Quitta 
sa  positîoD,  et  eà  prit  une  ttèdllta^ 
re  isntré  la  BeMk  et  la  LÈAaAi 
Une  longue  inaction  des  arméM  Op- 
posées en  Sniase,  kMSà  le  leAfkps  aux 
H  M' ses  d'arriver  pour  remplacer  Je* 
Autrichiens,  que  l'archidue  ramena 
vers  la  Sonabc,  menacée  nlor<;  d'une 
invasion, Tonfefnis  I^Tas^.  n.i  i  r-fa 
core  imtnoiiil»  j>ai  suite iie-^  iiiliiî^ues 
du  parù  républicain,  qui  clierchait 
à  sétay^r  de  ce  généiâl.  Lui,  dé 
son  côté  j  ne  voulait  pas  cdmio* 
mettre  sa  réputàtîoD  au  liasâid  ^lAié 
bataille .  à  la  veille  d'une  crito K|o'iI 
espérait  faire  lorrv-y  au  profit  de 
son  andiition.  Mais  le  Directoife/ 
niecoiilent  de  son  inaction  încxpli- 
c.iMe  ,  étant  à  la  veille  de  lui  nîer  le 
conjma)id<'nipnt .  i)  pi  it  enfin  Je  \).)vh 
(raffa(|uer  Ji'.> 

Il  l'or<;a  d'aberd  Je  passaj^e  de  la 
Limath,  cl  mil  ensuite  ^  pleine  dé- 
route l'armée  nisse  aux  ouïtes  •de 
Korsakow.  C'était  la  première  dé- 
faite en  bataille  rangée  que  les  iRusses 
essuyaient  depuis  un  siècle.  Snwa- 
row,  qui  accourdit  au  secours  des 
sinis  ,  n'arriva  que  pour  elTi?ctuer 
presque  aussitôt  sa  retraite  .  et  nj  -t!- 
tcr  a  la  i;loire  de  Masseri;i ,  (pu  re- 
(hiisitaii)si  les  Russes  à  l'impiM'i«nfice 
(iv  rien  entreprendi'c.  Les  miitiaires 
consommés  lui  rcprochcTcnt  deux 
fautes  essentielles  :  i**.  d'avoir  at- 
taqué trop  tard ,  c'est-à-dire,  quand 
Suwarow  était  déjà  en  mouvement; 
pour  v(  ni  rail  secours  de  Korsakow  j 
2".  de  n'avoir  laissé  à  son  aile  droite 
que  des  forces  insuflisantes.  11  eu  ré- 
sidta  (pi'au  lien  de  tirer  de  sa  vic- 
toire Tavatitage  de  la  conquête  entière 
de  la  Suisse,  ii  l'ut  obligé  de  rétn^- 
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fraJerpOiii  s'opposer  au  redoutable 
Siisvai'ow  ,  et  (pu*  l'alLiihlisscititiit 
de  sou  aile  droUe  luit  k\s  Kussls  à 
mime  de  s*emparor  du  Saim-Go* 
tliaid,  ou  ilf  auraienf  pu  être  airétës. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ut  yictoire  de 
Zuricli  nnésen  a  la  France  d'une  im> 
vasioBAOtot  ('11('  était  menacée,  et  fit 
éclater Intre  les  Russes  et  les  Auivi- 
cliiens  une  telle  animosîte,  qu'elle 
eutraîiia  la  dis^olnlion  de  la  coali- 
tioît.  !\lais  ce  fut  liuouaparte  qui ,  à 
Son  ;  ctour  d'Éq,yptc,  ]>t''>nîPi  tous 
tri  avantages.  Dès  qu  il  (  ii(  >i  i  au- 
torité ,  il  ôta  le  coiiiiaaKd^^K  iit  de 
l'aimée  d'Helvétie  et  du  Dauubc  à 
Maftsena,  et  Tenvora  cotnmatider  les 
débris  de  Famée  a'ItaUe ,  (]u  i ,  ap  rès 
la  perte  deConi  y  Tenaient  d'être  reje- 
té*  dans  les  Apcanins.  I^Iassena  j  lit, 
arec  une  poignée  de  soldats ,  mân- 
qmui  d'arp;eiit ,  de  vivres  et  de  mu- 
nitions, tout  ec  qu'on  potivait  at- 
tendre du  plus  habile  eapit.uue.  So- 
]>are  de  son.iile  ^au<  he  qui  fut  r''jetee 
derrière  le  Var  ,  et  n'avant  j»u  réta- 
blir ses  rt)niniuuieations  ave;  voue, 
il  se  renlVrjna  daiis  («eues  ,  et  s'ini- 
murtalisa  par  sa  défense  active  des 
ouvrages  extérieurs  de  cette  ville  , 
qui  étaient  pour  lui  un  immense  camp 
retranché.  Après  avoir  perdu  les 
deux  tiers  de  ses  forces,  il  repous^ 
sait  encore  l'ennemi  y  contenait  une 
population  nombreuse ,  dévorée  par 
la  misère  et  par  la  faim,  et  tenait 
dans  la  disciplinâmes  soldats  accab'cs 
de  travaux  et  de  privations.  F.i^îdf»- 
cus  ayant  clé  de  plus  en  (ilns  i'  - 
serré ,  la  mortalité  se  mil  dan  v  U 
ville,  qui  renfermait  plus  dorent 
iniUe  habitants  livres  au  désespoir. 
Réduit  à  cinq  à  six  mille  hommes  de 
troupes,  Massena  réprimait  des  sé- 
ditions menaçantes,  et  se  défendait 
encore  contre  des  ennen^s  tenaGes.et 
nombreux.  Dans  cette  crudle  extré* 


»AS  4o5 

T>iité,  il  reçut  la  letîre  suivante  du 
^Ciiéral  Mêlas  :  u  La  fortunt;  u  a  point 
M  àtco^idé  votre  valeur ,  qui  seule 
»  TOUS  r«4  digne  dc  rcstinîc  de  l'u- 
snireii  fffàkcy.  Avec  trj^^çii^ 
»  nomBre  d'hommes  ^  tous  den^ 
»  succoi^fier  sous  mi^  efibuls ,  ^ 
»  TOUS  y  succomberez  ayec  bon> 

»  fienr  mais  j^cfificzla  gloire  dp 

»  vous  rlcfeudre  jusqu'à  la  dernière 
»  i^outtede  votre  sang,  à  l'huir!  itriîé 
»  et  à  l'  î^lniiratiou  que  persoime  ne 
w  peut  vous  ôtcr  •  je  vous  olfre  la 
ii  phrs  liouorable  (  apitnialion ,  etc.  n 
Ne  pouvaul  plus  tenu  ,  ,'Jassena  entra 
eu  uccocationje  4  juin ,  et  il  çvHicua 
la  Tijie  pair  une  conrenlioii  miUlw». 
Cette  belle  défense ,  en  occupaiit  la 
plus  grande  partie  des  trompes  de 
IHelas ,  favorisa  riri*uplion  de  Bmo« 
naj|>artc  j^ar  le  ^Staint-Berna  f  ! ,  et  pggr 
suite  sa  victoire décisÎTe  deM^rengp. 
Après  cette  journée  qui  le  remit  en 
j)osses:5ion  de  presque  l<jule  Tllalic, 
il  laissa  le  eommainJement  en  nhef 
de  Tarmee  à  jMassena  :  juais  i  aimée 
suivante  i\  ei^  investit  Ijrune  ,  soit, 
tomme  ou  le  tlil  dans  le  temps,  «ju  d 
fût  irrité  des  déprédations  dt^  ^j^' 
seua,  soit  qu'il  eût  appris,  par  ses 
émissaires ,  qite  ce  général  n'était  nul- 
lement son  partisan.  £ji  effet,  Mas- 
sena ,  qui  entra  au  corps  législatif,  fai- 
sait  partie  alors  des  repumicains  mé« 
contents  ,  et  ne  fui  pas  étranger  à  di- 
vers couij)!ots  dont  Fouehé  arrêta 
l'explosion.  Lv  rusé  niiiiistre  su!  mrf- 
Ire  Masstna  à  couvert ,  et  le  lit  même 
rfM'trer  e?i  'j^^  àce  après  le  procès (leMo- 
Jiaii,  »|.u*bd  Baonaparte  eut  ceint  le 
bandeau  impérial.  !\Iassena  fut  uom- 
méraaréchal  de  l'Empire  (mai  1 8o4), 
puis  grand  -  officier  4c  la  légion- 
d'honneur.  L'année  suivante ,  lors 
de  la  reprise  des  hostilités  ,  il  obtbt 
le  commandement  en  clxefderarméc 
d'Italie ,  ouTrit  la  campagne  par  k 
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prtéede  Vcroncaniiibis  descptembrc, 

essuya  qirplr|t!rs  échecs  sons  Ifs  iv- 
dontcs  (le  (>,iI(lieio,  poursuivit  nef- 
moins  nvrr  vi^jiirur  rarricrc-|iai"tie 
dupriii(  <  Cliaiies  ,  o]>lij^é  de  se  re- 
tirer à  cause  des  revers  de  rAutriche 
en  Aflemagne  ,  passa  la  Piavc  et  le 
'Tafçliamento  ,  et  fit  sa  (onction  avec 
la  grande  armée  an  mois  de  novem- 
bre. Apres,  la  signature  du  traite'  de 
Presbonrgf  il  retourna  en  Italie  ,  et 
dirigea  la  marche  de  Tannée  fran- 
çaise dans  le  rovntimc  de  ?S';<pîes  , 
dont  Joseph  Biioiiap.irte;^ll,T  [>  rendre 
possession.  Il  se  «iil  a  l,i  jxiiirsMlfc 
des  rebelles  de  la  Calalue  ,  et  ]<  s 
battit  à  plusieurs  reprises  en  iSnit. 
Il  prit,  eu  1807  ,  le  commandement 
du  cinquième  corps  dWmëe,  fit  la 
campagoede  1 809  contre  l'Autriche, 
et,  le  sa  mai,  sauva  en  fpielque sorte 
la  grande  armée  à  Ëssling  ,  par  sa 
fermeté.  Il  contribua  également  au 
gain  de  la  bafailf»'  de  W.igram  ;  et 
Buonaparte  ,  reconnaissant ,  le  créa 
prince  d'JOssIing,  et  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  richesses.  Voulant  chasser 
les  Anglais  du  Portugal,  où  ,h:iiot  et 
Sooli  avaient  échoue  ,  il  choisit,  en 
1810,  Massena,  considéré  comme 
le  plus  hardi  et  le  plus  heureux  de  ses 
lieutenants.  Illui  confia  imearméede 
qu.rtre-vingt  mille  hommes.  On  croit 
'  même  qu'il  lui  montra  en  p»'rspec>- 
tive  la  couronne  e  Portu'^.d  ,  coîiime 
le  prix  t!e  sa  conquête.  '\Irî*;s"n:î  in- 
vestit d'.i])orf|  ]ii  place  de  Ciudad- 
ïiodrii^o  ,  dont  il  s\'inpaî'a  :  il  as- 
siégea ensuite  Almeida ,  duat  il  ne 
put  se  rendre  maître  qu'à  la  mi- 
septembre,  li  pâiétra  aussitôt  en 
t*ortHgal  par  une  marche  d^à  trop 
retai-dée.  Le  26  il  trouva  l'armée  an- 
glaise commandée  par  Wellington , 
postée  su  ries  hauteurs  de  Busaco.  Au 
Jieu  de  la  tourner,  il  n'hésita  pas  à 
lattaquef  de  front,  perdit  deux  mille 
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hommes  ,  èut ''^quatre  à  cinq  miOi 

b!(  sscs  :  ainsi  son  début  fut  niarqn^ 
])  ir  une  fante.  Ayant  enfin  tourné 
v«'Ui'  po.sition  ,  d*a])rès  les  avis  d'un 
j>avsan,  il  marcha  sur  Lishn)}r.e,  et 
AA  cllington  se  retira  devant  lui.  Mas- 

"^ena  crut  qu'il  allait  se  rembarquer; 
mais  à  la  rue  des  lignes  foryiidables 
de  Torrcs  -  Vedras  qui  couvraient 
Lisbonne,  il  fnt  frapfié  d'étonnem  en  t, 
et  n'osa  pas  les  attaquer  :  cette  hési^ 
tation  lui  fit  mancpierla  campagne. 
Toiîtes  ses  opérations  ,  î otites  ses 
diversions  échouèrent  <  outre  le  sancr- 
I  roid  e^ia  fermeté  de  son  adversaire. 
Le  pays  était  dévasté  ;  et  l'armée 
française,  dévorée  par  la  famine  et 
W  misère,  était  cuvironiiée  d'insu^ 
récitons.  Le  soldat  murmurait contte 
son  général  en  chef ,  qui ,  suivi  par. 
sa  maîtresse ,  à  cheval ,  et  par  un 
brillant  état-major,  faisait  Tava$ver 

'  le  pavs  pour  satisfaire  sa  cupidité. 
Knlin  ,  après  avoir  passé  cin^j  mois 
près  de  lasbontie ,  offrant  iiniîdcmciit 
la  bataille  à  \\  (  liniLiîun  dans  les  posi- 
tions les  plus  désavantageuses ,  le  ma- 
réchal qui  voyait  ses  forces  desorga- 
nisées et  à  demi-épuisées,  commença, 
vers  la  fin  de  février,  ses  dispositions 
de  retraite.  Cette  retraite  fut  digne 
de  la  haute  réputation  de  nos  trou- 
pes ;  et  Massena,  lui-même,  ne.se 
laissant  point  abattre  ,  y  retrouva 
sa  fermeté  et  l'énerç^ie  de  son  talent, 
li  repoussa  plusieurs  l'ois  l'ennemi, 
et  gagna  ainsi  la  frontière  du  Portu- 
gal ,  après  des  marches  trcs-jiénibles, 
pondant  lesquelles  la  mésintelligen- 
ce qui  régnait  entre  lui  et  le- maré- 
chal Ney ,  commandant  son  arrière- 
garde,  d^énéra  .en  animosité  per- 
sonnelle. Cette  campagne  011  Tenne- 
mi  ne  lui  avait  opposé  que  de  froides 
combinaisons ,  une  force  d'inertie  et 
des  o})Stacles puises  dans  les  loealite^, 
lui  coûta  plus  de  vingt  mille  hom- 


Digitized  by  GoogI< 


MAS 

■M.  HsVtttadaît  pan  y  aa  montont 

ouson  armée  recomposée ,  renforcée 
tt  encore  formidable ,  prenait  sur  la 

frontière  de  bonnes  positions  ,  de 
trouver  tont-à-eonp  son  pnidenl  an- 
tagoniste transtormé  en  audacieux, 
adversaire.  Son  or*^ieil  blesse  de 
voir  Wellington,  nprès  l'.ivuir  pour- 
suivi ,  investir  la  place  d' Alfueida ,  et 
kn  enlever,  sous  sej» yeux. , sa  propre 
coui^uètc ,  le  porta  à  livrer ,  pour 
ainsi  dire ,  deux  assauts  meurtriers 
à  Tarmée  anglaise  postée  à  Fuentès 
de  Honor  :  il  n'y  fut  pas  plus  heu- 
reux qu'à  Busaco  ;  et  abandonnant 
tout-à  fait  le  Portugal etsa  frontière, 
il  tomb.1  d  iJi.s  la  disgrâce  de  Napo- 
l<^on  ,  qui  lui  donna  un  sucresscur 
Ttioins  hahilr  ou  plus  malheureux. 
iSiiit qu'ilfùt  ili  (  ouragéct  mcrontent , 
soit  que  Naj>oleon  qui  Tavait  mai 
accueilli ie  liut  à  l'écart,  Massena 
ne  fut  pas  employé  pendant  les  fa- 
■Muses campagnes  de  idtaet  t8i3; 
et  le  mauvais  état  de  sa  santé  h 
porta  à  se  rendre  à  Nice  son  pays 
natal.  Après  la  bataiUe  de  Leipzig , 
Buonaparte ,  qui  connaissait  et  qui 
craignait  ses  liaisons  avec  Fouché,* 
ie  tint  tout-à-fait  éloi^^îie  de  Paris, 
en  lui  ronfcraiit  le  <  imiiandement 
delà  liiiitième  divispii  juilltaire.  TjC 
20  ti\iii  l8l4,  Massrji.i  arhora  la 
cocarde  Jdanclie  à  l  oulun  ,  et  lit  re- 
connaître Louis  XVIII  avec  beau- 
coup de  pompe.  roi  lui  laissa  son 
commandement ,  sous  le  titre  de  gou- 
verneur  de  la  huitième  division ,  et  le 
lAtma  successivement  chevalier  et 
commandieur  de  Saint-Louis.  11  fut 
aussi  naturalise'  par  le  roi  et  par  la 
chambre  des  pairs.  Sa  conduite  fut 
très -oipiivoqne  au  débarquement  de 
Kapoleon  (  mars  1 8 1 5  )  :  il  demeura 
immebile  au  milieu  de  l'agitafiou 
générale  ,  créa  des  ob.stacles  ,  jx  r- 
suada  aux  I\Iarâeiildis  de  rester  aaus 
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rtnactîoii ,  ce  laissa  le  temps  à  Tjisur- 
pateur ,  qu'il  aurait  pu  arrêter  à  Sis-^ 
teron,  d'arrivi^rsousles  murs  de  Gre- 
noble. Ëuûn ,  on  vit  ce  même  maré- 
chal ,  qui,  danssa  prod.imation  pu- 
bliée à  Marseille,  jurait  fidélité  au 
roi  lé<:;itime ,  et  déclarait  qu'il  était 
prêt  à  verser  sou  sang  pour  ie  buu- 
tieu  de  son  trône ,  saluer ,  le  i  o 
avril  suivant ,  le  grand  Napoléon 
et ,  dans  mi  rippnrt  <ia*il  lui  adressa 
le  14  y  avouer  qu'il  avait  tout  fait 
pour  le  servir.  Toutefois  après  la  ba-^ 
taille  de  Waterloo ,  il  se  rallia  à  Fou- 
ché »  dans  la  capitale  ,  et  senrit 
puissamment  son  parti,  qui  était-à-la 
lois  coutraiiT  à  Buonaparte  et  aux 
Bourbons.  Le  gouvernement  provi- 
soire l'avant  nommé,  le  i3  juin,  com- 
mandant en  chel' (le  la  gaitie  natio- 
nale ,  il  pi  eserva  cette  capitale  des 
fureurs  dont  la  menaçaient  les  fédè- 
res et  les  buonaoartistes.  Une  fut  ni 
in<piiéle%  ni  recherché»  au  second  re- 
tour du  roi.  Iffommé  membre  du 
conseil  de  guerre  chargé  de  juger 
Ney ,  il  se  récusa  comme  les  autres 
maréchaux.  Le  i(i  février  1816,  les 
îinbitants  des  Bourhes-du-Rhône  le  < 
dénoncèrent  à  la  chambre  des  dépu- 
tés pour  sa  conduite  ,  à  l'époque  du 
'Jomars  précédent  :  «  Sip;iial(  z,  »  di- 
saient-ils, u  a  la  h.iine  de  la  France,  ' 
»  au  mépi  is  de  l'Europe ,  à  l'bor-  . 
»  reur  de  la  postérité ,  le  gouverneur 
»  de  la  huitième  division  militaire  ^ 
»  il  est  né  hors  du  sol  de  la  France  y 
»  et  a  prouvé  qu'il  n'était  pas  digne 
»  d'y  avoir  vu  le  jour.  Ses  rapines  lui 
»  ont  acquis  une  honteuse  celébri- 
»  té.»  (iCttc  dénonriation, écartée  par 
le  parti  ministériel  ,  n'eut  aucune 
suite.  Le  maréchal  publia  un  nio- 
nioiie  justilicalif  ,  écrit  avec  mo- 
dération ,  et  qui  fut  réfuté  par  un 
autre   é^  ril  intitulé  :  Lettre  d'un 
marseillais  au  marécLul  Massena, 
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ijiron  atlribi?^  au  maire  de  Mar- 
seille. La  caiTièrc  du  vieux  guerrier 
loucliyit  à  .son  Ij  i  iiic  ;  il  iiiuui  iit  a 
Paris  ,  le  4  -ivril  1817  ,  dauM  un  état 
d'ëj>iiis<'iuent  et  de  decouipo.sitiun  , 
£i-uit  d'uu  peDchant  tardif  pour  la 
Toluplé.  Ses  ubsèques  fiirent  célé- 
brées par  un  grand  uombre  de  mili* 
taiirs  et  de  généraux.  Le  général 
-Tlûebault  pronunra  .s  j ri  éloge  funè- 
bre '  it'.scre  duos  le  Mercure  du  i  i 
svnl  \  H  1 7  ,  rt  inipi  inic  sopan'nu  nf  , 
in  8*^.  ;  La  liiograpliic  universclk- 
tajit  p;is  (le.stincf  aii\  pani'î^yriqiie.s , 
nuus  n'avons  pas  di^Mrijiilc  (pir  l.i  ic- 
jiulation  df  ^lassnia  ,  illustiee  par 
vingtamiecs  d'actions  cclalaotes,  était 
obscurcie  par  qnchpies  taches.  L'im- 
partialité de  l'histaire  nous  fait  un  de- 
voir de  citer  ùh  trait  qui  rhonore.  Il 
était  au  plus  haut  poîut  de  sa  liante 
fortune  quand  un  homme,  jadis, 
comir.c  lui ,  sous-olîicier  an  régiment 
î'oyd-ifaju  H  ,  mais  (pii  a\ ait  profcssi: 
d'inîtrcs  opinions  vt  siiix  i  iim-  c  ai- 
1  li'i  e  upp(i<ec  ,  se  pi  i-scnte  à  >rs  \(  ii\ 
dans  un  eîat  nnsri.i)»{c.  <'a  lui  disanl  : 
«  Je  suLs  lîaibieri,  votre  aiiricn  ca- 
»  marade.D  Le  maréchal  se  jette  dans 
ses  bras ,  lui  fait  donner  de  Targeut  et 
des  yélements ,  le  présente  à  sa  fem- 
me, et  exige  rpi'il  p  ulage  sa  demeure 
et  satable/ Barbie  11  virui  ainsi  pen- 
dant cinq  ans  dans  Fai^oiidance  ;  et  la 
mort  soile  Teloigua  de  sou  \i*M«\  ca- 
marade. K — :\ 

MASSEVILLi:  :LorisLi  vAVAs- 
Jii.uu  1)1.  ;,  e('':le''i.isli^|ne  ,  ne  .1  Jti- 
ganviite  près  Vaiogue  en  1O47  > 
publia ,  à  Rouen ,  une  Histoire  som- 
maire dé  ia  Normandie ,  1698  , 
sixToL  u-i  a.  Get<)ttvrage,  écrit  avec 
^  n^ligence  et  inexactitude ,  fait  re- 
grett  T  qu'une  province  aussi  impor- 
tante n'ait  pas  trouve'  un  liistorien 
plni  dij^ne  tV elle.  Cependant  Masse- 
ville ,  eu  k  composant,  rendit  uu 
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véritable  service  à  la  seimrp  ;  et  IVm- 
presscmcnt  avec  lequel  le  public  ac- 
eucillit  son  travail  ,  prouve  moins  le 
mérite  de  l'auteur,  que  l'intcret  du 
sujet.  11  y  joijjuit  MuFrccis  géogra- 
phique de  la  Normandie  Rouen  , 
i-^vx  ,  a  vol.  in-ia  ).  On  n'y  trouve 
qu'une  stérile  uomeaelature  de  tou» 
les  bourgs  1 1  villages  de  ebaque  dio- 
c^.^L .  Mâssevilie  mourut  à  \  aloc[ne  en 
1       ,  epoqnc  à  laquelle  l'ut  publiée 
la  Iroi.^ii-ine  cdiliun  de  son  '^r'  rac:;e  ; 
niitis  ,  suivant  d'antres  ,  il  mourut  eu 
I  77.5.  ll.avait(  un)posc  un  n(»l)i]îaire: 
un  e>prit  d'Iiiunibtc  exeessii  lui  Id  je- 
ter .ui  b  u  ^on  mannserit.  G — r — u. 

MAi^SlA(î  Gabriel  de  ) ,  histo- 
rien, né  à  Narbonneen  1667  ,  d'ime 
famUle  noble,  embrassa  la  profes- 
sion des  armes  ^  et  obtint  une  lieute- 
nance  dans  les  i;i  cn.idicrs  du  r^i-' 
ment  de  ta  Ilriiu  ,  II  (il  toutes  les  cam^ 
pagn<  <I('  J  lanilr»-  et  d'A  Ichi-j^iki 
(bqiiiis  i(jS8  jusqu'à  i-i  j)<iiv  (b  bvs- 
wick  ,  (  I  .')\anl  n  ru  l.i  (  roix  de .S;iU)t- 
L(ji!i> ,  Sf  (î.(i)s  Ivs  ('n\  Il  ()i:S  de 

J  rjiiluHM' ,  où  il  niuuiiit  eu 
Ou  eouiiaitde  Ilu  ;  1.  Mémoires  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  con- 
sidérable pendant  la  guerre ,  depuis 
1688  jusqucn  i()<>8,  Paris,  in-i3, 
L'anii  ;!r  ■:  rtr  ](  témoiu  oculaire  de 
tous  les  faits  qu'il  rapporte;  et  il  ne 
néglîj;c  pour  jusliber  bi  con- 

fjai't  ('  des  lecteurs.  11.  Faits  mémo- 
rahlcs  Jcs  i:;{icrrcs  et  des  revolit- 
tioiis  de  l' i.uroi  e  ,  depuis  jus- 
qu'en il-i-i  y  Toulouse,  in  8'  .  , 

W— s/ 

MASSIEU  (Guillaume)  ,  btlé- 
ratenr ,  naquit  àCaeD,  le  i3  avril 
1665.  Après  avoir  terminé  ses  pn- 
mièiTS  études ,  il  vint  à  Paris  faire 
son  cours  de  philosophie  sous  les  Jé- 
suites y  qui ,  lui  ayant  recdnnu  dHieu- 
reuses  dispositions  ,  le  pressrrcnt 
d'entrer  dans  la  Société.  U  lut  char-^^ 
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d'enseigner  huniauitcs  au  col- 
It'^v  (!<•  HoiiiiL's  ,  cl  revint  (riisuiie  a 
Paris  cludier  iiu-nièuie  la  iheulogie. 

supérieurs  jugèrent  qu'il  pour- 
rait kreAUi  exoeltejit  théologien,  et 
iJs  exigèrent  qu'il  renonçât  à  toute 
autre  étude.  Mais  son  ^aut  pour  tes 
lettres  s'arcrnt  par  ia  defciisc  (in'oii 
lui  faisait  de  s'y  livi  er  ;  ei  il  <jtiitta  les 
Jc'Stillrs  pour  reiilier  dans  t«  nion- 
<lc.  Ses  t.ilciiLs  l'\  avaidil  tlci.i  si- 
i;iial<'  (l'une  rntiiuèrc  avciijlaj  riise. 
vSa(  V,  Iv  lia<l:i(l(  iii  (le  t'In.r,  lui 
roiiiia  iVfîiKMtioii  ()c  snii  l:N;  l'i  V(  l  i 
Je  iiiêiiie  tentps,  il  se  iia  iiitiuicuicJit 
avec  Tabbc  Touneil ,  écrivain  raë- 
diocre,  mais  ami  très^éyoué,  qui  le 
présenta,  comme  élève  ,  eu  1705,  à 
l'académie  des  inscriptions.  Cinq 
ans  après,  Massieu  fut  nommé  pro- 
fesseur de  langue  gre<  'jiif  <iu  collège 
de  France:  il  y  expliquait,  aw.  !o 
plus  grand  su  - ,  TîorncTc,  Piii- 
nni  f  ,  Tln;(jei  itc  el  lit* ,  -jcs 

auteurs  favoris  ;  cf  sa  r(''(>;it.Jtit>ii 
iriioiiiiîic  (i'csj)[it  L'iait  si  l-ir;i  cîa- 
,        ,  1:  eut  ctJrorr  i  :;  n 

])iib!i(.-,  il  lui  e'iiî  ,  en  i  J  'J  ,  i-îcn;- 
lire  (le  ra(\'.ti('nHe  iran'^  HM'  :  il  y 
Succédait  à  Ciérembault  (  i }  ;  mais 
dans  sou  discours  de  réception ,  il 
%ut  amener  Tétoge  de  Tourreil ,  et 
paya  un  juste  tribut  de  reconnais- 
.s,<n<-<'  .1  I  I  mémoire  de  son  ami, 
Massieu ,  doue  d'une  grande  mode* 
ration,  avait  fait  quelques  écono- 
mies, qui  (levaient  metlio  sa  mmÎ- 
!  à  l'ahri  (lu  l>esoiii  ;.t  l!rs  It.j  In 
H'iii  rn!c-vc'('s  p.tr  une  laillile  :  il  (  ) 

>  «U  \  oir  acicpfcr  l'asili;  tuic  \'n 
<tMrait  M.  de  H»'r<  1  ,  ii^cu'lrt'  du  cou-. 
Il  oleur-gciieral  di  s  (in;;ij(:es;  «  î  d.-  la 
il  vit  des  l'ortums  î'ukver,  d'auLes 
s'évanouir,  avec  toute  rindifféreucc 


(  I  ;  1. 1  tIf'Tl  () :i>i  .1   I  Dlirri'il  ,  r'J|t|rij<'  1  m  II'  <!  i  (  <  I  - 

t  f^ur  douj  Ir*  Ment,  de  i^iccronj  et  lian»  lu  iJti.!iv:'n, 
«i*  3f«i-én  f  éd.  ét  i'jSq, 


il'un  véritable  piiilotiophe.  Dans»  ks 
duiiimci  aiiuee.s  di'  sa  vie,  il  eurou-  ' 
va  un  accident  plus  diliiciie  a  sup- 

Jiortcr  que  la  perté  de  la  fortune  :  il 
ievint  aveugle^  11  ne  cessa  pas  ce- 
pendant d^être  assidu  an.  séances  des 
aeadc'iuîcs  :  (piand  OU  crut  pouvoir 
lui  faire  sûrement  1^0pérali<ui  de 
la  eataraete  ,  il  s<  rontcmta  d'avoir 
i<  i  ()n\  1  1-  un  al!  ,  diNanl  (ju'il  tenait 
!<■  s('( uiid  en  réserve  et  comuie  uno 
n  .'sonr  ci'  (  oiiti  v  de  i:oma  (mu>l  mal" 
i;i  u;  s.  (  )uclf(i:c  te:H|,>s  .i|Mes,  il  torii- 
\>:i  en  paral^Mr;  <r,  t  uni  nie  il  se  flat- 
tait d'èlrc  li(.is  (le  dauL^er,  il  éprou- 
va une  att.Mjui  d  apoplcxie,  qui  l'en- 
leva ,  le  septembre  l'^'^VL^h  l'âge 
de  ciuquante-huit  aiis.  Ou  a  de  Mas* 
;  :j  I  :  1.  U  's  /A  s  ier^o/io/»,  dans  le 
Recueil  de  Tai  ad<  uiic  des  inscrip- 
tions, sur  les  boucliers  votifs;  sur 
!<:s  serments  de>  aueicns  ;  sur  les 
(iràees  1);  sur  les  Uespendcs,  sur 
1rs  (jor!^o!)es  ,  SOI'  les  \i'u\  istliuii- 
<]ues,  etr,  l'ajv.llele  d'Homère  <'t  de 
l'I  jfuJj  ;  l)^■^(n^e  (le  |.i  piie'-,ie  ;  H('- 
lli Mujis  eii(i(|U{-s  sur  l^nd  ire,  et  six. 
odes  de  ce  puele  ,  tjad.  en  fr.iiH^ais  , 

avec  des  remarques.  11.  V  Histoire 
de  la  poésie  fraiwaise^  Parr^ ,  1 7  34, 
in-i<2.  Cette  histoire  s'arrête  au  rè- 
gne de  l"  r  in<  uis  Saey,  son  élève, 
qui  (  n  l  ut  Tcditcur,  annonçait  le  des- 
sein de  la  continuer.  Eilc  est  (-rrite 
d'une  manière  agréable;  mais  elle 
aliMide  .isserîiotts  iiasardces  ou 
L,i..}uil(S  ,  !ir;p  s  u;ve;if  tupi  ces  par 
(■(  ti\  fpu  (Ui!  trouve'  plus  (  (uiituode 
d<'  piendi*  pour  ^ut'ie  une  hrocliurc 
.superlicielle  ,  (|!:e  fl'.iirronter  les  li- 
Mxs  or:^uiau\.  ,  où  il  l'aut  eliereher 
les  décombres  de  noti-e  vieille  litté- 
rature. Par  exRmp!",  il  s'avise  de 
dire  que ,  dès  le  temps  des  premières 


IbO ,  dut»  Ir  r«c«eit  intitule  :  CttUtt, 
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«  ( (iisaùc-;  ,  Ifs  portes  français  pa- 
raissaient sorUren  foule  de  ilessoiis 
terre  aussi  Inen  que  les  armées. 
Tant  d'ignorance  de  Tetat  de  la  lan- 
gue y  pouyait  conyemr  à  un  bênéfî- 
fier ,  mais  non  à  un  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions.  Ce  livre  est 
précédé  deiet.  J/éfense  de  la  poé^ 
,  qiii  en  forme  comme  Tiiitro- 
diictiun.  III.  Ca/)(P!inL,  carmen;  il 
a  e'tc  idserc  par  l'^ibbé  d'Olivet  dans 
le  RcciK-il  iiilifiilr  :  Poëtariiin  ex 
iicadcuud  Ldllicd  carinina  selecta, 
et  daiis  les  Fuëmala  didascalica , 
tom.      (  r.  d'OLivET  ).  Ce  netit 
poème  est  écrit  avec  beaucoup  adé- 
}]^ance.  On  doit  encore  à  Massieu  une 
édition  très -correcte  du  Nouveau 
Testament  en  grec ,  Pnris,  171 5, 
V.  vol.  iii-i'*,  et  line  etUtion  revue 
:\xr-c  soin  tîc  l,i  tnidiiriion  des  //a- 
rangiies  de  Demostliène,  par  Tour- 
reil.  (  f^.  ToLRRLiL.  )  11  a  laisse  en 
manuscrit  une  I  rndnction  compU-te 
d(»  Odes  de  Piudarc ,  avec  des  re- 
marques que  Tabbé  Sallier  promet- 
tait de  continuer ,  et  dont  Vauvii- 
liers  a  su.profiter  pour  la  rédaction 
de  son  /'^ssai  de  traduction  du 
même  poète,  (f^.  Vauvilliers.  )  On 
i»e  doit  pas  regretter  celle  de  Mas- 
sieu ,  qui  ,  à  en  jti;:er  parce  qu'il  en 
avait  déjà  fait  parai  Ire  .  l^^v.^it  pas 
mieux  réussi  que  ses  (l<:\  un  i«  rs  à 
donner  fine  idée  du  mcrite  d'un 
poète  dont  les  personnes  étrangères 
à  la  langue  grecque     ne  peuvent 
s*e3^pliquer  la  réputation.  On  peut 
consulter  V Éloge  de  Massieu  ,  par 
de  Bozc,  dans  le  Beeueil  de  l'aead, 
des  inscriptions f  tom«  v,  p.  f\H  ; 
nn  autre,  dans  le  discours  de  récep- 
tion de  l'ahlié  IiouteviII(^ ,  (7111  fut  son 
«ttccpssejir  à  l'académie  Irançaise;  les 
f/éitioires  de  Niccron  ,  tom.  vni ,  et 
Y /fistnir:'  du  collège  de  France^  par 
raiibc  Guiijct.  W — S. 
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MASSIEU  (  Jean- Baptiste  % 
cvcqne  constitutionnel  de  TOise ,  ue' 
à  Vernon ,  en  Picardie ,  était  curé  de 
y  lorsqu'il  fut  nommé  député 
dn  clergé  du  oaiUiage  de  Senlis  aux 
états-généraux.:  il  fut  un  des  premieis 
curés  qui  se  réunirent  au  tiers^t|. 
et  ii  si^ea  toujours  depuis  au  coté 
gauche.  Il  fut  secrétaire  de  l'assem- 
blée eu  décembre  1789,  et  prêta  ser- 
ment à  la  nouvelle  constitution  civile 
du  cicrgé.  En  lévrier  1791  ,  on  l'élut 
évêque  constilutiuunel  de  l'Oise,  et 
il  fut  sacré,  eu  celte  qualité,  le  6 
xmars  suivant.  Nommé  dépulé  du 
même  département  à  la  Gon^entioD 
nationale  en  1 79$  |  il  fut  un  des  juges 
de  Louis  XVI,  et  déclara  ce  prince 
coupable;  il  rejeta  ensuite  l'appel  au 
peijple  et  le  suj*sis,  et  vota  la  mort. 
Le  1  I  novcndjrc  1793  ,  il  écrivit  a 
la  Conveuliou  qu'il  renonçait  à  ses 
fondions,  et  qu'il  allait  se  marier; 
et ,  vil  tlîet ,  il  épousa ,  peu  aj[)rès ,  la 
fille  du  maire  de  Givet  Massuïu  était 
alors  en  mission  4an8  les  Aidennes. 
On  lit  dans  les  Amudes  de  la  reli- 
gion^ rédigées  par  ses  confrères , 
tom.  l*^  ,  pag.  16G,  que  le  17  no- 
veud)re  1793 ,  il  se  joignit  aux  clu- 
bistes  de  Méiières  cf  de  Cli.Mrîevilîe, 
pour  protnener  un  inatH  fjiini  rrpré- ' 
sentant  le  pape  avec  se  s  li  ihits  jjon- 
lilit  aux  et  porté  sur  ua  anc.  Cette 
mascarade  finie ,  on  se  rendit  daus 
les  églises,  où  Ton  mit  tout  au  pillage. 
Un  papier  couvert  d'inscriptions  in- 
décentes fut  placé  dans  le  soleil  an 
lieu  de  l'hostie  sainte ,  et  on  fit  rcieOp 
tir  l'église  de  dérisions  et  de  blas- 
phèmes. Une  orgie  succéda  à  ces 
scandai 'S  ;  on  en  voit  les  détails  dans 
le  Journal  des  coiî^iittîtionnels  ,  au 
même  endroit.  Massieu  se  vauta  lui- 
même  ,  (iaus  une  lettre  à  l'Assemblée, 
le  1 1  mars  1 794 ,  qu'il  avait  pro- 
uoucc;  dans  l'église  de  Beaurais»  - 
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«n  discours  ronfrc  le  fanaUsme.  Sa 
mission  donna  lieu  à  de  vives  plaintes 
roiitrc  lui  ;jpivs  la  teneur.  En  i  -j*)") , 
]fs  liahif  in.ls  lie  Reims  i'areiiseicnt 
d'avoii  excite  dans  leur  \ille  au 
meurtie  et  au  piliui^c  ,  cl  d'avuir 
contribué  à  la  condamnatioii  de  la 
monicipalitc  de  Sedan .  Ceux  de  Beati- 
vais  le  dénoncèrent  coihnie  ayant 
formé  une  troupe  de  brigands  pour 
persécute  r  etM  a  ire  péri  r  !<  s  !i  a  1 1  i  t  a  i  ;  ts; 
et  ceux  <le  Vitry-sur- Marne  le  pei- 
f;nîrenl  ,  ()ans  une  leiiie  ,  roniiueun 
aj)ostat  IniiDix.  A  la  suite  de  ces 
areusatious  ,  la  (amveutiou  le  (it 
airèfer,  le  (jaoùt,  pdiir  avoir  abu- 
se d<*  ^oii  a  ut  1)1  i  le  .  e\erc('  des  veu- 
geaiues  ]»artieiili(r(s  el  fait  assas- 
siner les  uii.illeurs  eiloyens.  11  fut 
ensuite  amnistié  par  la  loi  du  4  bnt- 
maire  (  octobre  i  ).  11  avait  été 
longtemps  membre  du  comité  d*ins- 
Irueiiou  publique  formé  dans  le  sein 
de  la  Convention  ,  et  fut- depuis  ar- 
cbiviste  au  bureau  de  la  (guerre.  Eu 
1  ■jij'j  ou  liii  donna  une  <  liaire  à  l'e- 
(■(dc  centiale  de  \  ers.idh  s.  Ki.<}«pe 
comme  re^u  ide  pai-  la  l«a  du  i  ^ 
jauvit  r  ioi()  ,  il  lut  nMi-e  de  (|'hU<  r 
la  l'^  am  e  ,  el.se  j  et  ira  dai:^  !a  îieî^i- 
que.  Oa  ne  connaît  de  f  u  d'.mtre 
ouvrage  (p:esa  traduclioudc  Lucien, 
PaWs  ,  0  vol.  iu-i2;  clic  passe  pour 
être  mieux  écrite  que  celle  de  Belin 
de  Sailli ,  à  laquelle  elle  cstd^aîUeurs 
trèS'iaCei'icure ,  sous  !<■  j  spport  de 
l'exactitude  et  de  l'érudition.  Les 
îj  ois  premiers  V(  lûmes  ,  publiés  en 
1  "TH  I  .  eurt  i;l  ({'.n  ique  s::<  ci.s  :  >,i  \  (  i- 
Mon  paroi  liTs-svjierieiMe  à  et  lie  de 
d'AblaiK oiu  l  ;  vai  v  (i\;in  a  du  ["<  :i  et 
de  { eJv  vathiu .  lii  ii^  iin  .'  !\ie  ora- 
t(Jiro,  s'eloi:.:;,;U  nop  du  loo  du 
dialoj^ue.  Le  ttaductriir  (djaij^c  ies 
mœurs  grer(pies  pour  prêter  aux 
pérsoima^es  de  Lucien  la  politesse 
€t  l«s  manières  françabes.  Les  trois 
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doniirrs  roîinnes,  publics  en  octo- 
bre 1787  ,  furent  plus  mal  reçus.  En 
voulant  e\  iler  le  îorî  rimponleet  de- 
claujaîeur  ,  INIas.sieu  dV.dt  rendu  son 
style  tiivial  et  languissant.  Les  eon- 
tre-icus  y  sonteneui  e  plus  u«)ndjreux 
que  dans  les  premiers  volumes.  On 
s'aperçut  ([ue  cette  traduction  était 
évidemment  faite  sur  la  version  ïstr 
tine  de  Gessner;  «jue  le  curé  de  Ser^j 
n'avait  consulté  aucmi  manuscrit , 
et  que  les  notes  étaient  traduites  de 
celles  d'ilemsterhuys  ,  de  (iessner, 
de  Dnsoul  ,  ou  simplement  tirées  de 
la  geoL^i  apli  K'  an(  u  nne  de  d' \  rl^  ijb'^ 
on  du  j)i  |il  J)n  lionna ire (!»■(; il ujo  pre. 
M,issieu,  daus  ses  deruii  res  .tnuees  , 
s'oreupail  de  tradiii  re  r/7/.\////rf,'  de 
Lu  JioLlande  y  par  Hugues  drotins, 
et  son  travail  était  presqu#achcvé , 
lorsqu'il  mourut  à  Bruxelles ,  le  6 
juin  18 18,  âgé  de  soixante-quinze 
ans.  {Annal»  encycL,       i3o.  ) 

P— c — T.  » 
MASSILLON  (  JjBjiîv-Ii.M>TisrE  ), 
le'^prenner  des  oratt-urs  de  la  chaire 
dairs  le  u<-nre  j).»llieti([ue  ,  n.'U|iMf  \<* 
'}.\  juin  i(>()3,  de  l  ian«  t;rs  iNla^'^il- 
loii ,  notaire  a  llièies  en  Pro\  t  iK c  II 
enlia  fort  jeime  au  eollt-j^e  de  l'L/r.i-  » 
toire  de  <  <  lté  mIIc.  Son  amuser-ieut 
favori  était  de  rassembler  autour  de 
lui  ses  camarades  pour  leur  répéter 
ce  qu'il  avait  entendu  au  sermon  de 
plus  frappant,  et  il  le  déclal1^ait  d'un 
ton  a$i;realde  rt  .loime.  Destiné  par 
soi!  ])'>!('  a  l'état  de  notaire,  on  le  re- 
lira d  j  (  obegc  avant  qu'd  eût  achevé 
Ses  Iiiiiii  uiile's  :  ni.ds  ^  ^^oimne  i\  \\{^ 
Cr.ssail  d'y  i  rt(MJi  iier  d;ius  .m'S  loisirs  , 
1;  s  siij<('ri<  iir--  ,  ay.oil  ren»ar(jiië  ses 
<Jr-]io,siiiojis ,  brt  nt  pour  se  Taltrudier 
des  stdii)  irations  auprès  du  j  (  re;  <  l 
le  (il^  entra  ,  eu  ,  daus  la  coi^- 

grcgation  ,  où  il  étudia  la  théologie 
s  eus  le  P.  de  Beaujen  ,  depuis  évêque 
de  Castres.  Il  lui  les  ficruious  du  P* 
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Lejcune,  qiii  lui  plcrcnt.  Il  fit  Ini- 
mcme  quelques  essais  .  ((u'oii  trouva 
heureux f  mais  qui  ne  satisfirent  pas 
son  propre  goût,  il  mandait  ,  en 
1689,  a«P.  Abd  de  Sainte-Marthe, 
Ifébënl  de  rOratoire,  que,  comme 
son  talent  i«  son  iodination  VéLoi- 
panaient  de  la  chaire,  il  croyait  qu'une 
philosophie  ou  one  théologie  lui  con- 
viendrait mieux.  Cependant ,  ayant 
ete  ordoriiie  prêtre,  quelquerpanëgy- 
riqurs  qu'il  prêcha,  où  l'instruction 
est  heureusement  mêlée  à  l'cloge  , 
clc'fcrminirent  ses  su])crieurs  à  l'ap- 
pliquer au  miiiistcn-  de  la  chaire. 
jVlais  craiçnant ,  disait-il ,  le  démon 
de  Torgneu ,  il  crut  pouvoir  échap- 
per aux  séducdoos  ée  l'amourHprO" 
pre,  en  se  vouant  à  la  retnite.  G^il 
une  fradiëon  dans  TOratoire ,  recueil- 
lie par  d'Âlemhert,  doutTéioge  à  cet 
ejijanl  n'est  point  suspect ,  qu'il  alla 
s'ensevelirdans  le  monastère  de  Sept- 
Fonts  ,  dont  il  prit  l'habit  ;  mais 
l'ahbc  l'ayant  charge  de  répondre  an 
cardinal  de  Nodilles ,  qui  lui  ava*it 
adressé  un  mandement,  la  surprise 
du  cardinal  en  recevant  de  cette 
Thâiaïdeiaierëponsedes  plus  polies, 
'attira  des  compliments  à  l'abbé  :  ce- 
lui-ci nomma  le  jeune  novice  au 
prélat ,  qui  ncî'  voiuut  pas  qu'un  si 
beau  talent  demeurât  enfoui;  et  Mas- 
sillon  fut  renflu  à  l'Oratoire.  Après 
avoir  professe  les  belles-lettres  et  la 
théologie  a  Pézenas  ,  à  Montbrisoii , 
à  Vienne ,  et  fait  quel(]ii('s  oraisons 
funèbres ,  qui  ne  furent  pas  les  pre- 
miers discours  qu'il  2>rononça  (com- 
me l'assure  son  neveu  ),  puisque  Mas- 
sillon  lui-même  dit  le  contraire  dans 
l'Oraison  de  M.  de  Villars,  il  fut  ap-' 
pelé  en  1696  à* Paris,  où  il  était 
dgà  connu  (  i  ) ,  pour  y  diriger  le  sé> 

(\)  VoyoT.  I«  T.rttrr  cl' A niauld  Ro.l.aii  .  <lii  lo 
i-iil  iTmii  ■  .  ,I.„,s  Ihs  (>F..ivr.-,-.  df  liûiU-..u  ;  cdllfou 
«iitauente*  ^ar  M.  de  Sdiiil-SntijijpMD.  4,  p.  iiSf). 
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minaire  de  Saint  -  Magloirc.  C'est  là 
que  Massillon  compt)sa  ses  pi-eniiè- 
res  conlércnces  ecclésiastiques,  Ouoi- 
que  leur  ton ,  assez,  simple ,  soit  (bf-' 
ténat  decdidde  ses  sermons,  elles 
ne  mancpient  point  de  vivacité ,  loi9- 
'il  peut  les  suites  du  désordre  ou 
l'ignorance  des  dercs.  Elles  sont 
aussi  plus  aualojgiiet  au  genre  aima* 
ble  de  son  doquenee ,  que  les  côiC^ 
renées  plus  se'vères  qu'il  fit  dans  un 
âge  avance.  Ces  exercices  prépara- 
toires développaient  et  fixaient  son 
talent.  Aussi  le  P.  de  Latour  lui  de- 
mandant ce  qu'il  pensait  des  prédi- 
cateurs de  la  capitale ,  il  répondit  i 
«  Je  leur  trouve  bien  de  17es|pirit  lil 
»  du  talent;  mms  si  je  prêche , m  «i 
»  prêcherai  pas  comme  eui.;  »  HaA» 
mirait  trop  Bonrdaloue  pour  le  cop* 
fondre  avec  ceux  qui  étaient  alors 
suivis.  Mais  il  ne  le  prit  pas  eu  tout 
pour  modèle ,  et  il  voulut  s  ouvrir  une 
nouvelle  route.  Le  pathétique  fonde 
sur  le  sentiment  et  la  connaissance 
intime  de  soi-même,  manquait  à  l'é- 
loquence de  la  chaire.  On  en  avait 
banni  le  mélange  des  maximes  pro^  , 
fanes  et  sacrées  :  mais  le  mysticisme 
subtil,  et  les  métapbores  outrées,  n'a<^' 
valent  pas  encore  cédé  à  la  haute 
raison  et  à  l'éloquence  austère  de 
Bourdalouc.  Massillon  observa  qu'on 
s'occupait  trop  aussi  des  mœurs  ex- 
térieures et  des  moralités  vagues  et 
générales;  il  chercha  dans  le  cœur 
de  l'homme  les  intérêts  secrets  des 
passions ,  pour  en  découvrir  les  mo* 
tifs ,  et  combattre  les  illusions  de  Pfr 
mour-proprc  par  la  raison  et  le  «car 
timent ,  comme  par  l'attrait  dn  bon» 
beur  uni  à  la  religion.  Tel  lut  le 
caractère  distinctif  desonéloquene& 
On  le  chargea  d'une  mission,  à  l'épo- 
que des  controverses  qui  avaient  lien 
par  ordre  do  Louis  XIV.  11  alla  prê- 
cher le  carême  en  à  Mont^ 
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pffîlicr  ,  rt  y  fut  vivrmniî  ,  m*  iîît  . 
(juoiqti'on  ii'v  f'ût  pas  u  i'iiu  iiounla- 
loue.  Les  iMua*  lirt  P.  I.rj-'nryr .  ap- 
pelé le  inis.sionnaire  de  1  Oialuue, 
étaient,  selon  lui  ,  une  mine  dont  il 
avait  fait ,  disait-il,  son  proUu  Suais 
dovte  il  pat  ▼  puiser  âwiàém  :  mab 
il  fallait  qu'il  i&i  dou^  d'une  grande 
facililé  pour  com[>oser  eea  sermons 
ai  riches  vn  déTdoppements ,  aux- 
quels  il  se  livrait  peut-rtrc  trop, 
mais  fdi  semblaient  naître  les  an» 
des  antres  ,  et  })rovcnir  d'un  seul  jrt. 
Huit  on  dix  jours  nu  plus  lui  sulli- 
nicnîpnnr-rs  compositions,  si  plci- 
tH  -,  (îr  raison  vt  d'onction.  11  ne  p'it 
d' '^ni  iFiais  fuir  sa  reiioirinKie,  qui  le 
iapj>L;lait  dans  la  capitale.  Ce  fut  en 
ï()9<),  qu'il  ]>reclia  le  carême  à  Pa- 
ris, daos  Tc^lise  de  TOratoire.  Le 
triompLe  4|u*il  obtint,  eût  enivré  un 
préiicateur  qui  se  fût  moins  connu. 
Mab  félicité  par  un  de  ses  co^rères 
sur  la  manière  admirable  doiffil  re- 
n.-^it  de  prrelicr  :  «  VM  î  laisse/.,  mon 
Père,  »  lui  dil-il;«leDiaI)lc  mei'adë- 
»  jà  dit  plus eloqucmmcnt  que  vous.  » 
M.'issillon  prèclKi  bientôt  dans  la  ca- 
thédrale de  Pai  is.  Le  P.  liourdaloue 
étant  rtWr  Tenteiidre  ,  en  fut  si  satis- 
f.ut  ,  <pie  le  vova;it  dcsccndie  de 
chaiie  ,  et  le  montrant  à  ceux  de  fes 
confrères  qui  lui  demaudaicnt  son 
a?is ,  il  leur  re'pondit ,  comme  le 
P^urseur  au  sujet  du  Messie  :  fftmc 
éportet  crescere ,  me  autem  minuL 
Ùéxah  y  de  la  j),it  t  d'un  tel  juge ,  un 
humble  a  A  eu  de  l'excellence  du  mé- 
rite qui  éclatait  a  travers  le  maintien 
niodeste  de  l'orateur.  Massillon  pa- 
raissait en  chaiie ,  noti  les  veux 
termés  comme  le  cél  !irr  jésuite  , 
m^is  les  yeux  baissés ,  sans  geste  et 
Sdii.>  éclat.  Cependant ,  lorsque  son 
«ccent  s'animait ,  son  regard  et  son 
geste  dcvcLaient  si  expressiTs  ,  ((n'a 
l'époque  4iu  ks  orateurs  sacrum  ici- 
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T.iienî-  ^T^-nre  de  m^vrlHes  n\ix  décla- 
il  i  a  te  u  I  s  d<  1 1  scène ,  le  i  a  m  eux  n  r  - 
tcur  Baron,  et  int  venu  l'enfenilre, 
frappé  (le  la  vérité  de  son  .((  (  (  nt, 
dita  uu  de  ses  camarades  :  «  Mon  ami, 
»  voilà  un  orateur  ^  ctuous  ,  u(^»  ne 
»  sommés.qne  des  coniédîenft.  »  Le 
cmnéfun  ue  D(m  vai  t  qn*admîrersans  ' 
être  toucliè»  Maie  voici  un  tsait  qui 
va  plus  an  fond.  Labarpe  raco&le 
^'nn  homme  de  la  cour  y  aUant  ^ 
un  opéra  nouveau,  vit  son  carrosse 
arrêté  par  une  double  liie  de  voi^ 
turcs  ,  dont  les  tmcs  étaient  pour 
rOpéra,et  les  autres  pour  'es  Qninze- 
Vinf;ls,  où  prêchait  MasMilon.  Im- 
patient, il  entre  dam  ]'é«^lise  par  t  ij- 
riosité,  et  prend  jiuia  lui-même  i'a- 
poslropbe.  Tu  es  ille  vir,  du  sermcn 
hur  la  Parole  de  Dieu.  L'homme 
du  monde  écouta  Porateur  jusqu'au 
bout ,  et  se  sentit  en  sortant  tout 
autre  qii'i  1  n'était  entré.  On  désira  en* . 
tendre  M.(ssiIlonàVersailles.Nommé 
prédicateur  à  la  cour  pour  Tavent  ê,t 
i(>99,  le  Père  de  l'Oratoire  y  parut 
sans  orpjucil  comme  sans  timidité.  11 
choisit  ,  comjnc  Fléehit  r  l'avait  f  ut 
en  pareil  cas,  pour  texte  de  son  pre- 
mier sermon,  au  jour  de  la  Ton.-  * 
s^iifit  ,  devant  une  cour  qui  ne  s'cj  - 
t  retenait  que  de  la  gloire  du  roi  : 
Bcati  qui  turent  [  Bieuhcureux  ceux 
qui  pleurent  )  !  Mais  avec  quel  art , 
Ih  employant  le  dialogue  comme 
Tapostrophe ,  il  met  Téloge  dans  une 
antre  boucbe  que  la  leçon ,  par  ce 
tour  adroit  :  «  Si  le  monde  parlait 
9  ici  À  la  place  de  Jésus>Ghnst.... 
«Heureux,  dirait  le  monde,  bon- 
»  reM\  le  Prince  rpii  n*a  jamais  com- 
)>  battu  que  pouminf're...Mai^  Sire. 
»  Jésns-Clirist  ne  pMÎf  ♦••t^  comirie 
»  \e  monile....  »Ce  iuL  i|M  (  >  r'-  pre- 
nii.  1   avtjit  ,  qne  Loui>  \IV  lui 
adressa.cn  présence  de  toute  la  cour. 
ce&  motn  caiacteiibliqucs  i>i  coiiuuâ  : 
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«  Mon  Père,  j'ai  euteudu  plusieurs 
jt  grands  orateurs,  j'eu  ui  litc  cou- 
»  teiit  ;  paur  tous  ^  tontes  les  fois 
»  rfiic  je  Touscatends,  je  suis  tr^' 
I»  mécODtent  de  moi-métne.  »  Mas< 
silim^  réussit  .1  \  t'j  '»ail[cs  comme  à 
Paris.  L  i  cour  de  Louis  \iV,  com- 
posée d  lii)ininc.>  sj)iiitiK'Is  cl  polis , 
aviit  plutôt  besoin  d'ôlic  toiicli(;c 
fjiiC  rorivaiiK'Mtî.  Massiilon  ,  cii  p<*i- 
j;iiant  1<'S  passions  avfrc  cette  vente 
r[ui  detrial  1  ulusiuu,  pom  .<it  se  cou- 
tenter  d'onpubcr  aux  seduclious  du 
TÏcc  ieta1}leaud*uoe  morale  qu'il  sa- 
Tait  reodre  aimable  et  inte'ressante 
pour  ceux-mémes  dont  il  dévoilait 
les  peiu  li.uits.  Dans  la  a pii.ile ,  la  li- 
cence n'allait  pas  au  point  de  secouer 
lesprin<'iju's  ])onr  iicplu.s  rougir  «les 
excès.  Kniin  ,  le  l.iiij:;a'j,e  di-  .Mas- 
sllldii  ,  (|iu>i(pie  iioI)le  ,  n'*';  lit  ji.is 
laoins  si!iij>l<î  et  a  la  ])!oiee  du  viil- 
•  ■lire:  tant  il  est  natiufl  ef  vrai ,  sans 
i-('i:here!ie  et  sans  a  if'e'  lalion  :  t  wn^jin 
ce  uiat  d'une  tcmiiie  du  peuple  ,  qui 
se  trouvant  pressée  par  la  foule  en 
entrant  à  Notre-Dame ,  où  |ircrJiait 
le  même  orateur,  s*é<;i'iu  dans^son 
parler  et  avec  huraeur  :  a  ('/  (iiablc 
»  de  Massiilon ,  quand  il  prèciie,  rc- 
»  mue  tout  Paris.  »  La  |u  t  niière  fois 
(jii'il  prononea  s*>\i  erK  lue  ^el■llHî;l 
sur  le  Petit  n(>»nl»re  des  1/  u>  ,  e  -  !  i:l  a 
Saint-lCnslaehe.  Dans  sa  |a  i orai^in  , 
î'oralenr,  s'aJri'Ssaul  louf-a  <  oti[»  h 
l'assend)lec  elle-uièuie  :  «  .le  .snp- 

V  pose  ,  mes  frères,  dit-il ,  que  c'est 
»  votre  dernière  heure,  et  la  tin  de 
»  l'univers  ;  que  Je'sus- Christ  va  pa- 
î>  raîtrc  dans  sa  {gloire,  au  milieu  de 

»  ce  temple,  pom  ni  us  juger  

»  Croyez-vous qu  i I  s'y  trouvât  scu- 
»  Icment  dix.  justes P  naissez:  où 

V  ètes-vons  '.'  !\rsle>  d' Isiael ,  passf  / 
55  a  la  droite...  ()  Dieu  I  on  sur,!  \  js 
))  (  lus     et  (jue  u  str-l-d  pour  voti 
)>  pu; Ldj^c    M  Ccb  pdioL'j  liiu.iui- 
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sircnt  un  mouvement  .soudain  ;  tout 
l'audiloirc  se  leva  ,  Uanipoitc  4it 
saitt.  Le  mtme  trak  >  dans  iitchaw 
pelle  de  Versailles ,  excita  b^inéme 
commotion,  que  partagea  Lotti$^Kjy,. 
et  l'on  vit  Massiilon  couvrir  sonfront. 
de  ses  mains,  et  rester  muet  pendant 
qtirîfpies  instants.  Cette  prosopopée, 
(pii  etoniu^  encore  à  la  lectnrc ,  est 
le  inor'  eM!  môme  ']'\':\  rîmisi  pour 
e\ein[tie  \  oltaire,  dtii!>  i  ai  ti»  fr» /i7o- 
(fticH'-e  de  l'Encvclopcuii; ,  comme 
présentant  «  latigurcla  plus  hardit^çt 
»  Pua  des  plus  beaux  traits  d*-49^ 
»  quencc  qu'on  poisse  lire  chez  les 
«  anciens  et  les  modernes.  »  L*im« 
pression  produite  par  le  }>athéti^ 
des  discours,  comme  parle cliame 
des  sentiments  dont  l'orateur  parais* 
sait  })encrre,  et  (pli  se  répandait  dans 
tout  Sun  audiluirc  ,  lui  attirait  de 
nornijreiix  prosélytes.  Oit  vetiait  de  « 
tnule  pai  t  se  Jne'tre  sons  sa  direction. 
Un  e^ènij)le  remarquable  est  celui  | 
du  comte  de  Kosftmberg,  neveu  du 
cardinal  Forbin  de  Janson  ,  qui  fut 
blessé  à  la  bataille  de  MarsaiUe.  ' 
Attaque  d'une  maladie  grave  qu'il  I 
eut  à  la  suite  de  cette  blessure ,  il  | 
recourut  à  un  directeur  ,  et  n'ap- 
pela pas  en  vaîn  ie  P.  Massiilon. 

i  s  suii  re'tabUsseineiit  ,  il  devint 
un  uuulele  de  vertus  ,  et  il  v.^^v.^ 
d  i[!s  la  re!r,iite  nue  vie  cxcniplaiic 
et  des  ]>lus  eilillantes  (  Rosem- 
uLiii^  ).  l'ai  1704,  époque  qui  vit 
enlever  à-la-fois  Bossuet  et  Bjuida- 
loue ,  Massiilon  prêcha  un  second 
carême  à  la  cour ,  et  avec  un  tel 
succès ,  que  Louis  XIV  lui  dit  qu'il 
vo Riait  l'entendre  tous  les  deux  ans. 
Mais,  quoique  désormais  sans  égal, 
soit  ({ue  la  mo  liocrite  jaloiise  ,  soit 
(fiie  l  iiitM^ue  ri^•a!e  écartât  Pora- 
teiii  ,  il  ne  icjiarut  plus  dans  la 
rtiaiie  île  Vrisaiiles,  durant  les  der- 
niciLii  auiiLCi  du  iciiiicdc  Louis  XI  Y, 
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dont  il  était  destine  a  l  iire  T oraison 

uoj)'  I  Cl  ll(  tiu  prime  de  Ijohu,  ii.*t«s 
Vcc;it2s*"  Saiiit-Audrc-iles-Arcs.  Ce 
discout'îi,  tort. ipplaiidi  dans  la  eli.iire, 
fut  critique  à  l'iiupressiott  ;  et  c'est  le 
40ulqu*îi  ail  rendu  public.  Peiiapi 
duis  84IQ  ieriiioB  suf  V^éuméne  pi*é- 
ch|s  à  Notre-Dame  de  Paris  >  le  ta- 
Bteaii^u'd  fit  1  Uàisettfiàe  1709, 
émnt  |ii«qfi'aux  larmes ,  et  exciu; 
une  cuiniuisératioR  qiii  ne  fut  point 
stérile.  Une  anecdote  qui  peint  Lien 
ciif^ore  l'r!u  T  de  l'impression  causée 
par  ce  grand  prédicateur,  estcclle-ci. 
li^'  meu\  Uollin  condiusai?  les  peu- 
siumiaices  du  collège  de  Heauvai.s  k 
6vdnl-Leu,  où  iNlassillou  dijvail  pio- 
cher sur  la. SainULé  du  chrêiien.  Ces 
cotanti  ,  en  récoutant ,  oublient  la 
légèreté  de  leur  âge  :  ils  retournent  à 
leurecole  dans  un  profond  silence , 
et  phisieurs  se  condamnent  à  des 
privations  dont  leur  bon  maître  fut 
oblij^é  d'adoucir  la  rigueur.  Après  la 
mort  de  Flechior  (en  1710),  ÎM.(S- 
sillon  resté  le  dernier  des  01  aleui  s  du 
cçrand siècle,  tut  a[)pr!éà  prunoricer 
à  la  Sain  I  e-C  !  s  î  p''  1 1  e  1'  l»  ra  on  l  ui  iM  »)  e 
du  Dauphin  ,  un  fi'j^ntf  nt  (!aiis  le 
lïiènie  tahlraii  les  ])orh'aits  de  Mon- 
lausier  eL  de  Bussiu-t],  les  iitslituteurs 
de  ce^prince*  Il  y  rendit  de  sembla- 
bles devoirs  à  la  mémoire  de  Louis 
XIV  ,  en  1715.  Prenant  pour  texte 
4e  rpraison  funèbre  de  Louis-le- 
Grand  ces  paroles  de  Salomon  ; 
Ecce  magnus  effecUis  sum  { Je  suis 
devenu  grand  ,  etc. } ,  il  prononça 
d'abord  lentement  ces  ]>arolrs  ,  cl  se 
l'ecneillil  ;  puis  ses  \<'ux  se  liicrenl 
sur  rassemblée  en  deuil  ;  i(  j)ro- 
mena  ensniie  ses  regards  autour  de 
l'encemte  funèbre  ;  eiiiiu  ,  les  ra- 
meuaut  sur  le  mausolée  eievc  au  lui- 
lieu  du  temple  ,  après  quelques  mo- 
ments de  ttlence^  il /écria  :  Dieu 
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seul  e  f  :;rand ,  mes  frères  !  Ce 
mot,  dij^iii  de  Bussuet ,  était  plus 
<pi  un  beau  und  :  c'était  uf»  ivnil  pro- 
fond et  peiieiidJit,  qui  lr.ii  p  iit  de- 
néant  les  graiifleiirs  et  les  \ai4ilt.> 
bumaij^.  Apr4i&  plus  du  vin<^t  an- 
nées de.  prmcutton,  nominé  par  le 
réfi^t  U'évéché  de  Clermnnt ,  ea  ' 
171^;,  flassiUon  fut  chargé-  de  pr^- 
dier^  devant  le  roi ,  un  &pnveau  ea- 
réme  :  ce  Tut  son  dernier,  cl  s  an  chef- 
d\euvre.  Racine  avait  plusde  .5o  ans,, 
loi  squ'il  ju  oduisit  Athalie  ;  Massil— 
lun  en  avait  près  ^  l  orsqu'il  coni- 
jjosa  son  PetU-i  at-rme ^  qui  bu  lit 
donner  le  nam  du  Racine  de  la 
cli.dre.  Cl  lai  dans  la  relr.dlc,  à  l.i- 
mai^ion  fie  campagne  t!e  l'Oraloire, 
qu'il  acheva  en  six  semaines  k&  dix 
sermons  qui  forment  la  station  delà 
cour  y  réduite  à  une  simple  doiiiiai<«* 
cale,  à  cause  de  Tâge  du  monai:- 
(jUL-.  Quoiqu'il  eût  en  vue  Finstruio*' 
tiou  du  prince  et  des  grands,- 6*9^ 
taïf  plutôt  le  litre  de  père  qu(*  oe- 
bii  (le  maître  qu'il  envisagcail.  L'bu- 
manité,  la  trudresse,  la  bonté,  sont 
Us  molils  'pd  régnent  t^^y  ■mènerai 
<l;)n^  W'^.  siîritious  de  Ma.-M'fi  ■!  :  e(  il. 
y  r.tUii  ae  toujours ,  en  pt  igiA^ai  de 
couleurs  si  viv<'S  les  qualités  oppo- 
sées. C'est  ce  qui  semblait  devoir  cir< 
conscrire  sonéloqiiencedans  la  partie 
morale ,  et  l'exposer  à  des  redites  : 
heureusement ,  la  variété  et  la  ri* 
cbesse  des  expressions  a|;randis- 
saient  le  champ  de  ses  discours  ^  et  la 
grandeur  des  mH^vements  en  re»'* 
liait  rrlo'jHCUce  plus  large.  X.vn 
iflèiues  uiuliJ  s,  v\  sut  louifctelui  «le 
riiuiuaniJé,  domiucnt  dans  le  l'rtii- 
Carèuie;  mais  des  vues  (ines  et  de-» 
moralités  ileliraics  renjj)l.icen; ,  p;;r 
rélégance  et  la  grâce  de  l'expression, 
les  hardiesses  et  le  pathétique  du 
style.  Une  éloquence  plus  douce  et 
plus  insinuante,  destinée  à  servie,  d^ 
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leçon  an  jeune  ]m mce,  fair  ainsi  fia 
Petit -Can'ine  luie  ciealiou  nouvrlle 
par  ronction  d'une  éloquence  pater- 
nelle qu'aulorwait  la  maturité  de 
rorateur^  et  que  permettait  1  âge  de 
ren&nl-roi,  qui  ne  pouvait  s'offeU' 
ser  de  CCS  leçoos.  Le  maréchal  de 
Viileroiayant  ;]'-in,'if!(léde]%part  du 
roi  le  maniisn  i^  à  I  orateur,  Louis 
XVapprit  les  plii^  heatiT  jnoir<.in\ 
de  ces  sermons  ,  Ir^s  j»r  unirr.s  qn  i! 
«•Ml  eii("jt(liis,  PliisuMiis  passarî/i^s 
dl.scours,  entre  aijlns,  sur  V Huma- 
nité des  pran.ls,  olliviif,  suivant 
Voltaire ,  (les  n'ijitnisj  e;.ce.s  des  vers 
de  Racine  ,  que  Massitloti  savait , 
dit-oii,  p  ircœur  :  mais  les  imiu- 
tions  sout.  51  ori (finales ,  que  Vol- 
taire Ini-mcni.'  j  fait  plus  d\ine 
fois  qu'en  embcHir  ses  vc  i  s.  Il  eut 
tfir.jours  sur  son  pupitre  le  J^etit- 
C:ircine ^  eu-Mnic  jticilîftii s 

î.'i;)r^è!es  de  I  (  !(vj'ir;i(  <■  .!«•  la  pi  ix-. 
Ijiiiîoiî ,  dans  MîJi  (lisroiii's  siir  !<■ 
^tYle,  en  fioi  J  iil  I  >  Uirrru'  jui^^wiicn; . 
Des  jH'ifitiires  de  f!u»"m  >  si  \i\e.s,  s; 
naturelles,  pni>ees  dans  le  cœur  hu- 
main j  ne  demandaient  qu'à  être 
e^iprimées  pour  êtcc  serties.  Lors- 
qu'on cessa  d'entendre  IVTassillon ,  on 
le  lut,  on  ie  (Quitta  ;  et  Tabondance 
des  cx]»r<*ssions,  rendue  plus  sen- 
sible à  la  leelure,  n'en  a  poini.  alKii- 
bli  la  viv  iciîf'.  i '-e  (jnVIlc  ot  a- 
Ki-lois  refluMon  i!n  scnlimenl  rt 
l'expression  p;!re  de  !a  laison  ,  (d- 
fr.mt,  à  la  ]dns  hclli'  epoipic  de  la 
littérature l'Vatiçaisff,  un  ian-^a^je  per- 
fectionne, devenu  classiauc  <ïnns  le 
Pctit-Gar#ie ,  comme  celui  de  lia- 
cine'dans  A(halie«  et  de  Feue  Ion 
dans  Tcle'mai|ne.  Massillon,  doucf, 
comme  Bonrd  done.  d'une  mémoire 
in(;rafe,  mais  dont  rcloipience  cliait 
pins  dans  le  p  il hetiqiio  de  I Cnîu'CS- 
sion  «|!ie  dans  la  Tor*  <*  des  raisimne- 
iueuli»,  ij'aun.ii,  eu  Le>ouique  ue  Iwc 
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ses  sermons,  pour  toucher  et  atten- 
drir. Une  fois,  il  resta  court  devant 
Louis  XIV,  qni  ini  dit  gracieuse- 
lueiit,  qu'd  était  jiistc  de  lais^icr,  le 
temps  auzanditenrs  de  çoâter  db«t 
belles  choses.  Il  ne  récitait  impeif* 
turbablement  que  les  disAours  dont  il 
était  le  pîus  pénètre;  ee  qui  explique 
pomvnioi ,  lorsqu'on  lui  demairaa 
que!  eîait  son  meilleur  sernwR,  il 
n  p.-ndit  :  «  (1  osf  e.'^lni  que  je  sais 
)>  le  mionx.  »  (Ir  i^rand  orateur  n'a- 
v.ii:  el('  H'f  ompensc',  sons  Louis  XIV, 
que  }»ai'  l(  s  mots  honorables  dont 

]n  im  e  avait  payé  sou  eloqueuee. 
Promu  enfin  pour  son  talent  binent 
à  revêchë  de  Qermont,  et  n'ayant 
pas  de  quoi  pa y(  r  ses  bulles ,  ee  fut 
le  r''%vu\.  qui  s'en  chargea.  Ijo  car- 
dinal de  Flenrv  !e  sarra  devant  le 
roi.  En  1719,  il  fut  reyu  à  l'acadé- 
mir  fr  uir ai  Tl  ne  lit  tp^y  ]>araî- 
Ir*'.  (>">  di^ers  honneurs  ne  purejjt 
I  rl  lniur.  l)ms  s  réponse  au  dis 
1  (,in  -  de  l'ahlxî  l  uHirv,  qui  regret- 
î.:it  tpir  les  devoirs  de  l'episeopat 
l'obligeassent  à  la  resi^biice^  le  réci- 
piendaire montra  qii  il  se  rélaitd^à 
imposée  à  lui  -  même.  Gomme  on 
avait  e'tc  surpris  d'entendre  à  la  cour 
un  solita  ire  )>ar)cr  avec  une  si  grande  ' 
connaissance  du  monde,  on  fut  éton- 
ne*, Îm!  sfj'.ron  enlenditsondiscoïïrsde 
i  •  c  i  pti"'!! ,  de  trouver  dans  un  hom- 
e'.i'  ili'f  fiî!nrr:'!ante',d!î  ^î"^'",  dcTcn- 
(  III  .  nn  l)uh  L;t»At.  nî:  Ihim  i,,n  .  une 
i»  )iJ'-(' j;r.U'e doni  ii  .ip|-i  u«  u.tU  puiiit 
h'  I anjj^a^^c  drs  h( anx-i  sprils  les  plus 
disliuj^ues.  Massillon  partit  bientôt 
pour  son  diocèse,  d'où  il  ne  sortit 
que  pour  venir  prononcer  à  Saiot- 
Denîs,  en  17'Ai,  l'oraison  funèbre 

>Tadame,  duchesse  d^Orléans^ 
<io!wv>  d'une  a  me  sensible,  et  qui  ap> 
pelait  Massillon  son  bon  ami.  Mas- 
sillon ne  rrnt  ])as  que  le  sieçj^e  rpis- 
cupai,  quoiqu  acquis  à  ses  loug^  ira» 
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tâux  par  ses  succès  dans  la  chaire, 
)e  dispensât  de  monter  à  la  tri- 
bune pour  iji.^lruirc  ses  diixirsifiiis  : 
5;f»M!fîtï<^T>f  il  «f»  lïortiAif  à  leur  laiie 
(il  ^  (  \l)i>i  laliua^  fjiiîilicrcs,  qui  ii'c- 
tditui  que  pour  los  sirnjilcs  lidèle^, 
et  que  luulcla  ville  vcuait  ciileudi  c. 
Quant  k  ses  lermoas  si  doqnen ( s ,  il 
•vouait  au  cardinal  de  U  Rocbefou* 
cauld,  son  mëii  if^u  iitain,  que  Tin» 
gratitude  de  sa  mémoire  lui  ayant 
fait  ai^iiger  de  Jes  priM  lier,  il  Irs 
avait  cnticrcmnif  onhiits.  Lecardi- 
ji.d  lU'pMf  r]i  f  l'cxhurfprà  les  revoir 
pour  y  mtniro  la  iloi  iiicrc  lu.iiii,  et 
;\  rnntj  oscr  <Ir^  iî;>Uiir,;ioii.s  pc.Mir 
h  y  isrs  de  sut!  (U(u  î'se.  ]/cvc(|[K' 

«le  Clcunonl  suivit  rc  consci!;  et  il 
prèrli;!,  ou  pldUit  lui  ces  Cotift^rcn- 
i  t'ji  qu'où  peut  uumiufi'  episeupales, 
si  pleines  à4a-foi$de  sévérité  et  J  oue- 
tiou,  ou  il  déploie,  malgré  son  âge 
et  le  eenre  connu  de  son  cluquence , 
Une  chaleur  et  une  ft)rce  queTautO' 
rite  cl  le  z.èle  p.istoral  seuls  pou- 
TMient  leur  donner.  Ses  Discours  sy- 
■nod  ,ui  et  SCS  Mandemmts  ét.afnl, 
d'un  aiit recule,  desinstnicliuus  tl'un 
ton  |j;nvp  rî>rnrnc  ^^'ijet,  et  d'une 
élej;.iiM;e  Mut  pie  et  iiaCurelie.  Un  ///  - 
tucL  ^  sa^f  et  utile  ,  reiiuissait  ample- 
ment  tous  les  u^.i^os  et  loufes  les 
j)raliques  nécessaires  aux  riires  tic 
ton  diocèse  pour  les  fonctions  de 
^  iettr  ministcre.  Sa  couduite,  comme 
l^stetir  et  comme  évc<pie ,  répondait 
à  son  zèle.  IVIassillon  abolit  ces  pro< 
«sessions  'indécentes  que  les  siècles 
d'ignorance  avaient  perpétuées  jus- 
qu^alors  parmi  le  peuple,  et  cer- 
tains usacjcs  super.sf. lieux  dont  il  est 
parle  dans  les  ()i  laines  de  (îler- 
ïî!0"t.  Au  sujet  de  la  bulle  Lni- 
^emliis ,  en  respectant  les  liberJcs 
de  l'ejfilise  gallicane,  il  prescrivait  , 
pour  Lien  de  la  paix,  l'aerejjîa- 
tion  de  cette  bulle,  et  désapprun- 

XX  \  II» 
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rait  fappd  comme  contraire  à  Tavis 
de  la  majorité  des  évcques.  Il  avait 

écarte  seulement  les  re'appelanîs  obs- 
tines ,  ranuMK'  anisi  à  la  sonniissiou 
le  reste  des  appelants,  et  pacifie  sou 
diocèse.  Il  cluiciia  aussi,  mais  vainC' 
ment,  à  ramener  son  confrère  l'evô-» 
que  de  SvucZy  dans  plusieurs  lettres 
qu'il  lui  écrivit  en  17^8.  Une  sa^« 
ét  aimal>le  modi^ation  était  son  ca«- 
fâctëre  dominant.  Il  se  plaisait  à  ras- 
sembler des  oratoriens  et  des  jéi 
suites  à  sa  maison  de  campagne,  et 
k  leur  Toir  jouer  ensemble  une  par- 
tir (i'e'i  liées  :  il  les  eng.ij^enit  à  ne  Sfl 
laiie  j.iuiais  de  gneire  ])liis  seVicusc. 
Le  /ele  de  sa  <  liarile  ne  fut  pas 
moins  eiiU'acc  fine  son  zèle  reli"*'*Mx 
11  secourait  les  indi^^cuts  de  son  cic- 
dit  et  de  sa  plnme.  Ses  lettres,  à  ce 
sujet ,  égalent  les  plus  touchants  de 
ses  discours,  yav  les  mouvemenUi 
d'humanité  et  les  résultats  généreux 
qu'elles  produisirent.  On  sait  qu*lt 
adressa,  plus  d'une  fob,  des  récla* 
mations  ener;.;iq(ies  au  cardinal  de 
Ficurj.  Cependant  son  respect  pour 
les  convenances  ne  permet  pas  de 
jtenser  (pi'il  ait  fait,  dans  unelettio 
«pie  n'a  pu  produire  d'Alembcrt, 
des  rouontrances  sur  l'injustice  de 
la  'j^uerre  de  174  i.  !Mais  on  connaît 
celle  (pi'il  adressa  au  ministre,  sur 
l'esLcès  des  impôts  clans  la  province 
d'Auvergne,  pour  laquelle  il  obiuit 
une  diminution.  Un  trait  délicat 
de*sa  chfirite  épiscopate,  achèverai 
de  peindre  l'ame  sensible  et  ver* 
ti;eiiv(»  de  IVTassillon.  Un  couvent  de 
religieuses  était  sans  pain ,  manrpianc 
de  tout,  et  n*osam  se  plaindre,  de 
peur  d'elle  supprime.  î/evec]ue  le 
sot.  Poui  ne  |ias  paraître  ius!ruil  de 
leiir  elat,  d  k'«r  envoya  .'•ccr élément 
une  S(Jiniuc  (pii  pourvut  à  leurs  be- 
soins ,  jusffu'à  ce  ipi'il  eût  as'iiuc 
leur  subsiji4ucc^  et  ce  hl-  t  m  qu"«i- 
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£rcs  sa  morl ,  qu'elles  connurâDt 
?iiv  biciifaîleur.  M.issillon  »  à  ine- 
sTirp  qu'il  avait  de  l'argent ,  le  distri- 
buait à  riii(îip;rtirp  rcligicusr.Oti  voit, 

Far  SCS  paraphrases  linichantcs  des 
sanmes  ,  qu'il  pie'p^irait  un  piciix 
aliment  pour  (  eux  qui ,  coiniue  lui , 
étaient  désabuses  du  luoude^  et  il  re- 
grettait ,  dans  ce  studieux  exercice  p 
5a  solitude  de  Sept-Fonts.  Il  u'eut 
pas  le  temps  de  finir  ce  travail.  En- 
lève parles  suites  d*une  apoplexie, 
le  iD  septembre  i^4^,  il  mourut 
dûiis  It's  plus  grauas  sentiments  de 
plelé  j  1 1 ,  comme  il  avait  vécu .  sans 
arq-"!)!  rt  sans  dcHes.  Il  avait  insti- 
tue i  liott'l  -  dieu  de  CIcrinout  son 
légataire  universel ,  sans  toutefois 
priver  sa  famille  de  ce  qui  pouvait 
lui  revenir  de  sa  succession  ^  et  il 
avait  lëguc  sa  bibliothèque  à  sa  ca- 
thédrale. Les  réclamations  relatives 
au  testament,  attaqué  sous  un  pré- 
texte spécieux  j^ar  la  famille ,  furent 
repoussëes ,  mais  suivies  d'une  tran- 
sartion  des  parties.  Ses  manuscrits 
avaient  été  laissés  à  son  neveu ,  le  P. 
Joseph  Massillon  (i  ) ,  prêtre  de  l'O- 
ratoire ,  et  préfet  du  collège  tU;  Riom. 
Mais  .1  la  mort  de  l'oncle,  M.  Buyer, 
éveque  de  Mirepoix,  les  ayant  fait 
saisir,  ce  ne  fut  qu'à  force  de  sol- 
licitations que  le  neveu  put  recou- 
vrer ces  discours  précieux  dont  il 
a  eurichi  le  public ,  en  y  aioutaot 
des  préfaces  et  des  analyses.  Les  ser- 
mons publies  h  Trévoux  en  i^oS, 

1706  et  1714 1  il  ^  fi  vol. 
îu  -  12  ,  furcîit  desavoiie's  pulî'iqnc- 
liient ,  romnie  conlenanl  des  pièces 
tronquées ,  ou  même  iaussemeut  at- 


(i)Néh  Ricrcx,  on  i-o/| ,  morl  h  Purïs  en  1780, 
«rdonné  prêtre  ù  (^Imnonl ,  par  mu  nncle  ,i\m  oom* 
IMMé  enli-e  autre  »  opuscuW ,  on  Mémoire  fnttimi* 
et  hkll  ^'ir  ViUti  de  i'Églite  de  fVwiee  ton  ÛUr 
méat  imprimé  fn  1774  >  refoudu  cti»uilr,  et 
puMié  MW9 1*  titre  dt  Lettres  à  un  êiféijue  sut  Us  rc- 
m:d,s  MIS  maux  dm  fE^*  dt  Fruncê» 
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tribuées  à  Tautcur  :  plusieurs  ,  ea 

effet ,  ont  été  revendiquées  par  M. 
Ponert  de  la  Rivière ,  et  par  Tédi- 
Inir  lies  sermons  du  P.  Brcton- 
neau.  i^a  collection  des  OKuvres  de  j 
l'évêque  de  Clermont ,  donnée  par  • 
son  neveu  ,  est  réelleuient  la  pre-  • 
laière.  £lle  contient  :  L  Sermons^ 
au  nombre  de  pris  de  cent  ;  le 
PeUt-Carâne  ^  mi»  en  téle ,  quoique 
le  dernier  en  date,  précédé  d'aoe 
préface  générale  (  par  le  P.  Jannart , 
bibliothécaire  del  Oratoire  ) ,  i  vol.; 
Wlifeut ,  I  vol.  ;  le  Carême  ,  4  voî- 
—  Mystères^  Panéf^rriquesct  Orai» 
sons  funèbres  ,  3  vol.,  174^^  ?  in-i2. 
Le  manuscrit  auto<»raphe  du  Petit- 
(i.ii  eme  est  conservé  à  la  Bibliothè- 
que du  roi.  II.  Conférences  ecclé- 

^nvdaux^  174^7  i7^3>  3to1. in- 
13.  Les  Conférences  du  séminaire 
de  Saint-Magloire,  forment  le  i**". 

volume;  et  It^  Goulérences  de  Clci^ 
mont,  avec  les  Mandements,  etc.,  for- 
nicn t  le  second,  iil.  Sentim ents (Vune 
ame  y  etc.  ,  ou  Paraph  r dse  de  plu- 
sieurs  psaumes  (  au  nombre  de  3i  ) 
en  forme  de  prières  ,  1  vol.  in-i  A  , 
1747'       en  trouve  quelques  extraits 
détachés  dans  la  BibUathèqtte  des 
DameschrétienneSfffài^en.  iB^o, 
in- 32.  IV.  Pensées  sur  différents 
sujets  de  morale  et  de  piété,  tirées 
des  ouvragesde  Massillon,  et  rangées 
sous  diflérents  titres  (|>ar  M.  Tabbé 
de  Laporte),  i  vol.  in-12,  1748. 
On  a  réimprime  la  coUectiou  des  Ser- 
mons et  autres  œuvres  de  Massillon , 
Paris,  1761,  iSvol. in-8°.,  elLyon, 
Leroy  et  Rusand ,  i5  vol.  in  -  12. 
Une  belle  édition  des  mêmes  Œu-  j 
vres ,  donnée  par  Renouard  ^  est  sor>  1 
tie  des  presses  de  Grapelet  y  Paris , 
1810 )  i3  vol.  in -8".:  maigre'  ht 
police  ombrageuse  du  temps  y  il  n'a 
été  fait  aucun  retranchement  au  texts-  i 
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te  cette  édition.  —  Enfin  Beancë  en 
adonné,  en  idi7>  une  édition  com- 
pacte, en  .\  vol.  in-î^o.  ;  et  Mé^td- 
guon  (lis  auK- ,  en  iSiH^  une  autre 
ëditioh  en  i  >  vol.  in- m.  Une  notice 
anonyme  vn  irtr  de  ces  (•ditiuns ,  im- 
puta a  Massillon  ,  cnrorc  iiovirc,  d<'s 
écarts  dv  jcimcssc  di»nt  il  ir  niiMit 
obtenu  snn  ynilou  qu'en  ro)n]ios:iiit 
pour  son  tlfljtil  l'oiai>ou  ruiirbir  de 
M.  de  \illars.  assertions  sont 
d'autant  moins  fondées ,  ^ue  Massil- 
loD  y  (Il  ja  prêtre,  avait  fait  ses  preu- 
ves oratoires  devant  le  prélat  lui- 
même  y  qui  riionorait  de  son  esti- 
me. (  Orais,fun,y  p.  ,  i  5  <  t  34.) 
—  On  a  .1  (issi  rep  rs  -  î  i  !  i  t  séparément  î 
I>e  Petit-Carème  ,  P.ii  is ,  i-S") ,  iii- 
1  >  ;  idem  ,  poui  l'olifr  ifiOn  d;i  J),»ii- 
phin  ,  Piiris  ,  Didot  ,  17H1),  iii-j  \; 
id.  in  -  8".  ,  d-nis  la  collrrlion  des 
meilleurs  ouvrages  de  la  Lw);j|;iie  ;  id. 
in-8**.  ,  avec  un  connncnlaiie  par 
Croit.  —  f.es  Oraisons  funèbres  , 
Paris  ,  1 7  "ig  ,  in-ia.  Celle  du  prince 
de  Gonti  avait  été  publiée  par  l'au- 
teur, en  1 7o<; ,  in-4**.  On  peut  ajou- 
ter à  ses  œuvres  :  V.  Discours  inédit 
sur  le  danger  des  m  mv dises  lectu- 
res ,  suivi  de  diverses  Pièces ,  et  des 
JPrinripdnr  jif^ements port  '  V7- cet 
t*raifnvc<-lt'bre  ^  av^run  choix  deiè- 
ji  .\  ii)7is  pour  cein  (fui  se  destinent  à 
la  i  hain;  (  par  M.  l'aldu' (rHe«,niivv 
d'Aiird)rau  \\  ce reeiicii,  <;i"ise  trouvent 
queKjm  s  traits  on  anrtd(»fes  peu  rmi- 
iiiis  dont  ou  a  lait  u^aj^c  dan.s  cet  ar- 
ticle ,  termine  Tédition  compacte ,  et 
forme  aussi  un  volume  in-r2 ,  pour 
être  joint  aux  éditions  du  même  for- 
mat WÏ.Frasmcnt  autographe  c  ob- 
servé à  la  Binliotlit  i{ 'e  rwviii',  du 
^rraon  profionce  aux  <  ):.i!;7e-\  iiii;ts, 
en  presencede  la  dueliessed'Oriéans, 
disant  ])arlie  dos  Mr>rrean  r  choisis 
de  M'issdlon  ,  ou  Rccu  il  de  ce 
que  ies  écrits  mit  de  plus  parfait 


hms  te  rapport  du  s^'lé,  et  de 
Véîoquence  y  publié  par  Rcnouard, 

Paris ,  i8t  »  .  in-i^  VIL  Rituel  du 
diocèse  de  C.li-rmont ,  renouvelé  et 
augniejite ,  ('Il  riUDiit  ,  17  ^41  ".i  vol. 
in-.j''-  l-<"'  iu'^truetions  «t  les  df'!;iils 
rcii'lciit  ce  ritue  l  nnr:->eul(  inciit  ;:îi'c, 
mais  curieux  [>ouj'  li-.-»  lin  ei  -e^  par- 
liruiarittv,  qu'il  ri  iiferino  ,  et  ont 
ete  iiieo!in'.;es  à  I.c'm';;!!  D;'6;n;(relLe.s, 
auteur  du  Vo^  ui^c  lilurj^ic^ue  de  Fran- 
ce. Vin.  Lettres^  au  nombre  de  bnit , 
comprenant  les  deux  adressées  4  M. 
de  Soanen  ,  reciiellliis  par  M.  d'An- 
ribcau ,  qni  anuoore  (juM  s'oei  upe 
de  rcriierclierles l(  If i (  N  deMassiilon 
dont  il  se  propose  de  donner  uueedi* 
fion.  Plusieurs  de«;  (MivraLjes  de  Mas- 
sdloM  oui  ef('  tr;>dujts  en  tli îlereutes 
langues  ;  raai^  <'es  ti lue'ious  ,  frtip 
inférieures  a  rori^nj,d  ,  suut  restées 
i2;uore(  >.  l/aM  cCiunjeL  te!:ioi^ne (pie 
l'on  eoiiservail  niainiseritd'uue  vie 
du  Corre'î*e  de  la  composition  de  ce 
grand  écrivain.  Les  Mémoires  de  la 
minorité  de  Louis  XV,  Paris ,  1  7  0 1 , 
i8o5  ,  in-B<>.,  donnés  sous  le  nom 
de  Massillon,  par  l'abbé  Soulavie, 
passeut  {i;éne'ralemcnt  pour  un  ou- 
vrage ^ui>pMsôjils  offrent  des  traits 
lias.n  'les  et  des  <  xpre^sit/US  ii;<  oiive* 
naules.  luni  niuius  lude/iies  de  l'ora- 
teur  ([ue  '\v.  \>ve\A\.  I.es  Udxunes  sur 
le  îiiiiùslrri'  de  L:  ckaire  (  jKir  le  P. 
(iaie!n"'>  de  rOi'.ilt.i ! e  '  ,  Vierilèreiit 
dans  le  teuî^.^"  il  rl  re  .it  ■  ;  iIukvs  a  Mas* 
Sillon,  (pli  montra,  eu  les  appj  ouvant, 
qu'il  n*en  était  point  ra«teur.(  ^.G  ai- 
cniES.  )  IJ  Eloge  de  MassiUon,  par 
d'Alemhert ,  lu  à  r^cadcniic  française 
en  177  i ,  (  î  i:ajM"i!ie,dansle  I***".  VoL 
dcl'hibto  ied(  I  H  .1  lcraieeni'j^9,fut 
communiqué  p  n  !  (  ;!(  ir  en  niars  i- - 
erit  aux  P*  1  <U-  l  ()j\aoii-,-  ,  '^a-if 
toufelVu  ;  1rs  iiufi  s  .ijoii't''-  a  1  lui- 
piessioii  ,  et  don!  !]:a  !  .-^ -'irirs  ,  où 
le  caractère  du  vci  lueu\  »'',oiiUi  ^oin 
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susjx  i  tesde  partialité.  Sans  prcten- 
dre  justifie!  Tac  to  de condesceiicUiiice 

de  rc\c.|iie  de  Ciermoiit  signant  une 
formule  (ratlcstation  en  f;»vcur  du 
cardiiial  Dubois ,  et  assistant  à  sou 
sacre,  !«'  motif  di  l'atiforilé  du  ré- 
gent et  de  la  rt  t  oiiiiaissaïK  C  du  pré- 
lat peuvent  iouruii  (lu  ruoius  une  ex- 
cuse plausible,  si  i'ou  considère  le 
caractère  èè  henié  et  de  sagesse  qui 
le  distinguait  (  i  ).  Après  l'Eloge  fait 
pr  le  philosophe  encyclopédiste ,  on 
nidiqucra  sculemeut  les  /  rinripes  et 
VEs>ai  sur  l'éloquence  de  la  Chaire, 
parVabbé  Manry,  qui  apprécie  Mas- 
sillon  en  orateur  l>al  ile,  mais  plus 
que  s«'vèie,  et  le  Cows  de  lilttra- 
tiirtf  (.le  L.dïaipe,  qui      jn^c  eu  (  ri- 
lique.iu>si  sa^e qn'eclairc.  ;^  /  .dans  la 
iitograf/hte  unL^ei^tlh  le  P..rallèle 
terminaul  la  citationdu  jugement  du 
Qiiiutilien  français ,  à  Tarticle  Boua- 
DALOUE  ).  Marmoutei  a  tracé,  dans 
ses  Mémuire^^  ud  parlrait  du  vcué- 
raUe  prélat,  qu'il  avait  vu  a  Beau  re- 
gard, maison  d»*  plaisance  de  l'évé- 
cliedc  Clermuiit.  On  trouve  un  por- 
trait ç^rave  rte  M  i>  iiloii  ,  r»  présente 
eu  pcir  fir  !'()i,il<»ire  ,  a  la  Ide  (les 
c»diji(iiis  (lo  lii  iK»   iid  et  <!e  i)f  aure. 
La  vdlr  d'iiicies  ,  sa  patrie,  a  (ié- 
cenie  à  ce  graud  orateur  une  statue 
en  1817.  G — CE. 

MASSINGER  (Puilippe;,  poète 
dramatique  anglais ,  naquit  en  1 584 , 
àSalisbury,  ou  son  pèic  cfaii  au  ser- 
vice du  comte  de  Peuibroke.  l^oussé 
par  le  dcpjoi'il  des  étudrs  s(  (.lasti- 
ques,  il  quilia  l'universile  d  OvI  oid, 
avant  d'à vt  ir  ])ris  ses  deiires.  il  pa- 
rait qii'il  a\  lit  (•iii])rasto  la  re!ii;i(>u 
catholique,  lurM^u    viut  a  Londres, 


(i)  Voyrx  ,  »or  celle  nrcnsolion  ,  1r>  "Mil  '"^et  rie 
phiiofopitie ,  d'il  $toirt> ,  dt  moruU  «  tU  Uuit  atun, 
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•èfOlalmtSfCses  mœurs  douces  lui 
MSimraitdM  •Dcccs  dans  le  monde 
et  parmi  les  gens  de  lettres.  Ses  piè- 
ces de  flieàtre,  remarquables  par  la 
conduite  de  riiilri<;ue  et  parla  pureté 
du  style,  lui  firent  bientôt  une  repu- 
latiou.  Une  circonstance  qui  parle 
beaucoup  en  sa  faveur,  c'est  qu'il  vë- 
cutdansla  mciUkare  intelli|poe«fi0 
tons  les  poètes  eéiHempondMy  quoi* 
qu'à  l'exception  de  Bm  i^nuam,  il 
ne  fût,  peut^tro,  par  ses  uleiits»  in* 
férieur  à  aneun  d'tnix.  Plusieurs  tt 
sont  associé  à  lui  dans  la  composi'^ 
tion  de  leurs  ouvrages ,  et  pai-ticuîic- 
rement  Du  ker,  Field  et  Fietcher. 
L«  s  pi  ■( es  iiiiprimeis  qu'il  a  écrites 
si  iil  ,  .sont  au  nombre  de  quatorze, 
dui.t  nous  ne  citerons  que  deux  :  le 
Duc  de  Milan,  tragéd.,  et  IftMMIi 
du  Tuteur.  Ses  ceums  ont  M  fil- 
bliées  en  1761,  4        û^-»  ^ 
réimprimées  en  1771),  Ovol  iu-8<»., 

Iiarles  soins  de  W.  Masou  :  la  meil- 
eure  édition  est  celle  de  i8o5,  4 
Vol.  in-8". ,  donnée  par  W.  GilJuid , 
reiiuprii:)ée  eu  iSi  ).  Massinger  fut 
trome  mort  dans  sou  lit,  le  ■a'^ 
mars  iH^o,  N.  S.  11  menait  une  vie 
SI  retirée^  (pie  les  registres  de  sa  pa- 
roisse ue  fout  inentioadelui  que  fiar 
cette  f  ormule  laconique  :  Le  do nuÉri 
i(i3f)-4''»  enterré  Philippe 

Massinger,  étranfferU  Le  docteur 
John  Fcrriar  a  donné,  dans  les  Mé» 
moires  de  la  société  de  Manchester 
(  tom.  m  ,  pag.  128  ) ,  un  Essai  sur 
L  s  écrits  dramatiques  dû  MassUi' 
ger.  L. 

^' ASSINI  (  Charm  s  -  Tr.îf  ACE  \ 
prêtre  de  l'Oratuire.  était  né  à  Osene 
le  i()  mai  1702.  Il  suivit  d*abord 
la  carrière  de  la  jurisprudence,  et 
fut  auditeur  du  cardinal  George  5|>i- 
nola,  li^at  de  Eolo^:  Biais.eB8uite 
il  résolut  de  se  consacvdr  à  Dieu 
dans  l'état  ecrjpsiastMgBW  y  qusHqjaÊ 
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ses  pnrrnts  uViissciit  pas  d'antre 

f:!s  ;  vi  (  Il  i!  ^'lUra  dans  I.i 

On  sAitqiHM  <  i  iiisiitui,  loi      ilans  le 
fe€i/.ieiuc'  siUlt  par  S.  l'Inlippe  Neri, 
a  duniié  à  l'É^Ue  et  aux.  icllJ  es  des 
M^cti  distingués.  MaisiDÎ  marclia 
sur  leors  traces  y  étudia  fÉcritiiny 
Sainte^  les  «ym^cf  des  Pères,  la 
tliëologie  et  f  hi>toii  c  c(-<  tesiastique, 
et  fit  à-U-fois  de  grands  progrès 
dans  les  cotmaissanrcs  de  son  ctat 
et  dans  la  pictc.  11  devint  aveugle 
vin«t-(inq  nTïs  avant  sa  mort,  souf- 
frit r<  Itr  luhi  ïiHîo  ;ivec  Leaucoiij)  de 
palit'iK (  I  nioui  utl<'  'l'S  mars  l 'JQI. 
Ses  ptiiii  ijMaK  ouvrages  sotit ,  deux. 
JiecueiU  de  f  ^ies  des  Saints,  qui  pa- 
rurent à  Rome ,  en  i  ^G3  cl  en  1 , 
clisain  eii  1 3  toU  in- 1 9.  Le  P.  André 
Micbdi,  de  la  mèine  congrégation, 
coopéra  au  dernier  de  ces  recueils. 
I/nu  et  Tautre  ont  été  réimprimés 
fréquemment  en  Italie,  et  sont  fort 
estimes;  Massini  depuis  y  j<»ipiit  Jes 
f^ies  (les  S((ints  de  V Ancien- Testa- 
ment.  Ri  me,  1786,  0  vol.  in-8'\ ; 
reinj])!  itaees  ep;alement  à  Venise,  à 
Tuiui  et  à  N.ipl«\s.  Il  avait  ])reludc 
a  (  i  >  ç^rand.i  ourr  <;^rs  par  la  f  ie  de 
A.  S.  J.-C.extrmii  des  L^ani^iUs , 
Home,   1739;  la  Fie  de  M  arien 
Sozzim,  de  l'Oratoire,  Rome  ,1747; 
des  Méditations  sur  la  Passion  : 
on  lui  doit  aussi  une  traduction  de 
V  Imitation.  P — c — T. 

M\SSINISSA.  r.  Masiwssa. 

ÎVIASSON  (  Jean-Papire  )  (i)  , 
historien  ,  qui  a  joni  d*une  assez 
grande  réputation  ,  in;ii.s  dont  les  ou- 
vrages sont  aujourd'hui  relej»nes  dans 
les  bibliothèques  ,  naquit  en  i  344  a 
Saint-Geriuaiu-Lavai,  bourg  du  l*'o> 


(  I  !  l*»  "M(ini)riyc  ,  dans  «S  notes  »iir  '»  B'I'hffh.  If 
l,a<  ri)iii  (tu  M.iiiif  <!'  ui' 'litre  nin-  ie  TWilab  P  nom  de 
.fnintlU  d«  fffnre  ^it      Manck;  oui»  ou  »  niivt 
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rez.  Sa  mère ,  restée  veuve  de  bonne 
l  i  iirr.  rîp  îiPt^Iigea  lini  j  our  l'édu- 
cation de  ses  eina:its.  Papiie,  ronfi» 
aux  si.ins  d'un  oiicle  ,  ehanoine  de 
Saint-Éliennc  ,  acheva  ses  études  au 
collège  de  Ijillom,  dirige  par  les  Jy- 
sottes.  Ajant  formé  te  dessein  d'en- 
trer dans  la  Société ,  il'  se  rendit  à 
lUime  f  avec  un  de  se»  condisciples 

r*  se  sentait  la  taiéme  vocation  ,  et 
y  reçurent  Tbabit  le  même  j<iur. 
Papire  se  (il  bientôt  connaître  d'une 
maiiière  avantageuse;  el  il  fut  charge 
de  protKnîf  f  r  l'oraison  funèbre  d'un 
cartiinal  ,  <  11  jirrKfnrt  du  *)aere'  col- 
lège :  i!  *'n.>i  t^iid  l'ii.siute  à  N.iples, 
pend  iii  lif  n\ ans.  De  refour  en  i  ran- 
ce  ,  il  piolc."»sr4  Ita  iiujuaniles  et  la 
pliilosophie  à  Toumon,  puis  a  Pa- 
ns, li  céda  aux  sôNieitatioiis  qui' lui 
furent  faites  de  sortir  de  la  Société, 

Jour  occuper  une  chaire  au  coll^ 
u  Plessb;  mais,  dans  le  discours 
d'ouverture  de  ses  leçons  ,  iotu  de  se 
livrer,  comme  on  s'y  attendait,  à 
la  censure  de  ses  conircres      en  fit 
l'éloge  le  plus  complet.  Il  renonça  , 
en  !       ,  ià  renseignement,  pour 
à'ajqjhqiu  r  a  l'étude  du  droit ,  el  sui- 
vit a  Angers  les  leçons  de  Fr,  Bau- 
douin. A  sou  retour ,  ic  cliaiicelicr 
Phil.  de  Ghivertiy  lui  confia  la  garde 
de  sa  riche  bibliothèque ,  où  il  trouva 
toutes  les  ressources  uéeessai^es  pour 
se  livrer  k  l'histoire,  MasSon  se  fit 
rerevoir  avor  lî  au  parlement ,  en 
1676  ;  ii  plaida  uneseule  cause  qu'il 
gagna,  et  renonça  an  barreau.  Il  fut 
nomme  référendaire  de  la  chancel- 
lerie, et  ensuiîr  •  nbstifnt  du  ])rocu- 
reur-general ,  plact  qu'il  remplit  avec 
honneur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  9 
janvier  iGi  i.  1!  fut  enterre  dans  l'c- 
glise  des  Billeltes ,  oùVon  voyait  sou 
epi(aj)lie  composée  par  lui-même.  P. 
Masson  était  d*un  caractère  gai  , 
scrviable,  et  il  se  montrait  fh\s  ge'^ 
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ncmix  que  sa  fortune  nr  le  hii  per- 
mettait. Il  eut  une  ili^pt.tc  Ircs-vivc 
avec  Fr.  Hotrnnn  ,  nu  sujf  t  de  roii- 
vrage  iiit itnle  :  France- C  allia  ,  dout 
les  pritif  ips  lui  parurent  dangereux 
(  F.  V.  lloTMAN  ).  Ou  se  couteulera 
d'îudiqucr  ici  ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  (  i  )  :  L  AnnaUwn  U- 
hri  jy ,  {fiUbus  rcs  gestœ  Franco^ 
rum  explicantur ,  Paris ,  1577 ,  iu- 
4°.  ;  seconde  c'Hition  aii5;mentee  , 
ibid. ,  1 5()8,         Cette  liistoireest 
assez  exacte ,  mais  siipedicielle ,  et 
on  ne  la  lit  plus.  il.  Libri  ri  de 
episcupis  uibis  ,  Paris  ,  1 580  ,  in- 
4°.  ;  insère  par  Muratori  dans  les 
Beruin  italicar.  scriptor. ,  tome  lii , 
part.  À.  Perraidt  est  tombé  dans 
une  singulière  méprise  ^  en  imaginant 
que  c'élait  mie  Histoire  des  évetptes 
de  Paris,  III.  Notitia  episcopaiuum 
GalUœ  quœ  Franciaest  ,ïb,y  1  OoG  ; 
aTec  des  additions  ^  161  o,  in-S<*,j 
insérée  dans  le  tome  i*»".  des  Fran- 
cor.  srn'pîor.  ,  par  Diiclitsne.  IV. 
Uistoria    caïamitatHin    Galliœ  , 
quas  sub  aliquot  princiyihus  chris- 
tianis  invita  pertulil  à  Con.stantino 
Cœs.usque ad  Majonnimnii  uiscrëe 
parDuchesue  dans  le  même  volume: 
il  y  a  des  choses  assez  curieuses  dans 
celte  compilation.  Y.  Jhtscnptio 
jlumifium  QaUiœ  ^  Paris,  1618; 
avec  les  notes  de  Baudrand ,  ibid.  y 
1678",  in-ia;  i685,  in-8«».  Valois 


I,  (>)tiii  Iwte  que  Nïccmn  donne  det  onvrii^r'^  (I<- 

Pipirtf  MaMOii,  rontirut  36  MHÎdet ,  et  ne  lurait  pa.i 
COUipK'tr'  :  un  catulogiip  bfniirriip  pîiH  ;:'it|ilr,  dr<'yM' 
par  »on  (rcio  J.  B.  MaM^jn  ,  »  l  ihm  i  c  .idus  Ir»  Mé- 
tininr\  lit  Trériiiix  (  ui.«r«  i  y . i  j ,  |  ..j^-  > '(8  ;»">.)  ^  ,  rn 
contient  95.  la  plu'tart  fiicort*  iiirdii»,  et  qii'^  M.  Bil- 
let d<-  Fm  t(-rc  Kl  |ii'upu!>ait  de  i>uh)irr.  Le  plus  iiu- 
|)oi-tai)t  était  uni-  Histoire  d'llsf/»'^ne  ,  en  fi  ;iiiça!s  et 
«■a  latin  ,  sur  !.-i(|nc1Jr  Magmu  Cnuiius  a  doiini;  une 
ttulirp  d;iiislr  H iHilutr^iscln:  vei miu-hie  LibltOtlntèf 
k.  I,  p.  tfi.  Parmi  1rs  aulr.  5,  n')ns  iiuli^niTiin»  :  ftit^ 
i  irui  roinana  ex  i.exderiin  /loétis  mi  i h  tjt'tù'iutn  iii- 
JuiUcm. —  P.-^i  ri/it'o  Sahiiiédiif.  — De  *crifitt:  il  't< 
.'fffiwr.r.  —  Lii  l'ir  dr^  ci-et/ui-s  de  Poiliei'.  Au  re.ifc 
ce  catalogue  uH're  i.cs  <kiubi«a  ciiiplDis  ;  lo  (ities  y 
Mut  miHNsut  mal  indtqwi ,  et  il  j  ïaMtqae  pliivtm 
én  oum|e«  «it^ra  |Mr  «kui-uu. 
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a  relevé  bien  des  inexactitudes  dans 
cet  ouvrage,  où  Ton  trouve  ])oumnt 
des  recberrlirs  (  f^.  Louis  Col  lon, 
X,  93  ).  Vi.  iJogia  ducwn  Subau- 
due  y  Paris  ,  Quesnel,  lOm  ,  in  8**. 
VII.  Elogla,  Paris ,  i638,  a  ▼oL 
in*B^.  Toutes  les  pièces  qui  compo- 
sent  ce  recueil  avaient  déjà  parusé* 
pai-e'inent  ;  c*esl  J.  Balesdens  de  Far 
cadëmie française  qui  les  re'unit  :  il  y 
joignit  la  vie  de  P,  Mnsson  ,  extraite 
de  VIJistoue  du  président  de'lbou, 
et  lUie  preCjc  c  ;  mais  ce  recueil  ne 
rMil(  l  iiic  pas  l«iiis  les  éloges  publiés 
pal  Abssou  (i)  ,  et  Ton  y  en  trouve 
deux,  celui  de  Galviu ,  que  Dupi^ 
attribue  à  Jacq,  Gillot  (2) ,  et  fUm 
de  Simon  Piètre,  que Golomies croit 
de  6ui  Patin.  On  doit  encore  à  Mas- 
sou  des  éditions  des  Lettres  de  Ger- 
bcrt  (  K  SiLVEsrRt  II  ) ,  des  OEu- 
f  m  de  Loup  ,  abl'c  de  Fcn  iîu  es , 
et  d'Agubaid,  evèque  de  Lyon ,  qu'il 
sauva  d'i'ne  destruction  inévitable, 
en  raclielaiit  le  manuscrit  d'un  re- 
lieur ;  mais  toutes  ces  éditions  ont 
été  surpassées  par  celles  que  Baluze 
a  publiées  depuis  :  outre  la  f^ie  de 
Masson ,  par  de  Thou ,  on  pe  ut  cQUf 
sulter  son  Éloge  dans  le  hecueil  de» 
Hommes  illustres ,  par  Perrault,  et 
les  Mémoires  de  IS'iccron  ,  tome  v  , 
dont  l'article  a  été  réimprime'  à  la 
suije  du  tome  m  de  la  hibL.  historiq. 
de  France.  Le  porfiait  de  P.  Mas- 
siui  ,  gravé  <lans  diiii  icnts  formats , 
fait  partie  de  la  Colleciiou  ,  in-4"-> 
de  Desrocbers.  W — s.. 

MASSON  (  Jkan  ) ,  fr  re  cadet  dji 
précédent ,  embrassa  l'état  ecclÀias<- 
tique,fut  pourvu  d'un  canouicat,  et 
devint  archidiacre  de  Baieux;  il  C»t 


(  1)  On  V  ehmlierail  Tt^atocnt  lee  Étoget  &t 
CUndc  Dupaj  et  d«  Blidiel  MtnfiiMit ,  4o«4iMir  eii 

(9)  Beyle  •  tUM  r^jMiiiaa  de  J>vfuj,  «hns  im 

Dietionnuin. 
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appelé  a  Paris ,  par  suii  frère ,  auquel 
il  '<i!f  céda  dans  la  place  de  rc'leren- 
àdi.  f  de  la  ehaiRellerie  :  il  tut  i:oni- 
me  auiauiiier  du  roi,  el  niounit  vers 
i63oy  dau5  un  a;^e  avancé.  Lacroix 
du  Maine  nous  apprend  dans  sa  Bi- 
bliothèque ^  que  J.  Masson  «  avait 
9  ramassé  avec  beaucoup  de  peine  et 
»  de  diligence  par  j)Iusicurs  endroits, 
9  les  e'pitaphes ,  sépultures  et  autres 
f>  choses  très-dignes  d'uue  mémoire 
»  perpeluelle.  »  Il  a  Jiiis  au  jour 
quelques -il IIS  des  ouA  iages  que  sou 
Ircre  avait  laisses  eu  njaiiusciit  ;  et 
il  a  tird  de  sa  biblioliiè<[ue  la  fit'  de 
Louis  il ,  duc  de  liuurbou  ,  ji.ir  lui 
auteur  couleiuporaiu.  ^  J  \  Louis  11, 
t.  XXV>  p.  24<j.  ;  Talconet,  dans 
ses  Dûtes  sur  Lacroix  du  Maine ,  dit 
que  J.  Masson  a  publié  une  petite 
ëditiou  de  Quhuc-CurcL'  ;  mais  il  né- 
glige d'en  indiquer  la  date  et  le  ïor- 
mat.  Ou  CfHinavl  enroïc  de  cet  erri- 
yain  :  1.  Descriidiu  douiiîs  (Jiiœ  Cun- 
flans  vid^M  appcllalur  ,  in  vonsi^ecia 
iirbis  J' arisioruui y  Paris  ,  l'iocj,  iu- 
4".  H.  Inaiiu^uralut  [Auhnn.  i  XJ fl , 
ibid.  ,  if)!  4  ,  111.  Histoire 

meiiinralde  di;  Jcaniic-d'  -  Irc ,  Oj)- 
pelec lit Ihiccllc, e\! raitc  du  prui  ('.•5 de 
sa  condamnation,  etc.  y  ibid, ,  lOiu , 
in-S*».  Ou  y  trouve  des  détails  assez 
exacts  ;  mais  il  est  inutile  de  les  aller 
clicrclK  r  dans  un  ouvra'«;e  l  ebutant 
et  fastidieux,  depius  (jue  l'héroïne 
française  a  îrouveenlindcs  Idstoriiiis 
dignes  d'elle  (  f.  JhA>  nk-d'Arc).  IV . 
T^a  F ie  de  Jean ,  comte  d^'lnij^iHuc- 
ine  ,  irad.  du  latin  de  V.  IM,is.«>oii , 
ibid.  lOij,  iîi-8".  V.  La  /  ie  de 
saint  Exapcrej  ])alronde  la  \ille 
Baï:ux  J  ibid. ,  iG  >.'j  ,  in-8 W — s. 

MASSON  (  Ajstoune  )  ,  peinti-e 
et  graveur ,  né  à  Louri  près  d'Or- 
léans y  en  i636 ,  vint  fort  jeune  à 
Paris, ettravailla  d*abonl  eiiezunaiv 
9)urîcr-daiiiasquineur,  Obligé  de  gra-i 
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ver  sur  l'acier,  il  .irquit  ainsi  une 
ç;T  'nde  ]uati'|ue  du  buriii  ;  iiiaj>  ja- 
iuu  v  lie  posséder  toutes  les  parties  d« 
son  art,  il  étudia  avec  /.Me  le  dessiu 
et  la  peinture.  II  cAt  peut-être  été 
sans  nval  comme  graveur ,  si  fa  pré- 
tention d'étonner  le  vul^ire  par  des 
travaux  bizarres  n'avait  nui  quc'l^ 
qutfois  à  *>es  plus  beaux  «mivi  j^cS. 
Sonportrait  de  i^moaer  jouit  d'une 
estime  tneritce  :  on  reconiiriii  <|jiel 
ct.iit  le  teint  de  l'original  ;  >a  1).  Ile 
chevt  lnre  gri'^c  est  d'une  légèreté  a^^- 
niirable,  et  :.(Jn  collet  est  V('i;r..b!e- 
nient  delà  denielle.  he poi  i  ait  d  O- 
lii'ier  d' Oimcyson  est  aussi d(  la  plus 
grande  beaule;  et  l'on  n'y  remarque 
un  peu  d'alFectation  que  dans  les  cW 
veux.  Mais  dans  le  portrait  de  Fré- 
défie  Guillaume f  Meetèur  de  Brati^ 
debourg ,  on  est  choqué  de  voir  une 
taille  eu  forme  de  poire  faire  le  liCK. 
de  ce  j)riri('<',  et  mur  îailîecn  Sj.ii  ale, 
le  nienlon.     pv ti dit  de  Gui  J^tu  fi 
est  etouuant:  le  trav.iii  n'en  saur  it 
être  J)lus  bizirre;  in.ds  i't  (Ici  ([ii'il 
produit  est  admirable.  «  i'jlwi  (b: 
tf  Chiiiie.s  i'atin  ,  <lii  Wafeirt  ,  <  st 
»  d'une  e\( cliente  <  iuil;'ja-,  et  respire 
»  la  Vie  ;  on  voit  ie  rire  moqueur  de 
»  ce  mélecin  ,  moins  saliriquc  qne 
^  »  son  père  ;  ses  yeux  brillent  de  ma- 
»  lice  ;  rhcrmiue  de  sa  fourrure  est 
»  en  même  lerups  de  la  plus  gjviu  le 
»  liberté* le tr;ivail ,  etdeiaplu>  ad/ni-r 
»  rable  vente  :  luais  vn  regardant  de 
»  près  \fs  tjillcsdel.J  lace,  on  trouve 
w  lort  sire^iijiere  la  marche  que  sui- 
))  vent  «•elles  (|ui  dessillent  le  U  7.  pour 
))  allei' lijJ  iuei  la  j(UJe  ;        n'e^î  p.iii 
»  n)(iiiis  l)le^se  (les  tailles  du  front,  et 
»  l'on  <  sl  elonnc  ensuilc  de  voir  nue 
1»  taille  ronde  formcF  le  menton.  » 
Dans  le  portrait  de  Gaspar  Char» 
rier,  qu'ila  ç;ravé  d'après  BUnchct|^ 
les  cheveux  indiquent  plutôt  les 
quauls  d'uu  hérisson  que  la  cUcvelur» 
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cruubomme  :  mai*  le  travail  de 
face  est  parfait  ;  les  yeux  surtout  sont 
cravë&avec  le  senlimenl  le  plus  rare, 
il  alTeclait  encore  quelqtiefiu.s  de  re- 

Sre'seoter  des  cLcvtux  el  des  poils 
étaclics ,  et  en  quelque  sorie  tombIs  ; 
mais  cette  leutative  ne  lui  réussit  pas 
toujours.  Âipsi»  dans  sa  femeuso  es* 
tampe  des  Peierins  d'Emmëiis ,  dV. 
pi  ôs  le  Titiea ,  connue  sous  le  noia 
lU'la  Nappe  de  Mas  son ,  à  cause  de 
.la  parfaite  imitation  du  linge,  le 
chien  ,  avec  ses  poils  Lerisscs  ,  (j  ic 
l'on  voit  sur  lo  diîvaiit  du  t  iLleaii , 
*t  nible,  quand  on  le  regarde  cle  près, 
ttre  un  chicu  de  paille  j  ce  qui  n'em- 
péche  pa&  celte  estampe,  malgré 
quelques  autres  bizarreries,  d*éti«  b 
clief^'cniTre  do  Masson  pour  U  ré» 
rite  et  rbamonîe  des  détaUs.  Il  est 
rare  d'ailleurs  que ,  dans  les  ouvrages 
de  cet  artiste,  les  défauts  ne  soient 
pliw  que  compenses  parles  bcanle's. 
Aucun  graveur  n'a  mis  p!  ;s  de  vn- 
rielcd:ins  le  inaiiiciiK  ut  il<  ^un  ontii, 
vt  n'a  produit  plus  d  eiiel.  11  avait 
a.lopLë  pour  les  gravures  de  petite  di- 
meusiuQtiu  procède  particulier.  Chez 
les  autres  graveurs ,  c*est  ordioaire- 
meut  1&  main  qui  agit  sur  la  planche, 
et  qui  conduit  le  burin ,  selon  la  for- 
me du  trait  à  exprimer  ;  mais  lui , 
au  contraire  »  tenait  la  main  droite 
fixe,  et  avec  la  gauche  il  faisait  agir 
sa  planche  suivant  le  sens  qu'exi^^eait 
la  taille.  Il  a  grave'  un  graud  nctndjrrî 
de  portraits  et  quelques  sujets  iusto- 
riques.  Les  preiuieis  se  divisent  en 
Iruis  classes.  I.  Les  Portraits  très- 
grands  in-folio ,  au  nombre  d^douio. 
On  j  distingue  celui  du  comted^Hiu^ 
court ,  connu  sous  le  nom  de  Cadet 
à  la  perle.  C'est  en  ce  genre ,  le  chef- 
d'œuvredeTartiste.  II  .  Les  Portraits 
grands  et  petits  in-  foUo ,  au  nomt 
îwe  de  dix-sept ,  parmi  lesqncis  on 
listime  principaleuiCJit  celui  de  Gui 
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Patin.  II î.  F.c;  Grands  portraits  , 
dont  les  î(  s  sont  de  grandeur  n  ttt!- 
relie,  au  nombre  de  douze.  Ce  sont 
hîS  moins  estimes  de  ses  rages. 
Les  sujets  historiques  sont  Imrnës  à 
six ,  dont  les  plus  ce'Ubres  sont  la 
Nappe  dont  on  a  parlé,  el  Vjéssomp" 
tûm  de  la  Fiergtt ,  d'après  Rubeits, 
très-grand  in-folio  sans  nom  de  gra* 
veur.  On  peut  voir  le  dëiail  de  ses 
difierents  ouvrages  dans  le  Manuel 
des  yimatcars.  Cet  haltîlf  ^r.ïVfin  . 
membre dei'acatlënue  rovaiede  p(  iii- 
tnre,  moiu'uî  à  Paris,  en  i  ■jo-i. — Ma- 
delcne  Mass()>  sa  (il le,  nc'e  en  1GG6, 
fut  instruite  par  lui  dans  l'art  de  la 
gravure ,  et  sut  imiter  d'une  manîèto 
extrêmement ba1>ilc  la  manière  deson 
pi^re.  On  oonnatt  d'elle  six  Fo^lrwîll, 
très-grands  in-folio,  saToir  :  I.  ÉUsa^ 
beth  Charlotte ,  princesse  palatine  y 
duchesse  d' Orléans,  H.  Elisabeth 
d' Orléans,  duchesse  d' .Jlencon.  111. 
Ln  reine  Marie-Thérèse.  TV.  ÉUsor 
beth  Marie- Joséphine  ,  inf  ante.  V. 
Fictor  îïnédée  II ,  duc  de  Savo.e. 
VI.  El  Louis- Henri  de  GonArin  de 
Montespan  ^  gravé  d'après  un  por- 
trait \yeiiit  par  Autoine-Masson,  son 
l>ère.  P— s« 
MASSON  (  Ihivoceht  uc  ).  K 

Lema.s^on.  a 

M  ASSON  (  Jeaw  ),  savant  distin- 
gué, mais  qu'on  ne  peut  citer  sans 
se  rappeler  aussitôt  sa  vanité  ,  son 
pëdautisme  et  ses  qnrn'iles  conti- 
nuelles .  était  ne  en  France  vers  i 
d'une  lamiilc  protestante  :  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  il  fut 
conduit  en  Angleterre ,  où  il  acheva 
ses  étuàjBi  avec  un  succès  qui  lui  mé- 
rita d'illustres  protecteurs;  il  visît» 
ensuite  les  principaux  états  de  l'Eu- 
rope ,  et  acquit  de  nouvelles  connais- 
sances dans  les  langues ,  les  antiqui- 
tés et  la  numismatique.  A  son  retour, 
il  4'ut  promu  au  saiut  miuÎMère  ^  et 
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pourvu  de  riclies  h«'np^m  ;  il  jv- 
pTssa  quelque  t.riiîp.  i  n  llui- 

vrages  .  i.i  .as  ou  sail  qu  il  t  iaiL  de 
iclum:  eu  Angleterre' eu  1709;  il  y 
motinit  vers     jo  ,  cUns  un  âge 
smacé,  KloCwf  lui  «  donoé  une 
pUce  dâos  la  BihUotkèfUê  des  érU' 
dits  précoces^  n  le  lotie  sans  aucuue 
I  os  t  rie  I  i  )  )  n .  Ou  cite  de  Jean  Ma8i»oii  : 
hdamUmplum  re^ei  aiamseu  Trae* 
talus  ch'onologico-fn^lo  icus,  etc. 
AmslcTd.,  l'^oo,  iii-8".  Il  v  coinheit 
l'opimou  generaleinetil  a<lniise  que 
le  uioiulc  (itail  en  paix  à  la  unis- 
sauce  tl II  Sa'ivtMir.  11.  Lettres  criti- 
ques sur  la  (iiillriilN'  (]ui  se  tronvr 
cutn:  Moiseet  saiut  Kùmue,  relalivc- 
meut  uu  nombre  des  descendants  de 
Jacob  ,  qui  passèrent  de  Ghanaan  tn 
Égv'pie,  Uu^echt ,  1705 ,  in- 8»,  Un 
anonyme  (Théodore  Leblaoc,  miois< 
tre  réfugie  de  la  Rochelle  ) ,  avait  pu- 
blié, Tannée  précédente ,  à  Ainster- 
c!.i;t)  .  un  ouvrage  intitule  :  Coticilia^ 
iion  de  Mo'ise  avc<:  sain!  Vltienne  et 
ai'ec  lui-ine)iie,c\c .  Marolles,  pasteur 
reloime  ,  adressa  deux  lrttr<"s  contre 
cet  écrit  à  IMassou  ,  qui  les  publia 
avec  ses  réponses.  111.  /  ila  //oratii 
jFiarci  ,  l>eytle  ,  i-jo-jou  1708,  lu- 
8".  il  annonce  dans  le  titre  rncme  , 
^e  cette  yie  d'Horace  peut  être  re- 
gardée comme  un  commentaire  de 
$es  ouvrages  y  imii^v,  de  toutes  les  civ 
reurs  des  plus  célèbres  interprètes  , 
entre  autres  Tan.  Letevre  et  Oacier. 
Ce  trjnt  de  vanité',  si^  ridicule  dâus  un 
jeune  homme  presque  inconnu  ,  ne 
pouvait  rester  impuni.  Daeier  pu- 
jhlia  (le  DUfuveaiu  éclaircissements 
sur  les  OKuvres  d'Horace  (  Paiis, 
I        ,  iu-i'i  )  ,  dans  lcS([Uêls  il  d»*- 
ni  outre  que  Masson  n'a  lait  (pie  le 
piller  daus  tout  ce  qu'il  du  de  bien  j 
mais  partout ,  ajoutet-il,  où  il  ni'ac- 
cuae  de  m'étre  trompé ,  c'est  lÀ  où  il 
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sr  fronipi'  liii-ineiiic  ;  sa  cnlique  esf , 
a  cniij)  sùr  iijjf»  l.uiî '  I  ).  Mf*S'*oii  j,e 
icpuiiiiii  a  i)<»cici  qi  <-'  pin^n  iii >v  an- 
nées après  ,  par  une  Leil  e  adivsséc 
à  Valincourl ,  cl  iase-  ee  dans  le  tome 
•«^.de  V Histoire criiuj.  delà  Eépu^ 
bUifne  des  lethes.  IV.  Pita  Os^idii 
Neisonis,  Amstcfdim,  17<^»  petit 
in-8  '. ,  et  dans  le  JV«.  ▼oï.  de  î  edi-* 
tion  d'Ovide  par  Biirmann.  y^flinii 
Seciuuli  f^àay  ibid.^  P^*^ 
in  H  '.  Cette  vie  avait  (1e]â  p.int  daiiS 
l'editiuii  des  OFuvres  de  Pline,  pu- 
bliée par  Hearne,  Oxford,  i-o3  :  et 
on  la  r:  trouve  avec  quelques  cuirce- 
tions,  d^ij^  l  tdil.  de  Gottl.  Coi  tr  tt 
Paul-Dan.  Longueil  ,  Amsludain  , 
i'j34 ,  et  d^ius  celle  qu'Arutzenius  a 
domée  du  Panégyrique  de  Tn^dn^. 
Amsterd. ,  1 7  H8.  VI.  AriaidU 
Vit  a ,  à  la  téte  de  Tédit.  des  Discours 
de  ce  célèbre  rhéteur,  publiée  par 
Jf^bb ,  Ox lonl ,  1 7  l'i.  Vil.  Des  IÇates 
sur  les  iit^ciiptions  recueill  es 
Grnter^  dans  l'cdifion  de  dracvins, 
Ainsterdain  ,  1707,  4  vol.  in  -  fol. 

VIII.  Des  ^iOtes  sur  îes  mrdniUes 
tics  <  de  la  Coitidj^etw  d^},^  le  l  e- 
soro  ui ilaimiro  ,  par  N.  Fr.  M  ;  vin. 

IX.  C'ne  Ae.7/e  CiJiUcn.iul  de  nou- 
velles rc'lexiuns  sur  les  médailles 
de  YaballathuS;  dans  la  BibliolK 
raisonnéey  tom.  un.  X.  Des  Re^ 
marques  sur  une  médaille  d'Anne 
Faustine ,  Mém,  d^  Trévoux ,  juil- 
let,  1 7 1 3.  XI.  u4nmis  solaris  anti- 
quus..,.  natiirali  suo  ordini  reAi-^ 

,  lifIriA...  ex  Mediceis  prasertim  CL 
Ptolfmœi  3fss.  aVi'itiue,..,  monw- 
mentis  ,  inannoribusqu);  ne  mtin^ 
inif  7:iiixii}uun  pari  fin  anecdolis  , 
etc.,  itj-i'ul.  Ou\  ra;;e  iinporî.int,  mais 
dont  il  j^araît  (ju'i.n  n'a  ])n1)lie  que  le 
prospectus.  (      le  Journal  des  i>a- 

Irx  «iiduiu.  |H>»U  riCur*  tir  m  1  lAilucUwii  (Ma  ULmmtm. 
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vants  de  17  1 1  ,  p.  ^)43.  )  XII.  Plu- 
sieurs ouvrages  polémiques  ,  entre 
autres ,  une  Dissertation  en  anglais  , 
flans  licjuclle  il  prouve  contre  (îollins 
la  veiile  làstoi  i(jue  du  Massacre  des 
Innocents  ,  etc.  (  Londres ,  1  "^uS ,  in- 
8«». ,  de  54  pag.)  (  F, Dav.  Martdn. ) 

Des  Lettres  dans  les  jotmiaux ,  et 
particulièrement  dans  YHist.  crit, 
de  la  Bip,  des  lettres ,  dont  on  le  re- 
garde comme  le  principal  rédacteur , 
mais  à  tort ,  puisfpi'il  est  certain  qu'il 
nliaLilait  point  la  Hollande. C'est  e';^.i- 
lement  par  erreur  qu'on  lui  attribue 
la  f  ie  de  Buyle  ,  publiée  sous  le 
nom  de  L  imonnoye;  elle  est  de  Du 
Revest,  écrivain  réfugié.  (  F,  le 
tioim,  des  Anonymes ,  par  M.  Bar- 
bier. )  —  Son  frëre,  Samuel  Mas> 
son ,  ministre  de  l'église  anglaise  à 
Dordrecht,  est  le  principal  auteur  de 
Vllistqi^e  critique  de  la  République 
des  lettres ,  Utreclil ,  Amsterdam , 
1719.  î8,  i5  vol.  in-1'2.  11  n'y  eut 
que  les  deux  premiers  vol.  d'impri- 
mcs  à  Ulreclit  ;  l(s  suivants  le  furent 
à  Aiustcrdani;  (  l  après  la  mort  (lu 
libraire  Desboidcs,  Touvrage  cessa 
de  paraître ,  parce  qu'on  ne  put  trou* 
yer  personne  qui  voulût  se  charger 
d'en  continuer  l'impression.  On  ne 
peut  se  faire  une  juste  idée  de  la 
crossièreté  avec  laquelleles  ouvrages 
les  plus  estimables  y  sont  traités. 
Saint-Hyac  ij^tlie  v(  iigea  les  gens  de 
lettres,  en  dédiant  au  rédacteur  de 
ce  joarnai  le  Chef-d'œuvre  d  iinin- 
coium ,  satire  piquante  et  ingc'nieusc 
contre  les  pédiints  j  et  il  acheva  de 
le  couvrir  de  ridicule  par  la  Déi- 
*jication  du  docteur  Aristarchus 
Masso  ,  plaisanterie  qui  offre  des 
traits  dignes  de  Lucien.  {F,  Saint- 
Hyacinthe.  )  Jean  Masson  a  fourni 
plusieurs  articles  au  Journal  de  son 
frère  ,  ainsi  ([iie  Philippe  Masson  , 
leur  cousin.  Pruspcr  Marchaud  nous 
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apprend  qu*on  les  nommait  ,  tout 
trois  ,  les  niarons  et  les  manoeuvres 
de  la  Kcpuhlique  des  lettres  (  F.  son 
Dictionn.  criii/fue^  tom.  11 ,  art.  Da- 
vid JJahj  j.\  ).Les  curieux  trouveront 
des  dàails  piouants  sur  ce  Journal , 
dans  la  seconde  partie  de  Vffisteiré 
critique  des  Journaux ,  par  Gamu^ 
sat  (  F.  D.  Fr.  Gamusat).  On  sait 
que  Sam.  Masson  a  publié  différents 
éciits  polémiques ,  et  qu'il  virait  en- 
core en  1735  ;  mais  on  n'a  pu  dé^ 
couvrir  la  date  de  sa  mort.  W — s. 

iMASSOiV  (François),  botaniste 
anglais  ,  naquit  en  174^  ?  dans  la 
ville  d'Abcrdeen,  en  Ecosse,  de  pa- 
rents peu  riches.  11  ne  fut  d'abord 
qu'un  simple  jardinier;  mais  M& 
âle  pour  la  botanique  l'a jant  fait 
distinguer  par  le  célèbre  Aiton ,  il  fut 
envoyé ,  en  1772,  au  (  .ap  de  Bonne- 
Espérance  pour  y  recueillir  des  grai- 
nes et  des  plantes.  Son  voyage  fut 
très-productif,  et  il  revint  en  Angle- 
terre en  1 78 1 ,  après  avoir  visite  éga- 
lement ks  Canaries  ,  les  Açorcs,  Ma- 
dère, <juelques  parties  des  Antilles, 
et  surtout  Saint-Chrislopbc  ;  et  ses 
découvertes  contribuèrent  beaucoup 
àenricbir  le  jardin  deKew.En  1  ^83, 
il  voyagea  en  Portugal,  et  retourna 
en  I  ^Sti  au  Gap  pour  y  continuer  ses 
observations.  Il  revint enAugleterre, 
en  1 795.  Enfin  deux  ans  après ,  son 
zèle  infatigable  lui  fit  entreprendre 
nn  voyage  au  Canada.  On  s'en  pro  - 
mettait des  résultats  abondants, lors- 
que la  mort  vint  l'arrêter  au  milieu 
de  ses  travaux ,  à  Montréal ,  vera 
la  fin  de  décembre 'i8o5,  dans  la 
soixante^nqnième  année  de  son  âge. 
Cet  homme,  qui  a  tant  observé,  tant 
recueilli  dans  plusieurs  parties  de 
rbistoire  naturelle ,  n'a  publié  qu'un 
seul  ouvrage.  Ce  fut  en  1 796 ,  qu'il 
parut  sous  le  titre  de  Slapeliœ  novœ^ 
etc.^  1  vol|in-foU^  Lonidres,  coiu« 
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prennnt  quarante-une  espèces ,  et  nu 
nombre  égal  de  planches  ,  avec  une 
dédicace  an  roi  ,  et  lUic  prcfjcc  eu 
anglais.  Les  Slupelia  par^^iêseiit  , 
;iin.si  que  ipu'lqiifs  aulros  ^ciut*»  , 
aiî'eclionFur  oxc  Ui^ive nient  Ic^nd 
l'Alr^pie.  Ct  pcudaut ,  mal^e  les  rç- 
chercb.es  des  savanu  hoUaodaU ,  on 
n'en  connaissait  encore  que  deux  es- 
pèces. La  nLou(ii;i.({>liie  de  Masfton, 
est  une  des  plus  remarquables  de 
celte  époque.  Les  (ieseripÙDns  en  la^ 
tin  suir  Lonncs,  v\  les  |,i  iiichcs  <^id- 
vces  d'apic.s  îles  dcssius  fails  sur  les 
li<:u\. ,  suiii  d'iiiic  iort  Lelic  exécu- 
tion. Ct'l  ouvr..gc  ur.niitiuiiib  (;sl  , 
sons  le  lappoi  l  de  la  s  i'.  lu  e  ,  lurt 
iulVrieiu'  a  ce  ui  de  ,1. h  (juin  ,  fjni 
parut  ilis.  ans  p'ns  tar.i.  Cc!ui-(  i  con- 
tient trente  espèces ,  dutit  deux  an- 
ciennes,  treize  décrites  par  Masson , 
et  linzc  nouvelles.  Les  planches  sont 
moius  belles  ;  mais  les  descriptions 
sont  fort  supérieures  y  étant  plus  com- 
plètes, et  expi'sant  surtout  les  carac- 
Icrt's  des  nccîaires,  organe si  rcniar- 
(jM.il)'<'  dans  les  -Ipocynées  ^  et  d'où 
Jacijniii  a  tire  de  i/ons  (aiaclcrcs 
.spci  i!j({iics.  C(;  tl<Tjii  r  comme  il 
l'av  oiif  lui-jnènie,  av  uL  Mir  Masson 
rav.tiiï  j^i'  de  pouvoir  oljscivcr  et 
faire  dessiner  à  >on  aise.  An  resic, 
un  des  mérites  des  dessins  de  Mas- 
sou ,  est  de  présenter  les  plantes  dans 
l'état  sauvage;  et  l'on  peut  observer  » 
SUA' les  iju  nu's  espèces  dessinées  par 
Jaccjîun  .  U  s  dillérences produites  par 
la  culture.  Thunberaa  dumu  h-  uuni 
de  iTiassonia  bi  un  genre  de  la  iamiile 
des  ^'hpkodcles  D — v. 

MA8S0N  {  Im;Al\çois),  slatu^dic, 
naquit,  en  i74'>,  à  la  Vifillc-Lyre 
rn  Normandie  ,  où  un  bpnedicJiii  lui 
C'nsci<;ua  les  premiers  eleine/jts  du 
dessin.  Ilanuouyail  dci  di.sp(»>iti"i)s 
si  extraordinaires  que  son  frère  aîne, 
qui  depuis  s'est  distingue  dans  la  çar'- 


rière  des  Ponts-et-chaiissées ,  résolut 

de  les  encoHifloci- ^      Jg  pont- 

Audcî'K  I  (  liez  un  sculpteur,  nomme' 
(lousHi ,  eiev  d*'Nic.  Couston.  Sous 
ce  uouvran  mailie,  Masson  lit  des 
pro^iès  rapides;  et  deux  portraits  en 
médaiUou,  fort  ressemblauts,  du  ma- 
récbal  de  Broglie  etde  son  frère  Févè^ 
4|ue  de  Nojon,  lut  valurent  la  proteo» 
tion  de  cette  famille ,  qui  le  fii  yemr 
à  Paris  ,  où  il  suivit  les  leçons  U(î 
Guiii.  (iOUStOU,  le  dernier  des  ^ulp- 
tenr>  de  ce  nom.  An  bout  de  (joatre 
ans  d'études,  !(  ji une  artiste  lui  <  liar- 
ge,  p.ir  rèvè(|ii;  Nnyrm^  de  i'exe- 
cutiun  d'un  nHuiuaienl  eleve  sur  la 
jdare  de  l  Évcclie.  (/est  unefoutaine 
ornée  de  (piafre  cariatides  et  de  ti  ors 
ii^ures.  H  Uiil  deux  auà  à  la  tçimir 
ner.  ije  prélat ,  satisûttt  de  cet  oiir 
vragC)  envoya  rarCistcà  Rome,  et 
l'y  entretint  pendant  cinq  am>.  C'est 
au  milieu  des  chefs-d'œuvre  de  l'an* 
tiquité  que  Masson  développa  son 
talent ,  ])lut6t  égaré  que  conduit  par 
les  l('(^ons  des  maîtres  qu'il  avait 
suivis  juscju'alors.  A  p«'ine  de  n  tour 
dans  sa  j)atrie,  il  fut  ciiarj^e  ]'ar  le 
mai c(  liai  dr  Kroi^lie  de  la  decora- 
liuii  du  palais  du  j^ouverneinenl,  (jui 
s'eh  vait  alors  à  Met/,  sous  la  direc- 
tion de  Clérisseau.  Elle  consistait  en 
un  baS'>relief  de  \  x  pieds  de  long, 
en  figures  colossabs,  et  en  tropliées 
d'une  forte  dimension.  En  six  ans 
tout  fut  terminé;  et  ces  ouvrap,'  s  ac- 
quirrat  à  l'auteur  une  place  dîstiu* 
gut'c  parmi  les  sculpteurs  de  son 
teiu])s.  Mais  la  révolution  venait 
d'ecfatef.  I\las,>(»n  ,  n'ayant  plus  de 
î:;ra!.ds  travaux.  ,  s'adonna  au  i;enie 
<!u  ])oit«ail ,  vl  exécuta  ,  soit  en  ma»  - 
})ie,  soit  en  plâtre,  les  bustes  cK  s 

ijcrsoimagci  les  plus  marquants  ûc 
'Assemblée  constituante.  Il  y  lit 
preuve  d'un  talent  snpéiieur  :  icus 
ses  portraits  sont  remarqual)les  par 
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line  grande  ressemblance  ,  par  une 
expression  juste,  vim  ,  animn  ,  et 
par  iiiH"  pxeeiition  înliilc  cf  ^<jil;ik'('. 
Ajucà  la  mui'L  du  (        illci  ' ti'tJUl 
Dulresne  ,  il  fut  chai^^e  par  le  gou- 
veriicmeut  de  faire  son  buste  en  raar- 
bre  ;  et  ii  le  fit  très-ietseinbktit ,  quoi- 
que de  mémoire*  En  1 79-i ,  il  exposa 
•tt  concours  deux  ligures ,  représen- 
tant l'une  le  Somme.  /,  l'autre  Hector 
mtaché  au  char  étAckUU\^  il  exé- 
cuta, comme  prix  d'encouragement, 
le  çrtitipr  n I Ira, ri Tique  du  Devoinnent 
à  La  painey  quel  on  a  vu  lonj;-i(  itips 
sons  \v  p<*n'ifvlp  du  Panthéon.  On 
lui  doil  au.^isi  1  uij  dc^  i>as-rcliefi>  qui 
ornent  la  voûte  de  cet  edilice.  £u 
1 797 ,  on  lui  confia  la  direction  de 
toutes  les  sculptures  des  Tuileries  ; 
et  il  fit  alors,  par  ordre  du  Conseil 
des  anciens  ,  un  Monument  à  la 
gloire  de  J^^J,  Rousseau ,  que  l'on  a 
vu  pendant  quelque  temps  a  r«'Xtre- 
inile  de  la  terrasse  du  bord  de  l'eau  , 
dans  le  j.tr  in  des  ïuilf^rif  s,  el  qui 
depuis  I  rte  transportii  iLii^  le  jialais 
du  liiixt  inbouri:;.  (>Vst  un  f^roupe  de 
cinq  fissures,  trcs-bien  compose,  d'uit 
bon  style  de  dessin  et  d^me  exécu- 
tion ma]t:  et  savante.  11  a  fait ,  depuis , 
la  statue  de  PéricUs ,  pour  la  cham* 
bre  des  pairs,  et  r<!lc  de  Cicéron  y 
pour  le  corps-lc.;isIatii.  li  «-xp  ^^  1  . 
'•j]  180'),  la  statue  du  Li^ènéinL  Caf- 
jarellt,        lui  avait  ete  ordonner 
f  irle  ^iiMveriK  filent.  (Jii  a  aussi  rc- 
juarque  les  bustes  'h  s  i;cnt''raux  Kle- 
bcr  et  Lasiic,  <'t  «cliii  du  eliet'  du 
<;ouvernemeiit  ,  ou  il  n'avait  pu  évi- 
ter la  dureté'  clej  Fenseinble  qu'en 
adoucissant  les  traits  anguleux  de  la 
physionomie.  Knfin  ,  on  loi  doit 
encore  les  sculptures  qui  dtVoK  nt 
Je  tombeau  que  le  coi  |»s  dit  ^cuie 
a  fait  élever  au  mar/'V  li,d  de  \  a«- 
ban,  dans  l'ej^lisc  des  liivali'les.  ()u- 
tie  ces  tiavaiuL  publics  ,  Massou 
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avait  exc'cute' pîu<;ieTirs  otnTnçrs  pnr* 
tieuliers,  parmi  l(  >qiicbon  citait  un 
ç^ronpe  de  l'hcti-'^  pton^mnt  Achille 
dans  ie  Myx  ;  une  Lacvhante  en" 
donniez  une  Feuve  :>*i  le ^aidant 
dansunmiroir^  et  surtout  on&çkfl»' 
ma«le  ligure  en  maibre  rëpnfamttmt 
Fioro  ou  la  Jeums^j  qui  joigniit 
au  mérite  d'une  peflM^e  plein»  de 
simplieilc  et  de  grâce,  une  ex^Mwâ 
pariaite.  Cette  statue  fut  acquise 
après  sa  mort  par  ïr  t^oTn'fnieînfnt. 
M.i^son  ,  d;ins  tous  ses  nnA  J  aL^i  ^  ,  ,i 
(  i:  II-  LM.uid  nn-rite  de  r,c  fopnT  per- 
sonne. S  il  a  cuLiaii"vc  quLiqueà-uiil 
des  défauts  de  sa  première  éducation , 
des  mc^iutions  profoiydefr  sur  fOÉ 
art^  le  désir  d*étre  oridnid,  quoique, 
vrai  f  un  travail  assm  f  an  coiqp» 
d'oeil  juste ,  et  un  sentiment  vif  et  in- 
time des  beautés  de  la  nature  ,  lui  sr> 
gnalèrent  les  écueils  dont  était  semce 
sa  earrii're  ,  et  il  parvint  à  les  eviîpr 
jirescpie  tous.  Il  mourut  le  1  lU  (  <  in- 
î>rr  iB'..^.  M.  Heun;uill  ,  jurnibre  de 
l'iu^tilut,  a  puMu-  une  Aotice  his- 
toviijtie  sur  t  r.  Massou,  iii-S**.  de 
B  pag.  .  P-^«  ■ 

MaSSON  (  Charles- FiUHOOi»- 
PfliLi  BERT  ) ,  littérateur  auquel  â  n'a 
peut-être  manqué quedes  ci  1  v  <  >  1  >  stan* 
CCS  plus  favorables  pour  obtenir  «M 
reputatînn  duialde, était  né  eu  1763, 
à  Blainont,  cbàteau-fort  dans  la  Fran- 
elK-Clonite.  Son  père,  j:;relHer  de  la 
sei^Mu  urie  de  lUaniout,  ebarsïe  dont 
le  produit  lui  iouruissait  à  peine  les 
luovens  d'elcvcr  sa  laniille,  le  mil 
Cil  apprentissage  chez «n  borloger  à 
MontbeUiard.  Après  yavoir  demeure 
quelques  aunécs,  le  jeune  Masson 
alla  en  Suisse  se  perfectionner  Am» 
l'exercice  de  son  clat  ;  mai^s  tour» 
i.unté  par  le  démon  tl(  la  poésie» 
il  s'ccliapp.dt  souvent  de  sou  atelier 
pour  visiter  les  bf*rds  du  lac  àe 
jUieiiUc.  Uaoj»  &es  piomenades  soih 
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tairei ,  il  nlisait  les  oimages  de  nôs 
grands  poètes  ^  ou  bien  U  étudiait 

l'art  de  décrire  en  vers  les  paysages 
qu'il  avait  sojis  les  yeux.  T.<'  Mcrrure 
ht^li'é:itjue  lie  raiiiiéf  i -jëo  coiili/?iit 
Icî»  ])rcmi(  rs  essais  de  sa  muse  : 
le  choix  fie  ses  siijcls  ,  ainsi  que  la 
manitre  dont  il  les  avait  tr.iifes^ 
lui  méritèrent  des  encouragements. 
Bieotdt  après ,  a])pe]e  à  Petenbourg 
par  son  frère  atné,  officier  au  sei^ 
vire  de  I^ussic,  il  y  fut  adinb,  vers 
la  (in  de  1786,  comme sons-ofïicier 
dans  Le  corn»  îles  cadets  rie  l'artillerie, 
et  sut  se  concilier  Ja  bien  veilla  nre  de 
SCS  chefs,  en  particulier  c(  lie  du 
géne»  ,j!  Melissiin)  '  i\  sur  la  recom- 
maït'lalKin  duqn»  I  le  eointe  Sultv- 
koii ,  mnji'^lre  de  la  f;nerre,  choisit 
Masson,  pour  surveiller  Teducalion 
de  SCS  fils  ,  et  se  chai  gea  de  son 
avancement.  11  lui  fît  obtenir ,  eu 
1789,  le  brevet  de  capitaine  de 
dragons,  le  prit  pour  aide-de-camp, 
et  le  fit  passer,  quelque  temps  après> 
comme  major  en  second  dans  un  des 
rés^i  tnents  de  la  garde. Sa  douceur ,  sa 
politesse  et  les  agréments  de  son  es- 
prit lui  avaient  ouvert  l'entrée  de 
queîqîirs  iitîf's  des  première*;  maisons 
de F'('ici;»ijuurf^,  où  df^nislonu  î^^Tups 
son  h  ère  était  accueillà  a^t  c  (!l^llllf•- 
tion  ;  Ci  riiahitude  de  la  bufiii<;  <  vui- 
pagnie  contribua  sans  doute  à  perfec- 
tionner son  talent  littéraire.  II  épousa 
en  1 7  9  >  la  baronne  Rosen  y  d'une  fa- 
mille livonienne  très  estimée;  et  ce 
mariage  avantageux  parut  deTotr  le 
fixer  à  la  cour  de  Russie.  L'impé- 


•1j^Mp««  *•  do  U«l»**>m, ,  il  |.a!.ilJ 

Moard  n«i  (  avril  iB»o  ,  oiie  aia'««iD  dv  <  auii  a^iie 
«Uni  l-s  inviTfHis  ilr  IW  itli ,  il  r^f  .  Diinii  .'^„^  1,,  ti(- 
tW^tiiK-  p;ir  iiii  (>  li-iii,-  Cfiiqui-  tlout  CJuiiUf  M.trtfl 
ist  Ir  l.ci  M».  C  l  o.iTra;,!'.  «n  et..  |>.  i,dn..t  pliMiwiis  .m- 
ni'i  s  .  pai  In  •  oiivurf  i.  nprriati-  d«  Fr4tiCe,  «mi  e»i- 
(çf-it  d^^  su,  |JT  s  ODS  unxfjUflîe'»  TMitMir  M  T«l«htt 
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ratrice  Gatberiiie  le  cbavgea  d'aller 

eu  Allemagne  anuonaar  aux.  princes' 

de  sa  famille  la  naissance  d'une' 
(ille  du  ;:^rand   dur  P.mf.  A  son  re- 
tour, if  lui  )him;;i('  ])î(  uiici*  major 
dr.s  i;irir;i(lifi's  ilti  >j, f,i lu  1^ luc  Alexan- 
dre, (jtii  se  i'aUaclia  comme  secré- 
taire. 1/avenement  de  Paul  1^^^ 
trône  fut  le  terme  de  la  fortune  de 
Masson.  Ce  piincc  Tdoi^ua  de  la 
cour ,  et  disposa  de  ses  emploi». 
Bientôt  après,  accus^  de  s'être  léjoid' 
du  succès  des  armées  françaises , 
Masson  fut  arrêté,  au  mois  de  ié* 
cembre  1796,  avec  son  frèie,  et 
conduit  à  la  frontière  sous  escorte.' 
Lf  comte  de  J.elindorf,  son  pi-o- 
tccleiir,  lui  ofiiit  un  asilp  eu  Po- 
logne; et  ce  fut  dans  ceifi  n  iraite 
qu'il  rédigea  ses  Né/noires  su  -  la 
Ihissie ,  ouvraj:;c  qui  ne  se  ressent 
que  trop  de  la  Mtualion  où  était 
r«iuteur  en  le  composant.  01)ligé 
enfin  de  songer  anx  moyens  de 
procurer  à  sa  famille  des  ressources 
contre  le  besoin  qui  commençait  à 
se  faire  sentir ,  il  vint  demeurer  à 
Bareitli,  et  sollicita  la  permission 
de  rentrer  en  Ki  ancc ,  d'où  il  èiait 
ivpoussè  par'uue  application  très- 
injuste  des  lois  contre  les  emit^re's. 
Ce  ne  futqu'ajjrès  nne  -tf 'entede  deux 
années  qu'il  ol,iiiii  <]vs  passeports; 
et  il  arriva,  en  i7»;9,  à  lil  .mont. 
Effrayé  des  traces  qu'avait  laissées 
dans  son  pays  mie  révolution  qu'il 
avait  mal  jugée,  il  résolut  de  ne 
pi  eodre  aucune  part  aux  affaires  pu- 
bliques :  cependant  il  vint  à  Paris  ^ 
et  fut  nommé,  (jiirf  jue  temps  après, 
secretaire-i^éneral  de  la  prélecture  de 
Rliin-ct-Moselle.  Sa  santé  alVaiblie 
par  les  vif issitudes  pénibles  rpi'il 
aviii  t  prouveVs ,  dédinait  rapidc- 
uicut  ;  il  alla  toutefois  prendre  pos- 
session de  rem  j>loi  qui  lui  a\ .lit  été 
accorde.  L«^â  «icvoiiâ  «ic  ^«t  place  et 
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la  culture  dés  lettres  rempRreot  le 

reste  de  sa  vie  ;  et  il  nioimit  à 
Coblentr ,  le  3  jiuii  iBo-;.  Il  était 
inenibrc  assocîr  tio  T Institut  di* 
Fran^  (• ,  de  celui  de  Mil  «n  ,  de  Fa- 
cadeiitic  ccllique  ,  etc.  A  bcauroup 
d'esprit  et  d'ima^^iuation ,  Massuii 
joiguait  des  connaissances  asces  ëten- 
dties.  Dans  ses  dernières  annéss ,  le 
matheur  ayaît  aigri  son  caraelère  : 
il  s'irritait  des  moindres  contradic- 
tions, et  repoussait  les  critiques  les 
pttis  modcrees  avec  une  amertiime 
qii*ii  se  reprochait  bientôt;  mais  il 
n'était  pas  maître  de  ses  premiers 
mouvements.  On  a  de  lui  :  I.  Cours 
mémorial  de  ^éog^niphie ^  à  Tusage 
du  corps  de^  cadets  d'artillerie,  Ber- 
lin ,  17B7  ;  Pétersboui^,  1789, 
i79o,iu-^. \i,Elmme^ou  lajieur 
qui  ne  se  ^flétrit  jamais  ^  conte  mo* 
raly  Beriin,  1790,  in-8^;  insère' 
dans  le  Journal  encyclopédiaue , 
mcme  année,  tome  viir  ,  et  aans 
l'Ksprit  des  journaux  ;  et  traduit  en 
nl!eîm!id  par  Meyer.  Elmine  est 
un  jijîninutif  du  nom  de  la  princesse 
VViili<'!mine  de  Conrl.mde,  puaiMjni 
ce  coule  a  ëlc  compose.  11 1.  Mé- 
moires secrets  sur  la  Bussie,  et 
particulièrement  sur  la  fin  du  règne 
de  Catherine  II  et  le  commencement 
de  celui  de  Paul  I^'**. ,  Amsterdam 
(  Paris  ),  1800  -  1 8o3 ,  4  vol,  in-8<». 
Cet  ouvrage  renferme  beaucoup  de 
de'claraatioiis  et  de  principes  re'vo- 
lutiouuaires  ,  que  l'antciu-  a  ensuite 
desnvoucs  :  il  est  convenu  lui-même 
qu'on  y  trouve  des  ex.a^crations  , 
des  jugements  hasardes  et  plusieurs 
anecdotes  qui  n*ont  aucun  caractère 
d'authenticité.  Le  fameui  Kotzebue 
le  criticpia  sans  ménagement  dans  le 
livre  intitulé  :  L* Armée  Ut  plus  re- 
marquable de  ma  vie,  Masson  re'- 
pondit  par  une  série  de  lettres  qui 
lurent  publiées  d'abord  en  aileinaxid; 


il  les  frâduisit  depuis  en  français ,  «f 
les  ajouta  aux  Mémoires  dont  elles 
fornu  nî  le  vol.  ou  le  suppleiucnt 
et  le  <  ()ir('cti).  On  trouve  à  la  suite  : 
Un  J/oi  a  l'auteur  de  Y  Examen  de 
trois  ouvrages' suf  la  Hussic  [  M.  For- 
tia  de  Piles  ) ,  et  ic  iîecit  delaille  de 
la  de'portation  de  Masson ,  morcean 

Si  wvait  servir  d'inèroduction  à  ses 
énoires,  mais  «pe  des  raisons  èe 
conveilance  Tavaient  empédié  de 
faire  paraître  alors.  Cet  ouviv^a 
e'rë  traduit  en  anglais  et  enallemaiid. 
IV.  Les  Heh'éticnSy  poème  en  dix 
chants  ,  dont  le  snirt  est  la  lutte  më- 
mor  ibir  (les  Smi>scs  contre  Charies- 
le-Tcuiëraire  ,  Paris,  1800,  in- 12, 
avec  des  notes  historiques.  M.  le 
comte  François  de  Neufch^teau  an* 
nonça  ce  poème  à  l'Institut  comme 
un  phénomène  eu  poésie  et  en  poli- 
tique :  c'en  «^it  un  sous  le  rapport 
littéraire,  en  ce  que  pour  la  première 
fois  un  peuple  entier  était  pris  potir 
héros  (l'une  e'pope'e  ,  et  qu'aucnne 
fleure  pi  iucipaie  ne  domir)ait  le  ta- 
bleau. Cette  conception  était  peu  sus- 
ceptible d'intérêt  ;  des  inventions  ac- 
cessoires dont  ia  coideur  était  plus 
romanesque  qu'historique  ,  des  pro- 
saïsmes frë({uents  ,  une  versification 
rocaiOeuse  r[ui  rappelle  presque  Gha- 

{)elain ,  n'étaient  pas  propres  d'ail- 
eurs  à  soutenir  la  vogue  que  voulu- 
rent donner  à  cette  tentative  poé- 
tifpte .  quelques  enthousiastes  do; 
formes  républicaines.  «  T/anteur , 
dit  Che'nier  dans  son  Tahh  an  de  Ui 
littérature^  cliap.  vu  ,  a  cru  qua 
des  cvciiemeuts  modernes  repous- 
saient le  merveillciix  ;  mais  l'absence 
du  merVIillewLfait  du  poèmè  épique 
une  bistoiiê  en  vers....  Ou  y  trouve 
en  abondance  des  idées  fortes  oa 
y  remarque  souvent  du  nerf  et  de  la 
franchise  dans  l'expression;  quel- 
ques narrations  rapides,  quelipies  dis* 
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Cfliiis  pleins  de  verve  y  brillent  par       MASSON  de  MORVILLIERS 
iiilci  valles  :  mais  on  y  désire  près-  (  Nicol  as  ),  ne  vers  174^,  à  Morvil- 
que  ti)njoujv«)  la  JoiKt  ui  ,  Tiuii  nioiiie  ^  licr.s,  villa<^<"      T.*>rraiiip,  vint  aclie- 
rclc\;ance,  tuiil  ce  qui  fait  le  c  jiar-  ver  ses  cimier  u  i*aiis,  et  se  fit  rece- 
jiietlu  style.  »  V.  Odi'  sur  hi J'oiula-  Mm  avocat  au  parlement.  11  uc  fré- 
tion  delà  Réi)ui>li(jue ,  qui  a  rem-  qnenta  cepebdaut  point  le  barreau , 
porté  le  prix  de  poésie  en  1803  ,  Pa-  et  partagea  son  temps  entre'  la  cul- 
ris  ,  in-B**. ,  et  a  été  insérée  dans  difTé*  tare  de  rhistoire  et  celle  de  là  poésie, 
rents  recueils.  VL  La  nomelU  As-  M.  le  duc  d'FI  ircourî ,  gouverneur  de 
trée ,  HM.  Les  avt'iiturfs  romaïUiques  Norinaiitlif' ,  le  choisit  potii*  secrc- 
du  temps  passé,  Metz  y  iHoî>,    vol.  t. i  ire-général;  et  cet  emploi  lui  faci^ 
în-lQi.  CVsl  une  production  de  la  lita  Min  admission  dans  les  nifilleurci 
jeunesse  de  l'auteur;  il  la  coinpusa  soei<'tes.  Il  réussissait  partieulière- 
»ur  <L'aneiennes  traditions  d  i  |)ays  ment  dans  l'epi^i'anî'Ti"  :  et  il  en  a 
ih'  Muntljelliard.   Ifs  ileseiiptioji^i  eompose  quel»|(ies  -  iiius  que  La- 
ioeales  ,  et  entre  au(r»  >  eelle>.  <ln  joli  li.ir[ie  a  trouvées  assez  l»onne>  pour 
val  lie  CUc7, ,  oii  se  passe  l'action,  li-s  insérer  dans  sa  (\nrcsj)ond(i,icc 
iuat  d'une  ve'riîc  frappante.  Vil.  //ff<^'/v/!>f   ou  ca  trouve  d'autres  non 
Le  Vo^a^ear^  l'un  des  cinquante-  moins  |)iijuantes  dans  la  Cortespori' 
deux,  poèmes  flétris  par  le  1.1  p port  dance  de  Grimm.  Masson  de  Mof- 
lu  dans  la  séance  publique  de  Ta-  villif^rs  mourut  à  Paris ,  le  29  s^p- 
cadémte  française  du  premier  avril  tembrc  1789.  On  a  de  lui  :  Abrégé 
1807  ,  ]i'Tr  s(jn  secret  aire  perpé-  élénit  nlairc  de  la  géographie  uni- 
tuei  (  M»  Suard  ) ,  Paris ,  i^<'7  ,  in-  verselle  de  la  France ,  l>aj  is  ■  1774» 
8*»,  :  on  y  trouve  quelques  In  aux       yo\.ïn-\'\       de  V It (die  ^  ^77 
Ters  ;  mais  cette  pirce  est  in^erii m  e  in  r».  ;  —  de  r  li.\i>(/^ne  ei  du  For- 
h  ri!''de  Millev  uye  qiu  fui  co  non-  //^';(//,  1  •^-(i.  in-i  >..('.es  lr<tis  . //>;r'',rs* 
liée,  \  111.  Obscrviitiotis  tiilressées  à  eiu'iil   f|U(lque  sucres;  et  l'aiiLcur 
V (icadr.inia  celtitfue  sur  le  r  tpport  dcvi/it  \)e\\  de  f(  inps  api  cs  TiU!  des 
de  \f.  J  '(dtie)  sur  l'ou.'ruç^e  de  P(d-  e(iî!al)oral(Mir^<lcr/J/?''j  elopëJie  mê- 
las inliLulè Vocabidaires  conipa-  ilnid'.ipAe  ^  et  fuL  cliai-t-,  avec  l'Ui- 
i'C6  des  langues  de  toute  la  ten  e  ;  et  bert ,  delà  rédaction  du  Dictionnaire 
sur  V Alphabet  russe  ^  insérées  dans  de  la  géo^ra^  hie  moderne.  Il  y  rc- 
ies  Mémoires  de  cette  académie,  fondit  ce  qu  il  avait  d  •  i  publié  sur 
tome  1 ,  p  i:',e  36a.  IX.  Mémoire  sta^    l'Espagne  ;  mais  on  lui  fit  voir  qu'il 
tisiupie  du  dèpartemeui  de  Khin-et'    avait  trop  déprécié  la  liîteVafure  de 
/l/o.vciie,  Coblentz,  ]M  tii  in  i'oL,  et    cep  iys.(^.CAVA7?itLr-setDENirîA.) 
diftérents  morceau 5.  dans  la /V'ï/'/c.    11  donna  ,  qiîflcjues  mois  avant  sa 
MaSSOTi  a  laisse'  inédite  une  tradiu  f  ioji     n^;rt  ,  un  voliune  (V  (K'^iieres  mêlées 
rn  veis  l'rançais  de  la  Deserij>li  :ji    eu  rcrs  et  en  jT-ise  ,  1789,  in-8'\ 
des  jardins  de  TsarsKoé  Ce'o .  ]>ar     (  ,"c^!  le  Uecu'  ii  des  l^er fs  i'nf;;i!ives 
M.  Sainijourski ,  et  des  in.ïîeriaiix     (jii'd  av.'.iî  i!iser<'i'S  lîans  !'  lîui  ,n,:ch 
pour  une  Histoire  de  Id  liltrvd'ure    des  Mn-es  ,  lI  dans  quelfTiu-  autres 
7usse.  {  l\  la  Notice  necral"i;ique    colli'ctiuns littéraires.  Toutes  ne  sont 
que  lui  a  consacrée  M.  Beucliot  dajw    pas  ep;alement bonnes;  mais,  outre  les 
la  Décade  pbilosopliiquc ,  torae  54 ,   epiç;r.unmcs,  on  y  distiiK^n;  ![-:<  !  |ues 
p.  565.  )                   W—  s.      épUres  écrites  avec  beauci  u^»  ele  verve 


Digitized  by  Google 


43a  MAS 

et  de  facilité.  On  a  |^ Midi»'  m  1 9 1  o , 
un  Choix  des  poe^ie^  de  Massua  , 
précédé  d'une  ISolic  r  sur  sa  m**,  à 
la  suite  de  celles  de.iiaithe,  clc. , 
raiis,iu-i8.  VV — s. 

M  ASSO^'l(]fott  M  AUSONIO  (Sal- 
VATOft),  littérateur  aa|K>litaiu,  né  en 
i554  >  ^  Aqnila ,  petite  ville  oefA'- 
hruix/ty  d*une  i'aiiillle  patricienne, 
cultiva  tout-à-Ia-fois la  poésie,  l'his- 
toire et  la  médecine  :  ii  d'attacha  sur- 
tout à  recueillir  les  antiquités  de  sa 
ville  nritale,  et  en  publia  un  volume 
qui  obtint  le  suffrage  de  ses  compa- 
triotes. Il  mourut  à  Naples,  le  i5 
avili  i6'24  *  ^^'^  inhumé  dma»  i'é< 
glise  de  Sainte-Marie  di  Pa^anica  , 
ou  son  fils  lui  ëteva  un  tombeau  avec 
uneépiiaplie  rapportée  par  IcToppi , 
dans  sa  BihlioLk.  ,  p.  .«"j  ^.  On  cite 
de  lui  :  T.  Dialo^^o  dtW  origine deUa 
città  deW  A^luy  con  VaggiuiUa 
di  alcuni  uomini  eelebri  per  dot- 
trina  y  Aquila ,  in-y'^<^.  ;  oif- 

vra;:;;c  ruricnx  et  peu  commun.  IJ. 
Corona  di  xm  sunetii  (  lia  n'i;ina 
del  mondo  ^  ibid.  ,  1397  ,  iu-4'^. 
m.  Corona  di  xji  sonetti  in  morte 
di  Filippo  Ii  re  di  Spagna ,  Chieli, 
1601  ,  in  -  4^.  IV.  Andvdipno 
cwero  deW  insdUtta  (  la  salade  )  e 
delusodiessm  ^  Venise,  i6'i 7  ,  in« 
4**.  ;  traite  rare,  et  qui  contient  dos 
observations  singulières.  V.  DeUa 
maravigUosa  vît  a,  gloiiosc  ntlivni 
e  felice  passagio  al  cielo  del  /?. 
Giotf,  di  Capistrano,  etc. ,  ib. ,  1  ()>  7 , 
in  ,  \\—.. 

MASSOULIK  (  A-NTOM>  ) ,  ne  a 
Toulouse  ,  en  i63'2,  se  fit  domiu- 
cain  en  i647«  poswSdait  toutes  les 
langues  savantes  9  et  ledistingua  par 
sa  piété  comme  par  son  érudition. 
Pénéiréd'un  grand  z.cle  pour  la  i^ro- 
pa^tion  de  la  foi ,  il  refusa  un  évé- 
cbé  qne  le  grand-duc  de  Toscane  lui 
ofirait  f  en  i  econtiaissance  du  service 
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qu'il  avait  rendu  h  la  religion  ,  eft 
convertissant  un  l  a  m  eux  rabl>!n  ,  lu- 
mière des  synagoguts  Toscane. 
Ou  conservait  encore  ^^  ant  la  révo- 
lution ,  à  Toulouse ,  un  iuperbe  leli- 
onaire  contenant  nn  bras  de  saint 
uuiUaume ,  due  d'Aquitaine ,  que  ïé 
graud*duc  le  força  d'acoepitr.  Mas* 
soulié  mourut  à  Rome  ,  en  170Ô  , 
après  avoir  été  provincial  de  Tou- 
louse ^  prieur  du  noviciat  général  à 
Paris  ,  visiteur  ,  vicaire-géne'ral  de 
sua  ordre  ,  inquisiteur  de  la  foi  à 
Toulouse  ,  consulteur  du  Saînt-O/- 
bte  a  Koine ,  etc.  Son  principal  ou- 
vrage est  en  deux  volumes  in-folio  , 
intitnié  :  />.  Thomas  iui  interpres 
de  moiîone  divindei  Ubertatecre^ 
aid,  etc. ,  qu'il  dédia  au  pape  Inii<N 
cent  XI 1  ;  il  le  composa  pour  proo^ 
Ver  (pie  les  sentiments  de  l'ccolede» 
Dominicains,  sur  la  prémotion  phy- 
sique, sur  la  grâce  et  sur  la  prédesti- 
nation, sont  véritablement  ceux  de 
saint  Tbouias,  etc.  Il  publia  encore 
à  Tonlonse  ,  en  !(i'^8,  un  livre  de 
Mt'iiilaiioni  sur  la  vie  puvgalwe  , 
illi  nui  native  cl  un  ii^'e  ,  pour  les 
exercices  des  retrailcs  de  dix  jours  , 
dont  la  plupart  des  pensées  soutpui* 
sers  dans  les  Opuscules  de  saint  Tho- 
mas; enliu,  u  donna,  eu  1699  et 
1 7u5  ,  deux  ouvrages  ,  pour  coni*- 
battre ,  par  les  principes  de  saint 
TKomas  ,  les  erreurs  des  Oiiiétistcs, 
ttun  haut  les  oraisons  et  l'amour  de 
Dieu.  Z. 

iMASSL  ET  (HïïNÉ),  savant  béné- 
dictin «le  bi  congrégation  de  Sriiul- 
IVlaur,  né  eu  iGGG,  à  Sainl-Ouen, 

tu  es  de  Benm,  eu  Normandie,  eni- 
>rassa  la  vie  religieuse  à  Tâge  de 
seize  ans,  et,  après  avoir  terminé  ses 
études,  fut  cbaigé  dVnseigner  la 
plîiloscpliie  et  la  tliéologie  ,  dans 
différrnîes  maisOLS  de  i*"r;!re.  Pen- 
dant un  séjour  qu'il  lit  à  Cacu  ^  il  ub- 
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tint  de  ses  snperifurs  îa  ]ïfiifeîsîàon 
de iretji ic n t e r les  c o u r s d cl ' 1 1 1 1 i \ (  rs i l d , 
Hy  reçut  le  i^ratlc  de  licencie  en  droit. 
Il  lïil  envoyé  à  Rotien ,  en  170';'.,  et 
s'y  iq)j)!icjiia  surtout  a  l'étude  du  <jrri". 
l'amiée  suivaule,  il  vint  a  l'auUi^e 
dr  Swnt:r.G«i  niaiu-dei>-Prei,  où  il 
4oiiliflnA<de  partager  son  temm  entre 
ïéinàt  «t  sesderoirs.  Après  la  mort 
Ruinart,  il  fut  cbargé  de  conti- 
mier  les  Annales del'o rdrtt de  Saint- 
MéMk;  et  il  en  publia  le  cinquième 
¥olume,  terminé  par  son  pridcces- 
seur,  auquel  il  ajouta  une  vie  abrc^ee 
de  D.  Mabilion  et  de  ]).  l;uin;irt 
■( ces  TionKs).  J/autrcs  occup.itions 
le defcmi  iicirnl      ce  travail ,  qin  (ut 
couiic  dwus  la  •suite  à  D.  IMarlt  ne, 
mais  qui  n'a  jauiais  vie  achevé.  Doni 
MasèHet  mourut  d'apuplcxie  a  Tab- 
l|a|«^  ^aiat-Germaiuy  le  ig  jau- 
yaùt  '\  7 16.  Ou  lui  doit  une  excellente 
édltiondcs  Œuvt^s  de  foint  Irénee^ 
Paris ,  1 7 1  o ,  gr.  in  foi . ,  enrichie  de 
préfaces, de  notes,  it  d<dis.sertafiufis 
ttès-ciirieuses  (  /  .  Ibknki;,  X\I, 
•ii)0)  ;  — une  JUnreau  P.  ,1.  1>.  L-iii- 
glois,  jésuite,  en  réponse  aux  crilicpics 
qu'il  avait  ])(»blices  de  l'etliliun  des 
OEfH'ies  de  Saiiit-Aumistin  (  /  .  La>- 
i.LKif,  y  XXI II  ,  30'2  );  —  uw  aill  e 
H  i  evè(jije  de  Baieux,  sur  sou  inan- 
deinent  ])ortanl  couddiiinatJion  de  plu- 
Stems  i>ropusitioQs  soutenues  à  l  ah- 
Ixiye  de  Saint-Étienne  de  Gaen^  la 
Qàje,  1 708,  iu-i  — »  Cinif  lettres 
adressées  a  D.  Bern,  Pez,  et  insérées 
dans  les  Amœmtales  Utterar»  de 
6chelhom,  tom.  xiii;  elles  contien- 
nent des  anecdotes  et  des  nouyelies 
littéraires.  Il  a  laisse  en  manusc  rit 
un  vol.  iu-fol.  intiti;!?"  :    f  igiislinus 
i^rœcus;  c'e^r  lui  recueil  de  tous  1rs 
passades  de  ?.aint  Cbrysoslome  tou- 
chant la  doctrine  de  la  p,ràce.  On 
peut  consulter ,  pour  plus  de  détails  , 
i Histoire  littéraire  de  la  confie 

XXVII. 


MAS 

pai^4ê  Saint^Maur  y  par  Den^ 

Tassin.  VV — s. 

I^ÎASSUET  (1> 
écrivain,  ne  en   Uk)^,  à  .'Mouzon- 
sur-Meuse,  piil  riiid)it  de  Saint- 
Benoit  ,  dans  l  .dibaye  de  S.iint-Vin- 
cent  de  Met/.;  mais  ayai;!  tpiouvé, 
quelques  tracasseries  de  la  part  de 
«es  ooQ&ères ,  il  parvint  k  s'èrader, 
se  réftjgia  eià  jlplîande,  ou  il  fi  i  profe^^ 
aion  delà  reli^^ion  réformée.  IU'.ip[)liv 
(pia  a  retudedelamédec'ii<->(^]:s  lec^ 
lebre  BoeriiaaTe ,  et  reçut  le  doctorat 
a  I  université  de  '  cyde,  en  17119  :  il 
prit ,  pdur  >i!)<  t  i]r  sa  thèse, l'exainea 
(!es  divers  .svslciui.s  '^i:r  l-i  ^('i, ('ra- 
tion, el  s'y  liii  iitia  pai;i  iui:  (!»•  î/  eu- 
Wt'liliocc  k.  Aï.i«siiel  <;liiii   ï^vX  hd)0- 
ii<'ij\;  i  j)arl.i.L<'.j;!  j  uii  t(  mj..>  (utre 
Ici  si.ijiS  <pi'i!  (i<  v..i.  a  ses  ni;dad<  s, 
et  le  trayail  du  caLii.c  t.  Il  .<«  (j'  ii.  du 
produit  de  ses  cpar^iu    la  su-neiirie 
de  Lankereu ,  près  d'AmersIort,  et 
y  mourut  le 6  oct<>brt  1 77(i.  Uest  le. 
principal  réda cl c  n r  de  la  JiibUoihà^ , 
que  ruisomitie  lUs  ouvrages  des  sa», 
vants  de  i  isun^pe    Amsterdam  ji , 
i7vi'S-:>3,  j  i  vol.  iii-i'^..  I/'s  (?i"ini 
dei  iiirrs  volumes  contiennent  l(  s  ta  ^ 
Mes  f;eneral(s  de  ce  jouii!  -!,  aiTp^rï 
tra^ aillèrcni  (l(S  liojj.n^es  tfiin  i.ire  V 
mérite,  t  Is  qm  s  draVesande,  Jan- 
couit,  Armand  de  la  (^ha})elle,  B.ir- 
beyrac,  Desmaii»eaux,  Maly,  etc.  Il  , 
a  traduit  en  français  :  \ù  Manuel  des 
occQucA^m^n/^,  par  Deventer  ; — De 
V ^4mpiUation  à  lambeau^  ou  Nou- 
yelle  mélbode  d^amputer  les  mem- 
bres, par  Verduin  (An!sî(  rd..  1  75O); 
celte  traduction  enrichie  d'uue  bonne 
préface  el  de  nettes,  csl  preféréea  To- 
rij,iual;— les  iahlcs  nTtal<>îniquc\sdii 
c  o  r  (  iS  In  1  u  1  a  i  n ,  ]  »ar  l\  1 1 1  m  ;  —  \vbhssais 
a'r  ji/n         ,  de  l*.  Muschenbroeck  ; 
—  les  .  Inruth-\  d' E^jfur^iw  el  de  J  'or- 
tnaal,  par  D.  Aivarèsde  (îoJ'Donar. 
Uii  a  eu  outre  de  yMa^iuet  :  I.  Lci.h<ir* 
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àtesswr  t origine  êt  ta  formation 
des  7>ers  à  tt^rau,  etc.';pAmsteiil.y 
1733,  pet.  in^".,  ayecunc  pl.  II. 
Bisioire  Aes  rms  de  Pologne ,  et  du 

goiivcrnrr;'!  1'  dcce  lov;m nu-,  iliid,^ 
1733,  3  vul.  in-r^.  III.  J/isioire 
de  la  pierre  présente ,  ibid. ,  173,'), 
iii-l  'j.  IV.  Jlisloire  de  lu  derrurrr 
guerre,  avec  la  /  le  du  prince  Kit^cne 
de  Savoie ,  rte. .  \\m\. ,  1  7^0-37  ,  ) 
vol.  iti-1  ■>,.  V.  La  l^ie  du  duc  de  Hip- 
perda  ,  grand  d'Espagne  ,  iLid.  , 
1 7  39 ,  i  vol.  in-i  a,  VI,  Histoire  de 
Vempereur  Charles  Vl^  et  des  révo- 
lutions arrivées  dans  TEmpire  sous 
les  pi  iiirrs  d<ï  la  niaisdfi  (rAiili  iclie, 
îbid.,  174*^,  2  vol.  iii  r>.  Tous  les 
ouviMjxf's  liistoriqiirs  de  ^^,('^su^■f  sont 
ti  cs-inrdiit(  rrs  ,  <  t       110  les  lit  jdiis 
<l<'jiiiis  loiig-hTii j)s.  \  11.  Table  v,ènè- 
rale  (les  inuticres  contenue^  dnns 
l  J/is'oire  et  les  Afenjoires  de  l\  lea- 
ihunie  des  seii'ures  ilej/uis  i  jiis- 
ifuen  1734,  Amsterd. ,  1741,111  4"., 
011  4  vol.  in-i'^.  Cette  table  est  plus 
complète  ,  plus  commode  et  mieux 
ordonnée  que  celle  qui  a  été  faite  à 
Paris;  mais ,  romrae  elle  ne  i  en  mute 
pas  jusqu'à  l'eMblisseraenf  dr  l'Aca* 
de'mic,  et  <{nc  d'ailleurs  file  n'a  pas 
e'te  roiilimiee .  on  «lomiel  r  j)rcrcn'ii(  e 
aux  tahics  r(-dij:;<r>  par  (iodin,  Di:- 
Moi  fiset  rjOTTi  ,  Paris  ,  173  pi 809, 
10  vol.  ii)-|^.  (  /'.  CCS  noms  <t  I^o- 
zi  L R .  )  V I H .  Eléments  de  philosopJue 
moderne,  ibid. ,  1 7 5*2 ,  2  vol.  in- 1  '2  ; 
c'est  un  traité  de  physique.  On  lui 
attribue  encore  :  Anecdotes  du  règne 
fie  Pierre  /«^  dit  le  G  mnd ,  i u- 1 2  ; 
et  11 1 1  e  v(]  îtion  augmentée  de  1  >)  A'  icnce 
de  V If '-.yinie  de  cutr,  j^  m  Thevi- 
j^uy-t  Lniiicrs(i),  Amslcrd..  17^», 
i8vul.  ui-12,  VV — s. 


(|)  Ot  ouvrage  o'ii point  rte  indiq»-  ù  l'article  Li- 
mivtt  d«iat  CbevifTi^  a'«ik.qQ«  le  unaque  ou  l*-  prète< 
nom;  onîa  wm>  «vum  &  refurer  nie  oniiMion  hieo 
kufMnwat  iniMrtMto.  A  l'art.  U  Gmtt»U  (  XVI  » 


ms 

MASTALIER  (  Ghable$ 
fesseur  de  bellesJèttrés  M'iaiiimitl 
de  Vienne  ,  në  daM  cette  vûle  en 
1731  ,  y  mounit  «a  179').  Il  avait 
emloMsédans  sa  \mmm9h  vie  relî< 
f^ieiise  :  après  la  suppression  dos  Je- 
suiles  ,  il  obtiiif  l.i  plirr  de  profcs- 
«;*^nr  ;i  riTm^Tr^ite.  rif.ijinic  ^lutpur.  il 
'Irliiii  i  p.ii  les  jiaiiegyi'Hji fie  v.jint 
Kili  iii ,  s.iinl  IJIric  ,  saiul  1  uu^ois 
de  ShIcs  ,  saint  JeanNcpomucèue,  et 
les  patrons  du  Tyrol  ;  u  loon  enfoite 
avec  le  même  cèle  en  prose èt  m  vtti 
les  souverains  et  les  f^ands  koninek 

Il  coin  posa  des  ejiirhalames^'deSOiah 

sous  funèbres ,  des  odes.  Parmi  cm 

yù-r^'K  î]ç  eiiTonstanee ,  on  cite  an 
(  huut  d'un  cuirassier  ^utricliien 
ajJrès  la  revue  de  Ilftî>îjrir.  i--n.  pt 
uxw  (  h.iusond'uncuii u:>:  i(  '  i a. pénal 
du  rei^iuient  de  V archiduc  Leopfdd* 
Il  U{  aussi  des  vers  sur  la  mort  du 
rnaiechal  Dauu ,  et  du  poète  GeJlert.^ 
Ses  poésies  fuient  imprimée»  en 
1 7  7  ,  et  elles  eurent  une  seconcle  édi* 
tiouen  i7B'.>..  H  a  publié  SOUS  le  nom 
de  Welzel  ,  plusieurs  brorliures  ([ui 
sont  tombées  tkns  l'onhli.  On  altri- 
l>u<  «  iH'orc  à  eel  evjesuite  les  Lettres 
de  /jcrlm  ,  sur  les  paradoxes  de  ce 
siecL' ,  Hcrlin  e1  \  ieime,  1784,  'i-  vol. 
in-H".  jMasl.diera  passcrquelquc temps 
p(iur  utt  i^rand  poêle,  elpour  un  dir;ne 
(Munled  llurare;  mais  la  postcrijé  n'a 
pas  ratifié  ce  jugement  :  le  seul  mé- 
rite de  SCS  poésies  consiste  dans  .la 
correction ,  et  dans  une  imitation  as- 
sez heureuse  des  modèles  de  la  poesit 
moderne.  D->--G* 


'-^7  >    .  ,!r  l.'iiiiHer. on  II  proBii  par  im mk- 

\o\  À  Limier  s  f  de  citer  un  pUgmfr««llOOI«phi«  liaridi. 
CVk   (ic  Limiers  «]u'i)b  vuiiIrîI  parler  :  il  «Vjtt  »y 

Jiii  p^ii   II    l'i.'it.        (  I ,  li  s  liil'Ut'Û-rrji,!'  ^  ,  y).,r 

I  .<  <  ..  .it  il»  -  I  t  I  u  m*.  1  !■  r  ; .  '  "iitifT  ihitis  I  hi'  f 
f,t"e>    '     •■   ,  ^.,.111   ci«-  t'-h^-vc 

gny,  Ani'tertl. ,  (Utatt-iaio,  1  ji  i  ,  in-ia,>t  dat«  Le 
Science  de  l'ltonim»d»€9ÊU-f  cdittoii  en  3  vol.  in>i», 
Vov.  le  Diel  denaiwirmes  ,  par  M.  IWhicr,  afO» 
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MASTilK.iir  X  i'i*-i'iu.  fan  ) 
tlicolo^ieii  protestant,  né  â  Culo|:;iie 
en  i63o,  était  de  U  famitle.Sconing, 
l'une  des  phis  distinguées  de  Mas- 
tricht,  et  qui  avait  été  obligée  de 
fuir  celte  ville  pour  se  sousir.iire 
aux  riguetirs  que  le  duc  d'Aibe  dé- 
ployait contre  les  hcrciiqiics.  Son 
père ,  miiiisirc  de  la  religion  rc'for- 
mec  ,  le  destim  h  snir  rr  f.i  carrière 
du  p,islor;>t,  elliln^(■là  .vu  r.lucalion 
eii  eoiise\{ueiirc.  Après  avoir  êos'^ov^ 
vi  plusieurs  enlises,  il  fut  in. m  nu: 
rofessour  de  théologie  et  de  laii^^ae 
ebrai([ucàl  «icadeuiic  de  Fraut  turt- 
sur4*0der  :  il  passa,  en  1669,  â 
Duisbour^ ,  où  il  enseigna  la  tbéo<^ 
logîe  pendant  sept  ans  ;  et  il  succé- 
daennnâGîsbcrt  Voet  dans  U  chaire 
qu'il  remplissait  à  l'académie  d'U- 
Irecbt.  U  mouiut ,  en  cette  ville,  le 

10  février  170G ,  d'une  blessure  qu'il 
sVtait  faite  en  tornliant .  cl  où  se  mit 
la  ga!l^rèllc.  Ses  infirmités  l'avaient 
oblijjje  de  rcM^ner  sa  chaire  dennis 
plusieurs  années.  Parson  test;ifn nî  , 

11  le'i^ua  une  soniuic  de  vin^l  iiiiiic 
florins  a  l'acafleinie,  pour  rcutrclien 
cl*un  ou  deux  étudiants  en  théolo^iCé 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  qui 
n'ofirent  aujourd'hui  que  peu  d'in^ 
térét ,  et  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  le  Trajectum  eruditmn,  de 
Burniann  ,  et  dans  la  Uihlùuiieca 
Cvloniansis ,  de  Hart/.lieini.  On  se 
contentera  de  citer  :  1.  Novitatiim 
Cartesianamm  i^an^rœnay  coq)oris 
th^ologici  nohiliorcs  jdcrasqiic  par- 
tes ûn^'nlcns ,  scu  Theolo^ia  Carle- 
siana  dftecfa  ,  Amsterdam  ,  i()-8  , 
in-/|'^.  Défaites  n'est  point  menai^c 
dans  cet  ouvrage  j  mais  le  bon  sens, 
dit-on  j  Y  €st  encore  plus  souvent 
insulté.  11.  Theoîogia  theoretica 
practica^  Amsterdam^  i^n,  et 
Utrecht ,  i6gtj ,  a  vol.  in-4«.  Z. 
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MASTROPETRO  ou  MALIPIE- 
RO  (  AuRto  ),  doj^e  de  \  enise,a^ait 
crc  nomoie  à  cette  digiiitc,  eu  1 1 72, 
par  le  choix  unanime  des  électeurs  ;  » 
mais  il  la  refusa  pour  U  déférer  k  Sé- 
bastien  Ziani ,  qiril  croyait  plus  pro- 
pre <jue  lui-même  à  gouverner  la  ré^ 
publique  dans  des  temps  or::^euTi 
Cependant  après  la  mort  de  Ziani, 
le  i3  avril  117^),  il  tut  de  nonveau 
fin:  et  celte  lois  il  accepta  !c  bon^- 
iiettiucal.  IMnis  la  rébellion  de  Zara, 
q't'il  ne  pnl  soumettre,  rt  l<s  mau" 
succès  des  cioi<('S  dans  le  Le- 
vant ,  l'aViint  <!c^*îritè  <lrs  atliiirt  s  pu- 
bliques ,  il  se  retira ,  en  1 192 ,  dans 
le  monastère  de  Sainte-C4roiK  à  Ve« 
nise  ,  où  ii  revêtit  l'habit  de  moine. 
Henri  Dandolo  lui  fut  substitué,  It 
i^»  janvier  de  l'année  suivante. 

S.  S — r. 

M\SUHF.S  (  Des  )  ou  MA5U- 
Elus.  ^  .  Dfsm  asuu)  s. 

MATAL(  ?  I  \  ^  \  èrudildn  seizième 
siffle,  naquil  ^1  rs  i  ~>  \o  ,  à  P  di^ni, 
dans  le  comte  dv,  liouj-gop^ne.  li  une  fa- 
mille considérée.  AjMvs  .tV(ur  terminé 
ses  études  ,  il  \  isif  i  l'Italie,  et  s'ai  rèta 
surtout  à  Bologne,  pour  entendre 
les  leçons  du  célèbre  Alciat.  11  s'y  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  deux  de  sei 
condis<  iples ,  Ajit.  Augustin  et  Je* 
rome  Osorio,  dunt  il  itçut  depuis 
des  marques  multipliées  d'à  il  èction. 
Il  suint  Auî;nsiin  àRomc,  à  Venise, 
à  Flon  iice,  et  i'acc(iinpat;na  en  Au* 
j^leterre  l  -rs  [ue  rc  jkcLI  v  fnî^  en- 
vovècomnieamîi,js<ad<  iii"du  rui  t^iii* 
lippe  11  (  r.  Ant.  Ar<;isii\  ;.  lài 
quittant  r  Ani;lel<  i  re  ,  iMat  d  vint  eu 
FlaiMire,et  y  séjourna  quelque  lcjnj>s: 
il  alla  ensuite  se  fixer  à  Aiigsboiug  , 
où  il  mourut ,  eu  1597  *  ^ 
avancé.  Il  avait  des  connaissances 
très-étendues  dans  la  jurisprudence  y 
la  géographie ,  Phistoire  et  les  anti- 
quités. Il  était  en  correspondance 
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ATec  lâ  ^part  des  savants  de  son 
temps ,  entre  autres  George  Gassan- 
der.  On  a  pubKë  quelques-unes  des  let- 
1res  qu'il  lui  écrivait;  elles  sont  assez 

«uricuses  (  f  ojr.  Bajk,  art.  /.  Mé*- 
tel),  Gilbert  Cousin  ,  son  compa- 
triote ,  lui  a  dcdie  plusieurs  de  ses 

ouvrages  ;  Benoît  /f/^ins  ,  de  Spo- 
lelte ,  la  prcinici  c  cdition  de  la  hi- 
bliothèque  d'A|iollodore  (  f^.  Apol- 
LODORL  ),  et  Bartliel.  Bodegem  ,  le 
traité  d'Osorio  de  Gloiid  (  Cologne , 
1077,  iu-i!2),  duut  Matai  et  Ant. 
Augustin  sont  les  deux  interlocuteurs 
(  r.  Osoaio  ).  On  a  une  lettre  d'O- 
Duphre  Panvini,  imprimcfe  au-derant 
delà  Chronique  de  Ger.ird  Mercaftor 
(  1 5()8  ) ,  dans  laquelle  ii  déclare  que 
c'est  Matai  qui  lui  a  inspiré  le  goût 
de  rantiquitc,  et  que  c'est  à  $à  sol- 
licitation qu'il  a  entrepris  les  Fastes 
romains(  /''.Pa^vinj  ).  Mni.dfutrun 
des  correc  teurs  des  Fufideclcs  l  lo- 
rentines  {F,  Lélio  Torelli  ) ,  et  des 
Inscriptions  étmsques ,  publiées  par 
Gruler.  On  a  de  lui  :  I.  Epistoîa  de 
Swnnu  Osorii  Indêcanimmum  Ai> 
ton« y  Gologrc,  1574,  i»-8^  Cette 
lettre,  adressée  à  Ant.  Angusiin  ,  a 
ctc  réimprimée  au  devant  de  Tliis- 
toire  d'Osorio  ;  elle  est  bien  écrite ,  et 
pleine  dedétails  intéressants.  11.  Spé- 
culum 01  bis  terrœ,  Colop;ne ,  iGo<<- 
i6o'Ji,  4  P''J>  t'  in  loi.  Cet  onvrae;e 
est  orne  (lu  portrait  de  l'auteur  et  de 
cartes  gravées  sur  bois  ;  il  est  très* 
raie.  On  en  doit  la  publication  à  un 
des  amb  de  Matai ,  qu'il  aTatt  ins* 
tifué  son  exécuteur  testamentaire, 
m.  Des  Actes  sur  les  fies  des 
lujmmes  illustres  de  Cornélius  Ne- 
j)Os.  dajis  l'cdit.  de  rnnu  f'ort,  1609, 
iu-lol.j  rare.  IV.  Qii('I(|iies  Pièces 
de  i'crs  latins  et  des  Letires  ^  en  tète 
de  diflirents  ouvrages  ou  dans  les 
Recueils  du  temps.  —  Matal  (Jac- 
ques ),  docteur  en  tliéologie^  dc  la 
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même  famUle  y  a  publié  :  Spéculum 
hiermvkiel  onUnisy  Lyon,  1600, 

MATANI  (kshfM)y  méàtek 
et  mathématicien ,  naquit ,  à  Pistoie, 
k  37  juillet  1 730.  Après'  aroir  iîait 
ses  humanité»  au  allège  de  cette 

ville ,  il  entra  au  séminaire  e'pisco- 

f)al,  où  il  étudia  la  philosophie  et 
es  mathématiques  avec  de  tels  pro- 
grès ,  qu'd  lut  choisi  au  bout  de  trois 
aus  pour  y  enseigner  la  géométrie. 
Cette  seience  ne  pouTant  ,^pçore  le 
fixer ,  il  iMlut  ik:^adniii^^  Il 
médecine,  et  s»»enditi^Wr^^  | 
Pise,  où  il  suivit  avec  tant  d  ardeur 
les  leçons  des^plus^iélebics  profep* 
seurs  ,  qu'il  reçut  le  bonnet  de  do^ 
teur  le  3i  mai  1754.  Bientôt  il  par- 
tit pour  Florence,  où  son  savoir,  «a 
vie  studieuse  ,  et  les  observations  cu- 
rieuses qu'il  publia  sur  diverses  ma- 
ladus ,  le  firent  agréger  au  collège 
des  médecins  de  cette  ville.  L*empe- 
reur  François  lui  donna,' en  1750, 
une  chaire  de  philosophie  dans  i'u* 
niTersité  de  Pise  ;  et  il  j  enseisna  cl- 
suite  la  médecine  ,  ainsi  que  1  anato- 
mieà  ThopitaldePistoie.  llentreprit, 
en  17O0,  im  voyage  dans  les  mon- 
tagnes des  environs,  et  il  en  rappor- 
ta ])lusieurs  obsenations  iin]>ortan- 
les.  Outre  les  langues  grecque  ,  latine 
et  italienne,  il  savait  encore  le  français 
et  l'anglais.  Membre  correspuud^iut 
des  souécës  rojaksde  Londres,  Got* 
tingue,  Montpdlier,  de  celle  des  0> 
rieux  <^la  nature,  de  la  société  écono- 
mique de  Berne,  et  d'autres  ;  il  contri- 
bua par  ses  travauxausuccèsdes  Jour- 
naux de  médecine  et  d^Listoire  natu- 
relle, imprimés  à  Venise.  Il  fournit 
des  articles  inléi  e.ssants  au  Journal  de 
Prse,  et  à  celui  de  la  littérature  gt-né- 
rale  de  Tluirope  et  surtout  d'il.die, 
égalenu'ut  imprimé  à  Venise.  Il  pro- 
jetait de  dounei:  une  histoire  lilté- 
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mre  des  ëcrifains  de  son  pays ,  lors^ 
que  la  mort  l'enleva  le  )iiui  1 779. 
Matam  a  labsë,  en  latin  et  italien, 
un  grand  nombre  (rouvr.iges  sur  la 
philosophie,  la  médecine  et  l'his- 
toirfî  naturelle  ,  (les  pr^'T  rfs  ,  des 
trailnelions  ,  et  dillereiils  articles  in- 
seVcs  dans  les  journaux  d'ilalir.  Nous 
indiquerons  les  sul^al!rs  :  I.  De  aiw- 
vry  >maticis  prjuordio  uni  jmnlfis  , 
Florence,  17")<>;  l>ivoui'n<' , 
H.  Heliodon  Lunssœi  capUa  Oyli- 
corum  gneeè  conscripta  et  latinè 
reddita ,  Pistoie  ,  1 7  38.  Le  texte  est 
pea  correct  y  et  la  traduction  peu 
exacte.ilI.Z>e/^/?gi/ra  Mla  Tetra^ 

Pistoie  ,  1  "jGo.  Jh'lle  proilii  zioni 
naturiUidelterritorio  Pisioiese,  ib. , 

17G>.  ,  in-  j".  de  uo  pi.;.,  avec  '1 
et  mie  carte,  V.  De  pfnlosop/ac's 
Pistoriensiiun  sliidiis  disscrlatio  , 

Auj^shour^^,  17<»4,  iti-V'f^''       P  'ri-» 
termine  ])ar  un  catalo^u»'  alphabeti- 
(pie  de  tous  les  auteurs  d<'  Tislnie  qui 
ont  écrit  sur  des  niatières  pliiluso- 
phiques  ,  au  nombre  de  quatre- vingt- 
dix  ,  mais  dont  plus  de  la  moitié 
étaient  encore  inédits.  VI.  Elogio 
di  mons.  ilf.  M.  Giacomelli ,  Pise , 
1775  :  Matani  doiuia  eu  laiiu  la 
du  même  prélat,  dans  Tcdition  qu'il 
publia,  deux  ans  après,  d<s  l^ntbj- 
i;n<*s  sur  Tercnce  et  Plante  (  /'.  <ii  A- 
conr  i,r,i  ).  V  II.  /)e  nosocoinioniin 
t'i'^i  ninc  cominevf rprsfof  z'?».. 
dans  la  ^uoi^a  liât  t  ijUu  di  ( 
toni.  vvir.  /'oyez  son  Klo^edans  les 
iVoifti  lUta  iciid.  nal.  envias. ,  tdui. 
vu,  Append.  \>.  >.  i  <) ,  et  dans  le  GioT" 
noie  dei  lellerati ,  tom.  xxxvi ,  p. 
aSojPise,  i77().        C.T — y, 
MATERNUS.  K  Fibmicus, 
MATH  A  (St.  Jean  dk  )  ,  fonda- 
teur de  Tordre  des  Trinitaires,  était 
né  à  Faucon,  en  Provence,  Tan 
I  iHc),  le  -2  \  inin,  jour  où  ré^rlisf-re- 
lèbre  la  i'èU;  de  saint  Jean,  lioutii 
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ivçiit  lé  nom  an  baptême.  Ses  ptrentt  * 
étaient  moins  distingues  encore  par 
les  avantages  de  la  naissance  et  de  k# 
fortune ,  que  par  leur  piété.  Sa  mèr9  ' 
le  consacra  an  Seigneur  par  un  tcbu 
soknnel  :  on  Tenvoya  étudier  à  Aîx, 
sous  la  direction  d  habiles  maîtres; 
et,  s'il  mit  à  ]M  o(it  \r".^r^  Ifr'»??*;  ,  f( 
pei'leclionna  tiiniciii»  leiop?.  daii.»>  la 
prati([ue  des  vertus  chrétiennes.  Use 
retira  ensuite  dans  un  erniitaj^e ,  près 
de   l'an  cou  :  nuis  les  frétjtientes 
yisites  qu'il  recevait,  le  déterminé» 
rent  à  quitter  cette  solitude;  et  il  se 
rendit  à  Paris  pour  étudier  la  théo- 
logie ,  science  dans  laquelle  il  lit  des 

pio<];rès  remarquables.  Ses  maîtres 
l'oblif;èreut  de  recevoir  le  bonnet  de 
do(  teur  ;  et  (piel(|:ie  temps  après  il 
fut  hoMOH!  du  sacerdoce.  i]c  lut  le 
jour  ou  il  célébra      tWv'in  «acillicc 
pour  la  première  loi-»,  qu  ti  lorma  la 
jèsoluti(ui  d<*  se  dèvouei-  au  raclutl 
des  captifs  :  il  (it  part  de  ce  prujct  a 
un  piru\  ermite,  nommé  Félix  de 
Valois  ,  rp  i  habitait  la  foret  de  Gaa* 
delu,  au  diocèse  de  Meaux;  et  ils 
se  mirent  en  route  tous  les  deux, 
pendant  riii\er  de  rannée  1I97> 
pour  aller  solliciter  l'app libation- 
du  Saint  Sit'j^e.  lunocent  111,  qni 
occupait  alurs  l.i  <  h  tire  de  Saint- 
Pifi  ic,  les  reçut  avec  boute",  b  ur  ac- 
coida  un  lo^«  »nt  ni  dans  ^on  p.ilais, 
et  voulut  entendre  de  leur  bou(  lie 
tous  les  détails  des  j)lans  qu'il  avaient 
mtdites.  Il  donna  au  nouvel  in&tîtulle 
nom  de  la  Sainte-Trinité,  et  cbarjgca 
révéque  de  Paris  et  l'abbé  de  Saint* 
Victor  d'en  dresser  les  statuts ,  (jui 
furent  approuvés  en  1 198.  L'ordre 
fut  d'abord  établi  en  France,  par  U 
protection  du  roi  Philippe-Au<j;uste  , 
et  de  Gaucher  1 1  f ,  seii^neur  de  (^hà- 
tillon  ,  rf««i  ;tl;;n;i^<)rn;;t    au  pieux, 
fondateur  un  heu  normne  (ieriroid, 
dans  laBne,  pourybatii'  un  monuà- 
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tère,  regarde  eu  m  me  le  chef-lieu  de 
l'institut.  Jean  adressa  quelques-uns 
iie  SCS  disciples  aux  comtes  de  Flan- 
dre et  de  filois ,  i)ailaDt  poiir  la 
Palestine  ;  et  il  alla  Itii^méme  en 
xaoa  a  Tunis,  d*où  il  ramena  un 
^aiid  uuinbrcdi'  chrâîcDS  qu'il  avait 
rachetés  :  il  y  fît  1 second Toyaçe 
rn  l'iio,  cf  ruî  le  hoiilu-ur  do  hnser 
ruriiif  Irs  l'ers  de  plusieurs  caplirs  ; 
iii.u.s  les  latij^iios  d«  ia  travrrsi  e  afïai- 
))Iir(  iif  ses  l'urees  ,  d<'ja  /iiiijces  par 
li*s  a  isferiles.  Le  vaisseau  qu'il  luou- 
tail  ayaiilallcria  Ostie,  il  se  reudità 
Borne,  où  il  cortttmia  d'exercer  les 
fSUTres  de  charité,  ju  (|u*à  ce  qu'en- 
iin ,  succombant  sous  le  poids  de  ses 
travaux,  il  s'endormit  au  Seigneur, 
le  21  décembre  ]2i3.  On  voit  en- 
rore  îe  toniheau  de  s;.inf  Jean  de 
ÎMaîlia  laiis  i'e^iiscdeSaiut  Tlioinas  ; 
3u.'iis  suu  ri  rjts  a  ele  liaiisporU'  «u 
lis|'ai;iic.  i/l'.i;iise  eelehre  sa  l'èîe  le 
b  Icvner.  Lc.s'J  rinitaucs  purfaK  iileii 
France  le  nom  de  M.tlliurins  (  /'or. 
Félix  de  Valois,  XIV ,  ^72).  Le 
P.  J.  B.  de  la  Conception,  ni  oit  en 
odonr  de  sainteté',  eu  i6i3,  intro- 
duisît une  re'formetres  se'x  è  r  e  dans  les 
maisons  de  cet  oïdirc,  eu  l'Aj)a^ue. 
On  pnit  consulter,  pour  les  détails, 
V Hi'f^i'd  des  ordifs  inonasliques ^ 
par  ic  r.  Helpt,  II,  3 10  -  [V^i. 

W— s. 

MATHATIAS.  T.  Jldas  Mac- 

CDAUtK. 

MATHENEZ  (  Jkan  -  Fri  di:- 
Bic),  appelé' en  latin  Matcnesitts  ou 
Mathene.xias ,  professeur  d'histoire 
et  de  langue  grecque,  à  Cologne, 
ou  il  naquit  vers  Tau  i  ">7o,  fut 
dianoine  et  cure  de  l'église  de 
6u]it-Cui  il»,  rt ,  et  mourut  victime 
de  la  (  liante  cln  eli(  une,  '^n  adnii- 
Jii.-tiMut  les  secours  j'e!ir:leu\  aux 
pesJil.nes  ,  le  :t  \  août  1  ()'>  >.  pyo- 
iciîcur  ,  dans  ats  ccrib,  s'eil  txci- 
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té  de  préff'rcuro  sur  des  sujets 
bizarres,  qu'il  n'a  pas  manque  de 
traiter  avec  la  proUxité  fastidieuse 
des  savants  de  sa  natico  x  ami  son 
nom  paraît  avoir  été'  le  type  de  odut 
du  fa  mcux  MathMtmàus,  à  qui  Saint 
Hyacinthe  a  jugé  à  propos  d'attri- 
buer le  commentaire  sur  le  Chef^ 
d*œ: vie  d'un  tncomm  {  V.  Saîttt- 
llvACiNTiiE  ).  C'^u'^  qni  5-)nr  ,i vi- 
des (les  pr(/diietioiiî>  d'uiu    (  i  édi- 
tion l"(Ltas<jue,  .'Hiî'Hit  que  d'autres 
le  sont,  en  matitic     goût,  des  ou- 
vrages qiii  se  ,  recommandent  par 
leur  originalité,  trouveront  à  se  sa- 
tisfaire dans  les  livres  de  Matàiâîus, 
Ceux  oui  pensent,  au  contraire,  que 
les  baainages  de  l'esprit  sont  étouffi» 
sous  une  érudition  trop  pesante ,  et 
f|ue  \v  savoir  est  dégrade'  sans  profit 
pMur  raiirenirrtl,  lorsqu'il  sert  gra- 
vement d  euvelojipc  à  des  fT)îi!it''s  , 
se  borneront  a  rcunmcraiicJt  '|ae 
n«-Uis  alKuiS  ditnuei-  tles  ecritsdu  i.îia- 
noinc  allemand.  Le  pi  ils  connu  est  in- 
titulé :  Crîtices  Christianœ  Ubri  2 , 
de  Ritti  hihenài  super  samtate  pon- 
iificum ,  Cœsarum ,  principum , 
cum,  amicomm  amicarumque ,  Co- 
logne, 16 11  ,  in-8®.  On  voit  que 
l'auteur  n'a  poiut  ])arlc  des  toasts 
que  leVIaiîie  la  poiitiipic,  et  qui,  s'il 
eût  c'eut  pliis  tard  ,  eussent  occupe 
uue  ]ilaee  notable  dans  la  matière 
<pi  il  end)rassc.  Parmi  les  antres  dis- 
sertatioiis  de  Matouei>ius  ,  dont  les 
titres  ne  sont  pas  toujours  bien  clairs, 
nous  indiquerons  :  I.  Syntagma 
criiicum  de  somno,  potuque  tMriS'^ 
iiftnontm^ontnif'ero,  Cologne,  1602^ 
in-8<».  II.  Jlra  Busiiidis ,  s  'çe  sjh^ 
tagma  criticitm  de  hospitalitate  et 
contesseratione  quorumdam  cluis' 
tiaunriini  inhospilali,  Cologne,  161 1  » 
iu-8'\  III.  Discw  'ns  \o  dt'  luiii  et 
aluisii    vcsliuia    noslri   tein^^niis  , 
iGi  Ji,  in-8  ^  IV.  Heruialhena  orux 
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tionum  miscellaricmrum  theologiœ, 
philoiopfùœ  ,  eloquentiœ ,  Idstona' 
t'Uiiiijiif  {  u'j;!nl I niic  in^ti  urfa,  l(jl3, 
in  8".  \  .  ^t  r;'lnint  ><"j^aL'  et  iinpc- 

I  aLunuui  ilojinL'*  .'iu:>U  iacœ  ^  il)id., 
i6 1 (),  V I.  Peripateticu.s  chi  is- 
tùmus  ;  Thdophuria  sacra  Ubciw  et  • 
imperiaUs  civitatis  Coloniensis,  ab 
hatreiicomm  catumniis  wndicatœ, 
1619  ,  iii-8».  VII.  De  pureateld , 
eUcfwne  et  coronatione  FerdinaH'- 
di  II,  tèai ,  VIII.  De  tnpUci 
coronatione  Germanicd ,  J.uinbar- 
dicdet  Bonumdf  itt'À'i,  iu-^'*, 

F— I  et  \V— s. 
M  A  T  H  EH  '  f^^•To^  ),  savant 
îlu'()lo<;icii  de  IV'jjiiM  ;ni^luaite,  en 
Amérique  ,  !iaf|'!!î  a  iii»ston  ,  le  12 
février  il>o.>.  11  apprit  dans  sa  jeu- 
nesse le  j^ree  ,  le  latin  et  l'iiebreu  ,  et 
fitdesprogrèi»  rapides  dans  les  scien* 
ces  ecclésiastiques.  A  l'âge  de  viugt 
el  un  ans ,  il  fut  admis  au  saùit^mi- 
nistère;  et  cfuoiqu'il  remplit  les  fonc- 
.tions  de  sou  état  avec  beaucoup  de 
zèle  et  d'assiduité,  il  trouva  cepen- 
dant le  loisir  de  continuer  ses  études. 

II  ar<juit  la  connaissance  des  laM^ues 
modern(s  les  plus  répandues  cji 
Anieri<jii<',  et  se  i  <-ndil  l'arudier  Tidio- 
medes  1  ruquois  ,  dans  lequel  d  <  uiu- 
posa  des  instrucli(jns  sur  les  ])iiiiri- 
pales  Ventes  du  clirisliatiisnie.  Ma- 
ther  n'avait  en  vue,  dans  ses  travaux, 
que  l'utilité  publique;  il  fouda  plu- 
sieurs sociétés  destine'es  à  Fameliora- 
tion  du  sort  de  ses  compatriotes ,  soit 
en  les  éloignant  du  vice ,  soit  en  leur 
procurant  les  moyens d'ocarterl  1  mi- 
sère, (piin*est  pas  toujours!'"  r  sultat 
de  rimprevoyance  ou  de  i  iiicon 
diiite.  Il  eî.tbiiî  itî'vsi  une  caisse  qu  il 
nomma  le  trésor  évau^elique,  doni 
le  produit  et.-^it  consacre'  à  b  itir  des 
h  inpb's,  a  liiàU ibta-r  des  livres  de 
piet('^  et  enfin  à  secourir  les  ecclé- 

fiastiqucs  laâlheurt'u;^.  Ix^  vertus  d^ 
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Mather  le  rendirent  un  oli]!  t  de  vé- 
nération pour  ses  compatriotes  ;  et 
les  nj^r^i->ii,il>  u'uDlrepr*»naient  rîeu 
s^il!^  le  (  ua>ultcr:  se^iulciib  1  a\uicnt 
fail  abréger  à  runiversilé  de  New- 
Caiiibiid|,c  j  mais  sa  réputation  s'é- 
tendit  bientôt  juscpi'en  Europe.  I/a- 
cadëmie  de  Glascow  lui  expédia ,  en 
>  1 7 1  o ,  d»  lettres  de  docteur  en  tLeo- 
logie;  et  la  société  n  v  <!  le  Londres 
le  nomma  ,  en  1714  9 
associés,  il  avait  une  correspoïKbmce 
suivie  avec  uu  grand  nombre  de 
personnes  de  distinction  ,  entre  autres 
le  chancelier  Kiii^;,  et  Leusden  ,  cpii 
lui  dcdin  '^otî  f^s((t(fier  hébreu  et  an- 
glais. Mdlin.1,  upicà  une  vie  rcni- 
pliede  bonnes  œuvres  et  d'utiles  tra- 
vaux ,  mourut  le  1 3  fcviier  1  -j 'iH^  agc 
de  soixante-cinq  ans  et  un  jour.  Outre 
un  <^rand  nompre  de  sermons  ^  de 
dissertations  ,  de  programmes  et 
d'essais  ,  on  cite  de  lui  :  L  Magna^ 
lia  Christi  ttmericatia ,  ou  Histoire 
ecclésiastique  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre, de  l'iin  \(yio  à  1G98  (en 
anglais  )  ,  in  fol.  II.  The  diristinn 
Philosopher  ^  c'csi-à-dirc ,  le  Philo- 
soplje  chrétien  ,  I.tuidies  ,  i7.>.  1  , 
in-H'\  ;  c'est  un  recueil  d<'  preiacsde 
l'existence  de  Dieu  ,  tirccs  des  mer- 
veilles de  la  Nature.  III.  Ratio  disci- 
pUnœ  frairumNoi^'Anglorum,  IV. 
Directions  j  etc.  (  Règles  de  conduite 
pour  un  candidat  au  saint^minislère.  ) 
V»  American  psaller^  etc.  (  Le  Psau* 
tier  américain.  )  Mais  de  tous  les  ou- 
vrages de  Matlicr  ,  le  plu.s  remar- 
quable est  celui  qu'il  a  composé,  à 
l'exemplede  Jos.  Glanviil  /'.(ii.AN- 
vii,L,X  V  T! .  j()  >. ) ,  puni  établir Tcvis- 
lence  des  ï.urci<'is,  et  leur  funeste  iii- 
lluencesui  !esmétCoJe.s,iI  est  intitulé  : 
7'he  // etc.  (Les  Mer>  cilles  du 
Monde  iuvisiblc,  tirées  de  l'analyse 
des  procès  de  différents  sorciers ,  cxé* 

cuté$  imamat  cUns  U  CiouYcU^ 
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Angleterre.)  C;  t  o livra fut  imprimé 
à  Boston  ,  par  l'oidie  spcrial  du 
gouverneur  rie  Massac  hu^cl ,  et  i  cim- 
primc  a  Loudres,  1^9^  ,  iih4^. 

W  s. 

MATHESON.  T.  Matthison. 

MATHUS  (  Saiht  ) ,  IVn  dts 
douze  apôtres ,  ^taii  un  des  soixante- 
duuzc  disciples  clioisis  par  le  Sauveur 
lui-même  (i):  on  est  du  moins  cer- 
tain qu'il  eut  leLonheur  .!e  s'attacher 
à  J.  C. ,  peu  de  temps  après  son  bap- 
tême, et  (['l'i!  ne  le  (piilta  p!u»;  pm-. 
dant  toute  sa  vie  mortel  e.  I.es  dis- 
ciples étant  reunis  d.uis  le  reuai  le  , 

Jour  y  at(«'ii  ire  rK^prit-Sainf  qttc 
csus  leur  avait  annonce  ;  saint  Pici  l  e 
leur  dit  qu'il  fallait  élire  on  douzième 
apôtre,  à  la  place  de  Judas  Isca- 
notc ,  afin  que  les  paroles  des  Éeri^ 
tures  fti'^sent  accomplies.  Mathias, 
et  Joseph  apj[>plë  Harsabas ,  que  sa 
piété  avait  fyil  surnommer  le  Juste , 
parurent  e'gnlr^ment  dignes  de  cet 
Iioiuieur  :  les  deux  noms  fiirrnî  pla- 
ces ilrins  une  nnir  ,  rt  celui  de  Ma- 
thia.s  elanl  sorti  \v  premier,  les  fi- 
dèles nedotUèren'pas«pie  le  S<.igueiir 
luirmême  ne  Tcut  acsiî:;né.  Les  Livres 
saints  nous  laissent  ignorer  les  par^ 
ticularites  de  la  vie  de  cet  apôtra  ; 
mais  une  tradition  qui  s'est  conservée 
chez  les  Grecs  ,  nous  apprend  qu'il 
prêcha  l'Évangile  v^^rs  laCappadoce 
et  le  Ponl-l'.uxin  ,  et  qu'il  scella  la  foi 
de  son  sang  dans  la  Colrhidf».  L'É- 
cliiie  célèbre  sa  fête  le  2^  février. 
Ij  Éi^angile  qui  porle  le  nom  de  saint 
Mathias,  et  le  Livre  des  traditions 
attribué  à  ce  saiut  apôtre ,  oiit  été 
déclares  apocryphes.  Le  savant 
Henscheniiis  a  publié ,  dans  le  recueil 
des  BoUandistes ,  une  Dissertation  sur 
saint  Mathias  ,  dans  laquelle  il  exa- 


(  i  '  Tel  Vit  rlii  iii'.iiis  le  Mnttiineiil  de  mïmI:  CténMrt 
é'ài»»MÊdn»  ,  d'ËiM«4i« ,  4*  HMt  JarâttK  ,  ci» 
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mine  quels  sont  les  lieux  qui  peuvent 
se  flatter  de  posséder  $es  |)recieusea 
reliques.  ^  W — s. 

MATHIAS  ,  empereur,  naquit  le 
a4  février  i       ,  de i  empereur  Max.i- 
nuiien  11,  et  de  Marie,  Ulle  de  Char- 
les-Quint. Son  éducation  fut  confiée 
au  càibre  Busbeck,  sous  lequel  il  fît 
de  grands  progrès  dans  la  littérature^ 
et  acq|iiit  une  connaissance  génmfe 
des  sciences  et  des  arts;  mais  sa  pas- 
sion dondiiantê  elait  la  guerre,  et  il 
exrell  dt  (Uns  tous  les  exercices  mi- 
lit  1res.  Sou  savant  instituteur  ,  qui 
av. lit  j  csidc  long-temps  a  Constanti- 
liuplt ,  l'uistruisit  «les  mœurs  et  de 
la  tactique  des  Turks  ;  ce  qui  lui  fut 
par  la  suite  d'une  graisde.ut4Ui4'4in 
esprit  actif  et  anuûtieox  Im  Sàuk 
rechercher  tout  ce  qui  pouvait  lenel» 
tre  hors  de  la  dépeudauce  de  Teii^ 
peceur  Rodolphe  II ,  son  frère ,  dont 
le  caractère  était  si  différent  du  sien: 
il  entretint  une  correspondance  se- 
crète avec  les  provinces  belgique?, 
alors  soulevées  contre  le  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  II;  et  il  en  accepta 
le  gouverneuient  (  1577  ).  Mais  sou 
pouvoir  dura  peu  :  lorsque  les  états 
qui  l'avaient  appelé  dans  l'espoir  de 
recevoir  des  secours,  virent  qu'il 
n'était  soutenu  ni  par  l'empereur^ 
ni  par  l'Empire ,  ils  conférèrent  la 
souveraineté  à  François,  duc  d'An- 
jou ,  frère  du  roi  de  France  (  1 58o  ), 
Ne  pouv.int  retourner  en  Autrielie  , 
Matliij^  fil  demander  l'évtVhe  de 
Liéj;e;  il  a'ubtint  qu'avec  peine  une 
pension  ,  qui  fut  mal  payée  ,  et 
qu'on  lui  retira  bientôt.  Sa  mère 
lui  fit  ensuite  accorder  la  permisstott 
de  rentrer  en  Autriche  (  1 58 1 }  ;  mais 
n'ayant  pu  être  admis  en  la  présence 
de  l'empereur,  il  fut  forcé  de  se  re- 
tirera Liutz ,  où  il  vécut  dans  le  be- 
soin. H  en  fui  si  accablé ,  qu'il  olTiit 
de  renoncer  ^  pour  la  petite  seîgneu* 
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rie  de  Steyer,  à  tous  sfs  droits  hé- 
réditaires sur  Us  ct.it s  au'i  irliiens.  A 
la  moit  d*Étienue  BtilLoii ,  il  se  luit 
Mir  les  rangs  pour  i,i  couronne  de 
Pobfpie  (1587);  mais  rempereur 
appuya  Maxinulieii  y  son  aulne  frère. 
Cependaot,  plus  taid,  les  embarras 
ou  se  trouva  Rodolphe  II ,  le  i'urcè- 
xent  de  reclanier  les  services  d'un 
ptiace  qu'il  avait  tant  humilié  ;  il 
nomma  Matbias  gouverneur  de  TAu- 
friclif;,  elle  r.!i;»n^'o;t  du  comman- 
dement de  sou  aruiee  de  Jloniirie 
(  },  où  celui-ci  se  signala  dans 
plusieurs  rencontres.  Kn  1 ,  il 
devint,  par  la  mort  d'Ernest,  sou 
frère ,  héritier  présomptif  del.i  cou- 
ronne; et  il  parait  que ,  depuis  cette 
époque,  Fempereur  lui  donna  des 
postes  de  conlianfie.  Cependant  les 
soupçons  que  Rodolphe  avait  conçus 
de  bonne  heure  contre  lui ,  ne  s'effa- 
cèrent jamais  entièrement  de  son  es- 
prit ;  et  i*cloigncment  que  Mathias 
éprouvait  pour  un  frère  imprudent 
et  faible,  s'aerrut  par  le  relus  que 
fit  celui-ci  de  lui  accoi-dorun  établis- 
sement et  la  pennissiou  de  se  ma- 
rier. 11  su[)purta  néanmoins  ces  dé- 
sagréments avec  plus  de  patience 
qu'on  ne  devait  en  attendre.  Comme 
administrateur  de  rAutriche  et  gou- 
verneur de  la  Hongrie ,  il  rendit  les 
seinrices  les  plus  essentiels  k  Rodol- 
phe; et  il  travailla  autant  à  se  con- 
cilier l'alfection  de  ses  proches ,  que 
la  confiance  des  catholiques  et  la 
bienveillance  des  protestants.  Ainsi , 
Mathias  voyait  s'.icrroître  sa  popu- 
larité, à  mesure  que  Rodolphe  tom- 
bait dans  le  discrédit  (  f^,  Rodol- 
PUE  H  );  et  lorsque  la  maison  d'Au- 
triche pai'iit  menacée  d'une  ruine 
absolue,  tous  les  rt^.trds  se  poitè- 
rent  vers  lui.  Ka  itiot» ,  il  tit  se- 
crètement »  avec  Maximilien,  son 
frère,  et  avec  ses  cousins  Ferdir 
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nrm  i  et  Eniest ,  princes  de  la  ii-  ' 
gue  Styrienne,  un  pacte  par  lequel 
ceux-ci  le  reconnurent  pour  chef  de 
leur  maison ,  et  s'engagèrent  à  Tap- 
p  uyer  dans  la  j^rochaine  ëlectioad'uii 
roi  des  Romains.  Pour  n'avoir  rien  ii 
craindre  du côte'de  la  Traossjlvanie, 
Mathias  conclut  avec  Botskai(  t6o6) 
un  traite,^  vertu  duquel  cet  état 
devait  refoumer  à  U  maison  d'Au- 
triche, si  ee  prince  mourait  sans  en- 
fants. L'arc  h id lie  traita  ensuite  avec 
le  j:,raud-sei'j^ueur  ;  et  une  tiève  de 
vin^i  ans  fut  signée  à  Vienne  (  no- 
vembre 1606).  Cette  négociation  fît 
iionncur  à  Mathias;  car  elle  mit  fin 
au  tribut  honteux  que  les  deux  der- 
niers monarques  autrichiens  avaient 

}>a}  é  ;  et  ce  fut  la  première  fois  que 
e  sultban  consentit  de  traiter  d'égal 
"  égal  avec  Tempereur.  Cependant 
Kodolphe refusa  de  ratifier  le  traité; 
et  il  convoqua  une  diète  de  l' Empira 
pour  réclamer  des  secours  et  conti» 
nuer  l.i  guerre.  Ce  fut  vers  le  iiieme 
temps  que,  Dotskai  étant  mort,  les 
Trans.sylvains  voulurent  se  sous- 
traire au  )oug  des  AuUichiens,  et 
qu'ils  élurent  pour  prince  Sigis- 
mond  Ragotsky,  qui  était  protégé 
par  les  Turks.  Un  parti  de  Hongrois , 
ré<ioltt  de  prévenir  l'incorporation  k 
laTranssyivanie,de  plusieurs  eomtà^ 
qui  lui  avaient  été  cédés  par  le  der« 
nier  traité ,  fournit  alors  à  Mathias 
un  prétexte  pour  faire  des  levées  de 
troupes.  Mais  Rodolphe  avait  eu 
connaissance  du  pacte  (]e  fTinilIc;  et 
tous  les  projets  tle  son  frère  lui  étaient 
dévoilés.  IVun  autre  côté,  la  cour 
d'Espagne  qui  n'oubliait  pas  la  cou- 
duilc  de  Mathias  dans  les  Pavs-Bas. 
saisit  cette  occasion  d  engager  l'em- 
pereur à  désigner  pour  son  succes- 
seur Ferdinand,  son  cousin  :  ce  ptia- 
ce fut  charge  de  présider  la  diète  de 
Ratisbonne^  et  il  publia  cmtre  JNbK 
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lliias  on  rcscript  très-TÎolcDt.  Les 
arcUducs  eux-mêmes  protestèrent 
çontre  ks  projets  de  celui  *  d ,  et 
reaoncerent  hautement  aux  engage- 
vents  qu'il  leur  ayait  lait  prendre. 
Ainsi ,  ii  ne  lui  resta  plus  qu'à  se 
soumettre  fraïu  hrmpnt  ou  à  résister 
par  la  force  des  ai  nKv>.  Ce  dernier 
parti  lui  sembla  le  meilleur  :  toute- 
lois  ii  sut  donner  à  &a  revuUc  l'ap- 
parence du  /.èle  à  exécuter  au  traite 
conclu  au  nom  de  l'empereur.  Il  ga- 
gna les  Hongrois  religionnaires,  en 
leur  promettant  le  libre  exercice  de 
leur  culte,  et  en  leur  faisant  d'autres 
concessions.  Les  états  de  Hongiie 
(  1608  ),  et  ceux  de  l'Autriche,  sous- 
crivirent au  traité  de  Vienne,  et  for- 
mèrent ensemble  une  coiife'dération , 
à  laquelle  accéda  aussi  lu  Moravie. 
Matluas  leva  des  troupes  de  tous 
côtés  ;  et  rempercur  eflVayc  lui  of- 
frit de  ratifier  le  traité  de  Vienne,  à 
condition  que  la  ligue  serait  dissou- 
te,  et  le  pacte  de  famille  annulé,  La 
réponse  de  Matbias  fut  ëvasiye  ;  il 
sortit  de  Vienne  à  la  téte  de  dix  mille 
hommes,  et  publia  une  justification 
de  sa  conduite,  par  laquelle  il  invitait 
les  états  de  Bohème  à  se  rassembler 
h  Czasldu ,  où  il  devait  se  rendre  en 
personne.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à 
Znaim  ,  les  étals  de  la  province  le 
reçurent  avec  de  giaudes  acclama- 
tions. II  s'arrêta  quelques  jours  dans 
cette  ville  ;  et  sonarmiét  se  trouvant 
forte  de  vingt-cinq  mille  hommes , 
il  entra  dans  la  Bohème*  Une  dépu^* 
lation  des  états  vint  lui  demander 
line  déclaration  positive  de  ses  iu- 
tculions.  Matliias  répondit  laconi- 
quement qii'd  réglerait  tout  à  Czns- 
lau ,  où  i!  arriva  le  10  mai  iGoB. 
N'y  trouvant  point  les  états,  il  réi- 
téra la  convocation ,  à  laquelle  obéi- 
rent tous  ceux  dont  les  terres  étaient 
yo^slw^  et  que  sa  présence  eucou- 
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rageait  à  se  déclarer.  Mathias  leuf 
annonça  qu'il  avait  r&ok  de  deman- 
der les  gouvernements  de  Hongrie , 
d'Autriche  et  de  Bohème,  ainsi  qu'il» 
ne  garantie deses  droits  héréditaires; 
et  il  s'avança  rapidement  vers  Pra- 
gue. Rodolphe  y  avait  aussi  rassem- 
blé les  états  de  la  Bohème ,  qui ,  prO' 
litantde  sa  détresse,  lui  arrachèrent 
diirérentcs  concession >.  Ses  troupes 
ai  i  ivereiil  ensuite  de  toutes  parts  y  et 
en  peu  de  jours  l'empereur  eut  à  ses 
ordres  une  armée  de  tnnte^stz,  miBs 
hommes.  Les  Bohémiens,  fiiiion 
contre  les  Hongrois  et  les  Autrichiens 
oui  avaient  commis  de  grands  dÉto' 
ores  sur  leur  passage ,  vonhiifnt 
qu'on  repoussât  Mathias  par  la  force 
des  armes  :  mais  les  archiducs  Fer- 
dinand et  Maximilien  ,  le  nonce  du 
pape  et  les  princes  allemands,  demau- 
dèrent  qu'on  entrât  en  négociation, 
Rodolphe ,  dont  l'esprit  succombait 
sous  le  poids  des  rerers ,  y  consentit. 
Ses  envoyés  rencontrèrent  ceux  de 
Mathias  entre  Prague  et  le  camp  de 
ce  prince.  Gomme  la  confirmation 
de  ses  droits  éventuels  à  la  coui^onne 
de  Bohème,  était  demandée  en  son 
nom,  et  qu'on  insistait  pour  que  l'ad- 
niiiîistratiou  du  royaume  lui  fût  re- 
mise à  l'instant ,  les  contVrcnces  fu- 
rent rompues  j  et  Matluas  se  porta  en 
avant.  A  sou  appioclie,  les  citoyens 
de  Prague  prirent  les  armes  ;  les 
troupes  réglées  occupèrent  les  hau- 
teurs, et  les  deux  armées  allaient  en- 
gager une  action  ^lorsqu'on  fit  de  no» 
veUes  ouvertures.  Apies  une  cooite 
négociation,  il  fut  convenu  que  Ro- 
dolphe céderait  la  Hongrie ,  l'Âu- 
tric^ie  et  la  Moravie  ;  qu'il  rati- 
fierait le  traite  de  Vienne,  et  qii'à 
sa  propre  demande ,  les  états  de  Bo- 
hème déclareraient  Mathias  son  suc- 
censeur.  La  couronne  et  le  scep- 
tre de  Hongrie  Curent^  par  ordjtt* 
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êe  RoSolpIie,  rtvm  en  grande  pom^ 
pe  à  son  fière^  qifir  les  reçut  à  la 
iéte  de  son  armiSe.  Biais  Matbias  ne 

tarda  pas  à  rcc.oiinaUre  qu'il  était 

?lus  facile  l  u  i  n  lier  des  cuiu  oiuies 
iiti  prince  laibie  ,  que  do  si'tisfaire 
crux  qr  c  fit  s  ]iromc.ssr«  iv.Ticut  j)or- 
tés  à  la  icNoltc  T.r^  mcDibres  pro- 
îONt;jnf->  '  t  ds  (!  Autiiche,  qui 
«:(,iit  îjI  If*,  pjii?»  lumihrcnx,  refusè- 
rent de  lui  prêter  stuii^hi,  jij.squ'à 
ce  que  les  privilégies  dont  ils  avaient 
été  denouilles  y  leur  eussent  été  ren- 
dus, lis  levèrent  des  troupes ,  furent 
occuper  plusieurs  forteresses  ;  et 
licntôt  eet  exemple  fut  suivi  par  les 
états  de  Hongrie.  Gc  fut  en  Viiia  que 
Mathias  tit  porter  devant  lui  la  cou- 
ronne de  Saint-Étieitiie,  que  révèrent 
nn  pîiis  haut  flej^re  les  Honp^rois  ,  et 
dont  lis  etaieiîl  prives  rleprî^  s  oixan- 
te et  dix  ans  :  il  fallut  cui.stiitii-  à 
tOîit  ;  et  ce  nVst  (juc  lorsipi'il  eut 
signe  une  esjiète  de  eapiiu  alion  , 
fut  couronné  roi  de  il ongrie. 
Les  états  d'Autriche  ne  se  montré!* 
Tent  pas  moins  exigeants  ^  et  ce 
fut  à  (les  conditions  à-peu-près  sem- 
2>lables  qu'ils  lui  prêtèrent  serment. 
A  peine  ces  di^ficultcs  étaient^eUes 
aplanies  ,  que  M^thias  fut  appelé 
en  Boliènie  par  les  états  soiile\t's 
contre  son  fn  re;  il  consentit  envers 
eux  à  toutes  las  concessions  :  Hodol- 
plie  se  vit  <»!»l!'..*e  d'abdiquer  ;  et  sa 
seconde  coiij  uiiiic  jiassa  sur  la  tète 
de  son  frère.  Mathias  se  rendit  en- 
suite dans  la  Silésie  et  la  Lusace , 
pour  y  recevoir  le  serment  des  habi* 
tants.  Revenu  à  Vienne ,  il  épousa 
sa  cousine,  Anne,  fille  de  Ferdinand, 
comte  de  TyroL  Rodolphe  ne  sur- 
Tëcut  pas  un  an  à  sa  dernière  abdi- 
cation. Comme  il  n'y  avait  point  de 
roi  des  Romains  élu ,  Mathias  se  mit 
Sur  îrs  rangs  pour  être  encore  sou 
iuccci&eur  à  rÈwfiire,  tes.  él«eteia*s 
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cadkoliques ,  dont  il  sVtait  aliéné  lei 
esprits  par  sa  con^  plaisance  pour  les 
protestants  ,  oiT'rireiit  la  dignité  à 
rarchiduc  Albert.  Les  ëlecleurs  Pa< 

latin  et  de  Brandebourg  proposèrent 
Maximilien  ,  autre  frèredcMatliias: 
mais  les  (]v\n:  arrltidu*  »;  ,  agissant 
avec  auiani  <!<  !  iitoii  que  de 

politique,  relu.Nri  .M  i\  iTre  rpii  leur 
était  faite,  et  solliciU tt:ai  la  cou-, 
ronne  iniperiale  en  faveur  du  chef 
de  leur  maison ,  qui ,  eu  coiisequence, 
fut  élu  à  iSmanimité,  le  i3  juin' 
1612.  On  lui  fit  si^ne^  une  capitula* 
tion,dout  la  clause  la  plus  inipor> 
tante  avait  pour  objet  d'empècber 
la  dignité  impériale  de  devenir  béré*» 
ditaire  dans  la  maison  d'Auiiiche, 
Se  reposaiîl  toutefois  sur  l'unaniniiié 
.ivre  laqu<'l!e  son  elrrîion  s'était  faite, 
il  se  flattait  de  conduire  la  diète  avec 
la  même  facilite  (pie  1  avait  fait 
Ma^iunlien  II,  son  père;  niai:>  il  iut 
bientôt  desabusé  par  le  refus,  qucli- 
rent  les  protestants,  de  lui  donner 
des  secours  pour  forcer  les  Turlis  à 
exécuter  le  traité  de  Vienne*  Les  états 
de  Hongrie ,  ceux  d'Autriche  et  do 
Bohème,  auxquels  il  adressa  succes- 
sivement une  pareille  demande ,  in. 
sistèrent  aussi  sur  la  nécessité  de 
maiutcuii  la  j)aix  ;  et  Malliias  se  vit 
obligé  fie  nnonccr  à  son  dessein. 
Une  afnbn*;*:,»*^'  tnrko  ,  qui  vint  le 
trouvera  Skuik  ,  lui  lournit  un  pré- 
texte lnuioraLIi;  pour  négocier.  La 
Ircvc  entre  les  deux  Empires  fut  re- 
nouvelée pour  vingt  ans.  Mathias  et 
ses  deux  frères ,  Alhert  et  Maximi* 
lien,  étant  déjà  avancés  en  âge,  et 
n'ayant  point  d'enfants ,  tout  rrsjioir 
de  la  branche  autrichienne  d'Alle- 
magne reposait  sur  la  ligne  Sty- 
rienne ,  dont  Ferdinand  était  le  chef. 
Ce  prince  avait  deux  fils  :  il  étiit 
de  la  pins  grande  importancf  de 
lui  iiurc  obleoiv  U  cuUTQuu^  It^^ 
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Îu'riair  .ivec  l.i  siKMTssion  aux  états 
lemiitaires  y  que  le  l  oi  d'Espagne , 
Philippe  111,  auriiil  pu  reclanur  ; 
ce  qui  aurait  orrasioimc  les  coutcs- 
tatiom  les  plus  làchciuscs ,  et  peut- 
être  U  ruine  de  la  maison  d'Autri- 
che. L'archiduc  Maximilien  oflrit 
de  céder  ses  droits  à  Ferdinand  ,  et 
porta  rarclil  lue  Allin  t  à  en  faire 
autant.  Mais  Mathias  <!eic.staii  les 
sucressciirs  qu'on  voulait  lui  don- 
ner :  il  clM'rrhaà  g.ngncr  (!<i  temps, 
et  demanda  ,  ponr  eoiiiii'.ioiis  préa- 
lables,  la  reiioiiriatioii  ]io^ilive  de 
5es  denx  frères,  et  le  (  oii.scnlrFneiil 
de  la  eoiir  de  iMadi  id.  Maxii!  ilidi, 
travadlaiil  avee  plus  d'ardeur  eiu  oic 
à  faire  réussir  son  projet  ,  uLtinr  la 
fenoncialion  d'Albert,  et  s'adressa 
ensuite  à  Philippe  111.  Ce  monarque 
désirait  de  ]ir  (  \  enir  des  discussions 
entre  les  dem  branches  de  sa  niai- 
son  ;  el  d'ailleurs  il  élail  favorable- 
ment dispose  pour  Fer<linand  :  mais, 
trop  seiJsiMe  a  ses  luU  r  els  jiour  sui- 
vre son  ineliHr«ii(tn ,  il  exigea  de  lous 
les  princes  ih  la  hi-im  lie  aliem  iiide 
une  dcclaraliua  publique,  poriaut 
qu'en  cas  d'extinction  de  la  li<^i:c 
masculine,  ta  succession  appartien- 
drait aux  femmes  de  la  branche 
d*Espagne  ;  el  il  fît  signer  en  secret , 
à  Ferdinand ,  un  acte,  par  lequel  ce 
prince  lui  promettait  la  cession  éveu- 
t  lelle  du  Tvrol  et  des  aulres  pi  o- 
v^rices  extérieures  do  l'AuIrii  lie.  Ala- 
tbi  i--;  ,  craignant  rpie  trop  de  len- 
teur ne  fit  pertlie  a  sa  f.iinllb' , 
non  -  seulement  la  couroniie  itji|)e- 
n.ile  <[iie  les  prtitcstants  voubtH'iit 
porter  dans  une  autre  maison,  maiii 
aussi  les  couronnes  de  Hongrie  et 
de  Bohème,  suivit ,  avec  toute  l'ar- 
deur qui  le  caractérisait,  l'exécution 
du  ])rojet  conçu  par  son  fri  re.  Il  se 
rendit  à  Prague  avec  berdinand,  qu'il 
Ut  couronner,  le      juin  lOiO.  U 
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]i'('prmrva  pas  plus  de  diflicuUc  en 
Hongrie;  el  Ferdinand  y  fut  déclaré 
s\jii  âu(.  «. e.Hseui  bàHa  aucune  opposi- 
tion. Mais  des  troubles  religieux  ne 
tardèrent  pas  à  s'cicvcr  dans  la  Bo- 
hème après  le  conroiiÉciiiciitdeFér* 
dinaml;  qui  s'y  montiait  fact  ilitc- 
lérant  enver»  les  protestants.  Tk  «e 
révoltèrent  ;  et,  dans  leur  fureur, ils 
allèi  ent  jusqu'à  jeter  par  les  fenêtres 
du  palaii),  Marlinetz,  Slavata  et  Fa- 
bricius,  membres  et  secrétaires  du 
couNcil  de  régence.  Après  de  tels, 
excès,  les  chefs  de  la  révolte  écrivi- 
rent insolemment  à  l  empereur  :  ils 
prétendaient  excuser,  sur  une  an- 
cienne coutume  du  jjays,  Faitculat 
qu'ils  avaient  commis.  «Gefte  ctyz- 
tume»,  poursuivaient-ils,  ««st  jns- 
»  tifiée  sur  ce  que  Jézabel  avait  élé 
»  punie  de  mort ,  pour  avoir  persé- 
»  cutc  le  peujde  de  Diea,  et  sur  ce 
»  qu'un  pareil  usage  existait  aussi 
^>  <  lie7.  ics Humains,  qui  jnecipitaieiit, 
»  du  haut  des  rochers,  les  traîtres  et 
»  les  perlui  bateurs  de  la  tranquillité 
»  piibÎ!(jue.  »  A  cetïe  nouvebe,  Ma- 
llii.ts  fut  pe'nc'lre  de  douleur  -  et  il 
lit  aussitôt  marcher  ses  troupes  con- 
tre les  rebelles.  Unissant  la  pruden- 
ce à  la  force ,  il  envoya  deux  de  ses 
minisires  à  Prague,  pour  gagner  les 
cbels  de  riusiirreciion  ;  et  il  montra 
le  plus  vil  désir  d'entrer  en  accom- 
modement. Le  caractère  et  les  prin- 
(  ipes  de  Ferdinand  empêcbèreiit  les 
])rote>tanls  de  Rolicme  d'accepter 
les  conditions  qui  leur  étaient  of- 
fertes; et  sa  conduite  jiistiija  leurs 
craintes.  Furieux  de  voir  enchaîner 
sa  vengeance,  ce  prince  tourna  son 
ressentiment  contre  Klésel ,  aux  con- 
seils et  à  la  douceur  duquel  il  attri- 
buait la  clémence  de  Fempei*eur. 
Avec  la  participation  de  l'archiduc 
Maximiiien^  que  le  cardii:  d  avait 
également  mécontenté,.  Ferdinand 
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le  fait  arrêter  (20  juillet  1 61 B)  dans 
le  palais  mèmey  et  conduire  sous 
escorte  dans  une  place -forte  du 

Tyroi  (  I  ).  Fcrfliii.iiid  va  ensuite 
trouver  Matliias,  (jue  la  gonfle  re- 
tenait dans  son  lit  :  il  lui  représente 
Klc'scl  rommc  un  perfide,  dont  les 
projets  ne  tendaient  qu'à  ia  ruine  et 
a  la  division  de  la  maison  d'Ar.lri- 
clie.  L'emotioD  de  l'empereur  fut  si 
forte,  qu*il  ne  put  proférer  uue  seule 

i parole;  mais,  accable'  par  Tâgc  et 
^  es  iuârmités  ,  reconnaissant  qu'il 
s'e'tait  donné  un  mattrè,  et  rf  ai^nant 
d'être,  à  son  tour,  lenverx'  du  lione. 
îî  de'vora  cet  airront.Cejx  iidaut l'em- 
ploi de  !.«  l'oree ,  à  IV^rH  '!  des  iiisui  - 
gcMts,  n*fssuia  j)as  le  triomplie  de 
Ferdinand  :  les  Auîrirliicns  et  \rs 
Espagnols  furent  repousses.  IMa- 
ihias,  :iya  ,t  eonvoipie  les  e'ials  de 
l'ai  (  ludnelte  pcuir  leur  demander  des 
secours,  ils  li«i  rep^indirenf  par  un 
înémoire  ou  i^'taicnt  exprimes  lei.rs 
propies  griefs;  et  ils  lui  reprochè- 
rent de  ne  les  avoir  pas  consultes 
avant  de  déclarer  la  {guerre  aux  Bo- 
lie'miens.  Il  ne  lut  pas  plus  heureux 
auprîs  des  catholiques  de  TEmpire, 
qui ,  craignant  le  renouveliement  de 
fa  c;uerre  civile,  se  réunirent  aux 
prolestants  pour  invi'er  l'erupereur 
il  se  pn  tcr  à  un  aeeoiinnodement. 
Naîlii as  ,  (pii  ji'avail  juiiut  (Tautrc 

{^ar'i  a  [ucndre,  soumit  Tanitire  à 
'arliifr  l'^e  dr-s  ele<  teur>.  de  Ijavii-i  c 
et  de  Maïeucc  ,  aux  jueîs  furent  .td 

Joints  celui  de  Saxe  et  IViecieur  Pa- 
atin.On  triompha  delà  r»  pugnanee 
de  Ferdinand  ;  et  les  chefs  des  iu< 
sni  gents  furent  contenus  par  un  par- 
ti puissant  ,  qui  craignait  que  la 
gnerrc  n*eûl  des  suites  fâcheuses. 


(1)  Kléwl  dfueura  prisonmi^r  iii«<piVn  i6î»3,  une 
1»  iiutaocw  réUMÂ»  d«  bum  lui  bimA  rendre  la 
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Après  beanconp  de  di/TicuItcs  et  de 
débats ,  le  congrès  s'ouvrit  à  Égra  , 
le  i4  avril  1619 ;  mais  au  moment 
où  les  partis  tlivers  se  montraient 
disposes  à  un  ari  au'ji^rment ,  la  mort 
de  jN'atliias  (it  erhoncr  tous  les  ef- 
forts pour  lelahlir  la  paix.  Ta  santc 
de  ce  prime  ,  qui  s'ai[erait  depuis 
long-temps ,  arait  reçu  un  couj)  ter- 
rible par  renfèvement  de  son  minis- 
tre* La  conduite  impérieuse  de  Fer- 
dinand ,  jointe  aux  troubles  de  U 
Bohème,  alli  e  ta  profondément  son 
aroe ,  et  le  je!a  dans  rabattement» 
T,a  TTiort  de  rirnjx»ratrirc,  son  épou- 
se I  »  deremltre  i(ii8\  qu'il  aimait 
ten  lremenl ,  l  e  l'.ilïeeta  pas  moins; 
et  ii  mourut,  le  -lo  mais  Wiif),  de- 
]>loranl  le  Iraitement  qu'il  avait  fait 
ej)rouver  a  Kodoljdie  II  ,  son  fivre, 
geu)i>sanl  de  1  ingratitude  de  Ferdi- 
nand, et  prevovant  les  malheurs  iné- 
vitables (pii  allaient  foudre  sur  ses 
états.  H-RY. 
MATHIAS-CORVIN.  F. 

MA  I  IIIKU.  r.  M\TTniEU, 
MATHILDË  ou  MP(  IITILDE 

(  Smntk).  reine  d<-  la  Oermaoie, 
était  lille  du  eoiute  de  Hini;ellieiîii  , 
sei-iicur  saxon  ,  l'un  des  desrendants 
du  fameux  Wifikind.  FI<  \(  eau  mo- 
nastère d'f.rfuKl ,  dans  la  \\ Cstpha- 
lie,  par  son  aieule,  (pii  lui  inspira 
le  goût  de  la  lecture  (  t  des  oecuj),!- 
tions  sérieuses^  elle  lut  umnéc  tort 
jcnne  à  Henri  I«r.  ^  surnommé  V  Oi- 
seleur,  qui  devint ,  quoique»  année» 
après ,  r<  i  de  la  Germanie  (  K  Heivri 

en  ne  au  faîte  des 
grandeur.^,  Mathildc  ne  changea  rien 
à  S  I  A  ie  «irnpîe  et  pieuse.  Elle  vaquait 
«  lia(juc  jou)' a  1 1  prière,  à  la  médita* 
lio}i  :  ri  -o!n  rnl  r!!r  <ptiîf;ii(  rn  scrret 
sou  j):d.iis  jjonr  di-iriliurr  aux  p;t;i- 
vrrs  [)■  liuil  de  se>  eVonumies.  Aptes 
la  moii  du  iun  cpuui  st* 
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deux  fils,  Othon  et  Henri  (i),  se 
disputèrent  le  trône;  Mathilde,  par 
une  prédilection  trop  marquée  pour 
Henri ,  contribtift ,  sans  le  youloir,  à 
entretenir  h  dÎTÎsion  entre  les  àm 
frères  (a).  En  faisant  la  paÙL,  Us  se 
fe'unirent  eontre  leur  mère ,  et  la  de'- 
pouillèrent  même  de  son  douaire, 
soiis  le  pre'tcxte  qu'elle  avait  dissipe', 
par  ses  aumônes  ,  les  trésors  de  l'é- 
tat :  ils  rougirent  enfin  de  cette  con- 
duite, et  restituèrent  tous  ces  biens  à 
iVlatliilde,  qiii  leur  pardonna  sincè- 
reincut.  Cette  princesse  fonda  plu- 
sieurs monastères ,  entre  antres  ce* 
lui  de  Quedlinbourg ,  où  die  se  reti- 
rait souvent  pour  goûter  les  charmes 
de  la  solitude;  die  y  mourut  dans  de 
grands  sentimens  de  piété,  en  968, 
Je  i4  mars,  jour  où  l'Église  honore 
sa  mémoire.  La  Fie  de  sainte  Ma- 
thilde y  écrite  par  ordre  de  l'empe- 
renr  Henri  II,  son  arritTc-petit-fils, 
a  été  imprimée  dans  le  liecucil  des 
BoUandistes ,  avec  des  notes  du 
P.  Hcnschenius.  W— s. 

MATMILDE  (Sainte),  reine 
d'Angleterre,  fille  de  Malcolm,  roi 
d'Écosse,  et  de  Marguerite,  prin- 
cesse que  l'Église  honore  d'un  culte 
particulier,  fut  devée  dans  un  cou- 
vent ,  et  vêtue  comme  une  simple  rc- 
ligieiLsc;  mais  elle  ne  prononça  ja- 
mais des  vœux  (jui  lui  auraient  in- 
terdit le  retour  au  inoiuîe.  Elle  fut 
mariée,  l'an  1200, à  Fleuri  I".,  roi 
u'Aiiî^lrtrrrr ,  qui  voulut  aflermirson 


(»)r.l'MPt.  HeRBI  Iw.,  (XX,  7 ).  oh  l'on  troOT* 
Im  Bâtât  dm  aatrrt  cnfimlsac  Statliilde.  Adoide,  Ua> 
terrine  on  Hrdwige  .  l'une  de  •«  fiJIca,  fut 
do  Hugurt  Capct ,  cbcl'dc  lu  Iroîtiboe  raM  de  Doi 

rwi^t. 

(a'^  On  raconte  que  Mtillnide  et  le  roî  «on  é|)OU>  , 
•uivnnl  raia||a  de  ce  teiii»«JI  t  BardaHut  la  conti- 
DeaccIcaioiirsawNpiéspm'rEgliK  pour  Ic-'innie.  Ce- 

Jcndant  an  îeudi  wint ,  Henri  ayant  prit  ud  peu  plm 
e  tIu  qu'à  l'urdiojire ,  LiLli)>p:t  la  n  iiio  ù  violi-r  < .  t 
UM{;<-.  Il  naquit  d»"  c«Uo  circoi:>tancc  un  «ei  inl  fis, 
n<  intue  Tioiii  i .  |» mr  lequel MatÛMt  eut  tonjuiirs  una 
prcUitecliuu  fin^uttÏTe.  Ai— O  i- 


trône ,  et  gagner  l'afi'ection  de  Étt 
sujets ,  en  épousant  une  princesse 
du  sang  des  anciens  souverains.  Lt 
peuple  vit  cetta  union  avic  |oiej 

mais  Henri ,  craignant  que  le  se'- 
jour  de  Mathilde  dans  un  couvent 
où  elle  avait  porté  le  voile  ,  ne 
laissât  qn('l(|itc  prétexte  pour  atta- 
quer son  niaiiagc,  fit  convoquer  un 
concile  dont  la  décision  fut  cou- 
forme  à  ses  vœux.  Mathilde  imita 
les  vertus  de  sa  mère  :  elle  jui^iit  à 
une  rare  pîëtë  une  cWM^eT^espelM 

J)Iaire,et  beaucoup  de  c&M^Miipçfiâ^ 
es  pauvres.  Elle  fenda  et  dota  ri- 
chement les  hôpitaux  de  Ghrbt  etdi 
Saint -Gilles  à  Londres.  Cette  prin^ 
cesse  mourut  à  Westminster  en  isiiSî 
le  3o  avril,  jour  où  l'on  célèbre  sa 
fcte,  et  fut  inhumée  près  de  saint 
Édouard  le  confesseur.  Elle  avait  eu 
de  son  mariage  un  fils  nommé  Guil- 
laume ,  qui  périt  malheureusement , 
à  la  vue  des  côtes  d'Angleterre  (  F» 
HeivRi  I*'.,  XX,  116),  et  une  fille 
dont  l'article  suit.  W — s. 

MATHILDE,  reine  d'Angleterre, 
fille  de  Henri  I^.,  fut  devëe  sous  les 
jeux  de  sa  pieuse.mère^  qui  ne  né* 
cligea  rien  pour  lui  inspirer  l'amour 
(les  vertus  chrétiennes.  Elle  fut  mariée 
Tan  1 1 1 1  ,  à  l'empereur  Henri  V  ;  et 
si  l'on  en  croit  les  historiens  con- 
temporains ,  elle  lui  porta  en  dot  une 
somme  qui  reviendrait  à  plus  de 
vin^t  millions  de  nos  francs  (  i  )  t 
mais  les  écrivains  de  ce  temps -là 
manquent  tousd'exactitude.])mnue 
veuve  en  11 25,  Mathilde  épousa, 
deux  ans  après ,  GeoffroiPlantagenef, 
comte  d'Anjou.  Ce  mariage  surlequel 
les  barons  anglais  n'avaient  point  été 


(1)  Li  roi,  pow  'pOTMT  lu  dot  de  l'impénitricc, 
■  mpoM  otte  te*e  de  Vtnu  idiellinfia  pur  cbiM^w  hrde 

àv  fiTrP  :  coutume  nouvelle  «*f  oiicr«  u»i'  ,  qui  fut 
KiipuArioeiit  observé**  eu  pareille  occueicMi  par  les  roi* 

p.  Roe  y 
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Col^stîlt^s  ,  leur  dëpîirt,  et  ils  parais- 
Baioiit  d  spuses  à  se  soulever;  mait,  )a 
coui  .1'  li'  l  t  I  I  ji.i i  <!cs  sacri/ices. 
Jfpiin,  tii  luoiiiviiil,  iaslilua  i'ûïv , 
son  licriliôre  ,  «  l  la  fit  rocoiu..aiu  tu 
ceilv  qtialiJé  par  les  grands  de  l  efat. 
Mais  Éticnue,  cemte  de  Boulogue, 
et  neveu  de  Henri,  prétendit  (jue  le 
tréoe  ne  pouvait  appartenir  à  une 
femme;  et  quoiqu'il  eût  le  premier 
prti  '  M  1  iii'-at  defiddlitëà  Btatliilde^ 
il  se  bata  dv  passer  en  Angleterre, 
gagna  le  clergé  par  ses  largesses,  et 
Sf  lit  couronner  roi,  le  'i-j  dcccnibrc 
j  I  35.  î>.ivid  ,  roi  d'Écossc  ,  leva  ans- 
sito;  d<  .»>  Iroupcs  pour  soufciui  les 
drf'its  de  INIatiiildc,  sa  niccr;  ni  ?i\  . 
LaUu  par  Étiennr ,  il  arc'  pt.t  Us 
conditions  (pic  le  vainqueur  lui  olliit 
pour  avoir  la  paix.  Les  sacrifices 
ënoimes  <{u'Ëtienne  avait  faits  pour 
s'attacber  le  derge'  et  la  noblesse, 
rendirent  son  autorité  cbaucelanie  : 
H  voulut  tenter  d<'  la  raffermir;  mais 
les  moyens  qu'il  mit  en  usage  ache* 
fèrcnt  d'aifii  ir  les  esprits.  Le  clergé 
surtout  dont  il  ^tltacjnalt  les  prcio- 
galives  ,  se  d('<  lara  (  ouï  te  lui  ,  et 
pT'rffî.i  linnf rtn<'!ît  l,i  ic\«'lfr..  L  oe- 
<  I  l'Mî  tl«  ♦  tii.ui  t.i\otaljk  jit/iir  Ma- 
tlttltle;  elle  re  ntra  dans  le  luyaiinie, 
accouipa^uce  pai-  le  comte  de  GIo- 
cester,  son  frère  naturel^  qui  battit 
l'armée  royale  et  fit  Ëtienne  prison- 
nier. Pende  jours  après ,  elle  fut  cou- 
ronnée par  rarchev  è(|ne  de  Cantor- 
lïcri  ^  1  1  4'  )  :  mais  liienlot  Je  carac- 
tèrealtierdelanouvelle  reine  inécon* 
tenta  ses  partisan.^;  et  le  eleige'  i\u[ 
IVvait  élevée  sur  le  trône,  la  t'orça 
d'en  descendre.  Assie'ii^ec  par  les  re- 
fcflff'S  dans  Winrlicst<T  ,  et  trahie 
par  le  légat  qui  ieignait  d'clre  leslc 
dans  ses  intérêts,  elle  s'estima  fort 
heureuse  de  pouvoir  échapper  par  la 
ruse  à  ses  ennemis.  La  fortune  qtii 
Payait  d'abord, fayorisée,  se  déclara 
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contre  elîef  le  comte  de  Glocestei? 
fut  fait  prisoiinu  r  dans  un  combat, 
et  elle  !'erb.n!i[îc M  runlre  Ktiei.nt;,  qnî 
viiîl  ni^^MiMi  i'a.'vi.icger  dans  Oxford. 
Taiil  (^uVilc  fut  soutenue  par  Glo- 
ccstcr,  son  parti  uc  parut  paseutièrc- 
ment  abattu*  mais  ce  prince  étant 
mort  en  1 1 47,  elle  repassa  en  Franee^ 
ofi  elk  mourut  deux  ans  après ,  lai»* 
tant  de  son  second  mariage  un  fils  qui 
r^na  gkrietisement  sur  rAnglftcrtl; 
sous  le  nom  de  Henri  IL  W— 

M  Al  II  I  M)l^  ,  La  comtesse) ,  sou^ 
veraine  de  la  Toscane  rî  d'une  par- 
tie de  la  Lomhardie,  naquit  en  lo^fi. 
Cvllf^  lieroine  (lu  m(»ven  à''eefaif  ne'e 
de  liuiiilace  marquis  de  Tos- 

cane ,  et  de  Ke'alrix  sa  femme,  line 
autre  (illc  et  un  fils  de  Bouiface  étaient 
morts  en  bas-age  ^  en  sorte  que  Ma* 
thiide^  à  la  mort  de  son  nèrc,  ea 
io54 ,  demeura  héritière  d'un  dts 
plus  puissants  états  d'Italie.  La  Tos- 
cane, Lncques,  ModèD<> ,  Rcggio, 
M.i  ntoue,  Fer»  ,î  ?  e,  et  peut-être  I  *a  mit 
el  Plaisance,  lui  furent  soumis;  et  Ma- 
tliilde  avait  une  forer  de  caiacfère  , 
un  courait-  et  des  Jalents  j-roprcs  à 
faire  de  ses  grands  movens  le  plus 
grand  usaj;e.  A  la  Uioi  t  de  son  père , 
elle  i/entra  ])oint  immediateriieitt  en 
possession  du  ^astc  hcriia;;e  qu'il  lui 
laissait  j  elle  n'était  alors  .Igee  que  de 
buit  ans.  Sa  mère  Béatrix  conserva 
l'administration  de  ses  états ,  et  la 
partagea  même  avec  son  secondmari, 
Godefroi  le  Barbu  ^  duc  de  Lorraine* 
Geluî-ci  monrut  vu  1070,  et  Béatrix 
en  107(3  :  Mathilde  aluis  légna  sans 
partage.  De'soriiKiis  .  foute  son  exis- 
tence n'eut  qu'un  Ituî  ,  (elui  d'aug- 
menter la  ])nissance  du  Sainl-Sicge  : 
elle  coijs.icja  .  jirnd.int  sa  vie  ,  .ses 
forces  à  senir  les  ])apes;  et  lors- 
qu'elle mourut,  elle  Icgua  ses  Liens  à 
la  chaire  de  saint  Pierre.  Quoiqu'elle 
se  fût  mariée  deux  fois  ^  elle  se  sé*  ' 
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para  de  ses  deux  epoux  ,  qu'elle 
ne  trouva  point  assez  dévoues  au 
^dint-Si(%e ,  et  elle  se  cuusacra  tout 
entière  à  la  défense  det  soinrerains 
pontifes*  Le  premier  mari  de  Ma- 
thilde ,  Gedefroi  le  Battu ,  due  de 
Lorraine,  était  CiU  de  son  beau-père, 
Oodefroi  le  Barbu ,  mari  de  Beat  ri  x. 
Oodefroi  avait  cponsë  Matbilde  dès 
l'an  ioG3.  II  exerça ,  au  nom  de  sa 
jemmo ,  quelque  autorité' en  Toscane , 
et  dans  les  pays  de  sa  domination  : 
cependant  on  assure  que  Matiiilde 
avait  fait  vœu  de  conserver  le  célibat 
dans  le  mariage  ;  et  les  deux  époux 
ne  Técurent  pas  long-temps  eniem- 
Ue.  Godefroi  fut  toujours  déyouë  à 
l'empereur  Henri  IV.  Son  ennemi 
Robert ,  comte  dé  Flandre ,  k  fit  as* 
sassiner  au  mois  de  février  1076. 
Deux  mois  après,  Mathilde  penlit 
aussi  s.i  îuère;  et  dè«i  -  lors  l'admi- 
nistration  ne  reposant  plus  que  sur 
elle,  on  la  vit  en  même  temps  orner 
SCS  états  par  des , t'difices  magniû- 
<iu<^  ,  d(;s  temples ,  des  cbâteaux , 
des  ponts  d'une  arebitectnre  hardie 
«t  singulière,  et  oflnr  sa  protection 
puissante  à  Grégoire  VII ,  aui  étût 
alors  dans  le  plus  fortdesesdànâlëi 
avec  Henri  IV.  ËUe  reçut  ce  pane 
dans  sa  forteresse  inexpugnable  de 
Canossa  ,  près  de  Re^jji'»  ;  et  c'est  là 
que  ,  le  'i5  janvier  lo-j-y  ,  Henri  se 
suiimit  à  cette  pénitence  lameuse  qui 
n'a  pas  lait  munis  de  tort  a  la  mé- 
moire de  Grégoire  VII  ,  qu'à  la 
sienne.  L'ame  courageuse  de  la  grande 
comtesse  ne  se  laissait  pomt  ébranler 
par  les  disgrâces  :  Farmëe  qu'elle 
avait  Icrd ,  pour  chasser  Tantipape 
de  Ravenne,  fut  défaite  le  1 5  octobre 
1 080 ,  à  la  Volta ,  dans  le  Mantooan. 
îi'anuée  suivante,  Lucques  ,  alors  la 
viîlf  la  plus  considérable  de  Toscane , 
se  révolta  contre  Mathilde.  Sienne 
suivit  cet  exemple  :  eu  lob^,  liemi 
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dévasta  le  Modénais,  et  assiégea  inu- 
tilement les  t  liàieaux -(i^rts  que  la 
comtesse  possédait  dans  cet  état. 
Cependant ,  au  milieu  de  cet  orage , 
Mathilde  continuait- à  faire  passer 
des  secours  d'hommes  et  d'argeni 
au  pape  Grégoire  ,  consacrant  à 
cette  guerre  religieuse  les  trésors  dea 
églises  ,  qu'elle  rachetait  par  des 
concessions  de  fiefs.  A  son  tour,  die 
remporta  qnrirpies  avantages  sur 
i'arruee  iinjH-ricdr  ,  la  surprit  à  Sor- 
bara  dans  le  M<  (liiiais,  au  mois  de 
juillet  1084,  et  la  mit  en  dcruule  : 
ensuite  ,  pour  fortifier  son  parti , 
elle  épousa,  en  1089 ,  Gudie 
duc  de  Ravière ,  et  petit'-fils  dn  liiap* 
quis  d'Esté ,  unissant  ainsi  contre 
Henri  les  deux  plus  puissantes  mai- 
sons de  l'Italie  et  de  l'Allemagne^  Â 
cette  époque  ,  Grégoire  Vil  ne  vi- 
vait plus  :  les  ennemis  de  ce  pape  et 
de  la  e()iuf«'sse  ont  prétendu  quel'u- 
nioii  iiihiiK*  qui  réç^n.iit  entre  eux 
était  de  i  amour.  Dans  l'ame  exaltée 
d'une  femme,  les  sentiments  les  plus 
religieux  se  confondent  quelquefois 
avec  un  enthousiasme  plus  humain. 
Mais  quels  que  fussent  les  sentiments 
de  Mathilde ,  il  n'est  pas  juste  d'inter- 
préter sa  condutte9.aaprès  les  asser- 
tions de  ses  ennemis.  D'un  autre 
côté  ,  ses  partisans  ont  assuré  que , 
dans  ce  nouveau  mariage  comme 
dans  le  précédent  ,  elle  avait  rculii 
observer  la  continence.  Cepemldut 
Henri IV,  ii  ritédc  celte  uaïun ,  porta 
la  guerre ,  soit  en  Bavière ,  soit  dans 
les  états  de  la  comtesse.  11  assiëgeaf 
Mantone  en  1090,  et  s'en  rendit 
maître  le  ta  avril  1091.  Dans  cette 
année  et  la  suivante ,  Û  prit  toute» 
les  forteresses  que  la  com fesse  pue* 
sédait  au  nord  du  Pô  ;  et  il  porta  en- 
suite la  pierre,  avec  un  ♦•'îral  succès, 
entre  le  l^ô  et  les  Apennins.  Dans 
une  dicte  convotpiée  par  la  comtesse 
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à  Carpineto  ,  presque  tous  ses  théo- 
logiens *ft  tous  ses  barons  l'exhor* 
tcrcatàfairr  la  paix;  mais  an  moine 

de  Canossa  lui  promit  les  seconrs  da 
xiel,  si  elle  persévérait  dans  cette 
guerre  sainte;  et  Matliiidf^  imposa  si- 
lenrc  à  sos  tirni  les  conseillers.  L*PTn- 
pcrcnr  lut  en  clFct  oblic^e'  fie  porter 
ses  armes  d'iiu  a'.itK'  <'otc  ;   et  ia 
crafifle  eonifesse  reconvia  l»ii'ii(ot 
les  pUees-foi  les  quVlleavaif  ])(  nîu<'s. 
Dès  l'amiée  1077,  Mathilde  avait 
lait  une  donation  de  tous  ses  biens  à 
.  l'Église  romaine  ;  ce  (pii  n'avait  pas 
empéche'qu'elle  ne  les  assurât  ensuite 
ià  Guelfe  V,  p  ir  son  maria j;e.  Mats 
lorsque  Mathilde  n*eut  plus  besoin 
des  secours  de  son  mari ,  rlepuis  les 
défaites  et  la  retraite  de  Henri  ÏV  , 
<'Î1p  reproduisit  cette  donation,  en 
disputant  à  (inelfc  les  preroc^atives 
qu'elle  lui  avait  accordées.  (iiicllV  , 
indigue  ,  se  sepuvi  de  >a  rciMinc,  eu 
109.5.  Son  père  et  lui  emhri.ssèrcat 
alors  le  parti  de  Henri ,  et  rendirent 
(à  cet  empereur  de  signalés  services. 
Mathilde  cependant  avait  pris  la  dé- 
fense de  Conrad  ,  le  fils  rebelle  de 
l'empereur ,  et  elle  lui  donna  la  cou- 
ronne d'Italief  mais  ne  sachant  souf- 
frir aucun  patta^e  dans  l'exercice  du 
pouvoir  ,  elle  lui  fit  sentir  durement 
sa  dépendance.  Fjc  jeune  roi  vint  en 
Tos!  luc  .  avec  rinfention  de  ven- 
ger de  M  ilhildc;  et  jxMil-eîrrla'^nei  J  i^ 
allait-elle  éclater  entre  eux  ,  ioisqn'd 
mourut  suliiteiaent  à  Florence,  an 
mois  de  juillet  1101.  Les  ennemis  de 
la  comtesse  l'accusèrent  de  l'avoir 
fait  empoisonner  par  son  médecin. 
T/acte  de  la  première  donation  que 
Mathilde  avait  faite  de  ses  biens  à 
se  romaine  ,  du  vivant  de  Gre- 
Ifoire  .  s'ëîait  égaré  ;  elle  le  renou- 
Teladans  sa  forteresse  de  Ganossa,  le 
I rîovenibre  no'i.  Cette  <ionation 
qui  a  servi  de  titre  àTÉglise  romaine 
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dans  ses  prétentions  sur  ia  Lombar-" 
die  y  n'avait  pour  objet  que  les  biens 
allodianx  :  ainsi ,  elle  était  absolu- 
ment illégale,  les  fiefs  de  l'Empire 
ne  pouvant  être  donnés  par  le  ietida- 
taire  ,  sin  lout  à  cette  ép0(jue  reciiléé, 
où  la  surcf'ssion  d  •<  riîf'anis  eux- 
mêmes  et.  It  .subordonnée  au  bon 
plaisir  de  renip»'reur.  L  i  dep<mitiou 
et  la  m^rl  de  Henri  IV  paiiircnt  dé- 
livrer Maliiildc  de  toute  t  iainle  de 
la  part  des  Allemands  :  H<'iu-i  V  lui 
témoignait  un  grand  respect  ;  ce- 
pendant ,  lorsque  cet  empereur  passa 
en  Italie  en  iito/elle  ne  voulut 
point  se  rendre  à  sa  cour  ;  mais  elle 
lui  envoya  des  ambassadeurs,  qui  lui 
jurèrent,  au  nom  de  la  coiniesse, 
lidelitéenvers  et  contre  tous  ,IeS  iint- 
Sié^e  seul  excepté.  Kn  i  1 1 1  ,  Henri 
lui  rendit  une  visite  d:\iis  sa  lorle- 
resse  de  Bi}>i'»îie]|o  ,  près  de  Uegy;io  ; 
et  ils  s"e[itr(  tiMiei,f  eiiseînide  en  alle- 
mand ,  e<tr  la  <  oio  lesse  parlait  trcs- 
bicn cette  langue,  ainsi  qne  pluifieurs 
antres.  Cependant  elle  avait  recouvré 
les  villes  et  les  châteaux  perdus  pen- 
dant les  précédentes  gnerres;  et  Fer- 
rare  était  rcntj  ée  en  son  pouvoir  , 
dès  Tan  1102.  Klle  rejni»  Vlmtoue 
en  T  T I  ;  mais  ce  fut  le  dernier  de 
ises  hauts  iaifs.  Cette  princesse  mou- 
rut ]v  -y,  \  juillet  i  !  )/>  ;  et  s  >u  Corps 
lut  enseveli  dirjs  le  <  (uivi-iil  deS-fi  t- 
Benoît  de  Pulir«»ne,  [ues  de  iVian- 
toue ,  qn'e'le  s'était  pin  à  combler 
de  Lu  iilaiis.  Kn  iG3  j  ,  le  pape  Ur- 
bain VI 11  le  (il  transporter  a  Home, 
dans  la  basilique  du  Vatican.  (  f^oj  , 
Blausi ,  Memorie  délia  Graruconf 
tessa  Matilfla ,  da  Fr,  M,  Fio^-en- 
Uno ,  édit.  u ,  con  moUi  documenti ,  , 
Lucca  ,  T  7  "fi ,  in-4«.  )    S.  S — ^l, 

M.UHILDb;  (  Caroline  ) ,  reine 
de  Danemark,  que  ses  m-dlieurs  ont 
rendue  si  eé!è!»re  ,  était  le  neuvième 
et  dernier  entant  de  Frédéric-Louis  « 
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prince  de  Galles  (  i  ) ,  ])«'rr  Coovçf^ 
jll ,  roi  <VAnç;letenc.  bile  vint  au 
monde,  le  i  i  juillet  i^Si  ,  «jualre 
moi»  aprîs  la  mort  de  son  père.  A 
Tàge  de  qiiinz,c  ans  ,  elle  épousa 
Clu-istian  rot  de  Danemark, 
son  cotiÙD-geriDaiii  (2) ,  et  panil  k 
la  cour  de  Copenhague ,  en  1 766 , 
avec  tous  les  avantages  de  la  beauté' 
«t  de  Téducation  la  plus  soignée  : 
tes  manières  affables  et  enjoue'es  lui 

Baguèrent  tous  les  cœurs.  La  reine 
ouairicrc  ,  Julie  -  Mnrir  ,  sa  belle- 
mère,  lui  nioiilia  seule  br.iiicoiij)  de 
froideur.  Celte  princesse  avait  e>j)Lre' 
(jue  le  roi,  dont  la  constitution  était 
faible  et  délicate ,  ne  se  marierait  ja- 
mais j  et  ([u'il  laisserait  sa  couronne 
au  prince  Frédéric,  seul  enfant  qu'elle 
eût  du  second  mariage  de  Frédé- 
ric V.  Elle  vil  doiH  avt  c  un  secretde- 
pit  l'arrivée  de  Mathilde  qui,  en  lui 
faisant  craindre  pour  l'avenir  un  hé- 
ritier du  trône,  allait détniirc  î'iu- 
flu^ce  qu'elle  avait  ext  ieée  jusqu'à 
ce  monirnt  sur  les  volontés  de  Chris- 
tian. De  là  celte  profonde  haine  (jui 
s'augmenta  encore  en  i-jGb ,  par  la 
naissance  du  prince  royal  (Frédé- 
ric VI,  roi  actuel  de  Danemark  ).  La 
jeune  reine  était  k  peine  accoucbéc, 
que  son  époux  la  quitta  pour  vo^a< 
ger  dans  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope (3).  Pendant  six  mois  que  dura 
son  absence,  Mathilde  vécut  très- 
retirée  'f  résidant  au  château  de  Fri- 


(»)  MBthnd<>-Carnline  était  pctiJo-fille  de  Vinforf  ii- 
Suphie,  princeaw  àe  Zell  l  V.  BRUNS WICH- 
LVKEiOlHIO-ZKfX,  VI ,  i47  ). 

(»")  Cbri«liaii  Vif  f'iai)  l'c'  diT  pt  rTii!'  r  mnriago  <le 
PreJAic      ri'i  lie  iJuueinark  ,  i«v pi  (.nuise,  (ille  Jl" 
George  II  ,  roi  d'An)?1<»l«'rr.-.  Fi.  li.  rji  V 
«e  en  M»o>nd4><  n<»r,  »  Julie -Marie ,  fifle  de  Fcrdinaud- 
Allx-rl  ,  il,ir  ,1e  Bi  ck.WdfcufcoU!!  :  il  «B  «Ut  MB 

mxA  (ils,  nuiiuué  Frédéric. 

,  ^\  •iwcur  était  ?i  lu  «uilo  di»  Clirislian  : 

cVtait  StraeitSPe ,  que  le  coi.iIp  ,|<  Riintymi  ,v«it 
place  aaprrs  de  lui  oimne       métltH-iii  or.itiwire  ,  et 

Îniconuui  ura,  pjrson  t  >|,r;(  ei  {Kir  «•  s  aUeutioHLà 
iaùuuer  dAui  U  couikuM  de  «ouicitiw  ttwitM» 
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df'ricksbor^  ,  où  elle  se  conduisit 
ti  iine  manière  irrt  prochahle.  Uni- 
quement occupée  de  son  enfant,  elle 
se  tint  éloignée  des  intrigues,  et  ne 
ni  ou  ira  aueun  désir  de  se  mêler  des 
affaires  de  TÉtal  (  1  ).  Christian  de  re- 
tour dans  sa  capitale  (janvier  1769) 
négligea  Malbilde,  et  abandonna  les 
rênes  du  jçouvernemeut  au  comte  de 
Bernstorll',  et  aux  deux  comtes  de 
Hoick.  La  jeune  reine,  sensible  et 
fîère,  éprouva  un  ressentiment  très- 
vif  de  cet  abandon j  cependant  ^AV. 
dissimula  ,  cl  Ht  tous  ses  eti'orts  pour 
regagner  le  cœur  de  son  époux.  Sans 
cesse  oeeupée  de  ce  qui  pouvait  li  i 
plaire  ,  et  s  éliint  aperçue  de  quel- 
que cbaugcment  dans  son  esprit  en- 
vers le  jeune  comte  de  Holck ,  son 
favori ,  elle  cnit  enfin  voir  qu'il  pré- 
férait Struensée  ;  et  dès-lors  ,  elle  fit 
taire  les  préventions  «qu'elle  avait 
d'abord  conçues  contre  ce  médecin, 
et  lin' trouvniît  de  Tesprit  et  de  la  pc- 
iielration  ,  elle  voulut  se  l'attacher. 
Struensée,  qui  joiçrnaità  ces  deux  qua- 
lités une  très-Lelie  figure,  de  l'am- 
bition et  beaucoup  d'audace,  alla  au 
devant  des  vœux  de  Mathilde.  La 

Imncesse  dont  il  s'appliqua  à  gagner 
es  bonnes  grâces ,  excitée  par  lui , 
osa  faire  l'essai  de  ses  forces,  et 
tenta  la  complaisance  de  Christian, 
pour  le  projet  en  ap[)arence  fort  in- 
difTc'renl  d'un  voyaj;c  dans  le  Hols- 
tein.Les  ministres  s'y  opposèrent ,  et 
Mathilde  l'emporta.  Struensée  ,  qui , 
pour  éviter  de  se  rendre  suspect, 
alTectait  rindilïcrcncc  et  l'amour  des 
plaisirs ,  fut  de  ce  voyage.  Ils  avaient 
cherché  à  le  prévenir  en  éloignant 
ce  nouveau  favori,  ma»  il  déjoua 
leurs  intrigues  ^  il  y  prépara ,  avec 


(i)  Pour  se  rendre  acréabicà  la  uatioa,  Vatkilda 
M  lîvn  k  r^twdc  de  hlMifiMdttmNy«tuwTiiit<B 
peu  4c  tewf*  à  I»  fwkr* 
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beaucoup  d'adresse,  la  chute  des 

ministres,  et  profita  habilcin eut  de 
rinoculation  du  prince  royal  (i), 
pour  se  faire  nommer  conseiller  des 
conrerciiocs  cl  lecteur  du  roi.  I^ors- 
quc  la  cour  fut  revenue  à  Copeulia- 
giie ,  on  s'aperçut  bientôt  de  l'iu- 
ÀiicncedeSlruciisep  :  Braudt,son  a  un, 
ohliul  la  place  de  directeur  des  spec- 
tacles de  la  cour  ;  et  le  comUi  de 
Holck,  qui  roccuj)iit,  fut  ouTCrte- 
meot  disgracié^  ainsi  que  sa  sœur 
et  d'antres  partisans,  des  ministres* 
Qael<|ues-uns  de  ces  derniers  furent 
aussi  reniplace's  ;  et  Tannée  1770^ 
qui  les  TÎt  tous  disparaître  ,  se  ter- 
mina par  une  revolulioii  ijui  clian- 
gea  sans  secousse  la  forme  du  j;ou- 
veinemont,  délivra  la  joune  relue  de 
l'iufluencc  de  ses  ennemis  ,  et  pla<,a 
toute  raulonte  <'Utre  ses  niaius ,  ou 
plutôt  dans  celles  de  Slruensee  :  •>  ;. 
(iC  dernier  fut  anobli,  reçut  le  litre 
de  comte ,  el  fut  déclare  ministre  se- 
cret du  cabinet  ;  titre  nouveau  qui 
lui  donnait  un  pouvoir  sans  bornes(3). 
Les  opérations  de  Struensce  dans  le 
gouvernement  furent  d'abord  neu- 
ves ,  eiLiulucs,  grandes  et  audacieu- 
ses (  y,  Struenséi-:  )  ;  mais  il  ne  sut 
pis  nu'nager  l'esprit  de  la  noblesse, 
vt  tenir  une  eouduile  assez,  eircous- 
])ecte  dans  ses  relations  avec  la  reine. 
De."»  soupçons  furent  d'abord  adroi- 
tement seules  par  la  reine -douai- 
l'ière.  (pu  les  détestait  l'un  et  l'autre  j 
.   * 

(i)  Pendant  toat  le  tmp*  <tfi  H  mnfadie  Mn  jeime 

]irini  r  .  Strueii-cc  i  c  )*'  cjint^n  jms  un  seul  iii^l.uil  ;  >  t 
C'JiiàJiif  i  i  M  m,'  ,  qui  «il  Icuilp'  iin'ul.-'iii  iiU  ,  rl-i.t 
toujuiirs  .111  <ln'M  t  il(^s<  11  lit  .  SlrufMiS)  <  jin.l.i.i  de 
cette  pccastoa  pour  «'inaiouer  (ie  ios  eu  piiu  Umu*  i4M 

(ji)    ^l;itliii<t?  nl-lcuu   i!<l   rfji   C|ii'ii    ii<'  fl.l- 

V«lll' r  iit  plu.'»  avt  r  l«-s  UlltH^ll  r«.  Us  ^t•  Loi niticiit  t 
Mppurtrr  li-iirs  jjiprt<:(<  iiillf>  ,  qui  leur  t  t.ufiit  cm'uiJl' 
rendu»  BTcc  \»  tiéiit^oo  du  iaon^r(|oe  »m-  ciiMjue  ul>- 
îet  :  et  cett«  décMMn  élmtriniTrage  de  StncMN. 

(  I  *•  pou\ o  if  t  I  iiit ,  dit-rui  ,  (nji  te  iin  puilil  rjne 
Ciii  i'^ti'Oi  ')'>^>t  UiiuTii  l'i>rdr«ii\4M'U'  eu  tuut  «Struciî- 
•é«,a"r  iA  7«-ik1f^i);uatur«,f|vw4lMlllBê*MllllitWM 
ma  s'y  trouvwMt  pM. 
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et  la  liberté  indéfinie  de  la  presse 
que  Struensee  avait  eu  rimprudenc^ 
d'accorder  ( I )  )  servit  à  les  propa* 
^QV  ,  et  à  r(  pandre  dans  le  public 
toutes  sorI<'S  de  calomnies  sur  sou 
iutiinitc  a\ ce  INIalbilde  ,  et  sur  l'es- 
clavaire  dans  lequel  tenait  le  roi. 
La  prudence  et  la  Ivi  ..»ele  ,  (jui,  dès 
]eilei)utde6lrucnsee ,  avaient  accom- 
pagne tous  les  actes  de  son  ministère, 

Sararent  l'abandonner  vers  la  fin 
e  }  77  I .  Des  soulèvements  partiab 
qu'il  eût  été'  facile  de  réprimer,  ne 
furent  apaisés  que  par  des  conces- 
sions qui  avUirenti'autoritc  royale , 
et  firent  dès-lors  présager  la  cbote 
de  ceux,  qui  en  étaient  les  dépositai- 
res. Aucune  des  précautions  que  la 
prudeî"-'^  I  l  plus  comniune  aurait  du 
piescrue,  n'était  prise  pour  empê- 
cher les  elVels  de  la  jalousie  et  des 
snnlinjeuts  liaiMeux.de  la  reine  douai- 
rière. Celle  princesse  protitâit  de 
toutes  les  fautes  de  Struenséc  et  de 
lllatbilde  ,  pour  augmenter  le  nom- 
bre  de  ses  partisans ,  et  préparer  la 
ruine  de  ses  ennemis.  Dans  les  pre* 
miers  jours  de  janvier  1771 9  la  cour, 
qui  depuis  quelque  temps  résidait  à 
I  j  caiu['.v^ne  ,  se  rendit  dans  la  capi- 
tale. Ce  fut  le  1  7  lie  ce  imiis  ,  (pi'a  la 
suite  d'un  bal  masque  aiHjuel  avait 
assiste  toute  la  famille  royale  ,  la 
reiue  -  douairière  ,  acconipaç^ne'e  du 
prince  l' redèric  ,  du  comte  de  Raul- 
zau,  et  du  colonel  Koller,dont  le  ré- 
giment montait  la  garde  au  château 
ce  ]our-là ,  pénétra  dans  la  chambre 
du  roi ,  le  réveilla  en  sursaut ,  et  le 
força  de  signer  Tordre  d'arrêter  Ma- 
thdde  et  Struensee.  On  ne  parvint  à 
Vy  déterminer  qu'eu  lui  persuadant 
que  sa  vie  n'était  pas  en  sûreté,  et 
qu^ou  voulait  le  foicer  d'  il  'i  f  '  - 

(  t)  Il  fil  rnulrr  ,  m  1771,  un'' "i  .-IdluiMMJe  C*>Dtr« 
la  iiii-ui;»'       \-  l-n  s^c;  tiiVh  t  r'lr  utcfltrC  twdîv«  II» 

iptit  ref«r«r  it  tml  ^ox  «v«ut  ete  tait. 

39.*  • 
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fUntsan  st  remàh  dans  la  cliamiire 
de  la  reine,  vers  ({uatre  lieures  da  ma^ 
tin,  pour  lui  signifier  l'ordre  de  son 
arrestation.  Cette  princesse  ëtait  en- 
core endormie;  et  elle  eut  à  peine  le 
temps  de  se  jeter  à  bas  dr  son  lit  : 
on  la  trouva  d('l)nut,  les  pieds  nus 
et  n'ayant  (ju'iiii  seul  jupon  dont  elle 
s'était  riivelopiK'V  à  la  liàtc.  Elle  re- 
fusa d'obéir  av.iiit  d'avoir  vu  (Chris- 
tian ,  et  lit  de  violents  elloi  Is  poui* 
sortir  de  son  appartement.  Âprès  une 
Tive  résistance ,  elle  est  transportée 
dans  nn  c  trrosse  ,oui  la  conduisit  au 
-château  de  Kronenoourg.  Pendant  la 
foote  «  elle  montra  une  grande  fer- 
meté, ne  vei-sa  pas  une  larme,  et 
ne  rompit  le  silence ,  que  pour  dire 
au  major  de  dragons  qui  émit  dans 
sa  voiture  l'cpée  à  la  main  :  «  Je  ne 
»  crovais  pas  ,  Monsieur,  faire  eon- 
»  naissance  avec  vous  clc  rctie  ma- 
î)  nière.  »  lùi  apercevant  Kroneu- 
bourg  ,  où  elle  avait  été  plusieurs 
fois  se  promener ,  elle  s'écria  ;  «  Mon 
9  roi  m'abandonne.  »  Dès  qu'ellefnt 
arrivée ,  elle  se  promena  un  moment 
dans  la  chambre  qui  lui  avait  été 
destinée ,  et  se  jeta  dans  un  fauteuil 
en  versant  un  torrent  de  larmes.  Pen- 
dant trois  jours  ,  elle  refusa  de  pren- 
dre aurune  espèce  de  nourriture  ,  et 
ne  céda  qu'a  l'idée  qu'on  lui  présenta 
qu'elle  devait  se  conserver  pour  ses 
enfants  (  i  ).  L'arrestation  de  la  reine , 
de  Struensce  et  de  leurs  partisans, 
avait  été  suivie  du  déplacement  de 
tontes  les  autorités  qui  leur  étaient 
dévouées. Un  noirveau  conseil  fut  or- 
ganisé ;  et  bientôt  Julie -IMai  ie  dispo- 
sa de  toute  la  puissance.-Ëlle  s'en  ser^ 
"vit  pour  presser  le  jugement  de  ses 
adversaires  :  Stniensée  interroge,  le 
25  février,  par  une  commission  d'iu- 


(  1  Mattiilde  avait  tait  aa  monde  «nie  yrincciK ,  le 
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qoisîtion,  hésita  long  -  temps ,  et  flt 
enfin  des  déclarations  qu'on  inter* 
préla  ensuite  contre  la  reine.  Càle-d 
parut  à  son  tour,  le  9  mars ,  devant 
quatre  commissaires  nommés  par  le 
roi;  et  Ton  profita  des  aveux  arrachés 
à  Struensce  pour  la  déterminer  à  im- 
plorer la  clenieiieedc  Christian. Celte 
scène  lerrilde  (jui  dura  tiois  heures, 
fit  une  telle  impression  sur  riafurlu- 
uée  prisonnière,  qu'elle  s'évanouit  et  " 
tomba  dangereusement  malade  à  la 
suite  de  PinterrogatoiiPk  ti^  méde- 
cins crurent  devmr  la  l!aire  baigner  • 
et  ses  ennemis  profitèrent  de  c^ 
circonstance  pouf  répandre  kçple 
bruits  absordes  sur  son  état.  14  tro- 
céduré  contre  cette  princesse  lijj|t 
tout-<à-fait  distincte  de  celle  qui  s'ins- 
truisai t eu  même  tem ps  contre Rrandt 
et  Struensce.  Alin  de  montrer  quel- 
que im])arlialité,  les  ennemis  de  Ma- 
thilde  formèrent,  le  ii3  mars  1772, 
pour  prononcer  sur  son  sort,  ua 
consistoire  àe  trenie-ciuq  personnes 
choisies  dans  les  difierents  ordres  de 
l'état }  et  pour  leur  donner  plus  de 
liberté',  ces  jn^es  ,  ainsi  que  les  avo- 
cats, furent  déliés  du  serment  de  fidé- 
lité. L'avocat  du  roi,  à  la  suite  d'un 
long  jdaidoycf  ,  conclut  à  ce  que  la 
reine  fût  déchue  de  son  mariage ,  et  . 
que  le  roi  eût  la  faculté  d'en  con- 
tracter un  nouveau.  Le  défenseur  de 
Mathilde  ayant  demandé  du  temps 
pour  réunir  ses  moyens,  ne  put  ob- 
'nnir  que  dix  jours  ;  et  lorsque  ce 
aélai  fut  expiré ,  il  présenta  sa  dé- 
fense :  la  grande  cqpimission ,  après 
plusieurs  séances  fort  longues  ,  s'as- 
sembla de  nouveau ,  le  6  avril  1772, 
et ,  au  bout  de  cinq  heures  de  délibé- 
ration ,  déclara  la  reine  coupable  • 
d'adultère,  et  prononça  le  divorce  , 
sans  la  priver,  toutefois,  du  titre 
de  reine  ,  ni  des  distinctions  qui  y 
sont  attachées.  Ce  jugement ,  souuiis 
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à  la  sanction  du  roi ,  fut  approuve 
par  lui ,  et  siguiûé  à  Matliflde ,  le  9 
ayril ,  par  le  chef  dis  U  jnsiice,  en 
présence  du  gouverneur  de  Kronea< 
bourg  (  I  );  La  conduite  du  minis- 
tère anglais  varia  ]>eaucoup  pctidaut 
le  coni-:>  (le  ce  celcKi  t^  c!  scandaleux 
procès  :  il  laissa  d'abord  entrevoir 
(ju'il  lie  desapprouverait  pas  unesc- 
pai  alioii  de  coi  ps  ,  niais  (ju  il  ne 
voulait  point  de  divorce.  11  n'insista 
plus  eoMiite  s;ir  re  point  e'>scntiel , 
et  se  1)0111.»  à  dcjjiander  fjiie  la  reine 
fût  traitée  avec  les  ejj;;irds  dus  a  sa 
naissance ,  el  (pi' un  lui  accordât  tous 
les  adoucissements  dont  ses  mal- 
heurs e'iaient  susceptibles.  Quoi  qu^ii 
en  soit ,  après  la  prononciation  du 
div  rce  et  le  supplice  de  Brandt  et 
de  Slrucnsee  '  'iB  avril  ;  ,  on  .uloucit 
un  peu  les  rii^uenrs  lie  la  d('lenlion 
de  ^T  itîiilde:  elle  obtint  la  permis- 
sion de  se  promener  dans  rinte'rieur 
d(i  fîiAleau  (pii  lui  servait  tle  prison, 
et  incinc  sur  les  remparts;  cl  e'Ie  put 
reecv..!!-  I,i  visife  (k-  |M.  Keitli.  Oc 
ininisire  d' Angleterre  lui  oll'rit  ,  d'a- 
près l'oidn'  de  sou  souver.iin  ,  cL 
avec  rantoiisation  du  roi  de  D  ine- 
mark ,  une  retraite  honorable  dans 
rcicctoral  d'Hauovre.Matbilde  s'em- 
barqua, d'Ëlserteur,  le  io  mai;  et  le 
5  du  mois  suivant,  elle  arriva  à 
Sladc,  sous  Tcscorte  de  deux  fréga- 
tes (  t  d'un  senant  anglais.  £11  quittant 
Je  Danemark,  <  cttc  princesse  sentit 
qu'elle  se  separ.iit  pour  toujours 
de  ses  enfants  (pTeile  aimait  avec 
idol,itri<;,  et  elle  ju'cssa  Ion!:;-temps 
sa  iille  i»ur  .sou  cu'îîr-  vy.  l'r'rr;  ' :'nî  ir» 


(i)  En  mai  i^'f  ,  eu  imp:  iiJi.i  c.<  1  ),):U'in'<i 'h .  ui-er 

^.T.T.'.  .  I  s  in.'citi.-iils  iiMidii-.  r.<!,ii<  lh,iii<lt  it 
St  I  II' u  i  T.  sans  l,iir<- ;iii(-iiur  m-  t  um  il<  < c  s  rl  iil 
passé  enlr,  <  r'  il  i  tucr  <  t  I.,  i  rim-,  <  'r  Ci  t  im  u  j  rb» 
M  Ii^mêitie  t-'pouuc  »|u  on  rt-païuiil  le  bnul  que  (Ibris- 
tiaii.jiar  une  di«|MMU{on  lesUioeoUîre ,  remîfn  Cft- 
Hn'léi'  îi  |[iiit«v  i*»  e»ar«  tribunani.  .  x(  lu 
{wriaHlcniriiL  Mathîldc  de  la  régwice ,  û^tm  la  ta*  u,i 
il  vieMiirrtit  à  Di;iui'ïr  avant  «Ue. 
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ses  larmes.  Elle  jeta  ensuite  un  cri 
douloureux  lorsqu'on  Tarracha  de 
ses  bras,  et  demanda  à  partir  «ur<^ 
le -champ,  eu.  disant  d'une  yoii: 
e'mue:  «  Je  n'ai  plus  rien  à  faire 
»  dans  ce  pays,  »  Sa  maison  danoise 
raccompagna  jusqu'au  lieu  du  de» 
Larquement;  et  la  t  llefnt  remplacée 
])ar  les  gens  (pie  le  roi  d'Angleterre 
lui  avait  envoyés.  |*ar  les  ordies  de 
ce  priiiee .  Malliildc;  fut  li-aiteccon; me 
uni-  leinc  d'Anp,leterre,  pendant  Joiit 
le  leiiips  (pi'elle  résida  dans  le  Fia- 
noM  c.  A[>rès  un  court  séjour  à  Go- 
onle  ,  aucien  château  du  feu  roi 
George  elle  fut  conduite  à  Zell^ 
qui  aevint  sa  résidence,  jusqu  à  sa 
mort ,  arrivée  dans  la  unit  du  10  au  . 
Il  mai  1775,  à  1»  suite  d'une  (ièvre 
pourprée  ,  qui  l'enleva  à  i^îge  de 
vingt-quatre  ans,  après  une  maladie 
de  peu  de  jours  (  1  ).  Pendant  son 
séjour  à  Zeli  ,  Matliilde  emplova  tout 
sot;  teuijxs  h  cultiver  les  arts  et  à  sou- 
la^<  1-  les  mallieureu\  ;  aussi  éta-î-elle 
adorée  de  tous  les  liabitunts.  \  uu- 
liiil  eonsaerer  le  souvenir  des  senti- 
iiieiits  (ju'elle  leur  avait  inspirés  , 
l'assemMéc  des  États  adopta,  le  10 
juin,  la  résolution  de  présenter  une 
requête  au  roi  d'Angleterre,  pour 
obtenir  la  permission  d'ériger  un 
monument  en  son  honneur.  <t  Les 
»  malheurs  non  mérites  sous  lesquels 
»  cette  jeune  i(iue  succomba,  di- 
»  Sfiiciit -ils  ,  léoiit  servi  qn:\  fa  ren- 
y>  dvc  d'autant  plus  intei c^s-inte ,  et 
))  d'autant  ]dus  respe«;Ia' le.  »  On 
if^iioro  SI  ce  nionunu;nl  ..  rir  eievé. 
Ijelle  .  jeune  et  s.uis  exj.ciieuee  , 
n'a V'iul  .lueiiii  !;iii<le  (pii  pwt  l.i  diri- 
ger au  miiiea  d  une  cour  c(  l'iotupuc 
et  livrée  à  toutes  sortes  d'intrigues , 
Matbildc  ne  mit  pas  dans  ses  dé-. 

^i)  E!li>  Avait  gasn«<  c«'(t<'  tnats^ii'  f  n  Iiravant  loat 
fie  «es  doiiie«tique>,  qui  eu  éUit  «((«iut. 
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marclies  toute  la  circonspection  que 
sa  posilioii  exigeait.  Délaissée  par 
son  éponx ,  entourée  d'ennemis  qui 
chercnaient  à  lui  tendre  des  pie'ges  , 
elle  voulut  se  créer  un  appui  ;  et  pour 
son  malheur  elIt-  jeta  les  veux  sur 
Strueiiiiée ,  ([ui  l  eutraina  au-delà  des 
bornes  que  la  pruiience  et  le  soin  de 
sa  propre  réputation  loi  Gonunan» 
daient.  Sa  conduite  fut ,  sans  doute , 
légère  et  inconséquente  :  mab  peut  < 
on  assurer  qui^e  ait  été  aussi  cou- 
pable que  ses  ennemis  ont  voulu  la 
représenter?  On  pourrait  en  douter 
considérant  que  son  mari  entrete- 
nait une  correspondance  avec  elle  , 
pendant  ipj'elle  était  retirée  à  Zell, 
et  qu'il  paraîtrait  avoir  conçu  le  pro- 
jet de  la  rétablir  sur  le  trône,  si  sa 
mort  ne  l'eu  eût  empêché  (  f^.  Curis- 
TiAH  VII ,  VIII ,  473  ).  Parmi  les 
ouvrages  où  l'on  a  parlé  des  mal- 
heurs de  cette  princesse ,  nous  cite* 
rons  :ï. JUftfJîio/rf^  d'une  reine  infùT' 
tunée,  etc. ,  d'abord  publiés  en  an- 
glais, et  trad.  en  franç.,  I  vol.in-iSy 
Londres,  i-jGG.  L'auteur  atlrihue  à 
Matliilde  une  uolice  sur  l,i  prinresse 
Sopliic  de  Zell,  sa  t^raud'uière ,  et 
des  apeiyus  sur  le-^  Auj^lais  .  les  Da- 
nois et  les  Français.  L'authenticité 
en  est  fort  douteuse.  II.  Mémoires 
authentkiueset  intéressants  ^ou  HiS" 
ioiredeseùmtesStruenséeet  Brandi, 
édition  faite  sur  le  manuscrit  tiré 
du  portefeuille  d*un  grand ,  Copen- 
hague et  Bruxelles,  1789.  i  vol. 
in-80. ,  en  français.  III.  Mémoires 
historiques  et  inédits  sur  les  révolu- 
tions arrivées  en  Danemark  et  en 
Suède,  pendant  les  années  1770, 
177 1  ,  177'î,  eîc  ,  par  feu  Vubbé 
lioman  f  témoin  (  culaire ,   1  vol. 
in-S**. ,  Paris,  1807,  eu  fram^ais. 
iy,Les  Cours  du  Nord  ou  Méinoires 
orif^înaux  sur  les  souverains  de  la 
6uede  et  du  Danemark  ,  depuis 


MAX 

1 766,  en  aurais ,  par  John  Brown  ; 
trad.  en  franç.  par  M.  Cohoiy  Paris, 
1 8 1 9, 3  vol.  in-Jt^o.Qtioirpie  cetouTim* 
ge  paraisse  n'avoir  été  entrepris  que 
dans  le  but  de  répandre  sur  plusieurs 
souverains  du  Nord  de  grossières 
calomnies ,  on  doit  convenir  qu'il 
renferme  quelques  laits  cui  icux  et 
Traita  et  que  Tauteur  a  puise'  sou^ 
vent  dans  de  bonnes  soiittét^f^é^^ 
que  tous  les  îoamanx  Êraàiçai^ 
parlé  avec  mépris  ;  et  la  Giadtl^ëaé^ 
doise  (  l'^ini  de  la  vmké)  a  ifi^iqf<- 
primée  en  mars  1 820 ,  pour  en  ayoïr 
rendu  compte ,  et  avoir  rapporté  des 
assertions  injurieuses  à  la  reine  Ma- 
thildc.  Z. 

MA  i lilOLE.  r.  Matthiole. 

MATHON  DE  LA  COUR  (  Jac- 
ques), né  à  Lyon  en  1712,  fut 
membre  de  l'aeaaémie  de  cette  ville, 
et  s'y  acquit  une  certaine  réputation 
dans  les  mathématiques.  L'acadânie 
des  sciences  de  Paris  avait  proposé 
pour  le  sujet  du  prix  de  1 753 ,  la 
question  suivante  :  Quelle  est  la 
manière  la  plus  avantageuse  de 
suppléer  à  l'action  du  vent  dans  les 
grands  vaisseaux  ?  Mathon  de  la 
Cour  j),'irlaç;«  a  l'accessit  avec  le  cé- 
lèbre l'jiler  :  leprixlut  reni])urtépar 
Daniel  Bernoulii.  L'académie  recon- 
nut dans  le  mémoire  de  Matb  on  de  la 
Cour  des  vues  ingénieuses  et  utiles, 
et  le  fit  insérer,  ainsi  que  celui  d'Eu- 
1er ,  dans  le  huitième  volume  du 
Recueil  des  pif-ces  qui  ont  remporte* 
les  prix.  En  1 762,  il  publia  ses  Élé- 
niens  de  dynamique  et  de  méca- 
nique,  f|ui ,  à  cette  époque,  pou- 
vaient être  lus  avec  intérêt  après  la 
Dvnauii(pK'«ie  d'Alembert  ;  voici  ioju- 
gouient  qu\  u  portait  Foulaiue  daus 
une  lettre  ([u'il  écrivait  k  Tauteur  en 
1 764  :  «  J'ai  lu  l'ouvrage  de  méca- 
a»  nique  que  vous  m'avez  ùàt  Thon- 
1»  ncur  de  m*cny oyer,  que  )'ai  trouvé 
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»  très-bien  fait  :  tous  venez  que 
»  .conçu  ks  choses  d*uDe  antre  ma< 
»  mère  que  vous  ;  nuis  )e  les  ai  con- 
»  çues  anssi  diirci^ment  de  New- 
»  ion.  Onn^i'ëgarc  ])oiiii  qu.nul  on 
T»  a  bien  oTiis  sa  icfc  I;i  mot;iphy- 
11  sitjiuMlu  sujet  (|iu*  1*011  liaik',  de 
n  fjiit'l(|tu'  r;i'""M?  *|u'o!i  ^''^'■i^aU|e.  » 
jVlatiion  (le  la  ijiniv  a  aussi  |Hii)lic  iiii 
pliU  pour  riiit('lli;^(Mire  des  chapi- 
tres 4  ')  et  .\H  d'K/.echiel ,  aeeompa- 
gue'  d'un  Commentaire  littéral ,  im- 
prime dans  le  Journal  des  sayants , 
août  1 7  acj.  Cet  ouvrage  est  un  com- 
mentaire sur  le  partage  de  la  Terre- 
Sainte,  flont  il  est  parle' daos  îe  pr<3- 
phète  Éze'chiei.  Ménochius ,  D.  Cal- 
met  et  autres  auteurs  ont  donne  s  ni- 
ée sujet  dt'S  pl. lus  assrz  ptii  iittelii- 
gihies  :  eelui  dr  Mathon  <le  la  Cour, 
jjIus  eontuiunr  au  texte,  vsi  aj)pn\i' 
>sui  beaucoup  de  rei  lierelirs  lu-hrai- 
ques.  \jVS  autres  ou\ra^es  de  eet  au- 
teur sont  :  1.  Lctlii;  .sur  le  Paral- 
lèle de  la  pn\  -.ique  de  Newton  et  de 
celle  de  Descartes,  par  le  P.  Gastcl, 
et  autres  morceaux  { imprimés  dans 
le.  Journal  de  Trévoux,  de  i  ^44 
174s  ).  IL  Essai  du  calcul  d'une 
machine  mue  juir  la  réaction  de 
l'eau  (  imprimé  daus  le  .Journal  de 
pli  v^i(}ue  ,  f orties  '>  et  0  ).  .Mathou  de 
\:i  (.i(oii-  iiojijiuta  f>v(Mi  <u  '770, 
J^>rf  rrL"/(  |i('  dr  ses  auiis,  et  des  sa- 
lmis doiii  SI  foriuue  lui  donitaïf  les 
Hio\  riis  d'cf  ic  11'  protri  t('(!r.  l>-i,-r, 
yt  \THOW  i>i;  \.^  COL  R  rCai \r.- 
ï,ES-J  ij:sj:.i'U  ;  ,  ins  uu  preeedeiit ,  et 
beau-frère  du  poète  Lcmierre,  né 
à  Lyon  en  17  38,  alla  terminer  ses 
études  à  Paris  y  se  lia  avec  les  artistes 
les  plus  distingués»  v\  ajoprit  dans 
leurs  ateliers  à  juger  du  itu  iite  (!<• 
leiijs  jucKHit'iioîis.  Ad  fris  daus  les 
cerck'S  ie.s  [jIus  briîlanis  (ie  la  capi- 
1,;Ir,  il  s*v  (if   n.uuai'.u»' I'   p.ir  sa 
àoiiccur,  sa  puiiies^e,  et  la  v^iricté 
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de  ses  connaissances.  Il  remporta  ^ 

en  1767,  un  prix  à  Tacadémie  des 
inscriptions ,  par  un  Mémoire  sur  la 

lej;is!ation  de  Lyeui  i::,ue;  et  trois  ans 
après,  l'académie  de  Rouen  cou- 
ronna un  de  ses  dise  ours.  La  mort 
de  son  père  l'avant  ol)Ii^ede  revenir 
à  Lvon,  il  s'oeeupa  de  rc.iliser  dif  • 
ferents  projets  (ju'il  avait  iorinds 
pour  y  encoura;^(r  la  culture  des 
arfs.  ;^  /    Nonxitt»:.  )  Il  cluTcliait  à, 
découvrir  les  jeunes  gciis  C£iii  auuou- 
çaient  des  dispositions  pour  le  des- 
sin ,  les  aidait  de  ses  conseils  et  de  sa 
bourse ,  et  leur  facilitait  les  mojena 
de  sefaire  connaître,  < n  leur  procu- 
rant un  local  convenable  jtour  y 
exposer  leurs  productions.  Àtathon 
fu?  l'tui  des  fondateurs  de  la  soeie'lc 
])iiil.U!t  j  (;]uque  de  Lvon  ,  et  il  établit , 
dans  celle  \  ille,  un  l\  eee  dans  le<piel , 
à  l  in; it;ifioii  de  raliinu-e  de  l^ai  is  ^ 
d'iiaiuîes  jttofeSM'urs  ensei;.;naient  les 
biu  nics  et  lesseienees.  La  l'orlune  de 
Mallion  apj);n  len<'i il  toute  ciilière  aux 
malheureux;  et  (j  iand  ses  revenus  ne 
lui  suAisatent  pas,,  il  empruntait 
pourdonner.  Pressentant  la  nécessite' 
tfunc  réforme  dans  radnn/u>lraiiiui 
des  finaner  s  de  r<  tat>  il  indiqiia  les 
moyens  de  Topcrer  sans  secousse; 
eî  après  Ja  eoii\'oe.{li  jo  de-,  eî.ils- 
<^e'!ier,;>K  ,  d  poljli.MjMelques  e(  riu 
SU!"  ii  s  ijî.nix  <ds;  -ts  doot 

a-'^ej'iji!(  e  di'\  ;nî.  s'er'  l'^/M'.  "il  ii^  il 
e>':'(!''i.'o-nS  h;i  iiMOiiiM 
(pi  •  tout  <'(^ii^eJi  ^■■\  e!':oî  i:U'tile ,  et 

il  se  condamna  .ra  siieiicc  le  plus 
iibsolu,  li  ne  voulut  point  abandon- 
ner ses  concitoyens ,  exposés  aux 
liorreurs  d*u«  siège,  et  partagea 
Ions  leurs  danger^.  Aoiiès  la  prise 
de  ï  .  11 .  if  fut  traduit  devant  le  tri- 
biuut)  établi  pour  doinier  a  !X  assas- 
sin t!s  l'apparence  de  l.i  1  évalue. 
Doilici],  'jui  \?  présidai!,  s'adres- 
dkut  a  iUathou  ,  lut  UH  :  «  l  u  cuij» 
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V  nfiblr.  t'j  n'as  j)as  q!?ilto  Lyon  j>eii- 
w  daJil  If  :  Us  J('  (IcriTt  ;  t«i 

»  p<'UX  pjoiiolitt'r  toi  inruic  5ur  ton 
w  suil.  —  Il  t\sl  sûr,  rc'|)(ii:ilit  IVoi- 
»  dcmcLt  Matliun ,  que  cette  h  i  iirat* 
»  teiut ,  et  je  saitrâi  mourir.  »  Il 
marcha  h  rculiafaud  avec  le  calme 
de  l'iuiiocciire,  tu  mois  d^octobre 
1793.  Ott  a  de  lui  :  I.  Lettres  sur 
Vint;  Il  i.aicôf  à  Foccasion  de  la  co- 
rn wlic  (le  Dapiiis  et  Dt'sronais  (  par 
C-lle),  Paris,  in  12.  II.  Let- 

tres sur  les  peitUmeSj  sculptures  et 
gravir  es  e.vprsees  au  Salon  ,  ihid. , 
1763,  (')")  et  trois  part,  in-ii. 
Elles  oiriviit,  :>iinaut  .M.  Dilaiithnc, 
le  modèle d'uue  critique  polio  et  judi- 
cieuse, ni.  Orpliée  et  Ewjdce, 
<mera  trad.  de  Titalien  de  Casalbîgi , 
ibid. ,  1765,  in-i-j,  IV.  Disserta- 
tion sur  U'j,  causes  et  les  progrès  de 
la  (îécadtri  e  des  lois  de  Lycurffi^y 
ibid. ,  1 7G7 ,  ii. -S  couronnée  par 
Tacad.  des  iii<^rriptif  :  ;  11  est  sur- 
prenant,  dit  M  îî'hki  .  f{ue  j)ersoun«î 
n'ait  encore  cuti  <  »:>  de  donner  une 
Jii-loire  complète  des  Laecdcmo- 
iiiens.  Je  }i;isaidcrai  pi  ut  èire  (piel- 
que  jour  d'en  publier  une,  et  j'ai 
commeiicé  à  cii  râsscmbKr  Ils  ma- 
tériaux.» Cet  ouvrage  n'a  point  paru, 
y.  Discoun  sur  le  danf;er  de  la  lec' 
tnre  des  Vvres  contre  la  Religion , 
ibid.  ,177  o,  in-S®.;  couromic  par  Fa- 
r;î(Ie  .lie  delà  (  oneeption  à  Rouen. 
\i,  I.r  frcs  Mir  les  Bosière^,  1781, 
îii-1'2.  1\  sUïinant  de  Fortuné 

Jiicard  y  me  Lire  d'arilh.r.tiique  , 
Paris,  178  )  ,  iri-8^  ,  inff'r*' dans  les 
T.'ioiclies  a'iiii  curtcux  ,  to/ne  1' , 
et  11  t.îulun  aiïi;lais;  lia'îiti.îî^e  in;;e- 
Dteux  tluiis  Ic^  1(1  j'antcur  a  ]>our  but 
de  démoutrer  que  les  j)!u.s  faibles 
économies  peuvent  avoir  des  résul- 
tats extraordinaires  :  on  Ta  comparé 
à  la  Science  du  boidionime  Richard; 
mais  le  pamphlet  de  Franklin,  qui 
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a  d'ailleurs  le  mérite  de  rori^inalité. 
est  l'ifMi  sepmeur  (  F.  FKA^KL1N). 
\  111.  Jjiicours  sur  les  meilleurs 
mojens  de  faire  naître  et  U'en- 
cou  ager  le  patriotisme  dans  une 
monarchie ,  ibid. ,  i  ^88 ,  in.  8^.  ; 
couronné  par  Tacadémie  de  Ghâlon»> 
sur-Marne.  Mathon  y  distinp;ue  l'a- 
mourde  la  patrie,  du  patriotisme. 
L'amour  d(  la  patrie  n'est,  selon  lui, 
que  l'attachem*  nt  au  sol  où  l'on  est 
ne  ;  mais  le  patriotisme  suppose 
l'abnégation  de  tout  intérêt  pcison- 
licl,  et  la  volonté  de  se  sa(  i  ili(i  à 
rinlerêt  public.  IX.  Ctlleciion  des 
compies  rendus  concernant  les  fi- 
nances de  France  depuis  1700  , 
Lausanne  ,  1788,  in  -  4".  Matbon 
futl'un  des  rédacteursder^/mânocft 
et  ensuite  du  Journal  de  l^on ,  qu'il 
a  enrichi  d'une  grande  ^antité  de 
rccberclics  intéressantes  et  de  pièces 
fuf;itives;  il  a  été,  avec  Sautreau  de 
Marsy,  son  ami,  Ttui  des  premiers 
e'diteur^  dv  V  ilmanach  des  Muses 
(  f^.  Sautreau  ue  Marsy  )  :  il  a 
travaille  pendaîit  quelque  temps  au 
Journal  de  musique ^  depuis  juillet 
1704  jusqu'en  août  '7Ô8,  et  au 
Journal  des Dames,^mm.  l'on  trou, 
ve  beaucoup  de  pièces  de  cet  estima- 
ble écrivain ,  dans  les  recueils  manus- 
crits  de  l'académie  de  Lyon ,  dont  il 
a  été  l'un  des  membres  les  plus  labo* 
ri  eux.  \V— -s. 

MATllOS ,  l'un  des  ebefs  des  mer^ 
cen  dres  re'volte's  er  ntre''rarlhagc  , 
Afruain  d'orip;ine  ,  servit  d'abord 
en  Sicile  dans  les  troupes  (  ai  iitagi- 
noises.  A  la  paiï  qui  ternjina  ta 
première  j^uerre  pniiitjnr,  il  excita 
les  mercenaires  à  la  révolte  et  au 
])il!age.  Pour  rendre  tout  accommo* 
dément  impraticable,  cet  homme 
Ot  massacrer  Giscon ,  que  le  sénat 
avait  envoyé  en  députation  aux  re- 
belles pour  les  apaiser  i  il  remplit 
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ensuite  les  troupes  de  fureur  contre 
!rs  C.jitlia'jiinois  ,  enveis  qui  elles 
canuiiiieiil  (les  cruaule>  uiouies.  O.-l 
insticraleJir  audacieux  et  cruel  se 
vil  Lient <")t  à  la  Iclc  d'un  année  de 
soixante-dix  mille  hommes  ;  il  as- 
siégea Utique  et  Ilippacra,  coujoin- 
tement  avec  Spendius  son  collègue, 
poussa  vigoureusement  ces  deux  siè- 
ges ,  sVmpra  de  Tisthme  qui  joi- 
gnait au  continent  de  l'Âfiique  la 
presqu'île  où  Garihage  était  située  t 
et  fit  trembler  cette  capitale.  Ce  fut 
lut  qui  donna  Tordre  de  cru<'i(ier , 
par  représailles,  Ânuihal,  général 
carthaginois,  qui  était  tombe  eu  son 
pouvoir.  Mais  pressé  par  Aiuilrar, 
et  attiré  lian.'»  luie  cmbusc^ide ,  forcé 
de  has.inier  nue  action  décisive  ou 
son  année  lui  laiilee  eu  piè.  e>  ,  il 
se  sauva  dans  une  ville  voisine  , 
fui  pris,  conduit  k  Carthage,  senrît 
d'ornement  au  triomphe  du  vain- 
queur, et  expia,  par  une  mort  igno< 
minieuse  el  cruelle ,  ses  trahisons 

et  ses  forfaits  ,  l*an  aSB  av.  J.-G. 

fi— P 

MATHULON,  médecin,  né  à 
Lyon,  vers  la  liu  du  xvii*=.  siècle, 
n'est  connu  que  par  sa  ridieule  pré- 
tention d'avoir  trouv  é  la  quadrature 
du  cercle  et  It-  juouveineiit  pei-pétiiel. 
Ji  «luiuiiij.a  eetîe  <IoubIe  découverte 
dans  les  jouvnaux^  de  i-^  if»;  et  il  se 
croyait  si  sûr  de  soii  lait ,  qu  il  uliiit 
de  parier  dix  mille  francs  «juc  pcr- 
soime  ne  viendrait  à  bout  de  renver- 
ser ses  calculs  :  it  avertit  en  même 
temps  le  public  qu'il  avait  consigné 
mille  écus  chez  un  notaire  pour  cdui 
qui  démontrerait  qu'il  s'était  trompé. 
Fr«  Nicole,  de  l'académie  des  scien- 
ces, n'eut  pas  de  peine  à  lui  faire  voir 
sou  erreur,  et  Mathulon  en  convint 
de  bonne  fui;  mais  il  chercha  à  se 
dis]îeiiser  de  payer  la  somme  <pi'il 
Hvait  perdue,  et  que  ^'icole  abau- 
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donnait  à  riiôtel-dieu  de  Lyon:  les 
administrateurs  le  poursuivirent,  et 
il  fut  condamné  à  payer  mille  écus 
aux  pauvres.  U  parait  que  cette 
leçuu  le  corrigea ,  et  qu'il  renonça 
dès-lors  à  faire  parler  de  lui.  On 
cite  de  M.ithulon  :  I.  Exj^cathms  < 
wnwelUs  des  mom^emens  de  tani^ 
vers,  aecomp  a  innées  de  démonstro' 
lions  par  le  jeu  de  différentes  ma^ 
chines  qui  les  imitent ,  Paris ,  1 7î»3, 
iu*4^.  L'auteur  j  décrit  plusieurs 
machines  à  feu,  de  son  invention, 
auxquelles  U  donne  le  nom  de  Mou- 
venu  nt  pcrjwtucL  II  présenta  cet 
ouvrai;!;  a  F arad^'inie  des  sciences, 
qui  en  onlonua  ie  renvoi  à  t!cs  com- 
missaires. DaiLs  lcn>'  rappt;n,  ces  der» 
uiers se  contentèrent  défaire  quelqiu-» 
observations  tri  s  -  modérées ,  mais 
qui  choquèrent  un  homme  aussi  vain 
que  l'était  Matkulon;  il  pubUa  en  1 
conséquence  :  II.  Réponses  aux  ob» 
se.  votions  faites  sur  divers  endroits 
d'une  brochure  qui  a  pour  titre  z 
Explications  nouvelles,  etc.,  ibid. , 
i7'2(i,  in  4  '.  liL  Essai  de  géomé' 
tne  et  de  phjrsique^  ibid.,  i7'>-(>, 
in-4^.  C'est  dans  cette  brochure  qu'il 
annonce  la  double  découveit^  flmit 
on  a  parlé.  M(uitucla ,  dans  son  Ih^t, 
des  rechercher  sur  la  (jumlrature  du 
cercle f  ne  dit  que  deu\  mots  de  la 
hulution  de  Mafhulon  (p.  'v»,8  )  : 
mais  le  procès  qu'elle  excita  ,  donna 
lieu  à  Nicole  de  traiter  la  question 
d'une  manière  plus  générale;  et  il 
publia  sa  Méthode  pour  découvrir 
l'erreur  de  toutes  les  prétendues  so- 
lutions du  fameux  i)roblème  de  la 
quadrature  du  cercle,  insérée  dans 
VMist,  litt,  de  l' Europe  (  nov.  1 727, 
p.  193-222),  d'après  le  Journal 
des  savant'! ,  de  nov.  1 727.  W — s. 

MATllUSALEM,  l'un  des  pre- 
miers hommes ,  dont  la  Genèse  ren- 
ferme brièvement  l'histoire,  s'élève 
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au  milieu  des  patriarcbes  de  ces  an- 

l  ieus  jours ,  comme  ayant  reçu  le  don 
delà  vieillesse  U  plus  reculce  ;  et  ' 
«  liez  tons  les  peuples  où  les  tradi* 
lions  MÎ^Iiqucs  sont  eu  linnnriir,  son 
nom  cïtflpvenn  proverbial  pour  de- 
signer nue  l(in';;*'vité remarqualile.  H 
riait  (ils  d  lfeiKuli,  et  fut  père  de 
î.aniei  h  ,  rjui  tlaniia  le  jour  à  INoe'. 
Pendant  la  durée  de  sa  longue  car- 
rière,  il  vit  5*écooler  la  plupart  des 
siècles  antérieurs  au  déluge ,  et  mou- 
rut environ  un  an  avant  Uepoqne  à 
laquelle  ou  rapporte  le  plus  généra- 
lement celte  catastrophe,  cest-à- 
«lire  ,  "^lirs  Tan  du  monde  i656 
(  '^379  avant  .l.-C.  );  il  entrait  alors 
■  ians  sa  pOt)^.  anueV.  Li  rcssorn- 
l)lafnc  di-s  noms  expose  à  lo  cuu- 
luiiflre  avec  M  (thusaël^  qui  eut  aussi 
un  Lamcch  pour  fils  ;  mais  il  serait 
d'autant  moins  excusable  d  ètie  in- 
duit en  erreur  par  cette  homonymie 
imparfaite ,  que.Mathusaël  était  un 
arrièrc-petit-lils  de  Gain,  et  qu'au 
<!ontraire  Matluis^ilciu  appartenait  à 
la  race  de  Seth,  qui,  comme  le  juste 
Abcly  avait  trouvé  grâce  devant 
Dieu.  F — T. 

MVT1(;N0N  <  Jacoues  Goyon 
DE  ) ,  niarcclial  do  France,  d'une  an- 
cienne et  illiisire  i'amillede  Bretagne, 
naquit  à  Lonlay  en  Normandie,  le 
septembre  i5'25.  Il  n'avait  que 
^ix  mois  lorsqu'il  perdit  sou  père  ; 
mais  Anne  de  Silly ,  sa  mère,  femme 
d'un  rare  mérite  ,  prit  soin  de  son 
é'iiication ,  qui  fui  supérieure,  sous 
le  rapport  des  études ,  à  celle  que  les 
p;ctttiUliommes  1  ece va  ient  alors.  Pla- 
«  e  comme  enfant  d'honneur  près  du 
i)iupliin ,  depuis  Henri  II ,  il  fit  ses 
j/rcfnirrr's  armes  sous  ce  lu'inceà  la 
jM'isc  des  ri  ois-V^vechés  ;  il  se  siojnnia 
«'Il  i.'îi;r2aux.  sicj^cs  de  ?.ïonfnic'>ji  , 
de  Roi'>etuars  et  d'Ivoy  ,  (d)titit  une 
coiup  t^nie  de  clieiau  -  Ic^uia,  avec 
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laquelle  t!  se  fêta  dans  Metz ,  assiégé 
par  les  Impériaux  (  F.  Franc,  duc 
de  Guise  ),  et  parvint  à  s'échapper 

de  Hesdin  ;  mais  moins  Iienrenx  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin,  où  il  cora- 
î>  '!l'f  vaillamment  ,  il  resta  au  uom- 
Imt  (li    prisonniers,  et  ne  recouvra 
la  lihei  l«  qu'après  la  paix  de  Cateai:- 
Canibrcsis.  Tous  les  grands  ctaieuL 
alors  partagés  entre  le  duc  de  Guise 
et  le  connétable  de  Montmorenci  ; 
Matignon  ne  voulut  se  déclarer  ni 
ponr  Tun ,  ni  pour  l'autre  :  il  ne  vit 
jamais  en  France  que  le  roi,  n'eut 
d'autre  but  que  d'affermir  son  auto- 
rité contre  les  factions  ;  et  celle  con- 
dnifp  ,  !  >  "rnh  qui  fût  digne  d'un 
lioînnic  d'honneur,  était  aussi  la 
plu'=  sa<:^e.  Elle  lui  me'rita  plus  tard  la 
répuUiion  d'un  f;rantl  politique.  La 
reine  Catherine  de  Medicis  lui  accor- 
da sa  confiance,  et  le  ût  nommer 
lieutenaDt-géuéral  de  la  Basse-Nor* 
mandie  :il  eut  la  commission  d'exa* 
miner  de  près  les  démarches  des  pro* 
testants  dont  le  nombre  s'accroissait 
chaque  jonr  ;  et  il  les  maintint  cal- 
mes, en  accueillant  leurs  plaintes  et 
leur  rendant  une  exacte  justice.  Il 
conlrihna  ,  en  i  :')^v>.  ,  à  la  prise  de 
Biois,  de  Tours  et  de  Poitiers  :  l'an- 
née suivante  ,  il  sauva  le  château 
de  Falaise ,  vivement  presse  par  les 
Anglais  ,  qu'il  mil  en  déroute;  et  en 
1 ,  il  eut  part  à  la  réduction  de 
Rouen.  La  même  année  il  empêcha 
d'Andelot  d'opérer  sa  jonction  avec 
le  prince  de  Condé,  avant  la  ba- 
taille ^e  Saint-Denis,  et,  par  cette 
manœuvre  ,  sauva  Paris  ,  dont  la 
prise  eût  pu  avoir  des  conséquences 
îniportantfs.  II  se  siG;nala  encore 
on  I         aux  conil»aLs  de  Jariiac  , 
de  la  Uoclic-Abeiiie  et  de  Moncon- 
tour.  INoix  moins  généreux  que  bra- 
ve ,  il  ne  voulut  point  laisser  as- 
sassiner les  proteslauls  qu'il  com- 


i 
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battair  :  ceux  d'Alciiçon  et  de  Saiut- 
Lô  lui  eurent  l'ohli^ation  d'échap- 
per aux  ordres  barbares  rirraclu'S 
à  un  jeune  j>riiu  e(  V,  Catherine  dk 
jVIluecis,  Chahles  IX,Goug>y  )j 
et  il  mcrita  ainsi  la  rccuimaissance  de 
ses  ennem».  BlâtlgDoii  assiégea ,  en 
i5^4f  malheoreux  Mont^ommery 
dans DoBifroDt,  U  fit  prisonnier, 
le  traita  pendant  sa  captivité  avec 
beaucoup  d'égards,  et  tenta  vaine- 
meut  d'adoucir  la  reine ^  <[ui  avait 
lésolasa  mort.  (  V.  MoNTGomosT.) 
II  paciGa ,  sans  répandre  une  gout- 
te de  sang,  la  Normandif,  soule- 
vée contre  la  ré'^enlc;  Henri  III 
le  recompensa  de  kv  service  émi- 
nent,  eu  le  confirmant  dans  la  pkcc 
de  lieutenanl-ç^énci  al:  il  fut  élevé  en 
1579,  à  la  dignité  de  maréchal,  et 
compris  dans  la  première  promotion 
des  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint- 
Ësprit.  Il  obtmt,  Vannée  suivante,  le 
commandement  de  l'armée  en  Picar- 
die ,  et  réduisit  celte  province  sous 
l'autorité  royale.  Nommé,  en  i585, 
lieutenantogénéral  dans  la  Guicnnc, 
il  s'empara ,  par  artifice ,  du  château 
Trompette  ,  renvoya  le  comman- 
dant ,  iij»ueur  déterminé  ,  et ,  par  ce 
moyen  ,  sauva  Bordeaux  t!*  s  hor- 
reurs de  la  guerre  ci\  ile.  U  (  onlinna 
de  faire  la  guerre  aux  protestants, 
et  leur  enleva  plusieurs  places  ;  il 
secourut  Brouage;  et  il  eut  sans 
doute  prévenu  la  défaite  de  Coutras, 
si  le  dnc  de  Joyeuse  l'eât  attendu 
pour  engager  le  combat,  (f^  Joyeu- 
se, XXII,  80.)  Il  battit  encore  le  roi 
de  Navarre  à  Nérac,  en  1 5H8 ,  et  il 
Fobligea  d'évacuer  le  Quer.  i  ;  mais 
après  la  mort  de  Henri  lii ,  Mati- 
gnon fut  l'im  des  premiers  à  rccoii- 
nailre  ll.'uri  IV  pour  son  so!n  eraiu 
IfUî'inie  :  il  lui  écrivit  ]»oiir  h;  pies- 
.sec  t(e  rentrer  dan*;  J.i  coniinuiuou 
romaine  ^  eu  attendant  ce  mojncut 
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qu'il  hâtait  de  tous  .se>  voriix  ,  il  con- 
traignit une  flot  le  e>pa'^nohj  à  sV- 
loi^rier  des  côtes  de  la  (iuieniie,  et 
conserva  cette  helh*  province  i>ous 
l'autorité  royale.  Matignon  repré- 
senta le  connétable  au  sacre  de  lie^^ 
ri  IV  ;  et  il  entra  dans  Paris  avec 
ce  prince,  ii  la  tête  des  bandes 
suisses.  Cet  illustre  guerrier  ayant 
eu ,  peu  de  temps  après ,  la  douleur 
de  perdreson  fils  aîné,  jeune  homme 
de  la  plus  grande  espérance  (  i  ) , 
il  se  retira  dans  son  château  de 
Lesparre ,  oii  il  mourtit  le  27  juin 
1697,  ^  ^*^r5^      soi\anteHlou7.e  ans. 
«Il  venait,  dit  Brantôme,  de  se 
mettre  a  (;d)le  pi)ur  sou}>er  ;  et, 
mangf.iiif  d'une  gelinotte,  il  se  ren- 
versa i  »ui  a-coup  sur  sa  chaise  tout 
roido  mort,  sans  rien  remuer.  »  Ses 
restes  furent  transportés  dans  sa 
terre  de  Thorigui ,  en  Normandie, 
ou  l'on  voyait  son  tombeau  en  mar* 
bre.  Il  avait  eu,  de  son  mariage  avec 
une  demoiselle  de  la  maison  du 
Lude ,  cinq  enfants ,  dont  plusieurs  ' 
occupèrent  des  emplois  distingués. 
(  V.  sa  généalogie  dans  Moreri,) 
C'était,  dit  »'i'r.)re  Brantôme,  «  le 
w  e.ipU'iine  le  mieux  né  et  acquis  à 
»  la  patience  <jiie  j'aie  j'ornais  vu,  et 
M  très  habile.  11  e>(  niorf  le  pins  riche 
»  geniilhomme  de  Fi;no  e;  car  de 
»  dix  mille  livres  de  renie  (pr'il  avait 
9  quand  il  alla  en  Guicnnc,  il  eu 
»  ac(|uit  cent  mille  en  douze  ans  de 
1»  temps  qu'il  en  a  été  gouverneur,  m 
Comme  Matignon  passait  pour  un 
homme  d'une  probité  parfaite,  et 
i|ii'on  ne  devinait  pas  la  source  de 
ses  richesses ,  le  peuple  en  conclut 


(1)  <'nr.T  ,  «  ointe  de  TuontfvM  ,  CIs  aine  du  m*- 
réchnl  dr  MatiKxwu ,  mniii'ut  le  -  uoiit  ijk^J ,  «  l'ijsit 
ét  3(>  iitis.  Il  »\  lût  aci^iw!>  uru;  rrpntatian  brtifftttf • 
par  9»  ^alfur  ,et  occupHil  !i  i>ljre  de  li<  iitri,..a:i  m  - 
ml  Wriis  la  Xoramurfi  ••  Niroiiw  II!  Uojr  ,  curâ!  Ut  IW- 
f.ii.lis  i.ii   /■).  r  ,,/-  tur  Im  Hlfff 

d'vdx  t ,  tfit.,  Part»,  ijQ'j,  iu-So. 
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qu'il  avait  un  paclc  avec  le  diable. 
Brantôme  rapporte  à  cet  cgaitl  des 
détails  trës-pi'aisants.  (  \  oy.  les  Fies 
des  grands  capitaines français ,  db- 
cûUi*s  84 ,  tome  ix  ,  p.  1 67 ,  édiu  de 
I74<*.  )  Ou  peut  coniiiilter  encore 
ViJistoire  dv  Jat  ques  de  Matignon  , 
etc. ,  par  de  GtUière,  Paris,  i(i(>i  f 
in-fol..  et  sa  /7<?  par  d'Auvigny  dans 
1<;  lorne  xii  des  f  tes  drs  hommes 
illustres  lie  la  France.  S  iii  portrait 
a  ete  grave  par  Lo(  hon,  1  (icio,  iii-4'*. 
On  le  trouve  aussi  ùaui  îe  Ikcueil 
d'Odieiivie.  \V — s. 

MATIGNON  (GuARLEs-AtGusTfi 
PE  ) ,  comte  de  Gacé ,  maréchal  de 
France,  uelcaBroaî  1C47  *  ciaitle 
sixième  CIs  de  François  de  Maii- 
g!ion,  et  fut  d'.'l;i  rd  connu  sous  le 
itom  decbevali  r  di  Tbori;:^ni.  11  fit 
la  campagne  de  16(18^  en  Hollande, 
et  suivit  le  duc  de  la  Fcuilladc  à  la 
df'frnse  de  Candie  ,  où  il  fut  Ijlesse' 
gilr\enienl,  (  /'.  La  FtMLLADJi.  ) 
De  rtlour  en  France,  il  assisia,  en 
aniK  roiulMits  de  wSint/licim 
€l  de  Xn'  l»^ii<^ijii  »  et  à  la  bataille  de 
ïrcves  :  il  se  trouva,  en  1G76 ,  aux 
situes  de  Conde'  et  de  Bouchain  ;  en 
1  ()84>  au  siège  de  Luxembourg,  et  si- 
gnala partout  sa  valeur,  llfut  nommé 
gouverneur  de  TAunis ,  et ,  en  1689, 
élevé'  au  grade  de  lieulenant-ge'ne- 
î  uî ,  et  charge  d'accompagner  le  prc- 
tt'ii  iant  on  Irlande.  Cette  expédition 
cchoua;  et  le  conifc  d<'  Gace'  (c'est 
le  nom  qu'il  j)orlait  .dors  )  revint  en 
Flandre  ,  où  il  assista  .nw  halailles 
de  Mciirus,  de  Dîinkci  que ,  et  aux 
siégiS  de  Mous  et  de  Namur.  La 
guerre  s'elant  rallumcfe  en  ijoS  ,  il 
obtint  le  commandement  de  rinfan- 
terie,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Bourgogne ,  et  eut  part  à  tous  les 
ëvënemens  qui  se  passèrent  en  Alle- 
magne. Il  fut  charge  ,  en  1708,  de 
Texpédition  (pii  devait  assurer  la 
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dcsceiite  du  prelendant  ea  Écossc  j 
mais  elle  n*eut  pas  plus  de  succès  que 
la  première  (  F,  Forbin.  )  a  Tout 
»  le  fruit  de  l'entreprise  fut  perdu, 
»  Il  n'y  eut  que  Ablignon  qui  y  ga- 
»  gna  :  ayant  ouvert  les  ordres  de 
»  u  cour,  en  pleine  mer,  il  y  vit 
»  les  provisions  de  maréchal  de 
»  Frani  e  ;  récompense  de  ce  qu'il 
»  >  uiilul  et  qu'il  ne  put  faire  (  Siè- 
»  ule  de  Louis  XI F).  »  11  revint 
encore  en  Flandre  ,  et  assista  au 
combat  d'Oiiduiai  d< .  Cf  fut  le  terme 
de  sa  canière  miliiair.e.  Retire  à 
Paris,  il  y  mourut  le  6  décembre 
I7'i9,  à  l'âge  de  quatre-vingt-troti 
ans.  Son  Oraison  funèbre  ,  par 
Lc'on  d'Arger,  chanoine  de  la  Ro- 
chelle ,  a  été  imprimé  dans  cette 
ville,  1731,  in -•4<».  Le  dernier  re» 
jeton  mâle  des  Goyou  de  Matignon, 
comtes  de  (iacé,  rnounit  à  NapJrs 
en  1773.  H  Uf  reste  plus  que  sa 
veuve  ,  fille  du  bar  un  de  BretiMul ,  t  l 
la  branche  des  Matignon  ducs  de 
\  .driiliiiois.  W — s. 

Î^IAIUN  DKLA  \  A^iL^^E  ^,P.A. 
L.),  homme  de  Ici  très,  né  à  Paris  ver» 
1 760^  d^uuc  famille  noble, se  fit  rece- 
voir avocat  au  ])arlement  ;  mais  ne 
fréquenta  point  le  barreau,  et  suivit 
son  goût  pour  les  lettres,  qu'il  culli* 
vait  avec  plus  de  sèle  que  de  succès. 
L'opposition  courageuse  qu'il  mon- 
tra aux  principes  tic  la  révolution, 
lui  atliiu  la  haine  de  ses  ]>ai  lisan'^. 
Le  ioa«tMf  i7fVJk,  il  voulut  .sortir de 
Paris  ;  uiais  reronnti  par  les  as- 
sassins, et  désigne  à  la  iurcur  de  la 
populace,  il  rebroussa  chemin,  et  se 
tint  caché  i)endant  quelques  jours.  Il 
fut  arrêté  le  34  du  même  mois  ,  et 
envoyé  à  la  prison  de  la  Force; 
ce  fut  par  une  espèce  de  miracle 
qu'il  échappa  aux  massacras  de  sep- 
ten)bre.  Ayant  eu  le  bonheur  d'être 
oublié  pendant  la  terreur ,  il  fut  Tuii 
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des  plumiers  écrivains  qui  signalè- 
rent, U  l'indignalion  publique,  les 
crimes  de  cette  hoi  rihle  époque.  La 
joiirneedd  i8  iViirlidor  an  v  (1797) 
l'obligea  nue  set oinic  luis  à  se  tenir 
caché  ;  et  ce  fut  pendant  cette  re- 
traite forcée  cju'il  s'occupa  de  rédi- 
ger rbbtoire  de  la  chute  dn  .trône. 
11  mourut  presque  ignoré,  à  Fontai- 
nebleau ,  CD  1D16.  Maton  de  la  Va- 
renne  y  étiit  petit,  et  un  r)eu  contre» 
fait  ;  mais  il  était  doué  d'un  carac- 
tère éliergique  cl  très  -  courageux. 
On  «it«  oe  lui  :  I.  Réflexions  d'un 
citoyen  sur  la  nécessité  de  conser- 
ver  la  vénalité  des  offices  infé- 
rieurs ,  T7<)*> ,  iii-8'*.  II.  Mémoires 
pour  les  exécuteurs  des  jw^einents 
criminels,  où  l'on  prouve  la  1"'^;!- 
limitë  de  leur  ctat,  1790» 
III.  Mémoire  adressé  à  l'A-^scm- 
Liée  nationale  j  où  l'on  dénonce, 
entre  autres  choses,  les  vexations  de 
quelques  juges  du  conseil,  etc. ,  1790, 
in-B*. ,  deux  éditions.  IV,  Plaidoyer 
pour  Samson,  exécuteur  des  jugc^ 
ments  eriminèls  de  Paris  j  contre 
Pnidhomme ,  Gorsas  ,  rte. ,  1 790 , 
itt-8''.  y.  Les  Crimes  de  Marai  et  des 
autres  égorgeurs  ^  ou  mu  BésurreC' 
tion,  1795 ,  in-8®.  ;  traduit  en  alle- 
mand. VI.  V^ahhmll ,  ou  les  Habi- 
tants de  Saint-Domingue  ^  '79^> 
in-«S<^,  VIL  Camille  et  Formnse  ^ 
histoire  italienne^  1 79*),  in- 1  x.  YUL 
Histoire  particulière  des  év'énements 
(jut  ont  eu  lieu  en  France  f)end  nit 
les  mois  de  juin ,  jidllct ,  uuuL  et 
septembre  1 79'i ,  et  qui  ont  opéré  la 
chute  du  trône,  1806 ,  io-8°.  Ou  j 
trouve  des  détails  intéressants  ;  mais 
fauteur  ne  passe  pas  ponr  exact  (  i  )  : 

(1)  VoVf-7  Irf  Exfrnin  du  Journni  Je  P.:m"i.  \  la 
tèledii  Dudonnaire  Jet  anony  mes  ,  par  IM,  Itariitei , 
«rt  l«  Table  d(  s  .nt  ui  s.  Cet  onvrag  - ,  qui  repitsCTi 
tait  «ou»  des  couleurs  bMacoap  trop  xnat»  dn 
boraujca  «lot»  pittMBky  fiit  «MÎ  pip  «t4re  ilt  la 
police. 
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il  annr»nce  drnis  la  préface  ,  Vllis^ 
ioire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  fin  trône  roval  en  Fraîîre;  on- 
vraj;e  ]iunr  lequel  il  avait  réuni  de 
nombreux  matériaux  :  il  li'a  j»oint 
paru.  Maton  est  l'éditeur  du  Siècle 
de  Louis  XP^,  par  Anioux  L.iliVcy, 
son  ami,  r79G,  a  voLiu-S". ;  et 
des  OEuvres  posthumes  du  comte 
de  Thiard  de  Bîssy,  qull  a  fait  pré- 
céder de  son  éloge  historique  (/^o^-. 

T  H I  4.  R  D  \  ^^^^^S 

MA-foUAN-LIN  ,  surnommé 
Kouéi-iuy  un  des  lettrés  les  plus  cé- 
lèbres de  la  Cliine,  ou  du  moins  l'un  • 
de  ceux  qni  sont  les  pins  connus  en 
Europe,  na([uîr  à  Lo-pliing,  dans  la 
province  de  Kiang-si  (î'»,  vers  le 
milieu  du  trci/.iènie  .siècle.  Sou  [lère^ 
noinnu'  Ma-thing- louan  ,  exerçait 
une  cli.irge  considérable  à  la  cour 
des  derniers  empereurs  de  la  dynas- 
tie des  Soung.  Il  envoya  Ma-touan- 
lin  étudier  à  Técole  de  Tchou-bi,  le 
plus  illustre  des  interprètes  des  livres 
classiques  dans  les  temps  modernes. 
Après  avoir  fait,  sous  cet  excellent 
maître  y  des  progKs  qui  annon- 
çaient ce  qu'il  devait-être  un  jour ,  le 
jeune  Ma-toiinn-li?i  cblint  ufiC  j^lace 
qu'il  (|iiilta  l)ieut6t.  l^a  chute  de  la 
dynastie  des  Soung,  et  la  conquête  de 
la  Chine  pir  les  Mongols,  le  deVi  !a 
à  renoncer  à  la  ranirre  fie  l'admi- 
nistration pour  .se  livrer  tout  enli<«r 
à  des  travaux  historiques  et  litteV.ii- 
rcs.  Il  publia  sous  le  titre  de  Tai-hio- 
tsiéi'tchouany  un  commentaire  s  iu- 
le Taï  -  bîo ,  ou  livre  de  la  Grande 
étude,  traité  de  philosophie  morale 
par  Gonfucius.  Mais  son  principal 
ouvrage  est  son  Wen»bian-tboan- 


(i>  Lo-]ih!ii4  <•  (  ymr  v  ile  du  troisième  ordre, dnns 
Iadép"t<<!.<i>;  t  àc  Ta  j-Jchcou  Ion.  (In  appelle  «ouvent 
i.ntre  aiirfitir  Ma-ioiuin-liii  de  Pbo-ynni;.  Phx.jranf 
at  WM  mitre  YiHe  il«  troînèm»  ordre,  pvh  de  L«« 
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khao,  ou  Becherche  aproforuUe  des 
anciens  monuments.  Il  nnt  vingt 

*  ans  à  l'acliprcr  :  la  préface  qu'il  a 
placée  au  coiuiiu-ncoiiiciitcst  un  rîipf- 
d'œiivio  tk"  rais». 11  et  de  criti(]iie.  IMa- 
touaii-]in  exanniieel  juge  avec  impar- 
tialité les  travaux  du  même  genre, 
qui  ont  été  faits  avaut  lui  ;  €t  il  ex- 

Ï»ose  les  motifs  qui  l'ont  dirigé  dans 
a  composition  de  son  ouyrage.  Les 
historiens  (tui  ont  le  mieux  re'nssi  à 
tracer  le  tableau  des  révolutions  qui 
ont  causé  la  chute  ou  Télévation  des 
différentes  dynasties,  laissent  beau- 
coup à  désirer  sur  les  détails  des  évé- 
ïienicnts ,  les  faits  relatifs  à  la  littéra- 
ture, à  riiisloire  physique  rt  à  celle 
des  mœiH.N  *  t  de  radiuinistratîon. 
Confucius  se  plaignait  déjà  du  défaut 
de  monuments  authentiques  ,  qui 
l'empécliait  de  connaître  à  fonid  les 
usages  des  deux  dynasties  de  Hia  et 
de  Ghang.  Il  est  donc  bien  important 
de  recueillir  ou  de  conserver  tous 
ceux  que  le  temps  a  épargnés,  et  dont 
la  substance  n^a  pu  entrer  en  entier 
dans  les  livres,  et  les  mémoires  histo- 
riques des  difll-rcnlcs  dynasties.  Par 
ces  considérations  (pie  ]\Ia-loiian-liu 
d('veloppe  dans  sa  j)rerace,  on  ")iiu,e 
déjà  de  quel  intérêt  doit  être  sa  col- 
lection: mais  il  faut  l'avoir  parcourue 
et  en  avoir  fait  usage  pour  apprécier 
le  plan  de  l'auteur,  et  le  mérite  de 
l'exécution.  Sous  le  rapport  de  Té- 
tendue  ,  du  nombre  et  de  la  diversi- 
tédes  matières,  on  ne  saurait  mieux 
comparer  la  Bedierche  aprofondie, 
qu'avec  les  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions.  Mais  on  y  trouve 
de  plus  un  ordre  et  nue  méthode  que 
ne  comporte  pas  la  nature  de  uns 
collections  académiqnes,  lai  effet , 
l'auteur  y  a  réuni,  suivant  Tordre 
des  matières,  une  suite  d'extraits  des 
livres  les  ^lus  curieux  sur  toutes 
sortes  de  sujets^  des  mémoires,  des 
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dissertations  dans  leMjuelles  l^uteor 

a  conservé ,  autant  que  cela  lui  a  été 
possible,  les  termes  mêmes  des  c'cri- 
AMins  oripnaux,  et  par-dessus  tout, 
kijjibiiuj^raphie  la  plus  exacte  cl  la 
plus  étendue.  Le  mérite  de  ce  plan  est 
rapporté  par  Ma-touan-lin,  a  l'auteur 
du  Tboung  -  tian  ,  nommé  Thou- 
yeou  ,  lequel  écrivait  au  huitième 
siècle;  et  quelques  ant!rai  anlenrs 
avaient  dëja  essayé  de  le  remplir. 
Thou-yeou  avait  traité,  dans  autant 
de  particsséparées,  des  contribations 
et  redevances  des  terres,  des  mon-* 
naies  métalliques  et  fictives  (papiers- 
monnaies),  de  la  population,  de  l'ad- 
ministration civile,  de  la  justice ,  dos 
foires,  et  du  commerce  des  sçrains, 
des  tributs  payés  par  c  lia  que  pro- 
vince ,  de  l'emploi  des  fonds  publics, 
du  choix  et  de  l'avancement  des  ma- 
gistrats  ,  des  études  et  des  examens, 
des  attributions  dc  tous  les  officiers 
deTÉtat ,  des  sacrifices  et  rites  solen- 
nelsenTlionneur  des  dieux,  du  culte 
des  ancêtres  des  dynasties  impériales, 
des  rites  delà  cour,  de  la  musique, 
dc  la  guerre,  des  supplices,  de  la 
géograpliic  et  des  dillercntes  divi- 
sions et  sulidivisions  du  territoire 
impérial ,  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  des  peuples  étrangers. Mais 
ce  bel  ouvrage  finissait  à  l'an  7  55. 
Ma*touan-lin  entreprit  de  le  revoir, 
de  le  corriger,  de  l'ampli  fier  J  de  le 
compléter  pour  l'espace  de  temps 
qu'il  embrassait,  et  de  le  continuer 
pour  toutes  les  parties  dont  il  était 
formé,  jusqu'en  iiil^;àc  sorte  qu'il 
enferma  tout  ce  qui  est  relatif  à  ces 
différents  sujets ,  depuis  Yao  et  Chun, 
jusqu'à  la  dynastie  des  Soung  méri- 
dionaux, c'est-à-dire,  depuis  le  vingt- 
quatrième  siècle  avant  J.-G.  jusqu'au 
dourième  siècle  de  notre  ère.  Non 
content  décela,  il  y  ajouta,  d'après 
leméme  plan,  et  ponrlemlnte  espace 
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de  temps,  une  scïic  complète  d'ex- 
traits et  de  mémoires  sur  les  livres 
classiques  et  autres,  sur  la  succession 
et  la  génëaloeie  des  empereurs  »  sur 
rinstitutîon  des  principautés  et  des 
terres  féodales^  sur  les  plie'nomènSs 
câestes,et  sur  les  singularités  remar- 
quables de  toute  espèce.  Avec  cette 
additionrouvrageformevin{:;t-qt)airc 
classes ,  prccëdces  d'autant  de  disser- 
talions,  ou  préfaces  particulicics  à 
cliaqne  classe,  et  3.i 8  livres ,  qui  sont 
relies  en  i  oo  voliuiu  s  ,  rlaiis  les 
deux  exeuiplaircs  que  posscde  hi  Bi- 
Lliolluquc  du  Uui.  La  lecture  des 
litres  de  ces  Libres,  est  seule  un  ob- 
jet d'admiration,  et. inspire  le  plus 
vif  intérêt  II  lirait  trop  long  de  les 
rapporter  ici  ;  et  l'on  aime  .mieux 
renvoyer  à  latable  sommaire^  qui  en 
a  été  donnée  (i).  11  faut  seulement 
observer  que  l'arrangement  des  ma- 
tières n'est  pas  le  seul  auquel  l'auteur 
se  soitattacbe,  et  qu'il  ne  suit  pas 
avec  moins  de  rigueur  l'oulrr  des 
lem ps  pourtoutes  lespnrlies;desui  te 
qu'on  est  certain  de  trouver,  sdus 
cha(iueH»aticre,les  faits  qui  y  sont  l  e- 
latifs,  disposes  chrouoiu^jquement, 
suivant  Verdie  des  dynasties  et  des 
règnes,  année  par  ann^  et  jour  par 
jour.  On  ne  peut  se  lasser  d'admirer 
l'immensité  des  reoberclies  qu'il  a 
fallu  à  l'auteur  pour  recueillir  tous 
ces  matériaux,  la  sagacité  qu'il  a 
mise  à  les  classer,  la  clarté  et  la  pré* 
Cision  avec  lesquelles  il  a  su  présen- 
ter cette  midtitinle  d'oLjets  dnus  tout 
leur  jour.  On  peut  duc  qiK  celeicel- 
Icnî  ouvrage  vaut  à  lui  seul  toule  une 
bibliollièt|uP ,  et  (]ue  quand  la  litté- 
rature cluttoi.se  n'en  oflilrait  pas 
d'antre,  il  vaudrait  la  pciue  qu'on 
apprît  le  chinois  pour  le  lire.  Ce 


^t)  Mémoire  sur  ksi  Irvrci  cLiuoû  de  la  biblioUù 
«pa0  à»  Boi,  p.  4s  «(«uiv. 
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n'est  pas  la  Cliiiie  seule ,  qu'on  a))- 
prendrait  à  y  bien  connaître,  mais 
une  très-grande  partie  de  l'Asie ,  sous 
tous  les  rapports  ksplus  importants, 
et  dans  tout  ce  qui  est  rdatif  aux 
religions,  à  la  législation,  à  l'ëcond- 
mle  rurale  et  politique,  aucommeree , 
à  l'agriculture,  à Thistoife naturelle, 
à  riiisloire ,  à  la  j^eograpliie  physique 
et  à  rethnograpliie.On  n'a  fju'à  choi- 
sir le  sn|f'f  qu'on  veut  étudier,  et 
traduire  k      t  ii  lit  Ma- touan-lin. 
Touslesfaitssoni  rapportes  et  classes^ 
toutes  les  sources  indiquées,  touh  s 
les  autorités  citées  et  disculées.  (Jji 
peut  juger  de  l'importance  des  mé- 
moires qui  y  sont  conieuus,  par  di* 
vers  échantillons  qui  en  ont  été  tirés. 
Ce  livre  est  un  de  ceux  sur  lesquels 
le  petit  nombre  d'Européens  qui  se 
sont  occupés  de  la  Chine,  ont  le  plus 
travaillé.  Yisdelou  j  a  pris  les  no* 
tices  sur  dilTérents  peuples  de  la  Tai*^ 
tarie,  lesquelles  font  partie  dn  Siq;- 
plénient  à  la  Bibliothèque  orienlalc-^ 
et  c'est  aussi  l'ouvrage  qui  a  fourni  à 
DegniL^nes  le  plus  gj  and  uon)l)rc  de  s 
maférinuN.  t^u'il  a  mis  en  œus  ic  iLcs 
son  JJiitoiic  des  Huns.  Ou  a  tiré  lie 
la  même  source,  le  catalogue  des 
comètes  observées  à  la  Chine,  que 
Pingré  a  inséré  dans  sa  Camétogi'a'- 
phie,  celui  des  bolides  et  des  aéro- 
lithes  (Journal  de  physique,  de  mai 
1819),  et  beaucoup  d'autres  docu- 
ments précieux.Ije5  missionnaires  les 
plus  instruits  y  ont  puisé  abondant  ~ 
ment;  et  quelques-uns,  tels  que  le 
P.  Cibcit .  se  sont  donné  i'apparcju  «» 
d'une  érudition  prodigieuse  en  fait 
de  livres  chinois,  seulement  en  rap- 
porîant  les  noms  des  auteurs  ,  et  les 
titres  des  ouvrages  quecile  iMa-tonan- 
lin,  et  eu  oubliant  de  le  nommer:  ùe 
sorte  qu'à  vrai  dire,  c'est  à  ce  lettré 
seul  qu'on  doit  rappj:)rterroriginè  de 
la  plupart  des  connaissances  positi- 
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Vf  s ,  qu'on  a  ,  cil  l'Europe,  sur  T  niîi- 
quitc  chiiioific;  et  l'on  ne  saurait  Irop 
re«[relter  qu'au  lieu  de  tant  de  riielicr- 
ches  lu.d  dirigées,  entreprises  par 
des  e'crivains  malhabUes,  de  tant  de 
compilations  où  les  notions  les  plus 
.oiseuses sont  répétées  jusqu'à  satiété, 
de  tant  de  relations  insigoifiantes , 
telles  que  sont  la  plupart  de  celles 
qui  ont  U  Chine  pour  o})jet,  ou  ne 
se  soit  pas  encore  occupe  d'exploiter 
celte  mine  pre'cieu se ,  où  toutes  les 
questions  qui  peuvent  coneeriier  l'A- 
sie orientale  ,  trouveraient  les  re- 
penses les  plus  salisfaisanics.  11  y  a 
même  heaiuoupdc  parties  du  tra- 
vail de  Ma- louau- lin  ,  qui  wcrite- 
raient  d'être  traduites  en  entier,  et  qui 
fourniraient  des  notions  trèsHorpor- 
tantes  pour  les  sciences  histonques 
et  naturelles.  Le  Wen-hian-tbonng- 
khao  fut  offert  à  Tempereur  Jin- 
tsong,  à  la  septième  lune  de  la  qua- 
trième année  yan-yeou  (  i  ^  »  7  ;■  On 
le  fit  examiner  par  les  plu.  habiles 
lettres;  et  sur  le  npjiurt  qui  en  l'ut 
fait  à  l'empereur,  Touvra^c,  revêtu 
de  rapprobaliou  des  Hari  lin  ,  parut 
sousTautoriteiniperiale,  la  deuxième 
année  tehi-lchi  (  1 3*2 1  ) ,  à  la  sixième 
lune.  Peu  de  temps  après,  Lieou- 
meng-yan ,  qui  avait  servi  les  der- 
niers empereurs  des  Soung  avec  ^f a- 
thiug-louaa  ,  père  d<^  Ma-ti»ua'>-lin  , 
ayant  été  nommé  président  du  miuis- 
tèredesofiiceset  magistratures,  vou* 
lut  donner  une  charge  à  Ma-touan- 
îin  ;  mais  celui-ci ,  qui  déjà  et^it  àç^c , 
la  reFi  s.?.  Vers  le  même  l'-nîps  sr-n 
père  iMa -îl:iiip;-lo;;.Hï  (-î  ii  i  venu  a 
mourir  dans  une  vit  illt  >s<'  ti  i  S-avan- 
cëe,  Ma-touao-Iin  ar(  ei>îa  des  l\;ne- 
tions  iitieratrt'> ,  qu'il  (piitla  bientôt 
après,  pour  venir  mourir  dans  sa 
maison.  On  ne  marc[ue  précisément 
les  dates  ni  de  sa  naissance  ni  de  sa 
mort.  Il  est  probable  qu*ii  était  né 
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vers  1  '2  \5,ct  qu'il  uioiirul  avant  1 3'»  '). 
On  trouve  une  notice  sur  Ma-louan- 
lin  dans  le  trente -quatrième  livre 
du  Sou-houng-kian-Iou ,  pat;.  S  et 
suivantes.  Fourmout  a  mal  traduit  le 
titre  de  son  livre  dans  le  Catalogue 
des  livres  chinois  de  la  Bibliothèque 
royale.  On  fera  bien  de  comparer  ce 
qu  il  en  dit  avec  le  Mémoire  sur  les 
livres  chinois,  auquel  on  a  déjà  ren- 
voyé. Les  deux  exemplaires  du  Wcn- 
hian-thoung-khao,  qui  se  trouvent  à 
la  bibliothèque  royale  ,  soîit  d'une 
édition  impe'riale,  donnée  en  17^?.^, 
par  ordre  des  empereurs  de  la  dynas- 
tie rc^ïiante.  On  a  lait  à  la  Chine, 
sous  le  litre  de  8ou-wen-hian-llioung- 
khao.on  Supplément  à  la  Recherche 
aprofondie,  une  continuation  ,  qui 
en  pousse  les  différentes  parties  jus- 
qu'à  nos  jours.  De  totis  les  livres 
chinois  qui  manquent  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  c'est  peut-être  un  de  ceux 
qu'il  serait  le  plus  intéressant  de  se 
procurer.  A.  R — t.  , 

MATSKO  (  Ji  a.n-Matj  uiEu  > .  as- 
tronome et  mathémalicieu  ,  uc  le  5 
déeetnljrc  1721  ,  à  Prcsboiirç;  en 
Hon<^rie,  professa  les  luathémati- 
quesà  Thorn  etàliintehi  :  iliul  ap- 
'  pelle, en  i  --GS ,  à  Gassel ,  parle  land- 
grave Frédéric  lî,  qui  le  nomma 
Tun  de  ses  conseillers;  et  il  mourut 
à  Ca  vsd  le  19  nov.  1796.  On  a  de 
lui  :  I .  ('  eneralùyes  meditationes  de 
machin-' s kydrauLcis,  Lern5;o,  i  ^6l, 
in-  |'*.  11.  Thcoria  jnctiis  }X^nhoruv^ 
i^jiicv toiii'ii,  Iji  riin.  i-jCii.  Ill.^.ra- 
mcn  qun  iiiords  :  L  trum  Irge  me" 
rhanic(v  motâ'^ ,  i^e  itates  S'int  iie- 
icssariœ  an  cuntini^eiites  .  Rinfc'iu, 
IV.  Tlu'Ofiu  vi  imn  (jiias 
mech^  nica  consit  'erat ,  ib. ,  i-jCiS. 
V.  Methf>dus  radiées  œquaiiomun 
inveniendi ,  ib. ,  1 7(16.  VI.  Grun* 
dey  etc,  (  Fondement  du  ralcul  diffé- 
rentiel), Gassel,  1768.  VIL  ^nzei- 
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^ ,  etc. ,  (  Annonce  à\\  pas^ap;*»  pro- 
chaiude  Venus  sur  le  Sulcil),tW. , 
1^(39.  VIII.  Observationes  astro- 
mmicm^  ib. ,  1770,  IX.  Frogram' 
ma  de  picturd  Uneari  tfuam  pers- 
peeîwam  dicwU,  ib. ,  17^'i,  in-Z^"». 
A»  De  mold  in  usus  faf/rtcœ  vaso» 
rum  porcellanorum  ejtirucid,  ib», 
177a  ,  iii-4**-  ^1-  Frogf'amma  quo 
prostapkmtesis  inveniorimo  Christ. 
Molhmanno  viiidicatur^  ib. ,  1781 , 
in-'l^.  XII.  Nachncht ,  etc.  (Notice 
sur  une  grande  romaine,  conservée 
dans  l'arsenal  de  C  isscl  \,  i'-8i  , 
-  Indenkcn  ,  elr.  (  (>oni- 
Biemuraliuu  des  nicrites  de  iiédé- 
ricll,  landgrave  de  Hesse-Cassel , 
envers  raslronomic  ,  ibid. ,  178G, 
Mfitskoest  l'éditeur  des  OpuS' 
euUs  mathématiques  de  Rog.  Cotes , 
Ixïmgo ,  1 7G8 (     Cotes,  X,  66  ). 
Oo  a  encore  de  lui  des  Observations 
astronomiques  dans  le  Recueil  de 
racadcmie  de  Gasscl  ,  et  dans  les 
Ephémérides  de  Berlin,  etdifierents 
articles  dans  les  Journaux  sctentifi* 
ques  de  Rintcln  et  de  Casseî.  W — s. 
MATSYS  (QUINTIN).  /^'.Messis. 

MAÏTE-LAFAVEUR  (  Sébas- 
tikn),  cliimisle  du  dt\ -septième 
siècle  ,  publia  ,  en  1671  ,  un  ou- 
vrage fort  estimé ,  sous  le  titre  de 
Pratique  de  chimie,  et  fut  nommé 
à  la  place  de  démonstrateur  de  cbi* 
mie,  que  le  roi  créa  à  Montpellier 
en  1675.  A  peu<prè8  dans  le  même 
temps  ,  Mattefut  charjje' d'enseigner 
la  chimie  à  runircrsité  de  Paris;  et 
il  faisait  ainsi,  chaque  année,  deux 
cours  sur  cette  science  ,  Tun  à 
Monlpellier  ,  et  l'antre  dans  la  capi- 
tale, il  remplit  criiv  double  tâche 
environ  neuf  ans  de  suilc  ,  el  n'y  re- 
nonça qu'en  iG84,  e'poqucoù  un  âge 
avancé  et  des  infirmités  ne  lui  i)er- 
inirent  plus  de  continuer. — Son  îils  , 
Jcau  Matte  ,  né  à  Montpellier  en 
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1660  ,  mourut  en  174'^.  I^e  toi  lui 
.ivaut  accorda,  en  i(k)i  ,  la  survi« 
vancc  de  la  place  de  son  père ,  il 
envisagea  parliculièrement  la  clii-> 
mie  dans  ses  rapports  avec  la  méde*» 
cine.  Matte  devint  un  des  membres 
les  plus  laborieux  de  la  société 
royale  des  sciences ,  lors  de  sa  créa- 
tion; et  ii  fut  également  l'un  des 
correspondants  les  plus  actifs  de  Ta- 
cadémic  royale  des  sciences  de  Pa- 
lis, l  'iustoire  de  ces  deuT  compa- 
gnies reufernie  j)bisieurs  expci  iofices 
et  observations  de  rhiinie,  qui  jire- 
seiitaient  alors  beaucoup  d'iuleict. 
iVlaite  uiuuiul  à  quatre -viripit-dcur 
ans  y  laissant  la  réputation  d'un  sa- 
vant utile,  et  celle  d'un  homme  de 
bien ,  qui  avait  administré  avec  un 
grand  zèle ,  pendant  de  longues  an* 
nées ,  le  patrimoine  des  pauvres,  en 
ualité  de  syndic  de  Tliopital- général 
e  MontpeUien  (  ^»  son  Éloge  par 
de  Rat  te.  )  D— -g — s. 

MATTEI  (  LoRETTo  ) ,  poète  ita- 
lien ,  et  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  des  Arcadieus  ,  était 
ne  le  /^  avril  ifrrx,  à  Riéli ,  dans 
rOmbric ,  d'une  f.imille  noble.  Il 
parvint,  dans  sa  ]>alrie,  aux  pre- 
miers emplois  de  la  magistrature  : 
mais  ayant  eu  le  malheur  de  perdre 
son  épouse ,  il  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique ;  et  son  mérite  l'aurait  élevé 
à  la  dignité  épiscoj)ale ,  si  le  pape 
Innocent  XI  ne  s'y  fut  opposé ,  uni- 
quement parce  qu  il  avait  été  marié* 
Loretto  cultivait  la  poésie  depuis  sa 
jeunesse  ,  avec  beaucoup  de  succès  ; 
mais  il  n'avait  pas  pu  se  préser- 
ver entièrement  du  mauvais  goût  * 
introduit  dans  la  littérature  par  I\fa- 
riniet  ses  partisans.  Il  regretta  dans 
la  suite  de  n'avoir  pas  pris  les  an- 
cicus  puiu  modèle  ;  et  il  chercha  à 
corriger  les  défauts  de  sou  style, 
mais  sou  âge  avancé  ne  lui  permît 

3o 
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pas  (lo  f.ùro  (Ir  L;r.iii(l^  progrès  dans  la 
iiuuvrile  louK  "ii  il  elrtil  cuire.  11  fut 
aàm'is  à  Tacademie  des  Arrai liens, 
en  169^2 ,  nt  moiinit  le  34  )iûn  1 705  » 
à  Rome .  sumnt  Ttraboachî  (  /star, 
délia  letleratura  Ual.  )  y  maïs  plus 
YiM'.M'nihlaliieineiit  a  HieCÎ.  On  a  de 
lui  :  i.  //  Salmhfa  Toscano,  Mace- 
rata,  167 1  ;  ëdit.  corrigée,  Bo- 
logne, it)83,rt  souvcf  rpimprimce 
depuis  :  c'est  une  tiaiiiicli-iu  ,  ou 
])lu;()t  ut!o  p.iraphrasc  en  vers,  des 
PNtJliiies  tic  l^ivi'i.  G'I  ouvr.i-*^  fut 

\  critique  par  D  oru.  H.irloli,  qui  se  ra- 

dia sous  le  nom  de  IKicodtmo  Lib- 
sato  (y\  BARTbLi,ïH,459).  Maiiei, 
au  lieu  de  repondre  à  son  censeur , 
profila  de  ses  ayis  pour  corriger  son 
otivrage.  II.  La  Caiitica  distiibmta 
in  eglo^he.  Vienne ,  i6b6.  C'est  une 
paraphrase  du  Cantique  des  canti- 
«pics ,  partagée  en  huit  églogues,  in- 
titulées :  LeDe'serl,  la  C.unpngne, 
la  iNnit  ,  la  D<»!  le  Festin,  le  jaii'in  , 
leTriom]>l»ciieia  Beauté,  et  le  Para- 
dis (le  l'Amour  divin.  III.  Innodia 

i  sac  m  ,  parajrase  armonica  degli 

inm  dell  Breviaiio  romano,  Bolo- 
gne ,  I G89.  IV.  Mètamoifosi  Urice 
di  Orazio  parafrasato  e  moraUz- 
2<ifOyRieti,  1 679, in-8<>.j Bologne, 
1 58 1 ,  in  -  1  îi  ;  ibid.  ,  i68a ,  1686 , 
în-8".  ;  Milan,  1714  ,  in  -  la.  V. 
L*Arle  jwëtica  d' Orazio  parafra- 
sala ,  Bologne ,  1686,  in  -  8».  VI. 
Teoria  del  verso  volgare  ;  Pratica 
di  rctta  pronimziatione ,  con  uno 
j.noble/nate  délie  lin^ua  latina  e 
to\cana  in  hilancia  ,  Venise ,  1  Cmy^  ^ 
^  in  1  '1 ,  ouvrage  curieux  et  peu  coni- 
Hiiin.  Les  principaux  ouvrages  de 
Matlei  ont  été'  recueillis  à  IVIilau,  en 
1 7 1 5.  Il  a  laissé  plusieurs  morceanx 
de  littérature  dont  on  trouye  les  titres 
dans  son  £Zoge,  par  Jérôme  Vincen- 
liiii ,  insère  au  tome  n  des  File  de* 
Arvadi  iUustri,         VV — 5. 
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MATTEî  r  Ai.  h  X  AN  DRE  ),  cardi- 
nal,  iKKpiii  a  Kojac,  le  20  février 
1744»  1^  famille  des  princes  de 
ce  nom.  Dès  sa  jeunesse ,  il  prit  le 
goât  et  rhabitude  des  exercices  de 
piété ,  entra  dans  la  prélaturè ,  et  de- 
vint chanoine  de  Saînt-Pierre.  Il  sa 
plaisait  dès -lors  à  catéchiser  les  en- 
fants dans  les  paroisses ,  k  visiter  les 
mal.ides  dans  Irsliôpitnix,  et  à  prê- 
cher dans  les  oratoires  et  les  cou- 
vents. Il  renipui,  avec  exactitude,, 
plusieurs  charges  publiques, fut  nom- 
mé archevêque  de  Ferrare  en  1 777 , 
et  déclare  cardinal  en  1782.  fton 
zèle ,  sa  prudence  et  sa  cli»lté  dans 
l'exercice  des  fonctions  épisèopales, 
lui  concilièrent  le  respect  «t  ratu- 
cbement  de  ses  diocésains.  U  tint 
des  synodes,  établit  des  retraiuil  et 
des  conférences  ecclésiastiques  ,  et 
donna  Pexeniple  de  la  régularité  et 
de  la  piété.  La  révolution  française 
ayant  oblige  beaucoup  de  prêtres  à 
se  retirer  eu  Italie  ,  le  cardinal  Mal- 
tei  les  accueillit  en  grand  nombre  , 
et  excita ,  en  leur  faveur ,  la  géné- 
rosité de  sou  clergé  et  des  habitants. 
U  défrayait  ^  à  lui  seul ,  plus  de  trois 
cents  de  ces  honorables  proscrits; 
et  tout  prêtre  français  qui  arrivait  k 
Ferrare  ,  devenait  l'objet  de  sa  solli- 
citude, II  écrivit  à  plusieurs  ëvéques 

f)our  leur  offrir  un  asile.  En  1797, 
orsque  Bnonnparte ,  maître  de  la 
Haute-Italie,  marchait  sur  Borne,  le 
cardinal  Mattei  fut  charge  de  nôi^o- 
cier  avec  lui  ;  et  il  eut  part  au  traité 
de  Tolentino  ,  qui  ne  sauva  Rome 
que  pour  bien  peu  de  temps.  Cette 
caj)itale  ayant  été  envahie  TanDce 
suivante,  le  cardinal  Mattei  se  vit 
banni,  et  privé  de  ses  biens.  De  re* 
tour  à  Rome  ,  après  la  délivrance 
de  ritalie,  U  passa  dans  l'ordre  des 
cafdinaux-év^ues,  et  devint  évéque 
dePalestrine^  en  conservant  jusqu  ea 
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1807  radmiiiistration  dé  FefnurêJ 
En  1804 ,  il  tint  à  Palcslrinc  urt  sy- 
node dont  l<  s  artes  ont  été  impri- 
més; il  rciiouvr!,!  Irs  jiKÎ(*ns  Statuts 
du  (liorrsr,  (t  en  lit  deiiouvcaiix: 
ce  rcciiod  loniic  un  vol.  in-4"-  > 
parut  la  même  aiincc  h  Rome.  En 
1809,  le  cardinal  fut  transféré  à 
révt'ché  de  Porto  ,  auquel  est  attaché 
le  ûirt  dé  $oi»*doyen  du  sacr4  e»!-^ 
I^è.  La  mémé  aoDëe  on  le  foi^de 
Tenir  «a  France  avec  ses  collègues 
onne  f«  bbsa  pas  tranquille  à  Paris; 
et  Buoiiaparte  I  envoya  en  eiil  à 
i   Rhctel  .  pour  ne  s*élre  pas  «trouvé 
à  la  cérémonie  de  son  mariage. 
On  le  priva  même  de  ses  béncficf*? 
et  dp  SOS  iTVoiins.  Cnix  qui  l*ont 
ronnu  vn  br.incc  ,  ont  pu  apprécier 
i»a  douceur  et  .sa  j)ict('.  Il  cl  ait  con- 
tinuellement applique  aux  exercices 
de  religion.  Le  fniit  de  sa  rerraite 
lut  un  livre  de  dévotion  intttidé  : 
Méditations  des  vérités  étemelles 
pour  faire  les  exercices  Sfnrituels 
suivant  la  méthode  de  suint  Ignace , 
distribÊiees  en  hidt  jours  ,  qu'il  fit 
depub  imprimer  à  Rome,  1814, 
in- 1  'X  ,  mais  sans  j  mettre  son  nom. 
La  fin  de  la  jiersécution  ayant  per- 
mis an  pape  et  aux  cardinaux  de  re- 
tourner à  Rome,  le  cardinal  Matîei 
devint  cvcquc  d'Oslie  et  doyen  du 
sacré  collège,  li  tint  eneor(»  un  sy- 
node à  Velletri ,  dont  le  siège  épis- 
copal  est  uni  à  relui  d*Ostie.  Son  à^e 
et  sa  dij^nilc  ne  I  rinprcliaicnt  pas  de 
visiter  les  malades  ,  de  prêcher  dans 
quelques  congrégations ,  et  d'aller 
réciter  l'office  chez  les  religieux 
•  é^  Ara  ca>2i  ^  pris  desquels  était  son 
palab.  Il  étaitJion^ulement  exact 
à  toutes  les  cérémonies  auxquelles 
sa  place  Tobligeait  de  se  trouver  ;  il 
aflfectionnait  encore  des  dévotions 
parlicidii  r<vs.  Il  assistait,  le  16  avril 
1 820,  à  roâice  y  dans  U  basilique  de 
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Saîftt-PieiYe,  lorsqu'il  fut  atteint  de 
là  maladie  qui  le  conduisit  au  tom- 
l>eau  le  "io  du  même  mois.  P — c — t. 

MATTEIS  (  Vax  h  de'  ) ,  peintre 
napolitain,  m<ut  en  i6G'Ji,  fut  im 
des  élèves  les  plus  «iisiingués  de  Mo* 
randi ,  et  peut  èUe  regardé  comme 
un  des  premiers  artistes  de  son  temps, 
Ulfnt  appelé' en  France  ^  où  ii  soutint 
sit  r^ptttaliott  par  de  beaux  ouvrages.  ' 
Rappelé  à  Rome,  sous  le  pontificat 
de  Benoit  XIII,  il  fut  chargé  de 
peindre  plusieurs  tableaux  à  la  Mi* 
nerve ,  et  dans  Téglise  d*-^ra  cœU^- 
Pinsietn's  rilles  d'Italie  desiraient 
obtébir  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions; et  Gènes  en  possède  deux  ta- 
bleaux .  dans  l'église  de  Saint  -  Jé- 
rôme, «|ui  jouîjîsent  d'une  ^r  ukV  es- 
lime.  L'un  représente  le  lUidaive 
apparaissant  en  songe  à  S.  Fran- 
çois Xm'it^r  ;  l'autre  est  une  Concep» 
tion  (le.  la  f  'icrge  y  dans  laquelle  on 
voit  un  chœur  d'anges  d'une  grdce 
et  d'niie  beauté  qui  ne  le  cèdent  k 
aucun  autre  tableau  du  même  genre. 
Mais  c'est  i Nappes ,  sa  patrie  et  son 
sé)onr  habituel,  cpie  l'on  peut  recon- 
naître jusqu'où  s  est  élevé  son  talent* 
U  a  peint  dans  cette  ville,  tant  à 
fresque  qu'à  Thuile  ,  un  grand  nom- 
bre dVglises ,  de  galeries,  de  salles  , 
de  plafonds ,  remarquables  par  la 
fonguede  rexécuhi»n.  C'est  ainsi  que, 
par  une  facilité  sans  c\eiiij)!e,  il  ne 
mit  que  soixante-six  jours  ])ntij  p  in- 
dre  la  grande  roiipfde  dcl  (jcmï 
nutn'i)^  vaste  composition  qui  n'exis- 
te plus  ,  l'église  où  elle  se  trouvait 
ayant  été  démolie.  On  priait  de  ce 
tour  de  force  à  Solimcne ,  qui  ré- 
pondit froidement  que  l'ouvrage  le 
disait  assez  de  lui-même.  Cependant 
on  y  voyait  des  parties  d'uur  telle 
beauté ,  que  Lanfranc  ne  dédaigna 
pas  de  les  copier.  Mais  dans  les  ta- 
bleaux que  de'  Matteis  a  soignés  par* 
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ticulièremcnt ,  comme  ceux  qtli  exil* 
'  tent  dans  rë^ûe  FU  Ofcrai ,  et 
dans  la  galène  Matalonay  il  ne  uisfie 
liea  à  désirer  pour  la  grâce  des  con- 
tours, la  beauté  des  têtes ,  quoique 

£eu  variées ,  et  toutes  les  autres  qua- 
tés,  U  imita  d'abord  le  coluris  dti 
Giordano  ;  mais  par  la  suite  il  douna 
plus  de  vigueur  a  son  clair-obscur , 
sans  rien  perdre  de  la  délicatesse  de 
ses  de  rai-teintes.  C'est  surtout  dans 
ses  tableaux  de  Vierges  cl  d'Eufants- 
Jésus  qu'il  montre  une  suavité  qui 
approche  de  celle  de  T  Albane  ;  ou  y 
remarque  aussi  quelque  chose  du 
style  de  l'école  romaine  »  où  il  avait 
étudié.  Ce  peintre  mourut  à  Naple» 
en  1728.  P— s. 

MATTEUCCI  (  Pbtromo  ) ,  as- 
tronome de  l'institut  de  Bologne, 
observa ,  conjointement  avec  Za- 
notti  ,  la  comète  de  1739,  puis 
celle  de  1744.  concert  avec  le 
même  astronome,  il  dirigea  les  répa- 
rations du  gnomon  de  Gassini(Voy. 
la  Meridiana  del  tempio  di  San 
Petronio  tinno^ata  tamto  1776  ). 
Il  observa  le  passage  de  Mercnre ,  en 
^  1 786 ,  et  rendit  compte  de  cette  ob- 
servation dans  le  tome  vit  des  Mé- 
moires de  l'institut  de  Bologne.  En- 
fin,  en  1 798 ,  il  publia  douze  années 
d'Épbemcrides  (  Epitemerides  mo- 
tuum  cœlestium  ex  anno  1797  in 
annum  1810,  supputât  ce  à  Petro- 
nio Mathciicio  ,  1  7()8  ).  Matteucci 
mourut  eu  dec.  1810.  D — l — e. 
MATTli.EI  (  LÉONARD  ).  F. 

LÉONARD  d'UdINE  ,  XXIV,   I  55. 

•  MATIHAEI  (Cubistiaw-Frédé- 
Bic) ,  savant  helléniste  saxon  y  né  en 
1744»  À  Grost  euThuringe,  reçut 
dans  sa  jeunesse  les  leçons  du  célèbre 
Ernesii;  et  ses  connaissances  philo- 
logiques annoncèrent  bientôt  qu'il 
était  digne  d'un  tel  maître.  La  Rus- 

Me,     i'oA  ^'empressa  de  Tattireri 
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devint  le  théâtre  de  ses  nombreux 
travaux;  et  la  chaire  de  belles- 
lettres ,  qu'il  occupait  à  l'univeisité 
de  Moscou,  donna  une  impulsion 
nouvelle  k  son  activité  littéraire.  De 
retour  en  Allemagne,  en  1785,  il 
mit  k  profit  son  séjour  pour  recher^ 
cher  les  manuscrits  qu'on  avait  ou- 
blies ou  nr'f:;Hges ,  et  pour  fouiller 
avec  fruit  dans  les  dépôts  publics  ou 
dans  les  bibliotbè(|iies  jiarticulières. 
D'abord,  recteur  de  l'école  princière 
de  Meissen ,  en  1 789 ,  il  fut  pour\  u 
d'une  chaire  de  philosophie  à  Tuni- 
venité  de  Wittenberg.  Matthaei  ne 
s'élait  âoîgné  que  temporaireflicnt 
de  la  Russie  ;  il  y  rentra  dùu^gé  de 
savantes  dépouilles ,  et  y  fiia  iirévo- 
cablement  sa  retraite.  On  le  nomitta, 
e&i8o5,  conseiller aulique,  ^pro- 
fesseur ordinaire  de  littérature  clas- 
sique à  l'université  de  Moscou  ;  il  est 
mort  en  cette  ville  le  -26  septembre 
1811.  (cinquante -  trois  ouvrages, 
dont  Rolermuud  fait  mention,  attes- 
tent le  zèle  infatigable  de  Matlh^i. 
Lui<4nême ,  à  la  tête  d'un  opuscule 
sur  le  traité  de  Plularque,  de  la 
MaWMMeboiUey  rappelle  la  plupart 
des  livres  çrecs  dont  il  avait  pro- 
curé des  éditions.  Ses  droits  a  la  re- 
connaissance des  lettres  seraient  suf- 
fisamment établis  par  la  découverte 
de  deux  morceaux  précieux  ,  moins 
par  leur  importance  réelle ,  que  pai  ce 
qu'ils  se  rattachent,  comme  com- 
plément ,  aux  œuvres  de  deux  des 
plus  grands  poètes  de  l'antiquité  î 
nous  voulons  parler  de  VH^mne  à 
Cérès  (  I  )  et  de  l'exposition  de  la  Oy- 
tenmestre  de  Sophocle.  La  première 


( i)  Maltli.ri  trouva  rti  oittr*»  le  cummrat^inent 
à\m  Hyinur  h  Bart  liiii ,  (\f  donze  xct»  ,  auMi  aom  l« 
nom  d'Hoiiirre  l.'Hjmnc  à  Céres  ,  qui  ««t  d«  pktt 
(Icf  cinq-c  eiU»  vert  ,  a  Hi  puMié  par  Rohakemos *, 
Leyde  ,  178» ,  in-SB.  ;  et  avec  <îe  nouvelles  reiunrqiMt 
parMilacherKch,  Uipiig,  i^Hj,  in-8«.  ;  LejO»  , 

iStiS,i»s^'fiia'4p. 
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ces  productions  est  aujourd'hui 
àtUibuce  sans  diillcLiitc  au  père  de 
l'cpopée  ;  les  critiques  n*out  point 

1"ugë  qu'elle  traucbàt ,  pour  la  cou- 
eoTy  me  les  antres  bymues  dont 
Homère  est  vepaté  l'avleur.  On  ne  fit 
point  on  si  ben  accueU  au  fragment 
de  trois  cents  yers  (pe  Mattbai  ex- 
hesia  d'un  manuscrit  de  la  biblio' 
tlièque  d'Augsbourg,  où  ce  fragment 
e'iait  énoncé  80U5  ic  nom  de  Sophocle^ 
et  comme  faisant  partie  de  sa  tragé- 
die de  Glytcmnestrc  ,  (jm  ne  nous  est 
point  parvenue.  Ce  morceau,  qui 
commence  au  prologue  prononce'  par 
Tisiphonc,  et  se  termine  par  un 
chœui',  et  qui,  pai  son  éteuduc , 
devait  remplir  tout  le  i^^^.  acte  de  la 
pièce^  troura  de  nombreux  incrë- 
iules  >  disposés  à  le  rejeter  comme 
formant  une  disparate  trop  frap* 
pante  avec  les  cnefs-d'œuvre  con- 
nus du  premier  tragique  d'Athènes  ; 
et  quelque  peu  fondé  que  soit  un  rai- 
sonnement qui  ne  parait  point  sup- 
poser des  inégalités  dans  un  grand 
e'crivain ,  beaucoup  de  lettres  s'obs- 
tinent à  regarder  comme  uu  mala- 
droit pastiche  l'impatiait  canevas 
mis  au  jour  par  le  professeur  alle- 
mand. Nous  abrq;er<jiis  la  i;.-,lc  des 
ouvrages  do  Mallliaii ,  en  la  rcstrci- 
guaui  auK  plus  importants.  11  a  pu- 
blié :  I.  Carestomaihia  grœca,  seu 
eclogcB  ex  aUquot  scriptoribus  (jjiw- 
eis  t  in  usum  ^anadimtm  univers 
sUaiis Âfosmtensis  f  Moscou^  '77^^ 
in-d**.  II.  Gîossmia  gneca  minora 
et  iUia  anedota  grc&ca^  ibid., 
1774  et  1775,  2  vol.  in-4'*.  IH. 
Xiphilini  et  BasOU  macedonis  ali- 
quot  orationesineditœ ,  ibid. ,  1 77^, 
ïn'i\°.\Y.  Isocralis  x,  Demetrii 
Cj'done  vin ,  et  Michaelis  G{y- 
ece    m  epistohe  ,  cum  oratione 
jyionis  Chrysostomi ,  ibid. ,  177^? 
^  Mè  -  8^.  V.  GregorU  Thessaloni' 
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censis  X  oraliones ,  cum  sin^ulis 
Chrviioslouu  et  Amphdochii  ,  nec- 
non  fra^mento  Joannis  Damasceni^ 
ibid.,  1770,  in-8».  VL  I^oUtia 
codicum  Mss,  grceconm  bihiiothem 
eamm  Mosquensium  sancUss,  sy- 
nodi  ecdesiœ  gneeo  •  mssicœ ,  cum 
vaiiis  aaecdotis ,  tabulis  œneis  et 
indicibus  locupletissimis  y  ibid«  ^ 
1776,  in-fol.  Cette  première  édition, 
qui  ne  contient  que  la  i>^*^.  section  de 
la  i^.  partie,  ne  décrit  que  5o  ma- 
nuscrits ;  la  suite  fut  publiée  en  1 780: 
mais  la  "A^".  édition,  intitulée.  Accu- 
ratacodicuni  ^rœcorum  mss.  bibliO' 
thecarurn  Mosijnensium  sanctissi" 

mae  sj^nodi  Nolilia  et  Recensio  

édita  à  Ch,  Fr,  de  MatthaeijLi^iuii^, 
i8o5 ,  !2  vol.  in-8*. ,  eu  décrit  5o'2» 
YIL  FUtÈarcU  Ubeaus  de  supersH" 
tione ,  et  DemosAenis  oratiofune' 
bris  in  tandem  jitkeniensium  qui 
pro  patrid  pugnando  cœsi  sont  ad 
Chœnmearn,  ^rœcè  et  lalinè^  avcc 
les  notes  de  Eeiske ,  Saliier,  ïaylor, 
Wolf  et  Xylaader:  le  texte  rerisé 
d  après  trois  manuscrits  ,  Moscou  ^ 
1 7  7  9 ,  in- 1 7, .  V 1 1 1 .  ^ nimadveniones 
ad  Origenis  he  l  apla,  ex  codice  $y- 
nodi  Mosquensis  in  -  fol.  excerptœ  y 

'  779  >  ^"  '  4**'  IX.  Lectiones  Mos^ 
qiienses,  Leipziçj,  1779, 1  vol.  iu-8®. 
X.  Gre^orii  Aazianzeni  oraliones 
II  grœce  et  latine ,  avec  le  pocjue  de 
ce  Père^  de  Libris  camomds,  des  ?a* 
liantes,  et  un  double  commentaire» 
Moscou,  1780,  in -4*^.  XL  Farim 
iectiones  m  70  lectiones  AquUœ,^ 
Sjrmtnachi,  Theodoiionis ,  et  editi^K 
ms  quimœ  et  sexlœ  ad  Cantinum 
canHcofum,  1785.  XII.  De  Théo-- 
phaneCeremeaj  Dresde,  1788,  in» 
4**.  de  16  pages.  XIII.  Dionysio^ 
jflalicamassensij  Wilienberg,  1 789, 
in-4**-  P*     "*y  question 

que  des  ouvrac^es  degraunu  iire  decct 

ancicfi  hiâtorien.  Xi  Y*  ÙKiMia  ine- 
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dita  ad  Giados  T,  Drei^e,  ^786, 

iii-4°.  XX  iC/irisostomi  hon^lfinr^ 
grœcè  et  latine,  Dresde,  178.9»  ^ 
toi.  in-8  ».  XVI.  JSovœ  ex  Chrym- 
tçnno  0clo^œ  1.1 1 ,  i^nrcr  ,  rr  recen- 
Sinne 3fout(' fiilcotiii ,  et  cuin  cjus^Sa- 
vilii  et  alioj  uin  (inimadvcrsionihus ^ 
augmente  tic  \  a  riantes  ,  ilr  ((jinmcn- 
taires  et  de  eorrrelions.  X\  II.  Ao- 
vum  -  Tc.\tunic'ntuin  i'2  tomis  dis- 
tinctuni ,  ^rœcè  et  latine ,  Riga  , 
1 788  ,  iu  o".  Matthsi  développe  , 
dans  un  titre,  e'téndu,  tout  les  avan- 
tages de  cette  édition ,  par  Ifiqui^ki 
il  voulut  .sur[)(isser  les  travaux  de 
Mill,  Grit^Iiaeli ,  Beogel,  Wetstein 
et  Koiuel  ;  elle  renferme  des  schor 
lies  greeques  inédites  ,  tin  choix  des 
scliolics  (Icj  i  roiniues,  des  variantes 
noiubi ciiM  ^  lircis  de  plus  de  cviit 
manu^(  1  ili ,  les  prin(  ipalo  Icruns 
des  Pères  giecs  et  laîins  ,  et  des  re- 
ijianpies  parljcuiii  rts  île  l  éditeur. 
Toutes  les  parties  de  ce  grand  travail 
avaient  déjà  paru  séparément  à  Mos- 
cou cl  à  Riga.  XYIII.  Fetustum  ec- 
clesiœ  grœcœ  ConstantinopoUtanœ 
evanfreUarium ,  Leipzig,  1791  ,  in- 
S^.  C'est  lui  monument  de  la  litur- 
gie de  l'église  gree({ue  ,  tire'  de  la  Li- 
))li<)tlirqu(î  dn  due  de  Sa\t'-( îotlia. 
Xl\.  /^is.st^rldlM) ,  (idonuiinl  i'  cdi- 
liiiHis  Oci  lli  LiiCiini  raùo^  cl  ob.'^rr- 
valionnni  htajinif  criliLUiriiu}  ad 
euiiif  SjH'Cimi'n ^  W  iltcnlicri: .  i7()  i. 
XX.  Notice  des  AJtumôCi  ils  i^id  s 
de  la  bibliolhtque  de  Munich.  XXI. 
Cou'te  notice  de  i3  Manuscrits 
grecs  du  Nouveau-Testament,  con- 
sentes à  la  bibliothèque  d  Au^S' 
bourg ,  et  dont  7  seulement  avaient 
été  coUationnts  pur  Vabbé  Bcn^el, 
.  Çes  deux  o}>ii>(  nlcs  fun  nt  |>u]»liés, 
eu  1800,  en  allemauJ.  Wll.  Nou- 
vcau  Tcslaint'iil  £^''cr,  \Vilten1»erg , 
l«<>3-l8n',,  inS'.  Wlll.  Acin'r- 
sius  de  nulurd  lioiuiais,  ^rœce  ci. 


BUT 

XXiy.  Bditiom  itMmîfidêy 
Ù%y  i&iiri8i4,  1  vol.  in-80.  Le 
texte  est  reetifie  d'après  les  minmi 
crits  des  bibliothèques  de  Florence, 
Turin  ,  Augshourgel  Wolt'enbuttel  ; 
les  s(  lioli(  s  grecques  sont  suppléées 
et  vèi  ilicVs  (Ta  jii  ès  un  giand  nombre 
(le  scliulio  int'dites,  a\('cdes  obser 
vallons  particulières  de  l'éditeur, 
des  yarian  tes ,  des  correcti  ous ,  et  la 
suite  comfièltide^AÇiiienls  accom* 
pagucfs  d«  Qo^  iwéittea  de  Valke* 
naer  et  autres.  F*-rT« 
,  MATTHESC^(Js^,*composi. 
si  leur  i^t  diplomate^  né  en  16B1 ,  à 
Tlambuurg,  où  son  pèreélait  eollac^ 
leur  des  taxes,  montra  dès  son  en» 
laiiee  des  dispositions  extraordinai- 
res pour  la  niiiM(jue,  aii.si  ([ue  pour 
Us  lettres.  A  l'âge  de  neut  .lUs  ,  il  se 
laisail  déjà  admirer  eu  public  pour 
s(m  habileté  à  toucher  de  l'orgue, 
ei  j  our  les  morceaux  de  çhant  de  sa 
composition,  bans  les  aimëeÉuriai- 
vantes  il  composa  de  la  Biusii|(ie'n- 
crée,  des  fugues  et  des  cootrepuiots. 
Kn  161)7,  ^  Tage  de. seize  «ins,  il 
était  |)r(  niier  ebanteur  du  ihéatre 
de  sa  ville  uatale  :  celte  place,  celle 
d'organiste  de  plusieurs  églises,  et  les 
nomon-uses  levons  (ju  il  donnait,  ne 
r<  in|)r(  lièrent  ponil  de  se  livrer  a 
d'aiili<  s  <'tnd<'s  ;  il  se  rendit  lanii- 
Ii.'  m's  les  |H  ineip.di'S  langues  île  l'Eu- 
rope, ei  s'appliqua  même  à  la  ju- 
risprudence, toi  mémo  fiUipaî  il 
composait  des  opéras  pour  son  théâ- 
ti^,  ei  des  morceau^,,  détachés.  H 
quitta  la  scène  en  170$,  à  Tâge  où 
d*aulrcs  commencent  seolemclit  •  y 
monter,  et  (  uii  i  chez  le  ministre 
anglais  à  Hambourg;  celui  -  ci  lui 
confia  rèdiiealiou  de  son  fils.  Deux 
nus  aj)rès ,  le  nilnistrc  v  oyant 
lMaff]ie>(ui  it.iit  eap.»blc  (INxm  ujki 
une  place  plus  importante,  et  Tayaut 
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employé  dans  plusieurs  voyages,  en 
fit  son  .secrétaire  de  Irçation  ;  place 
qu'il  j^arda  jusqu'en  ï  7  'jO  Cefut  dans 
cet  intervalle,  qu'il  fil  paraître  cette 
quantité  d  ouvrages  de  toute  espèce, 
les  uns  unies,  les  autres  singuliers, 
oui  lui  dounèreut  la  réputation  d'uu 
des  auteurs  les  plus  fe'couds  de  sou 
lemps.^  Il  est  Trai  que  beaucoup 
çlc  ces  écrits  n'étaient  que  des  bro* 
cbures.  Quoiqu'il  ne  lit  plus  de  la 
imusique  son  unique  profession,  il 
lie  la  cultivait  pas  avec  moins  d*ar- 
•deur ,  tout  diplomate  qu'il  était  : 
il  dirigea  même  pendant  plusieurs 
années  la  musique  de  l'église  cathé- 
drale; in.ns  la  surdité  dont  il  fut 
afî]i;;é  db-lors  jusqu'à  sa  mort,  le 
ior^a,  en  lyiH,  d'y  renoncer.  Il  avait 
obtenu,  en  171 9,  la  charge  de  ujaiu  c 
de  chapelle  du  duc  de  llulslein  ;  en 
174^,  il  reçut  le  titre  tic  conseiller 
de  légation ,  et  il  mouru|  le  1 7  avril 
%  764  :  on  exécuta ,  à  ses  obsèques, 
une  messe  qu'il  avait  composée  pen- 
dant sa  surdité.  Il  avait  légué  à  une 
des  églises  de  Hambourg  /^^.ooo 
marcs,  pour  un  orgue  qui  depuis  a 
été  construit  sur  le  plan  de  Mattb&> 
son,  par  un  très-habile  l'acteur,  et 
qiu"  l'on  peut  mettre  au  nombre  des 
plus  beaux  instruments  de  ce  «^cnrc 
qu'il  y  ait  eu  Allemagne.  Ou  cite  des 
faits  e:oiiiiauts  de  l'activité  de  Mat- 
lheî»()u  :  il  traduisit  en  3  mois,  un 
ouvrage  anglais  de  200  feuilles,  et 
composa  en  1*2  beures  une  sérénade 
de  32  pages  in*folio.  Il  était  en  cor- 
respondance avec  deux  cents  ucrson- 
nés  ;  il  a  dit  plusieurs  fob  qu  il  desi- 
rait laisser  après  sa  mort  autant 
d'ouvrages  qu  il  vivrait  d'années  : 
mab  il  tut  bien  aurdeià;  car  ses  écrits 
sur  la  musique,  et  Ses  compositions 
qui  ont  vu  le  jour,  se  montent  déjà  à 
B8:  il  en  a  légué  autant  peut-être  en 
manuscrit  aux  ctablifisements  pu- 
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blics  de  Hambourg.  II  a  composé  '20 
à  3o  oratorios  :  son  premier  cp(  j  a  , 
les  Plèiadfs ,  l'ut  tait,  à  l'dgededix- 
sept  ans.  [lour  le  théâtre  de  Ham- 
bourg. Quelques  années  après  il  com- 
posa pendantun  voyage  a  i>j  uiisvvii  k, 
ta  musique  d'un  petit  opéra  français 
le  Retour  de  tdge  aoTf  dont  la 
comtesse  de  Loewenbaupt  avait  fait 
les  paroles.  Mais  de  toutes  ses  com** 
positions  musicales,  aucune  n'a  en 
une  vogue,  durable.  Cependant  on 
cite  comme  un  chef -d'œuvie  de 
ce  genre  ÏEpicedium,  qu'il  rom. 
posa  en  17 19,  à  l'occasion  de  la 
mort  du  célèbre  Charles  XII ,  roi  de 
iSuède.  11  s'était  lié  avec  Haendel  : 
ceux  (pii  onî  en  orra.sion  de  com- 
parer ces  deux  virtuoses,  assurent 
qu'Haendel  était  plus  fort  sur  l'or- 
gue, mais  que  Maltheson  le  surpas- 
sait au  piano.  Dans  ses  écrits  litié- 
rairesy  il  avait  un  style  très-négligé, 
et  s'exprimait  avec  beaucoup 
creté  à  l'égard  de  ses  adversaires  ou 
de  ceux  dont  il  ne  partageait  pas  les 
opinions.  On  prétend  qu'indépen- 
damment de  ses  travaux  de  compo- 
siteur, d'auteur  et  do  diplomate,  il 
s'occupait  encore  de  constructions 
de  Ldlimenls.  Nons  dc  poui  ronseiîer 
ici  qucles  priticjpauxuuvrages  qu'il  .1 
publiés  :  I.  iiur  la  musique,  eu  sur 
l'art  musical  :  Le  iSouvel  Orchestre , 
Hambourg,  1713  ,  in-i'2.  —  L'O- 
clhCàtre  protégé,  ibid. ,  1 7 1 7.  —  AV- 
jlexions  sur  V éclaircissement  d'wi 
jrrMème  de  muiiijiie,  1 720 ,  in  ^"^- 
(  en  français.  )  —  L' Orchestre  scru- 
tateur, ib.  1 7  2 1 . — Critica  mttsica, 
ib.y  tom.  1,  1723;  tom.  11,  1724  > 
in  -  4".  —  Introduction  aux  vana" 
tionsde  labasse  continue,  par  ^  iedt, 
avec  des  notes  ,  — Le  Aouvel 
Ephore  de  Gôltingne  ^  jugeant  plus 
mal  que  celui  de  Sparte ,  ib.,  17*27 
(  pamphlet  dirigé  contre  ie  profes- 
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seur  Mcycr  ).  — Le  Patriote  rnuiî- 
cieHy  17*18,  iti-4*.  — i-e  Chantre 
saluant,  trad.  du  latin,  i73o, 
— La  Grande  école  de  la  basse  cofl- 
fintftf,  1731 1  m- 4'**  li  avait  fait  pa- 
raître cet  ouvrage  en  17 19,  sous  un 
autre  titre,  De  eniditione  musicd, 
ib.,  i'^3'2,in-4°- — l  a  Petite  école  de 
la  bii'^'>e  ronthiuc,  il>.  ,  1735,  în-.i**. 

—  ISojau  des  scierii  mélodiques, 
1 737 ,  in-4". — Le  Parjait  maître  de 
chapelUf  1 739,  in-fol. — Fondement 
d*un  are  de  triomphe  sur  lequel Ji^u- 
renmt  les  meUteurs  compositeurs, 
mmtresdechapeUe,eio,f  i  n  40,  in- 4^. 
—Le  Concert  souterrain  des  rochers 
de  Norvège,  1740»  in-4^. —  Le  plus 
nouvel  examen  des  op€''as,  1744* — 
Sur  les  cantiques ,  1 7  45.  —  Déjense 
de  la  musique  céleste ,  1717, 

—  AristfKicni  jun,  Fhthongologia 
sj  sleniaticrr .  —  Milhridate 
contre  le  yioison  d'une  satire  ita- 
lienne, intitulée  Mtisira  ,  17  ^9. — 
Panacée  pour  guérir  les  détrac- 
teurs de  la  musique,  1 750.  —  F raie 
idée  de  la  vie  harmonique ,  îbtd. 

Sept  dialogues  entre  la  Sages  e 
et  la  Musique,  1751.  —  Noun^.  aca- 
démie musicale,  ^  part.,  1751  et 
17  Vi.  —  Phisultra,  4prt.,  1754- 
1 7  57 .  Ses  opéras  sont  intitulés  ,  les 
Pléiades^  ^^\)S  ;  Porsenna  et  la 
mort  de  Pan,   1707.;  Cléopâtre , 

I  ;  !e  BctoiirJe l'ii^e  d'or,  1  701; 
Loris,  1710;  Henri  //  "  de  Castille , 
1711  ;  Prologue  du  roi  Louis  XV. 

II  a  publié  plusieurs  recueils  de  so- 
nates, un  recueil  de  fugues  sous  le 
titre  de  la  Langue  des  dçigts;  et 
un  Odeon  monde ,  jucundum  et 
taie,  dont  il  atait  fait  les  paroles 
et  la  musique.  IL  Ses  travaux  litté- 
raires :  ce  sont  pour  la  plupart  des 
traductions  ou  des  brochures  peu  im* 
port:int.'S.  II  a  frafînit  de  Taii^lais  , 

en  1^13  ^  les  AyerUures  d^Alexan- 
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dreSeikirk,  Ëcossab  dont  Miistoire 

Sarait  ayoir  servi  de  type  au  roman 
e  Robinson;  Vffistoire  de  la  cons^ 
piration  anglaise ,  1723;!'  Ouvrage 
historitpâe  de  l'évéque  Bumet,  1 727 , 
in-4°.  ;  nouv.  ëdit.  1735  à  1737; 
V Histoire  de  Marie  d'Ecosse,  1 726; 
les  Forages  de  CyniSy  par  Ramsajr^ 
!7>S;  Pamela,  174',  4         1^  * 
traciiut  de  l'italien  la  (  onieilie  d*JÇ- 
sojye^   !7'28,  et  plusieurs  opéras. 
Parmi  ses  brochures ,  nous  citerons 
les  suivantes  :  Longitudes  indiquées 
par  l'automate  de  J,  Carte,  1 708, 
in  4"-;  —  les  Qualités  et  vertus  dm 
nobletabac,  1 7 1 2  ; — Réfiejôomssur 
les  opérations  financières  reiaiives 
aux  ae lions ,  1 7110  ;  — Aventures  de 
Moll  Flander,  1 7  'j3  ; —  Examende 
la  conduite  de  la  Grande-Bretagne, 
1 7  27  ; —  Remarques  sur  les  vues  de 
la  Grande- Bretagne  dans  les  affai- 
res ét  ru  ngi  rrs  ,  1  7  '29  j  —  1  '  /  m  par- 
tance de  la  richesse  et  de  l  indus- 
trie de  la  Grande-Bretagne,  1 7 '319  ; 
^Remarques  sur  l'histoire  de  Bur- 
«et,  17  37,  in- 4**.; —  Remède  contre 
la  médisance,  1 7  4  j  -,  — Selah expU^ 
qiié,  avec  des  notes  et  réflexions  édi- 
liantes  sur  la  louange  et  Farnoor , 
1 745 ,  in-S*^.  ;  —  Jeu  philologique, 
pour  servir  à  l'histoire  critique  de 
la  langue  allemande,  i752,in-8<'.j  — 
Xom'elle  académie  de  la  joie,  a 
[»art.,  1751-1'^  53.  D — G, 

M  ATTHEW  (  ToBiE  ) ,  né  à  Ox- 
fort  en  ï  578,  était  fils  de  TobieMat- 
thew,  archevêque  d'York, et,  par  sa 
mère,  pctit-fils  de  Barlow,  évcquedc 
Cliicbcster.  H  voyagea  en  diflerentef 
contrées  de  TEurope,  et  apprit  la 
plupart  des  langues  étrangères.  Ses 
relations  avec  les  Anglais  catholi- 
ques que  la  persécution  avait  fait 
sortir  de  leur  pays  y  rengagèrent  à 
embrasser  la  religion  romaine.  A 
son  retour  dans  sa  patrie ,  en  1 62 1» 
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Jacq'ip*;  pr.  l'ittira  h  sa  cour ,  et 
l'employa  daits  la  ncgociation  du 
mariage  du  piuicc  de  Galles  avec 
riolante  d'£spague.  Quoique  divers 
obstacles  eussent  fait  maii<{oer  ce 
mariage ,  Jacques  fut  sî  satisfait  de 
sa  coiuluite ,  «pi'îl  lui  donna  le  titre 
de  cbevalier.  Sous  Charles' I^'.,  le 
comte  de  Strafford ,  ayant  cic  nom- 
me'loid-lieutenant  d'Irlande ,  l'em- 
mena avec  lui  comme  un  bomme 
dont  les  t'denls ,  le  savoir  et  l'art  de 
manier  les  esprits  pourraient  lui 
être  utiles.  Ce  elioix  déplut  à  plu- 
sieurs membres  du  conseil  du  roi, 
à  cause  des  principes  religieux  de 
Matlbew  et  de  son  esprit  adruit  et 
insinuant.  Ii0is<pie  la  guerre  civile 
éclata  en  Angleterre ,  il  se  retira 
ches  les  Jâuites  de  Gand  ^  où  il  ter* 
mina  ses  jours,  le  i3  octobre  i655. 
On  a  porté  divers  jugements  sur  son 
caractère.  Les  uns  le  reprâentent 
comme  un  rusé  politique,  et  comme 
un  espion  pensionné  par  le  cardinal 
Barberini;  les  autres,  comme  ayant 
forme' un  complot  avec  rarcheveque 
de  Gauterbury ,  pour  rétablir  la  reli- 
gion romaine,  sous  prétexte  de  réu- 
nir les  deux  Églises.  Wood  fait  un 
cloge  luHiorable  de  ses  talents  ,  de 
son  esprit,  de  son  savoir,  el  de  la 
douceur  de  ses  mœurs.  Sa  conduite 
dans  la  querelle  du  clergé  séculier  et 
régulier  le  fit  accuser  de  mauvaise 
foi,  parce  que ,  quoiqu'il  fut  jésnite, 
il  n'était  pas ,  dans  le  fond  ,  partisan 
des  réguliers.  Voici  le  titre  de  ses 
livres  :  I.  Biche  cabinet  de  précieux 
bijoux.  IL  Recueil  de  lettres  à  dif- 
féi entes  personnes,  Londres,  i6(^o, 
in  S'».  111.  Diverses  Lettres  insérées 
dans  le  Cabala ,  et  dans  le 

^crinia  sacra ,  Londres ,  i()0  ^.  W, 
ilccueil  de  Lettres ,  suivi  du  Canic- 
tcrc  dt  Lucie ,  comtesse  de  CnrUh, 
iïnà' f  »6Uop  Quoique  njiuàr 
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ncsquc  en  partie,  cet  ouvrage  ren- 
ferme des  anecdotes  curieuses.  V. 
Les  bons  ejjels  de  se  laver  la  tête 
chaque  matin  avec  de  l'eau  froide, 
Vh  .La  rie  de  sainte  Thérèse  y 
i6u3 ,  in-8^.  YIL  Le  Bandit  péni* 
tint ,  ou  Histoire  de  la  eomersian 
et  de  la  mort  du  très-illustre  lord, 
signor  Troilo  Savelli,  baron  ro- 
main,  iVri^i  et  iGG3,  in-8".  VIIL 
Traduction  des  Cou  fessions  de  saint 
Augustin,  1624,  în-8°.  IX.  Trof 
duction  italienne  des  Essais  de  Ba- 
con. X.  Une  Histoire  de  son  tempSf 
imparfaite  et  inédite.  T- — d. 

MA'ITHEWS  (Thomas)  ,  amiral 
anglais ,  fils  d'un  gouverneur  des  îles 
sous-le-Vent  ,  nar^uit ,  en  1681. 
S'étant  livré  dès  sa  jeunesse  a  la  ma- 
rine ,  il  se  distingua  dans  la  guérre 
de  la  succession  dïspagne,  en  1701, 
et  s'y  éleva  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  En  1778  il  combattit  dans 
l'escadre  de  l'amiral  Byng,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  navale 
que  les  Anglais  remportèrent  auprès 
du  cap  Passaro  ;  il  s'empara  ,  dans 
ce  cond)at,  du  vaisseau  If  S/w-('ar- 
lo.  Avant  ohli-nu  ensuite  lerdjinuan-'" 
dément  d'une  escadre  ,  il  re<;ut  ordre 
de  se  rendre  dans  l'Inde  j»our  coiu- 
hdUie  les  puâtes  :  après  une  traver- 
sée orageuse,  il  arriva  devant  Bom- 
bay, et  soutenu  des  Portugais  de 
Goa ,  il  mit  le  siège  devant  la  ville 
d'Alabeg ,  ou  les  pirates  s'étaient , 
fortifiés.  Pendant  ce  siège ,  il  reçut 
un  coup  de  javelot  à  la  cuisse  ;  mais 
il  retira  lui-même  cette  arme  de. 
sa  blessure ,  et  poursuivit  le  sol- 
dat qui  Pavait  lancée.  11  fut  oblige 
de  lever  le  blocus  ;  cependant  il  con- 
tinua de  croiser  avec  succès  sur  les 
cotes  de  l'Inde.  Eu  i7'i4  il  revint 
dans  les  ports  d'Angleterre  ;  la  paix 
rendit  ses  talents  et  sa  bravoure  Uiu- 
tUes  à  sa  patrie,  jusqu'en  i  j3fj  :  k 
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guerre  ayant  niors  éclate  entre  l'An- 
gleterre et  TË^pagnc  ,  il  obtint  le 
gracie  de  Tire -amiral  de  Tescadre 
Rouge,  et  le  commnndcninit  clos  for- 
ces brilaiinïfj'K  s  H  îî)sla  Mcditerran- 
nce.  Il  ti:!|)f('iia  l'csr.idrc  française 
elespapjnolcde  sorlii  iln  porlrt  delà 
rade  dcTodiun,  cl  parut  lit  \aiit 
pleSy  eu  menaçant  de  bombarder  la 
ville^  si  dans  trois  lieures  de  temps  le 
roi  ne  se  déclarait  neutre,  et  s'il  ne 
donnait  sur-le-champ  l'ordre  à  aes 
troupes  de  quitter  Tarmée  espagnole. 
Cette  inciiite,  qu'on  le  savait  bien  dé* 
t  crminéàexécuter,prod  ui  s  i  t  s  on  e  ifet, 
et  le  gouvernement  des  Deux  Sieiles 
se  hâta  de  signer  sa  neiitraiitc.  L'an- 
née suivante,  le  vice-amiral  parut 
aussi  devant  Gènes  avec  sept  vais- 
i»eaux  de  guerre  ,  et  exigea  laremise 
de  quinze  bàtiuiciits  \  cnus  de IVfaïor- 
que  avec  des  munitions  pour  l'ar- 
mée espagnole.  Les  Génois  capitu- 
lèrent; et  par  rinterYcntion  du  mi- 
nistre anglais  dans  cette  ville ,  il 
fut  convenu  que  l'artillerie  et  les  mu- 
nitions apportées  par  ces  bâti  mens  , 
resteraient  en  dépôt  dans  l'ile  de 
Cf»rse  jii«iqu'à  la  paix.  Ces  sin  ces  et 
la  vigilance  continuclK'  de  Matthevvs 
pour  empêcher  le  ])assa^e  (îrs  con- 
vois ennemis,  lui  rn(  rit(  ivnt  une  re- 
«•-ompcnsc  (le  sou  gouvernement  :  il 
fut  élevé  au  rang  d'amiral  de  l'es- 
cadre Bleue.  Dans  cette  qualité,  il 
fut,  en  1 744  ,  oLligo  de  livrer  com- 
bat, avec  .vingt -neuf  vaisseaux  (i) 
de  ligue ,  aux  escadres  ennemies ,  qui 
avaient  réussi  à  sortir  de  Toulon. 
Cette  flotte  combinée  se  composait 
de  douze  vaisseaux  espagnols,  soits' 
les  ordres  de  Navarro^  et  de  qua- 
torze vaisseaux  français ,  quatre  fre- 


(i)  Voîiaire  dll,  d..i..i  Mm  S:ècle  de  Louis  Xr , 
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gâtes  et  trois  brûlots ,  commandés 
parDecourt.  On  se  battit  avec  achar- 
nement ,  et  Ton  manœuvra  de  part 

et  d'autre  avec  beaucoup  d' habileté  : 
le5  Anglais  s  Vt, lient  donne' l'avantage 
du  vent;  mais  \v-  Français  et  les  Es- 
pagnols les  cmpéihcreiit  d'en  ])rofi- 
ter  beaucoup.  Après  de  grandes  j)er- 
tes  réciproques  et  de  nombreuses 
actions  ae  bravoure,  les  deux  flottes 
se  séparèrent ,  ou jplut6t  se  dispenè- 
rent,  sans  qu'il  fut  déndé  ■  lÉ^Mfle 
avait  gagpié  la  victoire  ou  eÊ»ifé  k 
moins  de  pertes.  En  Angleterre ,  ou 
regarda  le  mauvais  succès  deilat- 
ihews  comme  une  défaite  prononcée; 
et ,  en  elièt ,  depuis  le  coîîibnt  de 
Toulon,  les  provisions  de  T  Espagne 
arrivèrent  Iil)renu'Ul  sur  1rs  côtes  de 
Provence.  C.ejieiidaut  MatthcAvs  s'é- 
tant  hâte  de  réparer  son  échec ,  vint 
bloquer  la  rade  de  Marseille  et  croi- 
ser dans  les  parages  d'Hières,  pour 
intercepter  lies  convois.  Sur  ces  en- 
trefaites, la  cour  de  Tamirauté  ins- 
truisait le  procès  de  cet  amiral  au 
sujet  du  combat  de  Toulon  :  il  fut 
rap|>cledu  commandement ,  et  obhgé 
de  se  défendre  en  personne  devant 
ses  juges.  Le  procès  dura  (juelf|ues 
années,  et,  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
on  n'en  connaît  point  l'issue.  Il  pa- 
raît toutefois  qu'on  ne  trouva ,  ou 
qu'où  ne  voulut  pas  trouver  Mat- 
thevvs coupable ,  puisqu'on  le  laissa 
tranquillement  vivre  dans  sa  terre  de 
Haiïow ,  où  il  mourut  en  1751.  Il 
avait  ete,  dans  ses  dernières  iQMiées, 
membre  la  chambre  des  Commu- 
nes. D— G. 

MATTHliE  (Jean),  évéque  de 
Slrengiiès  en  Suède  ,  précepteur  de 
Ciuistiiie,  iia(|nit ,  eri  1 59*2,  dans 
la  province  d'Ostrogothie  ,  où  son 
père  était  pasteur.  Ayant  fait  ses 
études  à  Upsal  et  en  Allemagne,  il 
professa  d'abuid  Its  belles-lelUes  , 
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ft  ensuite  la  thculoj^ic.  Eu  iG3o, 
Gustave-Adolphe  le  nomma  son  au- 
mônier. Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  devint  précepteur  de  Cbristine^ 
qai  releva  ensuite  à  la  dignité  d'é* 
Téque  de  Slreuguès.  On  voit ,  par 
plusieurs  lettres  de  la  n  lue ,  qu^elle 
eut  toujours  pour  Matthias  la  plus 
Iiaute  considération ,  et  qu'elle  recon- 
naissait les  obligations  qu'elle  avait 
à  cet  homme  non  moins  distingué 
par  SCS  liiinièrcs  que  par  ses  vertus. 
LVvêqiie  de  Streiii^ni-s  était  porté, 
par  caractère  et  par  convicliun  ,  a 
une  grande  tole'rance.  I/éco:>sais  Du- 
raeus  étant  vcjiu  en  Suède  pour  y 
prêcher  la  réunion  des  luthériens 
et  des  cahrimstes ,  trouva  eu  lui  un 
partisan  Eelc,  qui  appuya  de  tous 
ses  muyens  un  système  pacifique 
analogue  à  ses  propres  principes. 
Mais  il  se  forma  bientôt,  dans  le 
clergé  ^édots,unc  puissante  opposi* 
tion;  et  rcvéque  de  Sirengnès  se  vit 
exposé  à  des  poursuites  dangereuses , 
auxquelles  il  ne  put  échapper  que  par 
la  prole<  lion  du  gouvernement.  Fa- 
tig^iie  d'une  hilfc  (|ui  était  contraire 
à  son  j;oùt  pour  la  paix  ,  il  rcbigna 
sou  e\è(  lie  en  lOG  ^,  et  passa  le  reste 
de  SCS  jours  dans  la  rcliaite.  11  mou- 
rut le  18  avril         ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  et  do 
théologie.  Les  plus  remarquables 
sont  :  Un  catécnisme  élémentaire 
en  cinq  \xa^e&{IJbeUm ^ueriUs in 
quo  coruinentur  rprimaria  capita 
doctrinœ  chrisUanœ.,.  (fidnque  Un- 
guis,»,^  latind ,  sueticd,  galUcd, 
germamcd ,  angUcd ,  omnia  ex  sa- 
cra Scriptwd  desumpta  ) ,  Stock- 
holm, i()  >')  ,  in-B".  (le         ])ap;. — 
Une  (Ir-nnmaue  laiinf^  i\  l'usage  de 
Christine,  in-iu,  Stockholm,  i(i35, 
1698;  îiCyde  ,  i()jo,  et  un  traité 
relcilil  à  la  tolérance  religieuse  ,  inii- 
tulé:  Rami  olivœ  septentrionalis , 
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lOnH,  iGGi  , in- l'A.  Les  enfants  de 
Maltbix  furent  anoblis  soui»  le  nom 
d' Oljequists,  qui  veut  dire ,  rameau 

MATTHIAS.  F.  Mathus. 
MATTHIEU  ou  LEYl  (  Saikt  )  ^ 
apôtre  et  évangeliste,  lils  d  Alpbée , 

mais  non  frère  de  Jacques ,  était  ga- 
liiéen  de  naissance  et  publicain  de 
profession  ,  c'estrii-dire  receveur  de 
tribut  pour  les  Romains.  lle:ni?  assis 
au  bureau  des  impots,  sur  le  bord  du 
lar  d<*  ricnczareth ,  quand  \t  Sauveur 
du  Moudr  l'appela, et  lui  ordonna  de 
le  suivre.  Matthieu  se  leva,  et  le  suivit 
à  l'instant  même.  Après  sa  conver- 
sion, il  invita  Jcsus-Christ  et  ses  dis- 
cipU^  à  un  grand  festin,  qu'il  dotinst 
dans  sa  maison.  li  y  avait  aussi  invité 
des  Publicains  ;  ice  qui  excita  la  bile 
des  Pharisiens,  qui  reprochèrent  aux 
disciples  que  leur  maître  mangeait 
avec  des  pécheurs  et  des  geus  de  main 
vaise  vie  II  fut  mis  au  nombre  des 
douze  ,  lors  de  la  formation  du  col- 
lège apostolique.  Saint  fVTarc  et  saint 
Lucie  nonimeiif  toopurs  Levi  i]ni 
est  joint  ),  pour  lu  |»as  rappeler  son 
ancienn<'  pi  «dr.ssioii,  disent  cpichpies 
Pères.  Piiiu  lui ,  il  se  nuiuiue  Mat- 
thieu (  qui  est  donné  )^  cl  il  ajoute 
même  sa  qualité  de  publicain,  L'Écri- 
ture ne  nous  apprend  pas  autre  chose 
sur  sa  personne.  Après  avoir  prêché 
rÉvangile  dans  la  Judée ,  et  converti 
un  grand  nombre  de  Juifs  ,  il  alla  , 
selon  saint  Âmhroise ,  dans  la  Perse , 
où  il  souffrit  le  martyre.  Ruiin  et 
Socrate  prélendent  qu'il  alla  dans 
rÉthiopie.  Forlunat  fixe  le  lieu  de 
sa  mort  à  Naddavcr  ,  ville  de  cette 
contrée  ;  mais  d'autres  écrivains  le 
font  voyager  et  mourir  cliez  les 
Parthes  oud.msla  Nuhie.  Ses  relique  > 
on( été  portées  <  ii  occidt ni.  l.ii  1080  , 
on  les  voyait  encore  à  Salernc,  dans 
une  église  qui  lui  était  dédiée.  L'É* 
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l^îse  kdiie  célèbre  sa  flre  te  a  i  sep- 
tembre. Avant  de  nirtir  de  la  Ju- 
dée ,  bait  ans  après  l'ascetiston  de 

Jésus-Christ ,  suivant  ropinion  la 
plus  probable,  saint  Matthieu  écrivit 

son  Êvan^i\e{  Bonne- Now^eUe)  pour 
les  Juifs  ,  dans  la  langue  syro-chal- 
daïquc,  qu'ils  p  triaient  alors.  C'est  le 
seiiliincnt  tie  toute  l'antiquité'  et  de 
la  pliijiart  des  modernes,  dit  Krnesti, 
que  1  aulo^i  i]t!ie  de  saint  Mathieu 
était  eu  syro-thaldaique.  (Voy.  Iiis- 
tiiut,  interprète ,  iVW.  Test*  ).  Ceux 
qui  Font  attaqué,  comme  Érasme , 
Calvia  et  lightfoot ,  allèguent  de  si 
pitoyables  raisons,  que  Vossius  ne 
vent  pas  qu'on  se  donne  la  peine  de 
les  retuter.  Celles  deRoscBmiiUer  ne 
sant  pas  plus  solides.  L'onginul  bé- 
ÏH'ca  n'est  pas  vcpm  jusqu'à  nous, 
flarroinpu  de  buiinc  Ijcuie  par  les 
Ebioiiites  et  les  Nazaréens,  il  a  été 
«église  peu-à-peu  ,  et  enfin  il  s'cit 
perdu.  La  version  grecque  faite  sous 
les  yeux  des  Âpôtres  ,  suivant  saint 
'  Jânime  et  saint  Augustin,  et  ap- 
prouvée par  eux ,  tient  la  place  de 
roriginaL  C'est  sur  cette  version  qn^a 
été  composée  la  chalda'iquc  ,  iinpri- 
raéed'abordpar  les  soinsdeMunster, 
BÂlc,  i  '>'27,  in-fol. ,  et  ensuite *par 
Cinq-Arbrns  ,  Paris,  i5'ïi  ,  in-B**. , 
et  depuis  ,  un  p^iaud  noTnîire  de  fois. 
I/Évaiigilc  de  saint  Matthieu  a  vingt- 
huit  chapitres.  Sur  dix  <  itahoris  de 
l' Ancien-Tc'Slaincnt,  >»cpt  .>uJit,  lilté- 
raieiuent ,  suivant  le  texte  hel)reu , 
et  les  trois  anrres  ne  s'en  éloignent 
prasque  point.  Le  style  ne  diffère  ])as 
de  eelui  de  saint  Marc  et  de  saint 
Jean  ;  mais  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence dans  la  manière  de  raconter 
les  faits.  Il  semble  que  saint  Mat- 
thieu ait  compté  pour  rien  la  date 
des  événements.  Il  ne  se  fait  pas  scru- 
pule dVn  intFrvprlir  l'ordre.  11  réunit 
tous  Icâ  discours  de  Jésus-Cbriit  en 


MAT' 

un  corps  complet  de  montfe.  ff- 

groupe  également  les  paraboles  qui 
ont  pour  objet  l'instruction  de  se» 
disciples  ,  celles  qui  tendent  à  jus» 
tiûer  sa  conduite  contre  les  accusa- 
tions  des  Scribes ,  et  même  les  mi- 
racles. Il  s'aft.irhe  à  mettre  les  prin- 
cipales actions  du  Sauveur  dans  tout 
leur  jour  ;  et  c'est  pour  cela  que  les 
Pères  ont  cru  qu'il  avait  été  désigné 
par  Yanimal  qui  a\>ait  comme  la 
Jigure  d'un  homme,  La  généalogie 
de  Jésus-Cbrist ,  qu'il  a  mise  !  feim 
de  son  Évangile ,  n'est  pas  II  nitiM» 
que  celle  du  cnapitre  3  de  saint'  Lac 
Voyez  sur  cette  discordance  MtlEus , 
Louis  de  Dieu  ,  Vossius,  LttlB.de 
Bruges  f  Galliard  et  la  ^ptopsis 
criticomm.  Quant  aux  antres  âiffi- 
cnl^c?  qui  penvnnt  s'élever  à  l'occa- 
sion de  cet  Evangile ,  voyez  Tille- 
mont,  Ifist.  ^cc/ei.,elc. ,  tora. 
Riciiaid  Sitjioii ,  ffist,  crit.  du  texte 
du  Nouveau  Testament ,  et  Lardner 
ThecrediMlity  of  the  gospelhistory, 
deuxième  partie*         L — ^B— 

MATTHIEU  (Pierre  ) ,  poète  et 
bbtorîen ,  ne  â  Pesme  en  rrancbe- 
Comft  i)  le  10  décembre  i563, 
aurait  mérité  une  place  dans  la  liste 
des  enfants  célèbres.  Son  père ,  qui 
aimait  et  cultivait  les  lettres 
ne  nét^ligca  rien  pour  son  éduca- 
tion •  et  le  fils  répondit  si  bien  à  ses 


(  I  l  l.ts  bililioljiaijlics  ne  s'acCï^dctit  pas  sur  le  lieu 
de  la  ii.iitsaiicv  do  i>iaUkieM;  1rs  unsl<-  Cunt  naître  dau» 
le  f  oreiou  dai»»  le  Bu|<ey  ;  d'itulres  1»  Pureulru  :  mais 
Jl  pfCod  lui-Mk«iue  ,  ik  la  tèle  de  plu8i<>ursouvr»gcs,W 
anrnoBi  de  Sèfiiaitu*  (  Fntuc-ComloU  ) ,  ijue  !•  P. 
Leloog  ■  coofaudnsTce  êMusianus  (  bimitutl  du  B»> 
gey)ou  Scij^uùanns  ^  knbîtaut  du  tores  ).  E<*dÎM>« 
que  suivant,  ini|irimc  à  la  aiiite  dcn  tragédie  d'Ef- 
lAerfpag.  a^G'  ,  disiijve  tonle  obst  urilt» ,  et  nous  ap- 
nreoa  qu'il  était  ne  ,duu  àtSaiius,  cuoiiue  roulditli*. 
frhm  Parfiiict  (  ffist,  du  Thédlre-FrançaU)  ,mû*  h 
l^eniie ,  petite  ville  da  bailliajte  de  G  rat  : 

PraesZaVIt  PctrI  natrlot  pi*  Peslfea  penat» 
PI«rlD»proLltpIgMi«parl».pOTMil. 

{■x)  On  (n  iivc  quelques  TCTflatius  du p«re  de  3Ia(- 
tbieu,  à  la  tète  de  la  tragédie  d'£f<Aer/  M  paraît  dooe 
que  crus  ^joioat  wggw  y'a<tMttiww«il|  Mai 
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soins,  qu*aTant  Vâge  àt  quinze  ans, 

il  possédait  le  latin  ,  le  grec  et  T hé- 
breu. Il  fut  nomme  pnnripai  du 
cnîlr<»c  de  Verrrî  r  ^  •  rt  li  emplov.i 
ses  loisirs  k  (  i-mjiaser  une  tragctlie 
{Esth^r'^f  fjiii  lut  jiiîiép,  h  Bi^sau^-on, 
avec  hraucuup  de  mi< n  s.  li  sentait 
ueanuioiiLS  lanéccssiic  lie  suppléer  à 
sou  peu  de  fortuuc ,  par  uuc  profes- 
sion plus  lucratiye  que  ne  l'est 
ordinairement  celle  d*auteur.  Il  se 
rendit  donc  à  Valence;  et  après  airoir 
fréqaent<$  quelque  temps  les  cours  de 
runÎTcrsilé ,  il  fut  re^u  docteur  en 
droit  en  i586.  li  s'établit  ensui({>  à 
Lyon  ,  et  y  exerça  la  profession  d'a- 
vocat: ilembrassa  avec  ardeur  le  parti 
dp  \n  T.içjiip  .  Pî  se  si'^nala  par  son  atla- 
clu  iiH  ut  pour  ics  (luisos.  O  pcndaiit 
la  ville  de  Lyon  s'clanl  ^  mihiisc,  eu 
1  5()3  ,  à  r.ïulorlic  royale  .  il  int  l  un 
des  dcputo  ciivoycs  à  Paris,  ]>our 
réseuter  au  roi  l'homma^jc  de  la 
delitë  des  habitants.  Dès  ce  mo- 
ment f  Matthieu  devint  Tun  des  par* 
tisans  les  plus  zélés  de  Henri  tV  ; 
et  il  se  chargea  de  diriger  toutes  les 
fêtes  qui  eurent  lieu  à  Lyon ,  lors- 
que ce  prince  visita  celte  ville ,  en 
1595.  Le  roi  lui  témoigna  particu* 
li('rcnicut  sa  satibfactiou  des  soin* 
qu'il  avait  pris,  et  lui  accorda  un 
privile^^e  ])our  l'i/upressiou  de  ses 
ouvraç^es.  Malthieu  ne  tarda  pas  de 
se  rendre  à  Paris  .  où  ,  sur  la  rcrom- 
inaiidatiuii  du  j>iesidcnt  J<.aiiiiiii, 
Henri  IV  ra[)pL'la  ,  pour  le  cliarj^er 
d'écrire  son  histoire.  Le  bon  roi,  dans 
ses  loisirs^  entretenait lui-nlême  Mat- 
thieu des  particularités  de  son  rè- 
gne :  assuré  de  Tamour  et  du  respect 


(i)  Vcrcel  têt  on  mw»  grot  bowg  de  Frwidie> 
Omt^f  iiubatlli«Be  d'OiriMiiis ,  iKiiis  l.i  rcvSfmM.tnf  s 
de  ce  nom  trcloî  de  Ven  eil ,  \'A\c  i\>-  rieiucitl . 
|M'aliL''>ti)>  plitN  C  'Himo.  n  induil  m  «  rif m  prrM]ii  ■  tuus 
<'cus  <lii>  t^Mit  |i.irl'>  <ic  ceU«i  ctrcuii»tuice  U*  im  vie  de 

aiaabtt  ii,  et  iu  i/«.it  p«f  liéiîu^k  bit»  princi^ 
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de  la  postérité  y  il  invitait  surtout 

son  liisîni  irTi  à  s'eiprimer  avec  une 
entière  franchise  ,  a      se  permeltie 
atînme  rrîirrnrr.  «  il  I  nil.  disait-il 
w  dfs  tniiliir>  Jtibleau  pour 

»  en  rehaiis^n  1rs  vi\es  roulf^urs.  .Si 
»  l'on  ne  paiiail  de  l'un,  ou  ieidil 
»  douter  de  l'autre  :  la  II 
»  drait  la  vérité  suspecte.  »  MatiUicu 
remplaça  Duhaillan  dans  les  fonc- 
tions d'historiographe ,  dont  il  avait 
d«à  le  titre.  Après  la  mort  de  Henri, 
il  fut  également  attachée  Louis XIII, 
qui  lui  témoigna  les  mêmes  bouler 
que  son  père.  Ayant  été  obligé,  par  sa 
char|:^c,  de  suivre  ce  prinrr»  au  s'iêsfi 
de  JMoulauban  ,  il  fut  attaque  de  ïa, 
fii'vre  d'arme'e  ;  il  se  fit  transporter 
à  Toulouse  ,  où  il  mourut  le  i  7,  oc- 
tobre iG'2i  ,  à  rà^c  de  cimpianjc- 
hijil  ans.  Il  fut  inhume  dans  le  rioî- 
tiedela  cathédrale  de  Sauil  i  (i^ime, 
avec  une  epitaphe  honorable.  Mat- 
thieu était  un  mauvais  écrivaiu, 
maïs  un  honnête  homme  ;  et  maigre 
les  défauts  de  son  style ,  bas  et  ram- 
pant, et  quelquefob  obscur  et  afiectCy 
on  recherche  encore  quelquesHjnsde 
ses  ouvrages  pour  tes  faits  qu'ils  reo- 
ferment.  On  eu  trouvera  une  liste 
assez  exacte  daus  la  BihUothttjiwàé 
Leclcrc  à  la  tète  du  Dictionnaire 
de  Richclet),  et  dans  les  Mémoires 
de  Nirerou,  lom,  xxvi.Ou  doit  se 
l)oiiii'i  a  Citer  ici  ics  pi  1  iii  1  ]>au\  : 
I.  Esthar  ,  tragédie  en  ct;nj  acles  , 
sans  distinction  des  scènes  et  nvrc 
des  chœurs ,  (  te. ,  Lyou  ,  i58:> ,  j!> 
Oo  lit,  à  la  suite  de  cette  pièce, 
une  Pastorale â  deux  personnages^ 
représentée ,  à  Vercel ,  la  même  an- 
née :  Fauteur ,  sous  le  nom  de  Pol< 
lux.,  y  1  ^  jntc  ses  principales  aven- 
tures. Maigre  le  succès  à' Esilier^  il 
se  repentit  de  r?îvoir  publié,  et  en 
de'truisit  autant  (ju'il  put  les  exem- 
|>laireS;^ce  qui  l'a  rendue  extrêmement 


s. 
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rare.  Il  composa  ensuite  deux  autres 
tragédies  sur  le  même  si^et  :  F'astH 
et  ^ifitfft  y  toutes  deux  en  5  actes. 
La  Clytemnestre  est  peut-être  sa  pre- 

iDÎèrc  compositioiidramâtiqiie, puis- 
qu'il dit ,  dans  l'avis  au  lecteur , 
qu'il  l'acheva  sur  le  troisième  lustre 

de  son  âge.  Ces  trois  pièrrs  ont  cte 
împrinK'fv  à  F^yoïi,  lî.  Iii;j;,uid,  i58y, 
in-i  2;  rare.  II.  La  (riiisiade  ,  tra~ 
géilie  nouvelle ,  en  laquelle  ,  au 
vrai  et  sans  passion,  est  représenté 
le  massacre   du   duc  de  Guise, 
Lyou,  1589,  iu-8'\  Il  bcii  lit  trois 
éditions  dans  la  même  année  r  la 
troisième  contient  quclqnesaugmen- 
fations.  Ce  mâuvais  drame,  de  plus 
de  deux  mille  vers ,  a  élé  réimprimé 
avec  (les  notes  dans  le  Journal  de 
J/enri        éd.  de  1744     tora.  m  , 
p.  5  i(i ,  et  l'on  en  a  tire  séparément 
quelques  cxem[^laircs.  L'autour  aii- 
iionça'L  vvv  ^\\\\v  à  celte  tragédie, 
qu  il  aui.iit  mlilulce  :  Le  Sacriléj;e  , 
])arre  qu'U  se  proposait  d'y  traiter 
du  massacre  du  cardinal  de  Guise; 
mais  elle  n'a  point  paru.  Voltaire , 
dans  son  Du^ionnaiTe  philosophi- 
que^ au  mot  An  dramatique  ,  dit 
que  Matthieu  ne  faisait  pas  mal  des 
vers  pour  le  temps ,  et  que  Racine  a 
imité  plusieurs  passages  de  sa  pièce 
de  la  Li^ue  ;  mai»»  Voltaire  se  trompe 
en  lui  attribuant  le  Triomphe  de  la 
Liç^ue,  qui  est  de  R.  J,  Nere'e  ,  poète 
contemporain,  m  tis  très -supérieur 
à  Matthieu  111.   (Quatrains  de  la 
vanité'  du  monde  ,  ou  Tablettes  de 
la  vie  et  de  la  mort.  Ci'esl  un  recueil 
de '274  quali  ains  moraux,  divisés  eu 
trois  ctnturics,  et  qui  ont  servi  long- 
temps à  la  première  instruction  d,e 
l'enfance*  Les  quatrains  de  Mat- 
thieu ont  été  traduits  en  latin ,  et 
dans  la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope ;  on  les  a  souvent  rc'ini primés 
avec  ceux  de  Pibrac  et  du  président 


MAT 

i'  avrc  (  1  ).  D.ins  une  des  comédies  de 
Molière  (  Sganarelle ,  se.  i^^.  ) ,  l'un 
des  personnages  conseille  de  lire  . 

L(  »  quntniiiM  àm  PiKne  et  In  doctes  uMtUeâ 
Du  t  11  seilttT  (a)  Mallhieii ,  omises  d*  valeur. 

IV.  Histoire  des  derniers  troubles 
de  France,  sous  les  règnes  de  Hen- 
ri ni  et  de  Henri  IF ,  depuis  les 
premiers  moments  de  la  Ligne  jus- 
qu'à la  clôture  des  états  de  Blois 
en  1589,  Lyon,  i594,  iu-8<>.  Cet  ou- 
vrage, qui  eut  une  grande  vogue, 
n'est  divisé  qu'en  quatre  livres.  Cl. 
Malingre  y  en  ajouta  un  cinquième , 
€  qu'on  ne  saiurait  lire ,  dit  Mathieu , 
»  avec  fruit  et  sans  colère  ;  tant  éloi* 
9  gné  de  mon  humeur  et  de  mon 
»  style,  qu'il  uVa  jiersonnequi  n*en 
»  connaisse  la  différence.  »  V.  His^ 
toire  véritable  des  guerres  entre  les 
deux  maisons  de  France  et  d^Es- 
paene  (de  i5i5  à  i.'ÎqS),  Rouen, 
1  M  ,<)jia-8''.  VT.  Histoire  de  France 
et  des  choses  mémorables  advenues 
es  provinces  étrangères,  durant 
sept  années  de  paix  (de  1 5g8  à 
1  Go4  ) ,  Paris ,  1 606 ,  2  vol .  in-8**. 
Elle  a  été  réimprimée  plusieurs  fois 
et  traduite  en  italien.  Vll.  Histoire 
de  Louis  XI  f  et  des  choses  mémo^ 
rahles  arrivées  en  Europe  pendant 
son  règne fiïnd,^  161    in-fol.5  ib.. 


( L'ëditioD  la  pliu  r<c«nt«  «st  cdle  r(ae  YMé 

Dclar<n'h«-  a  iloitiicr  «ouji  ce  titre  :  L.i  BelU  vieille." ft 
ou  lis  •inciens  quntraim  lies  iieurs  de  Pihrae  ,  Dh 
h\nir  et  Matffiien, Vnri»,  174^,  in-i.>.  ,  a\i»(  fi'.oiii>!rii 
CiiiHiueiitdii  trs.  H  Mt  rcinarquiiMc  «juf  IVdilcur  u'* 
pa»  roitiiu  ]<■  nom  du  )>r<>!kidrul  Favre ,  qii*il  appclls 
du  Fuur.  \l  dit ,  pag.  xvil  de  sa  préfioe  :  «  Il  oC 
I»  certaÎD  qu<-  ce.  plaident  du  Faur  «-t-iit  de  la  ^nmdt 
»  nMÎMWi  du  Ivour,  dont  Guy  de  Pîlirac  est  iMirti. 
»  Mais  de  s  ycÂr  au  juste  quel  il  ^Init ,  <'%  st  sur  quoi 
yt  il  n'i  st  p:is  aisé  die  prononcer.»  Goui<  t  .  cinM<i  le 
SuppUitteiit  de  Morén ,  1735,  nvait ,  par  uuc  b«  \ut; 
biiM  pluR  élraii|^ ,  f«il  des  drui  imitaleurs  lie  Pibrac, 
un  seul  persunitiioe  qu'il  iioiDine  Mtitlhieii  Faur , 
piiùdenl ,  un  d^  set  /mrMlf  (  tom.  I ,  p.  44* 
il  M  CinTi)(ea  ,  du  tnoiiu  en  partie ,  dans  Ir  Supplr- 

neiii  de  1740  C     Favre  ,  ilV,M9,  et  Gonnitîr, 

XVnt,  tiç)",  not.  )  G.  M.  P. 

(a)  Molière  donne  à  Malbicnlc  tîlrc  de  conteilUr, 
parrt-        M  }oi(nMt  tonjoart  3b  Celui  d'iiiclorii^ 
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1628,  Ce  morceau  d'histoire, 
oà  rautenr  ëlaît  appuyé  sur  Coini< 
nés ,  est  celui  qu'il  a  ie  plus  soigne'  ; 
il  a  e'té  traduit  en  italien  et  en  an- 
glais.  VIII.  Histoire  de  la  mort  dé' 
phrable  du  roi  ffenn-le-Grand^ 
avec  un  poème ,  un  panégyrique  et 
une  oraison  fiuicbrc  en  son  hon- 
neur, ibid. ,  161 1 ,  in-fol.  ;  1G12  , 
in -8**.  Peréfixe  a  fait' oublier  ce  li- 
vre, où  ,  cependant,  011  trouve  dos 
particularités  que  l'on  chi  i  t  lierait 
vainement  ailleurs.  Eurenfbiiil  hoin- 
maj;e  i  la  reconnaiss;mce  fil  choi- 
sir à  Matthieu  toutes  [es  formes  dans 
lesquelles  il  pouvait  célébrer  son 
bienfaiteur,  on  désirerait  qu'il  feût 
donné  de  plus  grands  éclaircisse- 
ments sur  la  Qn tragique  de  ce  prince. 
IX.  Histoire  de  saint  Louis ,  ibid.; 
1618.  X.  ^Uus  Sejanus ,  histoire 
romaine ,  recueillie  de  dwers  au- 
teurs, —  Les  Prospérités  mallêeu" 
reuses  d'une  Femme  cathcn  ise 
grande  sénéchale  de  Naplcs. — Re- 
marque'i  sur  la  vie  de  filleroj , 
Rouen  ,  i  (>  1 8  ,  i  (î  >o  ,  in- 1  :>.  ;  i'iid  . , 
164*2.  I/hisloire  d  yElius  S^i  iiius  , 
et  celle  de  la  scucchale  rie  Naples , 
sont  une  allusion  confimicii;'  an  rua- 
rcclial  d'Ancre  et  à  sa  feaiinc  (  f^. 
Ancre).  Les  remarques  sur  Villcroy 
jayaient  déjà  paru  séparément^  et 
avaient  été  traduites  en  latin ,  en  ita* 
lien  et  en  esua^nol,  en  flamand  et 
en  an(«Iais.  XL  Histoire  de  France 
(de  François  I*'.  à  Louis  XIII), 
Paris,  i63i  ,  2  vol.  in-ft>l.  Ot  ou- 
vrage fut  publié  par  J.-B.  Mat- 
^  tbicu  ,  l'un  des  fds  de  l'auteur,  qui 
continua  l'histoire  du  rèpjne  de 
Louis  XIII.  Lp  stvl''  (Ml  est  I.UIitî, 
prolixe  ,  sans  uoliU;sse  ,  et  c!{'fi;^iird 
par  ua  vain  étalage  d'orudiliuu  ; 
mais  on  y  trouve  beaucoup  de  fjits 
singuliers  et  peu  connus  ,  que  iMat- 
thicu  savait  d*originaL  II  avait  eu 
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de  son  mariage,  avec  Louise  de  la 
Grocbère  ,  d'one  famille  noble  de 
Florence,  deux  fils  et  une  fille. 
Gelle-ci  se  fit  religieuse  dans  le  tiers- 
ordre  de  Saint-I'rançois  ,  et  vécut 
d'une  manirre  érlifiante.  La  Fie  de 
la  vénérable  m  ère  Matthieu ,  a  été 
})iiblice  par  le  P.  Alexandre  de 
Lyon ,  récollet,  1(191 ,  iii-S'*. 

W — s. 

M  vn  Hi  KU  GAIN TACUZÈNE. 
Cavtaci'zkne  (J<v>n\ 

MA'rnilEU  DE  Afflictis.  F. 
Affutto. 

M\TTinEL)Di;KIU)K()V,canH- 
nal  0  lajucux  théologien  que  la  plu- 
part des  biographes  supposent  né 
à  Gracovie,  et  par  conséquent  Polo« 
nais,  avait  pris  naissance  au  château 
de  Krokov ,  dans  la  Poméranie ,  vers 
le  milieu  duquatorzicme  siècle.  Après 
avoir  fait  ses  étu  les  à  Prague,  it  v 
obtint  une  cinire  de  théologie,  et 
fut  honore  du  titre  de  chancelier  de 
l'université.  Obligé  de  fuir  de  rcfte 
ville,  dans  le  temps  de  la  guerre  des 
Hnssiles ,  il  se  réfugia  à  Piuis,  où, 
suivant  Tiifhènie,  il  di>uua  qu(  l([iie 
temps  des  leçons  publi(|ues.  11  xiiit 
ensuite  à  HeideUjL'rg,  et  il  s'y  actjuit 
une  grande  réputation  en  professant 
&  Tacadémie  de  celte  ville.  Nomm^ 
chancelier  de  l'empereur  Robert  de 
Bavière ,  ce  prince  lui  procura ,  en 
i4o5,  révêcné  de  Worms,  et  l'en- 
voya comme  ambassadeur  à  Rome, 
Matthieu  se  rendit  agréable  au  pafie^ 
qui  le  créa  cardinal  ;  il  revint  dans 
son  diocèse,  où  il  motn-ut  le  5  de 
mars  1410,  comme  on  l'apprend 
par  sou  épitaphe,  jdacéc  dans  le 
rliœJir  delà  cathélralc  de  Wttrnis. 
On  cite  de  ce  prélat  :  I.  5/  (h 
emen  'atione  morum  et  cleii.  Ce 
discours  lut  prononcé  au  svnodc  de 
Prague,  en  1 384.  Liber  de  squa^ 
lore  çuriœ  Bomanœ,  hàie,  ijji. 
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et  dans  le  tom,  *x  du  FaseieukiS  re- 
rum êxpetendar»  {F,wt  C€  recneil 
Bbown,  VI>  53).  nhpêceMrO' 
fume  Missœ ,  swecanflietus  rationis 
et  consdenlim  de  sumendo  vel  abs* 
tinendo  corpore  Christi ,  Memmiti- 
gen,  1 49  }'  ^"'4*''  ^^'t'Stun  ouvrage  sur 
l'ulilité  et  l'abus  dr  la  fréquente cora- 
inuuion.  IV.  Hatwnale  divinomm 
operum.  —  Dialo^us  Patris  et  FiUi 
de  prœdestinationCf  et  qubd  Deus 
omnia  benè  J'ecerit,  —  Libri  vu,  de 
^ontractilfus,  —  Epùtolœ  ad  iher- 
sùs, — Sermoneset  collaiiones.  Tous 
ces  ouYrages  sont  conservé  parmi 
le»  Mss.  de  la  bibtiotli.  de  Tempercur 
à  Vienne  (Voy.  Oudin^  De  Scrij^tor, 
ecclesiast, ,  t  iti^  p.  1 1 1  o).  'M.  Bar- 
bier lui  attribue  eucore  VArs  morien" 
dif  petit  iii-foK,  p;rav.  m  bois  ;  ou- 
vrage très-rare  sur  leqwel  ftn  peut 
consulter  Heiuekeii ,  y<irr  (rinic  col- 
lection d'estampes ,  pa^.  J^a- 
sema-Sanlandcr ,  Diclionn.  bibliog, 
tom.  II ,  pag.  lO'i ,  et  le  Manuel  du 
libraire  par  Branet ,  etc*  On  a  con- 
fondu le  cardinal  de  KrokoT ,  ayec 
nn  antre  Matteusv^  qui  ent  de  fré- 
quentes disputes  avec  Jean  Huss: 
informé  quêtes  partisans  de  cet  héré- 
siarque avaient  le  projet  de  Tassas* 
sincr  ,  il  sViifLiit  de  Prague,  cl  se  rc'- 
fn,;!a  dans  un  couvent  de  la  Misuie, 
ou  li  prit  l'habit  de  Cîtcaii\ ,  et  cx- 
plifpn  les  Saintes-Écriluies.  On  a  de 
lui  :  £  i  positio  in  Canticum  cantico- 
ruiii;  in  Ecclesiasleni  in  D.  Mat- 
tkœi  euangelium;  in  Epistolam  D, 
PauU  ad  Romanos  ^  etc.  Les  ou- 
vrages de  ce  religieux  sont  conservés 
dans  la  bibliotli.  Pauline  de  Leipzig 
{F.  Oudin,  m,  '?/2^o).      W — s. 

MATTHIEU  DE  VENDOME, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
c'taît  cadet  d'une  illustre  l'amille,  al- 
liée à  la  maison  de  Bourbon.  Il  em- 
brassa la  vie  religieuse  ^  et  £ut  pour- 


MAT 

▼u,  en  tafÎQ,  de  Fabbaye  de  Sdnt* 
Denis.  Louis  IX ,  ayant  résolu  de 
retourner  en  Afrique ,  le  no^ima  ré- 
gent du  royaume  ;  et  parmi  les  ins- 
tructions qu'il  donna  à  son  succès* 
scur ,  il  lui  recommanda  ]\Tatthieu 
pour  son  premier  niiuisire.  Piiilippe 
suivit  les  conseils  de  sou  père:  Mat- 
thieu ne  quitta  îa  rc^cnee  que  pour 

Sasser  au  miuibiere,  et  Use  montra 
igue  de  ce  poste  impoi-taut  par  son 
zèle  et  ses  lumières.  Il  ent  la  douleur 
de  partager  la  confiance  du  roi  avec 
Pierre  de  La  Brosse;  mais  il  la  re^ 
couvra  tout  entière  après  la  chule 
de  rindigne  favori  (  Fn  Lik Brosse  , 
VI,  '28).  Philippe,  partant  pour  son 
expédition  contre  Pierre  d'Aragon, 
le  nomma  régent.  Matthieu  mourut 

{)eu  de  temps  après,  le  2.5  septem- 
)re  isi80,  dans  un  âge  avancé.  Il  fut 
inhumé  à  Saïut-Dcnis  sous  unetomhe 
de  cuiv  re  que  Ton  voyait  cncurc  il  y  a 
quelques  années.  On  trouve  quelques 
lettres  de  Mattbieu  dans  le  Spiciléfg^ 
de  D.  d*Acfaery.  »  L'abbé  de  Sainte 
Denis  a  été  confondu  avec  Matthieu 
de  Vendôme  {Matihœus  Tlndoci" 
nensis  ) ,  poète  qui  florissait  a  la  fin 
du  douzième  siècle.  Gîlui-ci  est  Pau- 
tour  d'une  Paraphrase  de  l'histoire 
de Tobie envers  elé2ia({ucs  (  i  ).D'Au- 
vigny  dit  qu'il  ue  nous  reste  rien  de 
cet  onvraî^rf  Fies  des  hommes  illus- 
tres de  la  J  runce,  1. 1^»", ,  p.  i '!()); 
cependant  il  y  a  au  moins  cinq  édi- 
tions de  la  Tobiade.  (Yov.  la  Si- 
bUoîh,  mediœ  et  infimœ  îaiiniiat, 
de  Fabricius,  tome  v,  p.  54,  édit. 
in-4o.  )  La  plus  récente  est  celle  de 
Brème,  1642  (2),  in-S". ,  publiée  * 
par  les  soins  de  Hering,  qui  ne 


(t)  Ur«f«(4<dMe  à Tarcber^e  de  Tour»,  tH<- 
tlielôiis ,  qui  occa|iâ  ce  «wf»  «kpuu  l'an  1177  |m> 

qu'en  nth, 

(a)  El  non  {  I ^  >  '  j  ^  .  romme  on  le  dît  par  errror 

dut  U  d«ruièc«  cdiUon  du  OUUiinHtun  4m  Munti 
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croyait  pas  ayoir  ëtë  préccclc  dans 
CctravaiLOii  cite  encore  de  Matthieu 
ua  traité  De  Mifuwocis  seu  de  Sjrno* 
njnUsy  dont  ou  consenre  un  manus- 
crit à  la  bibliothpqiïc  du  Roi,  et  un 
.(Mtre  Dedoctrind  versijicandi  ^  con- 
servé à  Oxford.  W — 5. 

MATTHÏRU  DE  WESÏMINS- 
TF^R,  chroiiiquoiir  aiiirîaîs,  floris- 
sail  au  treizième  sic'clc;  ii  i'ii.iliit 
de  Saiut-Benoit  dans  l'abbaye  dont 
il  porte  le  nom ,  et  mourut  l'an  1 307 , 
ou  peu  après  ;  car  c'est  à  cette  axméè 
que  se  termine  son  ourrage.  On  a  de 
lui  une  chronique  intitulée  :  Flores 
Hstoriarum  (i).  £Ueest  diviscfe  en 
trois  livres  :  \t  premier  finit  A  la 
naissance  de  J.-C ,  et  le  second  à 
l'invasion  df  l'An'^Vrorre par  les  Al- 
lemands. Le  truisicrne  contient  Ips 
cvénemrnts  les  plus  im portants  (jui 
se  soient  passes  en  AMt;l('tcrrc  depuis 
cette  nienior;»l)lo  époque  JVisqii'a  la 
mort  d'Édouai-d  1^^  Otle  chronique 
a  élé  continuée  par  difierents  auteurs 
anonymes,  jusqu'à  Tan  1 377.  Matth. 
Pai^rTa  pubLtëeà  Londres ,  i567, 
in-fol.  ;  et  il  en  a  paru  une  seconde 
«dttion,  plus  correcte,  Francfort, 
160 1,  même  format.  Matthinu  n'a 
guère  fait  que  compiler  et  abréger  des 
chroniques  plus  auriennos  ,  ^^nrtout 
celle  de  Matthieu  Fàris  ;  et  son  ou- 
vrage n'est  intéressant  que  par  les 
faits  qu'il  raconte  cornuie  témoin 
oculaire.  On  lui  attribue  encore  les 
Chroniques  des  monastères  de. West- 
minster, de  Saint-Edmond ,  etc. 

'  W— s, 
MATHIEU  0URR4IETSI,  c'est- 
à-dire  d'Édesse,  historien  arménien , 
vivait  au  milieu  du  douzième  siècle. 


(1)  \\  en  a  reçu  !«  iiom  <\v  f'î,>r:);cmi  ,  pnr  lequel 
il  est  Bbsr/.  si>iiwi,t  (Jo vue  lIm  7.  Ica  l'M'ivaii.t  contpin* 
porsitiis.  La  CJmuiLfuc  d<-  MaUbu-aa  elé  iwwc*  <ki«a 
lintnniticoi.  rerum  .SctifttOI»VtltHiuna,  Ctc^f 

XXV  11. 
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Tout  ce  qu*on  sait  de  Ini,  c'est  qu*il 
naquit  à  Édesse,  ou  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville >  qu'il  était  moine, 

car  les  Arméniens  lui  donnent  sou- 
vient les  surnoms  de  r anagon  et  de 
Fancrcts,  et  qu'il  pe'rildans  un  ,'1p;e 
fort  avance, en  l'an  1 144.  lors  de  Ja 
prise  d'Kdesse  par  le  sullhan  Einsd- 
eddin-Zonki.  11  lious  reste  do  hii  une 
histoire  où  les  événements  smii  laii- 
géi  Sfioti  l'ofdre des  années,  et  qui 
contient  le  récit  de  tout  ce  qui  est  ar- 
rivé, de  son  temps  et  un  siècle  avant 
lui,  dans  l'Arménie,  la  Sjrie  et  les 
régions  limitrophes.  Il  commença  \x 
composition  de  cet  ouvrage  en  l'an 
5io  de  l'ère  arménienne  (1061  et 
1067  df  ,T  -G.  )  ;  d'où  il  résulte  qu'il 
avait  environ  crut  ans  !<*rsqu'il  mou- 
rut. Cette  iiistoire  comnieiicc  eu  l'an  • 
401  de  l'ère  arinèiiiciiue  [\)^yi  et 
953  de  J.-C.  )  Les  cxein pi, Tires  com- 

Slcts  sont  furl  lares.  La  bibliothèque 
u  Koi  en  possède  deux ,  cl  luus 
deux  imparfaits ,  le  premier  (  n».  95 
des  Mss.  armÀi.  )  ne  s'élend  pas  jus- 
qu'au temps  des  croisades;  l'autre 
(n^  99)  va  jusqu'à  l'an  ma.  La 
bibliothèque  des  JHekhitbaristes  de 
Venise  en  contient  wi  qui  va  jusqu'à 
Tau  58o  de  l'ère  arm.  (  i  i3i ,  et  3'2 
de  J.-C.)  Il  paraît  que  c'est  à  cette 
époque  que  se  termine  le  îr^îvaif  de 
Mathieu  d'Édesse. Cette  In^njn  r  ,  qui 
est  écrite  d'un  stvle  assiv,  ineuiuct  e, 
et  qui  n'a  janiaLs  tit  imprimée,  ne 
laisse  pas  cependant  de  tic  uitéres- 
^nte;  elle  contient  un  grand  nombre 
de  faits  curieux,  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs  (i).M,  Gi-bied  a 
donné  une  notice  de  cet  ouvrage  dans 
le  XI*.  Tolume  de  NoU  et  Exir,  des. 


( \)  L'np  tiiiie  mis.  An  P.  IhiDMid  [K.  Cf-  nom,  Xlï, 
a  i!^)  ,  110115  n(>j>ii-iid  qutî  le  P  Siili-  de  Vewml  ,  «a. 
purin  ,  AVMil  traduit  un  tm\*Çmi»  l'Histaire  <lr  la  //r.-. 
Hù^re  cuMtmd»  ,  d*  MiiIlliiM  U'EdeiM,  Pari» .  t  ;  a , 
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Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Boij  et  il  y  a  joint  le  texte  et  la  !ra- 
diiction  de  tout  ce  qui  est  rc  alif 
aux  croisades.  M.  Cubied  a  ucgligé 
d'observer  que,  dans  les  deux  nuious* 
crits  de  Mithieu  d*ÉiesBe  qui  sont 
consenrà  à  la  Libliotlièque  du  Roi, 
À  se  trouye,  dans  Tordre  des  dates, 
unboideversement  tel,  que  beaucoup 
défaits  sont  places  k  plus  de  cin- 
quante ans  de  leur  vc'rilahlc  époque. 
Ce  desordre  exi'^fe  d-ms  plus  du  tiers 
de  l'ouvrage;  et  il  cùl  ele  bien  im- 
porUiU  de  ie  signaler.  T/Histoire  de 
Matthieu  d'Kdessc  a  ctc  continuée 
jusqu'à  1  au  i  i6i,  par  un  de  ses  dis- 
ciple  nommé  Grégoire ,  qui  était  pi^ 
tre  de  K'hesoun  y  dans  la  Syrie  sep- 
tentrionale. S.  M — N. 

MATTHIEU  PAKIS  ,  cclèbw 
chroniqueur  auçlais ,  était  né  au 
commencement  du  treizième  siècle  j 
il  prit ,  en  1217,  l'habit  religieux , 
au  monastère  de  Saint- Alban,  ordre 
de  Cluni.  Poète  ,  orateur  et  théolo- 
gien ,  il  avait  des  connaissances  ca 
peinture  et  eu  architecture,  et  passait 
pour  fort  habile  dans  ta  mécanique. 
&était  d'ailleurs  un  homme  d'une 
rare  probité ,  très-attaché  à  son  pays, 
dont  il  prit  la  défense  arec  on  zble  911 
le  rend  parfois  injuste  pour  tout  ce 
qui  n*est  pas  Anglais.ll  fut  chargé  par 
le  Saint-Siège  d'allor  en  INorvége  , 
établir  In  reforme  dans  divers  mo- 
nastères^ et  il  y  réussit ,  moius  par 
l'autorité  que  par  l'exemple  et  la 
persuasion.  Matthieu  jouissait  de 
toute  la  faveur  dn  roi  Henri  III  ;  et 
il  en  profita  pour  obtenir  la  conces- 
sion de  plusieurs  privilèges  à  Tuni- 
Tersité  dA)xford,  Il  mourut  en  i  aSg» 
Le  plus  connu  de  tous  ses  ouvrages 
est  la  chronique  intitulée  :  Histovia 
•  major  An^liœ ,  etc.  Elle  s'étend  de- 
puis la  descente  de  Guillaume  le  con- 
quérant (1066),  jusqu'à  la  quaran- 
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te  -  troisième  année  du  vî  cnc  de 
Henri  III,  (  1^59  ).  Le  nianuscril 
présenté  à  ce  prince  par  i  auteur 
lui-même,  se  conserve  encore  au 
Muséum  britannique.  Matthieu  Pi- 
ris  n'a  guère  fait  que  copier  la  Chnh 
fdmifi  St  Roger  de  Wendoyer;*jus- 
qu'à  l'année  ia35.  Guillaume  de 
Rishunger  a  continué  le  travail  de 
Pâris  jusqu'à  lîi^S.  Cette  Chronique 
a  t^'té  publiée  par  Matlh.  Parker^ 
archevecpie  de  Canterbury,  Londres, 
i5^i,  iu-fol.  ;  et  elle  a  été  réimpri- 
mée sans  aucuii  ciiangenient  ,  Zu- 
rich,  1606,  iu-fol,  GuiU.  Wats  ea 
a  donné  une  meilleure  édition  y  Lon- 
dres, iG4o  ,  in-lbl.  ;  réimprimée  à 
Paris ,  »644  )  ^  Londres ,  i6|B4  9 
même  format  Lesayant  éditeuRs'est 
serri,  pour  la  correction  du  texte ^ 
de  manuscrits  inconnus  à  Parker  ;  il 
y  a  joint  différents  morceaux  inédits , 
et  un  Glossaire  des  mots  barbares,  * 
fort  utile  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  ime  élude  spéciale  du  lalin  du 
lïiityen  âge.  La  Chronitpje  de  Paris 
esl  trt'S-cstimee  tu  Angleterre;  mais 
elle  Test  beaucoup  moins  en  France: 
on  en  a  dqà  dit  la  raison.  Pâris  en 
rédigea  lui-même  un  abrégé  qu'il  in- 
titula Historîa  minor,  par  opposi- 
tion au  titre  de  sa  grande  histoire. 
On  a  encore  de  lui  des  f'^^ies  de 
plusieurs  abbés  du  monastère  de 
Saint-Alban  ;  Wats  en  a  inséré  quel- 
ques-unes dans  son  édilion.  Oudina 
consaci  é  à  IM  itiijieu  Paris  un  article 
très-etendu  dans  les  Scriptor.  ec- 
cles.  tome  m,  204-17.  Les  curieux 
peuTent  le  eonsuher  ayec  fruit. 

s. 

MATTHIOLE  (Pierbb- ARnÂi 
Mattiou,  pins  connu  sous  le  nom 
de) ,  médecin  et  botaniste  italien, 
naquit  à  Sienne ,  le  23  mars  1 5oo. 

D'abord  livré  à  l'étude  du  droit ,  il  la 

quitta  bientôt  pour  s'adoimcr  à  celk 
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de  la  médecine  et  de  riûstoire  natu- 
relle. Il  reçut  le  bonnet  de  dorleur  à 
Padouc  :  et  il  exerça  la  iiiedeciiic  suc- 
cessivement diins  les  vilh's  de  Sienne 
et  de  Eoinc.  Les  niallH  ins  de  la 
guerre  le  forcèrent,  en  i ')'i.7  ,  de 
chercher  un  asile  daii.s  le  val  Ana- 
nia ,  près  de  Trente ^  et  il  y  séjourna 
treize  ans ,  ju^u'en  1 5  40 ,  où  il  s'ë* 
tablit  k  Gorice.  Il  acquit ,  dans  ces 
différentes  ailles ,  une  giaoïde  repu* 
talion ,  et  s'y  fit  singulièrement  ai- 
mer. On  en  raconte  un  exemple  re- 
marquable. Pendant  son  séjour  à 

,  Gorice,  tout  son  mobilier  fnt  détruit 
par  un  incendie  :  le  lendemain,  on 
se  porta  en  foide  chez  lui  pour  lui 
offrir  des  meubles  et  de  l'a?  peut  ,  m 
telle  quantité,  qu'il  se  trouva  plu?) 
riche  qu'auparavant  ^  et  les  magis- 
trats lui  firent  l'avance  d'une  année 
de  ses  appointemenis*  Après  avoir 
passé  douce  ans  à  Gorice,  il  fut  ap- 
pelé à  Prague ,  par  Ferdinand  I*"*. , 
qni  le  nomma  médecin  de  son  fils 
l'archiduc  Ferdinand*  et  il  reçut , 
quelque  temps  après ,  le  titre  de 
conseiller  aulique.  Il  entra  ensuite 
au  service  de  Maxirailien  II ,  en  qua- 
lité de  i*^'^.  lîîedeeln  ;  mais  son  âge  et 
ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
d'en  remplir  lonp-lemps  les  fouc  tiuiia. 

•  Il  se  retira  à  Trente  pour  y  passer 
en  repos  les  dernières  aunées  de  sa 
Tie,  et  il  y  mourut  de  la  peste,  en 
1577.  Matthiole  n'est  guère  connu 
que  par  ses  Commentaires  sur  Dios- 
conde.  Cet  ouvrage  est  un  répertoire 
immense,  qui  renferme  à-peu-près 
toute  l'érudition  bolanico-  médicale 
de  cette  époque.  Pour  l'apprécier  à 
sa  juste  va i pur  ,  il  faut  se  rappeler 
qu'il  n'existait  alors  rien  de  complet 
sur  la  matière  médicale.  Fndis  , 
lluclle,et  particulièrejnent  Gcssncr, 
avaient  décrit  un  grand  nojnbre  de 
piaules.  Ce  dernier  surtout  s'était  for.- 
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tcmcnt  occupé  de  leurs  propriété  ^ 

et  avait  ajouté  ses  propres  obseiTa- 
lions  à  celles  des  auteurs  anciens. 
La  traduction  de  Dioscoride,  par 
Kueîie,  avait  déjà  rendu  de  grands 
services.  Néanrnoms  les  travaux  de 
ces  savants  dans  ce  genre  avaient 
peu  d'autorité.  Celui  de  Matthiole 
tut  doue  une  publication  très4itile.  Il 
raconte  lui-même^  fort  én  détail , 
combien  il  fut  secondé  dans  celte 
entreprise.  La  longue  liste  de  ses 
bienfaiteurs  comprend  -l'empereur 
Ferdinand,  les  archiducs  ses  (ils,  et 
presque  tous  les  princes  ecclésiasti- 
ques et  laies  de  i' Allemagne.  ïl  se 
loue  aussi  beaucoup  de  plnsicur^  sa- 
vants, sn  rtoiit  il  M  célèbre  Aldrovandi  : 
mais  le  recours  littéraire  le  plus  pré- 
cieux qu'il  reçut,  fut  la  comniunica- 
tion  de  deux  manuscrits  de  Diosco- 
ride ,  apportés  de  .Constantinople 
par  Busfaeck,  ambassadeur  de  Fer- 
dinand auprès  de  Soliman  II;  ce 
qui  lui  donna  les  moyens  de  rétablir 
le  texte  de  son  auteur,  altéré  dans 
«pidques  éditions,  et  de  faire  à  la 
version  de  Ruelle  des  corrections  uti- 
les. A  la  tratluetion  de  Dioscoride , 
Matthiole  joignit  la  description  d'un 
assez.  î^rand  nombre  fie  plantes ,  d'a- 
nimaux ,  tju  c!e  suL>î,ni(  es  des  trois 
règnes,  qu'd  avait  de<  ouverte  dans 
ses  voyages  en  Italie  et  en  Âllemagne , 
ou  qui  lui  avaient  été  envoyés. 
Ge  savant  infatigable  consacra  une 
g^dé  partie  de  sa  vie  a  rédiger  et 
perfectionner  son  travail*  Il  adopta 
ta  version  de  Ruelle,  non  qu'il  la 
trouvât  parfaite,  mais  parce  qu'ello 
était  la  j)lus  répandue ,  et  qu'elle  pas- 
sait genéralrnif-nr ,  snrtout  an  jn^i^c- 
meutdes  médecins, pourla  meilleure. 
L'ouvrage  fut  publié  d'abord  en  ita- 
lien ,  Venise,  Bascarini ,  i544^  i"' 
fol.  ;  et  avec  quelques  augmentation  , 
ibid. ,  Yalgrisi ,  1 548  et  49 ,  iu-4°'  ? 
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9ans  figiirfs.  L*aiitPtir  préféra  cette 
langue,  parce  que  la  plupart  des  phar- 
macieus  ,  anx<|ncl5  ii  l'avait  j>rin- 
cipaleincjU  4k\stinç,  n'entendaient  pas 
lelaliu.  Mais,  en  i554,  il  don- 
na uue  édition  latine ,  soiu»  le  titre 
de  CommêniafUiniêx  UbrosPeàaeiik 
i>iOMWrti&,etc,yeni9e,iB^oK,  avec 
de  petites  planche» ,  représentant 
des  plantes,  des  animaux,  etc.  Il 
en  parut  successivement  plusieurs 
éditions  ;  et  il  fut  plusieurs  fois  tra- 
duit en  allemand  ,  (  entre  antres ,  par 
Rod.  J.  Gamerarius  )  ;  en  fr,:»nr,ns 
(par  A. Du  Pioet  et  J.  Dpsiu  o  iIhj-,  )  et 
en  d'autres  ]anç;\its  d  K  m  ujic.  Entin , 
on  en  compte  picb  de  iteute  éditions 
dans  CCS  ditiérentes  langues.  I^a  meil- 
leure édition  latine  est  celle  de  Val- 
erisi ,  Venise,  t563,  accompagnée 
des  privile'ges  de  Pie  IV,  Ferdî- 
nand  Charles  IX,  et  Gosme  de 
Mcdicis.  Ëlieeobtient  un  grand  nom* 
bre  d'objets  nouveaux  des  tro's  rè- 
gnes ,  pt  au-delà  de  trois  cents  tigurcs 
de  plus  qiitî  les  éditions  précéden- 
tes; ce  (pu  en  porte  le  totiti  à  près 
de  milU  .  Enfin  ,  les  fi^nres  sont  plus 
grandes  de  moilié  cl  uiieux.  soignées. 
Le  travaildeMatthtoleest  loind'étr&v 
0ans  défauts*  Un  des  printipanx  est 
d'avoir  adopté  non  -  seulement  les 
lécits  de  vertus  exagérées  ,  mais 
encore  bien  des  fables  inilignes  d'un^ 
bomme  éclairé.  Son  épitrc  dédica- 
toire  de  l'édition  de  i5()5  ,  entrc^  au- 
tres, contient  dos  assertions  curieu- 
ses dans  ce  genre.  On  y  voit  ffiw  les 
alFcclions  à  la  rate  se  gnéi  issent  par 
le  contact  d'une  espèce  de  fougère 
(  hemionitis  )  ;  l'épi lepsie,  par  un 
collier  de  racine  de  pivoine  :  au 
reste,  Matbioie  prétend  avoir  guéri 
lui-inémc  un  enfant  par  ce  moyen 
(  p.  916  )  ;  la  jaunisse ,  par  ré- 
claire ou  la  bourse-à-pasteur ,  portée, 
sous  k|  pieds,  etc.  ;  ii  parle  même  des 
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plantes  qui  faisaient  tomber  les  fer* 
des  chevaux  lorsqu'ils  marchaient 
dessus  ;  enfui ,  de  quphpies  autres  qui 
ressuscitaient  les  uioi  ts.  11  cite,  dan» 
cette  même  épîire,  Circé  et  Médée, 
comme  devant  a  la  connaissance  et  à 
Fasagedes  plantes  une  partie  de  leur 
câébrité.  On  est  cheqaé  de  trouver 
dans  un  bommed'iin  si  pand  savoir 
aussi  peu  de  méthode  :  il  n'était  pas 
en  son  pouvoir  de  changer  l'ordre 
de  son  auteur  ;  mais  il  eût  pu  en 
adopter  un  pour  ses  ad  litions.  Enfin, 
il  est  impossible  d'excuser  l'inconve- 
nante a  prête  avec  laquelle  il  parle  de  - 
ceux  dont  il  eut  à  se  plaindre,  leur 
prudiguaut  les  ej[)i(bètes  et  les  «pialdi- 
cations  les  plus  injurieuses  et  les  plus 
grossières.  Tous  ces  défauts  n'ont 
pas  empécbé  son  ouvrage  d'avoir 
une  très-grande  vogaelors  dosa  pu- 
blication, et  d'être  consulté,  pendant 
long-temps,  comme  le  recueil  le  plus 
utile  de  matière  médicale  ;  et  quoi- 
que  rexpérience  nous  ait  fort  cclai- 
re's  sous  ce  rapport ,  on  trouve  encore 
dans  Matthiole  beaucoup  d'avis  uti- 
les, et  d'indications  qu'il  serait  inté-  , 
ressaut  de  vérilier.  D'ailleurs ,  il  a 
pour  nous  nn  grand  intérêt  bistori- 
aue ,  en  ce  qu'u  nous  présente  Fétat 
ne  la  science  à  cette  époque.  Il  faut 
avouer  que  jusqu'au  commencement  ' 
du  siècle  dernier,  on  n'avait  pas  dé* 
passé  de  beaucoup  le  cercle  que 
Matthiole  avait  trace.  G.  Baiihîn  en 
donna  une  nouvelle  c*dition  à  Bàle  en 
i  5ç)8:  elle  contient  environ  quatorze 
cents  figures;  mais  elles  sont  de 
moitié  plus  petites  que  celles  de  l'é- 
dition de  i5G5  ,  à  laquelle  du  reste 
les  additions  et  les  observations  de 
l'éditeur  la  rendent  supérieure.  Joa- 
cblm  Gamérarius  a  publié,  avec  des 
augmentations  ,  un  ouvrage  de  Hht* 
thiole  {Épitoine  de  Plantis),  Franc- 
fort, 1586,  in-4''.  (  KQAuÛMiARivSf 


Digitized  by  Google 


MAT 

IV ,  Coa.  )  On  a  encore  de  Matthiole 
lin  recueil,  imprime'  à  Fiancfort, 
même  format  et  même  aimée  que 
l'cdilion  de  G.  Bauhia ,  à  laquede 
il  est  juiiif  ;  il  contient  :  I.  A\mlo- 
^ia  adversiis  Amalhum  lusitanuin, 
opuscule  de  quai d nie  pages  ,  daus  le- 
quel il  répobd  à  plusieurs  critiques. 
If .  EpisùfUmm  meàicinàUum  Ubri 

OEie.  Ces  lettres  sont  écrilcs  jur 
iobà  des  savants  oodes  amis, 
4)u  bien  adressées  à  Alattbiole  lui" 
màiie.  £Ues  sont  comme  le  coi»- 
plément  de  «ea  ceiAmeutaires ,  et 
renfermcut  nu  grand  uon^re  de  des- 
criptions ctd'oiiservatioDS  nouvelles. 
Pl  isicuf  s  savants  y  sont ,  comme 
Amaiiib  daus  V  Apoloi^ic  ^  fort  mal- 
trai'cs,  ciilie  autres,  Guilaudiiius , 
qui  .m  reste  avait  clé  l'agresseur, 
eu  accom))aj;r)aut  d'invectives  gros- 
aières  des  rc-ju  oclies  souvent  fondés, 
ÏÏUDe  moriiigaUiei  curandi  ratione 
dUUogus,  Parmi  les  autres  ouvrages 
4e  Matthiole,  nous  croyons  devoir 
mentionner  son  poème  italien,  eu  i^o 
o<*tave$,  en  Tfaonneur  du  cardinal 
Clcsio,  prince  -  cvéque  de  ïrenle, 
5otjs  ce  titre  :  Il  ma^no  palazzo  del 
cardinale  (le  7'n?«fo,  Venise,  Marto- 
liiii,  1  .j3t) ,  in-4".  ;  et  sa  tr.idnclion 
italienne  de  la  Géographie  de  Pto- 
léiiiéif ,  Venise  ,  i54B  ,  iii'8'\  ,  lig. 
C'est  la  première  version  de  cet  ou- 
vrage qui  ait  paru  dans  cette  langue. 
"  Plumier  a  donné  le  nom  de  Matlmolm 
il  un  genre  de  la  famille  des  Rubia- 
jcées.  Voyez  la  VUa>  di  P.  Mat, 
iioli,  raccoka  deUe  sae  epere  da  un 
accadsmico  Rozzo  di  Siena ,  dans  le 
loin,  u ,  pag.  i6g-a2'J  des  Memorie 
istanch»  per  seivire  aUa  vita  di 
phi  uomini  illuslri  délia  Toscana  y 
Livournc,  1 ,  in- 4**.      D— u. 

MATURliSO  DE  FLOHENCE, 
né  vers  la  fin  du  quinzième  siècle, 
lut  clcYc  de  Rapiiaul^  cl  se  distingua 
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par  la  scifinoe  du  dessin.  Dans  le 

tefîips  qu*avec  ses  condisciples  il 
travaillait   au  Vatican  ,   il  4  ouçut 
une  si  grande  aflëctiou  pour  Poïy* 
dore  de  Caravage ,  alors  simj)le 
t:;arçnn  d'atelier  ,  qu'il  voulut  lui 
stJAii  de  maître.  Il  lui  fit  faire  des 
jji    ji  es  tellement  rapides ,  cju  il  ré- 
solut de  ne  plus  s'en  si^rer ,  et  îk 
ttavaiilèfeut  ensemble  dipuis ,  Tua 
terminant  on  corrigeant  les  ouvrages 
de  l'autre.  Comme  ib  s''aperçtticnt 
qu'ils  étaient  inierieurs  à  leurs  con« 
disciples  sou3  le  rapport  du  coloris^ 
ils  s'appliquèrent  exclusivement  an 
dessin ,  et  résolurent  de  ne  indre 
qu'en  clair-oîtsnir  on  inonuc  lu  ome. 
Ils  parviàin  ui  an  11  i  une  jj^raiide  ])er- 
fec  lioii ,  et  ils  excc  nièrent  nu  srand 
nombre  de  tableaux  à  Ircsque  et  a 
rbuiic.  C'étaient,  en  général,  des 
imitatious  de  Tautique.  lieurs  oorr»- 
ges  soiit  trop  nombreux  pour  poi^ 
voir  les  citer  tous.  Les  plus  rcmar-  • 
quables  sont  :  Le  Triomphe  de  Ca>- 
tnille,  qu'ils  avaient  peint  près  de 
la  tour  de  Noua  ;  le  Supplice  de  Pe- 
rillus  enfermé  dans  le  taureau  d'ai- 
rain  de  Phalaris  ,  près  le  château 
Saint-Ange,  et  plusieurs  Batailles 
ti  ès  belles  sur  la  place  de  la  Douane» 
Le  nueiix  cuiiseï  \  c  (.le  tous  ceux  qu'ils 
avaient  peints,  rt  <|ui  passait  pour 
leur  cliel-d'œuvre ,  et  lit   Histoire  de 
JViobé.  Clie'iubiuo  AiLt ni  et  SautP* 
Baitoli  ont  gravé  la  plupart  de  ceux 
que  le V temps  ou  la  barbarie  ont 
e{>a Ignés.  Le  sac  de  Rome,  arrive 
en  l'yÀ'^y  put  seul  séparer  les  deux 
amis.  Polydorc  s'enfuit  à  Naples; 
Maturino ,  atteint  de  la  peSte,  et  toc- 
combant  aux  désastres  qu'il  avait 
>  essuyés  pendant  le  siège  ,  mourut 
quel  f  j  ne  t  em  ps  a  p  rès .  1  ' — s . 

MATY  (Mattuiku  ;,liabd(r  mé- 
decin, né  en  17 18, à  M  nlfnrl ,  j>rè> 
d'Uticclit,  étaii  Uls  d'uu  munaiie 
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Tëfunie,  à  qui  tes  disputes  avec  5es 
coiifrèr«s,  ont  procuré  une  célébrité 

ëpîiofiii  it*  (  T).  \|t's  a^oir  termine 
«,  «I  (,  Il  |yi il  x's (i('MiT>  .1  I  iiEilvor- 
Mii  ;li  I  eyfîi- ,  cl  (lcvii)l  bicfilut  api  rs 
1  un  tle>  •'oI!a])t<i  <itcni  s  tir  ),i  HihUo- 
thcujiw  hi  itunni/f:t<'  '  -i  ,  joiiru.il  r<f- 
di^ébui'  k"  plan  ,j'!o|'fr  par  B.tjic, 
JjCS  tracasseries  qii'cprouvait  son 
père  y  le  déterminèrent  à  chercher  un 
astic  en  Angleterre:  M.nv  i'v  «iceom- 
pagiia  cil  17  jo;  cl  il  v  reçut  un  ac- 
cueil (lisiiiigué  du  célèbre  lord  Clies- 
lerfield,  qui  ne  ne'^ligea  rien  pour 
Jni  rendre  .i^ida! 'le  lu  séjour  de  Lon- 
dres, li  lut  all.i.  lic'  couinie  soiis-lji- 
J»!i(jtliet".'iire  »î;  "Vfuseuin  I)i'il  inîiiqiic, 
en  1753,  Itti.s  lie  1.1  crealion  de 
cet  cîaLljs.seinenf  ,  diuit  I;'  dortcur 
Knij^ht  avait  cte  nuiniuc  LiLliotlic- 
cairc  en  chef.  La  Socieië  royale  lui 
ouvrît  ses  portes  eu  i7  'ï8;  et  il  en 
fut  élu  le  secrétaire  pi  rpetuel ,  tu 
1765.  Maty  joigii;»!  à  des  connais- 
sances aussi  étendues  que  variées  , 
beaucoup  de  conip!.'dsance  et  de  po- 
litesse ;  il  arcih  iilul  les  »'tranf;er.s  , 
satisfaisait  leiii'  riin«isitc  .0  t-c  j'i-in- 
presseineiit  L'  pîus  obligeait  .  V. 
M(>iidri;<.  j>ar  ( iidslrv  ,  t. ,111.  n,  p. 
Il  cl. lit  <  n  cor»'»'sp*"!Ml  (Mri- 
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foiiiir  .  .  l...!  !ié  tu  iGj^t  . 


1  lit  .iui  )rt  »>i  PrKvtfkire.  \\ 
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«vccIfttpMteur»  •].'  r.^li,,- \\  .,.|.:,,,.  ,j,  I , 
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"  ■  :       M  fit  «X«<>tumiiuié.  n  ,  y  .  ttUciaUr 

fa)  l.,-,  1<iî-(,.;hr.,u,'  I  I  taiin.  ,>L  nn\\^^[.,l■,^  ,1.  s 
'■^-"■'^''^         t-i^v.,J     !l,rl.,.;^uc  ,  itt  HrtM. 

1  .  \  .A  !,  ■  »,  t^',  ^,  ,„,j.  t,,i,i;,n,at;<ii»  lie"  L  Hihli'.lirr- 
►1  11  i.;..(,ig,. ,  roninicnc  t  ru  i-i-,  I»];»:!!.]  dr  1« 
K.ici^.  i.ut.;„r5,  dit  .I.-rdj„  (  /^m.ij;.  /à/.-/.  ,  t>. 
T.*0>,  «OMl  fjcin  d«  lurrid-  .  ,f  ■.  „•.  , ,d,-i,l  |.mii« 
l-arraitt-uieut  J'atiglni»,  ,i  ,  ,  |  ,  j  ^, ,  , , 
tMai-^l..M..,.o.,.vn«.-^|.  H..1I11V.  c.nav.W 
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aTec  la  plupart  des  savants  de  l'Eu* 
rope,  parmi  lesquels  on  doit  distin- 
guer La  Condninine,  dont  il  partagea 

rei  lhoiisi.'îsrnc-  priT  la  deVntî verte 
de  rinocuiaUon.  Waty  fut  i'uu  des 
p!n."i   zélés   propagitrur^  de  relie 
Jiielhude  :  (pi<'lqiie.s  iiicdcLii.ûiit; Lon- 
dres ayant  &OUICUU  qu'elle  ne  pré- 
servait pas  du  retour  dé  lâ'  variole, 
il  s'inocula  lui-même  à  i'tnsit  desft 
famille,  et  tint  un  journal  détaiUé 
delà  malad  îeet  de  sesdifférenteapha- 
ses ,  afin  de  pouvoir  répondre  par 
des  faits  aux  déclamations  de  wcs 
aJ!t. ironistes.  H  devint,  en  177'i, 
biltliotliee  ;irr  en  chef  du  Muséum, 
.■t])res  la  inuit  du  do<>fcur  Kniglii; 
in.iis  il  était  déjà  atteinl  d'une  mala- 
die de  langueur,  (pii  l'enleva  aux 
lettres  et  à  l'a  mi  tic,  m  1 77(1,  à  l'àgc 
de  cinquante-hint  ans  (  1  ).  Haty  était 
membre  de  la  société  royale  de 
Berlin.  On  connaît  de  lui  :  I.  Essai 
sur  /'//5rt^e,  Utrechl,  1711,  in-i2, 
11.  Essai  sur  le  caractère  du  taund 
TUf^'cleritij  ou  Éloj^e  critique  d*Be nu. 
Loerliaave,  Ctdu^itc.  1747^ 
lîoei  lia;«ve  v  e^t  appreVié  avec  i.m 
iMi  c  iiii j>arti.dilé,  K!.  Journal  hri- 
îaniit(jU:' ,  la  Ha\e,  j'^  jo-  ">5,  '.u 
vol,  ^r.  iii-i",>..  Il  n'y  a  àv  Maly  <l"e 
les  dix- huit  premiers  volcmc^;  les 
trois  autres  ont  été  rédigi'S  par  Maii- 
vius  :  le  succès  de  cet  excellent  jouiv 
ual  cn^a^ea  de  Jonconrt  à  en  publier 
une  roir'îiMatiun  sous  le  titre  qrNoU' 
'vclle  Jj^fùtithetf.  anglaise.  W.  Des 
voirt  s  i  on  .ni^'ais  ^.  sur  la  vie  de 
!nid  C.licslcr/icid ,  à  la  lèlcdes  OEu- 
i'it's  //?c(V.  ,v  de  riil'istie  lord,  Lon- 
(Iks,   i7''7,  j  vol.  in-4'*.;  ils  sont 
'  H-ii  i'rriis  cl  f(tjr  iîitéressants  \^F. 


<  1  Sa  uijJ^tiii?  a\ aitt  pn'Beiit»  de»  r..i- k  tèr- s  -"ifi- 

JJ.iliPI',    I.       l 'i  rl.uiii.i    (ji..    ....  n   fiii-'-s  MTii.f  <.i:\ii!, 

.'•Il'-''  -:i  lii  i;  ;  .f  y  \  il«  .  .i;v  it  .!(■>  titiiLi  it  - 
:  1  «-11.  .1  .1'  it'I.  s         t   l'i.  ii<»T  que  1«  (    lrli;-t        i  I. 

iiiiiii.i  its  lictrivU  ti.ii.s  les  l'iwtsactiors fj'iiioufth- 
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CnESTEBFiEU),  VIII,  354\  Ce  fut 
Juslamoiid,  hal)ile  cliiriirf;ien ,  gen- 
dre (le  Matv  )  qui  eu  «jurveilia  Tim- 
pression.  V.  Dps  Notices  dans  la 
Bibliutlu'qiii'  luisvntiée  {F,  P.  Mas- 
&u£t),  dans  les  Transactiotis  philo - 
sopJûques,  et  dans  d'autres  îooroftux. 
Ou  a  aussi  de  lui  quelques  vers  fran- 
^is  sur  la  mort  du  comte  de  Gisors, 
dans  le  Gentleman* $  Magazine  àe 
1758,  p.  435.  Uue  lettre  qu'il  écri- 
vait à  L  a  Couda  rnioesur  la  découverte 
des  ccants  PatagoDs ,  et  qui  fut  iuse'- 
rc'e  dans  le  Journal  cncyrlopcdiqnc, 
fournit  à  rahbpCoyer,  le  sujet  d'une 
Lettre  au  docteur  M  air ,  qui  con- 
tient des  traits  asse?.  plaisants  (  F. 
CoYER,  X,  ï  ">()).  Prosp.  Mari  liaiid 
qui  n'ai  niait  point  Maly ,  lui  atlniiuc 
des  poésies  licencieuses  ;  et  des  corn" 
mémoires  sur  Rabdats ,  non  moins 
obscines  que  ceuiL  de  IjC  Molteax  (  F, 
son  Dtce.  lUstor,  ait.  Dav.MARTiir,  ) 
Le  portrait  de  Maty  fut  gravé  après 
sa  mort  par  Bartoloszi,  pour  être 
distribué  à  ses  amis ,  en  exécution  de 
ses  dernières  V(^ontés  :  on  n'en  tira 
que  cent  épreuves^  et  la  planche  fut 
brisée.  W — s. 

MATY  (PAur.-HK?»ni),  littéra- 
tetir  ,  fils  du  précèdent ,  né  à  Lon- 
dres en  1 7  'i  ^  ,  fut  d'abord  de.<>tiué  au 
saint  mniiî>Lercî  il  devint,  en  1775, 
chapelain  de  lord  Storinond  ,  am- 
bassadeur d'Angleterre  à  la  cour  de 
France  ;  mab  il  résigna  cet  emploi 
après  la  mort  de  son  père ,  auquel  il 
succéda  dans  la  place  de  bîbiiothé- 
catre  du  Muséum  britannique.  Il  fut 
admis,  dans  le  même  temps,  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  et  il  en  fut 
élu  secrétaire  en  1778  ;  mais  quel- 
ques contrariétés  Tayant  obligé  de 
résigner  cette  plrire  ,  en  1784,  il 
fut  réduit  à  domu  r  des  leçons  de 
laujj;ucs.  [[  enirepiit  un  journal  sous 
le  tiUe  de  Mffvie^v  (ia  llevue  des- 
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tiné  particulièrement  à  faire  con- 
naître aux  Anglais  les  productions 
des  érr»  vains  élrancjers  ;  il  y  mit 
pour  épigraphe  vc^  mots  :  Sequitur 
pat  rem  non  pa^iil/us  œquis  (  i  )  ;  ce 
jourual,  dont  il  paraissait  un  numéro 
chaque  mois  ,  a  été  continué  depuis 
I      )usqu*en  septembre  1 78O.  Matv 
a  traduit  en  anglais  les  Voya^i  ie 
Riesbeek;  et  quelques  bibliographes 
lui  attribuent  la  traduction  française 
du  texte  du  Gemmes  marîburienses 
(  Londres,  1780-91 ,  a  vol.  in-fol.)> 
rédige  en  latin,  par  Tarq.  Bryant  : 
mais  son  travail  doit  s  être  borné  au 
piciuicr  volume  ;  on  sait  que  le 
cond  est  de  Louis  Dulens  (  F.  le  Ma- 
nuel (lu  Libraire ,  par  M.  Brunet ,  t. 
li  ,  pag.  18  ).  Grimm  nous  apprend, 
dans  sa  Correspondance,  que  Ma^ 
avait  le  projet  ae  publier  une  traduc- 
tion française  da  CEmres  de  lord 
Ghesterûdd  ;  mais  on  n'a  pas  pu  dé- 
couvrir si  c'est  lui  ^i  a  traduit  les 
Lettres  de  cet  écrivam ,  Amsterdam , 
Î776,  4  vol.  in-i'2;  Paris,  i8ia. 
Maty  mourut  à  Londres  ,  le  1 6  jan- 
vier 1787  ,  à  Tdgc  dcqtiarante-deux 
ans,  d'un  asthme  qui  le  fati^mit  de- 
puis long-temps.  On  a  puLUe,  depuis 
sa  mort,  un  volume  de  ses  SennonSy 
parmi  lesquels  l'éditeur  en  a  inséré, 
j)ar  inadvertance,  quelques-uns  de 
prédicateurs  connus  ,  et  que  Maty 
avait  transcrits  pour  son  usage.  — 
Matt  (Charles),  oncle  de  Matthieu, 
a  piddié  nn  Dictionnaire  géo^a- 
M^ue  universel  y  tiré  de  celai  de 
Baudrand  et  autres  géographes ,  Ams- 
terdam ,  1701 5  ibSL ,  1715  ,in-4<». 
Ce  dictionnaire  a  été  long  temps  re- 
cherché. Th.  Corneille  en  a  bcau- 
couji  profité  pour  la  rédaction  de  sou 
Dictionnaire  universeL    VV  — s, 

Lt  uui ,  lils  mcoDou  tà  aa  n  (twicu  père* 
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j  MAUBERT  deGOU  VES  T  (  Jeau  - 
IlEifBi  )  est  moins  connn  pour  ses 
ouvrages  que  par  la  singnlaiité  de 
ses  aventures  f  qui  font  de  sa  vie 
unesortede  roman.  Ne  à  Houeii,  en 
17^1 ,  d'une  famille  honnête  ,  après 
avoir  termine  ses  éludes,  il  entra 
dans  l'ordre  des  Capnrins  ;  mais 
;iynnt  lîirntùt  reconnu  (|ii'il  sVtiiil 
tronijx-  sur  sa  vocal  ion  ,  il  s'ecliapjw 
de  son  (■o'ivcnl  en         ,  f-t  se  réfu- 
gia en  Hollande,  avec  (\cs  icllres  de 
feeommaodation  pour  TablW  de  La 
Ville ,  alors  ministre  de  France  à  la 
Haye.  Il  obtint  tin  passeport  ponr 
r Allemagne,  prit  do  service  comme 
volontaire  dans  rannee  saxonne ,  et 
se  trouva  à  la  bataille  de  Dresde,  où 
il  montra  beaucoup  de  prësenced'cs- 
prit  et  de  snng-froid.  Un  avis  im- 
portant (jiTil  donna  au  comte  Ku- 
towski  ,  lui  mérita  le  i;raded'oHleier 
d'artillerie;  mais,  à  la  paix,  il  aban- 
donna i  elal  ijiililaire  your  se  char- 
ger de  réducaliou  du  fils  de  son  gê- 
nerai. Les  connaissances  qu'il  possé- 
dait sur  les  intcrcis  et  les  ressources 
i\cs  dilicreias  cl ats  de  l'Europe  ,  lui 
avaient  ouvert  les  bureaux  du  mi- 
nislôre  ;  mais  h  liherte  avec  laquelle 
il  parlait  des  matières  les  plusdcii> 
<\ites  .  ne  tarda  ])as  à  déplaire  ;  ses 
«  nnemis  le  renrlircnt  suspect  au  roi 
'1  ;  et  !\raidK  rt,arrèie  par  l'ordn-  c!e 
.  .  ininee,  fui  eiderme  dans  \n  for- 
icic^s','  de  Koeni^.stciii  ,  oii  il  ris(,i 
jusqu'au  20  mai  lySv..  .Sa  detc  iititni 
fut  adoncie  par  toutes  sortes  d  é- 
\im-às  ;  on  lui  fournit  des  livres ,  des 
plumcâ,  de  rciicrc  et  dn  papier ,  et 
il  eut  la  facilite  de  se  livrer  a  toutes 
ses  spéculations  politiques.  Il  dut  sa 
liberté  à  rintcrvcntion  dn  nonce 
apostnlifjne  (pron  avait  interess(:  m 
su  favr  m  :  niais  il  se  vit  obligé  dc 
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consentir  k  reprendre  l'babit  de  ca- 
pucin ;  et  il  partit  pour  Borne ,  pèr« 
suadé  qu'il  y  obtiendrait  facilement 
la  dissolution  dc  ses  vceax.  Ses  es- 
pérances ,  à  cele'gard ,  sVvauouirent 
bientôt;  et  force  de  dissimuler  son 
clia  i^rin  ,  i!  n'attendit  que  Toccasion 
de  (tuilier  une  seconde  fois  le  cloître. 
Apri  s  quelques  n)ois  d'eprenves ,  il 
fui  renvoyé  en  France  ;  arrive'  à 
I^Iàcon,  il  prit  la  route  dc  Genève, 
et  s'arrêta  quelque  temps  à  Lausanne 
où  il  cberch4.A  tirar  Miî  de  ses  ta- 
lents  et  de  son  indu^m  II  v  puUia , 
eu  1 753 ,  le  TesîémêmtpéÙtufue  du 
cardinal  Alberoni  :  soit  qu'il  ftt 
l'auteur  de  ce  livre ,  sbit  qv'iieMlt 
aclietc  le  manuscrit,  comme  oiiirJb 
croit  assez  p;eneTalemcnt  (  f^.DuRïT 
bL  IMousAM,  XU,  373),  le  succès 
qu'obtint  celte  j^iodnelion  lui  valut 
des  olires  de  services,  et  la  visite, 
dans  sou  j^u  nier,  dc  j>lnsieurs  pcr- 
somies  de  distinction.  Ce  fut  alors 
qu'il  embrassa  ouvertement  le  cal- 
vinisme :  peu  de  \em^  après  ,  il  fit 
ara  lire  les  premiers  volumes  de 
Histoire  polititjue  du  siècle.  Cet 
ouvraç^c  contenait  des  passages  qui 
(hoîjuèrenl  M.  de  Cfaavigny,  am- 
bassadeur dc  France.  Maubert  alla 
trouver  le  mitjislre  ,  et  réussit  à 
se  dis«  idper  :  inai.s  il  ne  put  obte- 
nir i;i  resiiliUion  das  exemplaire.N  »!e 
î.on  u:iMM;;e  (pi'or.  avait  saisis  ,  ni  la 
j>eiiiiiî»sioa  de  le  continuer.  Une 
ijuercllc  qu'il  eut^  dans  le  même 
temps ,  avec  les  théologiens  de  Lâu: 
saune,  acheva  de  le  dcterminer  à 
l>:tsscr  en  Auglclerre,  où  sa  réputa- 
tion a\ail  péucti'é.  Il  jnil  sa  route 
par  rAllema}>ue  et  la  Uollaude.  Ar? 
riv('  à  Londres  ,  i!  reçut  un  ac- 
rncil  t!vs -fi.tKcMM-  de  lord  Ijulinç;- 
i^rokc  ,  qui,  ciiarnie  de  sou  Mssai  sur 
l'histoire  polili<pie  du  siècle  ,  le 
pressa  dc  conliniicr  ce  grand  ou- 
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vrage.  Pendant  qu'il  y  trayaillait, 
'il  rencontra  dans  les  rues  de  Lon- 
dres un  misérable  chargé  d'une 
femme  et  d*mi  enfant  ;  et  toucbc'  <lc 
compassion  ,  il  lui  oIVrit  un  asile 
dans  la  maison  qu'il  lialtitait.  Au 
bout  de  tjiiciquci  mois  le  inaiheurcux 
dispanit ,  et  passa  en  TluUande,  où 
il  eut  i  impudence  d'aller  ,  sous  le 
nom  de  MaubcrC ,  offrir  de  honteux 
serrîccs  à  un  ministre  étranger.  Par- 
sonne  ne  songea  ponr  lors  à  ëclaircir 
la  T^ritë^  et  Mauoert ,  regarde  comme 
espion ,  fut  exclus  des  nureaux  du 
ministère,  sans  pouvoir  deviner  ce 
.qui  l'avait  rendu  suspect.  Fatigué 
des  rae'Hances  dont  on  l'environnait, 
il  ((uilla  rAnglctcnc ,  H  :illa  dcl;ar- 
quer  à  Rotterdam  le  (ici  nu  r  jonr  de 
Tannée  1 7  '~>7.  »i<'  qu'au  bu  ut  de 
qucKjîH  s  jiiois  ([u  il  |)arvint  à  décou- 
vrir i  abus  (id'uu  scélérat  avait  fait 
de  sou  nom  ;  il  le  dénonça  î>ur-lc- 
champ  aux  magistrats  :  mais  le 
.fourbe  eût  le  temps  de  se  sauver  à 
Hamboui^  ^  où  il  publia  contre  son 
bienfaiteur  un  libelle  afireus,  qui  a 
servi  de  texte  à  toutes  les  calomnies 
dont  IManbert  n'a  pins  cesse  d*clre 
,1a  victime.  Cependant  Maubert  avait 
recouvre  depuis  long-temps  la  con- 
fiance du  ministère  saxon  ;  il  olfrit 
sa  plume  au  comte  de  iiruld  ,  dans 
les  (!iseiis.,i»)iis  qu'il  avait  à  soutenir 
coiitrc  l.j  Pi  Mssc  :  mais  les  brochures 
qu'il  publia  dcplureiit  assez,  -lu  ^rand 
Frédéric  pour  tpril  deiiiaiidàt  son 
bannissement  de  la  Hollande.  Mau- 
bert cbercba  un  asile  à  Bruxelles , 
où  ses  écrits  furent  sa  seule  recom- 
mandation près  du  comte  de  Co- 
bcntzel,  qui  le  gratifia  d'une  ))en5ioH 
de  six  cents  ducats,  ci  lui  accorda , 
eu  même  temps,  ic  ])rivilej;c deia 
ga^eUe,  d  la  direction  de  t^imprî- 
Ilimc  royale.  U  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  retour  de  fortune.  Les 
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tracasseries  qu'il  eut  a  essuyer  de  la 

part  des  [>ersonoes  qui  ne  voyaient 
en  lui  qu'un  moine  apostat ,  le  dé- 
terminèrent à  rentrer  en  France ,  où 
il  avait  ,  dif-on,  l'assurance  d'être 
employé  parle  maréchal  de  Belle-Ile: 
la  mort  de  ce  ministre  ayant  fait 
e'vanouir  ses  esperauces  ,  il  retourna 
en  Alieuiague,  et  parvint  à  obtenir 
la  direction  des  comédiens  français 
qui  devaient  jouer  à  Francfort  pen- 
dant les  fêtes  du  couroBoeiiMBt  de 
l'empereur.  Mais  arrêté»  le  1 6  fé- 
vrier 1 764  ,  comme  moine  fugitif 
et  vagabond,  il  lut  jelé  dans  un 
cachot  où  il  resta  onze  mois.  Un 
ami  lui  ayant  procure  les  moyens  de 
s'évader ,  il  partit  pour  Amsterdam, 
où  ,  deux  jours  apn  s  son  arrivifc, 
il  fut  remis  en  prison  ,  à  la  requête, 
d'uu  libraire  de  la  H  ave.  fi  y  |>assa 
deux  ans  ,  ga^na  sou^):  ores  contre 
ic  libraire  ,  et  repartit  aussitôt  pour 
se  rendre  dans  une  cour  du  Nord , 
ou  il  était ,  disait-il ,  appelé.  Mais 
il  mourutenchemitt^  à  Àltooa ,  d'une 
goutte  remontée ,  le  21  novembre 
1767  y  à  l'âge  de  quarante-six  ans. 
On  est  étonne  (pie  dans  une  vie  si 
courte  et  si  pleine  de  traverses  , 
Maubert  ait  eu  le  loisir  de  publier 
un  si  grand  noiiil>re  d' cents.  On  eu 
trouvera  la  liste  dans  la  France  lit- 
térainu  edit.  de  «7^""),  et  dans  le 
Dictionnaire  des  anonymes  de  M. 
Barbier.  Les  prineipaux  sont  :  I.  Le 
Testament  politiifue  du  cardinal 
Albcrom  ,  par  le  G.  de  U.  B.  M  , 
Lausanne,  1^53 ,  in- 13.  On  ne  peUt 
le  lire»  dit  Sabathîer,  sans  tendre 
justice  à  là  profondeur  dos  vues ,  à 
la  finesse  des  observations ,  et  à  1^ 
justesse  des  raisonnements.  Le  stylo 
ne  re]H>nd  pas  toujours  au  caractèro. 
des  idées  ;  il  est  quelquefois  ]ien  f  or^ 
leet,  dilfus,  mais  toujours  lumineuse 
et  expressif»  11.  VAnii  de  la  1er* 
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iune,  ou  Mémoires  du  marquis  de 
S,  Londres  (Lausanne) ,  1754, 
'1  vol.  in-iu.  IIL  h' Histoire  politi- 
que du  siècle^  etc. ,  ibid.,  1754,  2 
vol.  in- 1  i.  G  cal  une  espèce  de  som- 
nuira  de  l'ouyrage  qu'il  puUia  soos 
ie  même  titre, Londres  >  1 7^7  ^  in-4^* 
Ce  Tolume  est  le  seul  qui  ait  para. 

IV.  Le  Temps  perdu,  ou  les  Écoles 
publiques  :  conside'ratioDs  sur  Tédii- 
cation  de  la  première  jeunesse  en 
France ,  Amslci  fl  nn  ,  in-8*». ,  1765. 

V.  r.f  Testamrni  politique  du  che- 
çalter  de  ki  alpoLe  ,  Amsterdam  , 
i';(i7,  '2  vol.  in-1'2.  Gel  ouvrage 
qu'il  composa  pendant  sa  dernière 
captivilc ,  e&t  inférieur  au  Tesiament 
d' Alberooi.  VL  Lettres  du  tkef^àUer 
de  Talbot,  îlnd. ,  1768,  %  voL 
in-iïi.  V Histoire  de  tanaréfàe  de 
Pologne  f  publiée  par  Rhulicres,  a 
passe  pour  être  l'ouvrage  de  Mau- 
bert;  mais  une  commission  nommée, 
à  cet  effet ,  par  l'Institut ,  à  l'oc- 
casion des  pnx  décennaux  ,  déclara 
qu'il  n'y  avait  aucun  rapport  entre 
le  style  de  cet  ouvraf^e  et  celui  des  au- 
tres productious  de  l'cx  -  capucin. 
Voltaire  a  imputé  à  cet  aventurier 
dâVoqué ,  une  falsification  détestaUe 
de  son  manuscrit  de  la  Pucelle ,  qui 
parut  en  Hollande;  falsification  d'au* 
tant  plus  coupable,  qtte  des  lam- 
beaux de  plaisanteries  grossières 
^ient  substitués  de  temps  en  temps 
aux  jolis  vers  de  l'original.  Ces  misé- 
rables iutercalations ,  dignes  en  tout 
du  cocher  de  Vertanïont ,  dit  Vol- 
taire ,  trouvèrent  ncaj^moins  des  du- 
pes. Faut-il  s'en  ctoimer ,  lorsque 
Favai't  lui-même  croyait  reconnaître 
h  tottcbe  du  cbantre  de  Jeaime,  dans 
la  ChandeUed^ArraSn  et  diverses  rap- 
sodies  anonymes  de  Dtilaureus  ,  au- 
tre moine  apostat?  L'£Zogede  Mau- 
bert  y  inséré  dans  le  Nécrohge  des 
hQ/nme$  çélèbres  de  France,  ann« 
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1769  ,  est  un  panégyrique  conlinuel. 
La  f'^ie  de  Maubert  (  par  Chevrier  ), 
Londres,  1761,  in-8®.,  1763,  in- 
13,  est,  au  contraire,  une  satire, 
qui  dégénère  parfois  eu  libelle.  W-s. 

MAUBURNE  ^  (  Jean  )  ,  abbc 
de  Livry ,  écrivain  ascétique ,  ne'  à 
Bruxelles  vers  1 460,  apprit  d'abord 
la  grammaire,  le  rituel  et  le  chant, 
dans  i'école  de  la  catbédrale  d'U- 
trecbt ,  d'où  il  passa  probablement 
au  collège  de  Dcveuter.  Il  entra  en- 
suite dans  la  maison  des  chanoines 
régiiii(  i  s  du  Mont  Sainte-Agnès ,  y 
lit  prolcsM  on  ,  v  remplit  divers  em- 
plois, et  s  acquit  une  réputation  par 
de  pieux  écrits.  On  sait  que  daus 
rbistoire  de  la  contestation  sur  Tau- 
teur  de  VImitiaion  deJ,-C.,  le  té- 
moignage tire  des  écrits  de  Maubunte 
a  été  invoqué  comme  celui  d'un  con- 
frère et  d'un  commensal  de  Kempis  : 
il  est  donc  à  propos  de  fixer  l'époque 
de  son  entrée  dans  cette  maison.  Ta 
Clironiqne du  Mont-Sainlc-Agncs par 
Kempis  tui-incrac,  qui  n'omet  aucune 
admission  depuis  le  prieur  jusqu'au 
dernier  des  frcrcs-lais,  ne  fait  aucmic 
mention  de  Mauburne ,  ou  du  nom  de 
Jean  TemporaUs^  que  ce  religieux  ait 
rait  adopté  suivant  Valère-Ândré.  Le 
continuateur  de  cette  cbronique ,  de- 
puis Tannée  1471  où  mourut  Kem- 
pis, jusqu'en  1477  où  ^'^^  ^'"'^> 
parle  pas  non  plus.  Ainsi  la  prise 
d'Iifibit  de  Mauburne  a  dû  être  pcs- 
ici  11  arc  à  cette  dcrnièi  e  époque.  En 
eiiet ,  les  a\iteurs  du  GaUia  chris' 
U«mi  disent  seulement  qu'il  eut  pour 
maître  de  novices  le  sous-prîeur  Rey- 
nier ,  entré  fort  jeime  dans  cette  mai- 
son en  t4(>5  :  c'était  six  ans  seu- 
lement avant  la  mort  de  Kempis, 
ipii ,  parvenu  jusqu'à  l'âjgede  quatre- 
vingt-douze  ans  y  avait  survécu  à 
tous  ses  anciens  confrères ,  si  l'on 
excepte  sontonlinuatettr  ^  k  seul  té- 
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moin  direct  ,  mais  qui  ne  lui  est 
poitit  favorable ,  et  qui  eût  jm  éclai* 
rer  IVlauburne ,  s*il  eût  été  encore  vi- 
vant Jors  de  Tentree  en  religion  de 
ce  dernier.  Maubiiriie  n\\  donc  vu 
ni  Kempù» ,  ni  aucun  de  ses  cou- 
frères  du  même  temps.  Il  n'a  pu 
connaître  que  rexeniplaire  de  Vlmi- 
tation  transcrit  de  îia  main ,  et  une 
t  opie  de  la  Chronique  de  l'ordre  de 
^ndesheim ,  où ,  à  roceasîon  de  ce 
mamiacrit ,  il  est  parlé  bcidemment 
de  Kempis  eomtne  auteur  de  Vlmi- 
iation,  (  Klmpis.)  Cependant  Tou- 
.Trage  principal  de  Maubume ,  im- 
primé â  Bâic  dès  ^^(ji  ,  quoique 
non  avoue  jiar  l'auteur,  se  répan- 
dait. ^'icol;^s  de  Hacqueville  ,  cha- 
noine de  i'e^'lise  de  Paris  ,  et  pre- 
mier président  de  la  cour  de  ]Kir\v- 
nient,  homme  zélé  pour  la  iJiscipliiie 
religieuse  ,  ayant  lu  le  hosttum  spi- 
rituale  de  Mauburne ,  et  connu  Tes* 
prit  r^ttlier  des  chanoines  de  cette 
maison ,  fit  demander ,  et  sollicita 
lui-même,  du  monastère  de  l'or» 
drede  Windesheim,  TeuToi  de  Mau« 
buineetde  quelques-uns  de  ses  con- 
frères ,  pour  la  reforme  de  plusieurs 
maisons  en  France.  Soit  que  Mau- 
burne lût  venu  avec  son  sous  ])rieur 
lieynier,  par  smtr  Ac  çvWv  Llruiai  rle, 

en  i497  •»  ^^^^  '^'T-^  coin- 

mencé  l'œuvre  de  la  réforiiir  ,  vt  en- 
trepris son  voyage  tlès  1 49^  ,  il  ré- 
forma d'aboni  Tabbaye  de  Cisoing , 
du  diocèse  de  Toumai ,  ensuite  l'ab- 
baye de  Saint-SéTedhi  >  près  de  Ghâ- 
teau-Landon ,  et  le  prieure  de  Saint- 
Sauveur  de  MeUm ,  au  diocèse  de 
Sens  ,  puis  les  abbayes  de  Saint- 
Évurce  d'Orléans  ,  et  de  Saint- 
Martin  de  Nevers.  Mais  il  donna 
surtout  ses  soins  à  la  reforme  de 
l'abbaye  de  Livry ,  dont  il  fut  nom- 
me'prieur ,  en  i5oo.  Par  la  cession 
%  vivuLidm  de  la  comineadc  ^  que  lui 
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iSt  le  même  de  Hacqaeville,  Mau- 
bume en  devint  abbé  relier.  Non- 
seulement  il  s'occupa  de  r^or-' 
mes  ,  i»!,ns  il  prit  part  à  plusieurs 
institutions;  et  il  romposa  ,  pour 
l'honneur  de  son  ordic  ,  (  omme  en 
faveur  de  la  religion,  plusieurs  opus- 
cules reste.s  manuscrits.  Il  e'tait  lié 
et  correspondait  avec  François  de 
Paule ,  le  fondatenr  des  Minimes , 
GeoflTroi  Bdussaid  ,  chancelier  de 
l'église  de  Paris  ,  Pierre  de  Bruges  , 
recteur  du  collège  de  Sainte-Barbe , 
et  son  ancien  confrère ,  et  peut-être 
son  condisciple  ,  Erasme ,  /pu  lut 
adressa  plusieurs  lettres.  I.rs  fati- 
gues causées  par  son  zèle  religieux , 
lui  ayant  occasionné  une  maladie 
grnve,  il  fut  Irnusporté  à  Paris,  oii 
il  niutirut  eu  i         Suivant  les  au- 
teurs du  Gullia  chriàtinrui ,  qiu  ci- 
tent une  \  ie  de  Mauburne ,  extraite 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Germain-des-Prés,  et  consenrëe 
à  la  maison  de  $ainte<>eneTièTe,il  eut 
poursnccesseur,  à  l'abbaye  deliTry, 
son  ancien  maître  et  confrère  Rey- 
nier.  Parmi  ses  écrits ,  détaillés  dans 
Foppens  ef  dans  Fabncius ,  on  citera 
principalement  :  1.  Bosetum  exer- 
i  itinruin  sjurituàlium  et  sacrarum 
medilalumum  ^  BMe  ,  1491.  Mait» 
taire  en  iiiilnpic  iiiic  cditioh  de  1  494» 
l'n/ir  et  l'âuti  c  anonymes,  puLhccs  k 
iiiisii  ou  sans  Taveu  de  Fauteur,  le- 
quel se  plaint  de  ces  éditions  infor- 
mes (  et  même  du  titre  qui  est  de  la 
façon  des  éditeurs),  dans  le  prologue 
de  l'édition  posthume^  donnée  d'après 
lui  dans  un  meilleur  ordre ,  à  BAle , 
en  i5d4*  Une  édition,  avec  le  nom 
de  l'auteur,  publiée  en  1 5 10  in-i'ol., 
de  l'imprimerie  de  Badins  ,  a  été 
minutieusement  décrite  par  Frcytaf;. 
Deux  autres  éditions  du  Bosetum 
parurent  encore  ,  l'une  à  Milan  , 
i0o3  ,  corrigée  ^  Tautre  revue,  a 
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Douai  ^  1620,  iii-fol.  Cl  t  oiivraîre 
rs^sans  eu  excepter  cciîii  rie  (W  y- 
JtT  )  le  premier  eu  date ,  iuipriuie  et 
Sutbentique,  où  des  passages  de  17- 
mitaHian  aieot  élë  rapportes  ^  et  don* 
nés  sous  le  ooin  deKempis.  Mais  It 
livre  IV  y  est  cité  conime  ctaut  U 
iiime,  d*après  Tordre  où  les  livres, 
comme  autant  de  traites  particuliers, 
se  trouvent  transcrits  dans  l'exom- 
jîf.'iire  de  Kern  pis ,  de  1  44  i  ;  fji'i 
prouve  que  Maubtime  n'avait  point 
roimu  les  manuscrits  plus  anciens 
(ians  lc.st|U('ls  le  1  v'"*'.  livre  uiauque, 
ou  bien  est  ajoute  aux  trois  autres  : 
tel  eMé  mannscfitde  la  iHbliothèçiue 
dti  Roi,  dont  on  a  parle  à  rarlide 
MahiUon^  et  qui  parait  êrrc  le  recueil 
d'oùKempis  a  eiilraît  le  sien^  mais 
ce  recueil  prototype  est  anonyme* 
On  peut  attribuer  principalement  an 
sncfcs  du  Ro-setum^  l'opinion  iulro- 
diiile  ou  accréditée  en  France,  d'a- 
près laquelle  les  éditeurs  ont  réclamé 
V Inutiili  a  (  Il  faveur  de  Kempis, 
quoiqu'ap[>uyée  sur  ua  seul  mauas- 
ciit,  purcnicat  apographc.  II.  De 
tnni  illustrUfUS mi  ordiniSy  seu  f^e- 
iiatonum  canmicomm-  re^Uuium, 
..C^te  chronique,  restée  manuscrite  à 
St.-Martin  de  fiOuvain  ,  semble  être 
un  abr<^c  de  la  Chronique  de  Bus- 
chius,  qui  se  trouvait  dans  la  mcme 
maison,  mais  qui  n'est  point  auto- 
j^raphc;  clic  atlii])uc,  dans  les  mêmes 
Icrtncs  ,  à  Kempis,  le  livre  :  Qui  se- 
(ju  tw  me  (  de  fmitationc  Chnsli  )  ; 
toulcfoi.scu  inciiUunnaiitr.îltrihution 
^cucralc  et  ancienne  de  ce  livre  à 
iuàître  Jean  Gerson.  (  F.  ce  nom.  ) 
II  eu  résulte  que  le  tc*moiï^nagc  de 
?»Iauburae  n'ajoute  rien  à  celui  qu'on 
^  orcid  à  Buschius,  et  que  la  déno^ 
muiaiiou  de  maître  Jean  Gersoji  re- 
pimssetout  auîre  persounap;e  du  nom 
de  fjfc;*.v<7i, dcsi;;nc  ainsi  dansMoré- 
l'art.  Mauburttë,  G— -ce. 


MAUCOMBLE  (  Jean-Fra>coîs. 
Du  r  uoi^Mi  )  ,  litléraleur  ,  ne  eu 
1^35  ,  était  lil»  du  trésorier  des 
ponts-et-chaussées  de  la  généralité 
de  Metz,  Il  embrassa  la  profession 
des  armes  ;  mais  la  délicatesse  de  sa 
s^lé  l'obligea  bientôt  d'y  renoncer, 
eHl  diercha  dans  1a  culture  des  let* 
très  tm  utile  délassement  et  des  con- 
solations. QueKpics  pièces  de  vers 
qu'il  eut  le  bon  esprit  de  supprimer 
f)lus  tard  ,  furent  assez  bien  accueil- 
lies dans  les  sociëte's  (pi'il  fréqnentail: 
il  osa  ensuite  cnlrr|>rendre  de  traiter 
pourlascènelesnjeld'y^l/iiâ^inauque' 
par  Corneille  ;  mais  il  fut  aises  safi<e 
pour  garder  cet  essai  dans  son  port» 
feuille.  La  lecture  de  la  nouvelle  Poé- 
tique de  Diderot  lui  donna  Tid^  d'é- 
crii-e  un  drame  ;  et  il  pidllia  en  i  ^65: 
les  Amants  dése.^pérés  ou  la  Coni' 
tesse  Olinval  ;  c'est  l'histoire  de 
l'infortuncc  marquise  de  Gauges  , 
qu  il  a  rendue  encore  plus  horrible 
et  {)]us  rovoltantc,  en  en  disposant 
les  evciu'itH'Uls  pour  le  thoàlre  (  F. 
Ganges,  XVI  ,  l\'Xo).  Des  études 
d'un  genre  plus  agréable  l'occupe- 
reut  quelque  temps  ;  et  il  venait  de 
5*essaYcr  avec  succès  dans  Thistoire, 
lorsqu'une  maladie  de  poitrine  l'en- 
leva aux  lettres  et  à  l'amitié ,  le  10 
novembre  1708.  On  a  de  lui  :  I.iVik 
iophar  ,  anecdote  babylonienne  , 
Paris,  1708,  in  I  I.  C'est  une  imi- 
Infion  des  romans  philosopliiques 
de  Volldne;et  quoiqu'intericureaux 
modèles,  elle  il|èsl  ])as  sans  mcrilc. 
H.  \: Jlistfdnule  M'^K  aEnicvUle, 
écrite  par  elU-màne,  ibid. ,  1 708, 
!i  vol.  in-  lUf  roman  intéressant, 
mais  éciit  d'un  style  trop  négligé, 
m.  jibré^  de  l'histoire  ée  Mmes, 
avec  la  description  de  ses  antiquités, 
Amsteixlani  (Paris),  1767  ,  2  part., 
in-8".  lig.  ;  ouvrage  supeiiicid  où , 
.parmi  quelques  détails  curieux.,  ou 
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trouve  des  aneodoles  suspectes.  L*au«^  sien.  La  ciiflrerence  des  rangs ,  et  i  uië- 

teur  s'y  oMMitre  évidemnieut  trop  fa-  galité  des  fortunes  ,  mcltaieijt  un 

Torableâ  la  eausc  de»  calvinUtes;  obstacle  ùiTmcâile  à  Tunioa  des  dem 

et  ks-^désaf^rànents  que  cet  ouvrage  amante.  W^,  de  Joyeuse ,  d*abor^ 

inaD<|ua  de  lui  attirer ,  le  irent  re»  fiancée  au  marquis  de  Leneacourt , 

noucer  à  sou  })r<j}et'd'cxécnler  pour  fut  eufiu  mariée  à  Tieroelin  mar* 

rbistoire  de  plusieurs  autres  villes  quis  de  Brosses.  Maucroix  ayant  tu 

du  royaume,  ce  qu'il  avait  tente  pour  ft'ëvaaonir  le  bonheur  de  sa  \  ie, 

celle  de  Nîmes,  f^.  l'^/og[<7(le  Mau-  voulut  au  moins  en  assurer  la  traii- 

coinblc  daasle  jyêcrolo^e  des  hom-  quil'ife'.  Tl  s'était  fait  uu  grand  noiu- 

mcs  célèbres,  pour  raiince  1770.  bre  d'  imis  p  irrai  les  gens  de  l(  ttr«« 

W — s.  et  les  gens  du  monde.  Celui  {\\\\\ 
MAUCROIX  (François  de)  ,  m-  chérissait  ic  plus,  fut  le  doux  cl  l>ou 
quil  à  Novon,  le  7  janvier  i(h<).  .S^s  La  Foiitainc,  Mauci*oixcuiiiplail  rn- 
parenls  qui  lui  iccouuureut  des  dis-  corc,  dans  le  nombre  de  ses  plus  iu- 
fositions  naturelles,  ramenèrent  fort  timea  liaisons ,  lUMmie  et  Bottcau. 
jeune  il  Paris.  Il  y  fit  des  études  bril-  D*  Ablaneourt  ,  Courart ,  Patni ,  Pcl* 
lantes ,  et  montra  d*abord  de  Tin-  lîsson  y  estimaient  ses  talents ,  et  clié* 
clination  pour  la  poésie  ;  mais  son  rissaient  sa  personne.  Le  surintcn- 
gout  pour  le  monde  et  les  plai>irs  dant  Foiupict ,  alors  tout*puissai:t , 
nuisirent  à  ses  progrès.  Au  sortir  du  M"**,  de  Rambouillet ,  célèbre  par 
collège,  la  situation  de  sa  fa  millcle  son  esprit,  Brûlart  de  vSillery  , 
détermina  ,  un  peu  maigre  lui ,  à  se  evfVpie  de  vSoissons  et  membre  de 
faire  reievoir  avocat,  et  il  suivit  r.icMdc'niic  frai;çaise,  .diisiqurî>eaii- 
d'abord  cette  honorable  profession,  coup  d'autres  j^crsojinaj^cs  cci» 
li  plaida  cinq  ou  sil  causes  avec  un  par  leur  rang  on  b  nr  n.nss,^iirf  ,  ,1,  - 
talent  remarquable  cl  un  succès  corn-  cueillaient  IM. un  i  (  ix  et  rerlit  rc  liaient 
Jilet,  Il  avait  dans  le  débit  une  grâce  sa  société.  Pai  la  protection  de  que!- 
infiiiie;  mais  une  timidité  qu  il  ne  ques-uns  d'entre  eux,  il  oLliut  un 
pouvait  vaincre,  formait  obstacle  au  canonicat  de  Téglise  de  Reims;  et 
développement  de  son  éloquence.  Ce  '  ee  bénéfice ,  bientôt  suivi  d'un  au* 
motif  ,  joint  à  son  horreur  pour  la  tre ,  lui  procura  une  fortune  ind«> 
cliicaiie,  lui  inspira  du  dégoût  pour  pendante,  qui  suffisait  à  la  .sngo.s^^e 
r<^at  qu'il  avait  embrassé  \  et  une  de  ses  goûts  et  à  la  modération  de 
passion  qui  fut  la  cause  de  ses  plai*  ses  désirs.  Comme  la  marquise  de 
sirs  les  plus  vifs ,  comme  de  ses  Drosses  demeurait  à  Keims  ,  Mau- 
pliisgraudes  donî^'urs  .  le  forea  bien-  croix  snisit  uneocrasion  fie  s'e!oi;.'i:<'r 
tôt  à  reiioii  (  1  m  l*ai  rea;i.  Son  père  d'elle.  11  quitta  la  France  ,  eî  s?*  v.  n- 
l'avaif  iuîi  ndiiit  eiiez. M. de  J(?yeuse ,  dit  à  Home,  oîi  Fouquet  l  envMV.i 
alors  lieuietiaiil  de  roi  au  gouverne-  pour  une  alTlnrc  qui  cxîL'cail  un  mo- 
ment de  Champai:;ne  ;  et  la  lille  de  i^ociait  iu  liaînle  et  rliM  rct.  A  son 
celui-ci,  Hcurielte  -  Cliarlalle  de  retour  en  Fiance,  iMaucroix  n;\it 
Joyeuse ,  deviut  éperdument  amoor  encore  la  marquise  de  Brosses  :  cette 
reuse  du  jeune  maucroix,  qui,  dame,  persccutcce^  ensuite  abandoiH 
sans  considérer  quelles  ponTaienten  née  par  son  mari ,  fut  atteinte  d'tuie 
être  les  suites ,  abandonna  son  cœur  maladie  de  lan{»uenr ,  qui  la  conduisit 
à  celle  qui  lui  livrait  tout  entier  U  au  tombeau,  Maueruix  la  soigna  et 
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l'assista  dans  ses  derniers  momonf  !^  ; 
il  parut  inconsolable  de  sa  perte. 
Apres  l'avoir  picurce  pendant  (piatie 
^is,  il  trouva  dans  !a  religion  une 
consolation  à  ses  peines  ;  et  dcpub , 
tes  sentÊmeiits  et  sa  conduite  iiireiil 
'  «ooformes  k  Tëtat  qii*il  avait  em- 
brassé. Le  l'esté  de  sa  longue  vie  fut 
câline  et  heuretut;il  la  passa  dans  la 
culture  des  lettres  et  de  Tamitié.  Il 
écrivait  à  Boileau  qu'il  était  tenté  de 
«ortir  (îr  ses  habitudes  de  traducteur, 
pour  écrire  l'histoire  dequelf^^u'un  de 
nos  rois  de  la  3^-.  race;  mais  pour 
accoiu|>lir  ee  projet  ,  iî  fallait  ras- 
sembler des  matcjiaiix.  a  Pans,  et  y 
passer  en  conséquence  quelques  mois, 
et  rîndolenee  du  chanoine  de  Reims 
s'efiraja  de  ces  amngements.  Ce  qui 
nous  reste  à  dire  de  lui^  se  réduit 
presque  à  Ténamération  de  ses  ou- 
vrages ,  qui  sont  asses  nombreux,  et 
qui  consistent  presque  tous  en  tra- 
ductions! T.  /{omélies  de  saint  Chry- 
sostome  au  peuf>le  d' Antiociie  ,  Pa- 
ris ,  1O71  ,  in-B<*.  ;  seconde  e'dition, 
16B9,  in-80.  II.  Histoire  du  schisme 
Angleterre  ,  traduite  du  latin  de 
Sanderus  (Saunders  ) ,  Paris ,  i6j5^ 
A  vol.  in  -  ta  ;  réimprimée  en  Im>1* 
lande  en  i683«  Cet  ouvrage  a  eu 
trois  éditions.  III.  Fie  des  eardi' 
naiix  Polus  (  Pôle  )  et  Canipège^ 
1677.  Ces  vies  font  suite  à  l'Histoire 
du  schisme  d'Angleterre  ;  Tune  est 
traduite  du  latin  de  Bccatclli  ,  et 
Pautre  du  latin  de  Sigonins.  IV.  J)e 
la  mort  de  s  persécuteur  s  de  V  Eglise  ^ 
traduit  de  Lactance  ,  Paris,  1679, 
in  -  1*^  ;  Lyon,  1699.  ^*  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  uruver- 
seUe ,  i683.  Ce  livre  ntile,  tiré  en 
grande  partie  du  Bationariam  tem- 
^  pomm  du  P,  Petau ,  fut  réimprimé 
k  Bmxettes  en  1690 ,  et  à  Paris  en 
1780 y  avec  line  continuation  Jusqu'à 
1 701  y  par  Cl*  Delisle.  VI.  Owrtiges 
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de  prose  et  de  poésie  des  sfntr<^  <ie 
Maucnnx  et  de  La  Foniaine  ,  1 
vol.  ui  1  >  ,  Pins,  i685;  rcinjj)ri- 
me's  en  Hollande  en  i(>88.  Le  second 
volume  seul  est  de  Maucroix ,  et  ren- 
ferme la  traduction  des  Philippiqucs 
de  Demostbène,  d'une  des  Veni' 
nés  de  Gcémn ,  de  VEuîiphronf  de 
YHippias  et  de  VEuthjrdemus  de  Fia- 
ton.  Ces  trois  derniers  morceaux  sont 
précédés  d'un  avertissement  sur  Pla- 
ton ,  écrit  avec  cic'gance  et  discerne- 
ment par  P^  Fonîninp.  VII.  Homé- 
lies morales  ,  traduites  d'Aslérius  , 
évêcjue  d'Amas ée ,  i6()5.  VIII.  Obu- 
ifres  posthumes  de  F.  de  Maucroix , 
Paris,  1710  ,  in- 12.  Ce  voliiinc  ost 
fréeéàé  à*me  préface  de  D'OKvet , 
qui  contient  quelques  détails  sur  la 
vie  de  Maucroix.  Ces  œuvres  posthu- 
mes se  composentdes  traductions  du 
Dialogue  des  orateurs  de  Quintil  ien , 
des  Piulippiques^Qjyemosxhtne,  des 
Calilinaires  de  Cicc'ron.  Le  titre  Je 
cet  oîîvraç;e  a  été  cl)Tng:;p  en  i"^!')., 
cl  porte:  Traductions  dn'cryes  pour 
fermer  le  a;out  de  Véloijin  nce  sur 
les  iiiudtle.s  dtL  antiquité.  C'est  Siuis 
ce  dernier  titre  que  ce  volume  a  été 
réimprimé  en  Hollande.  Boileau  a 
revu  avec  soin  oét  ouvrage  de  son 
amL  IX.  Nouvelles  CEmres  di' 
çerses  de  VMé  de  Maucroix  , 
1726.  Ces  nouvelles  œtivres  ont  été 
publiées  par  la  comtesse  de  Mont- 
raartin  ,  fille  du  marfjHis  de  Piii- 
sieux  ,  et  belle  -  sœur  de  révàjue 
de  Grenoble ,  à  laquelle  ^îaucroix 
avait  inspiré  le  çroûl  de  la  l)pl)e  lit- 
térature et  appiks  le  laliu  i  l.  Piialieo 
(  Journal  de  Verdun  ,  sept.  1708, 
p.  a3i  )  ;  elles  contiennent,  la  tra- 
duction des  Satires,  èesÉpîtrts^ 
et  de  VArt  poétUfue  d'Horace,  et 
aussi  celle  ne  la  première  Tuscu- 
lane  et  des  Traitas  de  Vamitiéçlde 
la  vieittesse  de  Cicéron.  X*  Poésies* 
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D.  Cliaudon  ,  daus  la  huiiieiiie  édi- 
tion de  son  DiclionDaire ,  avait  dit 
à  tort  ane  les  Nourelles  œuvres  di* 
yerses  deMaucroix  conteuaient  quel* 
4{ues-unes  de  ses  poésies  :  elles  n*ont 
été  publiées  qu'eu  1820  ,  par  l'au- 
teur de  cet  article  ,  à  la  suite  des 
Nouvelles  Œuvres  diverses  de  Jeam 
de  La  Fontaine.  Eu  tête  de  ces 
oèsies  est  iinp  Vip  de  Maurroix  , 
ont  cet  arficlf  est  un  extrait.  Les 
poésies  de  iM.jh croix,  prouvent  ^le  Lu 
facilité  et  de  l'esprit  ,  et  mon  tient 
quelquefois  des  traces  d'un  talent 
poe'tiqAe  ;  mais  la  plupart  sout  faibles 
et  prosaïques.  Ses  traduclions  furent 
long^temps  les  meilleures  de  celles 
qui  existaient* en  français;  et  elles 
ont  contrilmé  à  former  et  enrichir 
notre  langue  ,  en  riiabituant  à  s'ap" 
proprier  l<è  formes  énergiques,  graves 
et  majestueuses  de  Taotiquité;  mais 
aujourd'îini  nue  la  plupart  des  au- 
teurs sur  lesquels  Maucroix  avait 
travaille ,  ont  été  traduits  de  nou- 
veau et  avec  plus  de  succrs  ,  sa  célé- 
brité est  particulièrcincnl  l'ondée  sur 
ses  liaisons  avec  le^  grauds  hommes 
de  son  siècle ,  et  surtout  avec  La 
Fontaine.  Tout  élait  pareil  entre  ces 
deux  hommes  excellents  r  dans  leur 
jeunesse ,  même  gout  pour  les  plai* 
sirs  y  même  inclination  pour  la  poé- 
sie y  et  dans  tout  le  cours  de  leur 
vie,  même  dédain  pour  les  richesses, 
même  sensibilité  de  cœur ,  même 
franchise  de  cnrart»  re  .  même  cha- 
leur dans  rarailic  :  aussi  leur  atla- 
cbemeut  qui  avait  commence  pres- 
que au  sortir  de  l'enfance,  n'éprouva 

{)as  ,  durant  leur  longue  cai  1 1ère , 
é  moindre  nuage.  Maucroix  obtint 
et  conserva  toujours  le  cifice  que  son 
ami  avdit  porté  par  pénitence  dans 
les  derniers  jours  de  sa  vie.  Il  le 
montrait  avec  attendrissement  et  vé- 
■âration  ;  et  il  répétait  souvent  qu'il 
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n'y  avait  jamais  eu  d'ame  plus  sin- 
cère et  plus  candide  que  celle  de  La 
Fontaine*  Il  lui  snrvéeni  tieîie  ans . 
et  mourut  &  Reims  le  9  août  1 70^ 
êgé  de  quatre-vin  gt-dix  ans.  W-n* 
MAUDOUD  (GotmelMoui.o17K. 
Sgoeuab  £d  DAULin  Abovl  ra* 
thah)  ,  sixième  ou  septième  sulthan 
de  la  dynastie  des  Gliaz.nevides, 
faisait  la  guerre  aux  Scldjoukides, 
décote  de  Balkh ,  lorsqu'il  apprit 
la  fin  lraç;iquc  de  sou  pf-re  (V.  Ma- 
s'oun,  XKVIl,  379  ).  Quoique  Mq- 
haïuiaed  iùl  véritablement  innocent 
de  la  mort  de  ce  prince,  et  qu'il  eu 
eût  témoigné  autant  de  doulenr  oue 
d'indignation ,  Maudoud  ^  inexoraUe 
malgré  les  lettres  et  les  excuses  de 
son  oncle ,  accourut  à  Ghazna  ^  y  fat 
reconnu  sulthan,  aux  acclamations 
universelles ,  en  43'i de  l'hég.  {lo^t 
de  J.-C),  et  marcha  aussitôt  contre 
Mohammed.  Ce  dernier,  laissant  k 
sou  fils  Nam  y,  le  soin  de  défendre 
Moultan  et  Poirhour,  s'avança  vers 
les  bords  du  Siud,  au-devant  de  son 
neve».  Le5  deux  armées  se  rencon- 
trèrent daus  la  forêt  de  Dnmer;  et 
la  victoire  se  déclara  en  faveur  de 
Maudoud.  Mohammed  et  ses  fils 
ékant  tombés  en  son  pouvoir ,  il 
les  fit  périr  ainsi  que  tous  les  com- 
plices de  la  mort  de  son  père,  et 
surtout  l'eunuque  Anouscb  Teghyn, 

f>rincipal  auteur  de  la  dernière  révo- 
ulion.  Juste  néanmoins  dans  sa  ven- 
ge.mcr  ,  il  épargna  Abdel  Rf>him, 
un  de  ses  cousins,  qui,  étant  allé  vi- 
siter Mas'oud  dans  sa  prison ,  accom- 
])  iL^iié  de  son  frère  Abdel  Rahman, 
avait  hautement  blàtué  celui-ci  d'a- 
voir outracé  son  oncle  en  faisant 
tomber  sa  tbiare,  et  Tavait  replacée 
avec  respect  sur  la  tête  de  ce  mal- 
heureux prince.  Maudoud ,  apnïs 
avoir  fondé  Feth  Ahad  (  la  ville  de 
la  Victoire)  ^  sur  le  champ  de  bataille 
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où  il  venait  de  triompber,  conduisit  déroute  Tannée  des  Tndons.  Dans  fe 

k  Ghazna  le  corps  de  son  père,  avec  même  temps ,  le  hadjeb  Ar  -  Te^hya 

fnx  des  i!lu.sti-es  Yictimes  immolées  battait  les  Soidjoukides,  et  les  clias- 
ses  mânes,  et  1rs  d«'posa  lionora-  sait  de  Balkh  :  prive  ncfanmoins  de 
biement  dans  le  lomlxau  de  sn  fa-  renforts,  et  no  pouvant  ni  poursuivre 
mille.  La  del.iile  et  la  mort  de  son  ses  avanl.iges,  ni  conserver  sa  concpiê- 
cousin  Namv  llî  it-ntrer  le  MouUaa  te,  il  revint  à  (ili.i/.na,  où  IMaudoiid 
sous  sou  obéissance.  Mdis  uu  eune-  eut  la  faiblesse  de  le  sacrifier  aux 
mi  plus  rcdouiableliii  restait  encore:  clameurs  publiques.  Thogrul^  suc- 
son  propre  frère  Âbdel  Madjid  rc-  cessenr  de  ce  général  dans  le  poste 
Insait  de  Ini  céder  le  trône,  et  s'était  de  hadjeb,  et  fier  de  quelques  succè* 
emparé  de  toutes  les  provinteÉ  de-  obtenussnrlesSeldjoukidesàBostet 
puis  rindns  jusqu'anx^éavirons  de  à  Candahar,  se  rc voila  contre  sou 
helily.  Maudoud  traWsa  ce  fleuve;  maître,  en  438.  L'approcUc  des 
mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Lalior,  ses  ti  unprs  du  sulthan  dissipa  le  parti 
troupes,  effrayées  a  raspccl  de  la  du  rebelle,  qui  fut  obligé  de  se  ca- 
nombreuse  année  de  son  rival,  fu-  cher.  11  rrpnrnt  dans  la  suite  ,  et 
rent  au  moment  de  prendre  la  fnite,  porta  des  roiips  ])!us  .surs  aux  Cliaz- 
et  inic  partie  passa  du  côté  de  Tenue-  ncvidcs.  Maudoit;!  ne  manquait  ni  de 
nii.  Ija  fortune  on  peut-être  une  per-  coiuagc,  ni  d'activité;  mais  jeiuic ,  iu- 
lidic  sauva  Maudona  dans  ce  périt  im-  constant  et  crédule,  esclave  de  ses  pas- 
ratnent  La  Teille  d'nne  bataille  dont  sions  et  de  ses  plaisirs ,  c  h angeant  frc- 
rissae  ne  pouvait  qu'être  favorable  quemment  de  véiyn  et  de  généraux , 
à  Abdel  Madjid,  ce  prince  et  son  injuste  et  ingrat  envers  ses  plus  fidè- 
vezyr,  forent  trouvés  morts,  cliacun  les  serviteurs ,  il  ût  beaucoup  de  mé- 
dans  sa  tente,  sans  aucune  trace d*as-  contents,  et  donna  lieu  à  plusieurs 
sassinat.  Resté  seul  maîrre  de  Tcm-  révoltes.  En  /|'|(>,  il  envoya  dans 
pire,  Maudoud  fit  renfermer  tous  Tlndonstan,  «;f  s  ((eux  lils aînés, Mail- 
les anitcs  princes  de  sa  famille,  afin  moud  et  Maiisour,  pour  relever  l  is- 
de  n'avoir  plus  a  craindre  de  compe-  laiiusme,  et  arrêter  les.  jM  oçrès  des 
tireurs;  mais  taiulis  qn'd  recevait  idolâtres  :  il  décora  ces  jeuiK.^  priu- 
Jes  Uommap;es  du  l  oi  du  Mawar  cl  ces  de  tous  les  altributsde  la  royauté, 
riabr,  et  qu'il  disputait  le  Kboraçan  et  cbargca  Témyr  Abou  Aly  de  gui- 
aux  Seidjoukides,  l'Indoustan  <^it  der  leur  inexpérience,  et  de  com- 
encore  sur  le  point  de  lui  écbap*  manderenleurnom.Abon  Aly  avait 
per.  Le  radjah  de  Dehiy,  à  la  tete  déjà  obtenu  des  avantages  impor- 
d'nne  coalition  de  plusieurs  princes  tants,  et  rétabli  la  paix  jusqu'à  Pci- 
idolâtres,  jugeant  la  circonstance  chour,  lorsqu'une  intrigue  le  rap- 
propice  pour  secouer  le  joug  des  ])ela  à  la  cour.  Il  y  fut  arrêté,  et  mis 
Musulmans,  leur  etdeva  la  forte pla-  entre  les  mains  de  Mirck,  son  enne- 
ce  de  Na-^arkol  et  un  grand  nombre  mi  secret,  qui,  voulant  s'emparer  de 
d'autres  villes,  l'an  4^^^  rétablit  ses  trésors,  le  fit  appliquer  a  la  tor- 
partoul  les  paj^odes,  et  s'avança  jus-  ture,  et  mettre  à  mort  peu  de  jours 
qu'à  Labor:  mais  après  un  siège  de  après,  à  l'insu  du  sulthan.  Grai- 
cinq  mois,  la  garnison  dénuée  de  guaut  toutefois  que  Haudoud  ne  loi 
ton  t  secours,  et  réduite  an  déscs]^oir ,  redemandât  son  prisonnier ,  il  en|^a- 
lit  une  sortie  gcncrute ,  et  mit  en  gea  la  sultbane  favorite  à  distraire 
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prince  par  quelque  eiitrc]>  ri  se  mi- 
liuiire.  Maudgud  parlil  en  etiet  pour 
le  Khoraçan;  mais  attcuii  d'une  ma- 
ladie de  foip ,  il  fut  obliçfc  de  se 
faire  rcporlcr  eu  litière  à  GUazuah^ 
laissant  sou  vézyr  Abd-el  Rizzak,  à 
la  tête  de  l'ermée,  pour  s'opposer 
aux  Seldioukîdes,  qui  avaient  enralii 
le  Se'istan.  Arrive  dans  sa  capitale, 
il  voulut  voir  Aboii  Aly;  mais  le 
perfidè  Mirek  sut  e'luder  toute  ex* 
plication  an  sujet  de  cet  infortune', 
prc'voyaut  la  lia  prochaine  du  sul- 
than,  qui  expira,  au  mois  de  redjeb 
44i  (décembre  1049),  âgé  de  '-^9 
ans ,  dans  la  neuvième  année  de  son 
règne.  L'absence  de  ses  deux  fils  aî- 
nés, aui  combattaient  avec  avantage 
les  inadèles  de  riodoustan,  et  cdie 
,  du  vétyr  occupe'  contre  les  Seldjou- 
kîdes,  excitèrent  de  nouvelles  révo- 
lutions, et  partagèrent  Tétat  eu  deux 
factions.  L'une  mit  sur  le  trône  Ma- 
s'oud  Ily  fils  de  Maudoud,  enfant 
de  quatre  ans^  Taulre  détrôna  ce 
jeune  princer,  au  bout  de  (5  jours,  et 
fit  reconnaître  pour  sultban  son  oncle 
Abou'i  Haçaa  Aly,  remplacé  et  em- 
poisonné deux  ans  après  par  Abd-el 
Bascliid,  frère  de  INla»  oud  1^^ ,  le- 
quel fut  massacré  avec  presque 
toute  la  Camille  royale,  Fan  444 
(io5a),  par  le  rebelle  Thognil, 
auquel  il  avait  pardonne'  et  confié 
le  gouvernement  du  Sc'istan.  L'usur* 
pateur  ne  jouit  pas  long^temps  du 
fruit  de  son  crime  ;  et  sa  mort  réta- 
blit rempireGliaznevide,  qui  respira 
enfin  sous  les  rèj^ncs  heureux  de  Fe- 
rokbzad,  d  Ibrahim  et  de  Mas'oud 
Mas  ouD  m, XXVII,  382). 

A  T. 

MAUDOUD  (  SCUERYF  EDDAU- 

X*AB  )  ^  fameux  capitaine  tnrk ,  fils 
d'Âltoun-Tascli ,  et  probablement 
nereu  du  fameux  Roiiiouj^a  (  F,  ce 
■om  au  Supplément) ,  fut  mt  roi  de 
xxvn. 
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i^loussoul.  pai  Mohammed ,  suhhan 
seldjoukidc  de  Perse,  après  la  mort 
de  Djokarniisch  ^  Tan  .joo  de  l*hé|^. 
(  1 1  u(>  de  J.-G.  'iMais  Mous  s  oui  était 
tombe  au  pouvoii  du  sulthau  d'Ico- 
nium,  Kilidj  Arslan  I«^  (  r.  ce  nom. 
au  Supplément  ) ,  puis  de  Fémyr  Dja- 
waly ,  qui  avait  précédemment  fait 
périr  Djçkarmisch.  MaUdoud  fut 
obligé  de  venir  assiéger  cette  ville, 
l'an  5o'i  (  1 108  ) ,  avec  les  troupes 
que  lui  fournit  le  sulthan  de  Perse ^ 
et  il  s'en  rendit  maître  après  une 
courte  résistance.  Djawalj  en  était 
sorti  avant  son  arrivée,  et  s'était 
rendu  auprès  du  sulthan ,  qui  lui  par- 
donna ,  et  le  nomma  gouverneur  du 
Farsistan.  Cependant  la  prise  de  Tri* 
poli ,  de  Beyrouth,  de  Sidon,  et  de 
quelques  autres  TÎlles  de  Syrie ,  par 
les  Francs  qui  ataient  conquis  H 
royaume  de  Jérusalem,  ayant  ra* 
uimé  le  lèle  des  Musulman»  ;  tout 
les  émjrs  turks  Tassanx  du  sulthan 
Mohammed,  accoururent  en  foule 
pour  prcndrr  ])art  à  cette  c^uerre  de 
rclip^ion  :  etMaiidoud  ,  Tmi  d'eux,  re- 
çut de  ce  prince  le  commandemeut 
en  chcl  de  l'a  rince,  forte  de  deux  cent 
mille  hommes ,  l'an  5o5  (  1 1 1 1  ). 
Il  ravagea  d'abord  la  Mésopotamie, 
tua  ua  grand  nombre  de  cbréHens , 
leur  prit  plusieurs  cbâteaux,  et  assié- 
gea en  même  temps  Édesse ,  dont  U 
garde  e'tait  confiée  à  Tancrède,  ré* 
gent  d'Antioche ,  pendant  la  capti* 
Tité  de  Baudouin  du  Bourg ,  et  Tell> 
Bascher,  où  Tosselin  I'^'".  s'était  ren- 
ferme. Force  de  lever  le  sié;;e  d'É- 
dei>se,  oii  Tanci  ède  et  le  roi  de  Jérusa- 
lem avaient  je  le  des  secours ,  il  évita 
une  bataille,  surprit  ces  deux  prin- 
ces ,  tandis  qu'iU  repasadiciit  \'Vai> 
phrate ,  et  leur  fit  beaucoup  de  pri- 
sonniers. U  écboutneanmoins  devant 
Tdl-Bascher,  et  fut  poursuivi  dans 
sa  retraite  par  Josselin,  La  moitié  de 
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son  armée  ajant  repris  al  )r«;  le  che- 
min de  rOrient ,  ]V!au<l<nid  traversa 
r^upbrate  ,  et  viut  a  lialep  ,  où  le 
sulth^n  Redwan ,  pour  ne  pas  fioàer 
,  la  paix  au^il  «yail  Goneliie  amee  Tan* 
C|rèd«y  iema  ses  norles  aux  Musul- 
mans, el  rafiisa  ae  1  w  foopi' des 
Iroufta  «t  mime  de  roceroir  leurs 
femmes  et  leurs  enfants.  D'un  autre 
côte',  Toph-Tegîiyn  ,  iisîirpafeur  du 
troue  de  Damas  sur  lr>  Sri  1 1  < , 

craignant  que  Maudoud  n'eût  ordre 
de  le  dépouiller  de  ses  états,  fil  la  paix 
avec  les  Franis.  Celte  défection  des 
deux  plus  puissants  princes  maho  • 
wéUnsdeSYric  ,  nuisit  aux  projets 
du  rw  de  M onssouL  Vainement  il 
mena^  Anrioche,  et  assie'gea  Maara 
d  Ifooman  près  de  Panéas  ;  vaine* 
ment  il  sut  râister  avec  avantage  anx 
forces  réunies  de  tous  les  princes 
rroispV  :  oljliçe  enfin  d'abandonner 
la  Syrie  ,  il  licencia  son  armée  ,  et 
revint  à  Monssoul.  I/arujce  î»iuvanle, 
il  iut  t  Lar^e  par  le  suillian  de  Perse 
d'aller  dans  l'Asie  mineure,  oue  les 
Gnecs ,  depuis  la  mort  de  Kili^Ars* 
Inn,  s'effiitçaient  de  recouTrer  sur  les 
SeldjouUdes.  Maudoud  prit  d'assant 
la  ville  de  Stamiric ,  qu'il  livra  an 
pilla^.,  et  fit  périr  ou  réduisit  en 
esclavage  un  nombre  infini  de  pèle- 
rins chrétiens  qui  revenaient  de  Jé- 
rusalem ,  et  doîit  ,sc[>t  miflc  seule- 
ment se  sauvèrent  dans  l'ilc  fie  Cj^ 
pre.  Au  relonr  de  cette  expeJuion  , 
Û  ravagea  les  environs  d'Édesse  et  de 
Saroudj  ;  mais  il  fut  surpris  par 
Josselin ,  qui  pilla  ses  bagages  ^  et  lui 
enleva  une  grande  partie  de  ses  che- 
vaux. Maudoud  prit  bientôt  sa  re- 
vanche. Dans  le  dessein  de  s'empa- 
rer de  Jérusalem,  il  joignit  ses  trou- 
pes à  celles  du  roi  de  Damas  ,  vint 
camper  sur  les  bords  du  Jourdain  , 
occupa  le  Tliabor  ,  assiégea  Tihé- 
mdc ,  et  dévasta  tous  les  euvirous. 
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Attaqué  dans  cette  position  par  Jos- 
selin et  par  le  roi  de  Jérusalem, 
il  les  attira  dans  une  embuscade  ^  et 
tcmportasoreux  une  victoire  si^a- 
Ue,  le  i3  moharrem  507  (  3o  juin 
1 1 i3).Mab Icsseeonrs  que  leprinoe 
d*Antioche  et  le  comte  de  Tripoli 
amenèrent  à  Baudouin  ,  arrêtèrent  à 
Naplouse  les  succès  de  Maudoud.  Les 
chaleurs  excessives  l'ayant  oblige  de 
suspendre  les  hostilités,  il  se  retira 
à  Damas.  Il  revenait  un  vendredi  de 
la  prière  publique  ,  et  se  promenait 
avccToj;li-Tegliyni»ouslepc'ristylede 
la  grande  mosquée,  lorsqu'un  Bathé- 
nien  ou  Ismaâien  le  Messa  nionclle^ 
ment  d'im  coup  de  poignard.  Ii*as- 
sassia ,  que  l'on  croit  généralement 
avoir  été  l'instrument  de  la  défiance 
et  de  la  haine  du  roi  de  Damas  ,  f^ 
à  l'instant  massacre'.  Ou  porta  Mau- 
doud dans  le  palais  de  sou  ennemi; 
on  lui  prodigua  tous  les  soins  :  mais 
son  reius  obstine'  de  rompre  le  jeune 
prescrit  ce  jour-là  par  la  religion , 
épuisa  ses  forces  et  hâta  sa  iiu.  Il 
mourut  au  mois  de  raby  i®**.  (  sep- 
tembre de  la  même  amice  ) ,  et  fut 
enterre'  à  Damas,  puis  transporté 
à  Baghdad  et  enfin  à  Ispafian.  Ce 
prince  ,  dont  les  auteurs  orientaux 
vantent  la  justice  et  la  probité^  fut  un 
des  plus  actifs  et  des  plus  dangereux 
f  niicuiis  des  cliretiens.  Il  est  connu, 
chez  les  liislonens  grecs  et  latins  des 
croisades ,  {ious  les  noms  corrompus 
de  Menduc ,  Malduc  ,  Maledoctus 
et  Mandulfe.  A — t. 

MAUDOUD  (  GoTUB 
3^  roi  de  Moussoul ,  de  la  dynastie 
des  Atabeisy  succéda  k  son  firère 
Saïf  cddyn  Ghazy  ,  l'an  de 
l'héj^.  544  (  1 1 49  de  J.  -  G.  ) ,  par  le 
crédit  du  grand  vézyr  Djemal  ed- 
dyn  Mohammed  et  du  généralissime 
Zeiu  eddyn  Aly.  Quelques  -  nus  des 
ém^rs ,  jaloux  de  Tautorite  des  deux 
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ffiimstn»,  mirent  la  division  entre  de  l'envie.  Arrêté  par  or^re  de 

le  roi  de  Motis^ioul ,  et  son  frère  Maudoud  Van  558,  il  finit  ses  jours 

Noiir  eddyii,  1 01  d'Halcp ,  qui ,  ap-  en  prison,  l'année  suivante.  Sa 

^lé  par  eux ,  alla  s'emparer  de  Sind-  mort,  et  surtout  la  douleur  pulilu^iie 

Tir  CB  l^opotamie ,  et  nt  rendit  qui  honora  ses  funérailles  jusqu'à 

cette  place  qn  en  recerant  en  ëehan-  Médîne^  ou  son  corps  iat  enterré 

-se  les  villes  d'Einesse  (6n  Syrie,  et  près  du  tombeau  de  MJioniet, 

-«ellalibalisurrEup]irate.Maudoiid  durent  donner  dès  re^ts  à  Mau<* 

«e  prit  qu'une  part  indirecte  aux  doud.  Quatre  ans  après,  ce  prince 

guerres  de  Nour  eddpi  contre  les  perdit  Zeïn  eddyu  Âïy  ^  homoift 

chTe'tkns  ,  et  ne  se  froura  qu'aux  sage,  éclaire',  ge'ue'reux,  et  unique* 

Bif*';:<'s  de  flarcm  et  <îe  Pane'as.  La  mcnroccupc  dti  bien  piiLlic.  Devenu 

seule  cxpe  lition  qu'on  lui  attribue  ,  sourd  cl  aveugle  dans  sa  vipilî<>sse, 

fut  coutre  la  ville  de  Djerireh  bea  ce  ministre  avait  rendu  les  villes  rie 

Omar ,  qu'il  reprit  sur  un  rebelle  l'an  Sindjar,  de  lîarran  et  les  autres 

55'2.Second(?  par  ses  deux  ministres,  ajiauages  qu'il  tenait  do  son  sou- 

Maudoud  rendit  ses  étais  florissants  yerain,  ne  se  réservant  qu'ArbelIes , 

par  ses  vertus  pacifiques.  Indulgent  où  il  mourut  Tan  563,  et  qu'il 

énTerè  sés  oAoers,  il  prenait  soin  transmit  à  son  fib.A  peine  Igéds 

4e  leur  fortune ,  afin  qu'us  ne  fussent  quarante  ans ,  et  ajirès  un  règne  de 

Sas  tentés  de  ^enricnir  aux  dépens  vingt-un  ans  et  demi ,  Goilib  eddyn 
li  peuple.  On  peut  juger  de  leur  B^Iaudoud  mourut  aussi  sur  la  fin  de 
''Opulence  par  les  libe'ralites  vraiment  l'ail  565  (  1 170  ) ,  pleure'  de  tous  - 
royales  du  vëzyr  Djemal  eddyn  et  ses  sujets ,  qu'il  avait  traites,  grands 
par  les  travaux  immenses  qu'il  fit  et  petits,  avec  la  même  borife,avec 
exécuter  à  sf*s  fr  lis.  Outre  les  édifices  une  égale  justice.  Toujours  porté 
dont  il  (  rnlii  llit  les  villes  de  Mous-  à  la  cle'nicncc ,  toiiiours  pre'venant 
5<jiil ,  de  Sindjar  et  de  Nisibjiî  ,il  bâ-  les  besoins  des  malheureux,  il  ne 
tit  sur  le  Tigre,à  nje/.iicli  benOmar,  mettait  aucune  borne  à  sa  bieniai- 
un  beau  pont,  dont  Ses  pierres  étaient  sauce,  et  répondait  à  ceux  qui  l*m 
liées  avec  du  fer  et  du  plomb.  Il  fit  bUmaient ,  «  que  celte  vertu  était  la 
«lever  une  mosquée  sur  le  mont  Ara-  première  obligation  des  rois.»Ge  bon 
fath,prèsdela  Meike,  et  construire  prince  avait  désigné  pour  son  sue- 
un  aqueduc  qui  amenait  l'eau  dans  cesseur,  son  fils  amé,  Imad  eddyn 
les  bassins  de  cette  mosquée.  Enfin  Zenghy  ,  gendre  de  Nour  eddyn; 
il  environna  de  murailles  la  ville  mais  ses  dernières  volontés  ne  furent 
Medine ,  exposée  aux  incursions  des  pas  réspeclées.  Dès  le  lendemain ,  la 
Arabes.  Chaque  jour,  à  la  porte  de  rrine-mrrc  ,  et  le  vézyr  FalsKrcddyn 
son  palais,  on  distribué  l  aux  pau-  Abdel  Masih  ,  convoquèrent  !r  di- 
vres  100  dinars  d'or,  et  souvent  il  van,  et  placèrent  sur  le  trune  Saif 
vendit  ses  habits  pour  les  soulager,  eddyn  Ghazy  li,  son  second  fils. 
Ce  ministre  ,  l'un  des  plu§  grands  A — t. 
iàommes  de  sou  siècle ,  qui  avait  MAUDUIT  (  Micuu.  j ,  pieux  et 
conservé  aux  enfants  de  Z^ghy  les  savant  Ukéologien  ,  né  «n  1644  A 
royaumes  d*Halep  etdeMoussoul»  Vire  en  Normandie,  entia  jeune 
«t  qui  gouvernait  avec  un  pouvoir  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
«bieltt ,  ne  put  «ebanoiper  m,  traits  où  il  professa  longtemps  les  huvui* 
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nit^  arec  beaucoup  de  succès.  H 
s'appliqua  ensuite  à  la  prédication, 
et  se  de'voua  en  particulier  à  Tiiis- 
truction  tlu  peuple  des  campnp;Tjes. 
LMg<'  ne  lui  permettant  jikia  de 
soutenir  le  poids  des  travaux  apos- 
toliques, il  se  retira  dans  la  maison 
de  1  Oratoire  à  Paris,  et  pa nagea 
son  temps  entre  la  prière  et  l'étude 
d»  saintes  Écritures.  Il  y  monrul 
le  19  janvier  1709.  C'était  un  Kom- 
me  de  mœurs  simples  et  pures, 
cacbant  son  savoir  avec  soin  ;  il 
possédait  à  fond  le  j:;rcc  ,  le  latin 
et  l'hébreu,  et  avait  d'ailleurs  des 
connaissances  très-varices.  Dans  sa 
jeunesse  ,  il  avait  cullivë  la  littéra- 
ture, et  remporte  plusieurs  pn^L  aux. 
acaiiemies  de  Rouen  et  de  Gaen* 
On  a  de  lui  :  I,  Manges  de  di- 
verses poésies  f  divisés  en  quatre 
Uvres^LjoHf  1681 ,  in-ta.  Dans  la 
préface  qui  est  fort  bien  faite ,  il 
traite  du  bon  usage  de'la  poésie ,  et 
du  danger  des  poésies  galantes. 

II.  Les  Psaumes  de  David  ,  tra- 
duits en   vers  français,  in-ii. 

III.  Dissertation  sur  la  goutte , 
où  l'on  en  découvre  la  véritable 
origine  jus'^u'ici  inconnue ,  et  le 
mojên  de  s'en  garantir ,  Paris^  i  G87; 
seconde  édition,  168g,  in- ta,  lY. 
Traité  de  la  religion  contre  les 
athées,  les  déistes  et  les  nouveaux 
fjrrrhôniens  y  ibid. ,  169^,  in-12; 
nouv.  éd.  augment.  T690  ,  in  -  1 2. 
V.  Analyse  tle  V Evangile  ^  selon 
l'ordre  histonpie  de  la  Concorde, 
avec  des  dissertations  sur  les  en- 
droits difficiles;  —  des  Actes  des 
Apôtres  'y  —  des  Epîtres  de  Saint 

Foui  et  des  Epitres  canoniques  'y 
ibid.  i694etauu  suir.  7  voL  in-ia. 
Cet  ouvrage,  qui  est  estimé,  a  été 
réimprimé  avec  des  additions  qui 

Êortent  à  huit  le  nombre  des  vol. 
l'analyse  de  i'Apoealypsc  est  restée 
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en  matuscrit.  YI.  Méditations  pOUf 
une  retraite  eccléiioitique  de  dit 

jours,  m- 11,  plusieurs  c'dit.  Le  P. 
Mauduit  avait  laisse  en  manuscrit 
une  Traduction  complète  du  Nou- 
veau Tcitlament,  11  avait  aussi  com^ 
pose  un  ouvrage  sur  la  célèbre  dis- 
pute du  quictisme ,  dans  les  princi- 
jpes  de  Bossuety  et  il  l'avait  soumit 
a  ce  prélat.  Comme  c'âait  à  l'époque- 
où  la  querelb  était  près  de  se  ter- 
miner par  le  jugement  qui  intervint 
peu  de  mois  après ,  ce  livre  ne  fbt 
point  imprimé  :  le  Ms.  existe  par- 
mi ceux  de  l'évêqiie  de  Meanx.  (  1^, 
son  Eloge  dans  le  Mercure ,  mai 
1709.)  W — s. 

MAUDUIT  (  Antoine  -  René  ), 
né  à  Paris,  le  17  janvier  1781,  fut 
successivement  professeur  de  mathé* 
matiques  à  l'école  des  ponts  - et- 
cbaussées,et  professeur  de  géomé- 
trie  au  collège  de  France.  Lors  de 
l'organisation  des  écoles  central  es ,  il 
y  remplit  une  chaire  de  mathéma- 
tiques. Il  était  de  la  société  des 
sciences  et  arts  de  Metz  ;  et  nous 
croyons  que  c'est  la  seule  académie 
dont  il  lût  niend)re.  11  aurait  pu 
parvenir  à  l'académie  des  sciences, 
si  sa  causticité  n'y  eût  été  un  puissant 
obstacle.  Lalande  Le  prodame  I'uil 
des  meilleurs  professeurs  qu*on  eût 
vus  dans  cette  capitale.  Cependant 
Mauduit  s'était  prononce  contre  toute 
révolution  dans  les  sciences:  il  avait 
acqnis  le  droit  de  déclamer,  sans 
qu'on  y  tîl  attention  ,  contre  tout  ce 
qui  se  découvrait  de  nouveau.  Il  sui- 
vit le  même  système  lors  de  la  rcvo- 
hition  commencée  en  1 789,  et  parlait 
tellement  à  tort  et  à  travers  sur  les 
événements ,  qu*il  avait  le  privil^ 
de  tout  dire  sans  danger  ;  car  on  ne 
l'écontait  pas.  Il  ne  remplissait  plus 
ses  fonctions  de  professeur  au  coUqgifi 
de  France, lorsqu'il  mourut  le6 mars 
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i8i5.  On  a  de  lui  :  I.  Eléments  des 
feetinns  eomques  démontrées  par  h 
^ywthèsê^  1757,  excellent 
OQTragc ,  au  jugement  de  l^an- 
de.  IL  Introduction  aux  Éléments 
des  sections  coniques  y  1761.  IIL 
Principes  d'astronomie  sphérique^ 
ou  Traité  complet  de  trigonométrie 
spk^'rrqttc ,  î  '^6%  ,  in-8".  ;  traduit  en 
anglais  par  Gnikolt,  en  i^fJH.  IV. 
Lernns  de  c^éomélrie  tliéorique  et 
pratique^  '77'^  '  in-8".  ;  1790, 
in-80.;  1809,  1  vol.  in-8".  V.  Le- 
çons élémentaires  d'anlhiaelique  , 
1780,  in-8°.  ;  iBo4 ,  in-8''.  :  c'ci>t  nu 
WB  meilleurs  ouvrages  que  nous 
ayons  sur  cette  mali&re.  yhPsaumes 
traduits  en  vers  français  (  i8i4)t 
in- 13  de  I  a  pages.  G*est  un  essai  qui 
ne  contient  que  neuf  psaumes  ou 
cantiques  paraphrases  avec  beau- 
coup de  cha!cur,  et  choisis  parmi 
ceux  qui  prêtent  à  des  allusions  au 
despotisme  et  à  la  tyrannie.  I/aulenr 
enavait  traduit  on  plutôt  paraphrase 
un  bien  plus  f^rand  nombre;  mais 
c'est  tont  ce  fpi'il  a  publie'.  Des  per- 
sonnes qui  en  ont  entendu  lire  d'au- 
tres fragments  demeures  inédits,  les 
ont  juges  d^une  grande  beauté ,  et 
oomparablcs  à  ce  que  nous  ayons  de 
mieux  en  ce  genre.  On  lui  a  quelque- 
fois attribué  une  édition,  avec  ad- 
ditions cl  i-orrcctious ,  du  Cours  de 
mathématique.',  de  Belidor,  1759, 
iiî-8^.  Te  volume  nous  f^st'^ineonrn!. 
(  Yoy.  le  Journal  de  la  hbrairie ,  du 
9  septembre  i8'20.  )    A.  B— t. 

MAUDU1T-DUPLESSIS(  Tno- 
m  as-AntoIiNe  ,  chevalier  DE  ) ,  colo- 
nel du  régiment  du  Port-au-Prince , 
naquit  le  12  septembre  l'jSSyàHen- 
nebon ,  d'une  lamille  noble  et  distin- 
guée dans  les  armes.  Il  était  à  peine 
âgé  de  ans ,  lorsquVntboustasmé 
des  actions  des  grands  capitaines  de 
U^jièoe^  et  brûlant  d'aller  yisiter  les 
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champs  de  Marathon  ,  Les  Thermo- 
phyles  ,  etc.  ,  il  quitte  foriiTement 
son  collège  ayec  deux  de  ses  cama- 
rades qu'il  enflamme  de  la  mémo 
ardeur ,  se  rend  à  pied  à  Ifbrseille, 
et  s'embarque  ayec  eux  ,  comme 
mousse  ,  sur  un  bâlioient  destiné 
pour  le  Levant.  Ces  jeunes  voyageurs 
satisfont  leur  Tioble  curiosité',  et  se 
trouvent  à  Alexandrie  (enÉgypte)  , 
après  avoir  épuise  leurs  faibles 
moyens.  Là  ,  sans  ressource  ,  ils 
sont  attaqués  de  la  peste,  et  forcés 
d'entrer  dans  unhôpital.  MauduitaU 
douleur  de  yoir  mourir  ses  deux  amis 
a  ses  cdtés.  Resté  seul ,  dans  une  si- 
tuation si  pénible  y  il  s'embarque 
pour  Constantinople  ^  se  présente 
chez  l'ambassadeur  de  France ,  lui 
confesse  sa  faute  ,  implore  auprès 
de  <=es  parents  la  mcaiatiun  de  ce 
ministre^  qui  lui  cLonne  les  moyens 
de  retourner  dans  sa  famille.  Mati- 
duit  repasse  en  France  ,  et  court  se 
jeter  aux  genoux  de  sou  jiei  e,  auquel 
il  présejite ,  pour  excuse ,  les  plans , 
dessinés  de  sa  maiu  ,  des  endroits 
les  plus  fameux  qu'il  a  parcourus. 
Quelque  temps  après ^  il  entra  daus 
l'arme  de  l'artillerie ,  à  laquelle  !• 
goût  de  l'étude  ,  ses  connaissances  ^ 
et  la  yivacilé  de  son  esprit,  le  ren- 
daient propre.  Lors  de  la  guerre 
d'Amérique  ,  il  y  servit  avec  la  jïlns 
grande  distinction  ,  dans  l'armée  de 
Kochambcau  :  ses  talents  et  son  cou- 
rage relevèrent  bientôt  au  grade  (!e 
major  ;  et  Washington  lui  donna  des 
marques  de  considération  particu-  , 
licres.  Après  s'être  couvert  de  gloire 
dans  plusieurs  occasions ,  notam- 
ment à  la  prise  de  New -York,  il 
reçut  la  décoration  de  Gncinnatus^^ 
puis  la  croix  de  Saint-Louis.  Lors« 
qu'il  fut  de  retour  en  France ,  on  le 
nomma,  vers  la  même  époque,  ma- 
jor du  régiment  des  chasseurs  des 
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Vosges;  et  en  1 787 ,  il  passi  au  com-  duit  ;  et  bientôt»  Us  persuadtnt  an 

manflcTTicnt  du  rpgînîcnt  du  Port-  soldats  de  son  ré^mciU,  qu'il  dlnisc 

au-Priucc.  Sous  un  p  tin'l  clicf,  ce  de  leur  confiance ,  qu'il  a  fabriqu» 

Te'gimcnt  fui  bieuiôt  k  lioinîuc  \mur  de  faux  dcVrcts  de  l'Assemblée  natio- 

sa  discipline,  son  iusti nriiuii  cî  son  uale  ,  et  nulle  autres  absurdités  du 

deVouement  ;  et  il  devint,  à  Saint-  lu^nie  penre.  Au  milieu  de  ces  desor* 

Bomingue,  lors  des  premiers  trou-  dres  ,  te  brave  officier  est  sourd  aux 

Mes ,  Tapput  des  gens  de  bien.  Par  soUicitations  de  ses  amis ,  qui  le  con- 

son  activité  et  Tinflexibilîte'  de  ses  jurent  de  se  aoustraire ,  en  s'âoU 

opinions  ,  IMaudtiit  sut  empêcher  gnant ,  à  une  mort  inévitable:  inac  . 

long  temps  les  progrès  de Tepidemie  cessible  à  la  crainte  y  il  ne  songe 

re'Yolutionuaire  :  avec  une  |eun^sc  qu'au  salut  du  çouverocur ,  le  comtf 

animée  des  meilleurs  seotimeuts  ,  il  do  Blanchelaude ,  et  il  le  détermine 

forma  des  compagnies  de  volontaires  à  se  mettre  en  sûreté'  dnns  une  bal'i- 

rovaiix    c^  îni  is  sous  le  nom  de  tatiou  voisine.  Kassuié  par  sou  dé- 

Ponipons  blancs.   T.<'  comité'  de  part ,  il  rentre  dans  sou  hôleî.  S« 

l'Ouest,   qui  coirt'srioutlait   avec  soldats,  entraînes  par  les  sediUcux  , 

rassemblée >é(liiieusc  tle  Saint-Marc,  Tobligent  de  se  rendic  aux  ca&emes. 

troublait  l'ordre  public  par  ses  réu-  I«es  membres  de  l'ancien  comiïéipi'il 

niony  clandestines.  Dans  la  nnit  du  avait  dissous ,  donnent  Tordie 

3o  au  3]  juillet  1 7po ,  Mauduit  va  l'en  arracher^  et  de  le  condi4l9.dfq% 

le  dissoudre  Â  mam  armée;  et  il  la  maison  oiî Qs.  tenaient kurs  sësua^ 

8*empare  des  drapeaux  destinés  à  ces.  Dans  ce  moment ,  les  prisons 

une  nouvelle  garde  nationale  que  les  s'ouvrent  ;  et  tont  ce  qu'elles renO^ 

faciicnx  voulaient  organiser  t  il  mar-  ment  d*imp«r  vient  accroître  la  rage 

che  ensuite  sur  Samt-Marc ,  pour  de  la  populace.  Que  pouvait  une 

eonrourir  avec  M.  de  Vincent,  com-  poignée  de  fidMes  officiers  contre 

mandant  de  la  province  du  Nord ,  à  celle niultitudcdetoicene's? Plusieurs 

la  dissolution  de  cette  asseijiblée  qui  verscicnt  eu  vain  leur  sang  pour  la 

méconnaissait  lautoritc  royale.  £u-  défense  de  leur  colonel ,  entre  autres 

fift,  ce  brave  colonel  se  portait  snr  lesjeunesfrèresd'AngUde.  Mauduit,: 

tous  les  points  où  il  y  avait  des  au  milieu  des  vociférations  et  des  ii^ 

émeutes  a  dissiper  ;  'et  partout  il  jures  les  plus  atroces ,  se  voit  en« 

était  l'elTroi  des  révolutionnaires.  Ces  traîné  loin  d'eux ,  et  il  u 'est  plus  esr 

misérables  >  n'osant  Tattaquer  ou  ver*  touré  que  dè  rebelles  et  d'assassin^  \ 

temcnt,  ne  cessaient  de  le  calom-  on  lui  or^^nnc  de  se  mettre  à  ge- 

nier;  et  rarrivec  de  nouvelles  trou-  noux  ,  il  re'pond  par  un  regaixl  d'in- 

pes  vint  seconder  leur  projet.  Les  di^natiou.  Son  inébranlable  courage 

batainous  d'Artois  et  de  Normandie  redoidjle  leur  lune.  Un  grenadier  lui 

qui  débarquèrent  au  Port-au-Prince,  fait  au  visaj^e  une  large  blessure.  — 

le  1  mars  1791 ,  étaient  infectes  de  «  Tu  donnes  bien  mal  un  couj^  de 

l'esprit  révolutionnaire  :  c'était,  de  »  sabre ,  pour  un  grenadier  « ,  dit. 

Brest  qu'ils  étaient  partis.  Dès  qu'Us  Mauduit ,  et  découvrant  sa  poitrin^ 

parurent ,  une  insurrection  générale,  il  s'écrie  :  «  C'est  ici  qiul  fallait 

se  déclara  parmi  les  matelots  et  la  »  frapper.  »  Aussitôt  vingt  baîon- 

populace  :  ils  se  répandent  en  inju  res ,  nette  sont  dirigées  contre  son  cœur  ^ 

en  menaces  contre  le  colonel  Blau-  et  il  succombe  le  4  mars  1791. 
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ia  portèrent  en  triomphe  sur  une  pi-  Cm»w,  VIII ,  338.  )  On  j  peut. 

qui;enfiniUsemont&Wt,««to«t,  ^i»*»  *?•  '"lll"^''! 

les  dicw  imiMeo»  dn  i«volutio«-  VMmée  suivante ,  en  r^>m  o  a  une 

kTV»  the^.  MM-DupUsZ,  «obUsse,  ,789,  m  -  8-.  ;  ouvrage 

pu  M.  Ddafosse  de  ROTrille ,  Sen-  publie  dans     temps  peu  «[.portun , 

uT    1818  in  8°)                 Z  puisque  iinnus  de  deux  aus  «pies  , 

MAUftÀRD  (  Antoine  ),  né  à  f'abolitiou  de  la  uoWesse en  France 

Châteauvoué,  diocèse  de  Meli,  le  fut  décrété)  le  '3  F"V«79«- 

1 7  août  1 739  ,  consacra  une  partie  Correspondance dT.mbvmte^M. 

de  sa  vie  à  ù  eéométrie ,  à  la  juris-  avec  un  piMMtte ,  1 789 , 

prudence  e,  X  recherche  des  an-  .^-^(Jj^Xi  - 

cieimes  charte^.  U  vint  a  i^ans  tu  ^  JOiroi  * 'TT™™*-^ 

,  .67  ,  pour  achever  sou  droit ,  et  jaimer  IW,  el  a  ce»e  àe^^i^ 

après souretoureDLomine(i774),  ? '^Tlîf^Ln 

U  fut  cmploviS  comme  commîsa«ii«  nfl-t./  a  Z  ^riutwn  pM^ 

duioipo^&rtdiercheetUTdrifi-  ^,  prononce  n  la  barre  de  la 

cation^»  aûdeM  momimentt  ^  CDirer^rion ,  in.prmc  dans  k  i>f^f- 

droU  rt  d'histoire  ;  place  qu'il  con-  cure  dn  9  novnuUi  e  ,  790  \  11.  i  li- 

senraiiisqu'en  inSS  •  il  eut  aussi  le  rn,.r5  surl  ut.nie  de  la  langue  la^ 

titre  defiënéaiogiste  de  Tordre  de  tme  ,  conteiianil  expose  delà  me^ 

Saint-Hubert  de  Bar  et  de  plusieurs  thode  la  plus  simple  et  laj^ 

cbapilres.  Il  reyintàParis  en  1787.  pron.pie  d  enseigner  cette  Umff^ 

Lors  de  la  révolution  ,  s«5  intérêts  a^^ec  la  française,  i^^,  ^^J^* 

el  ses  liaisons  dëciaèrent  de  ses  opi-  VIII.  ReiHarfêgS'SUrJf 

nions;  et  U  puUiu  ufi  journal  qui  maire  laMdê  fMtMtm  ,ii909, 

n'eut  qu'une  existence  éphémère.  Il  in-80.  IX.  €4mn  i^lm^^  fr^^ 

resta  obscur  pendant  les  anniées  1 790  çM$»  *t  iMme  ,         ,  .lllzH 

et  suivantes,  et  û  coliMm  M-  pisé  ên  dfù,  sectiôm.  Ce^^J'^S» 

temps  à  de»  mjm  sur  les  laiignei.  m'a  fiu  éié  entiècemeiit  pubUe.  La 

La  Convention  natioiialclecomprit,  ïM-emière  aecteon  ,  embransani  les 

en          au  nombred»  gmde let-  jaiiuâpesmiièraux  se  compo.. d  un 

Ues  aVnt  droit  aux  rdTompenses  volume,  dans  lequel  on  relromeles 

nationale».  Me  pour  l'aislfuclion  detix  opuscules  précédents.  I.aj  . 

de  U'  ieimcsse ,  if  forma  gratuite-  section  ,  consacrée  a  la  langusjran- 

ment  plusieurs  élèves.  Après  bien  des  çdue  ,  a  deux  vol  urne La  6.9^- 

obstacles  ,  il  vouait  d'obtenir  de  l'u-  Uon  (  lan^us  latme)  devait  eTW  4 

niversité  la  permif^sion  d'ouvrir  une  volumes  ;  il  a'ena  etc  publie  « 

école  latine  ,  lorsqu  il  mourut  le  u-j  prenutre  parUe  dtt  tome  I   . ,  eues. 

novembre  18.7.  On  a  de  ki  :  1.  tomes  11  e«m  ea  entier.  La  4.  scc- 
fiemar^ues  sur  la  m 
aux  assembléts  pnh' 

in-80.  ;  nouvelle  éJiliott  irte-âttg^  * — i  «l  T7„fin  1> 
mentée  1788,  ià-8».  IL  UUreà  la  *eoiide,  W  Fhedre  Enfin  U 
T^n^sir  son  JMgé  chr^   cin^jmème •ection  devait  ....r^ 


Digitized  by  Google 


5o4  MâU  MàU 

n  B^fltt  a  ^rn  qa'un ,  en  594  pages ,  que  saDgnuialfcs  et  eradlcfffiie  iif« 

tennine  les  Élémenis  de  m  £m-  sent  ses  mstructioDs  ^  il  alla  eacov» 

me  Imine^  Le  texte  latin  du  Corne*  plus  loin  que  le  terrible  comité  no 

Utts-Nepas  et  du  Phèdre ,  publiés  ravait  piescrit  ;  et  les  autorites  du 

l'un  en  18 10,  et  l'autre  en  i8ia  ,  pays  furent  obligées  de  fermer  son 

fout  partie  de  ce  Tolume.  Cet  ouvrage  club.  Sur  leurs  plaintes  ,  le  comité 

de  Maiigard,  qui  manque  cl'onire ,  <^e  salut  public  ordonna  sou  arres- 

surtont  la  sortirui  de  la  Ktiigrie  laliue,  talion  j  et  Marat-Mauger  fut  amené 

mais  (|ui  est  riche  eii  exemple? ,  tirés  à  Paris ,  et  enferme  à  la  Conciergerie, 

exclusivement  des  bons  auteurs  ,  a  J^'auleur  de  cet  article  l'a  vu  dans 

obtenu  d'houorablcs  suflVages.  X.  celle  prison,  en  même  temps  qu  uu 

Conseils  à  M,  Bellard  ,  pour  le  nommé  Schneider,  autre  lévolution- 

diriger  dans  la  réimpression  indis^  naiie ,  dont  les  habitants  de  TAl- 

ftenudde  de  la  grammaire  laHne  aaee  ne  se  rapp  Ucnt  le  nom  qu'avee 

et  de  la  grammatre  française  qu'il  effroi.  Ils  avaient  Tair  assez  embar« 

vient  de  publier  ^  181 2  ,  in  -  8^.  lassés  l'un  et  l'autre  au  milieu  des 

XI.  Traité  de  la  prosodie  française  royalistes ,  qui  cbercbaient  à  les  Yoic 

de  Vabhé    OUyet ,noun^lleéclition  comme  des  animaux  cnrieux.  Ce- 

avtc  remarques ,  i8i'i,  in-8<».  Xll.  pendant  ils  prulaicjit  purore  de  leur 

Lettre  à  Af,  Pussmilt  ,  Vun  des  ré-  patriotisme  et  de  i'iujiislKe  de  leurs 

dactenrs  du  Journal       l'empire  ,  persécuteurs;  mais  reflioi  du  sup- 

1811  ,         C'est  une  rfc|)oii.se  à  un  plice  fit  prendre  à  Mauger  uu  ion 


pendant  ies  medheurs  delà  France^  duît  ou  les  malheureux  étaient  alors 
Paris,  Patris,in4«.dedeux feuilles,  plongés  dans  le  plus  affreux  dénû- 
sans  date,  avant  chaenne  sa  pagina-  ment^  en  attendant  la  mort.  Manger 
.tion  particulière  ;  la  seconde  feuille  sentant  sa  fin ,  changea  tout  à-fait  de 
contient  les  pièces  justificatives. XIV.  lan^a^e ,  et  cette  soînhre  terreur  qu'il 
Beaicil  dr  tout  ce  qui  a  été  écrit  mr  a^vn  I  ■  ppandue  autour  de  lui ,  se  sai- 
le  cours  de  langue  française  et  de  sil  de  sa  personne ,  avec  un  caractère 
langue  latine  cowparees  ,  Paris  ,  bien  plus  hideux  encore;  dans  son 
Beraïul ,  i8ï"  ,  in-S".  de  48  pages,  délire ,  il  ne  voyait  plus  autour  de 
publie  par  IVi.  Joyaut.     A.  B— T.  lui  que  des  spectres  et  des  ombres 
MAUGËR  ,  connu  daus  l'histoire  sanglantes  :  a  Vo]je8-vons  dans  Pom- 
de  la  révolution ,  par  le  prénom  de  »  bre  de  cette  yoâte  la  main  de  mon 
Mantt ,  qu'il  ayait  substitué  a  celui  »  frère ,  s'écriait-il;  elle  écrit  :  Mal- 
de  son  patron  ,  reçu  au  baptême  ,  »  heureux  >  tu  as  mérité  la  mort*  * 
était  au  moins  aussi  laid  que  Marat  H  répétait  sans  cesse  ces  mots ,  et 
lui-même ,  et  d'une  taille  encore  plus  plusieurs  autres  semblables.  Tî  mou- 
petite.  11  fut  envoyé  ,  en  1793  ,  par  rut  dans  les  plus  horribles  convul- 
le  comité  de  salut  public,  à  Troyes  et  sions  ,  sur  la  fin  de  novembre  1 7g3. 
à  Nanci  •  et  j!  se  mit ,  dans  ces  deux  ïl  avait  environ  trente  ans  ,  et  s*ex- 
villes,  à  la  uied'uuc  troupe  de  bri-  primait  avec  facilité,  paraissant 
gauds  formée  en  club,  qui  portèrent  avoir  de  rinstructiou  et  même  quel- 
partout  l'eflroi  et  la  dësolatiou.  Quel-  que  talent.  *^ 
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.   IfAUGERABD  (D.  JsAir-tiA»- 
tistk),  né,  en  1740 >  à  Aurevitte 
(€11  Iiorraise) ,  d'une  fitmille  pau- 
vre ,  alla ,  giAc«  k  un  de  ses  oncles  ^ 
faire  ses  études  dans  l*abbaje  de 
Beaulieu  ;  il  s*y  distingua,  et  ,  dès 
l'âge  de  dix-liuit  ans,  i)rit  l'iiahit  de 
saint  Benoît,  dans  la  congi  c  ;  iîion 
de  baiut-Vannes.  On  l'envoya  pro- 
férer au  collcçe  de  Saint-Sympho- 
rien  à  Metz,  L  ëvêque  de  cette  ville , 
Montmoreiici- Laval  (depuis  car- 
dinal ) ,  appréciant  son  mérite ,  lui 
confia  réoucation  de  ses  quatre  ne- 
veux ,  et  le  nomma  son  bibliotlië- 
eaire.  D.  Maugerard  avait  le  titre  de 
doyen  de  rald>ayede  Chirnai ,  et  de 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de 
Met'/.  :  il  lut  aussi  rorisf rvifeiir  de 
la  bil)liotlH  que  publique  de  l'abbaye 
de  Saint  -  Aruoul.  11  consacrait  tout 
sou  temps  a  l'étude  ,  et  spécialement 
à  celle  des  âiitiqmtes  et  de  ia  topo- 
graphie de  Metz  ;  il  avait  même  fait 
erayersur  ces  deux  objets  beaucoup 
de  planches  qui  sont  perdues.  Mau< 
gerardy  lors  de  la  révolution,  avait 
émigré  avec  le  cardinal  de  Moutmo- 
renci  :  il  habita  quelque^temps  £r- 
lurt.  Lorsqu'il  eut  obtenu  sa  radia- 
tion de  la  liste  des  émigrés  ,  il  rentra 
en  Francr  ,  et  se  fixa  à  Metz ,  où  il 
€st  mort  au  mois  de  )uiu  1814.  M. 
Erscli  dit  (pi'il  est  auteur  de  plu- 
sieurs owrages  diplomatiques  et 
bibliographiffues.  Ces  matières  a- 
vaient,  en  effet,  beaucoup  occupé 
Maugcrar  !  ;  mais  nous  ne  connais- 
sons d^nprimé  de  lui  quedeux  mor- 
ceaux insérés  d'abord  dans  le  /o(ir- 
nal  encyclopédique;  I'ud  est  une 
^tfre  Air  une  édition  de  Térence , 
qui  a  reparu  dans  V  Esprit  des  jour' 
naux  ,  janvier  1 789  j  l'autre  une 
Notice  de  V édition  orimnale  d  's 
()lLm>res  de  //lospite  ,  reproduite 
auââi  dâns  ÏEsprU  des  journaux* 
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{  fifS^z  HaosviTE  y  tome  XXI ,  pa-  ^ 
ge  1".)  À.B— T. 

MAULÉON  (LoTSBAU  bk).  F. 

M  AULTROT(  G  ABRrEL-NicoL  A  s  ), 
jui  is(  onsulle  et  canoniste,  né  à  Pa- 
ns en  17  i4  )  entra  fort  jeune  au 
barreau ,  et  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Paris  en  t'jSS:  c'était  à 
l'époque  des  démêlés  de  la  magis- 
trature avec  le  clergé  ^  et  l'ordre  des 
avocats  j  avait  pris  une  assez  gran- 
de part.  Maultrot  adopta  les  prin- 
cipes qu'il  voyait  dominer  parmi  ses  ' 
confrères ,  et  qui  tendaient  à  leur 
donner  plus  d'importance.  Ils  pu^ 
bliâient  a  lors  beaucoup  de  mémoires 
et  de  consultations  sur  les  constesta- 
tioag  qui  régnaient  dans  rÉ^îi-^e-  et 
l'on  invoquait  souvent  leur  ministère 
contre  rauioriié  ecclésiastique  et 
contre  ses  jugements.  Maultrot,  en 
se  livrant  au  uroit  canonique ,  l'étu- 
dia  donc  avec  l'esprit  qui  prévalait 
dans  son  corps.  Il  plaida  peu ,  et  il 
dut  uniquement  sa  réputation  à  ses 
écrits  y  qui  sont  en  grand  nombre. 
Nous  ne  citerons  que  ses  mémoires 
les  plus  importants,  et  ses  ouvrages 
sur  des  matières  de  religion^  de  droit 
canonique  et  de  jurisprudence.  La 
liste  en  sera  encore  assez  eousidéra<« 
Itle  et  la  plus  complète  qui  ait  paru. 
Jb.lle  (  urapreiid  :  1.  Apohyç^ie  des  ju' 
gements  rendus  en  France  contre 
le  sclàsme  par  les  tribunaux  sécit^ 
liersj  1^32,  2.  vol.  iu- 1 2 ,  et  1 7-»3 , 
3  vol»  in-i5i.  Il  n'y  a. que  la  deuxiè- 
me partie  qui  soit  de  Maultrot  ;  la 
première  est  de  l'abbé  Mey,  son 
ami.  Il  y  a  contre  l'^polûgieun  bref 
de  Benoît  XIV  ,  du  ao  novembre 
1752.  II.  Consultation  pour  MAL 
de  la  Chalotais  y  datée  du  i3  juin 
i-j^S,  in-4°-  Ceite  Consultation  ne 
roule  que  sur  un  point  de  procédure, 
et  non  .sur  k  ioud  dç  i'ailàire.  111. 
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Maximes  du  droit  public  frumfâif. 
C'est  l'abbé  Mey  qui  esl  le  premier 

auteur  de  cet  ouyrage,  publie'  d'a- 
bord en  T  -j  I  '2,  !2  vol.  in- 1  2.  Maiiltrot 
et  Blonde  l'augmentèrent,  et  Je  (irent 
paraîireen  1775,  u  vol,  iii-4**. ,  et  6 
vol.  în-i  j.  Le  frontispice  porte  le 
titre  d'ylm^terdam  ,  chez  M,  M, 
J^^>  le  même  qui  inipriHia  la  pli^» 
paît  des  Uvrts  ^iiilosopliiqaeii  de 
celte  époque»  Gdara  est  aaaexhfltdi, 
et  n'est  pas  exempt  de  déclamations. 
Au  lieu  d'offinr  une  discussion  mite» 
tancieUe  et  aprofeadie,  les  auteM 
s'y  bornent  le  plus  sOTivenl  à  ras- 
sembler des  opiuions.  IV.  Consul- 
tation pour  les  curés  du  diocèse  de 
Zisieux ,  contre  des  Mandements 
de  leur  éueque ,  1 774»  "^^l.  in  -  ni- 
elle est  signée ,  outic  Ma ul trot ,  par 
les  avocats  Yancquetin,  Viard  et 
Cunm  f  et  fui  suppciiiiëe  pet  n 
mh  du  eemeii  du  roi ,  du  lô  mh 
Temlire  1775.  V.  DisâerttÊiion  sur 
le  Formulaire,  1776,  gros  vol. 
in- 13;  Maulirot  s'y  déclare  haeie^ 
ment  contre  la  signature  du  formn- 
laire  ,  quoique  prescrite  avec  le  con- 
cours de  deux  autorités.  VI.  Lettre 
du  i5  novembre  1774»  ^ 
Beauvais  ^  sur  son  Oraiwii  funèbre 
de  Louis  XF y  1 77^ ,  broch.  iu-i  2  ; 
c'est  une  critique  assez  aigre  de  ce 
disorars:  VII.  ^Les  JMts  de  U 
JPuisumoê  iemporeUe ,  difenàm 
contre  la  s*.  Mitse  des  Acùs  de 
taesenddée  mt  Clergé  de  17^, 
Î777,  ^^roch.  in- IX  Cetle  assem- 
blée, et  le  deigé  en  général,  y  sent 
traités  d'tine  manière  très-défavo- 
rable. VIII.  Mémoire  sur  la  nature 
et  r autorité  des  assemblées  du 
Clergé  de  France ,  1 7  7  7 .  vol .  in-l  u, 
où  il  prétend  réduire  ces  assemblées 
à  ne  prononcer  que  sur  des  objets  lem- 
porâs.  IX.  V Institution  dwine  de$ 
Çur4s,  et  leur  droit  au  gouverne' 
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màU général  de  tÉ^j&ie,  1776,3 

vol.  in-i2.  Dans  cet  ouvrage,  et  dsois 
plusieurs  des  sui\'nnts,  Maultrot  exal- 
te beaucoup  les  prérogatives  des  cu- 
rés et  des  prêtres  ;  et  c'est  ce  qui  lu^ 
a  valu  le  surnom  à' avocat  du  Second 
ordre.  X.  Les  Droits  du  Second 
ordre  déf  endus  contre  les  apologis- 
tes de  Us  JJfêminatiem  é/nseopalCf 
1779,  3  Tol.  m^ra;  Gelécrit  ëllé 
préoédeiil  ont  encore  ponr  oinet  de 
soutenir  les  curés  dà-diMbèse  de  Li- 
sieux ,  contre  leur  évé^iie.  XL  Ls 
Droit  des  Prêtres  dans  ls 
ou  concile  diocésain,  avec  un  téh 
cueîl  de  sjnodes ,  1779,  vol. 
in- 1  -2.  XII.  Les  Prêtres  juges  de  U 
foi  ^  vu  Réfutation  du  MémcÀrt 
dogmatique  et  historique  de  V«bbé 
Corgne  ,  touchant  les  juges  de  la 
foi,  1780,  a  parties  ta  (i). 
Xm.  Les  Fritree  juges  âÊmim 
Conciles,  èt  avee^Us é¥êqueè^'^ 
BéfutaUou  dbi  traité  des  CtmeÊÊs 
en  général ,  die  Vabhé  Lad^ocet, 
17&9  3  vol. in-i2.XIV.  Disserta- 
tien  sur  les  Interdits  arbitraires  de 
la  célébration  de  la  Messe  aux  pré- 
très  qui  ne  sont  pas  du  diocèse', 
1781  ,  vol.  in- 12.  T/aute\ir  v  traite 

aussi  du  propre  èvcqire,  et  de  U 
  •  ^ 

(>";  Pierre  Corfîup  ,  do»  ttnr  dé  N*farr*t  HurfAPl 
de  SoîwoM,  oé  »  ('vrlaVj  dior^  **  Qmanfr,*' 
fMié:  î.  iHnrttafion'thiohgù/tte  ta  mipiU 
fnire  le pavt-  mint^timne  el  taitit  Cutriat ^  i7»St 
iu-ia,  II.  Di-svilulion  sut  Ce  pape  IJhfre  ,  »;i6, 
îl^-i».  m.  Disieilaliùn  eriti^Me  et  thiolv^iqur  tnr 
le  concile  de  fiimini,  l'jitt  »•»  »'•  P'*>crtal  o» 
rfitiijiie  et  ihéologKpte  sur  le  metéOttiéUsnie ,  j'^i  t 
ia-lft.  V.  Mémoire  tiogtmatiéftie  et  hit  torique  toin-hanl 
les  fugel  de  Jh  foi  ,  I73G.  VI.  Bifcnse  de$ 

dro,ts  Jet  évfques  dnn$  l'Eglise,  i$tSi,9  ▼«>!.  in-^ 
l'ierrp  Corgne  mounit  Wi  i j;?.  Il  ne  faut  pM  » 
roofouclu-  :.v(  c  Jpan-l'aiitisle-GabnVÎ  le  Coi  iioe  « 
l^atniay  ,  c  hamniîp  df  Pi.ri»  .  doctf  iir  et  pri<tÎHW» 
de  SorlKMMie,  al-l>e  de  Vicriou,  et  |ilu5ieur»  M* 
d^ute  aux  nsseinblees  du  clergé.  Celui-ci  coiupoM: 
E^onse  utix  principales  objections  conlanurs  d*ms 
l'examen  des  tenons  de  physique  deW.de  Molièrts, 
1741 ,  iu-ia  ;  Principes  diî  srstàtie  des  petits  ttmt- 
lUlatts ,  i7  ',:i  ,  in-80.  ;  Itiponse  à  la  lettre  d'uadae- 
teur  de  Soilonne,  1759,  in  ;  ttéflexions  l«r 
l'examen  de  la  hcpon^è ,  1700,  Droilt  ** 

l*ipi$emt0t  sur  le  deuxième  otdte  ,  >;<i«i  «•-*•• 
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promesse  d^obëissance  cju'imb  lui  fait. 
aV.  Dissertation  sur  l  apftrobation 
des  Prédicateurs,  i78'i  ,  i  vol. 
in-i elle  est  encore  dirigée  contre 
l'ouvrage  de  Tabbe  Corgnc.  XVI. 
JjÂpprobaiion  des  Confesseurs ,  in- 
iroduLli'  par  le  Concilè  de  Trente  , 
1^83,  2  vol.  in-1'2.  Wil.  JDisjer- 
tation  sur  l'approbation  des  Con- 
fesseurs, 17B4,  vol,  iB-ia.  .XVlIL 
Examen  du  décret  du  Concile  de 
trente  sur  l'approbation  des  Cou* 
fesseurs ,  1 784 ,  2  Toh  tu- 12.  XIX. 
Juridiction  ordinaire  immédit^e  jyn 
les  Paroisses,  1784^  aval.  m-ia. 
Matihrot  veut  y  prouver  qu'au  ouré 
seul  appartient  la  juridiction  pour 
toutes  les  fonctions  qui  iie  sont  pas 
expressément  réservées  au  caractère 
cpiscoj)al.  XX.  Traité  des  cas  ré" 
serves  au  Pape,  i-jS:!  ,  2  vol.  in- 1*2, 
XXL  Traité  des  cas  resejvés  aux 
Evémtes ,  1786  ,  u  vol.  in  -  la. 
XXn.  Tfoité  de  la  confession  des. 
Moniales  (  oi|  Bjelieîeuses) ,  1 766 , 
9  vol.  in-ia.  XXlll.  Défense  du 
Second  ordre  contre  les  Conférences 
ecclésiastUpses  d\4n^ers ,   1 787  ^ 

3  vol.  in-i  'j.  XXIV.  FéHtdble  na- 
ture du  Mariais  ;  droit  exokuif 
des  princes  d'y  opposer  des  empê- 
chements dirimants  y  1788,  •>  vol. 
în-î2.  XXV.  h* Usure,  relative» 
ment  au  droit  naturel  (  i) ,  î  787  , 

4  vol.  iu-i'2  ,  dont  les  d  iix  derniers 
soiit  contic  le  livre  de  l'aLbc  Beur- 
rcy..XXVI.  Eji^positioR  des  droits 
desSommunssurliesemftécbaments 
dvriwtants  du  Mariage,  et  surleurs^ 
dispenses,  i7Bi,voUui-ia,XXVIL 
Examen  des  décrets  du  Concile  de 
Trente^  et  do  Us  Jurisprudence 

JranoaUe  sur  le  maria^  en  Fraih 

X1^  Ed  175^,  Ma.il'r  it  avai't'iointaiilivmbrah- 
hi  de  Lajjork' ,  /  c  f^rJ  nseur  du  l'mtim^omfinAi , 
un  Uegui^  ckronoJogiqiM  d'oidonnames  et  ,  m  '  ! 
mmirerm$m€,  ^  Hih  fa  rfaaiièni»  partie  dw  vuliuuc 
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ce ,  1788,  a  vol.  in-ia.  XXVIII. 
Examen  des  principes  du  Pastoral 

de  Paris  ,  1 787  et  1 788  ;  il  en  pa- 
rut succcssiveiiicnt  (junlrc  parties, 
sur  le  sacrcmeut  de  i  Ordre,  sur  la 
Pénitence,  sur  les  Censures  et  sur  le 
Mariage.  XX  ÎX.  Dissertation  sur 
les  Dispenses  matrim  omaies ,  1 789, 
itt-ia.  XXX.  Défense  du  droit  des 
Prêtwes  dans  U  synode  ooatre  ks 
Conférences  d^Anjgers ,  1 789,  in-i9. 
On  voit  «IMS,  par  U  nombtt  cl  lé 
tiUt  de  ces  ouvrages,  quelles  étaient 
les  opinions  et  la  fécMidité  do  l'an-» 
tr^iir.  Prëocctt|ie'  de  sott  sj^itème,  il 
fronde  tout  ce  qui  s'y  oppose  ;  et 
r  ;n  i  î  G  r  i  t  v  même  du  Concil  e  de  T  rvnl  e 
ruj  ha  en  impose  pas.  Il  est  mi  de 
ceux,  qui  ont  commence  dans  l'Église 
à  s'écarter  du  respect  du  à  un  con- 
cile ccuménique  ,  et  il  a  trouve  dans 
ces  derniers  temps  des  imitateurs.. 
XXXI.  Consediation  sur  Vempkd 
de  Var§nit  eneffdsrtgraux  pàya^ 
bUs  à  terme,  1 789 ,  i»8o;xXXU. 
DiscipUnede  V  £^isesur  lemariage. 
des  Prêtres^  179^.  iii-8<».î  c'est  une  - 
réponse  nulîm  de  G^in,  intituië  :  > 
Inconvénient  du  célibat  des  Prêtres ^ 
dont  il  avait  paru  une  nouvelle  édi- 
tion eu  1790.  XXXlil.  Orif;ine  et 
justes  bornes  fie  la  Puissance  tem- 
porelle^ suivant  les  Livres  saints  et 
la  tradition  :  trois  p,">Pties,  dont  la 
prémihe  parut  en  1 78} et  les  deux 
autres  l'année  suivante;  chaque  par- 
tie fait  un  vol.  in- 1 2  :  la  date  de  cet 
ouvrage  explique  ks  opinions  de 
Tantenr;  il  y  oomltat  cette  maxime 

S'ie  la  puissance  des  rois  vient  de 
ien  :  selon  lui ,  c'est  du  peuple  que 
la  souveraineté  émane,  et  il  peut  U 
donner  ou  l'ôter.  Les  conséquences 
d'un  tel  système  lie  l'effraient  p-îs 
plus  que  ia  doctrine  de  Bo&buct  et. 
(i  Arnauld  ne  l'arrête.  îl  secoue  leur 
autorité;  et  ne  ks  reiute  que  par  dei 
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])aralogismes.  C'est  peut-être  une 
chose  assez,  rcmarquablf,  qii*iin  parti 
qui  avait  mis  l'autorité  de  l'Eglise 
entre  les  mains  des  princes  ,  ait  fini 
par  melU  c  la  puissance  des  princes 
entre  les  mains  des  peuples.  Ou 
dit  fpm  Maultrot  afitl  Toalu  depuis 
donner  nne  deuxième  édition  de  son 
lim;  mais  que  la  mort  Fa  prévenu. 
Le  spectacle  de  la  rë?oIution  l'a- 
vait-u  ramené'  à  d'autres  sentiments  ? 
C'est  ce  qu'on  semble  fonde'  à  con- 
jecturer d'après  le  parti  qu'il  j)rit 
sur  la  constitution  civile  du  clerco. 
Cet  avocat  zélé  du  iierond  ordre  , 
devint  tout  -  à  -  coup  un  ardent  dé- 
fenseur des  droits  de  l'épiscopat  et 
de  l'Église  y  et  ses  derniers  travaux 
lurent  entièrement  consacrés  à  cette 
cause.  An  premier  bruit  des  projets 
d'innoTation  de  l'Assemblée  consti* 
tuante,  deux  évc(juc.s  avaient  chaîné 
quebpies  canonistcs  de  rédiger  un 
mémoire  pour  montrer  l'incompe'-' 
tence  de  Ta  puissance  civile  sur  l'é- 
rection et  la  suppression  des  siè- 
ges épiscopaux.  Jabineau  dressa, 
le  i5  mars  1790,  luu)  Consulta- 
tîon(i),  qui  fit  a'ors  assez  de  ])niit. 

(i)  Celte  Consultation  ou  Mémoire  sf  truuve  indif 
qvîe  dani  l'article  lie  Jahiopau  ,  toni  xxi.pug.  3i^, 
fumi  que  «|iie}qun  autres  écrit»  de  J^inewi,  «tir  n 
Viêuie  (oatière  ;  mais  nous  y  avons  oinif  d'autres  érrilt 
«MMHnifMBt  èUre  de  loi ,  «avoir  :  LtUre  de  M.  Ja. . 
m  M.Mm.^,  tut  Popinim  de  M.  Camus,  lo  juin 
II9O)  ill>84.  de  3?  pages  ;  Justes  retnontranr.ts  à  l'au- 
teur d*une  motion  potii  Le  inarimgf  des  preirei 
(  Couriiatvd  )  ,  1790  ,  3i  jiag.  iu-8o.  ;  1.»  fraie  cons- 
piration dévoilée  ,  lo  oofkt  »7f)o,  i«Jto. ,  t>5  pag.  ;  le 
Fanatisme  de  l'iaitOHUUS  confondit,  un  Réponse  à 
i'ApUoMjia  dtt  âécrets  ,  par  U  pin  Laluidtf  dê 
F€matûire,iaJ6»>  de  49  pag.  ;  Otûxmùtt  tu  pèt* 

Lalandr  ,  .ou  Siùte  du  Fanatisme  confondu ,  ()  mai 
i-Qi,  iii-So  ,  >.4  p**p.  ;  Observations  sur  les  écrits 
des  nouveaux  docteurs  ,  et  en  parliculiirr  sur  deux 
ouvrages  de  M.  Gratien  ,  ii»-8«>. ,  3i  pag.  ;  licplique 
h  la  réponse  faite  par  M.  Chômer  de  la  Roche  «t 
Maultrot,  sur  U  dicretéu  i3  «vn'i  1700)  iii-8*>, 
9»  pag.  ;  HeMfv  à  ¥mmUur  du  Priimmnfamtre  I* 
schisme ,  8  iuin  în-^V». ,  4k  pag.  ;  et  Réponse  à 

l'éve'qiiede  Pistoie ,  la  juillet  1791,  in-^»  ,  i  4  paj;. 
Dans  Wirl'iAv  Jiihinrau  ,  «n  lui  attribue  l.«  Héplii/uc- 
au  Dè.-e'oppement  Je  Camus  ,  fjiie  fLns  Varlicle 
Maultrot,  iiou»  duiinous  -,  rflni-i  i.  En  gi-m-ral,  il  ett 
d^(&ciie  do  bieii  distingut  r  les  écrits  de  ces  dam  avo» 
cals  qui  <?Uieut  trèa-ués ,  et  «pii  IwTlillivWt  MMTMt 
«wèâfak  dans  octt*  oanlroTflrst. 
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Elle  fut  signée  de  Maultrot ,  Mey , 
Daléas,  Meunier,  Vancifuelin,  Mau- 
cler  ,  Blonde  et  Bavard,  et  appuyée 
successivement  par  un  grand  iiorabrc 
d'ouvrages  ,  parmi  lesquels  nous  ne 
citerons  que  ceux  de  Maultrot. 

XXXIV.  Observations  êttr  le  projet 
de,  supprimer  en  France  un  grand 
nombre  ^èfêebés  (i),  32  pages. 

XXXV.  Deux  Lettres  à  M»  Faure^ 
ayocaty  qui^  dans  une  CùnsuUor 
tion  du  a 7  mai  1790,  arait  pré- 
tendu réfuter  celle  du  1 5  mars  ])ré- 
cédent,  123  pag.  XXXVI.  Deux 
Lettres  à  Jabineau  sur  l'opinion 
de  Camus,  touchant  la  con  titu- 
tion  du  Clergéj  i55  pag.  XXXVII. 
Deux  Lettres  à  un  anU  sur  le  rap- 
port de  Martineau ,  et  une  antre  sut 
Vepùdon  de  Treilkard^  ai 5  pag. 
XXXVIII.  Prmuw  de  Vincompé* 
tence  de  la  Puissance  temporeUe 
dam  V établissement  de  la  constitwi. 
tion  civile  du  Clergé ,  arec  une 
suite,  7'>.  pa^ï.  XXXIX.  Réplique 
au  développement  de  Camus,  38p. 
XL.  Comparais  n  de  la  réjorniede 
France  avi^c  celle  d* An^Jeterre , 
sous  Henri  1  1  11^  7  3  pag.  XLI. 
Explication  du  Canon  xvii  du  con* 
cite  de  Chalcédoine ,  66  pag.  XLII. 
Eclaircissement  d*unfaU  tiré  delà' 
Fie  de  saint  Jean  -  Ôkrjsostome, 
69  pag.  XLIII.  Lettres  à  M.  Char^ 
rier.de  la  Roche;  il  y  a  quatre  Ict-^ 
très  qui  forment  en  tout  233  pages. 
XLIV.  Fains  efforts  des  défenseurs 
du  Serment  ,  ou  Béplinue  à  M. 
Vabbé  Baillety  47  P^?-  XLV.  \' In- 
dépendance de  la  Puissance  spiri- 
tuelle défendue  contre  le  Préserva- 
tif (  de  Larrière  ) ,  1 36  pag.  XLVl. 
Examen  de  V Ecrit  intttttlé  ?  VUi- 


(i)  Tous  les  écrits  q4i  suiveut  sont  îo.8a. ,  «l  «■* 
ta  împriinés  «n  1790,  1791  et  i/^a»  cfavItMAn» 
waDvMBa. 
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tnxiium  à  M,  Vés  èfiue  de  Nancî ,  gée  contre  la  réponse  de  l'éyéque 

par  Bertholio.  Cet  Examen  est  en  de  Pistoie,  et  contre  les  nouvelles 

trois  parties,  qui  forment  '296  pag.  erreurs  de  l'auteur  du  Préservatif 

Bertholio  était  un  avocat  qui  avait  contrée  le  scMsîne ,  97  pag.  LVIlï. 

essaye  de  rél'uter  l'ouvrage  de  M.  de  L'Incompétence  de  la  Puissance 

la  Fare  :  Quelle  doit  être  Vinjluence  civile  dans  l'érection  des  Métropo- 

de  l'Assemblée  nationale  sur  les  les  et  des  Evéchés ,  démontrée  de 

matières  ecclésiastiques  et  iv/f-  nouveau  par  un  capitulaire  de 

gieuses  ?  Maultrot  combat  les  faux  ChadeuMgne ,  broch.  LIX,  Exor 

principes  et  les  faux  raisomiements  men  des  principes  sur  VlntrusUnif 

de  son  confrère.  XLVIl.  Histoire  posés  par  M*  Lanièrâ ,  dans  la 

de  saint  Ignace  et  de  Photius .  97  p.  Suite  du   Préservatif  contre  le 

ILlMWl.yéritabUidéedu  schisme,  schisme^ aSg pag.  LX«  £xamendes 

contre  les  faux  principes  de  M.  Ca-  Principes  sur  le  schisme ,  posc's  par 

mus  ,  et  des  Pasteurs  constitution-  le  même ,  et  Nouvelle  Défense  de 

fiels  ,  80  pag.  Xi.lX.  Doctrine  de  la  véritable  idée  du  Schisme  ,  246 

saint  Cj'j)rien  sw  l'unité  de  l'Egli-  pages.  Ce  grand  nombre  d'écrits  , 

se  ,  et  sur  le  schi.-nie,  appliquée  au  sur  une  même  matière,  paraîtra  d'aii- 

temns  présent^  111  pag.  L.  His-  tant  phis  étonnant  que  Maultrot  avait 

toire  du  scJùsme  de  V Eglise  d'An-  alors  plus  de  soixante-seize  ans;  et 

tioclie,  a37  pag.  LI.  Les  vrais  Prin-  l'on  a  peine  à  imaginer  qu'il  ait  pu 

cipes  de  l  Église ,  de  la  morale  et  accumuler  tant  de  Tolumes  ^ans  Tes- 

de  la  raison ,  sur  la  constitution  pace  de  deux  années.  Ce  qui  auç- 

civUe  du  Clergé ,  renversés  par  les  mentera  h  surprise ,  c*«st  qu'il  était 

faux  évéques  des  départements,  alors  aveugle,  ayant  totalement 

membres  de  t  Assemblée  nationale  veràu  la  vue  seiie  ans  avant  sa  mort 

jfrétendue  cunstituantt^ ,  1 8  2  pag.  Il  dicta  donc  tous  ces  derniers  écrits  ; 

Cest  imc  réponse  à  V  Accord  des  et  sa  mémoire  e'iait  si  sûre,  qu'il  in- 

vrais  Princi.  es  qu'avaient  publie  diquait ,  de  la  manière  la  plus  prc- 

dix-hnit  évêques  constitutionnels,  cise,  à  son  secrétaire,  h  s  livres  et 

UT .  Comparaison  de  la  conslitulinn  les  passages  dont  il  avait  besoin.  11  y  a 

de  V  Ei;lise  catholique  avec  la  cuns-  lieu  de  croire  aussi  qu'd  l'ut  aidé  dans 

titution  de  la  nouvelle  église  de  la  composition  d'un  si  grand  nombre 

France ,  3o  i  pag.  LUI.  Défense  de  de  volumes ,  par  ses  amis  Jabineau , 
•  la  réritableidéedu  schisme,  con-  Mey,  Blonde,  Meunier,  qui  parta- 
tre  V auteur  des  anciennes  If  ou-   geaient  ses  opinions^  et  il  paraît  qu'ils 


veUes  ecclésiastiques  ,  127  pages,  ont  eu  part  surtout  aux  brochures m^ 
*  UY. L'Autorité  de  VEfjUse  et  de  ses  diquécs  ci•dessus,no^  LV  et  suivants. 


  pouvoir 

tribuer  à  Maultrot  sur  les  mêmes  de  Hicher ,  cJdmère  du  Richérisme  ^ 

controverses:  LV.  Bejlexions  som-  1790,  in-S».;  c'est  une  réponse  à 

maires  sur  le  Serment  civique,  hro'  l'écrit  de  l'abbé  Barruel  :  Décou- 

chure.  LVl.  Preuves  de  l'intrusion  verte  importarUe  sur  le  vrai  Sjs^ 

des  Pasteurs  constitutionnels,  L\U.  tème  de  la  constitution  du  Clergé, 

La  Constitutif  n  de  X Eglise ,  vea-  En  1 795 ,  le  Père  Lambert  avait  pu- 
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blîë  quatre  Lettres  aux  Ministres  de 
La  ci  -  devant  Eglise  constitution- 
ndte.  MaidtroC  en  iqoata  une  eîn^ 
^ukiiie  TaniM  fi&Taiite;  fl  concou- 
Tut,  aTce  SCS  eonCrères  Jabineau  et 
Blonde ,  à  la  rédaction  des  Nouvelles 
ecclésiastiques ,  ou  Mémoires'  pour 
gmvir  à  l  Histoire  de  la  Constitu- 
tion civile  du  Clergé  ;  Journal  qui 
«commença  le  1 5  septembre  1791,  et 
qui  ne  dura  qu'environ  une  ann^e  : 
Maiiltrol  y  nmplaça  Jabmeau,  après 
la  morl  de  celui  ci.  La  révolution  lui 
fit  perdre  une  partie  de  sa  fortune, 
qoi  était  placée  m  retates  sur  l'Etat 

11  Ait  oblige  de  Tendre  salnbliothë- 
qoe }  et  pour  comble  de  malheur , 

priseur,  charge'  de  la 
▼cote  ,  fit  banqueroute ,  et  lui  em- 
porta le  prixde  ses  livres  :  il  soutint 
ccno  perte  avee  courage ,  et  trouva 
ensuite  dos  ressources  qui  le  soutin- 
rcnl  dans  sa  vieiliessc  ;  il  mourut  le 

1 2  mars  1 8o3 ,  dans  sa  quatre-vingt- 
dixième  auace.  Cet  écrivain  était  ins- 
truit dm  le  droit  canonique:  mais 
il  est  lourjL  et  diflbs  ;  et  il  n'avait  pas 
l'ait  de  rendre  attrayants  les  sys* 
tëmes ,  d'ailleurs  assez  bizarres  et 
même  hétérodoxes,  qu*il avait  adop- 
tés sur  les  droits  du  Second  ordre,  et 
sur  le  conciledeTrfM^fe.    P — c — t. 

MAUNDIŒLL  (  Henri  ) ,  voya- 
geur anglais  ,  était  depuis  un  au 
chapelain  de  la  loge  anglaise  d'Alep, 
lorsqu'au  çdramçncement  de  1G97  » 

Î[uatorzc  de  ses  compatriotes  ayant 
ormé  le  projet  d'aller  visiter  les 
Saints-Lieux  pendant  les  fêtes  de 
Pâques,  il  se  mit  de  leur  corapa« 
Jmc.  On  partit  le  16  février  j  on 
gagna  Tripoli ,  et  Ton  suivit  la  côte 
de  la  mer  jusqu*à  Saint- Jean  d'Acre , 
où  l'on  s'cnfonra  dans  l'inléricur. 
Apres  avoir  vu  Jérusalem  ,  le  Jour- 
dain ,  la  nier  Morte  et  Bethlét^m  , 
on  revint  par  ^azarcth ,  Naplouse , 


le  mont  Tabor  ,  Damas,  BaiLek,  le 
mont  Liban  et  Tripoli.  T^a  re!atl<HI 
de  cette  course  parut  en  anglais  sous 
te  titre  :  Voyage  âkÀUp  a  Jémst^ 
tem^  à  Pâques  de  l'armée  1697, 
suivi  du  voj  age  de  V auteur  à  Bit 
sur  les  bords  de  l'EupIirate,  et  em 
Mésopotamie ,Ox(ovd^  1698,  iu-8°. 
avec  figures.  Celte  relation  fut  tra- 
duite en  français,  Ulrecht,  i7^'>; 
Paris,  1706,  iu-i2  avec  figuresjet 
du  français  en  allemand  ,  par  Leuis- 
Fr.  Vischer  ,  Hambouig,  , 
in-8^.  avec  figures.  On  la  trtMive 
dans  diffe'rents  recueili.  MaundreU 
était  un  homme  judicieux ,  bon  oIh 
servateur^  instruit  dans  l'histoire  et 
les  langues  anciennes.  On  lit  sa  rd^ 
t)on  avec  frok  et  avec  plaisir.  On  a 
cité  souvent  ses  descriptions  et  ses 
observations  ,  notamment  ce  qu'il 
dit  des  cèdres  du  mont  Liban  :  il 
n'en  vit  ^jIus  que  seize  très -grands  j 
mais  il  a)0ute  que  les  petits  sont  en 
fort  grand  nombre.  Son  manuscrit 
contenait  une  très-grande  quantité 
de  figures  ;  mais  les  éditeurs  se  Imnn 
nërent  à  publier  celles  qui  ne  se  trou- 
vaient ni  dans  l'ouvrage  de  Corneille 
le  firoyn,  ni  dans  celui  de  Saudys  : 
elles  sont  exactes.  Le  Voya^  à  fiîr 
n'a  pas  été  traduit  en  français;  c'est 
une  relation  fort  sèche.  Drumraoud 
pen^e  qu'elle  n'est  pas  de  MaundreU, 
et  qu'elle  a  été  ajoutée  à  son  récit 
par  une  surperclicrie  de  libraire: 
elle  offre  des  erreurs  grossières. 
MaundreU  était  trop  instruit  pour 
prendre  les  ruines  d  un  palais  pour 
ime  cathédrale.  E^s.  * 

MAUNOm  (  Le  P.  Julien  ) ,  jé- 
suite, né,  en  1606,  au  bourg  de 
Saint-George- de-Raintambaut,  dio- 
cèse de  Renues ,  fut  destiné  par  ses 
parents  à  l'état  ecclésiastique  ,  et  se 
distingua  bientôt  des  autres  enfants 
de  sou  âge,  par  sa  douceur^  &a  jiitté, 
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n  inodBstie ,  «t  sa  charité  c&TCf»  lei 

pauvres.  Après  avoir  achevé  ses  pre- 
mikes  c'tudes ,  il  fut  admis  dans  la 
Société  y  en  i(>u6,  et  chargé  de  ré- 
genter les  basses  classes  au  collc-^e 
de  Quimpcr.  Ayant  formé  le  dessein 
de  se  consacrer  a  riastiuctioii  des 
habitants  de  la  campagne  >  ii  apprit 
le  bas-breton  ;  et  quoiqtic  l'ctiidc  de 
cette  langue  présente  beuucuup  île 
difficultés  ,  il  y  mit  une  telle  appli- 
ealion,  qu*au  boat  de  4eux  mois 
il  fut  eo  état  de  prêcher  et  de  ca« 
téohi^.  Il  obtint  ensuite  de  ses 
sttpérieors  la  peinnissiou  de  com- 
mencer sa  carrière  apostolique;  et, 
depuis  l'année  i64o,  il  ne  cessa  de 
parcourir  jus(|n*à  sa  mort  les  divers 
crinlonsdcla  Bielagiie ,  distribuant 
lepiiiii  lie  îa  parole  a  ceux  qui  accou- 
raient sur  sou  passage,  les  (idaiit 
de  ses  conseils,  et  les  édifiant  par  ses 
exemples.   Celle  province  lui  dut 
uu  ^raud  nombre  d'établisseiQents 
pieux  >  de  petits  séminaim,  des 
maisons  de  retraite,  etc.;  enfin ^ 
^pnisé  de  fatigues ,  le  P.  Maunoir 
tomba  malade  à  Pleviu ,  où  il  mourut 
le  28  janvier  i683,  en  odeur  de  sain- 
tetés Sa  ^i0a  été  publiée  parle  P.  Bos- 
cbet,son  confrère,  sous  ce  titre  :  Le 
parfait  misdonnaire ,  P-i  ris ,  1 097 , 
\Ti-\'X.  Le  style  en  est  làclic  et  îlilVtisj 
et  Ir  manque  de  criliqne  s'y  lait  sou- 
vent sentir.  Outre  pliisicuis  livres 
ascétiques,  écrits  en  langue  bretonne, 
le  Cliemin  de  la  pénitence ,  VA- 
brégé  de  la  sdettce  du  salut ,  un 
TraUéde  t  Oraison  mentale ,  des 
Oamiques  spirUueU,  etc.,  on  a  du 
p.  Maunoir:  I.  Le  Sacré  collège  de 
la  Société  de  Jésus ,  divisé  en  dnq 
classes,  oà  Von  enseigne^  en  langue 
gwmorique^  les  Leçons  chrétiennes  $ 
Oti  Grammaire  y  Syntaxe ,  Diction- 
wuUre  et  CatétMsme  m  langue  or- 
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morU^,  Qmmpery  i659,iD^<».  ( t ); 

volume  rare  et  recherché  des  çu« 
rieux.  II.  Vita  S,  Ccrentinif  Quim- 
pcr, i685,  in  -  IX  Le  savant  P. 
Hcnscbenius  dit  qu'on  ne  sait  rien 
de  ce  saint  que  son  établissement  en 
l)reta^y  et  que  tout  le  reste  est  fa« 
buleux.  W — s. 

MAUPAS  (  CnARLBS  CAUcnoif 
DL  ) ,  conseiller -d'état  &ous  le  règne 
de  Henri  lY,  naquit  à  Reims  en 
i566  :  son  père  avait  dté  grand  Caii* 
connier  de  ce  prince»  et  Tun  des 
principaux  gentilshommes  de  sa 
cour ,  lorsqu^il  ne  posaédait  que  !• 
royaume  de  Navarre.  Les  premières 
années  de  sa  vie  furent  consacrées  à 
l'étude  des  lettres  ;  mais  la  mort  de 
son  frère  aine  l'obligea  d'y  renoncer 
pour  piendic  !<■  parti  des  armes. 
Jeune  eucore ,  il  fut  nommé  conseil- 
ler d'état,  et  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  cbevau- légers  sous  Henri 
IV.  11  se  distingua^  en  iSgS,  au 
siège  d'Amiens ,  où ,  en  présence  du 
roi|  seul  à  la  téie  de  wgt  cavi^ 
lierSy  il  attaqua  un  grg#  de  eent 
hommes  des  mieux  montés,  pMira 
au  milieu  de  l'escadron  ,  et  blessa  le 
commandant»  apr^  lui  avoir  tué 
beaucoup  de  monde.  A  ce  même 
siège  ,  le  roi  l'ayant  chargé  d'aller 
recounaîli'e  la  pl.! ce  ins(jue  sous  les 
remparts ,  malgré  ie  Icu  de  la  mous- 
quelerie ,  il  se  logea  sur  la  contres- 
carpe ,  exauiiUti  lùut,  et  revint  ren- 
dre compte  à  sou  maître.  11  prouva , 

{)eudant  la  ^aix  »  qu'il  savait  allier  " 
es  vertus  civiles  à  la  valeur.  La 
douceur  de  ses  mmurs ,  son  afiabi- 


(1)  Bonclu  t        (  |)   4i|i  )  que  le  P.  Mbuimmf  fît 

bretonne  et  DEUX  J5iV- 
tionnairtt  bretons;  ce  livre  contient  en  ctl't  t  (  pa^^ 
1-1«S  )  un  dîctioODairc  irançaU  brefctjii ,  «1*  uviroii 
SSqo  lOOlttat^  fng.  taTt?^  )  un  dictionnaire  br*.- 
i  ni-riwçaia  TODtroMitBmtk  tn>itinU^  pm4&  Um 
Hé  rchiinrimé  <laiil  VAl^dUtologia  briUumic»  {V* 
Llwyd,  XXIV.  fK)o).U9*lm  «t  cil|ral«  mw 
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lite,  et  les  «TanUges  (tu'il  sut  pro- 
curer >  par  son  crédit ,  à  U  yiHe  de 
Eeiras ,  doivent  rendre  sa  mémoire 
chère  aux  habitants  de  cette  ville.  Ce 
fut  par  la  bienveillance  de  Henri  IV 
qu'il c'poi is ni, ^'ii  1600,  AnnedeGoiidi. 
Envoyé  deux  fois  en  ambassade  au- 
près de  Jacques  I®' . ,  roi  d'Angleterre, 
ii  s'acqiiitt  (  de  cet  emploi  avec  dis- 
tinction, et  se  lit  aimer  de  ce  prince, 
qui  lui  offrit  en  rain  de  l'attacher  à 
son  soryiee.  Quelques  années  après ^ 
il  occupale  mémeposte  nnetroisième 
fois ,  pendant  la  régence  de  Marie  de 
Médîob  ;  et  il  rendit ,  à  cette  épo- 
que, un  service  signalé  à  son  pays , 
en  arrêtant  le  transport  de  huit  mille 
Anghis  ,  qni  allaient  êfre  embarqués 
pourentretenirles  trouljles  euFrance 
et  secourir  les  mécontcius.  Désabusé 
des  grandeurs  d'une  cour  où  ses  ser- 
vices n'étaient  plus  appréciés,  Char- 
les de  Maiipas  se  relira  dans  son  châ- 
teau du  Cosson  ,  i  deux  lieues  de 
Reims,  pour  y  goûter  les  cbarmes'de 
l'étude  et  de  la  retraite.  Le  cbâtean , 
embelli  par  ses  soins,  ofTce  encore 
de  beaux  restes  de  son  ^oût  pour 
l'architerture.  Sa  réputation  décida 
le  dur  fk-  Vaudemont  à  l'appeler  près 
de  lui  pour  l'approcher  du  jcnne 
duc  son  fils.  Nommé  chef  du  con- 
seil de  Lorraine,  il  mourut,  revêtu 
de  cette  dignité,  le  28  août  1629,  et 
fut  enterre  aux  Capucins  de  Nanci, 
où  une  épitaphe  atteste  son  rare  mé- 
rite et  ses  Tertus.  Baussonnct  a  con- 
serré  quelques  pièces  qui  prouvent 
que  Maupas  y  son  contemporain ,  cul< 
livait  la  poésie  française.  Elles  ont 
été'  imprimées  à  Reims  en  i638, 
sous  ce  titre  :  Reste  tles  vers  de  la 
composition  de  feu  très-généreux 
seigneur^  messire  Charles  de  Al  au- 
pas,  chevalier  y  baron  du  Thour^  etc. 
Ces  ?ers  consistent  :  i^.  en  une  Pa- 
raphrase du  psaume  Super  Jkmina 
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Sàfyknis  ;  dans  une  autre  Pi* 
raphrase  du  psaume  JutUca  me^ 

Deus  ;  S^*.  une  Ode  sur  la  nativité  de 
J.-C;  4^.  deux  Sonnets  spirituels; 

5*^.  un  Sonnet  en  réponse  S  Jacques 

Dorât ,  chanoine  de  Reims.  —  Mau-" 
PAS  DU  îouu  (  Henri  Canchon  di:  , 
delà  même  famille  que  le  pi  ccc  it  lU, 
naquit,  en  1606,  au  château  duliOj- 
son,  et  fut  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  Henri  IV,  et  non  par  Louis 
XIII,  en  161 1 ,  comme  le  prétend 
Fauteur  de  l' Âlmanacli  bistoi^nede 
Reims  (  année  1 7 70  )  :  il  fat.  aolBBié 
en  16 16,  à  l'abbaye  de  Saint-Benii 
de  Reims.  Ce  fut  lui  qiù  introdoi^^ 
en  i636,dans  celle  abbaye,  la  nou- 
velle réforme  de  la  eongrcgation  de 
Sainte  -  Génevicve.  Il  devint  ensuite 
crand  -  aumônier  de  la  reine  Aune 
d'Autriche.  Dès  i634,  il  avait  été 
proposé  pour  coadjuteur  de  Tarche- 
vêque  de  Reims , Henri  de  Lorraine; 
mais  le  duc  de  Guise  y  mit  obstacle. 
En  164 1 9  Maupas  fut  nommé  .&  Vé^ 
vêché  du  Puy,  en  Vélay ,  et  tans*- 
féré^  en  1661,  à  celui  d'Évreux,  o& 
il  mourut  le  12  août  1680.  On  a  son 
oraison  funèbre  par  Saint -Mîrhel, 
prêtre  du sémiuaiic  de  i^isiei^x.  Henri, 
de  Maupas  était  uii  juëlat  instruit, 
zclc  ponr  la  discipluie  :  il  forma, 
tant  au  Puy  qu'à  Évreux  ,  des  sémi- 
naires et  divers  établisseuieuts  de 
cbarité  ;  il  passait  aussi  pour  un  des 
bons  prédicateurs  de  son  temps.  R . 
a  laissé  :  I.  Discours  funèbre  sur 
rarchcveque  de  Reims  ,  Gabriel  de 
Sainte-Marie  (  ou  Guillaume  de  Gif- 
ford,  mort  en  1629), Reims,  i6a9> 
in-8«.  H.  P^ie  de  M'^\  de  Chantd, 
Paris,  1644,  in-4®. ,  souvent  réim- 
primée; elle  a  été  traduite  en  italien. 
JÏT.  Fie  de  S.  François  de  Sales, 
Pans,  1657,  in-4^.,  orné  de  sept 
belles  gravures.  On  y  ajoute  une 
sixième  partie ,  imprimée  en  166B, 
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€t  contenant  la  bulle  de  la  canonisa- 
tîon  du  saint.  Manpas  avait  été  cti« 
Toyé  k  Roaie ,  en  1 0(3 1  ,  pour  soUî- 
citer  celte  canomsatioD*  IV.  Oraison 
J'unèbre  de  stdnt  Vincent  de  Paul , 
Paris,  iGOi ,  iu  4"  V.  Statuts  sy  no- 
daux ,  Evreux,  1664,  iOG5  ,  in-8". 
On  croit  ijii'ils  furent  dresses  par  le 
CclMji»'  .nrliidincrc  liocdoii.  .1 — b. 

HAMLLS  DE  ), 

■vice- chancelier ,  naquit  à  Paris  en 
1688  :  son  père,  issu  d'un  trésorier 
de  la  ville  de  Bourges,  anobli  eu 
1 586 ,  avait  été  préndentd'une  cbam- 
bre  des  enquêtes  au  parlement  de  Pa- 
ris* Avocat  du  rot  au  Châtelet,  en 
1708,  conseiller  an  parlement ,  en 
171  o,Maupeou  épousa  en  17 1 2  Anne- 
Victoire  de  I>amoignon ,  petite-fille 
de  M.  de  Basvillc  ,  devint  président 
à  morlier  en  1717,  premier  pre*»!- 
dofit  en  174^»  relira  en  1767,  et 
fui  rappelé  en  1763  pour  être  garde- 
des-sceaux  et  vice-cJianre!ier.  Un 
auteur  contemporain  (  Gaillard ,  f  le 
.  de  Malcsherbes  )  le  représente  com- 
blé par  la  nature  de  tous  les  agré- 
ments extérieurs.  Une  taille  noble  et 
majestueuse,  nne  figure  superbe,  lui 
donnaient  de  grands  avantages  dans 
les  circonstances  où  il  fallait  repré* 
senter.  Il  avait  des  traits  heureux 
de  présence  d'esprit,  et  de  tact  des 
convenances,  toutes  les  fois  qu'il 
fallait  faire  l  endrc  à  sa  compagnie 
ce  qui  lui  était  du,  avec  un  ton  de 
hauteur  et  de  dignité  qui  le  faisait 
respecter  des  courtisans  et  imposait 
aux  ministres.  Du  reste ,  as^ez  ijuu, 
assez  facile  dans  le  commerce  ordi- 
naire de  la  rie,  et  capable , dans  l'oc- 
casion, de  procédés  honnêtes,  il'eût 
été  dijpe  des  plus  grands  éloges ,  si 
les  qualités  de  T homme  aimid>le 
n'eussent  été  ternies  par  une  igno- 
rance peu  commune  des  choses  de 
ion  état.  Gaillard  prétend  que  le  pre* 

xxvii. 
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nier  président  Mànpeou  n'entendait 
presque  jamais  les  causes  qu'il  avait 
à  juger,  et  que  souvent  il  fallait  ré* 

for:ner,  comme  contraires  à  la  ma- 
jorité, les  arrêtai  qu'il  venait  de  pro- 
noncer. Ou  peut  bien  soupçonner  ici 
de  quelque  exagération  un  écrivain 
ami  (les  Lanioiî:5nop  dont  on  connaît 
l'ininiitie  })('ur  les  Maupeou  ,  ma!j;ré 
l'alliance  (ies  deux  familles.  Larnoi- 
guon  de  Ulaiit-Mcsml  avait  ai:  pilais 
les  mêmes  succès  que  son  |>arcia  ob- 
tenait dans  la  société.  11  méprisait, 
comme  magistrat  ignorant,  Man- 
peou ,  qui  ie  dénigrait  a  son  tour 
comme  inférieur  k  loi  sous  d'autres 
rapports.  En  t  ^  la  retraite  de  Le 
Pelletier  laissa  vacante  la  première 
présidence  du  ])arleHient^  qu'ils  se 
disputèrent,  étant  tons  deux  pré- 
sidents k  mortier.  Alaupeou,  plus 
connu  à  la  conr,  v  fut  mieux  servi, 
et  l'emporta.  Son  rival  eut  pour  dé- 
dommagement la  première  prési- 
dence de  la  i  our  des  aides.  En  1750, 
la  démission  de  d'Aguesseau  ranima 
la  dispute  entre  les  deux  concur- 
rents; mais  cette  fois,  Lamoignon, 
fut  préfiéré.  Les  premières  années  de 
la  pr^idence  de  Maupeon  furent 
asacE  paisibles.  Ijcs  querelles  reli-  * 
gieuses  an  suiet  de  la  Bulle  parais- 
saient assotipies  ;  c'était  le  beau  temps 
durècnede  f.onis  XV.  î,e  roi  avait 
arqnis  le  tUrc  de  Incji-ainie .  an  péril 
de  sa  vie;  la  victoire  (ie  t-  outenoi  avait 
été  gagnée  sons  ses  yeux.  Les  Saxe, 
les  Lowendal,  soutenauiil  partout 
l'honneur  du  nom  français.  Au  mi- 
lieu du  bruit  des  armes ,  la  magistra* 
turc  joue  un  réie  très-secondaire.  Ia  ^ 
cour  était  bien  obligée  de  demander 
^lelifuefois  au  prlement  des  sub- 
sides, qu'il  accordait  assez  facile- 
ment, parce  qu'on  ne  refuse  guère* 
un  gouvernement  qui  remporte  des 
Victoires  et  qui  conclut  une  paix 

33 


Digitized  by  Google 


5i4  H  AU 

honoraUe  (  174^  ).  Si  Ton  excepte 
ces  occasions,  où  Je  parlement  se 
conlentaû  de  fnire  (|Hrlqur.s  légères 
remoiitrnfirrs ,  il  était  1  (  luit  à  iu'j^or 
des  coiilf-staliDiis  paiiiruliircs  j  eu 
tout,  r'i  t  iil  un  riiumciit  assez  favo- 
rable pour  un  rhi'f  médiocre.  Mais 
une  Jeunesse  avide  de  iiouvediite.s , 
iiu|)<itieute  d'agitations,  s*cunu)ait 
d'un  calme  trop  uutfumie,  et  desi- 
rait des  iDOUTemens  qni  ëclaterctit  en- 
fin au  çrc'de  ses  vœui..  L'archevêque 
de  Pans  y  Christophe  dv  Beaumotity 
iwëlat  i-espectable ,  et  digoe ,  par  ses 
irwtus,  des  plus  beaux  siècles  de 
l'Église,  mais  anime  d'un  zèle  trop 
ardcut ,  peut  -  être  ,  pour  celui  où  il 
rivait,  destitua,  en  i740i  la  supé- 
rieure cl  récononiede  riiôpifal  géné- 
rai. Toutes  deux  avaient  été  mises 
CD  place  par  les  administrateurs  tem- 
porels  y  qui  e'taient  tous  des  magis- 
trats ;  et  par4à  s'établit  le  conflit  en- 
tre les  deux  autorités.  Le  parlement 

S rit  ieu«  Il  accusait  rarchevéque 
'usurper  les  droits  de  Tadminislra- 
tion  civile:  l'arclîpvpquc  accusait  le 
parlement  df'  Tnetlre  la  main  à  l'en- 
censoir. Le  public  se  parlaï^ea.  Les 
constitutiunuaireset  les  ap[)eiants  et 
réappelanfs  se  reiruuverenl  en  pré- 
sence. Le  clci^c  exigeait  des  billets 
de  confession  y  n'en  doqnait  point 
aux  jaosënbtes ,  et  leur  refusait  les 
facrements.  Le  roi  fit  défense  au 
parlement  de  se  mêler  de  Ta  (Taire  de 
t'hépital  {;éne'rai,  qu'il  évoqua  à 
son  con.scii  (novembre  1751  ).  Le 
président  Manpcou  alla  perler  au 
roi  des  remontrances  de  sa  compa- 
gnie, qui  ne  furent  point  éroutécs. 
Le  parlement  cessa  ses  fond kj us,  et 
les  avocats  fermèrent  leurs  calauets. 
On  envoya  un  mousquetaire  à  cha- 
cun des  magistrats,  avec  ordre  de 
reprendre  son  service.  Ils  obéirent, 
«I  se  rendirent  au  palais  j  mais  les 
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avocats  ne  parurent  point.  La  cour^ 
ne  douta  point  qne  ce  ne^fût  Teflèt 
d'une  intelligence  secrète  ;  elle  me* 

nara  de  nouveau  pour  faire  cesser  le 
seandale.  Les  avoc  il^  consentirent  à 
plaiflpi-  ;  et  ce  fui  un  moment  de  ré- 
mi.H,siou  dans  celte  querelle,  dont  le 
résultat  lit  quelque  honiienr  a  la  pru- 
dence du  premier  président  (  avril 
17511).  Mais  l'arcncvéque  et  son 
clergé  constttutionnaire  ne  se  relâ- 
chaient point  de  la  sévérité  de  leur 
doctrine  ni  de  la  roideur  de  leur 
conduite.  De  nouveaux  refus  de  sa- 
crements (1753)  excitèrent  de  nou- 
velles plaintes.  Le  roi  voulut  impo- 
ser silence  sur  les  aOrnres  religieuses. 
Le  parlement  n'ol  i  ii  pa.s,  et  iit  sai- 
sir le  tempui  ci  de  T^irclievè^pie.  Son 
arrcl  lut  cassé,  et  il  cessa  ses  fonc- 
tions. Jja  cour  se  décida  à  punir  les 
deux  partis.  L'archevêque  fut  exilé 
i  Gonflans  :  le  parlement  subit  le 
même  sort  ,  excepté  d'abord  II 
grand'chan)l)i  e,  qui  refusa  Texcep- 
tion,  redoubla  de  rigueurs  contre  les 
constitutionnaircs,  et  fut  enfin  relé- 
ç^néeà  Pontoise.  Pctir  Ij  remplacer, 
on  créa,  sous  le  nom  de  chambre 
royale,  une  cour  composée  de  G  con- 
seillers-d'état et  de  vin^t-un  maîtres 
des  requêtes,  qui  siégea  d'abord  aux 
Augusiins,  puis  au  Louvre,  fut  îa- 
suhéepar  le  public ,  et  ne  jugea  au- 
cune alTaife,  excepté  celle  d*ua 
pendu,  que  le  Châtelet  refusa  de 
faire  exécuter  (i).  Cependant,  le 

—   .^...r'-^îg^- 

{ i>       irnnn  nmgtfllnit*  <1*  ert  IvIInmJ  étmtvtin 

prrinifr--  »  rire  (!<■  1<  iir  |v«M;imi.  ('i  in  du  |idtl<'ni.nt 
m-  s'tl.iu  ul  jia»  mitiiUc.-  jilui  raisDimal  1  >.  I.i: 
lifiidant  l<-iir'<  <ii5Cii».<iun»  avrc  If  K<^<uf  .  j\.iim( 
imlrail  le  |>rucr»  d'un  l»orc«>Aii  Jr  lH>ii(i'ii  et  il'ua 


^>''llC.  Il^  biindiu  fut  L-U[lij:illll>l'    RII   ffU  ,    <  t   If    IMt' à 

rfre  rompu.  (  /"'ragmentu  de  letfi-ef  originale*  dé 
{'kaiiotte  ^0  Bmvièn  .  iiir-i«-du  Régnit.  )  V.  \'/t\, 
«Iiiu<if(enip«ci<'la  ctwation  de  letu- service,  iUu<Mii4 
jugt'  ^ur  Ui»  fleur*  de  lîii  un  chat  n  innri  ;  ci>  (|ui  u  rUU 

j^iK  ri-  [>lii>  luT.irt  i"  (jiK' (It- f  ilr<' crtiipiMM>nn(-r  dr<>/><>r- 
tixken  ,  qui  obin>iiaicnl  ù  leurs  curéa  ,  de  démtcr 
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premier  président  nëgociail  avec  la 
cour.  Mais  la  faiblesse  des  taleats 
du  uégociateur  u'e'tait|;uère' capable 
d'abréger  les-  longueurs  d*uti  tel 
traité.  Au  mois  d'août  17  *54  seule- 
ment, la  naissance  du  duc  de  Berri, 
nui  fut  depuisl'ifjforluné  Louis  XVI. 
ins]»ira  au  roi  ridccdc  paidtiiincr,  et 
de  rappeler  le  parlenieiil.  Manpt'ou 
en  ap[)o!ta  la  nouvelle  à  Paris,  et 
fut  reçu  avec  acclamation.  Cette 
seconde  trêve  ne  tarda  pas  à  être 
rompoè.  Le  silence  iqne  le  roi  avait 
ordonné  n'était  garde  par  personae  r 
les  Jansénistes  tarent  inquiétés  ûe 
nooreau  (  1755  );  et  Tarchévéque 
fut  exilé  aux  confins  de  son  dio- 
cèse, et ,  par  suite  y  au  fond  du  Pé- 
rigord.  Maupeou  ne  laissa  pas  d'in- 
fluer sur  ces  actes  de  rigUeiu*.  Le  par- 
lement triomphait  :  mais  le  c!er<:;e, 
qui  s^ls^el^l)la  bientôt  fi7')()),  (il 
éclater  sa  douleur;  et  ses  vives  ré- 
clamations déterminèrent  la  cour  à 
mettre  un  nouveau  frein  k  la  puis- 
sance du  parlement.  On  commença 
par  l'humdier,  en  fayorisant  cer- 
taines prétentions  du  grand-conseil, 
son  étemel  rival  (  i  )  ;  et  les  grandes 

vouloir  £iire  cuuinuiaii  r  piu-  hutuirr.  Fendaut  tuiw 
ce»  déhmtn  f  i'adiuiiiislrjiiuu  di-s  bè|>itauz  ne  desorga- 
ninît.  k»  «Vfloyé» anbalUMM  tiAtet  Im dcMM 
•li  a  pattm«,  qtti  Mioonient  «aw  «KtMn.  C'cat  duM 

VHistoIndupaileinrnt ,  par  Volt.iirc,  qu'on  lit  tou- 
tes ers  estnvaç-atK'c^  ,  et  (|uuiqiit:  ci  l  uuvnige  soit  im 
tia.tu  J'i  pi^rjuiiucs  peu  di^ii' »  de  Li  gravite  du  sujet, 
11-  rpcil  d<r»  tails  y  d'uue  graud«  eii.ftitude.  Uu  y 
voit  avec  pi-iuc  cet  aviliiLSt  uieul  d<t  l'autorité  ^  celUi 
degradatioD  de  la  morale  piiliili(|iie ,  et  enfin  n  luelao- 
f/s  dliorreitt  et  tfe  rtdfrdie,  qai  dêvifit  lîrire  juger 

de»-lur?i  l'c  que  serait  eu  Fniiice  une  r'-volutioB  tgù 
iilleiudraitl<:sdemière«cla&!>es  de  I,i  societi*. 

(1)  Le  grand  conseil,  institue  p.ir  Clarlcf  VIK, 
•t  *MiHto  CBuSnaa  par  François  ponr  veiller  à 
rcxéèulîcni  àa  concordat ,  revetii  successiTement  de 

nouvpiiux  pouvoirs  par  !e3  ini'iianpirs  .-.nivants ,  était 
uu  tribunal  d'excepliun ,  >ans  territoire,  saus  juri- 
d  ctioii  fiies  ,  et  ne  subsistant  t  pour  ainsi  dire,  que 
d'attribtttioos  enlerees  ans  cours  ordinaires  de  jus- 
tice. On  aeal  dès4or«  oooiitai  il  était  facile  la  Cour 
4*  romoMT  an  Paricaunt .  quand  elle  était  uécon  • 
tcnfc  de  orfin-«I,'  et  9fe  nire  pencher  la  balance  , 
tautôt  d'uu  Cote  ,  tantôt  df  l'antr.'  ,  au  ^re  de  ses  iu- 
teiêts.  Les  ina)jistrat<  qui  !<•  coiu|>oiraieiit  étaient 
égaux  e[i  digiiitt; ,  en  prérogatives  ik  ceux  du  Parle- 

aeuti  aaù  uoa paa  ea  cginiriawtiM  dauf  k  puMiv» 
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mesures  furent  prises ,  dans  un  lit  de 
justice ,  tenu  le  i5  décembre,  pour 
reiiregistrement  d'un  édit  de  disci- 
pline. Entre  autres  dispositions,  il 
limitait  la  juridiction  séculière  anx 
appels  comme  d'abus;  il  staliiailque 
les  membres  du  parlement  n'au- 
raient (praprès  dix  ans  de  service, 
voix  dt^liueralivedans  les  assemblées 
des  chauibrcs  :  c(?lles-ci  furent  sou- 
mises à  des  restrictions  qui  les  ren- 
daient moins  fréquentes;  enûn  ou 
ordonnait  la  suppression  de  deux- 
chambres  des  enquêtes.  L'exaspéra* 
tion  fut  au  comble  ;  cent  quatre-vingts 
démissions  furent  à  l'instant  offertes 
et  acceptées.  Il  ne  resta  que  dix  pré- 
sidents et  quelques  conseillers  de  la 
grand'-chambie.  Au  milieu  de  tous 
res  de'bats,  le  premier  président,  si 
faible  de  talent ,  plus  faible  encore  de 
caractère,  suivant  avec  timidité  les 
oscillations  de  la  couret  l'impulsioa 
de  sa  compagnie,  «  jésuite  et  cour- 
»  tisan  »  y  dit  Gaillard ,  u  quand  il 
»  travaillait  avec  le  P.  Gnffet ,  et 
»  janséniste  quand  il'  écouthit  l'jibbé 
»  de  la  Bletterie  9 ,  se  -rendait  sus- 
pect aux  deux  partis^  <|(iioique ,  dans 
le  fait  y  il  n'en  trabIt'Mienn  (1%  Lors 
de  l'assassinat  du  roi,  en  1757  (  f^. 
Damik.vs  ,  X,  ^  Maupeou, 
resté  à  la  tête  des  débris  de  la  com- 
pagnie, fut  un  des  commissaires  de 
l'instruction.  Dans  un' de  ses  interro- 
gatoires,  il  demanda  trois  fois  à 
l'accusé ,  s'il  crojrait  que  la  Religion 
permit  d'mssassinertes  rois;  et  u-ois 
fois  Damiens  dit  quU  navaU  rien  à 
répondre*  (Voltaire^ Hist.  du  pari.). 
Gc  procis  lerminéy  on  dote'occnper 


(i)  Ce  Put  néanmoins  cette  opinion  qui  dictal*HI 
deacow^ets  dttftaKilkNoël,  éaat  voici  k  Sb  t 

C'est  h  moi,  dit  Mau^>eou  ,  qu'est  la  cfalMidkrii  I 

Qui  pourrait  me  la  disputer? 
,Ou  'ait  que  j'ai,  pjur  ;  acbettr, 

Vwdu  an  cgif gaie. 
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de  la  siuiation  du  parlement.  La  MAUPEOU  (  RErvE-NiroT  t 
cour  avait  besoin  de  lui  pour  ic>  im-    Charles-Ai  t.ustïn  de  ),  (ils  du  [ 


)r(;- 


pôls  qne  la  guerre  d'alors  rendait  cedciil ,  Jinjuit  en  17 14.  l-a  nature 
neres.saircs  :  eïle  fut  donc  oi)itgec  de  lui  avdit  refuse  les  avantages  cxtë- 
plier.        ma^istratî»  ejulés  ou  dé-  rieurs  de  son  père  :  sa  taille  était 
mis  reprirent  leurs  pîacM;  mais  il  Petite;  tin  ail  TÎf  et  perçant ,  mais 
fallait  un  gage  de  rac4îoiiuiiodeiiient:  dur,  un  tourcîl  éjMis  et  très-noir, 
Maupeoii  fut  sacrifié  ^  «t  oUi^' «le  se  upi  teint  bilieux,  donnaient  à  sa  pliy- 
dénettre  de  la  première  prcsidenee.  sionomie  un  air  de  raalveillauce  > 
On  lui  donna  dâ  lettres  d'iionoraire.  ou'il  tâchait  cependant  d'adoucir  par 
Six  années  se  passèrent  sans  qiron  des  manières  aifuctucuses  pour  l<>s 
parût  s'apercevoir  de  son  absence,  gens  elc  vcs  auxquels  il  voulait  plai- 
i<j(i3 ,  le  flianeelier  r  tiuoijj;non  re  ,  et  i)ar  ui!e  familiarité  d*asseï 
ayant  éle  exile,  parn   n  1  il  deplai-  mauvais  ton  envers  ses  égaux  ou 
sait  surtout  j  la  manjutse  de  Pom-  ses  inférieiiis ,  dont  il  espérait  se 
padoitr,  (lii  ii'iiiiap;ina  ricu  de  mieux,  faite  des  erealures  (  1).  Pins  studieux, 
que  i\c  iui  donner  pour  successeur  et  moins  ignorant  que  le  vice-cban- 
sua  propre  ennemi;  et  Mianpeou  cnft  ceKer,  son  fîli  avait  acquis  oeltede- 
la  place ,  sous  le  titre  de  yice-eluufr-  nipinatruotion ,  qurfait  qu'on  parle 
ecuer,  avec  les  sceaux.  Mais  sa  re-  un  peu  de  tout  dans  le  monde,  mais 
traite-,  en  ornant  sa  téte  d'une  belle  souvent  avec  beaucoup  de  l^èretë 
chevelure  blanche,  n'avait  rien  raîa  et  de  maladresse  (u).  Du  reste,  it 
déplus  dans  son  esprit.  On  s'aper-  n'avait  que  la  capacité  d'un  juge  or- 
çttt  bientôt  de  sa  faiblesse  dans  les  Uinaire^  rien  de  la  dîc;nitë  d'un  nia- 
conseils,  ou  plutôt  de  sa  nuiiife.  j;istrat,  mais  beaucoup  de  manej;e 
Peut-être  n'cût-il  pas  résiste  long-  de  cour,  et  de  talent  d'intrigue.  Sa 
tenii)^  s  il  eût  été  seul.  La  faveur  de  morale  et  ses  niovens  euieiit  ehex 
son  iits  fut  son  égide.  11  se  soutint  lai  en  liarmoiiie  parfaite  avec  nue 
passablement  en  plaee.  On  ne  saii*'  ambition  démesurée.  Exempt  de 
rait  trop  assigner  quelle  part  il  prit  préjugés  et  même  de  principes , 
avx  mesures  dirigées  contre  le  par-  ger  à  toute  sensibilité,  on  n'a  eité  de 
iement ,  telles  quel'édit  de  discipLine  1  ni  aociin  trait  généreux ,  aucun  alta- 
de  1 7OO.  Mais  on  lui  sut  4|ud(|ue  gré  cbcment  âe  cœur  ;  et  jamais  on  ne 
d'avoir  choisi  des  commissaires  mo-  lui  a  connH  d'amis.  Il  eut  quelques 
dérés  dans l'alïaire  de  La  Ciuilolais  liaisons  qu'il  rompit  sans  scrupule, 
(•  V.  Galonné  et  Lenoiu  ).  Il  est  des  serviteurs  qu'il  abandf>7îîia  sans 
vrai  que  c'était  un  moyen  de  plaire  re  coin j)(  nse,  et  des l)ienr,.ii(Mn\s  qu'il 

au  duc  de  Clioiseul,  protecteur  de  

son  fils  •  et  cela  explique  tout.  Le  1 5  ^ ^  luioicmem  M>r.  h»biuatdej^é^ 
septembre  1768,  Lamoignon  ayant  «oudu. H.  Femn'i,  aujourd'hui  pair d»Tnpic«,i« 
entin  donne  sa  aemissioa  expresse, 

son  ourle,  pour  oitttuit-  un  .i^tciih  i»t  de  coiW'Urraii 

MauDCQu  fut  chancelier  de  France*  i^rieiowu  «  Tri».Toiouiier,, dit  i  .i,aj...ii.r 
pendant  vingt-quatre  heures,  au  x>out  »  pmiâre  1m  cuiuoih  de  lo»  uu.  le ,  qu;  r>t  un 


âoqMlles  il  céda  la  place  à  son  fiis.  ;;  ;lr".-«S^SIl,«tSa2ri£ 
U  mourut  en  1775,  âgé  de  87  ans, 


»»  «♦•rvir  !«•  roi.  *> 


apres  avoir  vu  l  exaltaUonet  la  chute       i^'hJpuai  av.  r  1..  .uarquu  de  m  r  ud ,  »^ 

de  son  successeur*  D— >S*        ^gMl*  (  Ym  4i  Miladhofn»       (imUrnA  > t. 


Digitized  by  Google 


4 

/ 

MAU 

trahit  sans  honte.  S\  c*cst  un  tii(  rite 
pour  un  ambitieux  que  de  bien  ron- 
iiaîtrelcs  hommes  pour  les  sacrilicr 
à  son  élévation,  Maupcou  eut,  dt 
bonne  heure,  celui  de  les  observer 
et  de  démêler  ceux  qui  poliraient  lui 
être  utiles.  II  les  étudiait  surtout 
dans  le  tumulte  de  la  soeiélé,  dans 
son  salon ,  à  sa  table ,  dans  tous  ces 
moments  d'abandon  et  dlmpré- 
Yojanee ,  où  raflraochissementd'une 
certaine  contrainte  méie  souvent  les 
d.'uip;ors  de  l*indi.scrctiort  .iut  cp.Tn- 
clicjucnt*  de  U  cdiili  ince.  Lui,  tou- 
jours tempérant  et  sobre  sons  ie  pré- 
texte d'une  saute  délicate,  flattant  ses 
ennemis,  sérieux  et  réservé  avec  i'.ige 
mg|r,  folâtrant  avec  la  jeunesse,  lie 
perdait  pas  un  mot,  nn  {«este,  un 
simple  mouvement  de  physionomie; 
et  s  il  n'avait  pas  Tart  de  séduire,  il 
avait  quelquefois  du  moins  le  bon- 
heur de  tromper.  Il  y  avait  dans 
son  caraetère  assez  de  cette  audace 
qui  jette-  dans  les  grandes  eotre^ 
prises,  mnis  benucoitp  plus  encore 
de  cette  dextérité  qui  pnépare  et  as~* 
sure  les  snccès;  et  (pioiquc  souvent  il 
aunonçàt  ses  desseins  avec  jactance, il 
-iw  no'gijgcMilaucuiiedes  voies  souter- 
raines qui  pouvaient  le  faire  réussir. 
Sa  vanité  consistait  surtout  à  se  don- 
ner un  air  de  nonchalance ,  de  lais- 
ser aUer,  dans  les  choses  les  plus  ha- 
sardeuses. «  Au  milieu  de  ses  ren- 
»  versements  V,  dit  Gaillard,  «et 
»  tandis  qu'on  ie  croyait  occupé 
»  jour  et  nuit  de  ses  projets  ,  et  in- 
»  quiet  de  leur  succès  ,  il  atreelait  de 
»  se  montrer  supérieur  auK  afîiurcs  , 
»  v\  d'avoir  beaucoup  de  temps  à 
ï)  perdre.  »  Il  a'ea  était  que  plus  dan- 
gereux. Insinuant  et  souple j  liai  i!e 
à  prendre  toutes  1m  formes  ,  à  devi- 
ner tous  les  obstacles  ;  quand  une 
fois  il  «Tait  atteint  son  but,  les  coups 
qu'il  portait,  étaient  frappes  avec  vi» 
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gueur,  et  roiidints  avec  malii;ni!f^ 
Tel  fut  l'homme  fatal  qui  (iingca 
révénemenl  le  plus  considérable  du 
Ions  rè-iuc  de  Louis  XV,  la  destruc- 
tiou  de  la  magistrature  parlementai- 
re. Il  serait  mutile  d'examiner  ici 
par  quel  enchahiement  de  circons- 
tances politiques  le  parlement  ^  dans 
l'absence  des  états-généraux,  était 
devenu ,  vers  la  fin  du  setxièmé  sit^ 
clc ,  une  espèce  de  puissance  d'oppo- 
sition, au  moytn  de  la  formalité  de 
renrcp;istPcracnt,  sous  prétexte  de  ve'- 
ritieation  des  lois,  et  par  suite  delà 
permission  des  remontr<inces.  On 
sait  aussi ,  eonnnent  le  parlement  de 
Paris,  SI  admirable  par  sa  fidélité  à 
la  iivtia^lic  lé'^itiiue  au  temps  de  la 
J/iguc ,  remuant  sous  la  régence  de 
Marie  de  Médicis,  devenu  factieux 
et  rebelle  pendant  la  Fronde,  traité 
avee  égaras  par  Henri  IV,  terrassé 
par  Richelieu ,  soumis ,  mais  honoré 

Sar  Louis  XIV,  avait  reconquis  ses 
roils,  ou  plutôt  ses  prétentions,  soits 
la  régence  du  duc  d'Orléans  ,  qui 
avait  eu  bc«;Gin  de  celte  autorité  ju- 
diciaire pour  faire  casser  le  îcsta- 
lîicnt  du 'j^rand  roi.  Mais  ce  qu'il  est 
plus  iui  porta  ni  de  rappeler ,  c'est  la 
conduite  respective  du  {îiiiiislèrc  et  du 
parlement  pendant  le  cours  du  dix- 
hnitiëme  siècle.  Dfes  rannée  1 7 1 8 ,  le 
réçent  éprouvé  combjicn  peu  il  de- 
vait compter  sur  la  docilité  d'un 
corps  délibérant,  auquel  U  venait  de 
rendre,  sans  iiicsm*e,  d'importantes 
prérogatives.  T.e système  de  Law,  des 
querelles  avec  les  ducs  cl  pairs,  l'ai- 
frire  de  la  btdlc  Uni  ire  ni:  us .  néces- 
sitt  riMit  d«^s  li's  de  justice,  l'exil  du 
parlement  à  r<M]t'tise  ,  et  le  recours 
au  c;ra!i;!-(  oiiNcil .  pour  refirej;istri!- 
nieut  di'5  édils  (  J\  d'Aguesseau  ). 
En  i73-i,  les  débats,  rauiînés  au 
sujet  oes  querelles  religieuses ,  don- 
nèrent occasion  au  panemeot  de  re- 
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nouvcler  uu  système  d'opptteition  » 
abandonné  depnis  long^temps ,  en 
cessant  ses  fonctions  juoiciairjes,  et 
en  offrant  des  démissions  combi- 
nées. Cette  résolution ,  m  inter- 
rompant le  cours  de  la  justice^ 
xendiiU  les  peuples  victimes  d'une 
querelle  elmu^î^-e  à  Icttrs  vrritables 
iiitcrrîs.  VMr  <  onstitunil  l<;.s  uiagis- 
trals  dans  i  i  <  ;  it  de  fcionic ,  qu'un 
ç;oin ciueiiHia  toit  aurait  puni  avec 
la  dernière  severilc.  Le  paisible  Fieu- 
ry  aima  mieux  attendre  et  négocier. 
Le  parlement  refusait  de  faire  exé- 
cuter les  édits  cnrcgbtrés  en  lits  de 
jnstit  c.  Les  lettres  de  fussiou  ne  pro- 
duisaient .que  de  nouvelles  remon- 
trances* On  crut  obtenir  plus  de 
soumission,  m  exilrmt  (j  u  !ques-uns 
des  cotise  îilers  les  plus  ardents.  On 
essaya  ensuite  de  diviser  la  compa- 
gnie en  excluant  hs  enqiKlcs  de  ia 
délibération  de^  chambres  sur  les  af- 
faires puljliques ,  eu  menaçant  d*auc- 
menter  les  attributions  du  grand- 
conseil  tout  fut  inutile.  Les  lois  ne 
furent  ni  exécutées,  ni  révoquées; 
et  le  parlement  obtint  le  retour 
des  (  \i!ds,  et  rentra  dans  la  plé- 
nitude de  son  pouvoir.  En  i-jSi ,  ce 
fut  encore  une  querelle  religieuse, 
ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  rarttcle  pré- 
cèdent, qui  ralluma  la  (iiscoidc  entre 
la  cour  et  le  pai lemcMil.  Il  >u(iira  de 
^remarquer  ici  que  l'on  employa,  de 
part  et  d'autre,  le  même  jilan  aatta- 
que  et  de  défense  :  lits  de  justice  ^  en- 
gistrements  forcés,  lettres  de  jus- 
«ion,  remontrances  multipliées,  as- 
semblées permanentes  des  chambreSi 
cessation  des  fonctions  judiciaires, 
démissions  combinées  ,  extension 
des  prc'roç^ntivcs  du  grand-conseil  , 
suppression  de  cliambres  des  enfjué- 
tes  ,  exil  à  Pontoisc,  crc'aliou  d'une 
chambre  royale  pour  supple'er  le 
pailcment,  négociations,  rapprocbe- 
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menls  ;  enfin,  réintégration  des  mânes 
personnes  dans  leur  état  antérieur  ^ 
même  incertitude  dans  l'état  ulté- 
rieur des  choses ,  tel  fut  le  résultat  des 
agitations  intérieures  qui  se  prolon- 
gèrent jusqu'en  1757 ,  où  les  événe- 
menis  <rrme  pjuerie  etrni!p;cre  appe- 
l(  rrnt  raltenlion publiquevers des ob- 
jt  ts  d'une  autre  importa  née.  ï/oppo- 
si(i4>u  du  parlement  (le  i\iii>  ji  ttait 

{)as  la  seu'e  que  la  cour  eût  à  coin- 
)attie.  Les  parlements  de  province 
qui,  jusque-là,  avaient  étéà  pcincre- 
jnarqués.  voulurent  à  lf*ur  tour  jouer 
un  rôle ,  tantôt  en  agissant  isolé- 
ment, tantôt  en  se  coalisant  avec  le 
parlement  de  Paris ,  sous  la  dénomi- 
nation de  classes ,  on  tout  autre  signe 
lV unité  et  â^indii^isibililé.  Dès  1 73'i, 
les  parlements  de  I^reta-j^nc,  de  Metz 
et  de  Bordeaux  ,  s  ctaicnl  interjetés 
dans  les  affaires  et  clesiastirpies.  Eu 
17G0,  1763  et  1765,  ie  parlement 
de  Besançon,  celui  de  Pau ,  s'étaient 
divisés  au  sujet  des  impôts.  Quelques- 
ims  de  leurs  membres  s'étaient  fait 
exiler  on  emprisonner  pour  avoir 
insulté  le  grtuveroement.  Les  parie- 
raents  de  Toulouse  et  de  Rennes 
avaient  décrète  de  prise -de -corps 
les  comninndants  militaires  de  leurs 
provinces;  enfin,  la  cour  des  aides, 
(ians  sc'i  ronioutrances  éloquentes, 
cl  trop  éloquenlcs  pcul-cUe,  se  li- 
vrait à  des  satires  violentes  ,  que 
Voltaire  lui-même  désapprouvait. 
(  Maleshebbes.  )  Ainsi ,  ramorîté 
du  roi  était  attaquée  partout;  par- 
tout étaient  les  points  de  résistance: 
c'était  riiydre  aux  cent  têtes  qu'il 
fallait  aljattre ,  et  Maupeou  ne  crai* 
ç^mt  pas  de  s'en  charger;  mâis  en 
homme  rusé,  il  se  donna  bien  de 
garde  d'annoncer  d'/dvord  ses  des- 
seins. Son  premier  soin  lut  de  recher- 
cher les  faveurs  de  la  cour,  et  de 
s'attacher  au  favori.  Celai L  le  duc  de 
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ii\wibo\ï\ ,  «lî  ors  tout- puissant  ;  il  haïs- 
sait Ics  Jésuites,  parce  qu'ils  étaient 
protegcd  par  le  Daupbiu  et  par  la 
iamille  royale  :  Maupeou  persécuta 
donc  i€s  Jcsuîtes  pour  plaire  toat-ii« 
la-fois  au  miobtre,  et  à  la  majoriie'du 
parlement.  Il  eu  fut  de  même  à  Tc'gard 
dumaUieai'euxLaily.  Maupcou  teiué* 
nagea ,  tant  que  le  d .  ic  sembla  le  cou« 
vrir  (le  quelque  intérêt;  mais  aussi- 
tôt qit'il  vit  la  cour  abaïKlonncr  ce 
géu''rjl  à  la  jiisiire  du  j^arlcfiinit , 
ccjininc  uno  virtinic  fxniaioin"  des 
revers  de  nos  a  rai  es.  IVLnijieou  wn- 
cliéiit  cucore  sur  la  iij;iiem  de  l'ius- 
truclion  ,  et  couUibua  Lieaueoup  a  la 
barbarie  du  supplice  (  F,  Lally  ). 
On  peut  croire  aussi  que  son  ascen- 
dant sur  le  vice-chancelicr ,  sou  père , 
avait  influé  dans  les  ménagements 
qu'on  eut  pour  La  Chalotais,  dont  le 
sort  intcresNait  le  ministre ,  ennemi 
jure'  du  duc  d'Aiguillon.  Maupeou, 
pour  flatter  sa  compagnie,  avait  con- 
seille au  duc  de  Choiscul  et  à  In  mar- 
quise de  Pomi)adi)ur,  de  tirer  le  mi- 
nistre des  iiuanees  du  sein  delà  grand' 
chambre  ;  et  l/Averdy  ,  et,  depuis, 
l'abbc  iei  rav,  avaient  été  nommés. 
Mais,  d'un  auUe  côté,  on  n'avait 
point  vu  lo  premier  président  oppo* 
ser  une  résbtai|ce  bien  franche  aux 
attaques  de  la  cour,  et  surtout  à  la 
fameuse  séauce  royale  du  3  mars 
1 7()6y  api»elee  h  ûagellation ,  où  le 
roi  proscrivit  solennellement  toute 
confcdcralioD  entre  les  divers  parie- 
mcnts  du  royaume ^  sous  le  nom  de 
classes  y  et  déclara  qu  'il  ne  tenait  sa 
couronne  que  de  Dieu.  Cette  con- 
duite équivoque  de  Maupeou  Tavait 
rendu  stispect  (  i  )  à  quelques-uns  des 
iiicm.Li  es  (ic  Sun  corps ,  qui  voyaient 


•  (i)  Ou rMCOMit  awri  dW  ififiiMiK  noioîn  àmt 

le  recwiX'iueut  du  voit;  oii  iciirriKmtil  m  le  smi  iu  t- 
tr«  pour  <:«  (mI  wix  menwiaL  »  de  la  rcoJrcc.  ^ïiH9 
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déjà  les  approches  de  l'orage;  et  le 
duc  de  Clioiseul,  persuadé  que  le 
premier  président  s'était  sacride  aux 
intérêts  du  roi ,  se  bâta  de  l'appeler 
à  la  place  de  chancelier,  dont  L'a- 
moignon  s^était  enfin  décidé  à  se  dé- 
mettre (  2S  septembre  1 768  ).  On 
prédit  au  ministre  qu'il  ferait  ou  in- 
grat; et  Tingirat  ne  taitla  pas  à  se 
déclarer ,  par  un  motif  bien  capablcf 
de  le  déterminer.  Le  crt*dit  du  duc 
s'aliaiblissait  de  jour  en  jour.  Une 
eou!  ti>aue(  f,  DuBarry  J  avait  été 
eievic  au  rang  de  maîtresse  en  titre 
du  roi.  Le  duc  de  Choiseid  avait  re- 
poussé avec  mic  noble  fierté  les  avan- 
ces qu'elle  lui  avait  faites  :  elle  devint 
son  ennemie.  Dcs-lors,  le  duc  d'Ai* 
gutllon  profita  de  cette  mésintelli- 
gence  pour  s'établir  en  première  ligne 
d  ms  les  bonnes  grâces  de  la  favorite. 
Maupeou  était  trop  habile  pour  ne 
pas  sentir  que  c'était  de  ce  côté-là 
que  soufflait  le  vent  de  la  faveur,  et 
qu'il  fallait  diriger  sa  manœuvre. 
]\1  lis  ce  fut  par  des  flaîlrries  i'^uo- 
bles  qu'il  obtint  une  proterlion  hon- 
teuse ■  1 }.  Persuade  que  le  surces  jns- 
lifietout,  Maupeou  ne  perdit  pas  uu 
moment  pour  exécuter  ses  des>eitis. 
En  assurant  le  triomphe  du  duc  d'Ai- 
guillon ,  il  était  sur  de  plaire  à  la 
maîtresse  du  roi ,  et  de  perdre  le  duc 
de  Choiseul  :  il  attaquait  ensuite  le 
parlement  avec  plus  d'à  van  tai;e,  soie 
qu'il  dût  se  borner  à  restreindre  sa 
puissance,  soit  qu'il  se  vît  forcé  de 
l'anéantir  entièremeiit.  l/aflTaire  de 
l'ex-commaudaut  dc.Brelague>  qui 


(%)\\  app^-Iii't  M""*.  Ou  H«ITJ,  fa  cousine ,  te  j>i-r'- 
(<-nil.:iit  altic  li»^  /»»ir; «-.If <>;•<?,  d'irlamlc  U  jounil 
clli-  à  lliril  «'Il  siitiun  "  ,  cl  lul.'iir^il  avec  »oa 

petit  iifgrr-,  /^uwii-  ,  pDiir  Ifcioel  li  sct  lla,  dit-UD  ^ 
di  a  i»r»visi<«is  de  goiu  n  ucur  (le  Lucii^imes  ,  umiMM» 
dp  ^Uisir  <le  in  fatronte.  CcabouOiuiun'i-  » ,  au  surplus 
étmeta  «tMMt  dftiw  \*  g Qtîf  du  ctisniMier  .']<*<  s'nvÏM  , 
1111 '{OUI- (Jli'il  dxilUdit  à  «îif..  r  '  1,  ,  .  M  I    I  >it, 
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nv.iit  Pie  cvoquce  a  J.i  <  oiir  îles  p'iirs, 
l'ut  donc  le  preaiicr  rcisorl  qu'il  mit 
en  œuvre  (  Aiguii.i.uîv  ).  Il  jkt- 
suada  au  loi  que  le  àiJciUci.i-  ikn;\vu 
de  faire  absoudre  rennemî  de  I^Ghft- 
locaisy  était  de  présider  lui-œéme 
son  parlement  dans  le  iugemeiit  du 

1>rocès,  Le  chancelier  comptait  que 
a  présence  du  monarque  cbluuirait 
les  gens  de  robe  ,  et  eulèverait  les 
sulTrages.  I!  croyait  d'aillcms  avoir 
conserve  assez  (l*amis  Hans  le  sein 
de  la  compagnie,  pour  faire  pencîier 
)â balance.!  son  ^rv.  j  ji  conséquence, 
le  roi  manda  sua  parlejoent  à  Ver- 
sailles, le  4  iivril  1770.  Le  chance- 
lier ouvrit  la  séance  par  un  discours 
trcs-bien  fait  (  1  ) ,  ou  il  oe  manqua 
point  d'exalter  la  générosité  du  mo- 
narque, et  (le  llaller  rorjj;ueiI  des  ma- 
gistrats. Ou  lut  les  inior  mations  fai- 
tes par  le  parlement  de  Bretagne;  on 
d('(  lara  îa  compclence:  enfin  ,  on  ar- 
rêta (juc  le  roi  sn  iit  très-liumlile- 
racntreaici  rit  il'.i  voir  ronsacrtvl'unc 
manière      sj       iii.dle ,  les  druils 
de  ïd  ]  aiiic.  La  .>e  ti»-.  e  du  7  fut  en- 
core plus  menioraljL*.  On  y  lut  la 
plainte  du  procureurge'néral.  On  y 
décréta  la  suite  des  informations. 
Les  opinions  furent  émises  librement 
et  à  lïante  Aoix.  Le  roi  dit;  Je  suis 
dcVavls  du  sit^'w  Michau  (-2)  ;  mais 
il  témoigna  de  la  répugnance  à  join- 
dre la  voie  des  moniloires  à  Taiidi- 
lion  des  témoins.  Tont  le  monde 
•    revint  à  son  avis  pir  un  omnes y 
r  'cst-à  dire,  par  acciaînation.  Le  par- 
lement était  au  comble  de  l'exalta- 
tioa  et  du  ravisscincnt  :  le  chaucciicr 


(t^Cu  Kéueral,  tons  le»  disc»iirs  lia  cfiitiu  clîcr , 
tniis  ivf,  proaiobuliis  dcdtt  de  co  Ioiu^-Jm  «laîcnt  tw« 
inari(uubJ<;s  par  tui  ton  de  dignité ,  et  une  rSdiwie  da 

\  If  ,  iuixijucîs  ilriiiiis  !i)n^'-t(;i.;ji>  ini  iiV  t  ^  it  plus  ai"- 
«  uiiluint.'.  H  ^Kl^'^L•  III  tuiiil.iii;  <^;;c  l"Ul  ci  lii  MirUit 
(]'•  1,)  nliiiiit'  <|'(in  li(ii  !  .<t< m  d>^rln^uu .  elégpnittTMliiC^ 
t«tur  de*  poèmt  s  d'Uomèi  e  et  du  i  iki*t. 

{t)  K.  Mudinu  diB  Motélmn,  uM$i«(nit  t«ii- 
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se  crovait  sur  de  la  victoire.  Toutes 
ces  belles  espérances  s'évanomrent. 
\>Q  paîti  de  La  (lltalûiais  fie  s'était 
point  cnduuiii  dans  nue  fausse  sécu- 
rité. Le  duc  de  Ghoiseul ,  qiii  le  sou- 
tenait en  secuet ,  avait  repris  vol  mo- 
ment de  faveur,  par  le  matiaeeda 
Dauphin  avec  une  arcbiducB  esse 
d* Autriche,  auquel  il  avait  puis-' 
samment  contribué.  Les  informa- 
tions présentèrent  des  charges  très- 
j»raveÀ  contre  le  pair  mis  en  pré- 
vention. Ou  l'aeeusait  de  subornation 
de  témoins  ,  d'abus  de  pouvoir  ,  de 
vexation  contre  les  magistrats  du 
paiLment  de  Rcimcs;  ou  allait  jus- 
ôu'à  mettre  en  avant  des  soupçons 
aerniioisonnement  prémédilê  contre 
la  personne  des  deux  procureurs- 
généraux.  Le  chancdier  vit  tout  le 
péril  que  coivait  son  prot^é.  11  B*y 
avait  qu'un  coup  de  force  qui  put 
détourner  rorap;e.  En  conséquence  , 
le  roi  appela  le  j»ar!emcnt  dans  nn 
lit  de  justice  ,  (jui  se  tint  à  Veisailies 
le  'A7  juin.  Il  témoigna  son  indigna- 
tion de  voir  qu'on  se  permettait, 
dans  l'instruction  du  procès ,  d'exa- 
miner et  de  discDter  des  ordres  qai 
devaient  rester  dans  le  secret  du 
cabinet  :  il  se  plaignit  de  l'animo- 
sité,  delà  partialité  que  Ton  mettait 
dans  cette  alïaire  ;  eimn  il  déclara  sa. 
volonté  darréter  toute  procédure 
ultérieur*»,  et  imposa  un  silence  ab- 
soin  sur  tontes  les  parties  des  accu- 
sations, i^e  monarque  défendit  aux 
princes  el  ])aii's  d'as.sis ter  désormais 
a  aiu;uiic  assciiibléc  lelative  à  cette 
aiiaire ,  si  ou  voulait  y  donner  suite* 
Le  pailcment  revint  furieux,  et,te  ^ 
îuiliet ,  rendit  ce  fameux  arrêt ,  qn 
déclarait  le  duc  d'Aigoillou  entaêhé 
et  suspendtt'dei^  droits  de  la  pairie, 
jusipi'à  ce  qu'il  se  fût  légalement  |us- 
tilié.  Le  chancelier,  déjoué  à  son 
tour ,  déchira  Tarrét  de  dépit,  et  U 
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fit  cassefvpar  un  arrêt  du  conseil, 
qui  déclara  Taccusë  réintègre  dans 
tous  srs  droits.  Lr  parlomcnl  fit  des 
remontrances  qu'on  nVcnîjfn  ]>oifit , 
et  prit  des  arrêtes  qu'on  lit  semblant 
de  dédaigner.  Mais,  le  3  septembre, 
le  roi  vint  à  Paris  tenir  un  liuuveau 
lit  de  justice ,  où  la  scverite  des  mc- 
tiires  prouva  qu'on  ne  voulait  plus 
»'cfi  tenir  à  de  vainei  aieiuioes.  li  se 
fit  remettre  tew  les  mèts ,  tontes 
les  mimtesdu  prdoès;  deTendit ,  sous 
les  peines  les  plus  graves,  de  les  re« 
prodmfo  sous  quelque  forme  que  ce 
fÂt ,  renvoya  les  chambres  des  en- 
quêtes à  leurs  services  respectifs, 
ne  permif  pas  qu'on  osât  réplif]tirr 
un  seul  mot,  et  sortit.  ï.a  prompti- 
tude, la  vigueur  de  cet  ac  îed  auto- 
rité, frappèrent  le  parlement  de  stu- 

Î)cur  ;  les  vacanres  arrivèrent  ,  et 
aisscrcnt  au  rhancclier  le  leipps  de 
méditer  ses  Tengeatices  :  Toptuion  pu- 
blique ,  dans  toutes  les  classes  de 
Te'ut,  loin  de  rarréffi*,  Inî  sembla 
être  d'accord  aTec  ses  projets.  La 
Camille  royale  ,  toute  la  cour  ,  k 
l'exemple  du  maître ,  et  à  l'exception 
-du  parti  de  Chuiseut^  ne  respirait 
que  rlmmilialion  et  Téloignement  de 
ces  robfcs  noires ,  auxquelles  h-  rai  - 
dinal  de  Riclielieu  avait  légué  une 
haine  immortelle  dans  le  monument 
de  sa  dernière  volonté  et  de  sa  poli- 
tique. D.;s  quereller  très- vives  ctlrès- 
scandaleuses  ,  que  venait  naguère 
d'enfenimerrexpulsion  des  Je'suites, 
diTisaient  depuis  pins  d'un  sikîle  le 
clcraé  ^  la  magistrature.  La  hante 
nohtôsse  souffrait  impatiemment  de 
partdger  ayec  des  bourgeois  enrobes 
les  hautes  fonctions  judiciaires  et 
legi'-laiives.  Le  peuple  voyait  iiidif- 
fcTCinmrnt  le  dani^cr  dont  étaient 
menaces  des  gens  qui  n'opposaient 
pas  asse^  de  résistance  à  la  surcharge 
des  impôts ,  çt  ^  ne  s'echautikkut 


que  sur  ce  qtii  leur  était  personnel. 
Enfiu ,  les  phdosophcs ,  eox-mémes, 
semM  lient  ;(pp!jii('ir  aux  projets 
destructeurs  qui  allaier.t  e'rlore.  Dès 
jy(>7  ,  Voltaire,  leur  chef  et  leur 
oracle  ,  avait  e'crit  à  \I.irmonlel  : 
»  On  s'est  Irop  rejoui  de  la  destruc- 
»  lion  des  Jésuites  :  |c  savais  Lieu  que 
9  les  Jansénistes  prendraient  la  place 
»  vacante  :  en  nous  deliTraot  des  re- 
»  nards,  on  nous  a  livres  aax  loups, 
»  (Lettiedu  7  août  » 
On  ne  pouvait  pas  désigner  .plos« 
clairement  les  païkmentairès ,  4pii 
passaient  pour  être  les  ennemis 
aeh;irncs  de  la  Société.  Vn  petit 
nomlire  de  gens  sages,  étrangers  à 
tous  les  [lartis ,  pre'voyaient  pour 
l'avenir  nue  révuinlKUi  funeste  dans 
ces  mesures  extraordinaires.  Mais  ils 
gardaient  le  silence  ,  et  Manpeou 
agissait:  les  hostilité  une  fois  com- 
mencées, il  avoua,,  tout  haut,  ses 
projets.  Le  6  décembre  1 770 ,  il  di- 
sait encore  :  «  Demain ,  j'ouvrirai  la 
»  tranchée  devant  le  parlement  » 
Ën  efifet  y  ce  fut  le  7  que  Taction 
s'engagea.  Le  roi  convoqua  le  parle- 
ment  à  Versailles^  et  fit  promulguer, 
en  lit  de  justice,  ce  fameux  édit  de 
discipline,  qui  nVtait  que  l'aecom- 
plissement  des  menaces  si  f^onvent 
répétées  depuis  le  coramejieement 
de  Sun  iip^ne.  îl  était  défendu  au 
parlement  s'unir, ui\  autres  cours 
du  royaume,  qui  ne  devaient  pas 
4tre  considérées  comme  des  dassf^s 
decelte de Farîs  ;  les  délibérations  des 
chambres  ti*élaient  permises  que  sous 
Tautofité  du  premier  président  ;  les 
cessatleos  de  service,  les  démissions 


(i)  Voh  lire  ,  f^au^  sa  Ifftr»?  à  d'AI«nibnrt,  d»i  4 
mai  1 7(17,  .  iic- le  pHrlcturDt  do  Parts  «  uw  rafft 
d'ho-iiiii'  it  aii-'Si  i4iéc..it..t«  que  les  irsiiitru  ,  pliif  |>ui*- 
mnte  rl  pl.«  dwiR  i«ii*c ,  et  pi»  dÉtiiranuM  à  cbcv 
cbflr  Jm  taoycna  d«  vont  anîfe.  » 

C*  PSitllU  n'est  IMtencort!  imprimé 

A.  It-^  . 
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combinées  ,  étaient  ép^rilrmoin  pros- 
crites, le  tout  sous  peine  de  perte  et 
de  privation  des  ofliccs  ;  eiiGii  le  roi 
permettait  des  remontrances  ou  re- 
présentations avant  l'cmcgislremcnl, 
mais  seulement  autant  de  fois  qu'il 
le  jugerait  convenable»     lecture  de 
rëdit  fut  précédée  d'un  discours  du 
chancelier,  remarqua  Lie  par  un  ton 
fier  et  menaçant  ;  et  le  préaui))ulede 
la  loi  fut  la  satire  la  plus  amère  de 
la  conduite  du  parlement  dans  toutes 
lc<?  orras; ODS.  C'('(,iil  un  ]iic^e  que 
Maupcoii  lui  tendait .  et  dans  lequel  le 
parlement  ne  manqua  pas  de  pren- 
dre. L'araour-propre  irrite  le  jeta 
dans  tous  les  excès  qu'on  avait  repro- 
chés à  ses  prédécesseurs ,  et  qii*on  ve- 
nait de  déiendi-e  pa  r  un  acte  solennel. 
Assemblée  de  chambres  permanen- 
tes ,  remontrances  multipliées ,  ces- 
sation de  service ,  menace  de  démis- 
sions combinées ,  rien  ne  fut  omis  de 
ce  qui  pouvait  retracer  de  sinistres 
exemples.  Ainsi  commença  ce  com- 
bat étrange,    «  dan-^  l<'([(iel  le  roi 
»  s' obstinait  à  ne  ])ai  écouler  son 
»  parlement  qu'il  n'eût  repris  ses 
9  fonctions ,  et  le  parlement  à  ne  pas 
»  reprendre  ses  fonctions  que  )e  roi 
n  ne  l'eût  écouté.  Déjà  d  juis  quinze 
»  jours  durait  le  spectacle  incroya- 
»ble  d'un  monarque  s'amionçant 
»  comme  absolu  ,  exigeant  que  sa 
»  volonté  fit  loi ,  et  d'un  corps  de 
î>  magistrab,  résistant  quatre  fois  à 
ï>  ses  ordres  ,  donne'?;  soi?  par  eVrit 
»  de  sa  main  royale,  soit  de  sa  bnu- 
»  clie  ,  soit  par  des  lettrej»  de  jus- 
»  sion ,  sans  que  le  prince  eût  dé- 
»  ployé  la  puissance  despotique  qu'il 
»  s'appropriait  et  qu'il  déclarait  ré- 
»  sider  dans  son  essence.  »  (  Fie  pri- 
de  Louis  XV ^  )  Il  manquait  une 
chose  essentielle  aux  desseins  du 
chancelier  ;  c'était  la  disgrâce  du 
duc  de  Ghoiseui.  On  a  cru  trop  légè- 


^  MAC  .  ' 

rrrricnt  qu'elle  avait  été  l'cfTet  dcs- 
plaisantcrics  puériles  que  la  favorite 
se  penncllait  en  présence  de  son 
royal  amant.  Le  chancelier  mit  en 
œuvre  un  moyeu  plus  actif  et  plus 
perGde.  Il  altéra  le  sens  de  quelques 
lettres  du  due ,  qu'il  montra  au  roi. 
(]  )  Le  venin  produisît  son  eiflèt ,  et 
le  duc  fut  disgracié  (  V.  Ghoiseul). 
Cependant  l'état  des  choses  ne  chan- 
geait  point ,  et  l'inactivité  judiciaire 
du  parlement  était  toujours  la  même. 
1!  feignit  de  reprendre  pendant  deux 
jours  ses  fonctions,  nui  cessèrent  de 
nouveau  ^  jusqu'au  u)  janvier  1771. 
Dans  la  nuit,  deux  mousquetaires 
sont  envoyés  au  domicile  de  chacun 
de  Messieurs  y  à  qui  ils  remettent  im 
ordre  du  roi  portant  injonction  eX'- 
presse  de  déclarer,  simplement  par 
oifi  ou  parraoA,  s'ils  entendaient  re- 
prendre leur  service.  La  plupart  | 
surpris  dans  leur  premier  sommeil, 
n'he'silèrent  nas  cependant  à  donHer 
une  réponse  fféi^ative.  Trente- huit 
scuiemeut  signèrent  un  oui,  ou  bien 
obtinrent  d'exprimer  des  modifica- 
tions ,  qui  donnaient  l'espoir  de 
l'obéissance.  Dans  la  journée  du  20, 
un  arrêt  du  conseil  supprime  et  con* 
lisqne  les  offices  des  signataires  né- 
gatifs. Le  31 ,  il  est  signifié  à  chacun 
d'eux;  et,  dans  la  nuit  méme^  une 
lettre  de  cachet  les  exile ,  sans  leur 
permettre  de  communiquer  avec  per- 
sonne. La  rapidité  de  ces  opérations 
ne  permit  pas  an  chancelier  de  pren- 
dre d'autres  mesures  vis-à-vis  des 
trente  -  huit  acceptants  ^  et  lui  tit 


(1  j  Ors  lcltr<  !>  rt-tieut  dr  simples  billets  que  le  «lac 
de  LhoiAvul  ecriv.iit  su  preiuicr  pr^iUeut  «  d«iaiJa 
lODM  de  rmtfiure  cIm  Jeiuilct,'  ei  f|iiî  ne  MriMat 
M  datff  du  ï<Mir.  Le  duc  exDortall  i«  piiri<'iti««l  t 

lie  ]).i>  flct  hir  dilu»  celte  aflaire  ,  t'ii  r4isM,r,.iii  !* 
uu  Lc  iuulteiufruit  He  loiit  son  /joik-u^i.  C'.i  s  l  .il  « 
étant  tolubcs  ealre  les  mai d»-  .Minipoan  ,  on  *■  ni 
combien  il  lui  tiilaisé  d(>  Liii-e  cuictiàre  au  rai  ^ue  le. 
minisi  l'e  avait  des  iuteUigenres  wmc  le  nui  Uni  nfj  il 
qa'U  l'Meowafnùt  &  la  nvolto. 
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pianqiïcr  un  temps  essentiel  dans  son 
opcr.itioii.  Eu  les  iaolanl  ,  et  les  ap- 
pelant aussitôt  auprès  du  roi ,  il 
pouvait  aclicvcr  de  les  scduirc ,  et 
constyvcr  aiusi  ce  qu'il  appelait  lui- 
même  lia  noyau  de  pasicmeM^  Il  ne' 
le  fit  point,  et  perdit  ainsi  sonaFan- 
tage.Ce$  treute-hiait,  instruits  du  sort 
de  leurs  collègues,  eurent  le  temps  de 
se  rccoiniaître  ;  i!s  se  rassemblèrent 
dans  la  journée  du  :ii  ,  et  rétractè- 
rent leur  espèce  d'acceptation.  Ainsi 
le  refus  devint  gênerai ,  el  l<i  punition 
n'excepta  personne.  Ce  lut  dans  ces' 
exccntioni  que  se  déploya  toute  la 
mall'j^iule  du  chauccUer.  Les  lieux 
d'exil  turent  choisis  pour  lournienter 
avec  plui»  de  rigueur  tous  ceux,  qui 
lui  avaient  résiste'  avec  plus  d*e'ner- 
^ic«  Le  président  Lam oignon  fut  en- 
voyé à  Tisî  ^  près  Lyon  ,  sur  la 
pointe  d'un  rocher ,  où  il  ne  put 
parvenir  qu*à  cheval,  et  sa  femme 
en  chaise  a  porteur.  Monblain^  me- 
nacé de  pulmottie  et  crachant  le 
sang,  eut  pour  retraite  T Ile-Dieu, 
où  sa  poitrine  atdieva  de  s'altcTcr. 
Un  cijuseilier  iionoraire  ,  GleniiMit 
de  Feuillet  ^  qiti  n'avait  d'autre  tort 
que  d'èlrc  soupçonne  de  janscnisme , 
tut  exilé  a  Croc  eu  Combraillcs.  Ce 
lieu  ,  enseveli  dans  les  neiges  de 
TAuTergnc ,  ne  se  trouve  pas  smr 
Ja  plupart  des  cartes  de  géographie. 
On  n'y  mange  que  du  paiu  d'avoine; 
et  Thiver  y  est  souvent  aussi  rude 
.  qiie  celui  de  1709.  De  plus,  le  chau- 
celieravait  en  soin ,  lorsqu'il  y  avait 
plusieurs  magistrats  de  la  même  fa- 
mille, de  les  séparer  pardes  distances 
très-ion-rncs  et  très  âilliciles.  Au  mi- 
heu  de  tous  ces  ora^es,  il  conservait 
un  sa ug  froid  ,  uueiégèrelé,  q.d  irri- 
taient encore  la  douleur  publique  (  i  ). 

(•)  O  r«t  dans  un  di'  ce*  ruoiucuT.t ,  le  m^re- 
«liài  d«>  llroglî»>,  ({lit  voulnit  iui  pnrbr  d'uue  affitir* 
trtl-iir]{ciitc  I  força  1«  parle,  «t  pcuélra  ius4u'i  loi.  — • 


11  fallait  cependant  songer  à  rem- 
pî.K  cr  provisoirement  le  parlement 
dans  i  administration  journalière  de 
la  justice.  Soit  que  le  chancelier  eut 
prévu  ou  non  une  défection  générale, 
elle  uc  paiiit  pas  arrêter  sa  marche. 
11  comptait ,  sans  doute,  sur  le  con* 
seil  du  roi ,  dont  on  avait  àé^  fait  • 
une  chambre  royale  eni'jS6{  f^.l'ar* 
ticlêprécédent)  ;  ce  corps  ,composëde 
magistrats  tenant  la  plupart  au  par* 
lemcut  par  des  liens  de  parenté  et 
d'opinions,  était  cv-^pcndant  dans  nne 
déjiendance  plus  immédiate  du  roi: 
et  du  chancelier.  Ils  obéirent,  après 
quehpu  s  diiiieullés  ,  et  sur  Tinvita- 
tion  formelle  que  le  roi  leur  fit  de 
sa  propre  bouche.  Le  24  j-mvier , 
le  chanBelier,  en  vertu  d'une  com- 
mission royale ,  exprimée  dans  dea 
lettres-patentes ,  vint  les  installer  à 
Paris.  Cette  opération  ne  se  fit  pas 
sans  trouble.  Des  murmures,  des 
menaces  violentes  ,  furent  entendus  ' 
sur  le  passage  du  chancelier.  Il  en 
parut  un  moment  assez  déconcerté  ; 
cependant  il  reprit  courage.  On  eut 
quelque  peine  à  faire  évacuer  la 
gi  and'charabre  dont  le  public  s'était 
em|>aré.  Enfin,  on  en  vint  à  bout,  et 
Tinsiallation  s^acheva  d'une  iiianicrc 
assez  paisible.  Ce  tribunal  transi- 
toire ,  qui  prenait  dans  ses  actes  le 
nom  de  Parlement,  parce  que  le  chan- 
celier prétendait  que  l'ancien  n'était 
pas  détruit,  quoique  les  anciens  mem- 
bres en  fussent  dispersés  et  dépouil- 
lés de  leurs  offices,  fut  très-mal  vu 


<i  Pai  'îon,  moluirur  le  cfaancclirr ,  lui  d  l-îl  rtt  cn- 
,  |e  vuii*  dTunge;  vuu>  devpr.  è(rv  iurt  «^ni- 
w  bttmiMf .  —  Paa  |>liis  que  vuu*  ,  inoiuieur  l«-  maiv- 
w  chitl,  '1  L  lèlc  d'oue  wu»e.  m  D'imlre»  fuis ,  il  afil-c- 
tai!  ,  njdi9  néc^Mlë,  on  «ir  d«  tn^imce  et  de  colèi«. 
L'abbé  de  Vi*i<i(<n<ni|«iii]*  Wjsit  rHinilitreinaat ,  lui 
disait  iiu  iiiiii-  tjii'il  le  ironviiit  un  peu  jauue.  —  u  Jnu- 
;  Il  ,  i  T' c  ri;i  le  nli!Ujcelier;ie  yuua  r.s<ii)t'r,  iiinii  (  (1  r 
»  ubl'f  ,  (|u'j1  y  >i  JiàUB  luuD  auticbambre  dt  »  ^t'u<<  <|ui 
»  Tontine  Irciuver  furieusrineut  vcrl.  »  l\  Jceti|{iMit 
••Mi  nue  d^utatioo  du  p^âtlenHsit  de  Hoiieui  4u'i| 
•'•liprSbil  &  ÈtMtiet  CMunc  celai  de  P^via. 
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du  |Miblic.  Les  nouveaux  inacistrnts 
ctau'uf  ^•"Cueillis  p.ir  les  insultes  1rs 
plus  vives,  quand  ils  niuiiiaicnt  sur 
iem*s  sièges.  Au  surplus,  les  audien- 
ces ne  duraient  pas  dix  mttnites.  A 
chaque  cause  appelée,  un  proeureur 
déclarait  qu'il  n'était  plus  chargé , 
ou  bien  que  les  parties  étaient  eu 
termes  d'arrangement.  Aucun  avo- 
cat ne  se  prâ!éntait  pour  plaider. 
A  peine  trouvait-on  un  huissier  ou 
lui  greflier  pour  faire  le  service: 
la  résistance  s'augmentait  encore 
par  la  chaleur  des  propos  qui  re- 
tentissaient dans  l'intérieur  des  fa- 
milles. Un  sexe  aimable,  qui  est 
possession  de  donner  en  France 
le  uiot  d^oi^rc  de  toutes  tcj  couve- 
itances  politiques  et  sociales,  se  dis- 
liuguait  surtout  par  la  violence  de 
SCS  opinions.  «  Le  chancelier  » ,  dt- 
»  sait-on  alors ,  «  obtiendrait  un 
»  ^v^inâ  succès ,  s'il  pouvait  faire 
î>  taire  les  feinmes,  et  parler  les 
»  avocats.  »  Le  '23  fe'vricr  ,  il  ap- 
pnrla  k  Paris  Tcdit  de  création  de 
six  conseiis  supe'ricurs  qui  morce- 
laient riminensc  étendue  du  ressort 
de  Tancien  parlement.  Il  nemanr[ua 

Î)oint,  dans  son  discours,  d'exalter 
e  bienfait  du  rci ,  et  d'en  attribuer 
le  retard  à  la  malveillance  des  ma- 
pjslrats ,  qui  venaient  d'être  desti- 
tués. Il  promit  l'abolition  de  la  vé- 
nal i  le  des  charges  ,  des  rcTormcs 
ritiles  dans  la  procédure,  ef  l'efah  is- 
sciiierilf:  do  1^  justice  {^r;Uuilf.  On 
croyaK  laîijlcmcut  aux  belles  paroles 
du  cliancelicr;  mais  on  le  voyait  mar- 
cher avec  persévérance  vers  son  but, 
et  c'était  beaucoup  pour  soutenir  son 
crédit.  Cependant  les  oppositions 
naissaient  de  toutes  parts.  Les  pairs, 
qui  avaient  eu  d^ense  de  paraître 
aux  chauibres,  voidurenl  faire  en- 
tc  irdrc  leurs  réclamations.  Les  prin- 
ces dusaug,  à  Tcxccption  du  comtC' 


de  la  Bl  irrhe,  signèrent  une  adFie* 
slon  h  tous  les  arrêtes  de  l'ancien 
parlement ,  et  la  firent  présenter  par 
le  duc  d'Orlcaus.  Les  autres  pauà 
déposèrent  des  protestations  parti- 
culières chez  des  notaires,  et  conti- 
nuèrent de  paraître  à  la  cour.  Les 
pariements  de  province  Brent  por- 
ter au  pied  du  trône  les  plus  vives 
remontrances,  les  instances  les  plus 
fortes  eu  faveur  de  leurs  collèc^ies 
exilés,  mais  ne  cesscrnit  point  leurs 
fonctions.  Le  chancelier  eut  l'air  de 
mépriser  tous  ces  obstacles,  hcs  six 
conseils  supérieurs  ,  créés  dans  l'an- 
cien ressort  de  Paris ,  se  formaient 
péniblement  ;  mais  ils  se  formèrent 
enfin  arec  les  débris  des  tribunaux 
des  difTéreates  localités ,  qui  furent 
supprimé.  Les  finances  étaient  dans 
un  désordre  affligeant  ;  ti  fallut  y 
remédier  par  de  nouvelles  opéra- 
tions, pour  le  succès  desquelles  le 
clianeelier  comptait  sur  la  docilité 
de  messieurs  du  conseil.  Il  leur  fît 

J présenter  onze  cdits  bureaux  pour 
es  examiner;  mais  d'après  les  re- 

J}rcsentations  de  M.  d'Aguesseau  sur 
es  difficnltfà  que  pourrait  épronrer 
renrcgistrcmcnt  ,  ces  édits  furent 
retirés  et  ajournés  à  des  ctrconstan* 
ces  plus  tranquilles.  Le  chatdet  et 
la  cour  des  aides  de  Paris  figuraient 
aussi  dans  le  nombre  des  corps  oppo- 
sants. Collc-ci  était  trop  odieuse  au 
chancelier  pour  qu'il  ne  se  hatàt  pas 
de  l'anéantir,  en  faisant  tomber  sur 
son  premier  président  ,  Malesher- 
bes  ,  tout  le  poids  d'un  ressentiment 
qui  avait  sa  source  dans  une  longue 
division  de  famille.  Ce  magistrat  fut 
d'abord  exilé;  et ,  pendant  son  ab- 
sence, le  lo  avril  1 77 1 ,  la  suppres- 
sion de  la  cour  fut  exécutée  par  le 
maréchal  de  Richelieu,  qui,à  l'exem- 
ple de  Gromwcll,se  (il remettre  la  clef 
des  chambres,  delà  manière  la  plus 
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kste  et  la  t»las  impërietise.  Le  ter- 
rain ainsi  uegagc  des  débris  les  plus 
inoommodes,  le  chancelier  présenUi 
rachëvemeDt  de  son  nouief  édifice. 

Ses  uëgociatioDs  avec  le  granJ-<  on- 
seil  nVfai(Mit  pas  iiitcrronipiics;  rn;»is 
on  lui  iiKjntrait  tlps  lepir^naiwes  , 
dt's  <  1  aiulcs  ,  des  doutes,  (jti'il  l.illait 
divsipcr  ,  cil  employant  taiir-a  tour 
le  ton  de  l'aulurite' ,  les  prières,  les 
llaiteiies,  les  promesses.  La  veille 
du  uid  jour,  neuf  membres  delà 
compagnie  seulement  étaient  dans  le 
secJtet  ;  tons  avaient  reçu  des  leures 
de  cachet  peur  se  rendre  à  Versai  lies. 
Ils.y  passèrent  la  nuit  ;  et  le  samedi, 
1 3  avril,  ils  furent  appelés  au  lit  de 
îustice^où  ils  conniireot  irrévocable- 
meut  leur  sort.  Ce  fut  en  ce  muuicut 
que  le  plan  du  cbancelier  reçut  tout 
sou  développement.  Trois  cdits  priti- 
cipaux  y  fmeiit  promulgués;  la  sup- 
pression (lëîitiitive  desolhriersdel'au- 
cicn  parlement  de  Paiis;  celle  de  la 
cour  des  aides  avec  li({uidatlon  et 
remboursement  des  charges  ;  enfin , 
transfusion  des  magbtrats  du  grand» 
conseil  dans  le  nouveau  parlement , 
suppression  de  la  vénalité  des  offices , 
attribution  de  traitement  aux  nou- 
Vicaax  juges,  restnolsM]  des  privilèges 
de  commiUUruis  ,  projet  de  simplifi- 
cation dans  la  prorc'dnrf ,  gratuité  de 
la  justice;  telles  {uiciit  les  bases  d'un 
svstènie  qni  a  reçu  depuis  une  exe'cu- 
tioii  iiiiis  étendue  dans  une  révolution 
d'uT!  àiiire  genre.  Les  princes  et  les 
p.iiii»  avaient  été  convoqués  à  cette 
séance. Les  pairs  y  parurent;  les  prin- 
'  flss  s^absentèrent,  mLoepté  k  comte  de 
Ja  Matehe,  à  qui  le  roi  dit  :  «  Mon 
»  oonsin ,  soyec  le  bien-venu,  nous 
»  n'aurons  pas  nos  parents.  »  Ceux- 
ci  eurent  ordre  le  lendemain  de  ne 
plus  venir  à  la  cour.  Les  discours  du 
cbancelier  se  soutinrent  à  ce  ton  de 
hauteur  et  d'éoer|;ic  qu'il  avait  mun- 


HAU  5:iS 

tré  précédemment  II  ne  manq*ia 
point  de  donner  à  entendre  que  le 
parlement  précédent  s'était  constam- 
ment opposé  aux  réformes  salutaires 
dont  le  roi  présentait  le  bienfait  à 
SCS  pciiples.  L'avocat  -  général ,  Sé- 
guiei ,  rappelant  avec  éloquence  Taii- 
lique  oriirinc  et  les  services  du  par- 
lement, traça  le  tableau  le  plus  pa- 
iliciique  des  souffrances  des  exilés. 
Tous  ses  efforts  furent  inutiles.  Le 
roi  l'écouta  avec  un  calme  imper- 
turbable. Apres  remcgistremeiitdea 
édite ,  il  parla  en  ces  termco  :  «  Voua 
»  venes  d'entendre  mes  volontés  ;  jn 
»  voQS  ordonne  de  vous  y  confort. 
9  mer,  et  de  commencer  vos  foue- 
1»  lions  dès  lundi.  Mon  chancelier 
»  yous  inst  lilera  aujourd'hui.  Je  dé- 
w  fcn  Is  to  ile  délibération  contraire 
i>  à  mes  eciits,  et  toute  démarche  au 
1)  sujet  des  anciens  «llieiers  de  mon 
»  parlement  :  /<?  ne  cJiangerm  ja* 
)>  mais.  »  L'accent  dont  le  roi  pro- 
nonça ces  paroles  et  surtout  le  der- 
nier mot,  relevé  par  la  majesté  de 
ses  traits  et  par  Tantorité  de  son 
âge ,  imprima  une  espèce  <)e  terreur 
dont  la  cour  et  la  ville  ne  purent  se 
défendre.  Dans  le  premier  moment^ 
il  n'y  avait  point  à  balancer;  tout 
cela  s'o|>érait  par  une  espèce  d'ent 
chantemenl  qui  prr'venait  les  irréso- 
lutions. I  /  H'(  uell  flatteur  que  les  ma- 
gistrats tlu  grand-conseil  avaient  re- 
çu à  la  conr,  l'appan'il  de  la  puis- 
sance royale  deployc  ddus  iun\r  sa 
magnificence,  la  j>osition  pasbivc 
dans  laquelle  ils  étaient  placés,  tout 
ae  réunissait  pour  improviser  une 
détermination  qui  eût  mérité  d*étce 

S lus  réfléchie.  Le  chancelier  ne  leur 
onna  pas  le  temps  de  se  reconnaî- 
tre. Bn  sortant  du  lit  de  justice, «il 
ke  retint  à  dîner  citez  lui ,  et  les  me* 
na  cnsfiite  à  Paris ,  où,  après  avoir 
reçu  ieuis  serments  ^  il  les  insteUa  ;  et 
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le  lundi,  leurs  fonctions  commencl- 
rent  (  i  ).  Peu-i-peu  ,  les  affiiires  re- 
prirent leur  cours  ;  le  noirreau  tri- 
IHUud,  que  l'on  désigna  sous  la  dé- 
nomination de  Parlement  i)fau- 
peou  ,   ])arut  dc'^oriuais  siilUsaiit  , 
pour  statuer  sur  les  dilli-rends  des 
particuliers.  Des  avocats  ,  nièine  des 
plus  ceUbres  (ti),  reprirent  leurs 
plaidoiries ,  et  ta  traniptillité  publi- 
que se  rétablit  Le  cbanceKer  était 
au  plus  baut  point  'de  sa  gloire  ;  il 
se  vantait  d^annfir  tiré  la  couronne 
de  la  poudre  du  greffe»  Il  recevait 
les  félicitations  delà  cour  ;  tous  les 
ministres  ,  surtout  celui  des  finan- 
ces ,  l'abbe  Terra  y  ,  et  relui  de  la 
marine,  Bourgeois  de  Boynes,  lui 
e'taieut  soumis.   La  destiuction  du 
parlement   était  cousummie.  Des 
gens  de  lettres  célèbres ,  \  oltaire 
entre  autres,  écrivaient  au  cbance- 
lier,  avec  une  espèce  d'admiration 
(  Voy.  sa  Correspondance  générale , 
années  1771,  177^1  et  1778  ).  Le 
parlement  de  Rouen  ayait  été  suppri- 
mé, et  partagé  en  deux  conseils  su- 
périeurs ,  où  d'anciens  magistrats 
avaient  accepte  des  places.  Les  autres 
cours  avaient  été  renouvelées  en  par- 
tie ,  et  composées  de  sujets  disposés 
à  lléchir.  (iCs  api)Lireuces  de  succès, 
ces  houucurs  du  triomphe,  ne  de- 
vaient ps  être  d'une  longue  durée. 
L'intérêt  qui-s'attacbe  ^u  malbeur 
avait  fait  disparaître  les  torts  des 
magistrats  exilés,  et  se  fortiGait  de 
la  bai  ne  contre  l'autorité  qui  s'était 
Tengée  d'une  manière  aussi  rigou- 
reuse. Cette  baiue  ne  tarda  pas  à 


Six  cmseiîlrrs  du  gr  niJ-cmiscil  si-  <i;siieii>fr<'tit 
ei»uitr  ilr  |idr  litr'- MU  u.tl  lis  ,  <  (  furi'iit  pxilés,  ainsi 
cjiii'  le  prof  ni-pur-^ciicr»!,  M.  .Vlis»"  "ii<l-<l"Allcr-<y.  Foiir 
les  remplacer,  le  chancelier  appela  des  coukeillirs  ^ 
la  ei»rdM»ides,etdM«veoaliq«n  loi  ^tuicatdf* 

(a)   Gprbiit,  Liaguet,  Caillard,  Carre  dw  baiiit- 
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yexbaler  dans  des  pampblets  énet^ 

giques,  remplis  d'un  sel  attique  d'au- 
tant plus  pi(juant  ,  qu'il  retraçait 
avec  une  vérité  parfaite,  le  ton  ,  les 
mœurs  et  le  caractère  du  principal 
auteur  de  ce  changement.  Tels  fu- 
rent, entre  autres,  le  style  et  l'esprit 
de  cette  fameuse  CorrespomLuice . 
dont  on  n'a  jamab  connu  les  Térita^"^ 
bles  auteurs,  mais  qui  occasionoM 
nn  procès  criminel  et  des  condam-. 
nations  sévères  coutreTÎn^  on  trente 
malbaireux  distributeurs  (  F',  l'art;. 
MAinoBKRT  et  le  Journal  historique , 
février  et  mars  1*^74  )•  grandes 
qiirsiions  de  droit  public  y  étaient 
trai'écs  tnul-.'i-la- fois  avec  une  cer- 
taine ]);ofondeiir  et  une  connaissan- 
ce exacte  de  nos  monuments  histori- 
ques (  1  ).  Pendant  ce  temps,  on  voyait 
les  tribunaux  modernes  se  prêter 
avec  docilité  à  toutes  le^Tolontés  du 
ministre.  Onze  édits  bureaux  furent 
portés,  en  un  seul  jour,  au  parie^ 
ment  M àupeou ,  et  enregistrée  pres^ 
que  sans  examen.  C'étaient  ceux  que 
le  conseil  avait  fait  ajourner.  On  sen- 
tit alors  plus  vivement  la  privation 
de  ces  grands  corps  de  magistrature, 
dont  l'immense  autorité  judiciaire 
augmentait  l'autorité  politique  ,  et 
dans  lesquels  les  noms  de  ces  fa- 
milles  antiques,  oiklesTertns  étaient 
béréditaires  comme  les  talents ,  of- 
fraient au  monartjue  et  aux  s^els 
des  garanties  suflisantes ,  soit  qse 
les  magistrats  donnassent  aux  pês* 
pics   l'exemple   d'une  soumission 
éclairée  ,  soit  qu'ils  fissent  entendre 
de  respectueuses  réclamations  contre 
la  volonté  arbitraire  du  souverain. En 
un  mot ,  tel  était  l'esprit  du  temps, 


Çt)  L'ouvrage  le  (dos  remarquable  de  cette  épofa^ 
intttuM  !  Wajnini»  du  drait  piMic  français  (  in-^«. . 
Aiusti-rdam  ,  17^5  ,  deuxième  édition  )  ,  sT^it  f'.é 
coiupoK  par  Moublain ,  Le  Pai^c ,  bailli  du  Xciu^i 
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f\nr  Ton  invoquait  les  doctrines  et 
Ir  K  talilissemerit  d'une  ancienne 
couslituiinii ,  parce  qu'on  crojail  en- 
core Cil  avoir  une  ,  et  qu*on  clait 
bien  éloigne'  de  désirer  une  révolu- 
tion qui  brisât  avec  fracas  toas  les 
msoris  de  la  machine  politique.  Le 
chancelier ,  il  faut  en  conwnir  »  était 
trop  éclairé  sur  ses  ^ritables  inté- 
rêts ,  pour  ne  pas  sentir  la  jostesse 
de  la  plupart  de  tes  réflexions.  Il  ne 
tenait  à  ses  nouveaux  magistrats  que 
comme  instruments.  Mais  il  aurait 
bien  désire  fléchir  on  soumettre  les 
pins  estimables  ou  les  pins  hijHore's 
p  àrmi  les  anciens  ,  ponr  les  fondre 
dans  SCS  nonvcllcs  rompagnics ,  en 
écartant  ceux  qui  s'ctaient  montres 
les  plus  rebelles.  C'est  pour  cela  quV 
près  les  avoir  menacé  de  la  confis- 
cation absolue  de  leurs  offices  four 
aToir  cessé  leurs  fonctions ,  il  en 
avait  néanmoins  fait  ordonner  la  li- 
quidation et  le  remboursement ,  en 
fixant  un  délai  fatal,  et  avait  ainsi 
ouvert  une  ressource  aux  proprié- 
t^iires  économes  ,  et  une  espe'rance 
an\  aniliilieux.  Le  premier  pas  ,  de 
la  j)  ii  t  des  map;istrats ,  pour  se  k  - 
concilier  avec  la  cour,  elait  donc  le 
se  faii*e  liquider.  On  reconnjiissaiL 
ainsi ,  eu  quelque  sorte  ,  l'ancantis- 
senient  matériel  du  parlement;  on 
obtenait  des  adoucissements  dans  la 
peine  de  l'exil^  et  l'on  se  mettait 
dès-lors  en  position  d'écouter  des 
offi  es  plus  séduisantes.  Lechancelier 
Bc  s'était  pas  trompé  dans  nne  partie 
de  ses  conjectures.  Au  commence* 
ment  de  1773,  quatre  présidents  à 
mortier,  et  vingt-cinq  conseillers  de 
Paris  ,  avaient  demandé  et  obtenu 
leur  liquidation.  Le  reste  pouvait 
cire  entraîné  par  l'exemple.  La  santé 
du  roi  lui  promctiait  encore  au 
moins  dix  ans  d'existence  :  il  n'en 
laUait  pas  daranuge  pour  eonsolidtr 
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le  système  nouvellement  adopte',  et 
le  uoui  de  Manpeou  aurait  eu  cette 
célébrité  qui  s'aifache  aux  succès. 
Il  est  bicii  vrai  qu'alors  la  somme  des 
liquidations  eût  grevé  l'État  d'un  ca* 
pital  de  cent  millions  an  moins. 
Mais  avec  un  parlement  mieux  com- 
posé y  et  cependant  flexible  sur  ses 

Sropres  inléréis ,  cet  accroissement 
e  la  dette,  tout  énorme  qu'il  parais- 
sait alors.n'auraitpaséléunonsiacle; 
Un  autre  plan ,  qui  avait  ses  parti- 
sans à  la  cour  ,  dn  moins  parmi  les 
ministres  ,  a\  ut  pour  objet  de  rap- 
peler le  parlement  en  totalité  ,  et  de 
ruiner  ainsi  l'œuvre  et  le  crédit  du 
chancelier.  11  importait  donc  an  mi- 
nistre de  soutenir  le  roi,  eu  le  défen- 
dant de  sa  propre  faiblesse  ;  et  pour  ' 
cela ,  son  principal  soin  était  oe  se 
maintenir  auprès  de  la  favorite»  Il  ne 
manquait  point  de  saisir  les  occasions 
de  lui  plaire.  Il  s'étuii  empressé  de  lui 
accorder  la  grâce  d'une  malheureuse 
fîîle  condamnée  à  mort  pour  iofan* 
ticirlc  ,  et  qui  avait  trouvé  moyen 
de  se  raii*e  protéger  par  la  femme  de 
France  la  pins  dispn^cc  à  l'indul- 
gence pour  de  pareils  torts.  Mais, 
dansunc  atiirecirconstance,  il  résista 
et(Je])lut,  JI  s'agissait  d'exempter  de 
la  peine  du  carcan  un  caissier  de  la 

Soste ,  nommé  BUlard ,  convaincu 
'escroqueries  et  de  plusieurs  faux. 
Ce  malheureux  était  parent  d'un  cer- 
tain £Ulard  du  Monceau  ,  parrain 
de  la  comtesse.  I4e chancelier  ne  vou- 
lut pas  donner  un  tel  scandale ,  et 
ce  refus  le  brouilla  avec  la  cour  de 
la  favorite ,  où  le  duc  d'Aiguillon 
jouait  le  premier  rôle  ;  et  là  ,  roni- 
mencèreut  entre  les  deux  luini^tres 
des  divisions  que  d'autres  incidents 
ne  firent  qu'envenimer.  Cependant 
Maupcuu  ne  négligeait  aucun  moyen 
de  parvenir  à  ses  tins.  Persuadé  qu'il 
obtiendrait  un  grand  avantage  s'il 
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jMUYaît  mettra  un  tenae  A  falMMice 
dis  princot,  et  les  ramener  aux  pieds 
du  roi ,  ce  fut  sur  la  naison  de 
Coudé  qu'il  dirigea  ses  premières 
batteries.  Il  s'entendit  à  ret effet  avec 
le  ministre  (le  la  guerre,  Monlejnard; 
cl  la  négociation  put  un  plein  succès. 
Le  prince  (le  Cundé  ,  avec  beaucoup 
(ÎVsprit  ,  d'iiistruclion  ,  et  d'éléva- 
tion dans  l  ame  ,  mais  plus  homme 
de  guerre  que  de  cabinet ,  et  par  celte 
Ni.soD  le  plus  iudinérenl  de  tous  ses 
pareots  sur  les  querelles  parlemtn- 
t«ire$ ,  Ot  sa  soumission  au  roi ,  et 
rentra  pleinement  en  grâce.  1a  parti 
^  d'Aiguillon  sentit  combien  cette  vic- 
toire donnait  d'éclat  à  la  puissance 
du  chancelier  ,  et  voulut^  mettre 
de  niveau  en  obtenant  un  succès  éjral 
aupri  s  du  duc  d'Orléans.  On  le  flatta 
de  Tespérancc  d'engager  le  roi  à 
donner  son  approbation  au  mariage 
cpie  ce  prince  méditait  avec  M'»^', 
de  MontessoD,  Le  duc  d'Orléans  re- 
vint donc,  sur  la  foi  de  cette  pro- 
messe, et  engagea  màme  M"***.  Du- 
l>any  ^  entfcr  dausses^interéts.  Elle 
ne  donna  point  de  réponse  positive 
(i)  y  en  parla  ou  n'en  parla  pointa» 
roi  ;  mais  le  fait  est  que  le  consente- 
ment n'eut  ]ias  lieu.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  senlaul  combien  sa  position 
était  fausse,  ne  voulut  point  |iaraîli-e 
avoir  été  joué  par  une  courlisanc  , 
ni  avoir  mis  a  sou  retour  un  prix 
aussi  frivole.  D'ailleurs  .  attaché  de 
bonne  foi  aux  doctrines  parlemen- 
taires ,  et  désirant  mêler  plus  d'hon- 
neur À  ce  que  les  gens  sévères  auraient 
appelé  une  défection,  il  se  mit  dans 
la  iéte  de  solliciter  et  défaire  réussir 
le  rappel  des  anciens  magistrats.  11 
trouva  le  parti  d'Aig»iillonprét  à  lui 


Elle  Ini  dimit,  fD lui  rra|ipant  sur  leveutrc: 
«  E|«ouMa  touiour*,  «rw  imrc  j  »un«  cela  nom  T«r- 


donner  la  main.  Mais  c'était  toujours 
à  la  favorite  qu'il  fallait  en  revenir  , 
pour. sonder  les  dispositions  du  roi. 
EUe  s'y  refusa  constamment ,  guî^ 
dée  par  une  espèce  d'instinct  qm' 
l'avertissait  de  son  inhabileté  aux 
airaires  de  ce  genre,  et  surtout  par 
les  conseils  du  comte  Jean  ,  son  beau- 
frère  ,  le  plus  corroiupu  ,  le  plus  im- 
pudent des  hommes ,  mais  aussi  le 
plus  habile  à  niaiulcnir  sa  créature 
dans  la  position  brillante  oti  il  avait 
su  l'élever.  Eouis  XY,  ^  surplus , 
ne  manquait  pas  unO^t^Énui/^ii.  de' 
fiûre  entendre  combieB  Ifiniwirjmp^ 
rattdelui  proposer lemotndre  gha»» 
sèment.  Cette  intrigue  ayant  échoué  f 
lés  enuemis  du  chancelier  mcdilèrc9t. 
un  antre  projet  ;  ce  fut  celui  de  van- 
ter ses  opérations  ,  mais  d'insinuer 
que  sa  j^ersonne  était  le  véritable 
obstacle  qui  s'opposait  au  succès.  Le 
chancelier  vit  cet  orage  ,  et  ne  se  dé- 
concerta point.  LiC  danger  était  pres- 
sant. Son  parlement  tomb^dt  dansb 
mépris  ;  U  venait  d'être  «vtli  par  la 
honteuse  issne  d  u  procèsdMpt^ipiip 
contre  Beaumarchais.  Des  concilia- 
bules se  lenaieiitdans  le  voisinage  de 
la  capitale  ,  entre  les  confidents  des 
princes  et  quelque^  membres  de  l'an- 
cien parlement.  Il  fallait  a  Maupeou 
un  moyen  extrême  j)Our  subjuguer 
l'esprit  du  roi  ,  dont  les  désordres 
n'avaient  cependant  jamais  éteint  en 
lui  des  idées  religieuses,  et  surtout 
un  grand  respect  pour  les  convor 
nances.  La  maîtresse ,  avec  laquelle 
le  chancelier  en  était  aux  termes  dr 
la  froideur,  ne  bu'  étant  plusboims 
à  rien ,  il  résolut  de  la  sacrifior^Oans 
ce  projet ,  il  trouvait  de  puissants 
auxiliaires  ,  à  la  tête  desquels  était 
Madame  [.(mise,  qui,  ]>ar  zèle  pour  le 
salut  (le  son  ])ere, avait  nnaginé,  pour 
le  délivrer  de  ses  liens  honteux  ,  de 
le  marier  avec  uue  aiclùduciie5â< 
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(VAutriche.  T/arclievéque  de  Paris  *  MAUPËRTUIS  (  PisfeB^-Loms 

€t«il  dans  ht  eonfidcoce.  Les  cir-  Morbau  de  )  ,  gëomètt  r  (  r  astro* 

ronsfanccs  paraissaient  favorables,  iiôinc  «  f'iait  né  à  Saint-Maio,  le 

Ou  était  aux  premiers  înoisrli»  1774-  pnllct  itigB.  Après  nv(>ir  efe  mous- 

prediratcurducarêiiie  ,  IClornienf  qiiclaire,  et  quelque  tcuips  capitaine 

.iJile  de  Beauvab,  avait  iait  entendre  ilo  dragons,  il  renonça  au  service,- 

daus  ia  chaire  ëvangclit|ue  des  ve-  poiir  «e  vouer  à  l'élude  des  sciences 

rites  sévères,  doftt  le  lui  ii  avait  et  des  lettres.  Les  conseils  de  Fréret 

Eoiut  e'té  choqué.  Dans  tout  cela ,  l'engagèrent  dans  la  carrière  de  la 

t  chancelier  vit  une  nonvcUe  in*  eé>Mrie:  aidé  des  leçons  de  Nicole, 

trigue  j  dont  il  Yotilut  profiter*  Pour  fl  ▼    des  progrès  rapides ,  et  entra 

s'en  rendre  digne ,  il  affieka  la  dd-  à  racadémie  des  sciences  en  1713» 

votion ,  et  mit  ainsi  en  {en  on  genre  II  y  ftft  Ton  des  premiers  à  elerer  la 

d'kypociine  nouveau  pour  lui.  La  voix  en  favetr  de  Newton  contro 

mort  imprévue  du  roi  vint  change^  Descaries ,  avec  qoekjoe  réserve  , 

la  face  des  affaires.  La  suite  de  cette  d'abord  ,  pour  ne  pas  heurter  les 

histoire  appartient  a  r.irticle  Mau-  préjuges  de  plusie'irs  confrères ,  mais 

REPAS.  Quant  à  jVlaiipeoti ,  il  ne  douta  avec  pins  d'assurance  par  la  .suite, 

pas  un  momciiî  du  sort  tpii  i'alten-  loi  sqiiT  la  mesure  d  un  de^rédumé- 

teudait.  a  Une  iuis  eviiti ,  dit  Garf-  î  i  ltcn  au  cercle  polaire  lui  eut  acquis 

w  lard  ,  il  ne  reparut  plus  ui  a  la  une  plus  grande  célébrité.  S  il  est 

V  Vide  ni  à  la  cour  ^  il  obtint  quelque  encore  cité  souvent  dans  les  écrits 

»  estime  par  la  manière  dont  il  son-  des  mathématiciens ,  c*etft  principa*- 

9  tint  sa  disgrâce ,  par  la  sagesse  et  lement  ponr  celle  opération.  Newtoa 

»  la'^ampiulité  avec  iesqoeUes  il  et  Mtiygeiis  avaiem  fait  voir  que  la 

»  vécut  et  mourut  dans  sa  retraite.  »  terre  ocrait  être  aplatie.  Les  degrés 

Il  termina  sesjoors ,  âgé  de  soixante-  mesurés  en  France ,  par  Dominique 

dix-huit  ans  y  an  Thutt  y  près  des  et  Jacques  Gissiui ,  iudiquaicnt  a« 

Aodelis,  le  29  juillet  1792.  Il  avait  contraire  un  alongcment  très-sen* 

vu  commencer  îa  révolution  ;  et  l'ou  sible  :  les  savants  étaient  divisés  ; 

n'entendait  plus  parier  de  lui ,  lors-  ou  convenAiî  ppurtrirît  que  d^s  de- 

qu'on  apprit  qu'il  avait  fait  à  l'I'lat  rouligus  ne  pouvaient  décider  la 

undoii  jjalriolique  de  huit  cent  mille  question  ,  parce  que  la  ditrcreuce  , 

lianes.  Gomme  il  et;iit  riche  et  par-  qui  ne  peut  être  que  légère  ,  doit  se 

cimonieu!L,  ou  ne  lut  point  étonné  de  perdre  dans  les  erreurs  inévitables 

l'immeosilé  de  cette  économie  ;  on  de  l'observation.  Un  degré  mesuré 

diercha  les  moi^  du  bienfait ,  qui  vers  Téipiateur  pouvait  oSrir ,  dans 

furent  tottt4i-la-fois  la  complète  in-  nn  sens  comme  dans  Fautre ,  miè 

différence  que  lui  inspirait  sa  fa-  différence  de  plusieurs  centaines  de 

mille ,  le  plaisir  d'appuyer  une  ré-  toises ,  et  procurer  ainsi  une  con^ 

Tolution  qui  morliliait  un  gouverne-  naissance  plus  exacte  et  plus  sûre  de 

ment  dont  il  avait  à  se  plaindre,  et,  la  véritable  figure  de  la  terre.  Godin , 

mieux  que  tout  celi  encore,  le  désir  Bonji^ncrct  LaGondaminefureutdonc 

d'écha])pcr  à  la  li.iiiic  des  re'volution-  envoyés  au  Pérou.  Leur  absence  ne 

Daiics,  qui  le  ménagèrent  en  efîot,  et  pouvait  mampier  d'être  lon<;ue  ;  et 

le  Laissèrent  luourir  paisiblement  l'on  fit  observer  qu'un  ife^rc  me- 

tiaus  sa  solitude.         ♦    D — s.  siiré  vers  le  cercic  polaire  lioimerait 
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une  solîition  non  moins  certaine  e 
bf  iucoiip  plus  prompte.  Maiij  cituis 
coiiim  (iaus  le  niunJe  par  i>ou  esprit , 
par  sa  qualité  de  gooinètre  el  ue  lit- 
térateur ,  enfin  par  quelques  talents 
agréables ,  était  pour  ces  diverses 
raisons  accueilli  chez  les  ministres, 
ïi'acaderaie,  qui  désirait  queTopéra- 
tionduNoni  Tût  ordonnée  ,  chargea 
Maupertuis  de  la  uii^ociatiou. Maure- 
pas  roiiscHfil  dp  fort  bonne  «;ràco , 
mais  ni  cuuditioii  fjuc  Maupertuis 
consenlu  aitdcson  cole  à  être  le  chef 
de  la  nouvelle  expëdiliou.  Ce  savant 
en  craignait  les  fatigues  et  les  en- 
mis;  on  dit  même  que  pour  en  être 
dispensé,  il  allégua  qne  loin  d'être  en 
état  de  détermwer  la  figure  do  la 
terre,  il  se  trouverait  fort  embar- 
rassé si  on  lui  demandait  Ut f^re 
exacte  de  sa  chambre.  Le  ministre 
iosislâot ,  Maupertuis  se  résigna.  Il 
j  arlit  au  printemps  de  17^6,  ac- 
compnj^nc  de  Clairaut  ,  Camus  et  le 
Monuier ,  membres  comme  lui  de 
l'académie  ,  auxqtiels  ou  adjoignit 
Fabbé  Outhier  ,  qui  depuis  long- 
temps traTaillait  à  l'Obseryatoire. 
(  OvjniiER.)  L'astronome  suédois 
Celsius  Tint  les  joindre ,  et  leur  ap* 
porta  de  Londres  des  instruments 
supérieurs  à  tout  ce  que  l'on  connais- 
sait alors  :  un  grand  secteur  ,  une 
])onnc  pendule  et  une  lunette  méri- 
dicuue  ,  ouvrages  du  célèbre  Gra- 
bam.  Arrivés  eu  Suède,  ils  s'y  oc- 
ru  perent  d'abord  du  choix  des  sta- 
tions ,  de  la  construction  dc5  signaux 
et  de  la  mesure  des  triangles.  Ces 
premières  opérations  employèrent 
tout  Tété.  Ën  automne,  on  com- 
mença les  observations  astronomi- 
ques à  l'extrémité  la  plus  boréale  ;  et 
Ton  revint  les  acbevcr  à  Tornco.  En 
dcrembre  ,  le  fleuve  éfait  rnticre- 
mcut  gelé,  et  recouvert  d'une  couche 
de  ueigc  asse;t  épaisse  et  assez  dure 


pour  que  l'on  pût  y  commencer 
mesure  d'une  Lase  de  7407  toises  , 
la  seule  jusqu'aujourd'hui  qui  ail  été 
clfiblie  sur  un  fleuye.  L'opération  fut  I 
très-pénible.  Le  3 1  décembre,  le  tbeF' 
momëtre  à  mercure  était  à  1 8  degréi 
au-dessous  de  la  glace  :  le  vin  même  | 
ne  pouvait  se  conserver  liquide  un 
seul  instant;  et  le  Monnier  buvant  un 
verre  d'enu  de-vie  ,  sa  lan^e  se 
colin  à  la  ta.  je  d'argent  ,  de  façon 
que  la  peau  j  demeura.  Le  thernio- 
mètredesceudil successivement  -î  îo, 
'i5  et  3y  degrés.  Le  soir,  les  ohser-  \ 
dateurs  montaient  sur  des  irai- 
neawc ,  tout  en  sueur  de  la  fatigue 
du  mesurage ,  et  faisaient  ainsi 
deux  lieues  sans  action  ,  exposés  à 
un  froid  violent  qui  les  pénétrait , 
malgré  les  habits  de  peaux  dont  £Ù 
étaient  couverts.  Aucun  d'eux  ce- 
pendant n  en  fut  considérablemeiH. 
incommodé  ;  Maupertuis  eut  seidc- 
ment  quel  jues  doigts  du  pied  gelé>, 
(  Voyage  d'Oulhicr.  )  Pendant  cctle 
mesure,  Maupertuis,  qui  aimait  assez 
les  entreprises  extraordinaires,  iaïa- 
cina  de  se  transporter  au  sommet 
d'une  montagne,  en  traîneau ,  pour 
faire  une  observation  qu'on  avait 
oubliée  dans  le  temps,  et  dont  il 
avoue  qu'on  pouvait  très -bien  se 
passer.  Outhier,  qui  l'accompagna 
dans  cette  excursion  ,  racoiîtc  que 
Maupertuis,  ])cu  fait  à  cette  manière 
de  voyager ,  versait  à  chaque  ins- 
tant ,  et  qu'il  s'y  froissa  même  un 
bras.  Il  en  fut  dédommagé  par  le 
plaisir  de  se  faire  peindre ,  dans  U 
suite ,  en  habit  de  combat ,  c'est-à- 
dire,  enveloppé  de  ses  fourrun», 
et  touché  dans  son  traîneau  tiré  par 
un  renne.  «  Ces  traîneaux  ,  qui  ne 
1»  peuvent  contenir  qu'un  seul  voya- 
»  geur  ,  sont  pointfts  par  Pavant,  et 
»  posés  sur  une  quille  qui  n'a  pas 
»  plus  de  t»  k  3  pouces  de  largeuru 
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•  La  âiiRcjM  esl  d«  garder .l'equi-  portrait,  et  des  deuxLapooncs  que 
»  Iij)re;car<»straioeau«nWgaèr«  Maupertuis  ayait  amtBces  en  France 
»  plus  d  assietle  que  les  patins  dont  Ces  plaisanteries ,  au  mte  et  ces 
»  on  se  sert  en  France  pour  glisser,  pnftentions  ,  n'ôtcnt  rien  à  IWra- 
»  Un:>uedois  qui  les  accompagnait,  tion  qui  venait  d'entre  exëcuKfe  et 
»  gouvernait  si  bien  son  traîneau  dont  le  résultat  était  de  nature  i 
»  avec  un  petit  bâton  qu'il  avait  à  la  -blesser  quelques  amours  -  iiropresw 
»  niaïu  qu'd  gardait  parfaitenu-nt  «  Ou  chercl.aît  à  eW  des  doutes 
»  I  equiliJjre.  Maupertuis  et  Onlbicr  »  sur  notre  lucsiirc  ,  »  dit  Miuner- 
»  versaient  contiiiueUemcnt  ;  et  s'ils    tm.  dans  la  tn-i/.u'/,ic  de  ses  lettres  • 

•  voulaient  se  relever  d'un  coté  avec    «  nous  la  suuiînmrs  T>eut^étre  avec 
»  leur  Mton,  ils  versaient  de  l'autre.    »  un  peu  trop  d  aidou, .  Nous  atta- 
»  (  UutJiier,  p.  i4i.  )  »  Les^bser-    »  quâmes  k  notre  tour  les  raesu.ej» 
▼ations  au  secteur  exigeaient  deux    »  au'on  avait  faites  en  France. 
astronomes  ;  ils  observaient  cbacun    »  disputes  s'élevèrent  :  et  de  ces  dis 
à  leur  tour:  Maupertuis,  qui  n'en    9  putes  naquirent  des  ininstices  et 
avait  aucune  habitude ,  manqua  en   »  des  inimitiés.  Revenus  les  prc 
partie  deux  des  six  observations  aux-    »  miers,  nous  voulions  avoir  râolii 
quelles  il  coopéra.  Maigre  Taccord    »  le  problème;  ceux  qui  avaient  ré* 
^au.laj.ant  de  ces  ol)servaiious  ,  les    »  forme  leur  ancienne  mesure  vou- 
astronomes  se  défièrent  du  résultat    »  birenl  parta-er  Dionneur  do  la  so 
qu  elles  donnaient  pour  Tare  céleste  ;    »  Intion  :  les  niifliénialiciens  de  Vé- 
US  recommencèrent  avec  une  autre    »  quatcur  prétendirent  à  leur  tour 
«oUe.quiaugmcntacetarcde  trois    »  que  la  solution  était  due  à  leurs 
«ccondes  et  demie.  Par  un  milieu    »  travaux.  »  En  avouant  ses  torts 
entre  les  deux  déterminations,  ils    Maui>ertui8  n'est  pas  encoiv  naifaiî 
conclurentundegréde57438toises,   tcment  juste  :  ceui  qui  annonçaient 
plus  fort  par  conséquent  de  5ia   ^cs  prétentions  exclusives  étaient  les 
toises  que  le  degré  de  Paris.  Une   «euls  qui  eussent  réellement  des  torts 
pareille  difTcrcnce  ne  pouvait  pro-   L'opération  du  Nord  et  cdle  dû 
venir  des  erreurs  de  l'observation  :    Pérou ,  prises  isolément,  n'auraient 
aiusi  la  question  était  décidée.  Les    r\cn  appris  sur  la  figur©  de  la  terre 
académiciens  étaient  de  retour  à  Pa-    Les  8  dcp  és  nouvellement  mesuS 
ns   le  2u  auut  1737,  après  seize    ]>ar  La  Gadie,  et  qui  allaient  en 
mois  d  absence.  Le  2 1 ,  M.  de  Mau-    décroissant  de  Dunkerque  à  Perpi- 
repas  les  présenta  au  roi  ;  et  Mau-    gnan,  sulïisaient  pour  prouver  un 
pertuis  rendit  compte  du  succès  de    aplatissement  ;  et  les  deux  autres 

1  opération.  H  en  fit  rhistoire  plus    mesures  rendaient  seulement  celte 
détaillée  dans  uneséance  publique  de   mérité  plus  certaine  et  plus  sensible 
i  académie  :  n  se  fit  peindre,  aplatis-   En  avouant  qu'il  attaqua  les 


sant  un 

son  ami 


globe I  et  Voltaire,  alors  ^^^res  anciennes,  Maupertuis  sem- 

,  mit  au  bas  du  portrait  un  l>'e  reconnaître  ici  qu'il  est  Fauteur 

quatrain  où  il  disait:  iV mm  Lettre un  Miogerde 

SwiwHe.t  d«  fixer  Ta  nHuredowoB*,  ^rcs  à  UH  ostronomc  de  Pékin  •^t 

^  ^^i^  J^xanien  désintéressé ,  où  a 

l  lu.  tara  le  poète  se  moqui  de  la  ])ré-  avait  vivement  critiqué  l'ouvrage  de 

Uutioiiuûpeund;çulçqu'i4imottcec«  *cs  pïédéc^weurs.  Ces  pamphlats 
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passaient  en  effet  pour  être  èe  lui  î    W«i  kftc  celle  àt  M.  SvanLefg; 
il  avait  toute  raisoA  au  fond;  mais   tout  le  mal  viendrait  dAae  des  ob««r^ 
lise  donna  tort  par  la  forme.  An  lieu   valions  astronomiques.  Nous  avons 
d'attaquer  'Vancienne  mesure  par    dit  que  les  deux  étoiles  ne  s'accor- 
des  raisonnements  astronomiques,  il   daient  qii*à  3"  et  demie;  mais  ûj 
n'employa  guère  que  le  persifflage    a  loin  de  là  jusqu'à  lo  ou  12  . 
et  l'ironie  la  plus  amcrc  ;  comme,    L'examen  le  nUis  sévère  des  observa 
lorsquen    parlant   d'erreurs    qu'il    tions  de  173(> ,  et  de  I  mslrument 
croit,  et  qui  ne  sont  eu  effet  (jne    dans  son  état  actuel ,  n'a  pu  expli- 
trop  réelles  ,  pour  se  donner  l'an    quer  une  erreur  si  forte  j  ce  qui  per- 
de  tes  nier,  il  déclare  quecdi  erreurs    met  de  la  révoquer  en  doute^  c'est 
énormes  ne  pourraient  échapper  à   que  l'aslronome  suélois,  n'ayant 
l'astronome  le  plus  maladroit  ^  et   yoint^ris,  pour  les  extrémités  de 
mten  hti  supposant  la  plus  scande   «  mesure ,  les  deux  mêmes  stations 
inala^^^,  il  faudrait,  déplus,   que  les  Français,  dont  il  a  presque 
iui  supposer  encore  U  plus  grand   doublé  l'arc ,  on  ne  peut  conclure 
ifwi//eMr.(r.lapag.  3-2  de  la  ri-onrcusement  de  ses  opérations 

parUe  historique ,  et  même  cet  Exa^    qu'cUes  prouvent  l'erreur  des  ancien- 
^it  d*un  bout  à  l'autre.  (1).  La    "es:  la  différence  peut  se  partager 
mesure  du  Nord  dcmuiitrait  l'apla-    entre  les  deux  mesures  pour  une  çart, 
tissrnieut  delà  terre  ;  on  lu  a  repro-    et  s'attribuer  pour  lerestc  aux  lire- 
chc  d'avoir  fait  cet  aplatissement    gularitësdeUterre.  Ott  ades  eiem- 
biauco,.n  trop  considérable.  L'ope-    ples  d'irrégukrilél ausst  fortes daw 
ration  recommencée  ,  en  1801  ,  par   Us  degrés  mesuré  nouvellement  en 
r  astronome  suédois,  M.  Svanberg ,    Angleterre  et  surtout  dans  les  opéra- 
a  donné  une  dUpse  bien  moins  apla-  tions  du  même  genre ,  exccuiecs  plus 
tie  :  et  du  nouvean  travail  U  païaî-   récemment  encore  en  divers  pouits 
traU  résulter  qu'il  a  pu  se  ^sser   de  l'Italie.  Après  ces  dciails  sur  la 
dans  odui  des  Français  une  er-    grande  opération  a  laqucUeMauper- 
leur  de  10  à  lU  "  sur  l'arc  celr'^te  ,    tuis  a  attaché  son  nom ,  revenons  a 
ce  qui  ferait  une  crreurde  aoo  toises    sou  entrée  à  l'acadcmic  des  sciences, 
environ  sur  ce  de^r  e.  On  a  repro-    où  U  se  lit  connaître  pr  plusieun 
clié  aux  académkieii.  français  d'à-  Mémoires  de  gpométne,  qui  mon- 
volr ,  sous  des  pictextes  assez  frivo-   traient,  à-la-fois,  delà  sagacité  ctde 
les,  néglige  au  cercle  polaîwune  la  précision.  Presse  da  d«sirdaiiç- 
yérificauoo  essentielle,  que  depuis   menter  ses  connaissances,  U  fit,  en 
iU  n'ont  point  omise  pour  le  degré    17^7  ,     voyage  à  Londres ,  y  f«t 
de  Paris  à  Amiens  :  on  convient  gé-    reçu  membre  de  la  société  royale, 
néralemenl  oue  la  mesure  terrestre    et  en  rapporta  my^  nouveUe  ardeur 
ëuit  bonne ,  et  qu*dle  s'accorde  fort   pourla  propagation  des  opinions  phi- 

 .    losophiques  de  Newton.  La  ^îraude 

iDi^iMr. Cl Ex.n.endi.intù*ssédcsdijérenu    cëlébritc  de  Jeau  BemoulU ,^ l'eiiga- 
oHPragesquiontri/yiiiuiMfiiréiterrMneriajigun         pcu  après  à  se  rendre  a  Baie, 

du  hvr.- ,  AuMterda.,, , ,  7 , . .  iii-S".  :  la  pmiH'^  éi^   accompagué  dc  Uaimut ,  afin  a  ap- 

tioo  parn»  ..m«  1.  rul,rir',ne  lldouUn.rg  ,  i-iH  Lu-  pp^fo^^Jr,  aUprèS  dC  CC  SaTaBt  ÎUUS- 
la.M.  Barbier  (  Dtct.  de.-  anonym.,  u".  Q^n(»  )  at-  y  %mu^  w  — — 

tribu*  ce  li^re  i  Le  (  .oml  - ,  do  I^iévi  e  ;  el eu  eÛl  t ,  on      jj^g        QU'oU  appwaitenCOre  ICS  lltj^*" 

ï£r:S;^ïyî''"'''*'*^  t«4*deU  «myeUc  analyse.  Ason 
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retour,  il  se  lia  étroitement  aycc  La    II  y  eponsa  ,  cette  anneV  même, 
Condamine,doiitil  demeura  toujours    M^^*".  de  Borck ,  d'une  famille  poine- 
riotime  ami,  et  avec  Voltaire,  qui    rauienne  très  distinguée  ,  et  Ait,  dès 
étudtuit,soussesauspices,  lapliiloso*    I7  l<>^  installe  comme  président  de 
pliic  uevvtouienne,  et  correspondait    la  lumvrUc  académie.  Honore  de  Tr- 
avée lui  pour  se  mettre  eu  <  lai  d'ui    milié  de  Frédpric  ,  admis  dm  M 
parier  dii^nement  dans  ses  Éléments   familiarité  y  il  $uit  eneore  comblë 
de  la  philosophie  de  Newton^  mis  à   des  lumtés  de  Louis  XV ,  qiii ,  en  lui . 
la  portée  de  tout  U  numde ,  dont  11   accordant  une  pension  de  4000  -liv* , 
s'occupait  alors.  Quand  Maupcrtub   faisait  rétaUir  son  nom  sur  la  tiste 
fut  refonu  de  son  voyage  au  ccrclapo-   des  pensiounaires-vëieraus  de  Paca* 
laire, cette  liaison  prit  de  nouvcUct   demie  de  Paris,  quoiqu'il  eût  en 
forces:  Voltaire  le  préseuta  à  madame    quelque  sorte  renonce  à  sa  patrie.  Il 
du  Châtelet ,  et  le  rmulubit  à  Cirey ,    eût  donc  été  trcs-lu  nreiix  ,  s'il  nvait 
où  ils  rencoîitr!  reiit  Kirnig  ,  gco-    p"  l'ctre  :  mwis  son  rar.K  Li  re  iras- 
mètre  bàlois  ,  qui  donnait  à  la  mar-    *  ihie  <  t  jaloij\  remplit  .sa  vied  amer- 
quise  des  leçons  de  mathématiques    tu  me.  L'arrivée  de  Voltaire  à  Bér- 
et de  philosophie  leibuitKicnne.  Une    Im ,  et  la  faveur  dont  il  jouissait  au- 
graodje  hai*monie  régnait  alors  eutre    près  du  roi ,  éteignirent  liien  vite  les 
trois  hommes  qiii  devaient  ensuite  se  restes  de  leur  ancienne  amitié  ;  et 
déchirer  si  cruellement.  Cependant  lorsque  »  dans  sa  misérable  querelle 
Maupertuis ,  d'un  caractère  inquiet  avec  Kœnig ,  dont  nous  dirons  quel- 
et  impérieux  y  âot^nait  de  lui  la  plu-    ques  mots  en  parlant  de  son  Essai  de 

Fart  de  ses  confrères  :  le  sejour  de    Cosmologie ,  le  poète,  aussi  malin 
aris  n'était  point  fait  pour  lui  ;  trop    que  plaisant ,  eût  versé  sur  Mauper- 
de  rcpu»;*ti()ns  y  hittaient  avec  La    luis  le  riilicule  à  pleines  mains,  sa  fu- 
sienne,  et  tendaient  à  Téclipser.  Le    reurne  conniiî  plus  de  bornes.  Aussi, 
temps  n'était  plus  où,  réremnienl    depuis  cette  malheureuse  (lLS])ute,  et 
arrive  du  Nord,  il  était  rohjel  de  l'eu-    le  scandale  qu'elle  avait  cause,  sa 
j^oûinentdu  public,  et  en  recevait  ces    santéaili  tlt^-erissant  dc[oureu  jour: 
hommages  qui  poussèrent  HeWétius    des  maux  de  poitrine  et  des  crache- 
dans  la  carHère  des  lettres.  Les  sa-  mentsdesanglerameuërentenFrance 
vantSy  ses  )u<^es  naturels,  comment   en  175C;  et  après  divers  séjours  à  St.- 
cèrent  à  ne  plus  voir  en  Itii  qu*un   Malo ,  sa  patrie ,  à  Bordeaux ,  à 
géomètre  du  deuxième  ordre.  Aussi    Toulouse  et  à  Neufcliatel,  il  mourut 
auand  Frédéric  II,  monté  sur  le  trône    à  Baie,  le  U7  iuilli't  1769,  eliex 
oePrusse  (  1 740),  et  cherchant  à  ré-   MM.  Bernouili,ûlsdc  Jean ,  avec  le— 
organiser  l'académie  fondée  à  Berlin    quels  il  avait  conservé  d'intimes  liai- 
par  l.ribriit/. ,  eut  fait  proposer  à    sons,  et  entre  les  bras  de  deux  reli- 
Alauperluis  de  se  rendre  auprès        f;ieu\.  Dopnis  (piel({ùos  années  il  s*é- 
lui  pour  préparer  le  renouvelle  m  eut    tait  converti  sincèrcmeut  a  la  reli- 
dc  c^tte  société,  celui-ci  acrepta-t-il    giou;  et  dès-lors  il  s'était  constam- 
avcc  cmprc&scmcut  une  ulUc  aussi    ment  montré,  quoique  d.ius  des  cir« 
honorable.  Son  esprit  plut  au  mo-    constances  assez  critiques ,  fort  au- 
narque  ;  et  après  plusieurs  TO)rages   dessus  de  la  petite  manie  de  l'esprit- 
fin  Fraiwe  el  en  Allemagne,  il  se  fort,  et  des  froides  railleries  des  en- 
exa  décidément  ^Be^Uiiy  en  1745.  nemis  de  la  révélation.  Il  a  rendu 
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publics  les  moijls  de  son  clianj;e- 
jncnt  :  un  de  ses  principes  était  que 
la  vraie  religion  devait  conduire 
Thomme  à  son  plus  grand  bien  par 
les  .plus  grands  moyens  possibles, 
et  ^ue  la  religion  iIji  Jésus  -  Christ 
ftTait  seule  ce  double  avantage.  A 
.  la  mort  de  Mau})crtuis ,  le  l  oi  de 
Prusse ,  qui  avait  offert  à  d'Alem- 
bcrt  la  présidence  de  son  acadé- 
mie ,  ne  la  donna  plus  à  personne, 
ni  à  Euler  ni  a  T;aç;rangp,  qu'il  char- 
gea successiveuieui  de  la  direction 
de  la  classe  de  malliéma tiques.  Ces 
deux  grands  géomètres  quittèrent 
peu  leur  cabinet ,  ne  ])arurënt  que 
rarement  k  la  cour,  n'eurent  au* 
cune  querelle  k  soutenir  par  des 
moyens  violents ,  et  Técurent  tran- 
quilles et  coosidén».  On  yit,  au  con- 
traire ,  Maupertuis,  qui  avait  dû  ses 
premiers  succès  à  îa  géométrie  ,  l'a- 
iianduuuer  sans  retour  ,  dès  qu'il  se 
fut  constitué  courtisan  de  Frédéric, 
et  se  réduire  à  rappeler  sans  cesse 
sou  opération  du  cercle  polaire,  ou 
à  composer  des  mélanges  philoso- 
phiques ,  qui  pouvaient  être  lus  et 
entendus  par  le  prince,  mais  qui 
n'ont  rien  ajouté  ajia  réputation  qu'il 
s'était  laite  par  d'autres  moyens* 
Dans  le  temps  où  il  cherchait  à  plaire 
à  Frédéric ,  lors  de  son  premier 
voyage  en  Prusse  eu  i'j4i  ,  il  s'olfrit 
à  suivre  le  roi  dans  sa  campagne  de 
i>ilésie  ;  mais  ce  retour  a  la  carrière 
qu'il  avait  d'abord  embrassée,  ne 
fut  pas  couronné  par  le  succès.  A 
la  bataille  de  Mollwitz,  entraîné  par 
la  fougue  de  son  cheval  dans  les 
rangs  ennemis ,  il  fut  pris,  dépouillé 
de  tout  par  les  hussards,  et  conduit 
à  Vienne ,  où  le  traitement  le  plus 
honorable  lui  Hf  l)îefifôt  oublier  sa 
mésaventure.  Ou  <mi  juuera  parle 
trait  suivauf  :  il  rep;rettaiî  principa- 
lement uuc  montre  de  Graham,  qui 
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lui  servait ,  dit-on  ,  dans  des  obser-. 
vatioîis  aslrououiiques ,  qu'il  n'a 
pouitaiil  jamais  faites.  L'empereur, 
dont  il  se  trouvait  le  prisonnier,  et 
qui  possédait  une  montre  du  même  ^ 
artiste,  richement  entourée  de  dia- 
mants ,  la  lui  donna  quand  il  lui  fiit 
présenté,  en  disant  :  F'ùttS  crojez 
ivoir  perdu  voire  montre,  M,  de 
Maupertuis  ;  mais  c'est  une  plai- 
santerie de  mes  hussards  ;  la  voilà , 
ils  rnont  cliargé  de  vous  la  rendre. 
Ce  fut  alors  encore,  que  rimpcra- 
trice  Marie-Thérèse,  lui  demandant 
si  la  sœur  du  roi  de  Prusse  était 
en  0el  la  pius  beUe  princesse  du 
mmde?  le  galant  philosophe  fé* 
|>ondit  :  Madame ,  je  tapais  crm 
jusqu'à  ce  moment.  11  montra,  dans 
ces  circonstances ,  qu'il  avait  Tespri  • 
et  le  courage  d'un  courtisan  français  ; 
mérite  trop  commun  pour  recom- 
mrindcr  un  savant  et  faire  vivre  sa 
mémoire.  C'est  dtiis  les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  ,  qu  on  doit  examiner 
SCS  titres  à  Testime  de  la  postérité.  Ib 
se  composent ,  pour  Maupertuis, de 
ses  Mémoires  9  insérés  dans  le  Recueft 
de  l'académie  de  Paris ,  oii  l'on  re- 
marque ,  entre  autres ,  sa  Balistiqae 
arithmétique  (  Aun.  1781  ),  et  un 
Commentaire  élégant  sur  la  section 
XII  du  i'^'.  livre  des  Principes  de 
Newton  (  Ann.  1  -Si  )  ;  et  surtout  de 
la  collection  qui  porte  le  nom  d' Œu- 
vres de  Maupertuis.  La  meilleure 
édition  (Lyon,  1768)  contient,  en 
4  vol.  in-9^.  y  cenx  de  ses  autres  ou- 
vrages ,  auxqucb  il  a  mis  son  nom. 
Le  premier  qu'on  y  trouve ,  est  son 
Essai  de  Cosmologie ,  publié  d'a- 
bord à  Berlin  vers  1  ']lfi  ,  et  qui  fut 
l'origine  de  sa  fameuse  dispute  avec 
Kœnig,  alors  professeur  »\  la  Haye, 
et  associé  ètranpjer  de  l'académie  de 
Berlin.  Durant  un  voyage  qu'il  fit  dans 
cette  ville,  Kœuig>  ayant  présente 
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à  Maupertuis  quelques  critiques  de 
CÀ'l  ouvniçjf»,  rjTii  fiireiit  mal  reçnrs, 
prit  le  para  de  ies  publier,  il  y  atta- 
quait ,  surtout,  ce  que  IMaupertuis 
appelait  le  Principe  de  la  umukdre 
action  (i)  ,  diupiei  il  déduirait  les 
lois  du  choc  pour  tous  les  corps, 
celles  de  U  réfractWii  de  la  Ju- 
mière  «  etc.  ;  et  tandis  que  le  prësi* 
dent  de  racade'nue,  fier  de  la  dé- 
couverte de  ce  prétendu  principe^ 
le'ngeait  en  loi  ae  TunÎTers  »  et  en 
tirait  même  une  preuTe  nouvelle 
de  Texistence  de  Dieu  ,  Kœni^  pré- 
tendait que  ce  principe  était  dcfjà 
consigné  dans  (lue  icUre  de  Lcib- 
nitz  ,  qu'il  assui'ait  avoir  vue.  L'aca- 
démie somma  Kœnig  de  produire 
cette  lettre;  et  Euier,  diivoué  à  sou 
président  Ma'ipertuis,  écrivit,  en 
layeiir  du  principe  de  la  moindre 
quantité  d'action ,  plusieurs  me'moi- 
res  très^remaïquabfes,  et  bien  supé- 
rieurs à  récrit  qu'îl  défendait.  Cepen- 
dant "Kcnntg  éludant  de  répondre  à 
la  sommation  qui  lui  était  faite,  son 
nom  fut  rayé  de  la  liste  des  acadé- 
miciens de  1><  rîitî.  Voltaire  prit  alors 
parti  pour  Kamij;  ,  et  publia  sa  fa- 
meuse Diatribe  du  docteur  ^  /kakia, 
médecin  du  Pape  ,  ou  il  tuurna  m 
ridicule  la  personne  de  Maupcrluis , 
son  principe,  et  plusieurs  idées  singu- 
lière que  celui-ci  avait  mises  dans  ses 
divers  ouvrages.  Le  roi  de  Prusse , 
touché  de  Tétat  violent  oà  cette  que- 
relle avait  jeté  Maupertuis,  y  inter- 
vint asses  vivement:  il  écrivit  même 


(i)  Ce  iiriiirijje ,  que  MaiipTlui»  pr^trniLit  dt-- 
r'iiMi  pliil'<«(i|ihiqueui«ul  tir»  caïKcs  lîuali^ ,  elail 
aioM  rn»nc<?  pw  lut  :  La  (fiiHitilé  d'actioa  mccmmn 
pow  («oduir.'  un  duBgiMwnt  dflM  le  moaTetunat  de» 
enrfê ,  «êI  Ui^oari  un  mifiiMiMi.  Il  enleikbU  {ttr 
fnawtfrt  tPaeiian  ,  |.  produit  d'un»  iomm  {mt  m  tri- 
IrHM  et  par  I  rs|>«<  e  nn'ille  parcourt.  Il  faut  voir  ce 
•ui^.  Irt /VoK  i//r<  ifr;  I  f  /luUbre  «l  du  mouvement , 
de  Caruat  ,  d.  uxii-.uo  r.lil.  ,  p.  i63  ,  «k  la  MécanitfU» 
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en  sa  faveur,  et,  après  divers  ind-  > 
dents,  moitié  sérieux,  moitié romf- 
ques ,  réduisit  Voltaire  à  quitter 
Kerlin.  Maupertuis  montra  dans  cette 
aiiaire  une  excessive  sensibilité,  et 
Lien  peu  de  modération.  Fort  du 
suffrage  et  de  Tappui  d'Ëuler,  il 
aurait  pu  mépriser  les  attaques  d'un 
géomètre  bien  moins  connu.  De  plus, 
fpiand  le  prbcipe  eAt  été  réellement 
énoncé  dans  une  lettre  de  Leibnitz, 
Kœnig  ne  prouvait  nullement  que 
cette  lettre  eût  été  connue  de  Mauper- 
tuis. L'inculpation  dirigée  contre 
celui-ci ,  n'avait  donc  ntrnne  impor- 
tance réelle.  La  peine  de  la  radi  ifiori 
infligée  à  Kœnig,  et  ramertunie  des 
re'puîjses  d'Euter,  il  faut  le  dire,  don- 
lu  rcat ,  au  contraire ,  de  nombreux, 
partisans  au  critique  mabdroit  :  le 
plus  redoutable  fut  Voltaire,  qui 
ne  cessa  de  harceler  Maupertuis , 
jusqu'à  lui  faire  perdre  toute  pa- 
tience, et  finit  par  se  moquer  de  sa 
colère  et  de  son  emportement ,  en  le 
raillant  de  la  manière  la  plus  bouf- 
fonne (  /"".  la  rie  de  Vidtnire,  par 
Gond'trrrf ,  et  dans  .«îes  OF"vre.s  les 
Farttics  et  la  C\}n'e<j' a  liuice.). 
Dans  son  Di  >c()urs  'iir  la  ji'j:,are  des 
Astres^  publie  d'.iiiord  en  i^^i  i ,  et 
qui  suit  l'Essai  de  cosmuioj^ie ,  Mau- 
pertuis compare  les  principes  de 
Newton  et  ceux  de  Descartes,  et  se 
déclare  bautement  pour  le  |iremier. 
Après  une  courte  histoire  des  nel>u- 
leuses  ,  il  clieri  lie  ^  dans  une  ma- 
tière fluide ,  qui  se  meut  autour  d'un 
centre,  de  quoi  former  des  soleils, 
des  planètes  et  des  étoiles  aplaties 
en  forme  de  meules  ,  qui  paraîtront 
oudisparaîtront  à  nos  yeux  ]>  ir  iftter- 
valles,  selon  qu'elles  uous  montre- 
ront leur  disque  ,  ou  simplement 
leur  épaisseur  :  il  se  plait  a  s'apc- 
santir  sur  les  simstrcs  effets  qui  pour- 
raioit  résulter  pour  nous  du  cboe 
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d'une  oomète  «pii  viendrait  k  meen-  » 
tier  notre  terre ,  qvL*êUe  hnsemt  en 
miUepièces ;  puis,  pour  nous  con- 
soler un  peu  y  il  nous  entretient  des 
avantages  non  moins  cbiniéiiques 
que  pourrait  nous   procjircr  une 
coru('le  qui ,  sans  rJioqurr  1  <  terre  , 
en  approcherait   pourtant  d'assez 
près.  Son  Essai  de  philosophie 
morale  a  pour  but  de  prouver  que, 
dans  la  vie  ordinaire,  la  somme  des 
maux  surpasse  celle  des  biens ,  et  de 
dierclier  les  moyens  propres  à  ren- 
dre notre  condition  meilleure.  Il  y 
montre  que  la  morale  cbrétienne 
remporte  de  beaucoup  sur  celle 
même  des  Stoiciens.  Sfs  Bêflerions 
philosophiques   sur    Vori^ine  des 
lan^ites  et  lasigniftcation  di's  mots* 
sout  exprimées  souvent  eu  langue 
algébrique.  Tnrgot,  encore  sur  les 
bancs  de  la  SorLonne ,  en  entreprit  la 
râîitation  ^  conservée  dans  le  a®.  voL 
de  ses  Œuvres.  La  Fémis  physique 
de  Maupertuis  est  Tex  position  du 
système  qu'il  s'e'taii  formé  sur  la 
génération  ;  et  sou  Système  de  Ut 
nature,  publié  à  Tétranger,  en 
17.51  ,  peut  être  considéré  comme 
une  suite  de  ronvr.ig  î  p recèdent. 
L*avcrtissement  plice  ca  tête  des 
Lettres,  fait  allusion  à  la  Vid- 
triba  du  ùocleui-  Akakia  ;  et  une 
note  nous  apprend  que  ce  libelle 
fut  brûlé ,  le  24  décembre  1 75a ,  par 
la  main  du  bourreau,  dans  toutes  les 
places  publiques  de  BerUn«  Ces  Let- 
tres roulent  sur  divers  objets  philo- 
sophiques, surnotreame,  celUedes 
bétes,  les  systèmes  philosophiques, 
«a  querelle  avec  Kœuig,  la  méde- 
cine ,  la  maladie ,  la  divination , 
Tart  de  prolonger  la  vie.  L'auteur 
n'est  pas  éloigne  de  croire  que  si 
Ton  trouvait  l'art  de  ralentir  la  vc- 

Sétation  de  nos  corps,  on  parvien- 
rait  peut-être  à  augmenter  la  ducde 
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de  notre  vie.  11  traite  ensnite  de  la 
pierre  pbtlosophale,  des  longitudes 
du  mouvement  perpétuel,  et  de  la  qua- 
drature du  cercle  qu'il  n'ose  pas  dé- 
clarer impossible.  La  dernikv  lettre 
a  pour  sujet  le  progrès  des  sriences  r 
c'est  la  qu'il  parle  des  Fatagons^ 
dont  il  voudrjyt  qu'on  pût  étudier 
l'histoire,  les  coimaissanccs  et  les 
idées;  il  pense  que  si  Ton  disséquait 
leurs  cerveaux,  on  pourrait  les  trou- 
ver asses  différents  des  nôtres  :  mais 
ou  ne  voit  pas  que  cette  dissection 
ait  pour  objet  de  mieux  connaître  la 
nature  de  l  ame,  comme  Voltaire  le 
donne  à  entendre  pour  se  moquer  de 
!ni.  Les  Elémenis  tie  géographie 
avaicitî  cic  publiés  à  Paris,  en  174^: 
ils  oilreut  principalement  un  ex- 
posé des  moyens  par  le^jqnels  on  par- 
vient à  délerminer  la  iigure  de  la 
terre.  La  Jielalion  d'un  voyage  Jait 
for  ardre  durtd  au  cercle  polaire  ^ 
imprimée  k  Paris  dès  1738,  n'est 
autre  cbose  que  le  discours  lu  l'année 
précédente  à  la  nentrée  de  l'académie 
des  sciences.  Dans  la  préface,  il  se 
livre  à  quelques  exagérations,  quand 
il  explique  les  avantages  que  la  na- 
vigation doit  retirer  de  la  ilgure 
mieux  connue  de  la  terre.  L;î  Rela- 
tion d'un  vay  û£;e  au  f  ond  de  La  La- 
ponie ,  a  pour  objet  unique  de  nous 
faire  connaître  une  inscription  pré^ 
tendue,  dont  il  donne  la  copie  ezaele 
et  que  ftersonne  n*a  pu  lire.  La  co- 
mète qui  a  paru  eu  174^9  est  le  sujet 
d'une  Lettre  qu'il  adresse  à  une  dame; 
il  la  commence  par  un  petit  traité 
d'astronomie ,  bien  superflu  pour  les 
savants ,  mais  qui  pouvfut  n'être  pas 
sans  utilité  pour  une  partie  de  ses 
lecteurs.  De  ses  Discours  académi- 
ques ,  le  preniK  i  r>t  celui  ipt'il  [iro- 
iionça  le  jour  de  sa  réception  a  l'aca- 
démie franj^aise,  en  i743<'  il  offire 
cette  particularité,  qu'on  n'y  voitré» 
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loge  de  personne,  pas  même  celui  de 
Facadémicien  auquel  il  succédait,  le 
fiiOMux  tlMàis  Saint-Pieri^  -,  seule- 
mcat  oo  j  trouve  quelques  mots  de 
louange  indirecte  pour  le  roi ,  qui 
ava i  1 0  rdoQue'  les  opérations  du  Nord 
et  du  Pérou.  Les  autres  discours  oot 
e'të  pioDODcés  à  racadémic  de  Ber- 
lin ,  dans  des  occasions  solennelles, 
ou  bien  à  la  l  ercption  ou  à  la  mort 
de  quel()iic'  acadeuiicipn.  Le  dernier- 
est  un  Eloae  a.ssex  nietli<tcrc(lo  Mori' 
tesi^Lueu:  (>e  voltiuie  liuit  par  une 
disscrialiuu  sur  Icsdlilcit-uts  moyens 
dont  les  hommes  se  sont  servis  ponr 
«iprtiner  leurs  idées.  Le  quatrième 
Totume  commence  par  lo  Mémoite 
sur  la  moindre  quantUé  d'actiam  ^ 
liiàrarad(>iBiedes sciences, en  1 744* 
Ce  mémoire  ,  qui  donna  lieu  à  des 
de'bals  si  déplorables ,  est  suivi  de 
aoii  istronoiaie  nautique  ,  ouvrage 
*  fort  ¥aut(  l  uis  le  temps ,  et  très- peu 
lu  ,  quoiqu'il  ail  été  imprimé  deux 
fois  à  l'imprimerie  royale  (en  174^ 
et  1751  ),  pour  être  envoyé  dans 
tous  les  ports.  Ses  problèmes  ,  pour 
la  plupart,  exigent  des  obsenrations 
impossiblnà  bien&irey  surtout  sur 
un  vaisseau  :  il  ne  donne,  de  pro- 
blèmes plus  utiles  ,  que  des  solu* 
tions  pénibles,  et  qui  n^ont  ^las  tou- 
jours Vexactitude  dont  ils  seraient 
susceptibles.  On  n*a  retenu  de  cet 
ouvrage  que  Tépigraplie ,  à  muse  du 
jeu  de  mots  qu  elle  renlcrmc. 

Pr,rc«p$^  amlycittl  éômonlit  in  undat 
Deferar,  ^  VlBG^L.  Bucal  \ 

Le  recueil  lanl  par  un  discours  sur 
la  Parallaxe  de  la  lune,  et  par  la. 
Memre  da  degré  du  Nord,  Ce  der- 
nier ouvrage  sera  toujours  son  plus 
beau  titre  i  la  célébrité  »  quoiquUl 
&'y  ait  CQutribué  que  pour  ua  quart 
tout  au  plus,  et  quoique,  pour  un 
astronome  appdé  à/  recommencer 
^e  mesure ,  a  9oit  bien  moins  co- 
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rieux  et  bien  moins  instructif  qjie 
celui  de  l'abbé  Outhier,  connu  de 

Em  de  persotmes.  Le  monument  que 
a  Conoamlne  avait  fait  sculpter  en 
rbonneur  de  Maupertuîs ,  a  long- 
temps  été  vu  dans  T^lise  Saint- 
Roch  ,  à  Paris.  On  a  son  FAo^e  par 
Foucliy ,  dans  le  Reaieil  de  Tacadé- 
mie  des  sciences  de  Paris  (  1759^ 
H.  p.  U  K)  )  ;  — par  ïressin  ,  N  <nr}  , 
1 7(10  ,  in-H*».  ;  —  par  Foruiey  ,  Ber- 
lin, 1 7^  I  ,  ni- 1  .  et  ritns  les  Méinoi- 
res  de  l'acadéimc  tic  Berlin  annco 

17^9,  p.  4^^4  )•      D-L-E  ,  et  iM-E. 

MAUPERTUY  (  Drouht  de  ). 

BIAUPIN  (  M»«.  «  comme  sous  le 
nom  de  WK  ) ,  était  fille  d'un  se* 
crélaire  du  comte  d'Armagnac ,  nom- 
mé d'Aubigny  :  née  vers  iG73,elle 
se  maria  très-jeune,,  et  obtint  pour 
son  mari  un  emploi  dans  les  aides , 
en  province.  Pondant  son  absence , 
elle  fit  connaissance  d'un  nommé  Se- 
rane,  prévôt  de  sajle,  et  se  rendit 
avec  lui  à  MarseUle;  elle  avait  ap- 
pris à  fa  ire  des  armes,  exercice  ^our 
lequel  elle  était  passionnée.  Mais  ce 
talent  et  celui  de  son  compagnon  de 
voyage  ne  sufl&sant  pas  à  leurs  bë« 
soins,  ils  se  firent  comédiens  et  cbaii* 
teurs  à  Bilarseilie  même.  Le  maître 
d'armes  fut  remplacé  dans  le  cmir 
de  M^^".  IVIaupin  par  une  jeune  Mar- 
seillaise, qneses  pareiits  cnvoycreot 
dans  un  couvent  d'Avignon.  M***. 
]\lau[nu  alla  s'y  présenter  conime  no- 
vice :  une  religieuse  étant  niui  ic  peu 
ajii    ,  notre  as  t  alancie  porta  le  ca- 
davre daus  lulil  de  son  amie^  elle  mit 
le  feu  à  la  cbambre,  et ,  dans  le  ta^ 
wulte  que  causa  riuceadie ,  disparut 
avec  rob|et  de  ses  afiections.  £Uefut 
condamnée  au  feu  par  contumace. 
Après  avoir  euqudkjues  aventures  eu 
province, oàcUeélail  toujours  babil* 
lét  m  hoïïfmf  dlo  vint  à  Paris^  et. 
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sons  Ir  nom  de  IM'*".  M.-nipui,  débu- 
ta a  l  Opcra  par  le  rôle  de  Pallas 
dans  Cadmus»  Elle  fut  très-applati* 
die ,  et ,  pour  remercier  le  public  ^  > 
elle  se  leva  dans  sa  macliioe  et  le 
aalua  en  otaut  son  casque.  Apres  la 
retraite  de  M'^*.  Rochois ,  eu  i6$8  » 
elle  partagea  les  premiers  rùlcs  avec 
Dcsm'itins  et  Moreau.  Ce  fut 
alors  (|u  li  iui  arriva  une  aventure  as- 
sez singulière.  Elle  possédait ,  com- 
me on  l'a  dit,  le  talent  de  bien  faire 
des  armes.  Ayaut  été  insultée  par 
son  camaradb  Dumàni  (  ^.  Duh^- 
Bt,  XII,  333),  elle  ratteodit  un 
soir,  place  des  Victoires ,  habilléo 
eu  homme,  et  lui  demanda  raison 
l'èpée  à  la  main.  Duméui  refusant  de 
se  battre ,  Maupin  lui  donna  des 

\  coups  de  canne,  et  lui  prit  sa  mon- 
tre ainsi  que  sa  tabatière.  Le  lende- 
main ,  Duméni  racontait  qu'attaqué 
par  trois  voleurs ,  il  leur  avait  tenu 
ietc,  mais  que  cependant  ils  lui 
mient  To^  sa  montre  ^  sa  tai>a- 
tière.  —  «  Tu  en  as  menti  j  »  s'ëcria 
Bfanpin ,  «  tu  n'es  qu'un  Uche;  c'est 
9  moi  seule  qui  t*ai  donné  des  coups 
»  de  bâton,  et  pour  pr&he  de  ce 
»  que  je  dis ,  voici  ta  montn*  et  ta 
»  tabatière  que  je  te  rends.  »  Tbeve- 
nard,  autre camaradrde  );<  Manpin, 
Tayant  aussi  olit  ii.ste,  et  craignant 

,  le  sort  de  Duméai,  se  cacha  d'abord 
pendant  quelques  semaines,  mais  (i- 
nit  par  demander  pardon  Âl*actrice. 
Loin  d'aToir  réformé  ses  mœurs 
depuis  son  entrée  à  TOpwa,  elle 
avait  vu  an  contraire  augmenter  ses 
goûts  infâmes ,  qui  lui  attirèrent  plus 
d'un  desagrément.  Par  suite  d'agace- 
ries iudéceutes  qu'elle  avait  faites  à 
une  dame,  il  lui  fallut  un  jour  se 
battre  contre  trois  hommes  qui  l'ac- 
compagnaient. Elle  les  tua  tous  les 
trois ,  et  rentra  tranquillement  dans 
la  saUe  de  baL  Elle  obtint ,  dit-on,  sa 


grâce:  ce  serait  donc  pour  une  fem- 
me de  mauvaise  vie  que  Louis-lc- 
Grand  se  serait  départi  de  la  sévérité 
qu'il  mit  à  l'exécutton  de  son  ordon- 
nance contre  les  dueb  !  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  Maupin  quitta  l'Opéra,  et 
partit  pour  Éruxelles.  Elle  y  fut  U 
maîtresse  de  rélectcur  de  lîavière, 
qui  la  quitta  peu  de  temps  après  pour 
une  conflessed'Arcos.OfMt  le  comte 
d'Arcos  lui-même  qui  lut  chargé  de 
porter  à  la  belle  délaissée  une  bourse 
de  garante  mille  francs.  La  Maupin 
lui  |eta  la  bourse  à  la  tète,  en  lui  di- 
sant qu'elle  devait  être  le  prix  du  mé- 
tier  qu'il  faisait.  Elle  revint  k  Paris, 
et  rentra  même  à  l'Opéra.  Après  s'ê-' 
tremccommodéeavec  quelques  an- 
ciens amants,  le  caprice Ini  prît  de 
se  raccommoder  avec  son  mari, 
qu'elle  rappela  de  sa  province.  On 
ajoute  qu  elle  vécut  avec  lui  dans 
une  parfaite  union  jus<pi'a  la  niortde 
ce  dernier,  arrivée  en  1 70 1 ,  En  1 705, 
die  s'était,  au  moins  pour  la  troi< 
sième  fois,  remise  arec  le  comte 
Albert  :  elle  eut  même  la  fantaisie 
de  le  consulter  sur  le  projet  qu'elle 
ayait  de  renoncer  au  monde.  Les 
Anecdotes  dramatiques  ,  tom.  m  » 
paj;.  337. ,  donnent  la  lettre  que  ré- 
pondit le  comte.  M^^*^.  Manpin  exé- 
cuta sa  résolution,  et  mourut  en 
1707.  A.  B — T. 

MAUPIN ,  écrivain  du  dix-hui- 
tième siècle ,  avait  été  Talet-de^. 
chambre  de  la  reine*  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort.  11  a  attaché  son 
nom  à  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  l'agriculture  :  I.  NouveUe  mé- 
thode de  cultiver  la  vigne  ,  1^63  , 
in- 12.  II.  Lettre  à  un  amateur  de 
r agriculture  y  1764»  in- 12.  III. 
La  réduction  économique ,  ou  Va- 
mélioration  des  terres  ,  17^7  ,  in- 
11.  IV.  Essai  sur  l'art  de  faire  U 
vin  rouge ,  le  vin  hUmc  «t  ù  cidn , 
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1^67  ,  în-ia.  V.  VaH  de  midti- 

plier  le  vin  par  Veau  ,  sans  nuire 
à  sa  qualité ,  1 768  ,  111-  \i.  VI.  Ex- 
périences sur  la  bonification  de  tons 
les  vins  y  1770,  io-ia;  deuxième 
édition,  revue  et  corrigée^  1771  , 
in-i'j.  Cet  ouvrage  a  ëtc  contrefait 
•008  ce  titre  :  h'jirt  de  faire  le  vin; 
Ott  Expérieitees  sur  la  bonifieatiùn , 
etc. ,  Lausanne  ,  ^77^  »  ^779» 
lîi  ;  Neuchatel ,  1785  ,  in-8«.  VU. 
JPfatweUe  manière  de  faire  U  vin 
pour  toutes  les  aimées ,  et  de  le 
rendre  meilleur  que  par  toute  autre 
méthode  ,  1773 ,  în-S».  VIII,  Vart 
de  faire  le  vin  rouge  ,  tome  i*"". , 
1775,  in-8".  1\.  Cours  complet 
de  chimie  économico-pratique  sur  la 
manipulation  et  la  fermentation 
des  vins  y  1779*  in-S".  X.  L'art 
de  la  vigîte ,  1779,  in-8®.  de  loo 
pages  ,  auquel  oa  ajoate,' comme 
y  faisant  saite  1  Leçon  sur  la 
grappe^  in-8<>.  de  1 5  pag.  • — n**.  Pro- 
blème sur  le  temps  juste  du  déa^ 
vage  (  1780  ) ,  in-8**.  de  6  pages  5 
— 3".  Pwcéde  facile  et  complet.,,» 
pour  faire  et  améliorer  les  vins  , 
1780*,  iii-8'\  de  3o  pages.  X.1.  La 
richesse  des  vignobles ,  1 78 1 ,  in- 1  a . 
XII.  Les  principales  bévues  des  vi- 
gnerons aiLv  environs  de  P. iris  et 
partout  y  1782,1^-^^.  Xlll.  Théorie, 
Ott  Leçons  sur  le  temps  le  plus  pro- 
jpre  de  couper  la  vendange ,  1 78'j , 
m-^.  XIV.  jiws  et  leçons  à  tous 
Us  laboureurs,  euUùfOteurs ,  etc. , 
1781  ,  in-d».  XV.  mMvelle  mé- 
thode non  encore  publiée  pour  plan- 
ter et  cidliver  la  vigne ,  178a ,  in- 
8**.  XVI.  Théorie  et  nouveaux  pro^ 
cédés  pour  la  fermentation  des  vins 
blancs  et  des  cidres  ,  1 783 ,  in  8<». 
XVII,  Eclaircissements  concernant 
plusieurs  poniLs  de  la  théorie  et  de 
la  manipulation  des  vins  ;  Lettre 
aux  auteurs  du  Journal  de  Paris  , 
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1783,  in-8®.  XVIII.  Moyen  certain 
et  fondé  sur  Ve  rpéncnce  générale , 
pour  assurer  lu  durer  Jrs  vins\  1 7!^  f  > 
iii-iu.  Il  y  a  une  «ni II  1011  de  1781, 
in-8o.de  u  j  p;«gcs.  XIX.  Mesexpé^ 
riences  à  Sèvres  ,  près  Pans ,  et  en 
dernier  Heu  à  BeUeville ,  banlieue  de 
Paris  fpour  prouver  que  Von  peut 
faire  aes  vins  d^une  très^bonne  qua- 
lité danslesemnronsdePariSf  l'jSi, 
în-fi*.  XX.  Suite  et  grand  succès  de 
mon  expérience  à  BelleviUey  1785^ 
in-S<*.  XXJ.  Supplément  nécessaire 
à  la  science  des  académies ,  ou  des 
physiciens  et  chimistes  de  tous  h'^ 
pays,  1784,  in-8**.  XXII.  Mon 
Apologie  y  ou  Essai  sur  les  ohliga-* 
tions  des  talents  envers  la  société , 

1784,  in-8<».  XXIII.  Auis  particu- 
lier sur  la  vigne ,  les  vins  et  le* 
terres  ,  1786,  in^.  XXIV.  Pirh 
jets  étexperiences  pubUqaes ,  1 7  86 , 
m-8o.  XXV.  Réponse àM.leC,D, , 
%  787,  in-8<>.  XX  Vl.  Les  vins  rou^s^ 
les  vins  blancs  et  les  cidres ,  1 787  f 
iii  8'\XW1I.  La  plus  importante 
affaire  des  villes  et  des  campagnes , 
ou  Aifis  Cl  In  nation  et  à  toutes  les 
nations  ,  sur  l  expérience  déjà  com- 
ment rc  dans  les  plus  mauvais  r/cc 
mauvais  sables  de  la  plaine  du  pont 
deShres,  etc., 1789,111-80.  XXVIlf. 
EUennes  ,  on  Nouvelles  conquêtes 
de  Bacchus,  1788,  in^o.  XXIX. 
Almanack ,  on  Manuel  des  vide- 
rons de  tous  Us  pays ,  1 789 ,  in-8^. 
XXX.  Vart  de  com^ertir  en  vins 
fins  y  et  éPune  beaucoup  plus  grande 
valeur ,  par  des  procédés  particU" 
liers  et  inconnus ,  les  vins  les  plus 
communs ,  les  plus  mats  ,  les  plus 
épais  et  les  plus  grossiers  ,  1791 , 
in-8".  XXXT.  T.a  se'de  richesse  du 
peuple  y  en  fnDue  de  lettre,  à  MM, 
les  Journalistes  de  la  capitale  ,  ou 
Aforen  certain ,  universel  et  invinci- 
blement démontré  ^  de  prévenir  la 
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iiunt  dans  tous  les  fa^s ,  €(  às 
soulager  tagriculture  H  h  peuple, 
éie  deux  cent  trente  nuQitms  par 
année  en  Frnnâs  seulement ,  en  ai' 
tendéint  plus  j  1786.  La  BibUo^ 
graphie  a^rmumique  est  le  seul 
£m  où  nous  ayons  trouve'  cet  ou- 
vrage mnitionuc;  mais  clic  n'en 
donne  que  le  titre.  Maupiii  promet- 
tait ,  eu  I  n8 1  (  daus  ses  Avis  et  Le- 
vons ,  no.  1.1  V  ci-dessus  ) ,  de  publier 
cet  écrit,  mais  pas  avant  le  mois 
de  déceniDre  1784  (  p*  )  ;  cepen- 
danty  dit41  (  p.  6  )  :  «  comme  cet 
ouvrage  est  si  micesiaire ,  qu'on  ne 

fait  reculer  d'une  Mule  amu^  Téta- 
ILssemeut  des  moyens  qu'on  y  don* 
nera  ,  s;u)s  faire  perdre  à  l'agricul- 
ture, et  a  la  France  seule,  plus  de  cent 
millions,  »  il  s'est  cru  obligé  d'eu 

Subiier  au  nioiiis  les  pi  mcipes  foii- 
ameutaux ,  dans  ses  Jh'is  et  Leçons. 
(N*.  XIV,  ci-dessus.)  On  a  publie 
en  l'an  vu  (  1 799),  une  Méthode  de 
Maupin^  sur  la  manière  de  cultiver 
la  vigne  et  Vart  de  foiré  le  vin , 
nouvelle  édition  revue  et  augmentée 
de  deux  Mémoires  de  Buc'hoz,  in-8<*. 
de  3o4  pag.  avec  2  pl.  ;  ce  qui  ferait 
croire  qu'alors  Maupiu  n'existait  déjà 
plus.  A.  B— T. 

MAUR  d'ANTINE.  F.  DA^ tine. 
MAURAND  (Pierre),  fnmeux  Al- 
Ligcoii,  vivait  dans  Icduuziemc  siè- 
cle. Sa  famille,  l'une  des  plus  illus- 
tres de  Toulouse,  et  qui  fut  honorée 
jguatrc-vingt-huit  fois  du  capitoulat , 
avait  la  prétention  de  descendre  des 
anciens  princes  d'i^uitaine;  et  elle 
.'l'est  éteinte  après  avoir  fourni  (tes 
ïiominrs  rerom'  .ndables  en  tout 
ç;cnrc.  L'iicrésic  des  Albij^cois  fni;^ait 
des  progrès  con^-i  i érables  dans  les 
états  du  comte  de  roulonse.  Mau- 
rand  ^  qui  par  sa  naissance,  ses  li- 
chesses  et  ses  talents ,  aurait  du  être 
au-dessus  de  pareilles  séductions^  se 
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kusia  aveugler ,  et  ré^ndit  Im-même 
dans  Toulouse  le  -foaon  de  rerreur, 
disant  qu'il  fallait  imiter  les  apôtres  ^ 
péchaut  saoscesse^  mardiant  pieds 
uns  f  disant  que  Taumâne  pe  vaut 
rien,  parce  que  personne  ne  devait 
rien  posséder ,  refusant  de  participer 
à  la  sainte:  coiiiMiunion  ,  pi  clendant 
enfin  que  la  messe  était  luuiile,  et 
priant  à  genoux  sept  fois  par  jour, 
et  autant  la  nuit.  Ces  erreiiisse  pro- 

J)ageant,  Raymond    comte  de  Tou- 
ouse,  voulut  les  arrêter  ;  il  dem^ 
da ,  au  pape  Alexandre  lit,  des  com- 
missaires, pour  en  venir  pui^c^  ses 
états  (  1 1 70  ).  Le  cardinal  de  Saint- 
Cbrysogone  et  plusieurs  autres  pré- 
lats furent  choisis;  ils  se  rendirent 
d'ab(;rd  î  Toulouse ,  où  les  bcrr'tiqucs 
étaient  en  nombre  ,  le  peuple  cl  le 
clergé  participant  aux  mêmes  opi- 
nions: aussi  dès  leur  entrée  fureui  ds 
accueillis  par  des  buées.  On  les  apos- 
trophait, on  les  montrait  au  doigt, 
les  appelant  apostats,  hypocrites 
Lel^at  et  ses  collègues  se  reposè- 
rent plusieurs  jours  ;  puis  ils  com- 
mencèrent des  conférences,  où  ils  dé- 
ployèrent tant  d'éloquence  .  q^ie  les 
hérétiques  confondus  gardèrent  le 
silence  et  dissimulèrent.  Leranlinal 
de  Saint-Chrysogone,  voyant  qn  il  ne 
pouvait  engager  les  sectaires  d  se 
montrer,  pour  le?  convaincre  eu 
public,  prit  le  parti  d'eu  ordonner 
une  recherche,  afin  de  les  tauesust 
par  force  à  se  représenter,  et  les 
contraindre  d'abjurer  leurs  cri  curs. 
Le  plus  opiniâlie  d'entre  tous,Picne 
Maurand ,  leur  fut  designé  comme 
le  laïc  le  pins  <  ousidciablc  par  sa 
fortune,  le  rang  (ju  il  tenait  dans  la 
vdle,  et  son  intlueiice  sur  s(  s  rou- 
cituyeiis:  on  le  regardait  ooniine  le 
chef  de  la  secle;  son  exUavagance 
âUait  si  loin  que ,  malgré  sou  âge 
avancé ,  il  99  di^t  saiut  Jean  réran* 
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câiste,  prêeliaitdaiisl«8  atstntbiëèft 
ae  la  secte,  les  pieds  nos ,  et  révéla 
d'une  espèce  de  dalmatique.  Les  ras- 
semhlemeiits  des  Allngeois  ayaient 

lieu  tour-à-tonr  en  dr^ix  dp  ses  châ- 
teaux, Tun  dans  l'cnccinlc  de  Tou- 
louse, r,intr«*  Ix  la  campagne;  cVlait 
pendant  la  nuit  »|u'aviuent  lien  ces 
rassemblfiiiciits ,  oti  présidait  Pierre 
Maurand  :  son  jiulonle  était  si  grande 
<^u*ii  avait  entraîné  nue  grande  par- 
tie da  peuple  dane  l'hérésie.  Avant 
l'arrivée  des  oommisMires ,  il  diful- 
guait  bantement  ses  emurs;  mais  de- 
puis il  les  dissifittlait  avec  nn  soin 
•strême.  Le  légal  pensa  «pi'il  devait 
commencer  son  ouvrage  par  lui ,  et 
le  fit  citer  parle  roînte  de  Toulonvp, 
son  souverain,  dont  il  no  pouvait  dé- 
cliner l'antoritc*.  M  iiir.ind ,  enfle  de 
sa  puissance,  comutaiu  d^ailleurs  les 
principaux.  Toulousains  pour  ses  pa- 
rents ou  ses  amis,  refusa  de  compa- 
raître. Raymond  V  feignit  de  n'ê- 
tre pas  blessé  de  ce  manque  de  res- 
pect; il  rengagea  par  caresses  et  par 
menaces  à  se  représenter,  et  parvint 
à  le  conduire  devant  le  l^at  et  ses 
collègaes.  i/on  d'eux  Tmlerrogea 
en  ces  termes  :  «  Pierre,  vos  con  ci - 
»  toycns  vousaccuscnt  d'avoir  alian- 
»  donne  1.1  foi ,  pour  embrasser  l'he- 
V  résie  arienne,  et  d'être  tombé  ou 
»  d'avoir  entraîné  les  autres  dans 
»  une  iuiiiiite  d'crreors.  »  Maurand, 
atFectant  un  maintien  modeste,  et 
poussant  des  soupirs,  repoussa  l'ac- 
cusation, la  taxant  de  fausseté:  on  le 
pressa  d'affirmer  par  serment  la  pu- 
reté de  sa  croyance;  mab  il  se  bâta 
de  le  refuser,  sons  prétexte  qu'étant 
bomme d'honneur  et  debauleextrac- 
tion ,  Ton  devait  s'en  rapporter  à  sa 
seule  pnrole.  Les  commissaires  insis- 
tèrent cepeiuîant  snr  ce  point,  et  bii 
s*y  refusa  obstinément  d  aiiord;  car 
le  serment  y  daus  âou  idée,  lui  pa> 
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raiiMit  nn  Ofîme  :  cependant  pour 
mieux  tromper  le  le'gat ,  il  promit 
de  le  faire,  si  on  le  jugeait  indispen- 
sable, répugnant,  disait-il,  à  passer 
pour  îieVelicine.  A  l'instant  mémCii 
pour  lui  ôlcr  le  temps  lie  se  déiirc, 
on  apporta  les  saintes  reliques ,  dé- 
posées dans  Fésîlise  de  vSaiut-Sernin, 
et  on  entonna  uue  hymne  au  Saint- 
Ësprit.  A  la  vue  de  cette  cérémonie 
sacrée,  Maurand  se  troubla,  et  son 
émotion  fat  visible;  néanmoins  trop 
avancé  pour  pouvoir  iwnler^  il  jura 
et  répondit  sur  les  articles  de  la 
foi  :  interroge  sur  le  sacrement  de 
Tautel ,  il  répliqua  que  le  pain  con- 
sacré parle  ministère  du  prêtre,  n'é- 
tait pas  le  cor[)s  de  J.-G.  Les  mis- 
sionnaires, h  ce  propos,  n'en  deman- 
dèrent }>as  da^  antagc;  ilîf  versèrent 
des  larmes  à  ia  pensée  d  avoir  ouï 
un  pareil  blasphème  :  ils  se  levèrent 
donc,  et  allant  aux  opinions,  ils  ne 
tardèrent  pas  à  lé  déclarer  hérétique, 
tout  d*une  voix,  et  le  livrèrent  au 
comte  de  Toulouse  :  celui*ci  le  fil 
renfermer  dans  les  prisons  publiques, 
sous  la  garde  de  ses  pnrenis  ;  ses 
biens  furent  confisqués /et  ses  châ- 
teaux de'niolis  :  on  conserva  cepen- 
da!it  celui  rjuî  était  rinns  la  ville;  il 
y  existe  encore,  et  on  le  connaît  an- 
)Ourd*hui  sous  le  nom  de  col!éf;e  de 
Périgord ,  et  le  séminaire  y  est  éta- 
bli. Maurand  accablé  par  la  rigueur 
de  sa  condamnation,  se  voyant  près 
de  sidnr  une  moft  douloureuse ,  dé- 
pouillé de  tons  ses  domaines,  rentra 
en  loi-même,  promit  satisfaction ,  €t 
demanda  4  être  réconcilié  avec  l'Égli* 
se.  U  se  présenta  dépouillé  de  tous 
ses  vêtements ,  avec  un  simple  cale- 
çon, devant  le  légat,  lui  demanda  par- 
don ,  reconnut  ses  erreurs ,  et  parut 
un  instant  de  bonne  foi  rentr»^  dans 
\  \  religion  catholique  :  il  protnit  en- 
Un,  par  sermeul  et  sous  caution,  au 
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comte  ,  aux  chevaliers  ,  aux  princi- 
paux habitanb  de  Toulouse ,  qu'il  se 
«oomellrait  à  tom  les  oràm  du  car- 
dinal ,  et  les  exécuterait  fidèlemeot. 
On  crut  ^e  ce  u'était  pas  assez ,  et 
qu'il  fallait  une  pëuitcnce  aussi  puîUi* 
ijue  que  l^hcrésie.  Le  IcDdemain  on 
rassembla  le  peuple  dans  la  vaste  ba- 
silique de  v>aint-8rrTiiii  ,  pofiryétre 
témoin  de  la  réconriiialion  de  Mau- 
rand.  Le  concours  fut  si  grand  dans 
cette  église,  que  ce  ne  fut  pas  sans 
peiue  que  le  légat  put  y  trouver  place 
pour  càânrer  la  messcPierre  jentra 
par  la  grande  porte,  nu  et  sans  chaus- 
sure ,  conduit  Dar  l'eVéque  de  Tou- 
louseet  par  Taobéde  St.-Sermu,  qui 
étaient  allés  le  prendre  dans  la  pri- 
son »  et  qui  ne  cessèrent  de  le  fustiger 
avec  une  poip;née  de  verges,  par  les 
rues  et  places  publiques,  jusqu'aux 
degrés  de  rantel.  Là  il  se  prosterna 
devant  le  léj^at,  lui  renouvela  son  ab- 
juration, demanda  un  entier  pariion, 
et  une  |>€nitcnce  proportionnée  à 
rénormilé  de  sa  Caute.  On  lui  déclara 
la  confiscation  de  ses  biens  :  il  reçut 
Tordre  de  partir  pour  la  Terre-Sainte 
dans  le  délai  de  quarante  jours ,  et 
de  demeurer  dans  Jérusalem  pendant 
trois  ans,  eu  se  dévoirant  an  servi- 
ce des  pauvres  :  on  lui  promit 
de  lui  restituer,  après  ce  temps, 
toutes  ses  richesses  ,  à  la  réserve  de 
ses  chârcaux  ,  qui  devaient  être  dé- 
molis. Enfin  tous  les  jours  jusqu'à 
son  déprt ,  il  dut  visiter  les  princi- 
pales églises  de  Toulouse ,  nu-pieds 
et  se  donnant  la  discipline  sur  les 
épaules  nues ,  restituer  le  bien  des 
églises  qu'il  avait  pu  ravir  ;  payer  au 
comte  ,  par  forme  d'amende  ,  cinq 
cents  livres  pesant  fr,'trj:;pnt ,  rendre 
les  usures  qu'il  avait  exigées ,  et  ré- 
parer les  dommap^es  par  lui  causés 
aux  pauvres,  !Maurand  s'engagea  à 
tout^  et  remplit  fidèlement  ses  pro- 
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messes.  A  son  retour  de  la  Terre* 
Sainte,  ses  biens  lui  lurent  rendus; 
et  lesTouloasaiDs  le  uommèreut  ca- 
pitoid  y  IVin  I  i83y  charge  qu'il  rem- 
plit encore  les  années  suivantes.  H 
mourut  en  Tan  i  içg,  Z» 

MAURE  l'aîné ,  marcband  épicier 
à  Auxerre ,  fut  député  à  ta  Convention 
par  le  département  de  l'Yonne,  en 
i'j<)  '  :  il  n'y  (if  preuve  d'aucun  ta- 
lent dans  la  légisialion la  plu»;  siTiiple, 
pas  même  dans  ct*s  déclama! ions  or- 
dinaires aux  orateurs  de  ce  tcnips-la. 
Chine  le  remarqua  que  par  ses  f m  eurs 
révolutionnaires,  et  parsa  Laine  cou» 
tre  Louis  XVI ,  dont  il  vota  la  mort, 
sans  appel  et  sans  sursis,  regrettant^ 
ajouta-t-il,  que  le  tyran  n'eût  pas 
mille  vies  pour  les  lui  ravir  toutes 
à-I;i-fois.  Maure  s'attacha  alternali* 
VeiiK  ui  ;in  (  har  de  Roberspierre ,  à 
celui  de  Danton  et  à  celui  de  IVIarat. 
Le  26  janvier  179^  ,  à  une  séance  de 
Li  société  des  JacoLins ,  il  se  félicita 
de  ce  que  œ  dernier  l'appelait  son 
fils  ^  donneur  qu'il  méritait ,  dit-il , 
par  son  amour  pour  k  république  et 
son  dévouement  à  ce  martyr  de  la 
liberté  et  de  l'égalité.  Fréron  lui  re- 
procha ,  dans  son  journal ,  après  la 
révolution  du  9  thermidor ,  d'avoir 
dit  au\  Jacobins,  que  du  lard  en- 
voyé, pour  le  service  des  années, 
])ar  le  département  des  B.îsscs-iHTc- 
nées  ,  scr\iiait  a  graisser  la  guillu- 
tine.  Dénoncé  alors  par  la  ville 
d' Auxerre  dle-mème ,  comme  cou- 
pable ,  dans  son  propre  pays ,  de 
cruautés  et  d'exactions  de  toute  es- 
pèce, Maure  fut  bientôt  mis  sous 
r<^ide  de  l'amnistie  que  prononce- 
rent  ses  collèç^ues.  Mais  il  prit  part 
à  la  conspiration  dite  du  x  prairial. 
Poursuivi  par  la  majorité  de  la  Con- 
vention ,  fpii  resta  victorieuse  après 
une  lutte  terrible  ,  il  se  brûla  la  cer- 
velle, le  4  juin  I  ^95.  C'était  une  créa- 


Digitized  by  CoogI 


MAU 

Idre  de  Lepelletier  de  Sûnt-Fârgeàii; 
et  il  lui  montra ,  jusqu'à  sa  inoit ,  lé 
dévouement  le  plus  absolu.  R — u. 

MVURKPAS    (  jEAW-FBÉDFRir- 

PiiEr-ippEAux  conilp  de  ),is>u  d'une 
famille  orip;liiaire  de  Blois,  reconnue 
COJijnîf  noble  depuis  l3r)(),  était  fils 
de  Jerùmc ,  ministre  et  secicuiie- 
d'e'tat ,  pctit-ûls  du  chancelier  Pont- 
Ghartrain ,  dont  le  père  et  l'aïeul 
avaient  été  eux-mêmes  dans  le  minis- 
tère; en  sorte  que  ces  places  restèrent 
dans  la  même  famille  pendant  cent 
soixante  et  onze  ans  (  depuis  1 0 1  o, 
{osqu'en  t^Bi  ).  Le  comte  de  Mau- 
repas  ,  tî<?  en  1701  ,  av  iit  rte'  clicra- 
îier  de  Malte  de  minortii  .  A  Và^e 
de  {|iiatorze  ans,  il  lui  pourvu  de  la 
charge  de  secre'laire-d'etat ,  à  la  place 
de  son  père  qui  venait  de  donner  sa 
démission.  Le  marquis  de  la  Vrillière 
fut  chargé  d'exercer  la  charge ,  et  de 
former  aux  détails  de  l'administra- 
tion  ce  jeune  ministre,  son  parent, 
et ,  peu  après ,  son  gendre*  Le  comte 
de  Maurepas  jierdit  son  beau-père  en 
1 7^5  ;  et  c'est  alors  seulement  que 
*'<fjemença  son  ministère ,  qui  em- 
brassa plusieurs  grandes  provinces, 
Paris,  la  cour  et  la  marine,  il  n'avait 
encore  que  vinpl-quatre  ans  ,  et  ce 
fut  alors  aussi  qu'il  développa  réelle- 
ment ce  cai  actère  léger ,  insouciant 
et  frivole ,  dont  il  ne  se  corrigea  ni 
par  les  leçons  de  la  disgrâce,  ni  par 
la  maturité  de  l'â^e  dans  le  cours 
d'une  existence  brillante  que  la  na- 
ture et  la  fortune  prolongèrent  à 
TenTi  jusqu'à  une  époque  très-ayan- 
cëe.  Un  de  ses  contemporains  le  dé- 
peint ainsi  :  «  Superficiel  et  incapa- 
»»  ble  d'une  application  sérieuse  et 
»  profonde,  mais  doué  d'une  facilite 
»  dp  perception  et  d'une  intelligence 
»  qui  démêlait  dans  un  instant  le 
p  nœud  le  plus  compliqué  d'une  af- 
faire ,  il  suppléait  daud  Un  coni>eiU 
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s  par  l'habitude  et  la  dextérité  k  ce 
»  qui  lui  manquait  d*étude  et  de  më- 
»  ditation.  Accueillant  et  doux,  son- 
»  p!c  et  insinuant,  flexihie  ,  fertile 
»  (  n  ruses  pour  l'attaque ,  eu  adresse 
«  pour  la  défense ,  en  faux -fuyants 
»  pour  éluder,  en  détours  pour  don- 
i>  ner  le  change ,  en  boUs  mots  pour  • 
»  démonter  le  sérieux  par  la  plat* 
»  sauterie ,  en  expédients  pour  se 
»  tirer  d'un  pas  difficile  et  glissant  ; 
»  un  ceil  de  lynx  pour  saisir  le 
»  faible  ou  le  ridicule  des  hommes, 
»  un  art  imperceptihle  pour  les  atti-* 
»  rer  dans  le  piège ,  ou  les  amener  à 
»  son  but.  un  art  pîus  redoutable 
»  encore  de  so  joiKi  de  tout,  et  du 
))  mérite  mcmr  (juand  il  voulait  le 
»  dépriser  ,  cnlln  Ta rt  d'égayer ,  de 
»  simplilier  le  travail  du  cabinet,  fai- 
»  saient  de  Maurepas  le  plus  sédui- 
»  sant  des  ministres  »  (  Mémoires 
de  Marmontel  ).  Ce  jportrait ,  tracé 
par  un  deams  écriTatns  les  plus  élé» 
gants,  et  peut-être  le  plus  probe , 
le  plus  véridique,  est  d'une  ressem- 
blance parfaite  ;  mais  il  j  manque 
un  trait  attesté  par  beaucoup  d'au- 
tres contemporams,  et  qui  explique 
en  fjnelqiie  sorte  cette  indilFérence , 
cette  seclicresse  de  cœur  qu'on  a 
reprochée  k  Maurepas  au  milieu  de 
toutes  les  qualités  aimables  qu'on  ne 
lui  a  jamais  contestées.  Ou  le  ^onp- 
çonoait  de  mannuer,  dans  son  pi  ga- 
nisatton  particulière,  de  ce  ressort 
organique  qui  est  toujours ,  clu«  les 
autres  hommes  ^  le  germe  des  pas- 
sions les  plus  vives ,  et  quelquefois 
le  mobile  des  affections  gàiéreuses 
et  des  actions  énergiques  (i).  Gepen« 
dant  le  comte  de  Maurepas  fit,  com- 


(1)  On  ftt  vomir  dans  le  inondr, 
|>Iut ,  qui  »ltMU>  ccUe  upiiiiou ,  el  ijut  coutiuouçdit 

3I^iirctiM  dcTimt  tout-pn'ManI; 
M'A  c'^M  c'«»t  qu»  il'itt*  imf. ...» 
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me  tous  les  gens  de  son  rang  et  de 
son  àp,e:  i!  se  mnria  ,  mais  il  n'eut 
j)oiul  tl  cnlants.  Oïl  n'eu  fatpasge'né- 
ralernent  etoiiue,  quoique  certaines 
persouiies  lui  attriboassent  une  pa- 
ternité eiandestiiie  »  dont  loi  -  moue 
ne  cbercbait  pu  trop  à  ée  dëfcD- 
dre,  plutôt  dans  les  alcda  de  som 
amour  •  propre  ,  dans  les  in- 
térêts de  la  vérité.  Le  double  dé- 
partement dont  le  comte  de  INTaii- 
repas  exerçait  les  fon riions ,  lui 
donnait  uu  pouvoir  i  mineuse  sur  des 
objets  bien  difleicnts;  le  ininis'rre 
de  la  cour  et  de  Paris  était  cont  eiiti  e' 
dans  les  grâces  da  prince,  et  dans  la 
luitttc -police  de  la  capitale,  tandis 
que  Gcui  de  la  naiine  s'étendait 
aux  extrémiléi  do  royaoïe.  Mais 
telles  étaient  les  fonnes  d^adminis- 
tratioD  établies  sous  Lonis  XiV , 
que  les  traditions  des  bureaux ,  qoi 
aviiriU  encore  tonte  leur  force  , 
pDiiVJieiil.  siiliiie  aux  décisions  les 
plus  iiuportanles,  même  indépen- 
dainiuentde  la  capacité  du  ministre  : 
celle  du  comte  de  Maurepas  était 
néanmoins  très-grande  dans  tontes 
les  petites  affaires  de  cour.  Les  me- 
relies  minotieuses  (pie  foM  naître 
les  droits  des  places,  le  règlement 
des  rangs,  la  distribution  des  hon- 
neurs, toutes  ces  diiiicuUés  d'éti- 
quelfos,  auxquelles  il  est  peut-être 
csalement  deraisonu^îh!'^  d  atlaclicr 
beaucoup  d'iuiportaoce  uu  beaucoup 
de  dédain,  étaient  pariai tcment  eu 
mesure  avec  les  talents  d'un  ministre 
élevé  au  milieu  du  grand  monde, 
dont  personne  nè  eoimaissait  mienx 
que  loi  le  ton,  les  intérêts ,  et  les 
usages.  Il  savait  donnera  ses  égards, 
*à  sa  politesse,  ces  nuances  délicates 
qu*exige  le  mérite  des  personnes 
ou  l'iliustration  des  familles^  il  avait 
Fart  de  preveî^r  les  cabales ,  les  mur- 
inuics.  ou  les  mécontentements:  une 


grâce  accordée  cîait  toujours  re- 
levée par  le  mulit  obligeant  d'une 
justice  méritée,  qui  en  doublait  le 
prîxj  et  Tamerturae  da  refus  était 
adoucie  par  des  protestations  d'un 
déroMient  penomel,  et  par  m 
heureux  mâange  de  raisoa  et  dt 
piaisaiiterie,  qui  consolait  TanMiir- 
propre,  en  ayant  Tair  de  b  conifiaBre 
et  de  l'abandon.  D'ailleurs,  toutes 
les  affaires  de  ce  genre  étaient  en 
Jurande  partie  du  domaine  de  M"**, 
de  Maurepas,  à  laquelle  sou  eponx 
semUait  devoir,  en  crédit  et  en  au- 
torité, de  grands  déduuiraagements. 
Des  soins  d'un  genre  plus  grave  oc- 
cupèrent ce  ministrey  nÛdynmM 
à  la  ^ilte  ds  Paris.  On  âargit  da 
quais,  on  constrMsit  des  footnia 
(t),  des  aqned«cs-,  et  des  égoàu, 
qui  coniriiNièrent  partout  à  Tem- 
betUssement  et  à  la  salubrité.  Ces 
améliorations  n'avaient  pas  été  pro- 
jetées par  lui  (  Foyez  d  Arge^- 
so>  et  Ïi  rgot);  mais  d  eut  le  bon 
esprit  de  les  adopter,  et  d'en  assu- 
rer rexécutiou.  Il  lit  aussi  fermer 
les  maisons  de  jeu«  Le  dëpariencnt 
de  la  marine  était  sans  contredit  la 
parde  la  plus  importante  de  Pad* 
ministratien  de  Maurepas;  mais  on 
sait  dans  quel  état  de  langueur  ék 
resta  sous  l'influence  tonte-puissante 
du  vieux  cardinal  de  Fleury.  !.a  tac- 
tique navale,  la  srirnre  nautique, 
avaient  alors  peu  de  gioire  à  espérer 
dans  un  système  de  paix,  dénué  d'é- 
vénements considérables.  Ce  vule  nt 
pouvait  être  compensé  que  par  des 
étadcs  théoriques.  Maurepas ,  qui  itr 
Mit  d'être  reçu  membre  bonoiuire 
de  l'académie  (i-j-ij),  sentît  parfai- 
tement qu'il  avait  un  double  deroir 
à  remplir,  en  faisant  servir  la  ma- 
rine aux.  progrès  des  sciences ,  et 


(0  Entot  «olM»,  edbdt  km*  4*  Ciilr. 
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tes  sciences  aux  progrès  de  la  ma- 
rine :  il  attacha  des  astronomes  et 

des  gcomctres  à  son  de'partement  ; 
d'auli  es  sav.nits  furent  envoyés  sous 
réqualcur,  et  près  du  pôle  boréal  de 
notre  continent,  pour  mesurer  en 
mèaïc  temps  deux  degrés  du  méri- 
dien ;  et  c'est  ainsi  que  les  noms  de 
La  Coudamine,  Buuguer,  Godin, 
Maupertuis,  Gairaut ,  Lemonnier , 
.reçurent  de  lui  les  premiers  titres 
de  leur  célâirité.  Eu  TÏsitant  tous  les 
ports  duroyaume,  le  ministre  trouva 
rartde  la  construction  borné  aux 
éléments  d*une  habitude  routinière. 
Il  comprit  tout  ce  que  cet  art  pou- 
vait devenir,  si  on  lui  donnait  pour 
base  les  calculs  exacts  de  IVludc  et 
de  la  science  :  il  en  établit  une  école 

Sublique  à  Paris,  où  les  talents 
'Olivier  et  de  Duhamel  formcieiit 
d'excellents  élèves.  11  ordonna  de 
nouvelles  cartes,  envoya  des  offi- 
ciers pour  eiaminer  les  côtes,  et  les 
positions  peu  connues.  Les  Mémoires 
de  l'académie  ont  consacré  ces  tra- 
vaux, dans  lesquels  le  ministre  fut 
aidé  par  le  marquis  d'Albert,  auquel 
il  confia  le  dépôt  de  la  marine,  et 
par  Biiache,  qu'il  y  avait  attaché 
romrae  geoj^raphe.  Les  voyages  de 
long  cours,  et  les  dépenses  nécessaires 
pour  les  exécuter,  sont  aussi  dans 
les  attributions  du  miuistrc  de  la 
marine;  et  Maurepas  ne  les  négligea 
point.  Sevin  et  Fourmont  s'enfoncè* 
rentdans  la  Grèce  et  dans  l'Orient  ; 
Otter  parcourut  la  Mésopotamie  et 
la  Perse  ;  enfin  Jos.  de  Jassieu  alla 
étudier  les  plantes  du  Pérou.  I^a  li- 
berté du  commerce  fixa  également 
l'attention  du  ministre.  Tl  ota  à  la 
compagnie  des  în  îcsle  monopole  du 
cateetdelatraitedes  nègresjetnos  rn- 
lonies  en  virentaccroître  leurprospe- 
rilé.  Toutes  ces  opérations ,  rpii  sup- 
posaieul  dans  Maiâicpdi  uuu  jjrande 
XXVH. 
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connaissance  des  hommes  et  des  af- 
faires ,  l'auraient  sans  doute  élevé  à 
la  célébrité  de  l'homme  d'état,  si 
riiicroyable  lé^^îreté  de  son  carac- 
tère ne  l'avait  r<  luln  absolument  in- 
capaLle  d'aprufundir  tout  ce  qui 
pouvait  exiger  une  attention  uu  peu 
soutenue.  Appliqué  sans  cesse  à  me- 
ner de  front  les  plaisirs  et  les  occu- 
pations séneoses,  le  ministre  se  trou- 
vait trop  heureux  d'échapper  au 
travail  «1  cabinet  pour  se  livrer  aux 
dissipations  les  plus  frivoles  de  la 
société.  L'habitude  de  voir  partout  le 
ridicule^  de  ne  saisir  les  objets  que 
du  côté  plaisant  ou  malin  ,  lui  don* 
n  iit  le  goût  le  plus  vif  pour  des  amu- 
semcnfs  peu  dignes  de  sa  position. 
Montes(pncu  et  Caylns ,  a  ver  lesqurfs 

il  élailintimementlié,avaieul  imaginé 
uo  genre  de  facéties,  parmi  lesquelles 
on  a  bien  voulu  distinguer  les  Èiren- 
nés  de  laSaint'Jean,  espèce  de  gra- 
veluie  dont  les  événements,  vrais  ou 
faux, les  mœurs  et  le  style,  sont  puisés 
dans  les  dernières  classes  de  la  so- 
ciété. Maurepas,  qui  roulait  toujours 
rire  et  rire  de  tout,  s'empressa  d'y 
travailler  :  mais,  ce  qui  n'était, 
pour  le  grave  magistrat  et  pour  le 
docte  antiquaire,  (ju'unc  distraction 
toute  simple,  et  ce  qu'où  appelle 
une  debauclw  d'esprit ,  occupait  sé- 
rieusement le  miuiàlrc  ;  et  il  ne  te- 
nait pas  k  lui  qu'on  ne  le  crût  uu 
écrivain  supérieur,  pour  avoif  pu 
tantôt  fournir  un  mot  dans  les  ÉccS" 
seuses,  et  tantét  une  saillie  dans  le 
Ballet  des  tUndcns.  Jusque  -  là ,  du 
moins,  ces  plaisanteries  étaient  in- 
nocentes ;  mais  elles  cessèrent  de 
l'être,  lorsque  la  ç^aîté  devint  delà 
satire,  et  lorsque  le  ridicule  s'atta» 
cba  aux  personnes.  I^Iau repas  , 
dont  la  Icgcretc  allait  jusqu'à  l'in- 
discrélion ,  ne  sut  pas  s'arrêter  , 
«l       perdit.  Tant  que  Louis  XV 

35 
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avait  re$]^>ectë  les  mœurs  publiques 
par  sa  conduite  prive'e ,  les  mi- 
uiiitrcs  joiussaicnl  auprès  du  priuce 
d'une  faveur  sans  pwrUgc.  Le  rè*' 
gue  des  nuitresses  ament  le  àéâm. 
de  leur  puissance ,  et  les  murmures 
commeucërenL  Cepcudant  "K.^,  de 
Château  roux  aFah  ctë  asses  ména- 
gée ,  du  moins  dans  les  propos  de 
Yersailles ,  où  sou  rang  ,  sa  naissance 
et  ses  liaisons  de  parcntd  cojninan- 
daieul  quelque  retenue  (  i  ).  ]\lais 
on  se  crut  tout  pennis  eontre  U 
petite  bouigc^isc  qui  lui  avait  suc- 
cédé, et  contre  laquelle  la  haine 
de  la  famille  royale  E'éiait  point 
un  mystère  (  si  ).  M<Be.  de  Pompa- 
dour  avait  ùii  présent  au  roi ,  le 
Jour  de  sa  fête ,  d'un  superhe  liou- 

rt  de  roses  blanches*  La  couleur 
fleurs  inspira,  contre  la  favorite, 
une  ppiç^ramme,  dont  une  misérable 
équivoque  faisait  l'unique  mérite  (3). 
Une  feniiiie  ,  dont  la  beauté  est  foule 
la  gloire  et  loutcla  fortune,  pardonne 
plus  aisément  un  outrage  à  ses  mœurs 
qu'un  soupçon  sur  ses  charmes.  La 
manpiîse  demanda  vengeance,  et  on 
la  lui  promît.  Mais  Fauteur  était  in- 
connu. On  soupçonna  fortement  Je 
duc,  depuis  maréchal ,  de  Richelieu. 
Il  eut  k  ce  sujet  upe  explication  très- 
se'rieuse  avec  le  roi ,  auquel  il  s'en- 
gagea de  fournir  la  preuve  îrre'cusa- 
ble  de  son  innocence.  En  elTet,  à 
force  d*or,  il  corrompit  des  valets 
ou  des  secrétaires  ,  et  se  procura 


(i)  Elle  atail  t<{iaoiguê  de  Taversion  ^>mirM.  de 

M•»U^'|>•'^  ,  qil  d'il' ii'i<i>i»«-liti  f  |J<MHis  ijiu-  'A  /■'o'/rc  •■(•/, 
ci'tto  iiiiiailie  u'eul  )Mâ  «l'auhe  ihhU-  ,  (jtioiqii'oii 
bit  prc  t'  ndii  le  roiitraire.  (  f^oy.  l'oiivrag«-  Je  M.  le 
cutnte  Boimy-d'AnglM  mr  Malcthethe»,  tuiu.  Hg 
|«g.  S7  «t  171» ,  Ptfîa  iSf  9b  ) 

fa")  L*  Daurli  II  »-l  si  s  •-reurs  ,  Jaiis  Tours  r>"iinîoi»$ 
tei  rètei ,  u'appcluicnt  M«»t.  de  Poiu|iaduiir  «jua  ma- 
rnait C.      m  «O. 

(î)  £D«  r»t  r»(iporlce  duoa  tons  Ifs  in<!OToirp*  du 
f**iMr»«  ,et  tr"p  runnup  pour  «-Ire  rcpetee  ici.  (     •  ^f* 
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enfin  l'oricrinal  écrit  et  corrige  de  Ja 
maiu  du  ministre.  Le  coupable  ,  une 
fois  dévoile',  ne  tarda  pas  à  être  puni. 
Au  m4>is  de  novembre  1749  « 
comte  de  Maurepas  fut  disgracié ,  eC 
d'abord  exilé  à  Bourges.  Bientôt  il 
obtint  de  se  retirera  Pontcbartrain, 

Propriété'  magnifique ,  située  À  deux 
eues  de  Versailles,  où  toutes  les 
jouissances  d'une  grande  fortune,  et 

I  a  réunion  de  la  meilleure  com  ]>a  p;n ie , 
lui  composaient  encore  une  espèce  de 
cour,  qui  lui  retraçait  quelque  ima^c 
de  sa  grandeur  passée  :  aussi  panit- 
il  soutenir  sa  chute  avec  une  espèce 
de  fermeté.  «  liC  premier  jour  » ,  di- 
sait-il y  «  j'étais  piqué  ;  le  second  , 
»  jVtais  consolé.  »  On  peut  croire  à 
cette  parole ,  qui  peint  à  merveille 
et  son  caractère  et  sa  situation.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  passa  ringt-ciiiq  an- 
nées de  sa  vie ,  conseiTant  encore 
nne  espèce  de  crédit  dans  ic  minis- 
tère de  la  cour,  où  le  duc  de  la  Vril- 
lière  ,  son  beau-frère  ,  lui  avait  suc-  ' 
cédéj  se  nitlant  toujoui»  de  petits 
intérêts  de  familles;  spectateur  trau- 
quille  des  grands  événements  ^  ou  il 
ne  jouait  j^us  de  rôle  dangereux  ;  et 
se  moquant,  avec  une  joie  maligne , 
des  personnages  qui  tombaient, 
comme  lui ,  avant  le  déuoûment  de 
la  pièce.  T  a  mort  de  Lonis  XV 
amena  uu  autre  ordre  de  choses.  Un 
jeune  roi,  élevé  dan»  les  princijHs 
d'une  morale  austère  ,  passiotuié 
pour  le  bien,  iusiruit,  éclairé,  ni;jia 
modeste,  timide,  et  se  ûeiicuu  de 
ses  propres  lumières ,  se  voit  tout  â- 
coup  accablé  d'un  poids  immense, 
pour  lequel  il  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  mesurer  ses  forces.  Il  jette  autour 
de  lui  des  regards  inquiets;  il  cher- 
che uu  appui ,  un  conseil  pour  son 
inci:pcrience,  un  ami  pour  son  cœur. 

II  croit  le  tro;;VL'r  j):;riDi  Ics  victi- 

ms»  de  la  disgrâce  d'un  g(MiV£xa&- 
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Oeot  qui  n'avait  su  ui  se  faire  es- 
timer ,  oi  se  fair»  craindre.  La  voix 
publique  indiquait  ftfach;iuU;  Ja 
reiae  désirait  en  secret  Gboiseiil  :  un 
avis  de  parents  décida  pour  Maure- 
pas  (  I  ).  On  ie  crut  un  grand  homme 
aéiatyparcc  qu'il  avait  fait  quatre 
vers  assez  mcrliants  ronfre  «nu*  favo- 
rite do  tfste'f.  «S'i!  ii'avaiî  faila  )),(Ut 
Mai  iuulitei ,  a  (jn  insiniiic  lui  jeune 
»  roi  à  fiîai>!(»r  lé'^èreuieut  et  adroi- 
»  tcmenl  les  aliaires  ,  à  se  jouer  des 
»  hommes  et  des  choses,  et  à  se  faire 
»  un  amusement  du  devoir  de  re'- 
w  gner ,  Maurepas  eût  e'ie' ,  sao^  au- 
I»  cunecomparaison,rhomme(|M'otK 
»  aurait  dû  choisir.  Peut-être  avait- 
9  on  espéré  que  Tâge  et  le  malheur 
»  auraient  donne  à  SOQ  caractère  plus 
w  de  solidité ,  de  constance  et  d'é- 
»nergie:  nais,  naturel l«'metjt  fai- 
»  ble,  indoîefit ,  personnel ,  airn.mt 
»  ses  aises  et  son  repos  ,  vonlaot 
»  que  sa  vieillesse  fùl  lionuree  mais 
•»  tranquille  ,  ëviîant  tout  ce  qui 
»  pouvait  attrister  ses  *,uu|)ers  ou  iii- 
w  quicler  son  suiiimeil  (-2) ,  croyant 


(i)  S'il  ett  mit  COOMA*  €ttli<  crut  «]•«■,  qw 
li  roiwil  d«  fiunijfr.  iwif^  prfDCtfiiWment  mw 

M'**^  AdrUiJf* ,  iw  fùl  d'ijjoriî  fl-dure  pour  M»- 
dian't.  rl  quf  bientôt  apr^s  la  lettre  qui  lui  rtuit 
d*Klii)««  ait  «m  être  chancre  par  I'-  rrt.  rd  «iu  <-<>iir- 
rîtr  ,  ù  qui  il  inaiiquail  une  ii.iirr  d<-  1m>||:  *  ,  ii  lii<'ti 
tme  •migl*  M  SH  *rlle  ,  il  faut  s  urirr  iti  ;  .i  tfitoi  tirn- 
ttfnl  drUÏHétf  d'un  Em/ihe  >  Quoi  qu'il  «o  loit, 
le  Ixiiilienr  da  nSinstrf  prffprf-  a'»  jKiiiit  nhcru'-Ct 
]«  gloire  de  «on  coucurreut  :  M«iir'-ua<  mt  niarC 
minial^re,  f>t  Miadiault  vivra  Jdti»  rhii>t<>ir<-. 

faVroulrp  que  dit  !V1nrinont<-1  ''xt  itarfnitnntllt 

joklitic  p  ir  I  «opodote  du  t:h  t  de  M»*.  d<>  Maui-fpM, 
citée  dans  \e»  Somvnin  et  Pertnits  d*  If.  le  duc  de 
fjtyi'M.  Mais  il  importe  relever  ici  un-  m-lite 
ine^clilud*'  qui  terdraif  àdi'umr^  ï^mi»  xVt  mi 

ridi'  uV  qu  il  ne  «.irrite  piil.  Il  lie  i^ut  [>i<>  !»'liii,i;.ln(  r 
que  le  fi  k'aiiinjiHt  à  courir  le»  gouttière  !i ,  et  ù  t'i»r« 
la  ijuriTi-  >«ux  i-hat.<i.  h  i  r»t  qu'il  «va  :  au  coijilil« 
da  c!.Mie<>u  un  Inbur^tuire  de  MTrorPrir  «  dont  il  ft'oc- 
cn|Mil  avec  lA-nucuup  d'unndnitR.  i.e  chat  d«  lu  erini* 
IfMe  s'yjjlissiil  par  la  f  1  (*'f r   .  <  t  pf.if  cnii",  i-, 

tunr  quel»  dry;;.!»  il  pouvait  v  f,'<ri  .  I,.-  idi  5«.i  |irit 
1111  i"iir  l'iiK 'iiuniode  Muiin^l  ,  ui  t' l  i  Kiiixitil  i  n 
tëfe  ,  ei  !»■  iiid.  A  riii»taui  1«  t^Mtrau  reU-utit  àkt 
cri»  do  Mn>«.  de  Maurrpag.  Lf  Hkii  îalrat  IrahlmiuHlt 
Mrvileiir  de  m  fenirne ,  renchérit  CBCOrC  nir  k« 
JonVnrsile  ci  luoitt*.  L«  tcndrcMC  caniMg^e  *  la 
ciaûiUr  lia  cWtliiigi'r  Je  aiwlM^  1m  fwoni'rol  un  4^ 
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»  à  peine  aux  vertus  pénibles,  et  l  e- 
»  gardant  le  pur  amour  du  bien  pu- 
»  blic  comme  unedupeiie  ou  comme 
»  une  jactance  y  peu  jaloux  de  don- 
»  nrr  de  l'éclat  à  son  ministère,  et 
»  faisant  consister  Part  du  gouver- 
»  nement  à  tout  mener  sans  -bruit , 
»  en  consultant  toujours  les  CODsi- 
»  difrations  plutôt  que  les  [is  inrijics  , 
»  Maurepas  fut  dans  sa  vieillesse  ce 
»  qu'il  avait  ëlé  dans  ses  jeunes  an- 
»  lices,  un  homme  aiuiabie,  occupe 
»  de  lui-même ,  et  un  ministre  cour- 
»  tisau.  »  Tel  fut  le  choix  dietc  au 
jeune  monarque  pour  diriger  ses  con-^ 
seils  et  r^ler  ses  hautes  dcstin(<es. 
Le  comte  de  Maurepas  fut  reçu 
comme  un  ami  qu'on  a  (tendait  avec 
impatience.  On  le  logea  à  Versailles, 
dans  le  château  même ,  au-dessus  de 
Tappartemcnt  de  S.  M.  Un  escalier 
iutiTÏeur  conduisait  à  sa  chambre; 
et  dis  (pie  le  roi  le  croyait  éveille,  il 
montait  chez  lui  avant  de  recevoir 
la  foule  des  courtisans.  II  n'eut  point 
de  porlefeiiillc  ;  mais  il  présida  le 
con»cii  d'état,  el  tous  les  minihUes 
allaient  travailler  avec  lui.  Les  pre- 
miers moments  d'un  giaad  - deuil , 
l'inoculation  des  princes  ,  éloigne^ 
rent  pendant  quelques  mois  i'expe» 
dition  des  grandes  afKurc.^.  On  Jc- 
yait  croire  que  le  principal  minis- 
tre aurait  employé  un  temps  prc'- 
cieux  à  méditer,  a  mûrir  les  {grandes 
opérations  qui  devaient  signaler  un 
nouveau  règne ,  surtout  à  éviter  les 
mouvements  désordonnés  que  de- 
vaient produire  des  chïmgenients 
trop  brusfjucs,  La  lutte,  élevée  de- 
puis qualie  ans  entre  les  volontés  du 
troue  et  les  résistances  des  corjis  ju- 
diciaires ,  et  qui  avait  fini  par  la  dcs- 


«f^poir ,  un  effroi ,  dont  on  oc  pouvait  t*mi|irrh>*r  df 
tire,  loraqu'd  ractwlait  tvt  rv  n  -nirut  avec  une  th»* 
knr,  om  «ItérwlMMt  qu'il  n'anmit  pus  tiii»  ii  p«rlcr 
dthdiacUadu  |>«iji  au  da  U  défait*  de  tm  wwdnii» 

35.. 


Digitized  by  Google 


^S  MAU  •  MAU 

Inn  iioîi  (le  ros  derniers,  devait  aver*  le  conseil  (  tait  divise  ;  Ii  cabale  da 
lir  un  ministre  sa^c  du  danger  de  sa-  duc  d'Orléans ,  du  iiice  de  Conti , 
cri(ier  des  intérêts  du  premier  ordre    du  duc  de  ,  était  e»  oppo&i- 

À  des  pasMOiis  |»iiveL.s.(^ue^ue  haiiie    tion  avec  la  muiboii  de  Conde',  et 
iniuste  ou  méritée  qui  se  fût  attachée   presque  toute  la  famille  royale.  Le 
à  la  persoiue  da  chancelier  Maa-   cierge' ,  mai^r^  la  sévérité  ayec  la- 
peoii ,  il  ne  fallait  pas  se  dessaisir  quelle  il  avait  traité  la  mémoire  de 
des  réformes  utiles  qu'il  avait  exé-    Louis  XV ,  se  déclarait  hanteyieiit 
entées,  telles  que  la  restriction  des    pour  le  maintien  des  dernières  opé- 
ressortstrop  étendus  et  des  privi-    rations  de  son  règne.  Mais,  à  la 
Iq^ps  injustes,  le  soulagement  dans    ville,  nne  jeunesse  turbulente,  cora- 
les  frais  de  justice,  et  la  siiuplifi-    posant  les  e'fndes  des  vieux  prati- 
cation  de  la  procédure.  Quant  aux    ciens  qui  ne  dei^iraient  que  le  retour 
limites  à  poser  entre  la  faculté  de       l'aïuK  n  ardre  de  choses,  insultait 
vouloir  et  la  faculté  d'empêcher,    les  magistrats  nouveaux ,  brûlait  en 
qui  avaient  été  la  cause  principale  de    effigie  les  ministres  disgraciés ,  et  ré- 
la  dissension ,  il  faut  convenir  que,  si   duisait  au  silence  les  gens  [)aisibles , 
d'nn  côté  Tautorité  avàît  été  vio>  ^ont  la  voix  était  étoufiee  par  les 
lente ,  de  Tantre,  l'opposition  avait  ckmenrs  des  rues.  A  Versailles ,  on 
été  séditieuse;  et  la  saine  politique    prenait  tout  ce  tumulte  pour  Texpres- 
défendait  de  rendre  à  celle-ci  Tavan-   sion  de  Topiuion  publique.  Le  minis- 
tage de  la  position  et  les  honneurs    tf^  presque  octogénaire,  laissait  croi- 
du  triomphe  (i).  CVt.iit  une  erreur    re  aux  jeunes  soincrains  qucle  grand 
non  moins  grave  qne  de  compter    œuvredurétahiissemenlallait couvrir 
iur  la  docilité  ou  la  reconnaissance        gloire  et  de  bénédictions  le  corn- 
des  comjjâi^iiies.  Partout  des  opi-    mcncemeut  de  leur  règne  (f).  Lui- 
iiions  imposantes  s'élevaient  pour    même  vint  recueillir  à  l'Opéra  des 
avertir  le  gouvernement  du  danger   applaudissements  anticipés.  Eufin, 
et  de  rinjustice  qui  naîtraient  d^on  ^  <2  novembre  1774*  le  retour  du 
rétablissement  piécipité  de  l'an-   parlement  fut  déclaré  dans  un  lit 
cien  ordre  de  choses  (a).  A  la  cour,  de  justice ,  dont  tous  les  détails,  con- 
K  sacrés  dans  les  Mémoires  du  temps , 

^l)  Ci  tait  Icr;!--  île  coiifultrr  In  nnliou  cllc-rnéinr  : 

n'ont  besoin  que  d'être  indiqués.  Ou 

îwTS2r,*rr'';  y.  "•w""  formdiemeiit  les  mts  de 

Biagnanimr,  qui    reUbliMa.l    toul-;..couu    le  pou-      di^tciptiue  ,    fjui   aVaicUt    CXcifé  taUt 
Toir  L  gisliilil  daiis  lareimion  de  tons  sPdcleinruLs  tt      A*    .  '      1     r  i  •  » 

diias  la  |>'éiiUudedc  «ciimlilutioiii?M«MCett«idi«     "  OiagCS  J  HiaiS  iJS  lurent  JJiCntût  ré- 

•i-ii«popi«rtepowk  tâir  du  r^^^^^  Voqués  daus  leurs  dispositi(ins  hs 

«t  |ient*«tre  édîpé  ».i  i>imiimiii«>  Po,„vit  ^uc         pliis  luiporlanlcs,  Celle,  entre  aulres 

«/u/e  a/j*aHi  f/(«t  ,/L.tf4  '  i»?j>.  tait-il  »ouvciil.  Lu  elleJ  .      „,.;    l»»..»»:^^ :  »  I   «.  lu* 

qui  jjaiiimsaH  les  euqueJes  de  i  as- 
ai>-.w:,.  Il  r,.i;»,|  p.r.:.r  d  m  l  avenir,  prévoir   Semblée  dcs  chambres.  Dès  le  3  dé- 

tie»  eveiicieiiU,  MUironter  <Ua  ofaftUcle»;  tuut  cela  t  I  .  . 

etAï  au-drMuadct  forces  du  vwttiniiiiûtm  Toute»   cemDie ,  les  prolcstattons  ,  les  re- 

«ontraBc»,  «prirent leur  com.  Le. 

M.uireiifct  ii'elait       t»itp<>ur  deviiucer  aou  sit  Llc.  _ 

d^^^^nyZ,t:-^t^ZlJ^^  XVI  répondait  ^d..  .  ti,,  . 


ûumÂ  ^  ,  m  14,  WN  «on»      et  ,o  t. r«x  rV/e  mmé  {       le  Jo„nuU  l.i,U:n,,uc  .  8 
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<açes  ayi»  de  Moivsievr  furent  écèr» 

tés.  Les  ofiniomfroH^tuésdu  prince 
de  Gonti  preVaiureut.  Le  miuùtère 
défendit  lacheniMit  le  terrain  ;  et 
le  parlement ,  qui  ne  devait  espérer 
qu'un  pardon ,  obtint  la  virfoire.  On 
rorofnprns.i  (]es  insultes  i  ai  tes  à  la 
majcsle  du  trône  ;  ou  lininiha  l  i  fkîé- 
lite,  on  approuva  la  revuUe  ^  ou  <  !i- 
Cûuragea  à  l'ingratitude,  on  autuiisa 
les  vengeances.  Les  deux  partis  se 
plaignirent  L*ub  se  croyait  trop  peu 
honoré  ;  l'autre  se  trouvait  injuste- 
ment  pimi.  «Tout  cela  est  fort  bien  »  » 
disait  Maurepas  ,  «  car  prsonne 
»  n'est  content  »  :  maxime  très-com- 
mode pour  le  politique  de  salon , 
qui  était  satisfait  d'avoir  mis  une  cer- 
taine mesure  dans  le  mai  ,  parce 
qu'il  n'avait  pas  euiccourafçc  de  vou- 
loir le  bien.  La  guerre  d'Amérique 
occupa  bientôt  la  soIIh  itude  du  rai- 
oislre.  Il  s'y  résolut  avec  cette  in- 
coosidératiou  cpii  caractérisait  toutes 
les  actions  de  s*  ^i^*  On  ne  fut  pas 
médiocrement  ëtonnë  de  lui  Toir 
prendre  pour  conseils^  dans  une  dé- 
libe'ration  aussi  grave,  des  intri- 
gants tels  que  Beaumarcbais  et  le 
marquis  de  Pezay  ;  et  les  fjtns  sensés 
apprirent  avec  douleur  que  le  chef 
du  ministère  avait  fait  sif^ner  au  roi 
de  France  nn  irnitp  irmiion  et  d'a- 
mitié avec  des  s  iji  rebelles  à  leur 
souverain.  Mauicpas  ne  mit  pas 
moins  de  légèreté  dans  sa  conduite 
avec  l^s  miuistr^  qu'il  avait  donnés 
de  son  propre  choix.  Il  ne  peut  pas 
entrer  dans  notre  plan  de  juger  1  ad* 
ministiation  de  Turgot  et  deNecker, 
dont  il  sera  parle  siâisamment  dans 
leurs  articles  respectils.  Nous  n'en 
dirons  ici  que  ce  qid  est  relatif  à  l'ail* 
teur  de  leur  fortune  et  de  leur  dis- 
grâce. Lorsqu'il  présenta  Turgot  à 
Louis  XVI,  ee  prinre  bii  dit  nvcc 
mie  candeur  digue  du  respect  :  «  Ou 
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»  prétend  que  M.  Turp;ot  ne  va  pas 
»  à  la  messe.  £h  !  Sire,  repli* 
»  qua  Maurepas,  l'abbé  Terray  y 
»  allait  tous  les  jours.»  Ce  mot  suf- 
fit pour  disi>!prj  loutcs  les  j>reven- 
lioiis  du  monarque.  La  confi  juce  la 
plus  entière  ne  tarda  pas  a  les  rcirt- 
placer.  Le  roi  trouvait,  dans  son  - 
coutroleur-gcuéral,  un  fonds  de  pro- 
bité ,  un  amour  du  bien  public,  qujl 
répondaient  trop  bien  k  ses  })roi)res 
pencbants ,  pour  ne  pas  lui  inspirer 
ttu  attachement  sans  t^serre.  Tureot 
s'ëtait  dispensé  souvent  de  travailler 
avec  le  vieux  ministre;  et  celui-ci 
s'en  alarnia.  Dès-lors ,  )a  perle  du 
premier  fut  résolue  (  i).  Il  ne  fut  pas 
difficileà  MauK  pas  de  rendre  le  chef 
des  économistes  suspect  et  ridicule. 
L'émeute  occasionnée  par  la  cbcrtc 
des  grains  (  3  mars  177-i  ),  la  fer- 
mcnialioQ  qu'excitait  au  parlement 
le  système  du  produit  net  et  de  U 
liberté  da  commerce  illimitée,  la 
suppression  des  jurandes ,  et  tant  « 
d'autres  innovations  qu'il  eAt  fallu 
arrêter  plutôt,  servirent  de  préleite 
pour  venm  de  petittt  passions  pri*  • 
vées,  et  lurgot  fut  renvoyé.  Nccker 
lui  succéda,  et  re'sisla  plus  long- 
temps, parce  que  ses  ressources  fi- 
nancières et  son  crédit  particulier 
étaient  nécessaires  aux  énormes  dé- 
penses de  la  guerre  d'Amérique. 
Mais  la  roidcur  de  son  caractère  , 
sou  indocilité  aux  sollicitations  de 
cour,  dépltiimit  cnCn  au  dernier  de* 
gré.  Il  avait  y  en  outre ,  proflté  d'une 


(  t  )  Manra^  rpdouUit  encore  plus  Malesherbe* 
qne  Tnrg>>t.  prciuier , doat  la  (louctur  ituinitaol» 
«giiMit  latilcmrnt  »iir  Loi»  XVI ,  et  cpii  prêtait  è 
•es  pr<ii«lf  de  relormc  rnUrwil  à'ime  «  1  ,  ju  née  nn  - 
■iiMiTr,  ft'it  plu5  propre  que  sua  uiui  ^  les  r.tire 
I^IHiir.  Awsi  ic  preiuiei- anuîsire  »vait  suiu  dVm- 
pêdtn*  ()u'il  eût  des  UU^^-tète  avec  le  Hui.  Quel> 
queroîs  w  '*ii;il<uUe  sollicitude  était  trompëiBi  •( 
(luand  M*)eili«liMu*«TWt  poiltid'aHire  iitoyaR  pour 
rviter  d'i'tre  w  tian  Mtc  ce  firivwl*  vicfllurd .  il 

S«AI.jeU«.  ^  r-ï. 
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absence  do  pr^ideut  da  eomeil ,  oc- 
casionnée par  un  accès  de  goiitic>  , 
pour  faire  donner  le  uiinistcrc  de  la 
marine  au  maréchal  de  Casmes,en^ 

ueinidti  coiule.  Dès-lors,  ou  cher- 
cha le  moyen  de  se  venger.  î^e  vieux 
r.onrîis.in  se  donna  l>i(Mi  de  {;:u\le 
d'a(taf|iier  ïNccker  snr  son  admmis- 
tr.ilion,  dont  on  était  généralement 
enj^oue.  1  i  eut  l'art  d'irriter  sa  vauilc, 
et  de  le  pousser  à  former  des  préten- 
tions hautaines  elincompatibles  avec 
les  idées  et  les  usages  alors  en  vi- 
gueur (  Voy.  les  Mémoires  de  Màr» 
numtel  ).  Necker  fut  disgracié  le  20 
mai  1 7H1 .  Ce  fut  le  dernier  acte  mi- 
nistériel da  comte  de  Mauvepas.  11 
mourut  six  mois  après,  avec  assez 
de  tranquillité  ,  et  faissanJ  après  lui 
fort  peu  de  regrets  publics.  Termi- 
nons le  porfiait  de  Ma u repas  ,  en 
em^irunlaiit  rn(  «»ro  les  couleurs  du 
peintre  ii  ;(  îii<  ii\  que  nous  a^otis 
déjà  cité.    UiicaUealiou  vi^danle», 
dit  Marmontel,  «  à  conserver  son 
9  ascendant  snr  Tesprît  du  roi ,  et  sa 
9  prédominance  dans  les  conseils , 
»  le  rendaient  jaloux  des  choix  mé- 
»  mes  qu'il  avait  faits  ;  et  cette  in- 
»  quiétude  était  l<i  seule  passion  qui 
n  dans  son  ame  eût  de  l'activité.  Du 
»  reste,  aucun  ressort ^  aucune  y'i- 
»  gueur  de  coma|^e  ni  pour  le  bien 
»  ni  pour  le  mai  ;  tle  la  faiblesse 
»  saiLs  l)c)iité  ,  lie  la  tj)aln:c  .^aiis  noir- 
>>  eeur.  des  rcsociUinients  sans  co- 
ï)  ic  i  e  ;  l'insouciance  d'un  avenir  qui 
»  ne  devait  pas  être  le  sien,  peut- 
«  être  asses  sincèrement  la  volonté 
»  do  bien  public ,  lorsqu'il  le  pou- 
»  vait  procurer  sans  lîsque  pour  lui* 
»  même  ;  mais  cette  volonté  aussitôt 
»  refroidie  dès  qu'il  y  voyait  com- 
»  promis  son  crédit  ou  son  repos  : 
»  tel  fut  jusqu'à  la  liu  le  vieillard 
»  qu'on  avait  don?i('  pour  guide  et 
»  pour  conseil  uu  jeune  vox.  iji 
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écArtant  de  la  iconduite  de  l^laurepa» 
tout  ce  qui  pevi  tenir  k  ses  torts 
envers  quelques  personnes,  il  loste 
encore  de  grandis  reproches  à  lui 
faire,  sous  le  rapport  de  l'homme 
d'état.  Son  ])remier  ministère  n'a- 
vait pas  étc  î(»ul-à-fait  indigne  de 
louanges;  mais  les  actes  du  second 
(mt  anu'ue  de.  graves  coiiséijijcnces. 
La  jjIus  thuesle  a  été  l'avilissement 
de  l'autorilc  royale.  Soit  ressenti- 
ment d'une  dis|race  assez  légère 
pour  une  injure  très-positive ,  soit 
entraînement  à  des  doctrities  dange- 
reuses ,  auxqndles  il  n'avait  pas  Ja 
force  de  s'opposer ,  ou  qu'il  trouvait 
peut-être  piquant  de  favoriser,  p  irre 
(prellcs  étaient  nouvelles,  il  semble 
n'avoir  eu  que  deux  idées  daus  la 
télé,  celle  'ie  décticr  le  gouverne- 
ment jiréuédciit,  dont  il  croyait  avoir 
à  se  plaindre,  et  celle  de  prémunir 
cunUc  le  pouvoir  qui  s'élevait  ; 
tel  fut  le  résultat  du  rappel  incon- 
sidéré du  parlement.  D'un  antre 
côté,  ses  imprudences  ses  indis- 
crétions, n'étaient  guère  capables 
de  faire  valoir  les  vertus  du  roi , 
do  m  il  pouvait  tirer  nn  grand  parti, 
s'il  eût  aimé  sincèrement  la  gloire 
de  son  maître.  Il  ne  lui  tenait  pas 
la  main  assez  légère;  il  aimait  trop 
à  faire  sentir  l'autorité  de  son  à^e 
et  de  sa  position.  Ofi  lui  avait  en- 
tendu dire  dans  sa  société  intime  : 
u  ISovts  avons  un  jeune  roi  ,  dont  le 
»  caractère  n'est  pa^  développé  ^  il 
w  fallait  le  brider,  n  (  V  oy.  le  journal 
Hslorique ,  tom,  vu ,  p.  290.  )  Une 
vieille  femme  de  k  cour  disait  chez 
lui  :  «  Il  faut  que  les  Bourbons  nous 
»  rendent  ce  qu'ils  nous  ont  volé.  » 
Pe  tels  propos,  portés  rapidement- 
delà  cour  à  la  capitale  et  dans  toutes 
les  provinces  ,  ne  servaient  qu'à  dé- 
çu us  idércr  à  ravance  le  caractère 
du  monarque ,  à  étoiivlrc  le  respect  | 


Digiii^uù  L>y  Google 


MAU 


à  préparer  des  outrages.  Le  comte 
de  Maurepas  repéta  la  faute  com- 
mise à  la  mort  de  Loub  XIV,  dont 
on  s'étudia  à  noircir  I.i  mémoire  en 
détruisant  IVsprit  nionar»  lii'jiie  dans 
toutes  les  classes  de  la  sot  j(  ic.  Il  est 
d'autant  plus  impar  îomnblc  qu'il 
était  coiitL'iiiporain  de  celle  époque 
désastreuse.  Témum  des  orgies  de 
la  régence ,  personne  plus  que  lui  ne 
devait  prévoir  et  empêcher  les  sa- 
turnales d*une  révolution.  Ce  ne  lut 
pas  un  seul  instant  l'objet  de  ses 

Sensées.  Quoi  qu'il  en  soit^  Louis 
[\l  regretta  hautement  Maure- 
pas.  D  ins  le  temps  de  sa  dernière 
maladie,  il  était  venu  lui  faire  part 
lui-racmc  de  la  naissance  de  M.  le 
D  iuphiti ,  l'annoncer  à  son  ami ^  et 
s'en  féliciter  avec  lui  ;  ce  furent  ses 
propres  expressions.  Le  lendemain 
de  ses  obsèques,  il  disait  d\m  air 
profon  lément  pénétré  :  «  Ah  l  je 
))  n'entendrai  pins  tous  les  matins 
»  mou  ami  au-dessus  de  ma  u  tc.  » 
Éloge  simple  et  touchant ,  trop  ^eu 
ménté  par  celui  qui  en  était  l'objet. 
Des  honneurs  plus  fastueux  furent 
rendus  aux  mânes  du  comte  de  Mau* 
repas.  Le  secrétaire  de  Tacadémie 
des  sciences,  Coudorcet^  s'en  ac- 
quitta avec  le  talent  qui  caractérise 
toutes  ses  productions,  mais  dans  un 
esprit  bien  difTcrcnt  de  ce  système 
fougueux  de  démocratie,  qià  a  causé 
sa  perte  et  flétri  sa  lui  uioire  (  i  ). 
On  a  publié  un  ouvr  j  ;c  eu  trois  vo- 
lumes,  iutitulé  :  Mémoires  du  comte 


(  i  )  Vollaîre  avait,  eti  17  i",  aditSM'  nue  cpiire 
*%t  Tcni  au  comte*  de  Maurt^a».  DejuitA  ,  rauteor  l.t 
Jîi  iiO|»riu*4;r  avec  cette  mc%À«  adrtme  :  A  un  minittn 
4f '«f«tl.  La  mxppr«wMMi  àa  nom  de  Vlwsswau  h  la 
de  <3*tte  épitM  ,  qa'oM  trouve  cLuu  1rs  Ohin'i^s  de 
yolta'tre  ,  «t  altrihucc  ,  suivant  les  uu^  ,  2k  ia  p:«rt 
i)iit'  prit  Muur«pas  pour  eui[>ècli«r  Vnltjiir  <ie  suc- 
G«rd*'r,  à  Ymv»àéutie  irauçaiNt"  ,  au  c.irdiiial  l'e  I''l«-iif  y 
{  1743  )  f  siuydul  1c  couita  d'Ari;^ utal ,  »u  peu  d'<:i- 
§tl  fine  produiiiit  ^cclte  emln- ,  uù  VuUair«  duMiatt 
lili>ft  I01UM1KM  ai>ticip«es  4  Alimi  v|>a«  ,  |K»ur  I«  piquer 
4*luMiiii«Mr  ;  «»  qni  ikl  ftwa  p«r4itr.      A.  B--i. 


âé  Maurepas.  Cest  un  recueil  da 
pièces  à  lui  attribuées ,  et  que  son 
secret  iirc,  wommé  Sallé  ^  est  snp^ 
pose  ay ni î- rassemblées,  sous  ses  or- 
dres, |.endant  son  séjour  à  Pont- 
cliarlrain.  T^a  plupart  de  ces  mor- 
ceaux ,  (l'une  couleur  suspecte  et 
d'nne  incohérence  choquante,  n'of- 
frent, à  la  curiosité  et  au  bon  j;;oût, 
rien  qyi  puisse  servir  à  l'utilité  de 
rhistoire.  On  n'en  est  point  étonné  ^ 
lorsqu'on  s'aperçoit  enfin  que  c'est 
l'abbé  Soulaviequi  a  été  le  oirecteur 
de  cette  compilation  (i).   B — s. 

MAURER  (  JosiAs) ,  peintn,  w6 
à  Zurich,  en  i53o;  mourut  e» 
1 58o.  Des  sa  jeunesse  il  montra  un 
ratent  décidé  pour  les  beaux -arts. 
Il  dcvmt  habile  peintre  sur  verre, 
et  cultiva  aussi  avec  sa<  rès  i'asU  o- 
nomie.  11  traduisit  les  Psaumes  de 
David  en  vers  fortconris ,  et  il  com- 
posa plusieurs  comédies:  le  Sic^e  de 
Babel,  iS'k);  Lslher,  iSO^;  ZorO' 
habel,  if)7J.  Le  Plan  de  la  ville 
de  Zurich ,  qu'il  fit  graver  en  bois 
én  1570  ,  et  qui  est  de  la  plus 
grande  exactitude/  lui  attira  de  la 
considération  'dans  sa  |^alrie.  — • 
Maurer  ou  Murer  (  Christophe } , 
son  fils ,  est  de  ses  douze  enfants 
Celui  qui  s'est  le  plus  distin- 
gué. Il  naquît  à  Zurich  en  i558, 
et  mourut  en  1614.  H  fut  peintre 
et  avenr.  Son  père  etTobie  Slini- 
mer,  à  Slrasbofu'g ,  furent  ses  maî- 
tres. Il  sut  si  bien  saisir  la  manière 
de  ce  dernier ,  qu'on  a  de  ta  peine 
à  distinguer  les  ouvrages  des  deux 
peiîitros.  ils  publièrent  ensemble  un 
recueil  de  Pièces  de  chasse  ,  eu 
160 5.  Manrcp  donna  ensuite  un 


(  I  )  ^ou»  tilt  |Kti:int)S  pai  du  SonQt  de  M.  d/t 
JUauicpas  Ott  Isf  Machines  du  gôuttmttitenf  fraw 
fmis.  17 70,  oanii||«  tnr  Icqueltiu  peut  consulter  L» 
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Jiecueil  de  fif^nres  tirées  fie  îa 
Sainte- E  cri  (un  ,  cl  un  aiitiT  Ein- 
hlemata  MiscclL,  nova  ,  qui  fut  pu- 
blie après  sa  mort,  eu  lOii,  par 
J.  Henri  Bordorf.  Oa  a  eucore  de 
lui  le  dessin  d*uiie  carte  de  la 
Suisse  et  principalement  du  canton 
âe  Zurich,  Ses  nombreux  portraits 
sont  estimés  ;  il  trayailla  à  fres* 

3ue ,  et  son  burin  ne  manque  pas  de 
clicatesse.  Maurer  a  laisse'  des  co- 
médies en  versj  parmi  lesquelles  on 
cite  :  la  Persécution  de  V Eglise  en 
Me'sopotami-  sous  l'empereur  P^a- 
lens  y  Sci/non  1'  'ffricain  ,h'tc.  — 
MAunr;R  ^  Jtau  -  iiudolphe  ) ,  né  à 
Zurich  en  in!)').,  mourut  au  village 
d'AflTolteru,  dans  le  tuèiiie  canlon, 
en  janvier  i8o5.  Il  avait  bien  mérite 
de  sa  TîUa  natale ,  comme  instituteur 
delà  jeunesse  et  régent  au  gymnase; 
place  qu'il  ne  quitta  en  179a  que 
|)our  occuper  la  cure  d'Afibllern.  Il 
8*ctait appliqué,  dans  ses  loisirs,  à 
étudier  rbistoire  et  les  antiquités  de 
la  Suisse;  et  il  a  ptiblic  sur  cette  ma- 
tière des  e'crils  estimc's:  I.  Histoire 
abrégée  de  la  Suisse  y  1*780;  la  troi- 
sième cditiuii  revue  et  corrigée  pa- 
rut en  180G  à  Zurich ,  in  -  4"- 1  en 
allemand.  II.  La  Description  de  dif- 
férents voyages  par  la  Suisse,  lïl. 
IjEssaisurUshams  deSchinznach, 
IV,  Le  premier  cabier  des  Monu- 
ments des  gotitSy  des  mœurs  et  cou- 
tumes dfis  anciens  Suisses  ,  1 79a. 

U— I. 

MAURICE  (Saiitt),  Tun  des 
plus  illustres  martyrs  de  la  foi  chré- 
tienne, e'tait  chef  de  la  Icgiofi  Thé- 
be'cnne,  aiusi  appelée  ,  parce  qu'elle 
avait  ëte  levée  dans  la  Thébaide  , 
ou  Haute-Egypte.  Cette  légion  faisait 
partie  des  troupes  conduites  par 
Maximien  contre  les  Bagaudcs , 
peuple  de  la  Gaule  qui  s*était  ré- 
volté pour  Tenger  la  mort  de  Garin. 


Arrivé  h  Octodunim  (  i  ),  ville  alor» 
cunsidcraLIp,  ])('U  cI(ii'^iK'f>  du  lae 
Léman,  Maxiiuim  (iluiuia  que 
l'armée  ferait  uu  sacriiice  aux  Dieux 
pour  obtenir  le  succès  de  Texpodi-» 
tien  ;  mab  la  légion  Thébécone , 
presque  entièrement  composée  de 
Chrétiens,  ne  Toulnt  pnmdre  aucune 
part  à  cette  idolâtrie,  et  s'âoigna  du 
camp«  L'empereur  lui  enjoignit  de 
revenir,  et,  sur  son  refus ^  orilonna 
qu'elle  serait  décimée.  Les  soldats 
sur  qui  tomba  le  sort,  souffrirent  la 
mort  avec  uu  courage  qui  enflamma 
leurs  couipap;nohs  iruue  nouvelle 
ardeur  :  ils  s'aflci  uitrcut  iriutuelle- 
mcnt  dans  la  résolution  de  mourir 
tous  plutôt  que  de  trahir  leur  foi; 
et  ces  généreux  athlètes  de  Jésus- 
Christ  reçurent  toiis  la  couronne  du 
martjrre ,  Tan  :)86.  L'Église  bonore , 
le  rx  septembre, la  mémoire  de  saint 
Maurice  et  de  ses  com^gnons  :  leurs 
corps  furent  découverts  plusieurs 
années  après ,  au  lieu  d'Agaune  (2) , 
où  Sigismond ,  roi  de  Bourgogne, 
fit  bâtir  depuis  uuc  abbaye  deveuue 
célèbre  (  Sigismond  j.  11  ex^isto 
en  France  ,  en  Allemagne,  eu  Italie 
et  en  Espagne,  un  grand  nombre 
d'églises  et  de  chapitres  sous  Tinvo- 
cation  de  saint  Maurice  ;  enfin  il  a 
donné  son  nom  à  un  ordre  militaire 
institué  en  Sayoie  par  le  duc  Ëma- 
noel  •Philibert ,  et  confirmé  par  le 
ppe  Grégoire  XU,  en  iSjj.  Plu- 
sieurs des  compagnons  de  saint 
Maurice  sont  honorés  d*uu  culte  par- 
ticidier  à  Soleure,  à  la  cité  d*Aoste, 
à  Turin,  à  Marseille,  et  mC-m^  h 
Bergame  (^}.  Les  Actes  du  martyre 

(  i)  Oti  crciir  que  cVst  aujourd'hui  Marti|pti ,  dam 
]f  S'u\mn ,  rillft  «•(tiiicopale  ,  dout  le  ■i<'g<>  lut  trauicré 
i  Sioa  dans  le  TI«.  ti^lr. 

(a)  Apaiiiip  ,  «ujourd'hui  Saint-Maaricr. 
(3)  Vûyc7.  .S'.  AUxnnder  è  Thcbitnd  le^ione  mar- 
tyr, Bergttmendiim  lutor  ,  frctmdii  curis  tUnitr»- 
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saint  Maurice  ont  ctc  mligcs  par 
saint  Eiichcr,  ëvéque  de  Lyon  (  F^. 
EucuER,  XIII,  455  ).  Ce  fut  Ir  P. 
Pierre -François  ChifTlct  qui  en  dc- 
COUvriL  le  [M'ciiiicr  une  tjujac  exacte, 
qu'il  iit  iiiipi  imci  ;  ils  ont  ete'  pu- 
bliés depuis  dans  les  Acta  sincera  , 
par  D.  Thierry  Ruinart  (    ce  nom 
et  dbns  le  famaix  recueil  des  Bollan- 
distesy  au  22  septembre,  arec  les 
nôtes  du  P.  Jean  Glè.  Plusieurs 
écrivains  protestants  ontrëToqoëen 
doute  rautbeuticité  de  cette  pièce , 
et  ont  nié  le  martyre  de  la  légion 
Tlie'be'cnne;  mais  leurs  raisons  ont  ctc' 
solidement    réfutées  par   D.  Jos. 
Dclisic  ,  qui  a  public  la  Défense  de 
la  vét  L(n  du  martyre  de  la  légion 
Thêbétmne ^  en  re'ponse  au  ministre 
DuixMii dieu  ,  Nauci ,  1737,  iu-8**. 
On  pL  iit  aussi  consulter  V Apologie 
de  la  légion  Thébéenne,  ctc.  (en 
allemand),  par  Félix  de  Balthazar, 
membre  du  grand  eonscil  de  Lu- 
cerne  ,  1 760 ,  iu-8^.  ;  et  surtout 
VEdaircissemefU  sur  le  martyre  de 
là  légion  Tkéltéenne ,  et  sur  V épo- 
que     la  persécution  des  GauUs' 
sous  Dioclétien  et  Maximien,  par 
M.  de  Rivaz,  Paris  ,  1779,  in-8».; 
ouvrage  rempli  d'cnidiùoo,  et  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer  sur  ce  sujet. 

W— s. 

MAURICE  ,  empereur  d*Orient , 
ne  en  539  ,  à  Arabisse  ,  ville  de 
Cappad<ice  ,  où  sa  famille  ,  origi- 
naire de  Rome,e'tait  venue  sVlablir, 
avait  rempli  successivement  à  !a  cour 
de  Cooitautinoplc;  les  charges  de  no- 
taire et  de  comte  des  excubiteurs , 
lors<|ue  l'empereur  Tibère  II  Tap- 

Sela ,  en  58o  ^  au  commandement 
e  ses  armées ,  et  le  chargea  de  por- 
ter la  guerre  en  Perse  ;  ce  que  Man* 
rîce  exécuta  ayec  tant  4e  vigueur  et 
de  succès ,  que  Tibère  crut  ne  pou- 
voir le  récompenser  dignement  ^  et 


assurer  mieux  le  bonheur  de  TEm- 
pirc  ,  qnvu  le  nommant  césar  ,  et 
lui  donnant  eu  mariage  sa  fille  Au- 
gusta^  qui  prit  le  noradcGonslanline. 
Bientôt  après,  Tibère,  sentant  sa 
fin  approcher ,  le  fu  couronner ,  lui 
donna  les  plus  touchants  avis ,  et 
mourut  le  lendemain,  en  58'i.  Mau- 
rice trouva  toutes  les  frontières  de 
l'Empire  attaquées  ou  envahies  par 
de  nombreux  ennemis  :  il  traita  d'a- 
bord avec  les  Abarcs,  envoya  des 
secoursen  Italie ,  et  fit  solliciter  Ghil- 
debcrt ,  roid'Auslrasiejde  s'opposer 
aux  attaques  des  Lombards  contre 
l'ex  irot  de  Ravennc  ;  mats  la  guerre 
qui  lui  parut  la  plus  iinp.>rtante  à 
soutenir,  fut  relie  de  Perse,  où  les 
Romains,  depuis  son  de'p  trt,  avaient 
éprouvé  quelfpies  revers.  Il  y  envoya 
Philippicus,  liabiie  général,  qui  eut 
d'abord  de  brillants  succès  ,  mais 
qui  ensuite  se  laissa  surprendre  ,  et 
mettre  en  déroute  parGardariganqui 
commandait  les  Perses.  La  défaite  de 
Philij>picus  futvengée  par  Héraclius , 
à  qui  il  ava :t  remis  en  se  reliranl  le 
commandement  de  l'armée.  Maurice^ 
n'ayaut  pas  confirmé  ce  cl^ix,  nom- 
mapourgénéral,  Prisons^  homme  dur 
et  hautain,  qui  mécontenta  d^autant 
plus  les  soldats,  qu'il  fut  chargé  de 
leur  annoncer  une  dini  i  11  ution  de  leur 
solde.  Une  insiirreclion  terrible  fut  la 
suite  de  cette  imprudence  :  Piiscus 
fut  chasse  par  les  soldats,  et  Mau-. 
ricc  couvert  de  malédictions.  Cepen- 
dant,  les  Perses  voulurent  profiter 
de  celte  circonslance  ;  ils  s'avancè- 
rent sur  les  terres  de  l'Empire ,  en 
présence  de  l'armée  qui  refusait  de 
combattre  »  et  d'obéir  à  Philippicus , 
que  Maurice  avait  renvoyé  pour  re- 
prendre le  commandement.  Enfin, 
oravés  et  même  attaqués  par  les  Per- 
ses y  les  Romains  retrouvèrent  un 
courage  furieux  :  ils  fondirent  sur  les  « 
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barbares ,  et  en  flreut  un  affreux  car* 
nage.  Le  vertueux  Grégoire  ,  dvé- 
que  d'Antiochc ,  saisit  ccUo  circons* 
lance  pour  les  ramener  à  la  soumis- 
sion qu'ils  dcTaient  à  rempercur,  et 
1rs  engaji^pr  à  obc'ir  à  Pîîilippiciis. 
Celui-ci  ol)tiHt  fie  houvcmux  succès  ; 
mnis  trahi  par  un  oilicicr  Tar- 
me'c,  il  essuya  inic  (îcT^iite  sanglante. 
Comnienliolp  ,  qui  lui  succdda  ,  fut 
encore  dclau  plus  honteusement. 
Hàraclius ,  envoyé  de  nouveau  par 
Maurice  y  rétablit  les  aflkîresdes  Ro- 
mains; et  bientôt  la  mort  d*normis- 
das,  roi  de  Perse,  mort  qui  fut  la 
suite  d'une  sédition  et  le  crime  d'un 
parricide ,  amena  une  paix  que  Mau- 
rice desirait  arec  ardeur  :  clic  se  (it 
t  i  iiQi.Iia  {çuerrc  conlrc  les  Abarcs 
cl  les  Slavons  ,  continua  pendant  les 
années  snivanlcs  ,  avec  des  sucres  di- 
vers. En  595,  Romain,  exanfuc  de 
lîavenne,  ayant,  ])ar  des  lies 
réitérées ,  amcnc  une  ruptui  c  .tvec 
les  Lombards  ,  ces  peuples  assiégè- 
rent Rome  iKmdant  quatre  ans ,  et  y 
causèrent  des  maux  inouïs.  Les  ex- 
hortations de  saint  Grégoire  obtin- 
rent enfin  1«  retraite  des  Lombards, 
et  Penvoi  de  quelques  secours  en  vi- 
vres et  en  argent  que  Maurice  le  char- 
p;ea  de  distribuer  au  peuple  et  à  la 
garnison.  En  5gç) ,  les  Abares  mena- 
cèrent (le  nouveau  Tlfalic  d'uue  in- 
vasion. Afaurice  les  lit  attaquer  dans 
leur  propre  p  ly^  ;  î'-^  furent  défaits 
et  tailles  va  pièces  dans  cin(j  com- 
bats. Malgré  ces  revers  ,  le  Ga^ctu 
leur   chef  demanda  insolemment 
nue  forte  rançon ,  pour  remettre  les 
p  risonniers  qull  avait  faits  :  Mau- 
rice  la  refusa  avec  une  égaie  fierté  ; 
mais  son  desespoir  fut  afireux  quand 
il'  apprit  que  le  Cagan  les  avait  fait 
massacrer.  Cet  horrible  événement 
inspira  des  craintes  sombres  et  coa- 
Uuuelles  à  Maurice ,  porta  le  déçou- 
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rarement  parmi  ses  officiers,  et  Tes* 
i^rit  de  révolte  parmi  ses  soldats.  Ce- 
pendant, en  602,  les  Abarcs  furent 
encore  battus.  Mais  Maurice  ayant 

ordonne'  que  les  troujics  prissent 
des  quartiers  d'hiver  dans  le  pay» 
meinc  que  la  }j;uerro  venait  de  dévas- 
ter ,  elles  se  mutinèrent,  et  procla- 
mèrent angusle  un  ccntenier  nommé 
Phocas.      se'diîion  gagna  Constan- 
tiuuplo  :  le  peuple  iuslruit  de  la  dé- 
fection de  I année,  insulta  Tempe- 
reiir, dont,  chaque  jour ,  quelque  pro- 
dige sinistre  y  disait  -  on  «  annonçait 
la  fin  tragique.  Entouré  de  terreurs , 
le  malheureux  Maurice ,  tantôt  me- 
naçait au  hasard  des  hommes  qui 
bravaient  sa  colère ,  tantôt  couvrait 
les  autels  d'encens  et  d*o(îrandes. Il  fit 
faire  quc!((ues  proposilion*i  aPkocas, 
qui  s'approchait  de  la  ville,  et  qui 
les  rejeta  avec  hauteur.  Le  seul  parti 
de  la  fuite  restait  à  Maurice.  Elle  eut 
lieu  au  iiidicu  des  iusultes  de  la  po- 
pulace ^  cependant  une  tempête  af- 
ttcase  et  une  violente  attaque  de 
goutte  le  forcèrent  de  relâcher  à  huit 
fieues  de  Goustantinpple  s  Phocas  l'y 
fit  poursuivre  et  arrêter.  Conduit  à 
Cbalcédoine^  au  delà  du  détroit, 
l'infortuné  monarque ,  vit  (forger , 
soiis  ses  yeux ,  cinq  de  ses  fils  ,  et 
eut  ensuite  la  tête  tranchée  ,  à  l'âge 
de  suixantc-trois  ans ,  le  .27  novem- 
bre 602,  Un  autre  bis  et  trois  filles 
subirent,  peu  de  teni]»s  après,  le 
même  sort.  Les  malheurs  qui  acca- 
blèrent jMaurice ,  n'ont  pas  empêché 
'  les  historiens  de  rendre  justice  à  ses 
vertus  et  à  ses  grandes  ijualités  :  il 
diminua  les  impùts,  remit  les  lob  en 
vigueur ,  donna  l'exemple  des  mceurs 
et  de  la  piété,  récompensa  les  talents 
et  les  services  ;  enfin,  il  fit  respecter 
le  nom  romain  par  des  ennemis 
accoutnme's  à  le  braver.  îl  avait  écrit 
sur  VArt  militaire,  douze  livres  qui 
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ont  clc  publies  pour  la  première 
fois  à  U  suite  des  Tactiquis  d'Âr- 
rieii ,  arec  une  version  latine  et  des 
notes ,  par  J.  Schefièr ,  Upsa  1 ,  1 60  4 , 
in  -  S^,  Il  existe  des  médailles  de  ce 
prince  en  or ,  en  argent , et  en  enivre. 
On  peut  voir,  dans  le  Journal  des 
scHuints  de  1743  (  p.ic;.  6i3  X,  les 
réflexions  de  M.  de  Boze,  sur  une 
médaille  dVr  de  l'empereur  ^laurice. 

MAUIUCE.      NASëAU  ct.SAxi  . 

MAUniCE  (A^toiive),  fils  de 
Cliarles  Maurice,  jiaslcurdes  églises 
relu  nuées  de  Marseille  ,  des  liiuit  , 
et d'Ky^uières,  en  Provence,  naquit 
dans  ce  dernier  bour^le  '2'à  scplero- 
hie  1O7  y .  Il  descendait  d'une  famifie 
vouée  à  la  profession  des  armes  ^  que 
les  persécutions  de  Gibrières  et  de 
Meriiidol,aons  François  V>^, ,  avaient 
deja  dépouillée  de  ses  biens ,  et  (pii 
dcs-lors  avait  constamment  fourni 
des  pasteurs  aux  églises  protestantes 
de  Provence.  Dès  ses  nrcmi^rcs  an- 
DoVs  il  annonr,!  les  plus  heureuses 
dispositions  ponr  ÎVtnde  des  langues 
anciennes  et  derOrient:  aussi  q;iai.d 
la  révocation  de  l'eMit  de  ^autc& 
€OUlrait;nit  son  père  à  se  iclnî^ier  en 
Suisse  ,  il  ne  put  d'ahord  le  >  !ii\  re 
dans  sa  fuite.  La  smj  vciHaucc  des 
prêtres  voisins,  que  les  talenu  pré- 
coces de  cet  enfant  avaient  Vivement 
frappés  («juaiid  ils  venaient  consulter 
imè  bibliothè<pie  fondée  par  cette 
fauiilie,  et  qui  fut  confisquée  au 
prolit  du  couvent  de  Lambcs(  ),  y 
inillong'tempsobstacle.  ii  réussit  en- 
iin  à  leur  échapper  par  la  protection 
fçcnereuse  de  deux  gentils-hommes 
catholiques  (i),  amis  de  son  père, 
qui ,  ayaut  à  conduire  des  recrues  à 
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leur  régiment  en  AUacc,  Venlcvr- 
rent  d*un  village  du  Dauphiné ,  où 
il  avait  été  conduit  :  ils  espéraient 
lui  faire  traverser  les  frontières  sur 
quelque  pointdela  route  qu'ils  avaient 
à  suivre,  et  où  elles  se  trouveraient 
moins  sévèrement  gardées.  Pendaiit 
leur  station  à  N'ienne,  on  vint  encore 
pour  l'arrctersurladénoiiciation  d'un 
des  soldais  i\c  la  recrue 5  mais  il  put 
s'iMiliiir,  et  quoique  scid  et  a  pied, 
dans  le  ccenr  de  l'hiver  de  i(hSG,  il 
parvijit  a  rejoindre  ses  ju'otecteurs  à 
l'aurg  -  eu  -  Bresse.  Enfin  ,  grâces 
au  de'vouenicht  (Tuii  (jdrîe  servi- 
teur, et  après  avoir  trre  p!u.sicurs 
mois  dans  tes  gorges  du  Mont  Jura, 
ce  courageux  «ufaut  atteignit  te  terri- 
toire do  Canton  de  Bâie ,  d'où  il  fut 
Conduit  k  Genève  dans  un  état  de 
sa  nié  digne  de  pitié*  Deux  ans  de 
soins,  (  t  la  présence  de  son  père, 
le  rétablirent  ;  et  ses  progrès  lurent 
dcs-lors  aussi  rapides  qu'on  pouvait 
Ta l tendre  du  commencement  de  ses 
études.  Rrçu  ministre  avant  l'âge  de 
vingt  ans,  il  se  voua  aux  lan^ius  orien- 
tâtes avec  ardeur, composa  des  gramr 
maires  analytiques  pour  riu-breu ,  le 
chaldaKjiic,  lo  .samaritain  ,  le  syria- 
que, l'aralif,  le  persan  et  i'clhiojjicn, 
et  retira  même  ,  iiendanl  deux  ans , 
cbcîlui  ^  un  rabbin  de  FOrient,  et 
un  prêtre  de  Damas,  pour  s'exercer 
à  parler  couramment  la  plupart  de 
ces  langues*      culture  des  sciencei 

Sartageait  aussi  ses  moments;  et 
e  zélé  cartésien  qu'il  était  dans  sa 
jeunesse,  il  devint 'ncwtoni^n  pro« 
noucé ,  quand  ses  projgrès  dans  la 
nouvelle  géométrie  Im  permirent 
d'étudier  et  d*enfendrc  les  fameux 
Principes  de  Aewton  ,  que  si  peu  de 
gens  comprenaient  alors.  Le  ç^ouvcr- 
nemeut  de  Genève,  appréciant  son 
mérite ,  le  nomma  pastenr  de  la 
ville  eu  1704,  professeur  de  belles^ 


Digiii^uù  L>y  Google 


* 


I 


550  MA0  1 

lettres  en  1 7 1 o,  de  Ungiies  orienta*  la  novrelle  yenion  de  la  Sainte-Bi- 
les eo  1 7  to^  el  de  tliëologîe  en  1 7  2 1  ;  ble ,  pttbUëe  dans  cette  TÎlle  tm 
plâccqu'ilconserTa jasqu'iisa morty  i8o5. 11  y  était  mort  le  33  juillet 
arrÎTée  le  1 3  août  17  56.  Sa  réputa-  1 795 .  On  u'a  delui  que  quelques  pis- 
tion,  fondée  principalement  aur  ses  seriations  latines  sur  des  points  de 
nombreuses  et  solides  leçons ,  l'avait  philosophie  et  de  théologie  :  un 
fait  nommer,  en  17  t3,  sur  1,T  propo-  Traité  sur  la  Tolérance^  et  une 
sition  de  Leibnitz,  membre  de  laça-  J/isloirc  ecclésiastique  ^  objets  du 
demie  ro^aledcs  scienccsdeBerlin  ;  il  travail  de  toute  sa  vie ,  n'ont  pas  été 
fut  depuis  agrège  à  la  société  t'ouciee  publics.  —  Sun  fi  s  et  son  petit-fils, 
à  Londres  pour  1 1  propagation  de  tons  les  den\  ses  élèves  ,  se  sont 
la  foi.  Ses  manuscrits  n*ont  pas  vu  le  surtout  occupes  des  sciences  pbysî- 
îour  ;  et  Ton  n*a  de  lui  que  des  Dis-  qucs  et  mathématiques  ;  le  dernier 
^rt4rtibii5  latines  sur  diverspoints  de  est  aujourd'hui  membre  de  Tins-- 
critique  sacrée  y  un  volume  de  Ser-  titut. 

wms ,  inS\ ,  1 7^2 ,  et  une  édition      MAUR1CK4U  (  Paançois  ),  céli- 

du  Raihnariuin  temporum  du  P.  bre  accoucheur,  naquit  à  Paris ,  vers 

Pétau ,  aTcc  des  notes  ,  et  une  conti-  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Cest 

nuation  qui  s'étend  jusqu'à  Tannée  après  avoir  étudié  tous  les  auteurs 

17 18,  Genève  1721,  2  vol.  in-8<*.  qui  avaient  écrit  sur  les  accouchc- 

—  Maurice  (  Antoine  ),  enfant  uni-  mcnls ,  et  avoir  pratiqué  son  art  à 

que  du  précédent,  et  son  élève,  rhôlel  dieu  de  P^ris .  qu'il  se  décida 

naquit,  à  Genève ,  le  17  avril  171G.  à  faire  jouir  le  public  du  fruit  de 

DèsTage  de  seize  ans,  il  soutint,  son  expérience.  11  avait  acquis  la 

sous  la  présidence  des  célèbres  pro-  plus  brillante  réputation  ,  lorsqu'il 

fesseurs  Cramer  et  Culandrini ,  ses  abandonna  la-  pratique  de  son  art , 

maîtres ,  des  Thèses  wr  le  fiux  et  pour  se  retirer  à  la  campgne ,  oiiil 

le  reflux  âe  la  mer^  dans  le  s^s*  mourut  peu  d'années  après,  le  17 

leme  newtonien^  elles  ont  été  im-  octobre  1709.  Nous  avons  de  lui: 

primées,  et  prouvent  des  connais-  L  Traité  des  maladies  des  femines 

sauces  bien  rares  à  cet  âge.  Mab,  grosses ,  et  de  celles  qui  sont  ac- 

pour  plaire  à  son  père,  et  suivre  une  couchées,  Paris,  i6<>d  ,  1C75, 
carrière  en  quclqnesorte  héréditaire,  1C81,  1694,  in-4**.  Ce  livre,  dont 
il  étudia  la  théologie  ,  et  fut  admis  r.iutenr  a  donné  une  traduction  îa- 
au  ministère,  eu  173(5.  Après  deux  tine ,  a  été  traduit  en  anglais,  en 
ans  de  sejonr  à  Amsterdam,  à  Lon-  allemand,  en  flamand,  en  hoUan- 
dres  et  a  Paris,  où  il  fut  lié  avec  les  dais  ,  et  en  italien  ,  et  contenait  les 
principaux  membres  de  l'académie  meilleurs  préceptes  sur  l'art  des 
royale  des  inscriptions,  il  revud  a  accouchements  aux  diverses  époques 
Genève  nommé  pasteur  et  profes»  de  la  gestation  ,  et  pour  les  cas  les 
seur  en  théolo;^ie  à  la  mort  de  son  plus  difficiles.  Plein  de  conBance 
père,  il  remplit  ces  deux  fonctions   dans  les  ressources  de  la  nature, 

Jusqu'à  la  (in  de  sa  vie.  Durant  cette  >lauriceau  mettait  tous  ses  soins  à 
ongue  période,  il  forma  un  grand  en  bien  diriger  les  efforts,  et  réos- 
nonibre d'élèves  distingués,  qui  ont  sissait  dans  le  plus  g^and  nombre 
honore  l'église  et  l'académie  de  Ge-  des  cas.  Il  fut  un  des  adversaires 
iicve }  et  il  concourut  puissamment  à   les  plus  chauds  de  i'hjstérotomie  Ji& 
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tire-tête  de  son  iuveiiUon  n'obtint  pas 
Tassentiment  de  quelques-uns  de  ses 
couiemporains  ;  ce  qui  l'engagea  dans 
une  polémique  assez  Tive  pour  soa< 
tenir  les  ayantagcs  qu'il  attribuait  ii 
cet  instrument.  II.  jiphorismes  to»* 
«Aaiit  la  grossesse,  t accouchement  y 
les  maladies  et  autres  indisposi' 
tions  des  femmes  y  Paris  ,  i(>94  , 
in-4**.^  Amsterdam,  1700,111.  Oth- 
seivations  sur  la  grossesse ,  et  sur 
V  accouchement ,  Paris ,  1 695 ,  in-4®.; 
1715,  in-4**.  ;  en  alleminfi,  Dresde, 
1709,  ifi-8°.  TV.  Vfnnvrcs  obserx'a- 
ii  n^  su-  Ic'i  maladies  des  femmes 
grosses  et  accouchées ,  Paris ,  i  7 oB , 
in-4°.  Tous  ces  onvraf^cs  ont  été  réu- 
nis en  un  seul  ,  Paris  ,  1712,  i7'i4> 
1738,  et  174^  >          ,  avec  figures. 

P.  etL. 

MAURISIO  (  Gbbabd  ) ,  chroni. 
queur,  était  né  à  Vérone,  et  rem- 
plissait dans  cette  Tille  Toffice  de 
)uge  ou  de  procurateur.  Il  florissait 
dans  les  premières  années  dn  trei* 
sième  siècle.  A  Tcxemple  de  son 

S ère ,  il  suivit  le  parti  des  Gibelins, 
'ans  la  guerre  soutenue  par  les  Vi- 
centins  contre  K/,/.elin  da  Roinano, 
Maiirisio  ftit  pi  is  et  conduit  a  Pa- 
doue ,  où  li  eut  a  se  louer  de  l'Im ina- 
nité' de  ses  gardes.  Quelques  jours 
après  ,  il  fut  envoyé  vers  ses  conci- 
toyens pour  leur  porter  des  paroles 
de  paix,  et  traiter  de  l'échange  des 
prisonniers;  mais  ses  offres  furent 
rejetées,  et,  après  avoir ,  dans  son 
indignation ,  prié  le  ciel  d'abaisser 
l*orgueil  de  ses  compatriotes ,  il  re- 
vint à  Padoue  rendre  compte  da 
mauvais  snccès  de  sa  mission.  Ëz- 
zeiin  le  nomma  dans  la  suite  procu- 
rateur de  la  Lombardie.  On  a  de 
Maurisio  :  Hlstorla  de  rébus  gesfis 
J^rcelinî  de  Homano  ab  anno  1  1 83 
ad  annum  rirciter  17.37.  Cette  his- 
toire lut  lirèe  de  la  pou&^ière  des  bi* 
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bliuihèques  par  Félix  Osio;mais  elle 
lié  parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur 
dans  un  ilccual  de  clirouiqiies  du 
même  temps ,  Yenise ,  i63() ,  in-fol. 
Leibnitz  l  a  insérée  dans  le  tome  u 
des  Seriptor.  Bmnswie,  illustn  ; 
Bunnann ,  dans  le  lom.  vi  dy  TAe- 
saur,  antUf,  /t<ilt«etMuratori,4ians 
le  tome  vm  des  Jterum  italicar^, 
Scriptor,  On  reproche  à  Maurisio 
d*avoir  donné  des  éloges  à  Ezzelin^ 
l'un  des  tyrans  les  plus  cruels  qui 
aient  régne  sur  rîtalie(  F.  Romand). 
Muratori  a  cherche  à  l'excuser,  par 
la  raison  qu'Ezzeiin  n'avait  point 
encore ,  comme  il  le  fil  dans  I  f  suite, 
abjuré  îoul  scutiracnt  d'Iiumauilé ; 
et  qu'au  «  utiirairc,  ii  s'était  annoncé, 
par  plusieurs  traits ,  comme  im  prin- 
ce digne  du  trône»        ^  W — s. 

MAURO  (  Fra  ) ,  le  plus  câèbra 
des  cosmographes  de  son  temps, 
était  un  religieux  de  l'ordre  des  Ga- 
maldulcs ,  au  monastère  de  Saint- 
Michel  de  Murano,  près  Venise: 
on  ne  connaît  point  I  époque  de  sa 
.  naissance.  La  réputation  dont  il  jouis- 
sait dans  les  sciences  mathématiques 
et  physiques  le  fit  choisir,  en  i444  > 
pour  être  de  la  députât  ion  des  quinze 
pvîtriciens  noniuiés  p(,ur  ï'égler  le 
cours  de  la  Brcnta ,  et  pour  diriger 
les  travaux  des  lacunes.  Ce  fut  entre 
1457  et  i4^9ï  qii  d  exécuta  celte 
belle  mappemonde  qu'on  voit  encore 
anjourd'nui  dans  ime  des  salles  delà 
bibliothèque  du  monastère  nommé 
plus  haut.  Vers  cette  même  époque 
il  exécuta pour  Alphonse  V,  roi 
de  Portugal»  une  mappemonde,  qui 
était  probablement  la  copie  do  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  mé- 
moire des  sommes  qu'Alphonse  paya 
pour  cet  objet ,  cxîsto  pucore  dans  les 
rci:i'^îres  du  couventdc  Saint-Michel  j 
et  nous  y  voyons  le  nom  d'Andréa 
Bianco ,  iui-méaie  cosmographe  as- 
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ses  câHiret  an  nombre  des  dessi- 
natcurs  et  des  scril^es  qiicFrA  Mauro 
aTait  employés  ;  ce  qui  prouve  aiiece 
savant  roigieuiéta  i  t  eu  m  inelecLcfde 
tous  les  cosmographes  de  son  temps 
et  av.iii  formé  uim  sorte  d*école,  La 
date  de  sa  mort  iiVst  pas  plus  con- 
nue (pic  cclK'dt'  sa  ii.Tissaiice;  on  ue 
trotivp  aïK  une  un  ulionde  lui  comme 
viv;ii!l  |iv»slfi K-iiremPiît  au  '20  oc- 
tuhrv  i  4')<).  La  rcpuLliquc  de  Ve- 
liiiC  llî  h<»j>|>t'r  eu  son  houueur  une 
médaille  ,  ou  2>c  trouve  son  portrait 
avec  cette  légende:  FniTcn  M^urvs 
S.  Hficn^ELis  MonaifEHSis  de  Vene- 

TUS  ORDIICIS  GAMALDVI.k»SIS  CH06- 
lIOGRAPnVS    1NCOMPARA8IL1S.  Ba- 

iiuusio  a  parlé  de  la  mappemonde  de 
Fra  Mauro  ;  mais  il  ue  l*a  connue 
que  très  -  imparfaitement  ;  elle  a  été' 
aussi  mal  app'reciep  par  Fcrmaleoni 
et  quelques  autres.  D.  Alphonse  Col- 
lina  ,  Foscarini ,  Yiccuzo  .  Ricci , 
Mittarelli  ,  Cosladoni ,  Tirabo.^chi, 
Biornstaeîd,  Audrès  et  Carli,  en  ont 
fait  Telo^c,  et  eu  out  cuiam  toute 
rimporlaucc.  LesMédicis,  en  i4l>4j 
envoyèrent  des  peintres  et  des.  dessi- 
nateurs à  Venise  pour  en  tirer  une 
copie ,  qui  fut  placée  dans  leur  palais 
à  Florence;  ils  (irent  aussi  traduire 
eu  latin  les  traitc's  de  cosmographie^ 
les  légendes  et  les  explications ,  qui 
sont  en  grand  nouîbre  sur  celte  map- 
pemonfle.  On  présume  que  la  map- 
pcjiioiirle  (|ui  .S(î  trouvait  au  luonas- 
tei  c  (!'  Vleobaça,  en  Portui^al ,  et  que 
l'infant  dum  Ferdinand  montra  en 
i5*25  à  Fiance^co  Souza  Tavai  ès  , 
était  aussi  une  copie  de  ccUe  de  Fia 
Mauro.  En  1804  le  gouvernement 
anglais  fît  tirer  une  copie  trës-exacle 
de  la  ma]>pemonde  do  Fra  Mauro. 
Cette  copie  a  été  exécutée  aux  frais 
de  la  compgnie  des  Indes >  et  à* un 
cer'.îin  nombre  de  souscripteurs, 
par  M.  GuiiiaiuiK;  Fraser;  elle  fut 
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tiBBSport^  il  Londres,  et  donnée  âa 
Musée  britannique.  M.  Vincent  a 
fait  rédiilro  et  graver ,  d'après  cette 
copie,  la  portion  qui  coneemerA- 
fri<iue,  et  Ta  insérée  dans  la  nouvelle 
édition  de  ses  ouvrages  sur  la  géo- 
graphie ancienne.  Enfin  ,  un  ca- 
maldule,  du  même  couvent  que  Fra 
IVIauro,  a  publie,  en  1806,  une  des- 
cription de  celte  mapperaor»dc  en 
un  volume  in-folio,  ir.îitul*;  :  Il 
Mappainondu  di  Fra  Mauro  c  a  mal- 
dolese  descritto  ed  illwUrato  da 
D>  Fladdo  Zwia  dello  stesÊO  or- 
dine,  Ge  volume  présente,  sur  le 
titre  »  le  portrait  de  Fi«  Mauro ,  d'à* 
près  la  médaille  frappée  en  son  hon- 
neur ,  et  une  réduction ,  en  une  petite 
feuille  y  de  la  mappemonde  du  eé- 
liibre  cosmo^raphe  vénitien.  GeMe 
même  réduction  a  e'tc'  insérée  dans 
les  Recherches  sur  Marco  Polo ,  ea 
'.>.voI.  in-4**.,  aulre  ouvraï!'"^  récent  de 
liujii  Plarùlo  /inla..Lc  \uhjme<jue 
cet  esliiii  iMi  auleur,a  public  sur  la 
luappt  jiiuiale  de  Fra  iMauro  ,  laisse 
beaucoup  à  délirer.  11  eût  fallu, 
pour  faire  bien  connaître  ce  monu- 
ment géographique,  si  Utile  ponr 
rhistoure  de  la  science,  transcnve 
toutes  les  notes,  légendes  et  expli- 
cations qui  s'y  trouvent  ;  il  eût  été 
surtout  nécessaire  de  faire  un  rdevé 
de  tous  les  noms  géographiques ,  d*eii 
composer  une  liste  uietbfdicpie  ,  et 
d'indiquer,  au  moins  par  des  ren- 
vois eu  cil! Ores  ,  les  })la(  es  que  toutes 
les  posiliuus  ou  les  oljjets  tpiMs  ue- 
.sigucut ,  occupent  sur  la  carte.  D. 
Zurla  ne  fait  comiaître  qu'un  petit 
nombre  de  notes  et  de  noms , 
principalement  ceux  qui  pouvaient 
être  miles  aia  discussions  auxquelles 
il  se  livre*  Cependant  ^  ce  qu'il  dit  de 
cette  mappemonde,  et  la  réduction 
qu'il  en  a  donnée ,  suffisent  poiff 
prpuyer  que  Fi^a  AUuro  connaissait 
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tout  ce  que  Us  ancieos  et  les  moder- 
nes ,  jusqu'à  lui ,  avaient  écrit  sur  la 
géograph ie :  les  découTcrtes  deMarco 
Polo ,  en  Asie ,  y  sont  tracëei  aTce 
tant  d'intelligence,  que  Ramusio  a 
cru  que  cette  carte  n'ciait  qr.  nue 
copie  de  celle  du.  voyageur  véni- 
tien ,  qui  probablement  n'a  jamais 
dressé  de  carie,  Fra  Mauro  a  liessine* 
le  Cap -Vert  ,  le  Cap- rionç;r ,  vi  le 
ç^olfc  t!e  (jiiinec  ,  découvertes  des 
Portugais  toutes  reeenlrs  lorsqu'il 
composa  sa  inappeiounde  ;  enfia  , 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-mènie, 
il  avait  obtenu  des  renseiguenieuu 
de  plusieurs  voyageurs  qui  n'ont 

i'amais  écrit  de  relations  ,  ou  dont 
es  relations ,  si  elles  existent ,  n*oot 
point  été  publiées  :  ainsi  nous  li- 
sons ,  entre  autres ,  dans  rintérîcur 
de  r Afrique,  le  nom  de  DaJ'ur  (  Dar- 
four  )  f  qui  depuis  a  cté  inconnu  h. 
Delislc,  à  d*AnviIlc  et  à  tous  les 
ge'ograplies  d'Europe,  jusqu'à  Bru- 
ce, qui  le  preuiier  cutendit  parler  de 
ce  pays,  depi  i  is  ( !  ecouverl  e t  v  i  site  par 
Browne.  ^l.as  les  résultats  les  ])lus 
iuijjoi  [  des  travaux,  des  t  osniu- 
graphes  tlu  coiiuaeueenjcat  uu  quin- 
zième siècle,  et  particulièrement  de 
Fra  Hlauro,  furent  l'influence  im- 
mense qu'ils  exercèrent  sur  les  en* 
treprises  maritimes  des  peuples  de 
r£urope ,  dans  ce  siècle  et  dans  le 
suivant.  On  peut  affirmer  qu'ils  ont 
été  la  cause  principale  des  deux 
pins  grandes  découvertes  géographi- 
ques, celle  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  celle  de  l'Amérique.  L'ou- 
vrage arabe  d'Edrisi  avait  ,  à  la 
Tcrife,  fait  abandouner  la  méthode 
exacte  et  précise  de  Ptolémée,  de 
dc'terniioer  les  positions  des  lieux 
par  leur  distance  à  Téquateur  et  à  un 
premier  méridien;  on  avait  pris  la 
méthode  plus  vague  de^  Arabes,  qui 
se  prêtait  mieux  k  i'igqoraucc  de  ce» 
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temps,  de  diviser  le  globe  par  ban- 
des ouclimatSy  et  d'y  placer  les  Ueiix 
d'après  les  distances  nspectÎTes^per 
le  mêyen  des  itinéraires.  Mais  en 
même  temps,  en  recevant  let  syii- 
tèmcs  et  les  métkodes  géographie 
ques  des  Arabes ,  on  avait  acquis  pai* 
eux  des  notions  touchant  un  grand 
nombre  de  contrées  ignorées  des  Eu- 
ropéens, et  surl'existenrpon  les  noms 
et  l'état  luodernc  destjiulUs  Plole- 
mée  ne  pouvait  fom mr  aucune  lu- 
mière. A  leur  exemple,  on  s'était 
aiiiauehi  de  quelques  erreurs  des 
géographes  >,  qui  mettaient  un 
grand  obstacle  au  progrès  de  la  géo- 

âraphie.  On  était reremi  au  système 
'Ëratostbèoe,  de  Mêla  et  d'autres 
anciens  qui  faisaient  rc^oîndie  au 
sud  les  côtes  orientales  et  occiden- 
tales d'Afrique,  et  les  tcrpiinaienl  par 
un  cap.  Les  Arabes  avaient  alors 
pousse' leurs  découvertes  jusqu'à  So- 
fala,  sur  la  cote  orientale,  et  avaient 
eu  quelque  connaissance  de  Mada- 
gascar. (  f^,  Mas'oudi,  pag.  388  ci- 
dessus.)  Fra  Mauro,  sur  sa  mappe- 
monde, traça  ces  nouvelles  découver- 
tes; et  portant  Soj'ala  sur  la  grande 
île  dont  il  avait  entendu  parler,  il 

S la  ça  cette  île  au  sud  de  rejUrémité 
e  l'Afrique,  qui  lui  était  inconnu^  et 
la  sépara  du  reste  du  continent  {far 
un  étroit  canal  ou  un  long  détroit. 
Le  mot  de  Diab  se  trouve  écrit  deux 
fois  dans  cette  île  •  c'est  peut  être  le 
mot  malais  Dib  iiu  Dw^  qui  signifie 
lie,  Zurla  croit  que  c'est  le  mot  arabe 
Diab,  qui  signifie  Loups.  Nous  igno- 
rons p;tr  (fiulle  r.iison  on  aurait 
douiu'  à  celle  ijc  celte  sin;;ulièrc  dé- 
aamination;  iiinis  un  coup-d'œil  jeté 
sur  la  map])('inoiule  de  Mauro,  nous 
montre  que  l'.MVique,  telle  qu'il  la 
dessinait,  en  v coiu prenant  l'île  JHab 
au  midi ,  ne  s'éloignait  pas  beau- 
coup ,  p4r  sa  forme  géccralc  ,  de 
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celle  qu'elle  a  rc'c  lomcnl  ;  qu'elle 
était  de  nicmc  très  alouge'e  vm  le 
sud  :  ainsi  donc  les  Portugais  qui 
s'e'taieut  procure  luic  copie  de  cette 
mappemonde >  semblèrent  plutôt  re- 
comiâitre  les  contrées  qu'ils  croyaient 
j  être  tracées ,  qu'en  découvrir  de 
noinrelles.  De  mime  les»  découvertes 
de  Marco  Polo,  ajoutées  à  Test  de 
l'Asie,  que  les  systèmes  géographi- 
ques prolongeaient  loin  vers  1  orient» 
diminuaient  d'une  part  de  beaucoup 
1(  s  dislanre'î  qni  séparaient  les  côles 
oricntaies  d'  Aj«ie  des  cotes  ocridenta- 
les  d'Kiirope,  et  laissaient  d'un  autre 
côté  l'espoir  d'arriver  au  Catay  et 
dans  rinde  en  naviguant  vers  l'occi- 
dent sans  avoir  uu  très- grand  espace 
de  mer  i  traverser.  Mais ,  à  Foccideiit 
mêmedes  cdtesd'Europe^on  aTaitdé> 
couvert  les  îles  Açores  ;  et  les  cosmo- 
graphes  plaçaient  encore,  au-delà  du 
terme  des  navigations  et  des  îles 
connues ,  d'autres  Ucs  non  encore 
V  sitéîs.  Ces  îles ,  que  quelques  navi- 
gateurs, trompes  par  l'apparition  des 
nuages  ou  d'autres  illusions  d'opti- 
que, croyaient  avoir  aperçues,  les 
cosmo^raf)bes  les  nommaient  îles 
Saint-Biamian,  îles  .Inlilles  ,  îles 
Bcrzil  ou  Brédl.  ils  plaçaient  ces 
îles  à  peu  de  distance  des  îles  Aço- 
res ou  de  rirlande  qu'on  connais* 
sait;  de  sorte  que  Christophe  Co- 
lomb et  les  premiers  navigateurs  se 
trouvèrent  enhardis  à  cingler  droit 
Ters  l'occident  par  la  vue  de  ces 
mappemondes  ,  dont  la  découverte 
du  Cap  de  Bonne-E^^pernncc  venait 
dp]à  do  justifier  l'exartilude.  I\îais 
quoique  l'esnai  c  imniense  de  mer 
que ,  eoTitre  leur  attente  ,  les  iia- 
^  vigal*-ui;>  européens  qui  se  din- 
gèrcnl  vers  roctidcnl  lurent  oblij;c6 
de  traverser  avant  de  trouver  des 
terres,  eût  dû  les  détromper,  ils 
ne  crurent  pas  que  les  îles  tra* 
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cees  sur  les  cartes  fussent  une  l'fJn- 
siou  ou  une  snj>posilioii  des  géogra- 
phes :  au  contraire ,  ils  peusèrent 
»|ue  les  teiTes  sur  lesquelles  ils  abor- 
dèrent d  abord ,  étaient  ees  îles  luc- 
mes  que  ces  géographes  avaient  tra- 
cees  ;  et  ils  donnèrent  aux  premières 
îles  et  aux  premières  côtes  du  con- 
tinent du  Nouveau-Monde  qu'ils  dé- 
couvrirent, les  noms  d'Antilles  et 
de  Brésil  Ce  que  nous  venons  de 
dire  suffira  pour  montrer  l'influence 
de  Fra  Mauro,  et  des  cosmographes 
dont  il  elait  le  chef,  sur  son  siècle  et 
surlesuivanl.Nous  nous  abstieudions 
de  tout  autre  détail  sur  sa  iT/«;?pe- 
mon//<°.Nousdironssenlriaeiil  qu'une 
des  lej;endes  qui  s'y  trouvent,  nous 
indique  que  dès-lors  on  attribuait  le 
flux  et  reflux  de  la  mer  à  l'attraction 
de  la  lune  et  à  la  chaleur  du  soleil. 
Dans  une  autre  légende ,  il  est  dit  que 
ceux  qui  naviguent  dans  la  mer  de 
l'Inde  ne  se  servent  ])as  de  boussole, 
et  font  usage  de  l'astrolabe.  Cette 
raiie  est  sur  parchemin  ;  sa  hau- 
teur est  (1p  cinq  pieds  ouite  pouees  sept 
lignes  (1(  France,  et  sa  bni^neur  de 
six  pieils  sept  ponces  :  clic  cstonièe 
de  ligures  et  de  luiuiatuics  d'une 
couleur  très- vive j  enfin  les  litres, 
les  notes ,  les  légendes  et  les  des- 
criptions sont  écrits  d'une  manièie 
très-nette,  et  en  italien  mâé  d'oilho- 
graphe  et  de  dialecte  vénitien.  (  F, 
BoRDONE,  Cadahosto,  Edrisi  ,  Ma- 
rin Sanudo,  et  Zem.        \V — R. 

MALROCOUDATO -SCARLATl 
(Alexandre),  premier  interprète 
d<'  la  Porte  othomane,  né  vers  l'an 
iG30,  était  fils  d'un  pauvre  gentil- 
homme de  nie  de  Scio  ,  nomme 
P.inlcli  IMaurocordato  ,  qui  vendait 
de  la  soie  a  CoiLstaiiUiiopîe.ll  prelcn- 
dait  descendre  des  Scarlali  de  Gènes  j 
mais  on  assure  que  sa  mère  était  la 
fille  unique  d'un  Grec  nommé  Sear* 
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latoSy  qui  s'était  enrichi  dans  la  four^ 
nilurc  des  viandes  pour  le  sei^il,  sous 
le  rpp;ne  d'Ain iir.it  ÎV,  et  qu'avant 
d'(''|)oiis(M-  Pjiitfli,  elle  av.ùl  ete  ma- 
riée à  Matlhu  ii  ,  prince  de  Vdiakie  , 
qui  r.'ivait  répudiée  à  canso  de  sa 
diftoiuiiîe.  Les  j)are;ils  d'AIexaiidie 
reuvoyèit'iit  j  a  l'àjie  de  douze  ans  , 
faire  ses  e'tiiOes  à  Padoue.  Ses  pro- 

âi'ès  y  furent  si  rapides ,  qu'au  bout 
e  quatorze  aus ,  il  fut  reçu  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  «  et 
qu'à  son  retour  k  G)astantinople, 
il  professa  ces  deux  sciences  dans 
l'école  de  TÉglise  patriart  li  de.  Ses 
succès  le  mire: il  en  rc'piitation  ,  et 
ions  les  j^rands  de  l'em  [)ire  vonlurent 
l'avoir  jioiir  mé  'e:  in  :  mais  les  ris- 
ques atlaclies  à  cette  profession  dans 
le  Levant,  ledetemiiiù  ronl  a  la  (juit- 
ter,  et  à  lirei- ])arti  des  connaissances 
qu'il  avait  de  pUisicurs  laii'^ues  et 
des  intérêts  des  divers  princes  de 
l'Europe. Ce  fut  k  cette  époque  qu'eut 
lieu  ta  prise  de  Candie.  Panagioti , 
premier  drogman  delà  Porte ,  étant 
yenu  à  mourir,  le  grand  vezyr  Ahmed 
Kioproli  lui  donna  Maurocordato 
pour  successeur.  Le  noureau  drog- 
Tiian ,  aussi  habile  et  aussi  adroit  que 

f)oHtique  profond,  exerça  cet  emploi 
ucratif,  mais  difririlc  et  dangereux , 
pendant  treate  aunees ,  et  fut  expose, 
.*)i>u>  (piatre  rèç^nes  et  sons  un  grand 
lioml)rc  de  ve'zyfi  ,  à  tontes  les 
chances  de  la  fortune.  Accuse  d'avoir 
fait  échouer  le  siège  de  Viemie,  il  fut 
incarcéré  ,v  déponillé  de  sa  charge 
et  de  ses  mens ,  et  ne  dut  sa  réinté- 
gration qu'à  l'incapacité  de*^on  suc- 
cesseur. Envoyé,  en  16Ô8,  auprès 
de  l'empereur  Léopold  I ,  avec  le  titre 
d'ambassadeur^  que  ia  Porte  n'avait 
donne'  à  aucun  Grec  chrétien  avant 
lui ,  il  eut  l'adresse  de  se  faire  retenir 
quatre  ans  prisonnier  à  Viemie  , 
sous  divers  prétextes,  jusqu'après  k 
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mort  du  grand  vczyr  Kioproli  Mus- 
tapha ,  son  ennemi  déclaré.  Il  mé- 
rita bientôt  ,  par  ses  taicnts  et  sa 
prudence,  la  ha  fe  icjMila  ion  rpi'il 
acqnit  dans  toute  l'Europe,  lorsqu'il 
j)an:f  aux  ne'j^ocialionsde  Cai  lovvitz, 
en  iCjjij,  eii  q'iaiitc  de  plJjop(  (en- 
tiairc ,  et  de  conseiller  des  sec  et  s  / 
titre  nouveau  qui  prouvait  î'ebtirae 
dont  il  fouissait  dans  le  divan.  Le 
traité  de  paix  futl'ouvrage  de  Muuro* 
cordato.  11  mena  cette  n^ociation  à 
fin,  en  politique  adroit, à  la  satb- 
faction  de  toutes  les  puissances  con- 
tractantes ,  r  n  M]  me  les  valets  de  Té- 
rencc  ou  de  Molière  auraient  con- 
duit une  intrigjie  de  comédie.  On 
a  prétendu  (pi'il  appartenait  à  la 
France,  qm  croyait  î'a\oii-  ai  hete; 
mais  Manroeordato  n'appartenait 
qu'a  Ini-mènie  :  il  était  senlcnient  , 
comme  lord  Loekliart,  auil  assa- 
deur  de  Cromwell ,  Li  trcs-humble 
semteur  des  événements.  Toutefois 
il  ne  fut  jpoint  étranger  à  l'ambi- 
tion ni  à  1  orgueil }  et  lorsque  la  pix 
de  Carlo  witz  eut  mis  le  sceau  k  son 
âévation  ,  il  exigea  de  tous  les  prin- 
ces chrétiens  le  tilre  d'iUasinssi" 
me.  Mais  quelque  brillante  que  fût 
son  existence,  elfe  était  fort  pré- 
caire ;  et  la  re'vululion  qui  amena  la 
déposition  de  Mustapha  11 ,  en  1 70^)5, 
aurait  entraîné  la  perte  de  Manro- 
eordato ,  s'il  n'eût  évité  cet  oraj;e  par 
la  fuite.  Il  reparut  avec  le  calme; 
et  le  sulthan  Achmet  111  lui  lit 
l'accueil  que  méritait  un  des  homr 
mes  les  plus  utiles  à  l'empire.  La 
vieillesse  d?Alesandre  Manroeordato 
s'écoula  en  paix^  an  sein  des  ri- 
chesses et  de  la  grandeur  ;  il  mou- 
rut dans  les  bras  de  ses  deux  fils ,  Ni- 
cidas  et  Jean ,  à  la  fin  de  1 709. 
Pendant  sa  lonf^nr  et  pénible  carrière, 
il  trouva  le  temps  de  faire  beau- 
coup de  bien  à  ses  compatriotes  y  et 
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d'encourager  les  lettres  qu*il  cultiva 
même  avec  succès.  Il  étabJit  à  Gons- 
tantinople  un  collège ,  pour  conaer- 
Ter  le  goût  de  la  iittéralure  grecque. 
Parmi  un  grand  nom])re  (î'ouVragps 
qu'il  a  composes , deux  M  iilpnicnt  ont 
t'iP  publies  :  \.  IfUtnnncntuni  pr.cu- 
mut li'u'a  circulandî  scindai nis ^  ^ive 
dei.iutu  et  umpulmomim  ,  Bologne, 
1664»  et  Francfort,  i665,  in-iaj 
livre  rare,  quoique  souvent  ram* 

Immé  en  Italie ,  en  Hollande  et  en  Al- 
ema^e.  II.  Histoire  sacrée^  en  grec, 
impnm^  à  Boukharest ,  1 7 1 6 ,  in- 
fol. ,  pa  r  les  soins  de  son  fils  Kicolas  , 
et  précédée  de  son  éloge  par  dom 
Jacob,  et  d*unc  préface.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  une  I/istoire  romaine ,  en 
3  v'»î.  ;  —  (1rs  Mélanges  de  philos 
plue  et  de  littérature  ; — des  Lettres 
familières; — des  Préceptes  de  droit 
civil  ;  et  un  livre  sur  la  Paix ,  ail  i  essé 
aux  Allemands.  Il  a  traduit  en  turc , 
avec  le  secours  d'uu  jésuite  frauçab 
deS€io,r.^lltf«de  Blaeuw,  en  ta  voL 
^  Ses  Mémoires  sur  les  cm  pereurs  turcs 
ont  été  publiés  par  Lacroix  dans  son 
État  de  l'empire  athomott  f  1696, 
in-i  '2.  Tourncfort  nous  apprend  que 
la  physionomie  de  Mauroeordato  an- 
nonçait son  génie  et  son  mérite  ;  que 
ses  connaissances  égalaient  ses  talents 
diplomatiques  ;  et  que  cet  homme  rc- 
Icbre,  sans  contredit  io  plus  savant 
médecin  de  Goii.sîaiiliuople  ,  confes- 
sait de  bonne  loi  la  supériorité  des 
Europceus  dans  la  médecine  et  la 
botanique.  A— r  et  S— y. 

HAUROGORDATO  -SGARLATI 
(  Jean 'Nicolas  ),  plus  connu  sons 
le  second  de  ces  prénoms,  était  le 
fils  aine  du  précédent  |  qu'il  remplaça 
dans  le  poste  de  premier  drogman 
delà  Porte  olhomane,  dès  l'ouver- 
ture des  négociations  du  traite  de 
C^rlowilz.  l!  fut  nomme,  en  1709, 
ba»poi.l«u'  de  ^îvluavie;  mais  comme 
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il  était^plus  sayant  que  belllqoent, 
le  grand-seigneur  le  révoqua,  au  mois 
de  novembre  1 7 1  o,  et  lui  donna  pour 
successeur  le  céJèbre  Déméti'ius  Cau- 
témir,  après  la  défection  duquel  il 
fut  rétabli,  en  171 1 ,  dans  la  prin- 
cipauté de  Moldavie  (  f'^.  (^antemib, 
Vil,  34).  EtKnin-  Canlacuzène, 
bospodar  de  Valakie,  ayant  été'  dé- 
capité avec  deux  de  ses  fils,  au  com- 
mencement de  1716,  pour  cause 
d'intelligence  avec  la  cour  de  Vienne , 
Mauroeordato  fut  envoyé  pour  preo- 
dre  sa  pbce.  Loin  d* imiter  ses  pré- 
décesseurs ,  il  se  montra  i^exécnteur 
le  plus  fidèle  des  volontés  de  la  Porte: 
il  rétablit  quelques  impôts  abolis  par 
Cantacuzène,  tels  que  celui  qu'avaient 
payé  les  prêtres  et  les  monastère-;, 
et  le  vacarit,  droit  sur  les  ba-.ifs  et 
les  chevaux  j  il  fut  le  pi  cmier  (jui  mit 
une  îaxe  sur  les  vignobles;  il  dimi- 
nua considérablement  le  nombre  des 
troupes  nationales,  et  dépouilla  les 
officiers  de  leurs  privitéges.  Il  tua, 
dît-oUy  de  sa  main  ^  le  grand-écuyer 
de  son  prédécesseur,  fit  condamorr 
à  mort  un  évcque  grec ,  beau-pere 
du  prince  George  Cantacuzène ,  et 
força  les  ecclésiastiques  et  les  reli- 
gieux diocésains  de  <  •  vrclat,  d'as- 
sister à  son  supplice.  l^;.i;n  la  îv- 
rannie  cruelle  quMl  paraît  avoir  e\i  r- 
cée  tant  sur  le  peuple  que  sur  Ks 
boïards  et  le  clergé  de  la  V.iLikie,  >•■- 
conda  merveilleusement  les  vues  ùe 
la  Porte,  pour  rasservissemenl  d« 
celle  province  y  qui  fut  consommé 
par  son  fils  (  /^.l'article  qui  soit }. 
Nicolas,  devenu  odieux  à  ses  sujets, 
n'en  reçut  aucun  secours ,  lorsqu'un 
détaclieuKut  de  troupes  impériales, 
auquel  s'était  joint  un  grand  nombre 
de  nobles  mécontents ,  s'avança  uaus 
la  Valakie,  par  ordre  du  t  wi'.tf  de 
Steinville ,  commandant  en  Tians- 
silvauic  :  ce  corps  pénétra  jusqu  a 
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jBoukbarcst ,  et  après  un  co ui  l»a  t  trës- 
vif  contre  ia  garde  turque  et  tartare 
de  l'hospodar ,  enleva  ce  prince, 
avec  sa  femme  et  ses  quSLîre  «tfants, 
le  8  décembre  1 7 1 6 ,  et  les  conduisît 
a  Hermanstadt,  pois  k  Garisbourg , 
où  ils  furent  traitël  avec  beaucoup 
d'égards.  Maurocordato  promit  cinq 
\  cent  mille  écus  pour  sa  rançon;  mais 
ses  offres  n'eurent  pas  plus  de  succès 
auprès  de  la  roiir  lio  Vienne,  qne  les 
sollirifaîîotis  do  l  i  veuve  et  du  fils  de 
Caritacu/.ène,  appuyées  par  \mr  (]('- 
piilalion  des  Valdko<;,  tjui  dcmaa- 
daicnt  ce  jeune  prince  pour  hospo- 
dar,sous  la  protection  de  l'Autriche, 
dont  ils  consentaient  à  être  tributai- 
res. La  paix  de  Passaromtz,  en 
1 7 1 8 ,  fil  ayorter  les  desseins  que  la 
maison  d' Autriche  arait  sur  la  Va- 
laliie;  et  Maurocordato  recouvra  sa 
liberté,  par  une  stipulation  expresse 
du  article  dn  traité;  témoignage, 
inoui  chez  les  Turcs,  d'estime  et 
d*intérét  pour  un  chrétien  grec.  Reçu 
avec  de  grands  honneurs  à  Constan- 
linople,  il  y  apprit  la  mort  d*^  son 
frère  Jean,  le  plus  hc\  hojnaïc  de 
son  sièrie,  et  q'ii  l'avait  succcssive- 
inciit  roFii place  dans  \r<  rljrjrc^es  de 
premier  droijman  el  à  liospodar  de 
Valakic.  Nicolas  lut  alors  relaijii 
dans  cette  principauté,  dont  il  jouit 
paisiblement  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  i4  septembre  1730.  11  était 
âgé  d'environsoisanteaus.  Geprince, 
à  Texcmple  de  son  père,  encoura- 
gea les  lettres  et  les  se  i  ni  ces.  Il 
avait  rassemblé  une  bibliothèque 
aussi  nombreuse  que  Ineo  cboisie. 
Savant  lui-même,  et  non  moins  versé 
dans  la  connaissance  des  anciens 
que  dans  celle  des  raedienrs  livres 
niodcn  acs,  il  t'crivail  et  parlait  avec 
facilite  le  •"''fr  min^n  et  vi!jc;airc,  le 
lilin,  le  Irançais,  l  italien  ,  le  line, 
Tarabe  el  le  peràuu.  i>ou  ^oùt  pou** 
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le  travail  cl  la  lucilàiaUoH  lui  fit  sup- 
porter philosophiquement  sa  longue 
détention  ^  et  ce  fut  pour  en  cbarmer 
les  ennuis ,  qu'il  demanda  les  débris 
de  sa  bibliothèque,  et  qu'il  com|}Osa 
son  ouvrage  grec:  De  Officiis,  pu- 
blié en  1719  ,  et  réimprimé  avec, 
une  traduction  latine,  Leipzig,  1721, 
in-4**.,  précédé  d'un  beau  portrait 
du  prince.  Ce  livre,  dans  lequel  Tau* 
teur,  à  rexenijiîe  des  anciens,  ne 
s'est  assujéti  à  auriii:c  mc'lliode,  et 
paraît  avoir  voulu  iniilcr  le  «^fvl'^  de 
l'i  iton,  est  un  trdilé  de  morale  et 
de  politique  clirclienne,  di\is(i  eu 
19  chapitres,  à  l'usage  dc.v  piinces. 
La  Bibliothèque  du  Roi  possède  un 
manuscrit  grec  de  Nicolas  Mauro- 
cordato (sans  nom  d'auteur),  inti- 
tulé  :  Appehiix  de  Phihthée^  sorte 
de  roman  instructif  et  amusant,  sui- 
vant l'abbé  Bignon  ,  qui  en  a  loue  Té- 
l^ance  du  st^e,  la  vivacité  des  des- 
crrptioDs ,  et  la  ressemblance  des 
portraits  de  diverses  nations»  Ce 
prince  avait  composé  d'autres  otivra- 
•^cs  qoi  n'ofll  pas  ctc  pidilics  ;  et  l'on 
conservait  dans  la  Bibliotlic  pic  de 
Mcncke  (  l  )  ,  quelques  Mélun^^es 
d'émdition ,  tirés  de  ses  maïuiscrits 
grecs.  (](Hnjiiei;l  un  prince  si  saj;e,si 
éclairc,si  péiiétrédes  obligations  d'un 
souverain  ,  a-l-il  pu  être  le  l^iaa  do 
son  peuple?  Il  est  probable  que  l'en- 
vie de  quelques  faibilles  rivales  a  cxa* 
géré  ses  torts.  Maurocordato  euf  deii^ 
lils,  Constantin  qui  sait,  et  Chartes 
qui  se  distingua,  <5omme  son  père, 
par  ses  connaissances  et  son  gout 
pour  les  letires.  A—- T. 

MAUROCORDATO  (Constat- 
Tliv  ),(ils  et  successeur  du  prcVédeat, 
fut  le  .IrTuicr  lio^|)odar  de  Valakîe 
uoriiuie  par  les  boiards  rt  < otifii  n!!' 

(1)  Voyesia  dcKriptt'oodectt  volume,  pag.  83; 
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par  la  Porte  olkomanc ,  qui ,  de- 
puis y  s'est  réserrë  le  droit  de  donner 
seule  des  souverains  aux  MoldaTes 
et  aux  Valaques.  L'élection  de  Cons- 
tantin doit  justitier  la  mcmoirc  de 
son  père  :  car  il  uVst  pas  probable 
qu'un  priiple  eût  choisi  pour  souve- 
rain le  (ils  dc  sd»  lyran  (  f^.  Tartirle 
j)ro( edeiit  ).  C-e  prince  clait  à  pciiîC 
installe  qu'il  laillit  êlrc  viclime  de 
ia  re\olutioii  qui  eiilraiiia  la  déposi- 
tion d'Achmet  111  y  en  octobre  1 730. 
Ufut  arrêté  avec  sa  famille ,  et  l'on 
éé^estra  ses  biens;  mais,  dès  l'année 
«uivante ,  le  sulthan  Mabmoud  lui 
irendit  sa  liberté,  ses  biens,  et  sa 
principauté.  Le  règne  de  Constantin 
Maurocordâto  a  fait  époque  eu  Va- 
îakic,  à  raiîsr  de  la  fameuse  n'forfnc 
de  i73<),  à  laque'ln  on  a  tioune  sou 
noïïïf  el  qui  cunsoiuma  l'asservisse- 
ment f  t  la  ruine  de  celte  province.  Il 
claLlii  de  nouveaux,  tribunaux.,  eu 
remplaça  quelques-uns  par  des  juges 
militaires  y  priva  les  boîards  des  gar- 
des dont  ils  se  faisaient  escorter  p 
acheva  la  suppression  di^^nilices  na- 
tionales, et  n  en  réserva  qu'un  petit 
nombre  pour  le  service  civil  et  pour 
les  postes.  Aussi  mauvais  financier 
que  mal-adroit  po'itiquc,  au  lieu  d'as- 
seoir le  poids  ])rincipal  des  impôts 
sur  les  productions  et  les  consom- 
malious  du  pays  ,  il  augmenta  la 
capitatioU)  et  mit  eu  ferme  Uni  Les 
les  antres  contributions.  Quoique 
les  changemculs  opères  par  Cons- 
tantin n'eussent  pour  objet  que  d'ac- 
Croître  ses  revenus ,  sa  morme  em- 
brassa toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration civile  et  militaire  :  tout 
fut  soumis  au  système  fiscal.  Il 
paraît  néanmoins  que  ce  prince  eut 
d'abord  îles  iiileiitions  louables.  Il  pu- 
blia quelques  bous  règlements  (i);  il 

{%)  Si  l'on  î''  Il  1  n[)|)url,Ti(  ^nj  Irnini^iiage  <Jc  M,  W. 
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abrogea  quelques  impôts;  il  en  dimi- 
nua d'autres  :  il  réduisit  et  fixa  la 

Î[uotttc  des  corvées  ;  il  abolit  même 
a  servitude  des  paysans;  et  cepen- 
dant leur  nombre,  qui  se  trouva  de 
cent  quarante-sept  mille  familles , 
dans  le  premier  dénombrement  qu'il 
ordonna,  ne  fut  que  de  70,000  dans 
un  second  en  174^,  et  se  trouva  le- 
liuit  à  35,000  dans  la  suite  ,  soit  par 
l'emigralion  des  mecouleuts  ,  suit 
parce  que  plusieurs  familles  obtin- 
rent, avec  de  l'argeut ,  de  n'être  pas 
inscrites  sur  les  registres  civils.  Mais 
lorsque  Maurocordâto  se  vil ,  à  di- 
verses reprises,  dépouille  de  sa  prin* 
dpattté,  par  les  cabales  de  ses  rivaux, 
il  ue  se  montra  pas  plus  délicat  sur 
les  moyens  de  s  y  m.iiulenir;  et  sa 
plus  grande  faufe  fut  d'à  voir  augmen- 
té de  i5oo  mille  fi  ancs,  le  tribut  que 
la  Valakîe  payait  à  la  Porte  ,  à  ravi- 
nement d'un  nouvel  liospodar.  Celte 
mesure  mil  non  sculcment  le  comble 
aux  malheurs  du  pays  ;  elle  fut  mê- 
me la  source  de  la  disgrâce  de  son 
auteur.  Les  Turcs  intéressés  à  se  pro- 
curer le  plus  souvent  possible  celte 
somme,  ont  changé  continuellement 
les  bospodars  (  1  ).  Les  peuples  n'en 
ont  été  que  plus  écrasés  d'impôts;  et 
les  princes  avilis  ne  sont  plus  que  des 
fermiers  amovibles  de  la  Porte.  Au- 


Coicitiiniiii  Maurucordato  que  cette  provitMrc  drvrtit 
î^;t  lii  tei  ,i(  m  e.  «  Ce  prioct* ,  dit-  il ,  eolreprit  en 
»  de  (iuiiitcT  \  ce  inniple  ui»e  gnmiBiaNr*' ,  et  tira  aa 
»  on-aclèri-s  du  i^ruc  et  de  IVtcltiVWi.  U  (il  Kiir«lMe 
»  ('diti)iu  de  la  Rihle  eo  crUe  lanHue,  et  ordonua  ma 
»rcv<ui|iiie  lût  lu  datu  les  ^Tises  rëgulièreucut.  Ea 
»•  pt-M  d'ilUiiL-es  crllc  Iau<{Ue  fut  i  - .;nlari>C'-  .  i  f  îi 
v  c.iniiiii>taur<;    df  s   Iritr. s    devitil   titiMilàei'e  sut 
»  lu  mrd»  ,  c|ui  a(i£>aniviiut  suivaient  à  peiue  «i«c««rc 
M  Ifur  nom.  «  Oifcriyùou  <let  pritcipçMié*  de 
lukm  el  de  Mnldimv. ,  Loudrrs ,  iS^o  (  «m  M^ai»  ); 
cl  cl.>us  In  DihUoA*  iMiiV.  jnillet  t8s«,tMM.  XW  i 
lia.  p.  ati^.  ) 

(i^jCet  abusa  duré  \usr\K'l.  la  paix  de  iSia.  L« 
Ru^>ic  stipnla  ,  dum  ce  traité  ,  que  la  hospudin  r*-^ 
teraiei.t  au  uiuId»  sept  années  eu  place  {J^.  U-  f'  ot  a^e 
de  Motcou  à  CunslaniinapU ,  par  sLtc-Micii>ay) , 
Londres  ,  1819,  111-4".  ,  cl  la  Bibththè4fue  uJUiT- 
sella  (  de  Gcnèvt  ),  avril  tSao  ;  LiU.  («m..  Wii, 
p.  J43;. 
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Clin  d'eux  n'a  donc  fait  plus  de  tort 
à  la  Valakie  que  Constantin  iM.iu- 
rocordato.  Dépose  en  i-^^t,  ret.dili 
en  deposse'de  de  noiivmn  eu 

1748,  rëintëp;rë  on  175^»,  revocpie 
€n  1759,  nommé  ponr  la  dernière 
fois  hospodar  en  1761 ,  il  fut  enfin 
disgracié  complHement  en  1763 ,  et 
matnrot ,  sans  doute  peu  d'ann^ 
apràsy  dans  un  âge  assez  avancé. 
Les  intervalies  de  ses  divera  règnes 
depuis  17 4i  jusqu'en  1761  ,  furent 
remplis  par  scyd  princes  dont  trois, 
de  la  famille  Kacowttza,  et  quatre 
de  celle  de  Gliicra ,  qui  tous  ^ou- 
veriv'TeTït  pins  d*nne  fors  la  V;il.i- 
kie;  et  depuis  la  dernière  époque, 
les  mutations  n'en  ont  pas  moins 
e'fe'  fre'quentes.  On  peut  j'ij^er  par 
là  de  la  situation  de  ce  malheureux 
pavs.  A — T. 

MAUROLYGO  (François),  le 
premier  géomètre  de  son  temps  , 
naquit  à  Messine,  le  16  septembre 
1 49i ,  d'une  famille  grecque,  origi- 
naire deConstantinople.  Après  avoir 
achevé  ses  études  avec  disfinction , 
il  embrassa  Te'tat  ecclésiastique,  et 
renonçant  à  la  littérature  qui  avait 
fait  jusqu'alors  son  amusement ,  il 
5*^ppliqM;i  tout  entier  aux  matlie'm,'t. 
fiqiM  s;  >icience  d.ins  laquelle  son  pèi  0 
fui  son  seul  maître.  Tl  s'y  livra  sans 
me'nagemcnt ,  au  point  (pi'il  eu  toinba 
jiialade  ;  et  depuis  ,  sa  santc  fut  tou- 
joius  languissante  :  mais  dès  qu'il  fut 
en  état  de  reprendre  ses  ^des ,  il  les 
continua  constamment  avec  la  même 
ardeur  ;  et  sa  persévérance  fut  cou* 
ronnëe  par  le  plus  brillant  succès.  Sa 
réputati  >n  s'étendit  bientôt  dans  tou- 
te la  Sicile  ;  et  quoiqu'il  eàt  pré- 
féré rester  dans  sa  retraite  au  milieu 
de  ses  livres ,  il  fut  obligé  de  céder 
aux  sollicitations  dti  vice -roi  Jean 
de  Vëga,  qui  le  ]>rcssTit  de  paraître 
k  la  cour.  Biamvijco  .se  chargea 


MAU  565 

dVnseip;ner  ]:\  rre'ometrie  au  Hls  aîné 
du  vice- roi;  el  taut  qu'il  ronscnfit 
de  re»;fcr  à  Palerme,  il  partaçrea  sa 
taille,  ft  eut  nn  logement  dans  son 
palais.  Pariîii  les  spi;:^nenrs  qui  l»iiJ- 
laienl  alors  à  la  C{)ur  de  Sicile ,  le 
marquis  de  Gcraci  se  faisait  remar- 
quer par  la  politesse  de  ses  maniè- 
res f  et  surtout  par  son  goût  pour  les 
sciences*  Il  conçut  pour  Maurolyco 
une  affi^ion  si  vive,  que  bientdt  il 
lui  fut  impossible  de  s'en  séparer  ;  et 
comme  leur  amitié  était  réciproque  , 
Maurolyco  l'accompagna  dans  ses 
voyaires  à  Naples  et  à  Rome,  où 
l'habile  géomètre  reçut  du  rardinal 
AleTanrlre  Karnèse  no  accueil  très- 
(listiii;;ue.  î.e  maioMis  dr  Geiari  erai- 
gnif  qu'il  n'arcM  l!  .iiiv  projHisiiions 
avaulagrusrs  qu'on  Itu  adrcssaif  pour 
le  retenir  à  Rome,  et  il  se  liàta  de  le 
ramener  en  Sicile  ;  mais ,  ponr  le 
dédommager  des  sacrifices  qu'il  lut  . 
avait  faits,  il  lui  donna  la  riclie 
abbaye  de  Santa  Maria  M  Pnno  y 
et  lui  assigna  en  ouire  une  pension 
de  deux  cents  cens  d'or ,  pour  l'en- 
gager à  donner  des  leçons  de  ma- 
the'matiques  au  collège  de  1>Tes9ine. 
Tous  les  clranp;crs  de  distiFirtinn  qui 
arrivaient  en  cette  ville,  sVin prrs-  . 
saientdcle  visiter;  et  Ton  eu  eife  plu- 
sieurs rfiii  avaient  entrepris  le  voya- 
ge unupiement  pour  le  voir  et  pour 
le  consulter.  Les  plus  grands  ma- 
thématiciens de  l'Italie  recouraient 
à  ses  lumières ,  et  ne  le  consuHâient 
jamais  en  vain.  Maurolyco,  comblé 
d'honneurs,  entouré  de  la  considé- 
ration  et  de  l'estime  publique,  par- 
vînt À  une  extrême  vieillesse.  La 
mort  do  marquis  de  Geraci ,  son 
ami  et  son  bienfaiteur  ,  fut  le  pre- 
mier chagrin  très  vif  qu'il  eût  res- 
senti; il  se  retira  dans  une  campa- 
gne près  de  Messine  ])Oiir  s'y  pré- 
parer^ par  la  méditalion  et  la  prière. 
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à  sa  fin  procliaioe  :  il  y  teiiniiiâ  sa 
longue  cl  honorable  carrière,  le  9.1 
)uiUet  i  S^S.  Ses  restes  lurent  trans- 
portés dans  l'église  Saïut- Jean-Bap- 
tiste de  Messine,  et  déposé»  dans  on 
tombeau  décoré  d'une  épita plie  rap- 
portée  par  la  plupait  desécriYaias 
qu'on  citera  aam  la  suite  de  cet 
article.  Les  compatriotes  de  Mau» 
f oljco  ont  cm  le  louer  en  Yaatant 
ses  connaissances  astrologiipies,  et 
son  talent  pour  les  prc'dielion.s  :  mais 
iMtus  iuiilerons  la  s,i;;r'  cin mi-^pcrtion 
de  l  iral)oschi,  qui  retused  admettre, 
sms  preuves ,  cet  aflligeaut  éloge. 
Heureusement  pour  sa  mémoire,  il 
a  des  droite  plus  certains  et  mieux 
fondés  à  Tcstime  de  la  postérité. 
H  essaya  de  rétaUlk'  le  cinquième 
livre  d'Apollonius  dePerge,  d'après 
rindicatioA  de  Pappus,  qui  nous  ap- 
prend qu'il  traitait ,  De  maxiaUs 
et  minimisf  et  quoiqu'il  n'ait  pas 
été  entièrement  heureux  dans  cette 
entreprise ,  on  est  obligé  de  conve- 
nir qu'il  n'y  a  qu'un  t;raud  géomè- 
tre qui  ait  osé  la  iculer  (  Apot  - 
LONius  et  \  iviANi  ).  Il  imagina  luie 
nouvelle  théorie  des  sections  coni- 
ques, adoptée  et  étendue  par  la  Hirc; 
il  perfectionna  les  gnomons  ;  Tarith- 
mefiqite  lui  eut  aussi  des  obligations 
(  K  Mariano  Fomtana,  XV,  ^oa); 
on  a  de  lui  divers  traités  sur  l'astro- 
noniie  y  sur  la  nature  des  déments , 
sur  la  mécanique,  sur  les  propriétés 
de  l'aimant ,  sur  la  musique,  et  sur 
d'autres  parties  de  la  physique  et 
des  mathématiques  ;  enfin  il  a  publié 
diflerents  ouvrap^es  sur  1  histoire,  et 
un  recueil  de  poésies  (  Bime  ^  155^, 
iii-8".  )  On  trouvera  dans  les  Mé- 
moires de  ISiceron  ,  tome  xxxvii , 
la  liste  des  ouvrages  de  Maurolyco 

ront  élé  imprimés ,  au  nomibre 
quinze;  les  prindpouic  sont: 
1,  Des  Traductions  laiinss  de  Théo- 
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dose  ,  de  Meiieiaus  ,  d'Autolycus  , 
d'Euclides,  d'Apollonius, etc.  ,1a plu- 
part accom]>aguées  de  savants  com- 
mentaires, qui  ont  été  fort  utiles  aux 
BOuveauL  éaiteurs.  IL  Cosmographia 
de  formd,  situ»  numeroque  cœUh 
nm  et  ûUmeniorum^  etc.  Venise, 
1543  9  in-4^.  ;  souvent  réimprimée 
dans  le  seizième  sîide.  III.  Theore- 
mata  d$  Uunirw  et  umbrd  ad  pers^ 
pectk^am  radiorum  inàdentium , 
Venise,  1 57$  ,  in -4**-  ;  nouv.  édit. 
avec  les  notes  de  Qavius  ,  Lyon, 
i6i3.  Il  ap])rocha ,  plus  que  per- 
sonne ,  dans  cet  ouvrage ,  de  la  véri- 
table manière  dont  nous  voyous  les 
objets  ;  mais  il  bu  restait  encore 
à  vaincre  des  difficultés  qui  ont  ar- 
rêté longtemps  eeox  qjui  ont  acheYé 
après  Im  ce  qu'il  arait  commencé. 
(  F*  VMist.  des  mathématimus 
de  Montucla  ,  tome  i^.  p.  696  et 
SUIT.  )  IV.  Adndrtmdi  Archimedis 
Syracusmni  monument  a  omniaquœ 
exstant ,  Palerme,  i685  ,  in  -  fol. 
C'est  plnt  tt  une  imitation  d'Arclii- 
mèdc  qu'une  traduction  littérale  des 
0 livrâmes  du  géomètre  ancien.  La 
jwTJiiure  édition  s'ctant  perdue  par 
nu  liaufraji^e,  fut  renouvelée  sur  un 
exemplaire  reliouvé  en  1681.  (  f^, 
ibid.  p.  5(33.  )  Maurofyco  aTait  laissé 
un  grand  nombre  de  traités  manus- 
crits, dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
la  BÙfUotK  Siàda  de  Monmtore ,  et 
dans  les  Elogi  d'uomini  iUustri  de 
Lor.  Crasso,  Outre  les  auteurs  déjà 
cités  on  peut  consulter,  pour  des  dé- 
tails ,  la  Fie  de  Maurolyco  (  m  ita- 
lien) par  un  de  ses  neveux  ,  dessine, 
161 3,  in-4".;  les  Eloges  des  hommes 
illustres  de  Teissier^  le  JJictwnn,  de 
Chaufepic  ,  etc.  W — s. 

IVUURÛLYCO  (  Silvestre)  ,  ne- 
veu du  précédent ,  hérita ,  sinon  de 
ses  talents ,  au  moins  de  son  aideur 
pour  rétude.  Étant  passé  fort  jeune 
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en  Espagne,  il^ut  attaclie,  en  i5S3» 
à  la  garde  de  la  hi'oliotlicqne  de 
rEscurial,  ei  chargé,  par  le  roi  Phi- 
lippellydc  parcourir  1  Europe,  pour 
recueillir  des  manuscrits  dignes  de 
faire  partie  de  cette  coliection.  U 
obtint,  en  recompense  de  sesiervicesy 
uneabbayejetfut nommé,  en  i588, 
Tun  des  aumèniers  du  roi.  Il  reyint 
peu  de  temps  après  eu  Sicile,  et  fut 
pourvu,  en  iSqî,  de  l'abbaye  de 
Santa-Maria  Roccamatorey  dont 
il  répara  et  eiubclUt  les  bâtiments, 
romme  on  l'apprend  d'une  inscrip- 
tion placée  au-dessus  de  la  porte  de 
la  salle  capitulairc.  Il  vivait  eiinore 
en  i6i3;  mais  Mongiloie  n'indique 
point  la  date  de  sa  mort.  On  a  de 
lut  :  Jstona  sa^a  intif o/ota  mare 
Oceano  di  ttUte  le  reUpmd  del 
mondo ,  Messine ,  i6 1 3  »  in-foL  C'est 
une  bistoire  des  ordres  monastiques: 
eUe  est  un  peu  meilleure  que  celles 
qui  Tavaient  précédce;  mais  elie  a 
été  surpassée  par  les  ouvrages  de 
Ph.  Bonanni,  d'iiélyot,  etc.  Mauro- 
,  lyco  a  laisse'  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits, qui  supposent  des  reclipr- 
clies,  et  dont  on  trouvera  U  liste 
dans  la  BiùUoih,  iSicuZa,  tom.  ii, 
p.  -s. 

'm  AU  ROY  EN  Y  (Nicolas), 
nommé  bospodar  de  Yalakie ,  en 
1 787  ,  après  Alexandre  Maurocor- 
dato  y  dut  son  âévation  au  fameux 
capitan  pacha  Gaâ  Hassan  ^  dont  il 
avait  été  le  drogman.  La  cour  de 
Gonstantinople  ayant  déclaré  la 
guerre  k  celles  de  Saint-Pétersbourg 
et  de  Vienne ,  Mauroyeny  montra 
tant  de  zèle  pour  les  uitéréts  de  la 
Porte,  qu'il  obtint  Djonncur  insigne, 
et  sans  exemple  pour  un  Grec,  de 
commander  un  corps  de  troupes 
othomanes.  A  la  tète  de  dix.-huit 
mille  bommest  dont  un  tiers  était 
4es  cbreUeua^  vaiac^ues  et  bulgares^ 
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îl  ouvrit  la  campa<;i!e,  en  1788, en- 
tra dans  la  ii  aussdvanie,  et  rem- 
porta les  premiers  avaiitages  sur  les 
AutricbienSy  en  enlevant  plusieurs 
fois  leurs  avant-postes  qui  ne  purent 
résister  aux  charges  de  la  cavalerie 
turque.  En  récompense  de  ces  succès 
qu*il  souilla  par  des  ravages  inutiles , 
u  reçut  du  grand-vézyr  un  sabre  et 
un  caftan.  Moins  heureux  dans  les 
campagnes  suivantes  ,  et  battu  deux 
fois  par  les  Autrichiens ,  il  fut  obligé 
de  se  replier  dans  1  «  Bulgarie.  Vou- 
lant reprendre  l'ofitiisivr  ,  il  repassa 
le  Danube  non  loin  de  V\  l  itlui,  et  se 
retrancha  près  de  KuJaldl ,  eu  Va- 
lakic  ;  niais  il  fut  forcé  dans  cette 
position  par  le  comte  de  Oerfayt , 
leaôjuin  1790,  etlaissa  quinte  cents 
hommes  snr  le  champ  de  bataille* 
Cette  défaite  causa  sa  perte.  Déjà  son 
prolecteur  avait  succombé  (  Fox» 
Gazi-Hi  ^  >  \  ^ } .  Le  nouveau  grand-vé* 
zyr,  et  plusieurs  pachas,  jâoux  des 
premiers  succès  deMauroyeny ,  pré- 
sentèrent sa  défaite  et  les  conférences 
qu'il  avait  eues  quelques  mois  aupa- 
ravant avec  le  pruice  de  Cobourg , 
géiufr  ilissiuie  de  l'arme'c  impe'riale  , 
tijiiiiin  an  plan  concerte  de  traljK>on  , 
et  ai  iaclicreut  au  sidthau  Seiiui  411 
qui  rcstiinail,  l'ordre  de  son  exil.  La 
résistance  de4'hospodar  à  s'y  sou- 
mettre suffit  au  grand-vézyr  pour 
résoudre  sa  mort.  Séparé  de  set 
troupes  y  et  attiré  dans  le  camp  de 
ce  ministre  y  le  malheureux  pnnee 
offrit  vainement  d'embrasser  risla- 
misme  ,  dans  Tespoir  de  sauver  ses 
jours.  U  fut  exécuté  au  mois  d'oc- 
tobre 1 790  ;  et  sa  tète  ,  envoyée  k 
Consiantinople  ,  fut  exposée  à  la 
porte  du  serai!.  La  famille  de  Mau- 
roycny  se  réfugia,  avec  une  partie  de 
SCS  trésors,  à  Carlsboïirg,  enTranssil- 
vanic  ;  et  le  litre  d'hospodar  fut 
reûdu  a  Mdurocordato,  qui  recouvra 
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la  Valakie,  Tannée  suiyante  ,  par  la 
paix  de  Yassy.  A — t. 

^T  AURY  (  Jkan-Siffrf.in  ) ,  car- 
iluuil,  né  le  '26  juin  174^^,  à  Vaii- 
iTas .  (lai)s]ecomfalY<''riai<i^in  ,  d'une 
lamillc  pauvre  et  o!)sciii  c,  i'd  svs  pre- 
mières études  daus  son  pays ,  et  les 
acheva  au  se'mmaire  de  Saint^har- 
les  d* Avignon ,  puis  à  celui  de  Sainte- 
Garde  dans  la  même  ville.  De  l'ar* 
(leur  j)our  le  travail,  une  inc'nioire 
fort  heureuse ,  un  esprit  vif,  beau- 
coup d'assiiranre  et  de  désir  de  se 
faire  coniiaîrrr»,  le  disfiiiî^naienl  dès 
le  premier  'i<;c.  Il  vint  de  hoiiiin 
heure  a  Pans  :  .sans  foj  fuiie  et  11e 
connaissant  presque  ju  i  soune,  ii  se 
trouva  daus  une  jiositiuu  diflirile.  Il 
donna  des  leçons,  et  fut  i  us  litu  leur 
dans  une  maison  particulière  ;  mais 
aes  travaux  personnels  nuisaient 
aux  profères  de  son  élève ,  dont  il 
était  moins  omipr  que  des  e'erits 
qu'il  pensait  dès-lors  à  publier.  En 
1766 ,  n'ayant  encore  que  vingt 
ans  ,  il  fit  imprimer  un  Éloge  funè- 
bre (lu  Dauphin  et  un  Eloge  (fe  Sta- 
nislas ,  in-8".  Vnn  vl  Tauli-e.  Ces  dis- 
cours, qui  1)0  par.i'ssent  pas  avoir 
Cte  prouojirrs  ,  nvu{  rit-ii  de  reniar- 
qUiible  en  eux-mêmes  ,  el  ils  oiirent 
Jnéme  quel({uc  trace  de  mauvais 
goût;  ce  sont  pourtaht  encore  des 
compositions  assez  étonnantes  pour 
rige  qu'avait  Fauteur.  L'année  sui- 
vante, le  jeune  Maurj  concourut 
pour  deux  sujets  de  prix  proposes 
par  l'académie  française  ;  l'un  était 
l'Éloge  de  Charles  V,  et  l'aiitre  les 
Avantages  de  la  Paix,  Ces  discours 
furent  encore  iuipriuies  in-8".  Ces 
preuiiri  s  essais  eneouragèrent  i'aLl)é 
Maury  :  ayant  pris  les  ordres  sacrés , 
il  résolut  de  se  livrer  à  Tcloquence 
de  la  chaire ,  et  il  prêcha  dans  difle- 
rentes  églises  de  la  capitale.  En 
J770  ,  f académie  française  avait 
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propose'  ,  pour  prix  d'éloquence  , 
l'Eloge  de  Fénclon  ;  il  se  mit  sur  les 
rangs ,  et  envoya  u7i  diseoui  s  avec 
cette  épilaplie  :  .Jnùfjud  homo  vir- 
tutc  ac  fide  ;  il  olilij>t  Taeee-ssit,  et 
Laharpe  le  j>rix ,  qui  fut  décerné  le 
!i5  août  1 77  i.  On  n'eut  2)oiut  à  re- 
prendre, dans  le  discoun  dont  il 
s*agit^  les  défauts  qui  furent  ccnsun^ 
dans  ceux  des  autres  concurrents  : 
toutefois  le  sty  le ,  et  le  fo  1 1  !  des  j>en- 
sées,  se  sentaient  un  peu  de  la  jeu- 
nesse de  l'orateur,  qui  s'était  accom- 
modéaTespril  de  ses  juges.  Un  Pa- 
rallèle (les  trois  discours  tjui  avaient 
concouru  sur  le  même  sujet ,  ne  tarda 
pas  à  j)araitre;  il  ne  concerne  que  la 
partie  littéraire,  et  ne  semble  pas 
fort  impartial.  Un  héritier  du  110  ru 
de  Fénélon  venait  d'être  promu  à 
l'évéché  de  Lombez  ;  il  nomnfa  Tab- 
bé  Maury  son  grand-vicaire  ei  cha- 
noine de  sa  cathédrale.  Mais  le  sé- 
jour de  Pari»  convenait  mieux  au 
leune  orateur  que  celui  de  Lombet; 
et  le  succès  de  son  dél)ul  l'engageait 
à  suivre  la  nurne  carrière.  Il  fut 
choisi  pour  prêcher  le  pauegvriqitc 
de  saint  Louis  devant  l'acadeniie 
française,  en  177'^.  Son  disiours 
fut  goûlé;  Tacadémie  demanda  pour 
lui  un  bénéfice ,  et  l'obtiot  :  le  roi 
nomma  Tabbé  Maury  à  Tabbaye  de 
Frénade.  Son  panégyri({uc  de  saint 
Augustin  prononcé  en  1775,  devant 
l'assemblée  du  clergé,  parait  supé- 
rieur à  ses  auUvs  discours.  Il  en  po- 
blia  le  recueil  eu  1777,  ^ 
titre  :  Discours  choisis  sur  divers 
sujets  de  religi(jn  et  de  littérature^ 
in- 12.  Ce  volume  comprend  un  Dis- 
cours  sur  Veloifuem  e  de  la  chaire  y 
les  Panégyriques  de  saint  Louis  cl 
de  saint  Augustin  ,  VJ^lo^e  de  Fé- 
nélon y  et  des  Béjlexions  sur  les  ser- 
mons de  Bûssuet ,  qui  avaient  été 
£utes  pour  rédttion  domiée  par  ]>. 


Digiii^uù  L>y  Google 


MAU 

B^foris ,  mais  que  ce  benet^ictin 
avait  rcjclrcs.  Dès  re  tmips,  l'abbe 
Maury  avait  cle  appelé  a  pi  èclicr  à  la 
cour;  il  y  donna  successivement  un 
«vent  et  un  carême.  Il  éuit  ëtroUe- 
ment  li^  avec  Vahhé  de  Boismont  ;  et 
Ton  croit  qu'ils  composèrent  ensem- 
ble les  Lettres  secrètes  sur  Vétai  ae» 
tuel  de  la  religion  et  du  clergé  en 
Jiwice, Paris,  1 7B1,  !idpag.in-ia; 
écrit  assez  léger  et  saltriquc.  Eit 
î'j8,5  ,  il  f;it  c'hi  pour  siicrcVinr  à  TjC- 
franc  de  Poinj^i'^naii  dans  l'acadé- 
mie française  :  ce  <  hviix  était  du  aux 
liaisons  do  l'abl)c  INI  iiirv  ,  .ilnrs  fort 
répandu  dans  les  socictcs  brillantes 
lie  la  capitale ,  et  vivant  daus  Tinti- 
mité  avec  les  gens  de  lettres  et  les 
académiciens  les  plus  accrédités,  no« 
tamment  avec  Marmontel.  Son  dis- 
Cours  dé  réception  est  du  ii-j  jan- 
vier  I  ^85  ;  Torateur  parla  cette  fois 
de  lui-même  avec  mud(^stie;  il  sV* 
tendit  avec  plus- d'abondance  que  de 
goût  sur  les  titres  de  Pompignan  son 
prédécesseur:  blâmant  adroitement 
les  hostilités  injpni<]enl(vs  entamées 
par  ce  lilfératenr  conlrc  le  parti  plii- 
l4>àuj)hi<pie  ,  il  obtint  du  t!ur  de  Ni- 
vernois  ponr  l;ii-nicme  l'elo^e  d'a- 
voir allie  la  philosophie  à  l'Kvan- 
gile.  L'abbé  Maury  perdit,  l  anine 
suivante,  son  ami ,  rabbé  de  Bois- 
mont,  qui  lui  résigna  en  mourant 
son  prieuré  de  Lions ,  bénéfice  de 
iB  à  aa,ooo  livres  de  rente.  Son 
existence  était  alors  très-brillante^ 
il  jouissait  de  plusieurs  bénéfices , 
et  sVtait  fait  une  bette  réputation, 
!Nons  ne  croyons  pa3  devoir  parler 
ici  de  sa  vie  privée  et  de  ses  mœurs 
qui,  si  l'ou  s'en  rapj)orle  àdes  bruits 
assez  uniformes,  nVtaient  pas  celles 
ui  convenaient  a  son  état.  Il  était 
inicile  qu'un  homme  d'un  caractè- 
jre  aussi  ardent  ,  et  aussi  répandu 
dans  les  principales  »ociét£s  ^  res- 


tàt  étranger  aux  discussions  poli- 
tiques qui  tourmentaient  niois  la 
France  ;  et  Ton  verra  qu'en  efïct ,  il 
y  prit  la  part  la  plus  active.  Le 
ganie  des  sceaux,  Lamoignon,  mort 
au  commencement  de  la  révolution , 
avait  cru  pouvoir  tirer  parti  de  ses 
talents.  Il  en  avait  fait  son  conseil 
particidier  ;  et  Ton  a  dit  que  Tabbé 
aida  le  ministre  dans  ta  plus  grande 
partie  de  ses  travaux  ,  et  particuliè- 
rement en  17H7  et  i-jBB,  dans  la 
rédaction  des  édits  qui  firent  pousser  ' 
de  si  li<intrs  clameurs  à  la  snprèmc 
magislralure  ;  édits  trop  mémora- 
bles ,  qui  eurent  tant  d'influence  sur 
la  saite  des  événements  révolution- 
naires ,  dont  Maury  devait  bientôt 
combattre  les  principes  et  poursui- 
vre les  efiets  avec  là  plus  grande 
énergie*  Ce  fut  comme  prieur  de 
Lions  qu'il  assista  aux  assemblées 
du  clergé  du  bailliap;e  de  Péronne  , 
pour  réleclion  des  députés  aux  états- 
généraux.  11  y  fut  nommé  député  : 
on  ne  le  vit  point  figurer  dans  les 
premières  discussions  de  l'assemblée; 
et  m(*me  sa  l'nite,  son  arrestation  à 
Péronne  et  une  lettre  facétieuse  de 
llivarol,  semblèrent  jeter  sur  lui  quel- 
fpie  ridicule  :  iMais  il  l'ellaça  bientôt, 
li  paraît  que  la  jtremiére  discussion 
oèil  prit  part,  fut  celle  sur  le  veto 
du  roi.  au  mois  de  septembre  1 789  ; 
et  depiiis  il  n'y  eut  point  de  grandes 
questions  où  il  ne  portât  la  parole. 
On  le  trouvait  égnlemenl  prêt,  soit 
qu'il  fût  question  de  finances,  soit 
qu'il  s'agît  de  matières  ecclésiasti- 
ques. Ses  opinions  sur  les  pensions  ^ 
sur  l'impôt,  sur  la  compagnie  des 
Indes,  sur  le  papier-monnaie,  etc.  , 
]>ronvèrent  a-ia-fois  heauconp  de  coti- 
naissanccs  et  nue  rare  facilité  d'élo- 
cution.  II  attaqua  vivemeni  Necker, 
le  i8  mars  i^oo  :  ses  flisconrs  contre 
ce  ministi  c^  àui  Ïqh  attentats  des  5  et 
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f)  uctol  .rc ,  sur  le  droit  du  roi  de  faire 
la  ^lU'iic  et  la  |)aix,  sur  la  rcunioa 
d*Avisnoi] ,  méritent  surtout  d'être 
cites.  U  défeudît  constamment  les 
droits  de  l'Eglise  et  du  derge',  dans 
les  séances  entre  autres,  des  17  octo- 
bre et  U7  novembre  1790.  U  com* 
battit  avec  force  les  assertions  de 
Nirabeau ,  el  les  projets  du  comité' 
ccrlèsiasliqiiede  l'assemblée.  Il  signa 
aussi  les  |ir(»tc.slalions  du  côte  droit 
en  l.ivciu  do  la  re!i;;ioii  ol  de  la 
inoiurcliie ,    uotaimiu  iit    celle  du 
i3  avril  1790  ,  lors  que  rassem- 
blée refusa  de  déclarijr  la  religion 
.catholique  religion  de  TElat^  et 
celle  du  119  juin  1791 ,  rdativeraent 
aux  décrets  qui  avaient  constitué 
prisonniers  le  roi  et  la  lainille 
royale.  Les  signataires  de  celle-ci 
anuoncaient  qu^ils  ne  prendraient 
}>iu5  de  part  aux  délibérations  de  l'as  - 
semblée ,  excepte'  pour  ce  qui  con- 
teruerail  les  droits  elles  intérêts  du 
roi  cl  de  srï  famille  :  en  effet,  1  abbé 
jVïaury  parla  rarement  deptiis  celle 
«  poque.  La  Iribuue  lie  l  a^seinblée 
Ciiiisiituauie  a  élé  véritablement  Le 
théâtre  de  sa  gloire;  il  y  soutint  la 
lutte  avec  honneur  contre  tous  les 
orateurs  du  côté  gauche  9  et  parti-; 
culièrement  contre  Ifirabeau,  son 
compatriote  et  son  constant  adver- 
saire^  avec  lequel  on  le  met  souvent 
en  parallèle.  Ses  talents  et  son  cou- 
rap;e  jetèrent  sur  lui  un  t^riiid  éclat. 
Ce  lui  surtout  lors  de  l'altaq  ne  d  irigée 
contre  les  propriétés  ecclésiastiques  , 
que  Tabbé  Maury  se  m  ont  1  a  réelle- 
ment un  grand  orateur.  Ces  proprié- 
tés n'eurent  pas  déplus  brillant  et  de 
plus  noble  défenseur  :  il  reprit  trois 
ou  quatre  fois  la  parole  dans  cette 
grande  discussion  ;  et  ce  fut  presque 
toujours  à  lui  que  les  partisans  de 
Texpropriation  s'attachèrent  à  ré- 
pondre :  c'est  contre  lui  que  tous  les 
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avocats  révolutionnaires  ,  et  notam- 
ment Tliouret ,  le  plus  Labilc  d  eu- 
tfe  eux>  réunirent  leurs  forces.  Ce 
dernier  narvint  seul  à  embarrasser 
Maury  oans  les  filets  de  sa  dialec- 
tique :  Mirabeau  lui- même ^  trop 
étranger  à  cette  matière^  avait  re- 
culé devant  les  arguments  pressants 
de  l'abbe  ;  mais  il  retrouva  Toccasion 
de  reprendre  ses  avantages,  et  de 
jusllfirr  ce  qu'il  disait  de  son  anla- 
goni>[f  :  «i  Qiiand  il  a  raison,  nous 
nous  i)aLious;  juaià  quand  il  a  tort, 
je  l'écrase.  »  Une  lutte  corps  à  corps 
s'engagea  entre  les  deux,  orateurs  au 
sujet  des  assignats,  et  U  victoire 
fut  pour  Mirabeau  ;  que  ses  par^ 
tîsans  couvrirent  dé  laurim;  ik 
voulurent  le  porter  en  triomphe  > 
et  son  adversaire  faillit  être  assom- 
mé, à  leur  instigation  :  tout  cela 
n'empêcha  pas  l'abbé  Maury  de  pré- 
dire tous  les  dés^istres  que  devait 
produire  ce  papier  fimcslc.  II  ouvrit, 
eu  finissant,  le  livre  du  sY:>te:iiie  de 
Law ,  qu'il  avait  apporte  a  l'assem- 
iilée,  el  y  lut  ces  iaots  :  AI,  J.aw  n'a 
plus  d'entiejnis  (jne  ceux  du  genre 
htmain  ;  «  et  c'était  lui  ^  s'écria-t* 
Il  il  ,  qui  était  rennemi  dn  genre 
»  humain  et  de  la  patrie.  Qu'on  nous 
»  dénonce  au  peuple  ;  il  nous  en- 
»  tend ,  qu'il  nous  juge  :  je  ne  dé- 
»  cUne  point  sa  juridiction............ 

Ën  disant  ces  mots ,  il  tira  de  sa  po* 
.  cbc  quelques  billets  de  Law,  en  di- 
sant :  «  Les  voilà,  ces  papiers  do'sas- 
1)  trciiiL,  couverts  des  larmes  et  du 
w  sang  du  peuple  î  les  voilà,  ces  pa- 
»  piers,qui  doivent  être  placés  coin- 
»  me  des  fanaux,  pour  marquer  les 
»  écueils  contre  lesquels  le  vatsseaa 
w  de  la  patrie  peut  se  briser  !  »  L*alK 
bé  Maury  avait  un  organe  impo- 
vosaAt ,  sonore,*  et  une  facilité  de  dé- 
Dit  extraordinaire ,  maia^  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi  ^  une  violence  dans 
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î'i  HT  .If;!  nation,  qui  lui  nuisait  souvent. 
Persoime  tlan^  I  .tssemlilcc  no  posait 
line  question  plus  ricttoneut  que  lui , 
et  personne,  dans  le^commeuceroent 
d'un  dbcours,  ne  la  développait  avec 
plus  d'ordre  et  de  clarté.  Orateur 
abondant  et  nenrenx  »  il  n'était  pas 
potns  habile  logicien  :  mais  les  in» 
terpellâtions  de  aes  adversaires ,  (es 
cris  qu'ils  provoquaient  dans  l'as'!' 
semblée  ;  dérangeaient  la  succession 
de  ses  idées,  que  souvent  il  ne  rctroi»- 
vait  plus  :  non  qu^il  fût  intimidé  de 
leurs  interruptions  et  dts  vociféra- 
tions des  tribunes  ;  il  les  bravait ,  au 
contraire,  avec  une  imperturbable 
fermeté  :  mais  sa  propre  impatience, 
et  la  voluhle  lie  jcpuusser  ininicVlia- 
teraent  leurs  attaques,  le  uieuaicut 
hors  de  Iui<inême  -,  ei  il  arrivait  sou- 
vent que  la^  de  ses  discours  n'é- 
tait plus  en  rapport  avec  le  com- 
mencement. Ses  adroits  adversaires 
savaient  très-bien  que  leurs  inter^» 
rapttons  et  leurs  huées  étaient  un 
moyen  sûr  de  mettre  ce  brillant  ora^ 
teur  en  défaut  :  aussi  ne  les  lui  mé- 
nageaient -  ils  pas.  Voici  quelques 
traits  d'un  portrait  de  Maury,  par 
un  homme  qui  siégeait  alors  à  ses 
côtés  dans  F  Assemblée  e^^nsiitu  mte, 
et  qui  s'est  bien  éloij^né  depuis  de  ses 
])reiiiiers  errements  :  «Maury,  dit 
l'abbé  de  Pradt ,  était  iui  {  d'un  amas 
immense  de  richesses  acquises  par 
|e  travail,  doue  d'une  méu^oire  heu- 
reuse, vaste  réservoir  nour  râude, 
pourvu  d'un  sang-froia  que  rien  ne 
trouble,  puissant  par  l'enchaînement 
des  idées  qu'il  a  l'art  de  présenter 
toujours  liées  ensemble;....  toujours 
clair  dans  ses  idées ,  correct  dans  son 
style,  peut-être  le  seul  parmi  ceux  qui 
parurent  dans  cette  arène,  sous  la 
dictée  duquel  on  eût  pn  recueillir  un 
discours  conforme  aux  régies  sévères 
4tt  Ijingage...  11  ezceliait  a  cacher  ce 
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qu'il  ne  savait  [)as       11  eut  p!i  étro 

l'orateur  et  l'interpri  te  d'un  parti  : 
Mirabeau  en  aurait  été  le  créateur  <  î 
le  conducteur.  Le  premier  ne  voyait 
dans  les  hommes  qu'un  auditoire  ^  le 
deuxième  ne  voyait  dans  un  ;audi- 
toire  que  des  hommes  et  des  ma- 
chines de  guerre.  »  L'abbé  Maury 
n'était  pas  moins  intrépide  en  publie 
qu'à  la  tribune; son  énergique  oppo- 
sition à  toutes  les  entreprises  des 
révolutionnaires,  l'exposa  sonvent 
aux  violences  de  la  populace ,  qu'on 
ameutait  contre  les  royalistes  ,  lors-  ' 
qu'on  ne  pouvait  pas  leur  répondre 
]>ar  de  bonnes  raisons  ;  il  ne  ric;no- 
rait  pas,  ej  il  était  toujours  niiimde 
deux,  pistolets,  (pi  il  ap|  rl.ar ,  dil  ou, 
ses  burettes.  Après  la  discussion 
sur  les  assignats ,  quelques  miséra- 
bles ayant  crié,  lorsqu'il  sortit  de 
l'assemblée  :  A  la  UuUeme  Vàtibé 
Mamy  !  Celui-ci,  sans  s'émouvoir , 
s'approche  d'eux ,  et  leur  dit  :  «  Eh 
9  bien^  le  voilà  l'abbé  Maury;  quand 
»  vous  le  mettriez  à  la  lanterne  ,  y 

*  »  vcrrieï-vous  plus  eîair  *  »  Tout  le 
monde  partit  d'im  éclat  de  riie,  et 
battit  des  mains.  Le  if  juin  1790, 
il  s'opposa ,  avec  son  énergie  accou- 
tumée, à  la  suppression  des  titres 
de  noblesse,  qui  fut  provoquée  pai- 
les  personnes  les  plus  distinguées,  do 
cette  classe  elîe-mëine.Tout  le  monde 
remarqua  ce  sinfjuiLcr  combat  du  (ils 
d'un  pauvre  cordonnier ,  pour  con- 
server aux  familles  de  France ,  de  la 
naissance  la  plus  élevée,  un  titré  dont 
elles  ne  voulaient  pas.  L'abbé  Maury 
s'opposa  encore ,  de  tous  ses  moyens, 
à  la  réunion  d'Âvignon  et  du  Gom- 
tat  à  la  France.  On  peut  même 
dire  qu'il  fut  le  seul  des  députés  de 
son  parti  qui  plaida  pour  celte 
cause  avec  un  véritable  intérêt.  11 
est  naturel  de  croire  que  sa  con- 
duite eu  c^e  pcca&ivu  ne  contii- 


Digiii^uù  L>y  Google 


MAU 

biia  pas  peu  à  lui  faire  obtenir 
les  faveurs  du  Saint  -  Siège.  Dnns 
les  pièces  imprimées  à  la  suite 
du  Procès  de  Louis  XV 1^  1795  , 
3  vol.  ,  on  trotive  quelques 

mémoire*  sons  son  nom,  rehtivc- 
Mieut  à  raLccj)fati()n  de  la  coiisliLu- 
titm  :  les  coosciis  qu'il  y  domi.ut  au 
roi  ne  furent  pas  suivis.  T-a  li  volu- 
tiou,  qui  enlevait  à  l'ahhe  Maiiry  ses 
b^éfices,  et  (pti  le  i'orçâit  de  s'expa* 
^rier,  semblait  détruire  d'un  seul 
coup  sa  fortune,  son  repos  et  ses 
bonueurs;  ce  fut  elle,  au  contraire, 
qui  hâta  son  élévation.  Ses  discours 
à  l'assemblée  lui  ayaient  acqub  nue 
rcpnfation  prodigicnse.  Lorsqu'il 
sortit  (îe  France,  après  la  cîôliire 
de  la  session,  il  reçut  partout  i'ac- 
cnHt  \c  plus  flatfrur.  Il  parut  su*  nes- 
siveiuent  a  (>hrinàl>eri ,  a  Bruxelles, 
à  Lié'^e,  à  Cohlcntz;  et  les  princes 
français  et  til rangers  lui  donncrcut 
des  témoignages  unanimes  d'intérêt 
et  d'estime.  Appelé  à  Rome  par 
Pie  VI  ^  son  entrée  dans  cette  TÙXt 
eut  l'air  d'un  triomphe  :  les  prélats, 
les  seigneurs ,  le  peuple ,  étaient  allés 
Ail  (levant de  lui;  et  Mesdames,  tan- 
tes (lu  roi,  qui  habitaient  alors  la  ca- 
pifalodiimondr  rhre'tienjctraitcrent 
avec  ia  plusgrandedisfinc  tion.Pie  VI 
le  fit  archevêque  de  Nicc^  in  j>artihus; 
et,  le  i^r  mars  l'-iyx,  l'aljbc  ^laury 
fut  .sacre  en  celte  qualité' ,  en  pre'scnce 
de  Mesdames,  par  le  cardinal  Zelada, 
secrétaire  d'état,  assisté  de  deux 
évèques  français.  Le  nouveau  prélat 
fut  nommé  nonce  du  souyerain  pon- 
tife à  la  diète  de  Fraiu  fort ,  <{ui  se 
tenait  pour  Telection  de  l'empereur 
François  II;  il  se  rendit  en  effet  à 
cette  diète,  ou  le  ministre  ne  soutint 
pas  la  réputation  do  l'orateur.  Tl  n'a- 
vait aucu^î  habitude  diplomatique  ; 
sa  brusquerie ,  son  penchant  à  causer, 
etUdilUcuUé  qu  il  éprouvait  à  garder 
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un  secretyformaient  un  caractère  b^ 
oppose  à  celui  d'un  ambassadeur. 
Toutefois  le  pape  ne  cessa  de  le 
combler  de  ses  faveurs;  le  9.1  février 
'VOiS'l  le  nomma  rarJioal  etevèque 
de  Monleliascone  et  Coriieto,  sièges 
unis.  Cet  cvêrhè ,  situe  dans  IVtatde 
l'Église, est  un  des  m  ci  Heurs  de  l'Ita- 
lie; et  la  ])osiiion  de  la  ville,  entre 
Rome  et  Florence,  en  rend  le  séjour 
fort  agréable.  Mais  la  révolution 
française  vint  poursuivre  le  nouveau 
cardinal  dans  cet  asUe.  L'entrée  des 
Français  à  Rome,  en  179B,  fut  le 
signal  de  la  dispersion  du  sacré 
collège;  Maury,  qui  devait,  p!î;s 
qiic  tout  autre,  redouter  l'arrivée  de 
ses  compatriotes,  prit  fa  {mXt  :  sa 
voiture  se;  croisa  avec  celle  des  com- 
missaires que  le  Directoire  envnvait 
à  R'Fiue,  et  qui  n'apprirent  ([u'aorès 
coup  ([uelle  pi  Mif  leur  avait  ecliaj»pé. 
Il  se  retira  en  Toscane,  et  re^ta 
quchpie  témps  &  Sienne.  Un  géné- 
ral français  ayant  donné  ordre  de 
l'arrêter,  il  se  rendit  à  Venise ,  d^uh 
se'  en  voituricr  :  depuis ,  il  ])assa  en 
Russie,  et  Ton  cnit  même  que  ce 
Voyage  se  rattachait  à  quelque  pro- 
jet de  réunion  entre  les  deux  Eglises; 
mais  il  v  a  toute  app  arence  que  lev 
troubles  seuls  de  j'itaiic  conduisaient 
le  ca!\iinal  si  loin  :  la  situation  ou  >e 
trouvait  à  cette  époque  TÉelisc  10- 
niaïue,  n'était  pas  favoi  .di  e  pinir 
le  projet  supposé.  Lorsque  les  vic- 
toires des  armées  russes  en  Italie 
eurent  changé  la  face  des  afiaires, 
Maury  quitta  Pétersbourg ,  et  se 
réunit  à  ses  collègues  pour  le  con- 
clave  qui  s'ouvrit  à  Venise ,  le  i*'. 
décembre  1799  :  il  s'y  trouva  le 
seul  cardinal  frane?îis  :  les  rardi- 
nau\  de  Roliaii  ,  de  la  Roehefon- 
cauld  et  de  Monlmorenci  n'avaient 
pu  s'y  rendre.  Il  revint  à  Homo  à  la 
suite  de  Pie  VII^  et  Loui^  >w\  iil  » 
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alors  retiré  à  lilîttau ,  le  nomma /on 
ambassadeur  auprès  du  Saint-Siège. 
Comble  de  tant  d'honneurs,  le  car- 
dinal Maury'  montrait  beaucoup 
d'ardeur  pour  les  intérêts  du  roi,  et 
se  prononrait  vivement  c(uUre  le 
Çouvcrnciiiciii  de  l'usurpateur.  0» 
répandit,  dans  letejuji.s,  tles  lettres 
dé  Un  à  dese'vêques  français ,  qui  ont 
ete  impi  iuiees,  et  où  il  blauiail  avec 
force  toute  concession  el  toute  idée 
de  rapprochement  entre  le  Saint- 
Si^e  et  Buonaparte.  Ge  zèle  était  ap- 
paremment trop  vif  pour  durer  long- 
temps. Le  cardinal  s  ennuyait  à  Mon- 
tefiasconc,  et  soupirait  après  ce 
grand  théâtre  de  Paris ,  où  ii  avait 
p  issi'  des  jours  si  brillants.  Le  M 
août  i8o4,  l'ambassadeur  de  Lonis 
XVIIl  ecrività  Duonapartriiiie  lettre 
où  il  protestait,  dans  les  torinî-s  les 
plus  poin[H'u\,  do  son  adiiiir.ition 
el  de  sa  luiciitc  pour  Ic  nouvel  em- 
pereur. Gclui-ti  ût  trophée  de  relte 
lettre,  et  elle  fut  publiée  dans  les 
journaux,  en  i8oj.  Le  cardinal  en- 
treprit le  voyage  de  Gènes  pour  être 
présenté  à  ïfapoléon;  il  obtint  de 
revenir  à  Paris ,  et  il  parut  en  t8o6 
dans  celte  capitale ,  tout  étonnée  de 
le  revoir  en  l'absence  de  la  monar- . 
cbie.  L'accueil  glace  qu^il  e'prouva 
dans  les  sociétés  où  il  avait  été  si 
recherché  y  dut  lui  prouver  de  qtiel 
ceil  on  envisageait  sa  de'mnrrbe;  il 
se  trouva  bientôt  aussi  solitaire  «iu'à 
Monteliascone.  Néanmoins  il  s'atta- 
cha de  plus  en  plus  au  cliar  de  l'u- 
surpateur^ reoil  le  titre  de  cardinal 
français,  et  fut  nomme'  premier  au- 
mônier du  roi  Jérôme,  le  dernier 
des  frères  de  Buonaparte.  Rappelé 
dans  Tacadcmie  française,  il  y  pro- 
nonça ,  le  6  mai  1807,  un  discours 
de  réception  qui.  ne  fut  pas  heureux. 
L'assemblée  était  très  -  nombreuse  ; 
le  désir  d'entendre  un  orateur  cér 
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lèbre  avait  attiré  une  foule  de  en* 
rieux.  Le  cardinal  «parla  pendant 
une  heure  et  demie;  ce  qu'il  dit  de 
lui-même,  les  longs  détails  ou  il 
entra  sur  Tabbé  (le  Radonvillicr» 
dont  peu  de  personnes  se  souve- 
naient, et  surtout  un  éloge  *  m  j)lia- 
tique  de  Buonaparte,  tout  contribuait 
à  cni^uycr  l'auiliioire  r  plus  on  s'était 
attendu  a  une  conipusition  huilante, 
vive  ,  animée  ,  plus  on  tut  étonné  de 
la  langueur  y  de  la  prolixité ,  du  défaut 
de  mesure  et  d'intérêt  qui  pai-urent 
dans  tout  ce  discours  (i).  On  trouve 
le  même  caractère  dans  V Essai  sur 
V  Éloquence  de  la  chaire  ,  Paris  , 
1810,  2  vol.  in-8".;  cVlait  une  non- 
Telle  édition  àc  ses  Discours  choisis ^ 
qui  n'offrait  i!e  remarquable  qu'une 
excessive  abondance  et  une  profusion 
d'anecdotes  :  car  l'auteur  aimait  1 
beaucoup  à  raconter;  et  sa  conversa- 
tion, comme  ses  livres,  était  rem- 
])He  d'une  foule  de  traits  d'his- 
toire (jii'il  se  plaisait  à  embellir  ,  et 
qu'il  mettait  .sur  le  compte  de  ti;l  ou 
tel  personnage  :  il  prétcinlail  les 
avoir  appris  par  tradition  ;  mais  il 
se  dispensait  de  citer  ses  autorités. 
Cependant  la  situation  de  TÉglisç 
devenait  de  plus  en  plus  fâcheuse; 
le  pape  avait  été  enlevé  de  Rome  et 
confmé  à  Savone;  les  cardinaux,  les 
prélats  étaient  exilés  ou  proscrits. 
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I  acadéuiia  friiDCdLio  ,  il  ii'-i  }H>iut  eu  de  «uoccsàt'ur 
pour  y  pr<Mwvii(cr  non  rloi^a  ^  V.  la  Diblioar^fthi**^ 
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A  k-fin  de  idoQ ,  le  cardinal  Afaury 
fut  nommé  membre  d'une  commis* 
sîon  chargée  de  répondre  à  quelques 
questions  de  Buonaparte ,  sur  1  au- 
torité du  pape  et  sur  des  matières 
analogues  :  il  ne  pnrnît  p.is  avoir  eu 
beaucoup  d'influence  ri  nis  cette  as- 
semblée,  dont  les  rrpniises  se  trou- 
vent dans  les  Fnififiicnts  sur  V ffis- 
toire  ccclésia^tiijuc  ,  par  M.  de  M.ir- 
l  aL  Quelque  temps  après,  le  cardinal 
Fesch,qui  avait  e'tc'  nommé  archevê- 
que de  Paris ,  s'élant  brouillé  avqc 
son  neveu  Buonaparte,  celui-ci ,  dans 
un  moment  d'humeur,  nomma  tout- 
à-coup  Maury  au  même  siège  (  i4  oe* 
tobre  1810  ).  Celui  ci  prit  immé- 
diatement radministratioti  du  dio- 
,dîse,  qui  lui  fut  de'férëe  par  le  cha- 
pitre ,  s'e'trddit  à  r.ircîievèche  ,  reçut 
une  forte  somme  pour  cet  c'iaMis- 
seraent ,  présida  aux  ronscils  ,  donna 
des  mandements ,  et  pourvut  aux 
places  vacantes.  Le  5  novem])rr',  le 
souveiain  ponlile  lui  adressa,  de  Sa- 
vone,  un  bref,  où  il  lui  reprochait 
d'abandonner  les  intérêts  del'É^Hse, 
de  violer  ses  serments,  d'avoir  quitté 
son  siège  de  Monteûascooe,et  de  s'em- 
para d'une  adjniiiislralion  étran- 
gère ;  il  lui  enjoignait  et  ic  priait , 
en  même  temps,  de  renoncer  sur-le- 
champ  à  celte  administration.  Ce 
bref  fi!  un  j^'rnîid  erlal;  et  la  police 
im^)eri  de  recîjrrf  ha  avec  une  v\- 
trêmc  ardeur  ceux  qui  avaient  pu  le 
propager.  En  181 1  ,  M.  l'abbe  d'As- 
iros ,  graud-vicairc  de  Paris,  fut  ru- 
dement interpelle*  |>ar  Buonaparte, 
le  i*',  janvier ,  jour  de  réception 
aux  Tuileries ,  et  arrêté  à  l'instant 
même  (  i  ).  Des  ecclésiastiques  soîip- 


(1")  Tout  le  iiKiitli-  siii,  (innsle  trmps,que  le  mini*- 
Irc  delà  p<)lu«  avuii  ,  <  afi.-  In  pt-i-auiiuc  de  rahbé 
d'A«trM  nu  rardinai ,  Celui  -  ci  •«•  rWjjr»  de  le  con- 
duire à  l'bàtd  lin  mittialint,  «Toti  U  ftiC  ti«i»fér< 
éMi»  IcpvÏMu  «le  VtDt  etiinx. 
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çonÉés  d'&voir  connu  le  bref ,  furent 
arrêtés  f  et  le  pape  loi  -  même  fut 
traite  avec  plus  de  rigueur.  Le  car- 
dinal Maury  a  dit,  depuis,  que  le 
bref  ne  lui  et^^it  pas  parvenu;  ce  qui 
est  fort  dillicile  à  croire.  Qticlqucs 
jours  après  il  rédigea  une  adresse  au 
nom  du  chapiî:e  de  Paris ,  pifinf» 
de  protestations  d'attachement  aux. 
lil)ertés  de  l'Église  gallicane  ,  et  qui 
fut  prëscukf  a  celui  précisément  qui 
les  foulait  aux  pieds  avec  le  p!us  de 
mépris.  Lecardinal  continua,  malgré 
lé  bref,  d'administrer  le  diocèse;  et 
il  y  montra  constamment  un  dévoue- 
ment  extrême  pour  Buonaparte. 
L'exagération  de  ses  mandements  et 
les  bizarreries  de  son  caractère  con- 
tribuaient également  à  lui  aliéner 
le  clergé ,  eu  même  temps  q!ie  son 
ton  ,  ses  manières  ,  son  défaut  ab- 
solu démesure,  re?v};osaicnt  à  la  ri- 
sée des  gens  du  mon  îe.  On  sait 
ce  qui  lui  arriva  un  vendredi  saint  a 
Notre-Dame,  où  il  prêchait  la  pas- 
sion. Une  dame  (  la  princesse  de 
Schwartzenberg  )  ne  trouvant  point 
de  place  dans  l'élise,  monta  dans 
la  chaire  après  le  cardinal  ^  s'assit 
derrière  lui ,  et  y  resta  la  moitié  du 
sermon.  Le  car£nal ,  dit-on ,  ne  sVn 
aperçut  pas;  mais  on  sent  à  combien 
de  propos  celte  circonstance  put 
donner  lieu.  On  murmurait  tout 
haut  dans  réalise.  Ce  discours  de- 
vait être  à  tou>  cj:^arrls  extraordi- 
naire :  le  cardinal  n'en  prèrlia  \[m 
le  premier  point ,  quoiqu'il  fût  resté 
sept  quarts-d'heure  en  chaire;  il  prê- 
cha le  second ,  à  pareil  jour  de  i'aa- 
ttée'soivante ,  et  ne  réussit  pas  mieux 
dans  l'un  que  dans  l'autre  :  on  n'y 
trouva  qu'une  longue  amplification^ 
Ilfut  nommé  membred'unedeuxième 
commission,  chargée  de  répondre  à 
deux  questions  sur  les  dispenses  et 
les  bulles  ;  elle  donna  ses  réponses 
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au  mois  de  mars  ,  et  fut  suivie  dn 
concile  où  le  cardinal  siégea.  Quajid 
le  jiapc  eut  été  amené'  à  Fontaine- 
«blcau,  eu  1812 ,  le  cardinal  Maory 
alla  plusieurs  fois  à  son  audience,  et 
en  fut  toujours  reçu  avec  froideur. 
A  k  restauration  (  i8t 4)  «  il  {Mou- 
vait consenrer  un  tilre  qu*il  tenait  de 
la  violence  :  le  ckapitre  lui  retira  ses 

{>ouvoirs  ,  et  il  eut  ordre  de  quitter 
^archevêché  5  ce  qu'il  ne  fit  que  le 
18  mai.  Il  publia  un  Mémoire^  date' 
du  12  du  mvme  mois  ,  pour  essayer 
de  jiistilîer  sa  conduite;  ce  Jacium 
assez  court  (3o  p.  in-8".) ,  est  exces- 
sivement faible  :  on  y  a  repondu 
dans  VAmi  de  la  Helip^ion  et  du  Roi , 
n"^.  'io ,  et  dans  un  Mémoire  mr  les 
administrations  capitulaires ,  in- 
8".  Le  cardinal  prit  lentement  la 
route  de  Tltalie  :  à  son  arrivée  à 
Rome ,  il  fut  enfermé  au  château' 
Saint-Ânge ,  où  il  resta  six  mois.  Au 
bout  de  ce  temps  il  fut  confine' dans 
la  m  iisou  des  Lauristes  de  Rome, 
avec  défense  de  se  présenter  devant 
le  pape ,  et  de  paraître  à  aucune  ce'- 
rcmonie  publique.  On  lui  interdit 
e'j^alement  d'aller  à  sou  évèché  de 
Montefiasconc  ,  où  le  pape  envoya 
un  yirairt?  aposloli(|ue.  Au  bout  de 
six  anUcb  mois ,  il  obtint  sa  liberté' 
entière  ;  nuus  ou  lui  (iciuanda  la  dé- 
mission de  sou  sicge.  II  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'au  commencemeut 
de  mai  181 7  ,  qu'une  dissolution  du 
'  sang  le  conduisit  au  tombeau  dans 
la  nuit  du  10  au  1 1  du  même  mois. 
Tel  fui  ce  prélat  que  ses  talents  et 
les  circonstances  portèrent  aux  plus 
hautes  dignités,  et  qui  sembla  se 
complaire  à  saper  sa  propre  réputa- 
tion ,  et  à  flétrir  ses  premiers  non- 
neuîrs  (i).  On  regrette  qu'il  n  ait  pas 


(t)  Dans  «me  ICMICS  de  rucadi  mi^  franfuixe, 
«ollèguc ,  le  cMmulwiBKl  Cheniet  qui  le  détestait , 
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publié  sc;>  discours.  Son  panégyrique 
de  saint  Yincent-de-Patil,  entreautres, 
qu'il  prêcha  plusieurs  fois  avant  la 
révolution^, et  qui  passe  pour  «kre 
un  excellent  morceau  d'éloquence , 
n'a  pas  vu  le  jour.  C'est  aux  héri- 
tiers de  l'auteur  y  qui  possèdent  ses 
manuscrits  ,  à  suppléer  à  ce  qu'il  se 
proposait  de  faire;  car  il  avait  an- 
noncé l'intention  de  donner  une  édi- 
tion de  ses  œnyrcs. \ j' E.spritdeM a iirj' 
par  Cbas,  i  79  i ,  in-8*\  .  n'est  qu'une 
rliétive  eompilaliou  de  frat^nients 
des  discours  de  tribune  de  l'abbé. 

B — V  et  P — c — T. 

MAUSOLE.  P^,  Artemise. 

MAKJSSAG  (  PniLippjB  -  JiicQuxs 
DE  )f  l'un  des  plus  habiles  hell^istes 
et  des  meilleurs  critiques  qu'ait  pro- 
duits la  France,  e'tait  originairedeCor- 
neillan,  village  voisin  defiéziers.Ildut 
naître  vers  1 590 ,  comme  on  peut  le 
conclure  d'une  pièce  de  vers ,  com- 
posée par  Jean  de  Maujsac»  son  père, 
et  placée  en  tetc  de  son  prci^iier 
ouvrage  ,  publié  en  iGi4  :  clic  nous 
apprend  qu'à  cette  époque  Tauteur 
n'était  pas  encore  parvenu  à  sa  ni.-:- 
jorilé.  Jean  de  Ma  us  sac  fut  conseil- 
ler ,  et  ensuite  doyen  du  parleuj<:i!t 
de  Toulouse  :  il  jouissait  d'uu  grand 
crédit  dans  sa  compagnie;  et  il  était 
lui-même  fort  savaut.  Il  prit  beau- 
coup de  soin  de  l'éducation  de  son 
fils  ,  qui  se  faisait  gloire  cle  pidilier 
que  c'était  à  son  père  qu'il  était  rede- 
vable de  ses  connaissances ,  et  des  liai* 
sons  qu'il  forma ,  de  bonne  heure  , 
avec  les  savants  les  plus  distingués. 
A  peine  sorti  de  Tadolespeiu  e  ,  il 
avait  déjà  parcouru  presque  louî(  s  les 
contiée.s  de  i'Euru|>e,  fouille  les  bi- 
bliothèques^ recueilli  nombre  de  ma- 


effecUnt  d«  loi  donner  le  titre  d'akbè ,  quelQu'uii 
l'etertit  de  reprHer  cardînel  ;  «Je  lui  firi»  Imu  d^hou* 
M  nrnr ,  r«))rit  Ch»niipr  ;  il  aiiriiîl  nueus  feil  de  rtider 
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nuscritsprëcieiii,  et  s*eta  it  f.ât  connaî- 
tre aux^aiimaise^  auxGau]ioiii,aux 
Dnpuy  ,  auxSii  nioiid  ,  etc.  Revenu 
à  P.'iris  ,  iî  y  piiMia,  m  i(3i4  ,  son 
prcinici-  ouviam*  ;  c'c^t  ic  Lexiijue 
grec  (les  dix  orateurs  ,  miit^ë  par 
Hjrpocraliou.  M.uisi»ac  en  cpiaa  le 
texte  qui  était  extrêmement  corrom- 
pu ,  raccompagna  de  notes,  qui  an- 
noncent  une  érudition  étonnauie,  et 
y  joignit  une  dissertation  excellento 
sur  l'auteur  et  sur  ses  ouvrages.  Ce 
livre  a  e'té  réimprimé  en  tioliandey 
en  i683;  et  cette  édition  est  augmen- 
tée des  notes  de  Henri  de  Valois. 
I/nnnrVsiiivante,  Maiissacniitan  jour 
à  Tuiiluiisc  un  rerucil  in  H'mIi^ «lutl- 
quesuj)n.s(  uIos  j;i  t'<  s.  Ce  rcciiril  con- 
tient le  Traite  dus  llfiives,  atlriLud  à 
Plntarque;  celui  »le  V  iLius  Sequestcr 
sur  les  fleuves ,  les  fontaines  ,  etc.  ^ 
une  Dissertation  critique,  et  des  notes 
sur  le  traite  de  Plntarque  ;  celui  de 
Michel  Psellus  sur  les  pierres,  avec 
des  notes  ;  enfin  ,  un  Appendtx  aux 
notes  sur  le  Lexique  d'Marpocration. 
Cellesqiii  sout  relatives  au  traité  de 
Plutarque ,  ont  élc  rcimpriniées  dans 
redit  ion  complète  de  cet  auteur  ,  pu- 
Ijliee  à  P.nis,  en  lO.i^,  vol.  in- 
folio.  En  IMaiissac  donna  au 
pubUcrHii>toirc(l{vs  animaux, (fAris- 
totc,  avec  la  traduction  laliuc  et  les 
commentaires  de  Jnl.-Ccs.  Scaliger 
(Toulouse,  iu-fol.)  :  son  père  en  avait 
acheté'  à  («rands  frab  le  manuscrit, 
d'un  des  (ils  de  ce  dernier.  Maussac 
renrichit  de  prol^omènes  et  de  ses 
propres  observations,  et  le  dédia 
à  la  rc'publiqnc  de  Venise  :  à  la  tête 
de  ce  livre  ,  il  prend  le  titre  de  con- 
seiller an  parlement  de  Toulouse.  Il 
publia  encore  dans  cette  ville  ,  en 
i6cii  ,  un  recueil  in-4**.  >  qui  con- 
tient le  Ciceronianm  d'Erasme  ; 
deux  harangues  de  .1  ul.  Ces.  Scaliger, 
çontre  ce  diemier,  et  quelques  lettres 
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inédites  du  mène  Scaliger.  LVdi« 
teur  ne  s'est  pas  nommé  ;  mais  il  a 

placé  les  initi<des  de  son  nom»  en 
têtede  rej^frc  dedicatoire  des  lettres, 
adressée  aux  frères  Dupuy.  Maussac 
ne  donna  plus  rien  au  public  depuis 
ce  temps,  quoitpie  dans  les  ûu\iaj;es 
que  nous  venons  d'indiquct ,  il  en  eût 
promis  pliK»eurs  autres.  L'érudition 
et  la  connaissance  profonde  de  la  lan- 
gue grecque,  qu^il  a  déployées  dans 
tout  ce  qu'il  a  mis  au  jour,  donnent 
lieu  de  regretter  qu'il  n'ait  pas  tenu 
sa  promesse.  Il  est  probable  que  les 
fonctions  importantes  dont  il  fut 
chargé  ,  ne  !ni  en  laissèrent  pas  le 
loisir.  Deja  dans  la  préface  de  l'His- 
toire dc>  aiiijTMux  ,  d'Arislote  ,  il 
KC  plniiit  des  oc<  uj)a fions  iiumfjreu- 
ses  dont  il  est  accablé,  lui  16.48, 
il  devint  président  à  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier  :  l'année 
suivante  ,  cette  compagnie  ayant 
été  réunie ,  par  le  cardinal  de  Riche- 
lien,  à  la  cour  des  aides,  Maussac 
V  conserva  son  r<mg  de  ])résideut. 
tu  i(i4^>  ces  deux  cours  furent  sé- 
parcVs;  la  cour  des  aides  fut  tranfé- 
rée  à  C  H  t  tssonne  ,  et  la  chandire 
des  comptes  leçut  une  nouveîlr  (  om- 
positiun:  Maussac  en  fut  nom  me  pre- 
mier prc5idenl  ;  il  fut  installé  ,  avec 
les  nouveaux  ofUciers,  le  12  avril 
1647*  ^  ordre  de  choses  fut 
de  peu  de  durée.  Le  a 4  juillet  de 
l'année  suivante  ,  le  roi  permit  à  ta 
cour  des  aides  de  revenir  à  Mont* 

{)ellier  ;  et  an  mois  de  janvier  t649t 
es  deux  cours  furent  de  nouveau 
réunies.  IMaussac  partît  alors  pour 
Paris  ,  où  il  rnourul  Tannée  d'après, 
emportant  les  re^^rcts  de  tous  les  sa^ 
vants  de  son  sièi  le.  I^e  trait  suivant 
prouve  autant  l'estime  qiie  faisaient 
de  Maussac,  deux  hommes  célèbres 
par  leur  savoir ,  que  leur  propre  va- 
nité. Yossius  racontait  que  Gaulmiûy 
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SauTiiâise  et  Maiissac  s*ëtantreticoii* 
très  k  laBibtioihique  royale,  le  pre- 
mier dit  aux  deux  autres  :  «  Je  pense 
v  que  nous  pourrions  bien  tous  trois 
m  tenir  téte  à  tous  les  savants  de 
»  l'Ëurope.  —  A  quoi  Sanmaise  ré- 
pondit :  «  Joignez  à  tout  re  qiril 
»  y  a  de  savants  dans  le  monde ,  et 
»  vous'  et  M.  de  Manssar ,  je  vous 
i>  tiendrai  l'^ff  ,  moi  stnil.  )>  i^a  reli- 
gion et  les  kures  sont  redevables  à 
iiutre  savant  ma-^islrat  d'un  antre 
service.  Il  exi^Ual  ari  c:ullee|edc  Foi\, 
,'i  To'.îlouse ,  un  Ircs-beau  inaiinscrit 
d'un  ouvrage  de  Raymoud-Martiu  , 
rclideux  domiuicain  du' tretsièRie 
siècle,  contre  les  Jiufs^  intitulé: 
Fu^io  fideù  Maussac  en  avait  fait 
faire  nne  copie  ;  il  ayait  rassemblé 
les  variantes  de  plusieurs  autres  ma- 
nuscrits. Peu  avant  sa  mort ,  il  donna 
Je  tout  à  la  bibliothèque  des  JacobÎHs 
de  Paris;  et  Ton  vrage  parut  en  1 65 1 , 
in-folio ,  par  les  soins  de  Joseph  de 
Voisin ,  savant  r(.clrsinstir|nc  de  Bor- 
deaux. Maussacs'c'l.'îit  inaiio'à  oVfont- 
pellier  ;  il  rut,  de  sou  mariage  ,  deux 
fijarçons  el  deux  fdles  ;  1  aîné  de  ses 
(ils  fut  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse ,  et  mourut  san^  avoir  ëte' 
marié.  Maussac  était  cousin  de  Jean 
de  Maussac  ,  grand  arcbidiacre  de 
la  cathédrale  de  Beciers,  eeclésias- 
tiipie  aussi  recommandable  par  ses 
vertus  que  par  , ses  lumières.  Il  a  été 
cité  av^c  éloge  par  MM.  de  Sainte» 
Marthe,  dans  le  GalUa  christiana, 
pour  lequel  il  leur  fournit  des  mé- 
moires. Si — D. 

M  AUTOUR  (Pinunr.RT-BERNARD 
MoREAU  DE  ),  savant  autiffri  ure,  e'tait 
né  àBcaunc,  le  7.3  décembre  iG54» 
d'une  famille  de  robe,  qui  a  produit 
]ïUisieurs  hommes  de  mérile  (Voy. 
ia  Biblioth.  des  auteurs  de  Bour- 
f^o^ne).  Après  avoir  pris  ses  grades 
c4  l'université  de  Toidouse,  il  lut 
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pourvu  d'une  charge  d'auditeur  à  la 
chambre  des  comptes  de  Paris ,  et 
consacra  toiis  ses  loisirs  à  la  recher- 
che et  à  Texamen  des  monuments 
d'antiquités.  11  parvint  en  peu  de 
temps  à  former  uno  collection  de 
broutes  et  de  médailles,  assez  re-  - 
marquable  pour  que  le  savant  Baude- 
lot  de  Dairval  ait  cité  Tanteur  avec 
cloge  dans  son  trailé  de  l' Utilité  des 
vojaj^es,  t.  11,  p.  f)80.  TAicadémie 
des  inscriptions  lui  ouvrit  ses  portes 
en  «701;  tl  depuis  crtte  époque,  il 
s'empressa  de  communi(fuei  à  cette 
eottinaguie  le  fruit  de  ses  recherches. 
11  obtint  la  vétérance  en  1730,  et 
mourut  à  Paris,  le  7  septembre.de 
l'année  suivante.  Dans  sa  dernière 
maladie,  il  exigea  que  son  éloge  ne 
serait  point  lu  publiquement,  suivant 
Tusage;  mais  de  Boze  a  consacré  à 
la  mémoire  de  son  ami  une  courte 
Notice^  imprimée  dans  le  tom,  in  du 
Becueil  de  VJcadém. ,  p.  879,  édit. , 
in  I  •>..  Mautotir  n'a  rornposé  que  des 
]>i('rc's  de  peu  d'étendue  :  Tabbé  Pa- 
en  a  donne  une  lonpfiie  liste 
dans  le  tom.  Il  de  sa  BUd.  de  Boiir- 
^o^<?;  et  quoiqu'il  l'ait  encore  ac- 
crue dans  les  Additions,  elle  n'ot 
cependant  pas  com^>lète.  Gj  sont 
des  morceaux  de  bttérature  et  de 
poésie,  en  latin  et  en  français ,  des 
dissertations, des  remarques,  etc. ,  in- 
sérés dans  le  Mercure ,  les  Mémoires 
Trévoux,  le  Journal  de  Verdun^ 
le  Recueil  de  VAcadém,  des  ms* 
criptions ,  la  continuât,  des  Mémoires 
de  littérature,  par  Desmolets,  le 
iîecae// dMrchimbauld  ,  etc.  On  se 
contentera  de  citer  :  l.  Fables  nouvel- 
les en  vers  (irad.  du  latin  de  Jacqnes 
Rej^nier \  P  IMS,  i6K5,  in- 12. 11.  Dis- 
sertations liiitiirnjues  sur  divers  su- 
jets de  t antiquité  et  autres  matières 
qui  la  concernent,  ibid,,  1706,  in- 
1  i.Ce  volume  renferme,  cntic  duucs 
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Slèces,  deux  dUseriatUns  sur  la  TÎUe 
*Jpentieum ,  dont  la  posttioti  a 
long-temps  occupé  1rs  savants  (Fl 
pierre  Duwod).  111.  \J Abrégé  chro- 
nologique de  l'histoire  universelle , 
Irad.  du  laiiu  ;du  Bmlonariuin  tem" 
poruiii  )  du  F.  l*(Hau ,  iliid.,  1708- 
i5  ,  3  vol.  in- 8".  I/abbc'  Terril  et 
Diifresnoy  allnbue  la  ti  uliic 1 1  i iii  du 
troisième  volume  à  Dupiu  ■  mais 
Papillon  assure  qu'ayant  commuui- 
aué  à  Mautoiir  rarttcle  qull  lui 
destinait  dans  la  Bibl.  de  Bourgogne , 
il  ne  réclama  point  contre  l'attribu* 
tion  qu*il  lui  faisait  de  la  totalité  de 
la  traduction.  Dans  la  Méthode  de 
Len^let,  on  cite  une  c'd.  de  Paris, 
l^o4  1  5  vol.  in-i^,  très-fautive  et 
dans  laquelle  presque  tous  les  noms 
propres  sont  ae'figunis  :  <\î.  lîaibicr, 
daiïs  le  Dictionnaire  des  ationj  mes, 
r\^.  i3,  ne  lait  inetiliun  que  de  i'éd. 
lie  Paris,  1708-15,  en  5  vol.  iu-ia. 
IV.  Observations  sur  les  monumenls 
antiques  trouvés  dans  l'église  caihé^ 
df-ale  de  Paris,  ibid. ,  1 7 1 1 ,  in-4". 
.Elles  ont  e'té  insérées  dans  le  tome 
I*'.  de  Y  Histoire  de  Pans  y  par 
Fétibien,  ainsi  qu'une  dissertation 
BUT  Isis.  Y.  Observations  critiques  et 
Jùstoriques  sur  quelques  singularités 
de  Paris ,  dans  les  Mémoires  de  Des- 
niolets ,  tom.  5  et  H.  VI.  Lcltrc  nu 
sujet  de  la  fis:,iire  d'iinnain  antique^ 
du  cabinet  de  M.Foucault,  consciller- 
dVtai  (Dijon),  in  8«.  Vil.  Disserta- 
tion sur  le  JJieu  JJoNUS  ekem  us^ 
et  les  médailles  qui  regardent  son 
culte;  dans  les  Mém.  del'acad*  des 
inscript. ,  tom.  ii.  VIIL  Divers  Mé^ 
moires  épars  dans  la  même  collec- 
tion, parmi  lesquels  on  remarque  un 
Discours  sur  le  s  Amazones,  I  \ .  Des» 
cri/Uinn  hist:  ^/qiie  des  principaux 
monti in  édits  de  Vabbajede  Citeaux^ 
il)id.,  loni.  i\:  ce  incrrrau  est  très- 

intcrcâiiaat,  X.  Joimiai,  de  la  corn- 
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pogM  de  Piémont,  conduite  par* 
Catinat,  en  1690,  Paris ,  .  1691 , 
in>i'2.  XL  Journal  des  opérations 
de  Catinatf  en  i6gi  ,€t  du  siège  de 
Montméliany  ibid.,  1692,  in-ix 
Fontette  (  BihL  hiit  de  la  France , 
n'».  'x\,3oo  )  atltibue  à  Mautour  U 
rélaction  de  ces  deux  relations,  pu- 
bliées sous  le  nom  de  Moreau 
Brascv .  son  neveu  (i).  Mautour  a 
eu  pari,  avec  Jussicu,  à  la  troisième 
édition  ànDieti4mnaire  de  Trévoux, 
Paris  ,  1 73.2 ,  5  vol.  in  -  foL  Titon 
du  TiUel  a  inséré  V Éloge  de  ce  poêle 
antiquaire ,  dans  le  1"^.  Suppl.  m 
Parnasse  français,  p.  69a.  W — s. 

M  AT  VEL.  'roy.  Catinat. 

MAUVILLON  (  Eléaiar),  tra- 
ducteur  ,  liistorien  et  grammairien, 
était  ne  en  Provence  ,  îe  t  iiiillet 
17  !'->,,  Il  passa  jeune  en  AIIr]nac;nc  , 
où  il  donna  quelque  temps  dt-s  leçons 
df  langue  frain^aist  -f  il  devint  en- 
suite le  secrétaire  intime  de  Fre'de'ric- 
Augusle  ,  électeur  de  Saxe  ,  roi  de 
Pologne.  En  qiûttant  cet  emploi,  il 
fut  nomme  professeur  de  langue  fran* 
çaisc  au  Carolimsm  de  Brunswick. 
Sur  la  (in  de  sa  vie,  il  se  retira  à 
Leipzig,  oii  îl  était  dé)à  connu  par 
difTcrents  ouvrages  *  il  mourut  en 
mai  1779.  Outre  des  traductions 
du  l'orale  de  Alimmius  dans  h 
monde  souterrain  ,  Copenhague 
(  Dresde  ) ,  174*^  in  -  8".  ,  inj-cœ 
dans  le  tome  xix  du  Recueil  des 
Voyages  imaginaires  (  Voy.  HoL- 
BÊRG  ,  XX  ,  4/^  )  >  VAnti" 
.Ptfm^Za ,  Amsterd. ,  1743  ,  in-ri; 
du  Voyage  de  UUoa  dans  VAmé- 
rique  méridionale,  Amsterd. ,  1 7  js, 


(tWacqiirs  MORRAU  «lp  Bf-ksev,  capitaine  de  ca- 
YitWïe ,  De  ^  Dijon  ,  «»n  i<îtil ,  mùrt  «>n  i-ï3  ,  ant'Air 
i\fs  »  inq  (It-riiiiTSi  livr»-)»  du  f^ir^ile  tmvetli ,  i  r. 
.SCA.BKON  )t  rtailtib  d'Étieone  MoBEAU,  maftitrat 
de  Uiitia,  «Mft  en  tH^f  €t  «oaiMi  f0r  ^mlfn 
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îfc  vol.  »  et  des  Discours  po- 

liliqtJCS  de  H:w:ie  ,  it  i'!,  ,  i7'">4  ,  iij- 
H'>.  ,  on  a  de  ^îaiiviiloii  :  I.  Lf lires 
françaises  el  s^ermauKjitrs  ,  jlc- 
jlexions  miliiairc^i ,  lil  Ici  aires  et 
critiques  sur  les  Français  et  les 
Allemands ,  Londres ,  1710,  in- 1 1, 
IL  Le  droit  public  '^crmaniijuc , 
Amsterdam,  1 7 19 , a  voI.in-8®.  II L 
Histoire  du  prince  Eugène  de  Sa'^ 
voie  y  ibid.,  1740-;'):') ,  j  vol.  in-ia* 
*  IV, Histoire  uc  F, .  '^iiû  ic-Guillaiww 
/«^  ,  roi  de  Prusse^  il)i<l.,  1741  , 
in-4*'. ,  ou  '2  vol.  iu-i  u.  V.  //istoire 
tle  la  dcriii  're  guerre  de  J^afiènie  , 
il)id.  ,  171"»  ,  >.  vol.  pet.  ij(  S".  VI. 
Histoire  de  G  ml  (tir-  Adolphe  ,  roi 
de  Suède /ihï(\,  ^  17(11  ,  ou 
4  vol.  m-\'i.  Elle  c.sJ  .isscA  estimée. 
Vlî.  Remarques  Mir  L  s  f^enna- 
uiMiies  ,  ihid.  ,  i-jOi  55,  2  vol. 
in- 12  ;  nouTclle  éd.  augmeut. ,  ib.  , 
17(34,  même  formai.  VIII.  Traité 
général  du  stjle  y  ibid. ,  ijJi ,  pelit 
iD-Bo.  IX.  Cours  complet  de  la 
lanffie  française,  1754,  a  voL 
in-S"^.  X.  Le  Soldat  parvenu  , 
Dresde  ,  1753  ,  vol,  iii-i'i.  C'est 
un  roman  qui  a  cte  réimprime'  plu- 
sieurs fois.  La  France  littéraire  de 
17(k)  attribue  cncoi-e  h  IMnivillun 
luie  Histoire  du  czar    terre  i*^»^. 

MAUVILLON  (  jACQT-f  <^  ^ .  in^ïc- 
nieur  et  ëcrivaiu  allcmaiiil ,  iils  du 
prece'dent  ,  naquit  à  Leip/j*^  ,  en 
1743.  Sa  frêle  constitutiou  fut  en- 
core alTaibliedans  sa  jeunesse  par  une 
eliute  ,  suivie  d'une  maladie  grave , 
qui  laissa  son  corps  ^out  contrefait. 
Son  père  ayant  été  nommé  profes- 
seur de  français ,  au  CaroUmim  de 
Brunswick  y  MauviUon  y  eut  ravan-* 
tage  d'êtreinstruir  dans  les  lettres  et 
les  sciences  par  d*liabiles  maîtres. 
L*cfnde  des  langues  ,  du  dessin  ,  des 
niatLéioati^ues  ,  eut  plus  d'attmit 
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pour  liîi  qne  relie  de  la  jurisprudence 
cl  <lc  1h  théologie,  que  son  p''  ?  e  vou- 
lut lui  faire  suivre:  Tari  miliîairc 
iiiijiii  '   fut  de  son   goût  ,  malj;re 
sa  Uil)!< '^^('  rorjîorelle.  Pindanl  la 
guerre  de  Scpl-Ans  il  sollicita  el  ob- 
tiot  une  place  d'iugcnicur  au  service 
d'Hanovre  ;  après  le  rétablissement 
delà,  paix,  il  la  quitta  pour  se  livrer 
à  l'enseignement.  En  1 766,11  accepta 
une  place  secondaire  à  l'école  djle- 
fcM  :  il  s'était  attiré,  l'année  précé- 
dente, beaucoup  de  dcsagK  iia'iîts  par 
Jin  ouvrage  où  il  avait  critiqué  une 
troupe  de  come'dicus.  Il  trouva  plus 
d'av.incenicnt  à  C.'is«;cl  ,  où  il  fut 
nonirnc'  in^riiieur  des  pouls  et  ch.nîs- 
secs  ,  rt  ensuite  capitaine  du  corps 
des  cadets,  et  professeurdes  fortifica- 
tions. ÉtaiU  alors  dfUîs  nne  position 
plus  assure'c  qu'aujjai  av.iut ,  il  coo-  . 
pera  aux  journaux  littéraires,  en- 
treprit des  traductions  du  français  , 
et  coniposa  divers  ouvrages.  Cepen- 
dant il  se  dégoûta  de  sa  place ,  et  se 
rendit  à  Potsdam  pour  offrir  ses 
services  au  grand  Frédéric.  Il  reçut 
en  effet 9  du  roi ,  un  brevet  de  capi<« 
taine  au  corps  des  ingénieurs;  mats, 
sur  les  instances  de  sa  femme ,  il  re- 
vint  à  Cassrl.  Il  y  continua  donc  d'en- 
seigner et  d'ecrijo  jusqu'en  1785, 
époque  où  il  fut  appuie  à  Bnmswirk 
pour  entrer  comme  major  au  corps 
du  gcnic,  et  professer  au  Carolinum, 
C'est  dans<*elte  ville  qu'il  fil  connais- 
sance ,  l'année  suivante ,  avec  Mira- 
beau. Il  se  prit  d'unet  amitié  vive 
pour  cet  bomme  extraordinaire,  qui, 
de  son  c6té ,  forma  le  projet  de  s'ad* 
{oindre  MauviUon  pour  coopéraieur 
de  son  grand  ouvrage  sur  la  monar* 
chie  prussienne.  Le  plan  de  ce  tra- 
vail fut  arrêté  entre  les  ^eux  amis; 
Mirabeau,  arrivé  à  Berlin ,  envoya 
presque  h  cbaque  courrier  des  n)a- 
tériaux  à  MauviUon  ;  pour  les  mctu  e 
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ca  ceuvic:  il  revînt,  en  1787  ,  à 
BninswicL ,  pour  travailler  en  com- 
mun avec  son  coopërateiir ;  mais, 
de  retour  4  Pans,  il  pttl)lia  l'ouvrage 
sons  son  nom  seul  (i }.  Eu  le  tradui* 
saut  en  '  allemand  ,  Mauvillon  ne 
laissa  pas  ignorer  au  public  que 
Mirabeau  était  à  la  vérité  Vai|teur  du 
plan  et  de  la  forme  ,  mais  que  le 
reste  était  de  lui.  Il  lit  j)  ir.:ît!C.  dans 
la  suite  ,  les  lettres  (|iie  Mii  ahr  in  hn 
avait  adressées  (  Lettres  du  cmnie 
de  Mivuh.  au  à  im  de  >es  aniis  en 
Allemagne  ,  écrites  durant  les  an- 
nées i'-8G-(jo,BrunsAvit  L,  i-xyi  )  , 
et  cjui  sont  remplies  d'expressions 


*  (i')  Lr . <irj«  F.ii«  b« ,  lie  SUnJvurj,  ■Btr*WT»«»t 

4  Iji  fuir!  l1<'  m  uiiKVMitk  ,  1m  dcuv  ««il'-iir»  trailèicol 
^\fi  lui  I  mtr  l'ita|ir»-*8ioi(  <]•'  l'i>i.\t»^<- i  MMicjmjrte. 
WLixabcau  i-eJijicia  l'ui  te  de  veiile,  1>'  li  du^ci  iv  t  de  m 
pfOpre  II  lai  II  't  Ip  «igttM.  n  fut  ronveitu  i|up  l'etilrfr- 
fnMi«|îrffail«aStliaH-,  et  cjue  l'au(«  ur frmirats  j  ca» 
verrait  mm  aiaiua>cr!t  i  <]iMtr>-  mou  «le  l'i ,  ccmlre  la 
•ouim  '  de  mïltè  louK  A  i-rl  rflel,  Faïuhe  •.*  msdit  ^ 
rieiM-liâlcl ,  jioiir  j»rf  |»arri  I«  inoyen»  d'rx<Hnilioii  et 
de  Ij.m  t  .1  1*  Tii» ,  pour  y  r«  «:. \oj- l..iuic:ii  !>  iiia- 
Mtcrit.  A  »<4i  siTÎvr*:  dai<s  cvitc  rapil.i^t*,  il  lit  v.>ile 
4]CnbcM  «qilly&  m  vim:,  iu.tr(|<ia  d'abord  L  ^iliu 
miïàt  »iirprtie{  m»i»  il  se  remit  bieutot ,  eaibrRin 
éoB  Hlr^îr*  «•  Itti  «liwnt «  l  Jier  Pancfac ,  vm»  alkm 
t>  être  ho  u  coittrtit  :  je  tir»  de  rwm  iwwncînr  ans 
M  f<r<  iuièr  »  iii.iisons  <.e  Im  littmîrie  lie  Pkrî» ;  «VM- 

>.  \4)ll>  r.  ÇU  la  l«-tlr«r  »<!lV->r>-  «l.rr  v  .fir  ]>i're,pjir 
»  InqurUr  ]e  Tm  »  (■ng;.->g<  ai.4  ■  vi  uir  «t  P.n  is  .'  31  apu'ii'- 
ti  ftrft-vuus  \r*  uiilli-  luuis  rouTioiu  7  —  Nua,  M.  le 

■  CAUlle,  rép<MHiit  le  i  br.iire  ,  je  u  ai  ^w>s  votM 
»  lettre;  mmis k  somni*-  e  (  ihez  bmjb biMH{niMr«  lA 
K  voiM  |>mirr<ii    faire  loucbrr  t  loa  tiii*caiivenliO(!«. 

■  Vi-uillrT  mai'  tctiaiit  lu  apprei  ilre  e<MiiHie«il  fe  fais , 
H  MHS  le  «a*  i>'i  .  rfN>'«  i  .iu\  |Ti-iiii  I  lilirairis  de 
»  P«>rit ,  (  t  •ivutt  U  iKMilr  dr  lue  Uitf  (|U4.>!s  lU  wul  ?  » 
Mir»lM->-iii  l<  »  Douiiiia  :  iieus  t  tairot  df  la  coiiiiai.'«ai>ce 
de  Faucbe ,  qui  alla  •iir-<«'-«.L«iii|i  cl^e*  ['\m  d'eux 
panr  a^nir  plu*  a">|ile  rildiiciaseioeKt  sur  im  iait 
uuv  Miraliraii  feignit  u'avpir  pu  1«  teafw  4*espU> 
quer.  Di-t  I*-»  pn-nîm  dUtt* ,  Fa«cl*e  «wt  b  crrti- 

tiulf  d  "  •■  »  v  roqurrif.  il  »«•  fit  lie-  î'.ul.  •  '  i  ti> 
paast;  iÊ\t^'  !»•  libraires  dp  P<w  is  ,  .  s  «jn'n  u  t.ia 
de  »on  jiorlc-lcuil  c  crlui  «pu  in  .i\ .u i  i  >: <•  .  ti 
Allcutfgoe  :  ce»  deux  pièces  m- d  ficraicn!  I'iuh-  d'avec 
l'autre, que  du»  1m  kigaaturM.  Acellepmive  pal- 
pille  d'une rriponti«rte  uopcM  pliti  nog  mUttiriranK, 
tr»  quatre  libraîre*  •«  c<«Mallèriii<  ;  ira  mm  «ootaîoit 
pi  rti  r  l'afTaire  di-vant  Ws  '<>^  p'n*  s^-;*"*  •  '«--^  aulrea , 
crai^iMiiit  dr  n'allirrr  la  iiistlvfijt.nu  ••  il  u;i  lioinme 

liji  l  de  l'opiuiuti  du  |>eiiph' ,  tur  ni  d'avi»  d 
enter,  ci  l>«>iHM'tf«  g<-ns  ,  cv  qui  %  ruait  de  »rrv  r  d't'X- 
pddîcili  ^  vu  rripiin  ;  (-uiuM>i|  qui  (TPvilut  rt  qui  aaNM 
iMe  aMHX-ialioii  l'eelbr ,  UiMit  Faucbe  M  détacha  ucill 
te«up  a  prit  (  Extrait  d'une  Lettre  de  FanOie- 
\',  v)  '  I.''»  lonrs  de  re  geiin-  n'cl  ilint  p  s  i  dic» 
î>rfiuit  les  graUtb  ispril»  de  uelle  r[»'»qu..  ^>  .  >lAKi>- 

«dâL  I       9  ci-dvMMi.  ) 


d'aliaclicmciit  tî*.'  l  uiatcur  frauraî» 
pour  son  collaborateur.   L'arai  de 
Mirabeau  ne  put  rester  indifférent  à 
b  révolution  française.  Il  enadc  pta 
bautcment  les  principes  ^  au  graod 
scandale  de  ses  amis  allemands ,  qui 
Tabandonnèrent ,  pour  la  plupart , 
de  peur  de  compromettre  leuir  place 
ou  leur  autorité.  Il- fut  vivement  at- 
t.Kiuo'  dans  un  pn!nph!el  satirique 
:ifiitîiviue.   On  sait  niainlcii  iiil  que 
Ko!  /r]mp  veut  part.  M.nvillon  nsa^'fi 
a<M':iL.(  [  [iii])iiqucmciit  Ir  clievaîior  tle 
Ziiniuei  iiiaiin  ,  cl nescrcl raf  la  même 
pas  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie; 
on  ignore  jusqu'à  quel  point  Face»- 
sation  était  fondée.  A  la  suite  d'un 
voyage  à  Hambourg;  ,  Mauvillon, 
ayant  été  saisi  d*uu  rhume  violent, 
fut  attaqué  d'une  hydre  pi  sîe  ,  et 
mourut  à  Brunswick,  le  lo  janvier 
1794.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages:  il  n  traduit  du  fnnr^is 
les   Lettres  de  M'"^".    de  Srviiinc 
(  176"»);  Vllislnae  nhiiosophique 
des  deux  1  iules,  par  U.iynal  ;  Hatie- 
vre  ,  1 7  7  i- 1 778  )  ;  la  Dissertation 
sur  les  liicliesses  ,  par  Turgot;  l'oa- 
vrage  de  la  MonmaMe  pmssiemne , 
et  les  Lettres  de  Malouet  sur  la  ré- 
Tolution  française,  1 79!.  Il  a  traduit 
ausji  FÂrioste ,  1 7^7- 1 778  ;  rt  il  a 
fait  une  traduction  irançabe  de  Vou- 
vraçje  allemand  de  Temjieilioir,  His- 
toire de  la  guerre  de  Sepi^  Am  ; 
et  de  la  Zoologie  ge'of^raphifpie  de 
Zimmerm.'tun.  Voiri  la  liste  des 
ouvrages  de  sa  coin  position  :  I.  Ai':'s 
amical  à  la  tronj)e  de  Coinrdiens 
sous  la  direction  de  Aoch  ,  Lcipzi^; , 
17(35.  II.  Paradoxes  littéraires 
fiançais),  Amsterdam,  1768.  IIL 
De  la  vaieur  de  quelques  poètes 
aUemandSf  1771  et  1772.  Cet  ou- 
vragé ,  comme  le  préeédeut ,  loi 
attira  beaucoup  d'ennemb  à  cause 
des  critiques  qu'il  contenait  :  il  l'aTaii 
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«bmposc.iYec!cpoèlcUnzcr.  IV. coopéré  an  Musée  àllenmnd  y  à  la 

Ctieit  de  Mémoires  A/^r  des  objets  de  Bibliothèque  de  LemsOy  à  la  Biblio- 

politique  ,  d'économie  politique  et  thcquc  allemande  ,  âï.i  G  a  zette  lit' 

d'histoire,  ».  vo!. .  Leipzig,  ^'J'j^'  ténùre,  au  Spectateur  de  Cassel  ^ 

^111'  ^  '  ^^ttres  j>ln  >iocralifjiie<;  y  et  .m  Journal  militaire.  Jjps  Priri' 

Bî  nnsv.ick,  1780.   YI.  Essai  sur  cij>t:>  de  lu  tac' ique  actuelle  iU  Vin- 

r influence  de  la  poudre  à  cawn  fanterie  des  troupes  les  plus  per- 

tlms  l'art  de  lu  L.ucrre  moderne  j  Jectionnées  ^  qui  se  trouve !U  a  la  (lu 

Dessau  ,  l'jB'i.          Introduction  delà  MonarclUe pras^ÏL une ^  accom- 

A  toutes  les  sciences  miUtaires  ,  pagnccs  de  quatre -vingt  -  quatorze 

pour  lest  jeiiues  p(eiis ,  Brunswick ,  nlancbcs  ,  sont  de  Mâuvillon.  Il  a 

1 783.  VIII.  Essai  historique  sur  Uissé  en  manuscrit  THistoire  de  la 

l'art  de  la  guerre^  pendant  la  campagne  des  Pays-Bas,  de[iuis  l'an 

guerre  de  Trente-Ans  (  en  français  ) ,  17 ifi,  —  Son  fils ,  capitaine  dans  le 

Casset,  1782;  '2*^.  édition  >  i?^*  corps  d'artillerie  liollandaise^  a  pii» 

l\.  Proverbes  dramatiques, ii\o\,^  J)Ue,en  iBoi ,  la  Correspondance 

Leipzig,  178G;  a'',  édit.  ,  1790.  de  Mauvillon,  aTecplusieurssavants, 


X.  Le  Sy  stème  de  la  lîelipjon  chré-  Allemagne  (finmswicfc,  i  vol.  in-8*.) 
tienne .,1e  seul  vrai  en  partie  ,  Bcr-  D — g. 
lin,  i-jS^.  !1  a  viit  composé  d'abord  MAXl^XCE  (  Marcus-'iurHiifi- 
uw  uiivi  igc  sous  le  titre  de  Faux  îuleriwi-  Mnreniius^ ,  l'un  rl(  >  m\ 
ruis  Hinements  de  la  rfli^ion  chré-  enipfi«*ius  ijtn  |)ortrr(:iit  a-la-luis  la 
lu-line  i  mais  le  iii.iim.scrit  sVtnnt  pniirpnMpu  inir  temps  après  l'iibdi- 
cgare'  pendant  la  banqucruiilc  du  cation  deDitu  U  licnetde  Maxiraien- 
libraiic  ,  il  en  rédigea  un  autre  sous  Hercule,  était  (ils  de  ce  dernier,  qui 
le  titre  que  nous  Ycnoos  d'indiquer,  lui  avait  fait  épouser  une  fille  de 
XL  Vhomme  et  la  femme  dans  Galère.  Ce  minage  et  sa  naissance 
leurs  rapports  mutueb,  Leipzig,  le  plaçaient  sur  les  degrés  du  trône; 
1 791.  Un  ouvrage  de  Braudesxttr/éi  mais  sa  mollesse  et  son  incapaoittf 
femmes  ^on  plutôt  contre  elles ,  avait  lui  attirèrent  le  mépris  de  sou  i)cau- 
engagé  Mauvillon  ,  grand  ami  du  père.  La  défense  de  l'Empire  exi- 
beau$e!Le,  à  prendresa  défense.  XII.  geait  un  chef  actif  et  guerrier  :  on 
présomptions  fondéesdu  lieutenant-  laissa  donc  languir  Maxenee ,  à  qnel- 
colonel  Mauvillon  ,  et  Bccueil  de  ques  milles  de  Rome,  dans  l'obscurité 
faits  ^  diaprés  lesquels  il  est  inti-  â\nw  vie  voluptueuse.  I/elc'v.ition 
înement  rorwiirinf  qtié  Vauieur  de  de  Con^tanliii  éveilla  son  aine  ou- 
l  écrit  intituit^  i)  ilirdlau  iront  d'ai-  verte  à  rcnvic  ,  et  au  ressentiment 
raiu,  n^est  point  autre  que  M.  le  d'un  long  oubli.  Les  conjonctures 
chevalier  de  Zimmermann  ,  ijrmis-  étaient  favorables  pour  unir  ses  in- 
wick  ,  1791.  Xlll.  Biographie  du  jures  cl  ses  prétentions  personnelles 
duc  Ferdinand  de  Brunswick, k  la  cause  du  peuple  romain.  Les 
zig,  1  ^94 , 1  vol,  in-8».  On  regarde  exactions  violentes  du  fisc,  l'idso- 


guerre  desaccession  capitale 
en  Espagne,  pour  falmanacli  du  li-   lan  et  de  Nicomcdic  ,  sonlcvaient 
liraire  Goescliea  ^  à  Leipzig;  et  il  a  les  esprits  contre  Galère.  ]rfaxence 
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f\i:îta  les  parios  jni-fo'iciincs ,  '^f 
ticlit  d'un  p(  lit  noiubi  e  de  magis- 
trats qui  lui  ctcuciit  opposes  ,  et 
fat  jnuclamc  auj^uslc  an  milieu  des 
applaudisscmciils  du  sduat  et  du 
peuple,  le  !ïB  octobre  3o(».  Maxi- 
mien  qtûtta  aussitôt  sa  retraite  pour 
olfrir  son  bras  et  ses  conseils  h  Tinex* 
pcricuce  de  son  fils.  Avide  de  pou- 
voir, il  parut'Céder aux  sollicitations 
du  sénat  ctdeMaxeuce,  qui  le  pres- 
saient de  reprendre  la  pourpre.  Ce- 
pendant Sévère,  l'i»Ji  des  césars  crées 
par  Galère,  marc  liait  snr  Rumc  paur 
ctoufîcr  cette  révolte.  Ses  soldats,  qui 
la  plupart  avaient  .'•ervi  sous  Maxi- 
mien,  bcduils  par  une  aueicnneairec- 
tioii,  ou  corrompus  par  des  promes- 
ses, rabandonucrcnt  f  et  il  fut  forcé 
de  se  réfugier  à  Ravcunc.  Les  marais 
et  les  fortifications  qui  protégeaient 
ce(|te  place,  lui  doniutieiit  le  temps 
d'être  secouru  :  mais  troid>le  par  la 
crainte  de  nouvelles  trahisons,  il  eut 
l'imprudeifre  de  se  i»H'tîiT  entre  les 
jnains  do  Maxijiiieu,  et  lut  réduit  à 
se  faire  ouvrir  les  veines,  (ialère, 
oiitrede  fureur,  s'a^ anca  Iui-îne»îic 
eu  lialie  avec  les  levions  de  l'IHyi  i(  : 
aux  m/eaaces  il  lit  succéder  des  pro- 
positions d'amitié  ;  quifarent  rcjet.es 
arec  mcpris.  f»e$  troupes  âiranléics 
par  le  nom  de  Maximien,  par  Tas-^ 
cendant  de^  souveoirs  de  Rome , 
et  surtout  par  les  protLgalités  de 
Maxence,  le  contraignirent  à  re- 
prendre liontcusèment  la  route  de 
rOrlent;  et  d'aftreux  desordres  mar- 
(juerent  leur  passage.  Dclivr»-  de  ses 
ennemis,  qu'à  peino  il  avait  ose  har- 
teler  dans  leur  leîrailc,  Maxence 
eut  à  lutter  cuiiti  e  soa  père,  qui  vou- 
lait s'anoj^er  aur  lui  une  suprématie 
Immilïante.  Les  gaixies  prctoricr.ucs 
se  déclarèrent  jiour  celui  qui  favori^ 
sait  leur  licence;  et  Maximien,  dont 
elles  redoutaient  la  sévérité;  sortit  de 


Uomc  eu  iu^itiî*.  Maxence  jiurîa  cn- 
siîtte  la  (^tierce  dans  la  pruvincc 
(rAfr{(nie,  djut  le  gouverneiu-  a\  ait 
secuue  depuis  trois  ans  sa  domi- 
nation; il  apaisa  facilement  la  ré- 
bellion, et  en  prit  prétexte  pour 
désoler  toute  cette  contrée.  Le  fer 
et  ie  feu  ravagèrent  Grthe  et  Gar- 
ïliage;  les  délations  et  les  confisca- 
tions achevèrent  tes  ravages  des  gens 
de  guerre.  llojjKf,  si  fièrc  d'abord 
de  la  présence  d'un  empereur  de  sou 
cijoix,  .'ipj)rit  im<-\  h  b  charger  de 
lualcuiclioij.s:  indolent,  soupeonueux, 
sans  frein  daiîs  ses  passions  brutales , 
Il  iatsaiL  trembler  les  sejiatenrs  pour 
lecr  vie,  et  cherchait,  dans  ks  plus 
îthijtrcs  familles,  des  victimes  de  ses 
débauches.  La  perception  des  taxes 
c'iait  accompagnée  .d'iniquités  lévol- 
tantcs  ;  un  im]>6t  lyranniquc était  le- 
vé, sous  le  nom  de  Von  volontaire^ 
sur  les  patriciens  et  quelquefois  sur 
les  laboureurs.  Maxence ,  occupe 
à  (  aies^er  les  so'.t^ats,  leur  accoitlail 
riiiij)t!ii!  e,  leur  livrait  le  peuple,  et, 
les  a>sjciaut  à  ses  propres  excès, 
disposait  |^)Oiir  ses  olbciers  delà  mai- 
son l'c  campaçrnc  vn  de  Li  feinine 
d'un  sénateur,  l^es  C'ireticns,  (pie  ^a 
le  avait  nièuages  d'abord,  à 


politique 
l'exemp) 


['exemple  de  Constance  Chlore  et  de 
(ionstantin,  essuyèrent  à  leur  tour 
ses  persccutionsv  M.  Gmzot  a  relevé 
à  cet  égard  rasscrtiou  légère  de  Gil)- 
boii .  !!  0]î  disposé  à  trouver  des  ti- 
tres de  tolérance  aux  empereur^  ro- 
mains. Maxence  c'îait  parvenu  à  un 
très-iiaiit  degré  (le  puissaiire  :  Maxi- 
miîi  menait  de  conclure  avec  lui  une 
alliance  secrèle;  et  il  parlait  de"j<i 
d'entrer  en  conquc'rant  dans  la  Gaule 
du  cote  de  la  Hbctic.  Gonst.iuiin  pré- 
vint CCS  dispositions  hostUcs ,  eu  ré- 
pondant à  Tappd  du  sénat  et  du  pcit- 
ple  de  Rome.  Sa  marche  triom* 
phonte.  eii  Italie,  rappela  cd|e4k 
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César.  Arrivé,  à  tiaYcrs  les  Alpes 
CottieiiDes  (le  Mant-^enis)^  dans 
la  plaine  du  Piémont,  lotsau'on  le 
croyait  encore  parles  boids  auRhin, 
il  emporta.  Suie  d'assaut,  gaÇDA 
une  TÎctiMie  sous  les  inundéTam, 
reçut  la  soumission  de  presque  toute» 
ks  villes  qui  s'étendaient  des  Alpes 
4IUX  rives  du  Po ,  et  vint  assiéger 
Vérone.  Ruiit  ius-Pompëianus  ,  le 
plus  habile  gfrirral      Maxencc,  y 
iit  eu  vain  une  resjsiancc  vigonrnisc, 
et  pcrit  dans  une  bataille  sanglante 
qu'il  livra  pour  sauver  cette  ville. 
Cependant  Maxeuce  ^  itndormi  dans 
les  plaisirs  au  fond  de  son  palais  ou. 
dans  les  jardins  de  Salluste^futayerti  t 
4u  pciil  par  la  voix  hardie  de  ses 
s  officiers,  et  par  les  murmures  du 
peuple.  Jusque-là  il  avait  caclié  ses 
revers  et  afi'ectéunegiande  confiance. 
Intimidé  tout-à-coup,  il  s'empressa 
de  consulter  les  augures  et  les  livres 
de  la  Sibylle;  sur  fa  foi  d'un  oracle 
iinibif^ii,  il  se  décida  enfui  à  marcher 
cil  persuiuie  contre  son  adversaire.  11 
campa  dans  un  lieu  appelé 
Jxubvay  à  ueuî"  milles  de  Rome.  Les* 
prétoriens  et  les  Marnes  qu'il  avait 
4lans  son  armée  ,énervés  par  leurs  lia- 
hiludesd'indiscipline,  rappelèrenten 
vain  leur  courage  :  les  soldats  de  Cons- 
tantin leur  passèrent  sur  le  corps,  et 
cernèrent  le^  iiiyai'ds  qui  se  précipi- 
taient vers  le  Tibre.  Maxence,  presse' 
par  la  foule  sur  le  pont  Muvius, 
tomba  dans, le  fleuve,  et  fut  englouti 
60US  le  poids  de  ses  armes.  Le  len- 
demain on  retira  son  cadavre  enfoncé 
diMs  la  vase;  sa  tcte  fut  promenée 
dans  Home  au  bout  d'une  pique,  et 
servit  au  triomplie  de  Cunslantin. 
Cet  hnireux  vaiur|ueur  tit  mourir  les 
dcuxtiis  et  lavcuvedeMaxence,  avec 
leurs  plus  chauds  partisans,  et,  con- 
tent de  ce  sacrifice ,  il  cessa  d'e'couter 
les  cris  de  vengeance  du  peuple  ro- 


MAX  sas 

main.  Nonmoins  basse  quelalouauge, 
la  bîiaine  a  exagéré  la  tyrannie  de 
Maxencc  :  les  Bistorieus  l'ont  traité 
d'usurpateur^  et  quelques-uns  même 
ont  publié  qu'il  avait  été  siq  posë 
par  sa  mère ,  et  devait  le  jour  à  un 
Syrien  obscur.  Tel  que  nous  l'avons 
représente ,  il  ne  fut  pas  plus  odieux  ' 
que  la  plupart  de  ses  concurrents  : 
seulement  il  fut  plus  là  die,  et  m  en  ira 
une  désespérante  iiu  apai  iîé.    F—  t. 

MAXIMK  (  Saint  ),  évè<|iie  i!c 
Turin,  florissait  dans  le  cii.qiaème 
siècle.  On  conjecture,  d*aprè*  quel- 
ques passages  de  ses  homélies  ,  qi>'il 
ëtaitnéà  Verceil.  11  avait  fait,  dans 
sa  jeunesse,  une  étude  apro(undie  des 
saintes  Écritures  ;  et  dès  qu'il  fut 
devé  au  sacerdoce  ,  il  signala  son 
sèle  pour  la  foi  chrélicnne,  par  dç 
continuelles  prédira  liions  dans  les 
diverses  pf^ovinces  de  ta  Lom»  ardie. 
11  assista,  comme évctpie  ,  an  concile 
de  Milan  ,  en  .J  'u  ;  el  il  souscrivit  à 
ccluideKomeeu4î>5,  imiDnliatcrfîr!  t 
ajirès  le  pape  sain!  H;l  .i»e,  tcqui 

f trouve  'pi  il  était  le  pl;!S  a'^^é  de  lous 
es  prélats;  on  croit  tpi'il  inouiuf  peu 
de  teujps  après soii  retour  dans  sou 
diocèse.  1 1  11 0 us  reste  (  1  c  >^m\L^  I  .i x  i  ui e 
de  Turin  ,  un  grand  uWÊ^^Ho-' 
mélies  sur  les  principmReies  de 
l'année  et  sur  dtflTérents  sujets  de 
inorale  (i)«  D.  Mabillon  en  a  pnblié 
douze  dans  la  deuxième  partie  du 
Musœum  itaUcwn  ^  p.  g;  D.  Mar- 
tène  ,  six  autres,  dans  le  tony  ix  de 
yAmpUssima  eoUect  io  ;  et  M)  i  ratorî, 
de  nouvelles  encore,  dai  s  le  tome  m 
des  Anecdotes  ,  d*apres  iiii  ni  a  mis- 
ent de  la  bibiiotliè(|uc  Auibi  osienr.e, 
écrit  en  caraelères  bimi.ards  ,  e!  que 
l'on  croit  ancien  de  plus  de  mille  ans. 


Un  en  «roiiM-  V  lî  t\ii\ï^  V  fFo-ti'i'fn i'if  Doc-- 
terum,  Hilc  t^t  ,  in  1'  .;  t  •  ltr<  ont  «If  re  in- 
nrïiiiM»  ù  la  9u:t«  de  l'cJit  de  A'aitwn ,  himt  p 
UMMe,  i504 ,  iu-fol  (  y»  SAI.V1III.  ) 
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Plusieurs  lioniclicsde  saint  M.ixiine 
avaient  été  attribuées  à  saint  Am- 
broisc ,  à  saint  Augustin  ,  à  ^uscbe 
d'Ëmcse ,  et  iasl^réès  sous  leurs  noms 
dans  la  BiÙUotheca  Patmm  ;  cites 
ont  toutes  etë  recueillies  par  Mura- 
tori,  et  piiLli(k'S  avec  des  remarques, 
à  la  suite  des  OEuvresàit  ^aini  Léon^ 
dans  l'edit.  de  Venise  ,  1 748.  On  a 

Sublie*  à  Rome  ,  en  1 784 ,  par  ordre 
u  pape  Pie  VI,  une  c'ditinii  in-fol. 
des  œuvres  de  saint  Maxime  de 
Turin  ,  de  Pimprimerie  de  la  Propa- 
gande* :  cllecomprettii  la  vie  du  Saint, 
le  témoignage  des  écrivains  ccr.Icsias- 
ticpics ,  le  catalogue  des  éditions ,  la 
noticfe  des  manuscrits  sur  lesquels 
elle  a  été  Uîxt ,  un  index,  et  quatre 
planches  ayec  un  spécimen  de  carac- 
tères des  mannscrtts  les  plus  célèbres* 
Les  homélies  sont  au  nombre  de  cent 
dix-sept,  les  sermons  de  cent  seize , 
et  les  traites  de  six.  L'éditeur  est  le 
P.  Bruno  Bruui  des  Ecoles  ])ics. 
Elle  est  clcdie'e  au  roi  de  Sardaitiae  , 
par  le  pape  Pie  VI  lui  raênie,  L'E- 
glise a  toujours  fait  beaucoup  de  cas 
des  iiomc  lics  de  ce  saint  docteur;  et 
les  rédacteurs  du  Bré%fiaire  romain 
en  om  t^^lusieurs  leçons.  Le  nom 
4^  ^^9k^<^^  inscrit'au  mar- 
tyrolciplIK  a5  de  juin.  Sa  Fie , 
par  un  auteur  anonyme  du  treizième 
siècle,  a  été  publiée  à  cette  date  dans 
le  recueil  des  BoUandistes ,  avec  une 
Dissertation  préliminaire.  W — s. 

M  A  \ J  M  E  (  Pet ronitis  Maximus) , 
c  m  j  1  e  ^^  u  r  r m  a i  n  d  '  0 c c  iden  t ,  naq  ui  t , 
en  3f) ;"> ,  d'une  famille  riche  et  puiS' 
santé  de  la  ville  de  Rome,  Admis 
des  rà<^e  de  dix-neuf  ans  dans  le  con- 
seil d'hiouoriii<$ ,  il  devint  siicces.si- 
Yement  intendant  des  finances  et  pré- 
fet de  Rome ,  avant  l'Age  de  TÎngt^ 
cinq  ans.  Le  sénat  et  le  peuple  à%- 
mandèrent  et  obtinrent  aHonorius 
la  permission  d'ériger  à  Hasûme  p 
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dans  le  Forum  de  Trajan  ,  une  staf  jiç 
dont  Iabaseetrinscri|>li(>u  subsistent: 
c^icorc.  DcApL  fois  préfet  d'Italie  , 
deux  fois  consul ,  patricc  ,  en  44^  > 
sous  le  règne  de  Valentinien  ill ,  il 
devint  le  plus  habile  mais  le  plus 
ambitieux  des  courtisans.  La  beauté 
de  sa  femme  fut  bientôt  la  cause  de 
son  éle'yation ,  de  ses  crimes  et  de 
ses  malheurs.  Le  faible  et  débauché 
iuien  lîl  voulut  la  séduire  ,  et 
ne  put  que  lui  faire  violence,  au 
moyeu  d'un  lâche  artifice,  Maxime 
cacîia  sa  fureur  pour  asMu  er  sa  ven- 
geance ;  cl  son  premier  soin  fut  de 
perdre  Aëtius^  regardé  comme  le 
soutien  de  l'empereur  (  f^.  Aetids). 
Valentinien ,  aussi  a-veuglc  que  bar* 
bare,  crut  aux  impostures  qui  loi 
furent répét«$es  contre  ce  grand  hom- 
me, le  tua  de  sa  propre  main,  et  fit 
massacrer  ses  amis.  Privé  de  son 
plus  solide  appui  ,  il  tomba  bientôt 
lui-même  sous  les  coups  des  cou  jurés 
snsrités  par  Maxime,  qui  le  bt  poi- 
i;n  iidcr  dans  le  Ghamp-de-Mars , 
trois  ou  quatre  mois  après  la  mort 
d'Aëtius.  Le  lendemain,  Maxime  fut 
proclamé  empereur.  Pour  coraplctcr 
sa yencoance,  il  épousa  £udoxie,Teu* 
Te  de  Valentinien,  et  donna  ia  main 
d'Eudocie,  fille  de  ce  prince,  â  sou  fils 
Pallade.  Sa  première  femme  n'ayait 
survécu  que  peu  de  temps  à  PattenUt 
dont  die  avait  ëlé  l'objet  A  peine 
couronné  ,  Maxime  se  montra  inca- 
pable  de  soutenir  le  fardeau  qu'on 
venait  de  lui  imposer.  A  sa  faiblesse 
et  à  des  défa"îs  trop  tard  reconnus , 
se  joignit  un  di  couragement  qu'il  ne 
savait  pas  même  cacher:  les  bar- 
bares ,  que  ne  retenait  plus  la  crainte 
d'Aëtius,  si  long-temps  leur  vain- 
queur ,  attaquèrent  les  provinces  de 
l'empire  ;  une  imprudencede  Maxime 
attira  dans  Rome  leplus  cruel  ennemi 
des  Romains,  e|  le  perdit  liAHuèmoi 
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1\  avait  cru  pouvoir  ^^^'^ncr  le  cœur 
(le  sa  nouvelle  épouse,  en  lui  révélant 
que  Tamoitr  dont  il  bi-ûUtt  pour  die 
rayait  engagé  à  tramer  la  mort  de 
YatentinieD.  Cet  affreux  secret  mit  la 
fureur  dans  l*amed*Eudozie(  f^,  £u- 
DoxiE  )  :  elle  écrivit  à  Genseric ,  roi 
des  Vandales ,  de  Tenir  la  venger ,  et 
lui  promit  de  lui  en  aplanir  les  che- 
mios..  GensM  ic  ,  dont  Tavide  ambi- 
tion convoitait  l'Italie,  accourut  avec 
un  armement  formidable.  Maxime  , 
à  son  npprochc,  ne  songea  qu'a  fuir 
bontrusiMUciit  ;  mais  le  pc'iple  ,  in- 
digne de  sa  lâcheté,  TarraMa  d'iii- 
finîtes  ,  et  les  officiers  d  KuJoxie  le 
percèrent  de  coups;  son  cadavre  fut 
mis  en  pièces ,  et  jeté  dans  le  Tibre 
.(  12  juin  435  ).  Trois  jours  après, 
jGenser ic  eolra  dans  Rome  qu'il  sac- 
cagea ;  on  croit  que  Pallade  fut  tue 
en  même  temps  qne.  son  père.  Les 
jnédailics  de  Maxime-Petrone  sont 
rares }  il  en  eidste  en  or,  en  argeut, 
«t  en  bronze ,  petit  modiile* 

L — s — E. 
MAXIME  ,  empereur  ou  tyran 
dans  les  Oruiles  ,  à  qui  ses  mcdaiiics , 
rares,  qnoiî[ue  de  quatorze  e^pwes, 
tiouueiiî  \e>  noms  de  Magnus-Maxi- 
muSy  naquit  en  Espaj^ne,  d*ou  l  -ora- 
tcur  consemporaiii  Pacatus  assure 
-qu'il  était  banni  et  fugitif.  Elevé  (!aus 
la  maison  du  général  espagnol  Tbco- 
dose,  oii  il  exerçait  les  fonctions  de 
simple  garde ,  il  partît  avec  lui  pour 
.la  Bretagne ,  l'an  368  de  J.-G. ,  lors- 
que ce  gênerai  eut  été  nomme  pour 

Jr  commander,  pur  l'empereur  Va- 
entinien*  Maxime  se  distingua  dans 
cette  île,  sous  les  drapeaux  romains; 
il  contribua  à  la  paix  qu'y  rétablit 
ïbeodose,  et  reçut  la  main  d'Hélène, 
fille  d'un  seigneur  du  pays  de  (iiHes. 
Il  revint  néaiunoins  sur  le  continent 
avec  son  général,  qui  fut  rappelé  en 
i'èUi  3^3  ;  et  Aiiimien  lilarceUui ,  <jui 
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l'avait  connu  personncilement ,  lui 
donne  à  liii-inènie  le  i.«m  de  général 
{duo.)  l'année  suivante,  en  observant 
qu'il  avait  un  caractère  malfaisant , 
téméraire  et  avide.  Il  paraît  que  lors- 
que Théodose  eut  été  décapité  (  /\ 
Taéodose  ) ,  Maxime,  loin  de  per- 
dre son  crédit  avec  son  chef ,  vit  aug- 
menter son  pouvoii',  <  t  fut  renvoyé 
en  Bretagne,  en.  qualité  de  comman- 
dant, pour  s'opposer  aux  Pietés,  qui 
voulaient  recouvrer  leur  indépen- 
dance. Le  noiivcan  '^'mum;*.!  romain 
enln  pril  de  eonquei  ir  Tile  toute  en- 
tière. Mais  l'union  des  Ficlcs  av(ic. 
les  Érossais  ,  qui  babilaient  comme 
vu\  au  ÎS^ord ,  s'opposaiit  a  son  pro- 
jet, il  parvint  à  les  désunir,  et  for- 
ma une  alliance  avec  les  premiers. 
Lorsqu'ensuittï  il  voulut  les  subju- 
guer il  leur  tour ,  il  lui  survint  des 
aâaircs  qui  l'en  empêchèrent.  Glo- 
rieux des  succès  qu'il  avait  ol  ucnuS 
sous  un  empereur  jeune  et  faible,  il 
prétendait  aux  plus  bautes  digni- 
tés, lorsqu'il  apprit,  l'an  3-^^,  que 
Theodose ,  lils  de  son  ancien  gérié- 
rai,  venait  d  ètr^  asso<;ié  à  l'em- 
pire. C»  tle  élévation  d'un  de  ses 
compagnons  d'armes ,  lui  panit  faite 
à  son  prcpidice,  et  il  eoî?J;nt  le  des- 
sein de  devenir  son  e^al.  Pour  y  par- 
venir ,  il  s'eli'orça  de  gagner  l'aflec- 
tion  des  Pietés  ,  afin  que  la  Bretagne 
fût  paisible  pendant  qu'il  marcherait 
contre  le  jciwe  empereur.  Mais  ses 
mesures  furent  rompues  par  une  ir-  ' 
ruption  des.  Écossais  et  des  Irlandais  ' 
réunis,  ^  l'oLligèrent  à  rrst;»r  dans 
cette  contrée.  11  banit  à  la  fin  cejn 
peuples ,  dans  plusieurs  rencontres , 
conclut  avec  eux  une  paix  avai^ta- 
j^euse ,  et  profita  de  l'crLiî  f'e  ses  vif-- 
loires  pour  se  faire  déclarer  empe-  , 
reur  par  les  soldats,  l'an  38 1 . 
il  protesti  que  le  diadème  lui  av.ot 
été  donné  maigre  lui  j  et  Graîici;  ^ 
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qui  régnait  dans  les  Gaules ,  ne  s'en 
al  irma  point  ;  ce  qui  a  paru  si  extra- 
«•nlinaire  a  ih)s  bisturic  us  ,  qu'ils  ont 
ctiliere  de  deux  ans  sa  pnsr  dv  ]ios- 
sossiuu.  M.iis  la  (  lironi(|ut'  de  Tiro 
Piuspcr  nous  [oui  ait  celte  daie,  i|ui 
r^i  admise  par  tous  les  historiens 
anglais.  6i  d'autres  annalistes  la  re- 
tardent ,  c'est  qu'on  a  pu  n'en  avoir 
connabsance  sur  le  continent ,  qu'a* 
prèi.  le  dèLaripiemeiit  de  Maxime,  à 
1\  niboudittre  du  Rliio ,  lorsqu'il  eut 
pris  deux  ans  pour  faire  ses  prépa- 
ratifs. Toute  la  jeunesse  de  l'ile  était 
accourue  en  foi. le  sous  ses  étendards; 
Ll  il  conduisit  sur  les  rives  du  fleuve 
uue  armée  et  une  flotte  ,  dent  ou 
parla  Iouî;  temps  comme  de  l'émi- 
gratioii  d'une  partie  considérable  de 
la  nation  Lritauuique.  On  assure  que 
la  totalité  s*ëleTait  à  trente  mille  sol- 
dats ,  et  cent  mille  plébéiens.  Gra« 
tien ,  dans  sa  paisible  résidence  de 
paris ,  où  il  ne  s'occupait  que  de  la 
cbasse,  fut  cependant  réveille  aux 
approches  de  cette  multitude;  mais , 
dépourvu  de  courace  ,  el  sans  éuer- 
i:,ie  .  il  ne  fit  (jue  de  fail  les  efTbrts. 
Maxime  avail  reeu  le  biij>t(  uîc  avant 
de  monter  sur  \v  troue  nuperial,  et 
sedis.iit  er.lK  1  ciijcnt  d'aeeonl  dans 
6on  eu li<  prise  as(  (  le  pieux  Tliéo- 
dose  ;  il  se  vaula  même  d'tlre  sou 
parent.  Les  armées  de  la  (laule ,  loin 
de  lui  fermer  le  passage ,  le  reçurent 
avec  des  acclamations  de  joie  et  des 
protestations  de  fidélité.  Graf  icn  s'en- 
îiitt  à  Lyon  avec  un  petit  corps  de 
trois  cents  cbcvaux  ;  et  Ic^  villes  ^si- 
luécs  sur  sa  route,  où  il  espérait  trou- 
■\er  un  refui^e  ou  du  moins  un  pas- 
^.vJ;e ,  li:i  api)nrcnt ,  eu  fermant  leurs 
*  portes  ^  (ju  il  s'en  trouve  rarement 
d'ouvertrspour  les  lu a Ihcureux. II au- 
rait encore  pu  arriver  sans  danger 
aux  étals  deValeutinien  11, son  frère, 
et  rereuir  ayec  toutes  les  forces  de 


MAX 

rîtalic  el  de  l'Orient ,  s'il  ne  se  fût 
pas  laisse  tromper  par  le  perfide  gou- 
verneur de  la  province  lYonuai>e; 
mais  il  en  crut  trop  facilement  de 
f.  i^hC.'j  protestations  de  fidélité,  et 
di  s  promesses  d'un  secours  qui  n'eût 
pu  lui  surtire.  L'arrivée  d'Andra- 
gailie  ,  général  de  la  cavalerie  de 
Maxime  y  le  tira  de  son  erreur.  Cet 
audacieux  officier  exécifta  y  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle,  les  ordres  de 
l'usurpateur;  et  Gratien  fut  égorgé 
en  sortant  de  table ,  le  'jS  août  383. 
Son  frère  Valenlinieu  fit  en  vain  b  s 
instances  les  plus  pressantes  ])our 
obtenir  son  corps.  La  mort  de  l  em- 
pereur fut  bientôt  suivie  de  celle  de 
ses  généraux  Mérobaudès,  Valliou, 
el  d'nu  grand  nombre  de  ses  parti- 
sans. Les  plus  riches  et  les  çlus  ver- 
tueux citoyens  lurentproscnts ,  leurs 
maisons  piHces ,  et  là  enfants  mi» à 
l'cBcbèrc  avec  l'héritage  de  leurs  pè- 
res :  le  palais  impérial  lut  rempli  des 
dépouilles  des  victimes^ et  tout  l'Em- 
pire inondé  de  leur  sang.  L'orateur 
Pacalus,  témoin  de  cette  rcvolr<tion, 
dit  que  comme  on  craignait  à-la-fcis 
le  poinçon  {stilus)  et  le  glaive  du 
tyran  .  on  en  était  venu  à  désirer  la 
pauvreté  j  et  afin  d'éviter  le  bour- 
reau ,  on  se  réjouissait  de  voir  ses 
biens  confisqués  :  1* hypocrite  Maxi- 
me se  vantait  toutefois  d'un  triomphe 
qui ,  selon  lui ,  n'ayait  coûté  la  vie  i 
pc  rsomie  !  Âu  reste^cette guerre  avait 
été  terminée  avec  tant  de  rapidité , 
que  Tbéodose  a])prit  la  fuite  et  la 
mort  de  sop  bienfaiteur  avant  qu'il 
lui  fût  possible  de  marcher  à  son  se- 
cours. Tandis  qu'il  se  livrait  à  sa 
doideur,  ou  lui  annonça  l'arrivée  du 

f)ren)ier  el'anibellan  de  Maxime  ;  et 
ecboix  d'i  11  Mfillard  vénérable  pour 
une  foiiitiou  oixliua» rement  remplie 
par  des  eunuques ,  annonçait  à  Gons- 
tautiuoplc  la  prudence  et  la  modéra» 
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lioti  de  rusurpateur.  T/ambassadeur 
essaya  de  justifier  ou  d'excuser  sou 

tnallrc;>ct  il  protesta  que  le  meurtre 
lie  (ira  tien  avait  été  commis ,  sans  ses 

(  r  ires  et  Contre  son  inlentiou ,  par 
le  zt'Ie  indiscret  des  soldnts:  m^isil 
ajout.! ,  d'jin  lo»  lormc  t-l  tranquille , 
que  Maxime  bHiait  ;i  'l'Iu'odose  le 
«  lioix  de  la  paix  ou  de  l.<  L;tH>i  i  <* ,  et 
il  îiriit,  en  declar.intqiic ,  (punique  son 
maître  preTcïàl ,  cornu if  Uumaiu  el 
comme  père  de  ses  sujets  ,  d'em- 
ployer ses  forces  militaires  à  la  dë- 
féuse  commune  y  il  était  cependant 
prêt  à  disputer  TEinpire  dans  une 
bataille  décisive ,  si  1  héociose  reje- 
tait ses  propositions.  Marimc  exî- 

âeait  une  renonsepositiveet  prompte: 
commandait  auv  provinces  {es  plus 
brlliquruses  de  rLmpîre  ;  l'Orient 
était  epui^^f'  pir  1rs  u  vrrs  et  nicrne 
p:ji-  !»'sti«  ('rs  lie  la  j^iici  rc  (les  Gotlis  : 
jn»''^re  le  (le>ir  qu'avait  Throdosc 
d  *  i  uiit«*r  la  VOIX  d(î  l'Iiuiiucui  et  de 
la  rct'ouiiai.-»saiic<'  qu'il  devait  à  (ira- 
tieu  y  il  dissimula  son  ressentie  (.-ut , 
et  consentit  à  l'alliance  de  l'usurpa- 
tcnr,  filais  il  stipuUi  que  le  nouvel  em^ 
jiercnr  se  contenterait  des  provinces 
au-delà  des  Alpes  ^  et  que  le  frère  de 
Gratif'n  «  oifscrverail  la  souveraineté 
de  l'Italie,  dd' Afrique  el  de  llilvrie 
occidentale.  On  inséra  dans  le  traité 
quelques  conditions  lionorahle^  pour 
la  n»('moiredc(lifilien;(  ties  portraits 
des  trois  a»»a;usles  c<Hc2i.f*s  lurcMt 
e\j>o«('S  ,  selon  Tusaj^c,  a  l  i  vriicra- 
lioii  dos  peuph^s.  IMaxitnc  aniai:  pu 
jej;ner  en  paix  jusqu'à  ia  (m  i\v  >  » 
vie,  s'il  se  fût  (oiîtenfc  ti'uo  < mpire 
auisi  vaste,  et  qui  compose  ajijour-^ 
a'Iiiii  plusienits  royaumes.  3Iais  le 
spoclaole  de  ses  forces  militaires  lui 
inspira  des  projets  de  conquête  :  il 
opprimait  la  Gaule ,  TEspagne  et  la 
Grande-Bretagne,  pour  entretenir 
.une  nomlii-euse  armée  de  barbares , 
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composée  des  plus  féroces  nations 
de  l'Allemagne  :  il  se  préparait  avec 
cettearméeà  envahir  rit.die,  et  à  dé- 
pouiller nn  jeune  priuce  dont  les  su- 
jets catholiques  délestaient  el  mépri- 
saient le  gouvrrnenienl  ,  entirrciiunt 
dirip;cpar  sa  nu  ic  Justine  ,  (pii  ctait 
aricnnn.  Dl'S  Tan  3H-  ,  aprè.s  ipialre 
ans  (ic  relierions  et  de  ])rc  paratirs ,  le 
pcrlidc  M. ixime ,  voulant  s'emparer 
du  passade  des  Alpes  ,  til  a  Domni- 
uus  ,  aranassadeur  de  Yalentinien , 
la  réception  la  plus  hypocrite ,  et  lui 
offrit  le  secours  d'un  corps  consiié» 
rable  de  troupes,  pour  servir  son 
maître  dans  une  guerre  qu'il  avait  en 
Pannonic.La  pénétration  de  saint  Am- 
broise ,  arche vèf pie  de  Milan ,  avait 
de'couvertîe  piège  àtra vers  les  protes* 
talions  d'amitié  :  néanmoins  Domnî- 
nns  lai^^a  tr  inijxrou  corrompre 
par  les  liln  i  ;;l;ti'>  de  la  cour  de  Trè- 
\r<  :  !('  ciMiscd  du  jeune  ]»i  in(  e  re- 
jeta ui'  l  '  arment  le  stutp'  uJi  du  dan- 
p;er.  L'auiLassidcur  tiirijiea  la  mnr- 
clie  des  auxiliaires ,  et  on  lc3  admit 
dans  les  foriercsses  des  Al{.e5  :  mais 
le  traître  Maxime  les  suivit  pécipi- 
tamment  avec  le  reste  des  troup.es  ; 
et  comme  il  avait  soigneusement  iu^ 
tcrceptc  toutes  les  communications, 
l'aspect  de  son  armée  fut  le  pre- 
mier avertissement  qu'on  ic^ni  de 
son  arrivée  aux  ])ortes  de  Milan. 
Dans  celte  extrémité  ,  Justine  et  son 
fils  ,  auxquels  une  cnpiîale  remplie 
de  sujets  nirVnntents  jiliraiî  un  asile 
peiîsAi',  sf*  r''liii;i»'r<'nt  i!aiis  Aqnilc-f; 
'•t  Maxime  entra  en  vairupieiir  à  Mi- 
lan. (Quoique  l'aiTlievcrjue  lut  très- 
opj)i)sc  à  celle  usurpation ,  il  crut 
devoir  prêelier  aux  nabitauls  la  né- 
cessité de  la  soumission  ^  et  il  leur 
montra  le  danger  de  la  résistance. 
Tous  les  sujets  de  Yalentinien  aban- 
donnèrent le  parti  d'un  prince  dont 
l'abdication  les  dispensait  de  la  fidé* 
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lité.  Aquilec  fut  bientôt  cotabie  ;  et 
sans  U  résistance  d'Émooe ,  petite 
TÎlle  d^Italie ,  Maxime  n'aurait  pas 
eu  besoin  fie  tirer  l'cpc'e  pour  con- 
quérir tout  rOccîdent.  Valenliiiien 
trouva  cependant  un  vengeur.  Théo- 
dose  ne  put  se  défendre  de  prendre 
les  armes  pour  une  cause  qui  n*ad- 
inetfait  p'iH  de  réconciliation.  Lui- 
même  s'avança  à  la  reucoulK'  de  son 
irîfîif^ne  rival  ,  qui  ,  apri's  le  sicj^e 
fi  l  iUiouo ,  avait  assis  sou  camp  dans 
les  environs  de  ^Siscie  (  Sisscg  ) ,  ville 
de  Panuonie,  fortement  défendue  par 
le  cours  large  et  rapide  de  la  Save. 
L'avantage  d'une  nombreuse  cava- 
lerie seconda  puissamment  Théô- 
dose*  Les  Huns ,  les  Âlains  et  les 
Gotbs  y  k  leur  exemple ,  formèrent 
des  escadrons  d'archer^ ,  qui  com- 
battaient à  cheval  ,  f  t  !  ompaient  les 
rangs  des  Gaulois  et  des  Germains 
^lar  la  rapidité'  de  leurs  e'volntions. 
Après  une  lonjup  mai-  'hc,  el  fi  nis 
Il  plus  forte  chaleur  de  l'elë  ,  il>  s  v- 
lancèrent  sur  leurs  chevaux  ,  cou- 
verts d'ecuaie,  dans  les  eaux  de  la 
Save,  passèrent  la  rivière  à  la  nage , 
en  présence  de  l'ennemi ,  chai-gèrent 
les  troupes  qui  défendaient  la  rive 
opposée,  et  les  mirent  en  fuite.  Mar- 
cellin ,  frère  de  l'usurpateur ,  accou- 
'  rut  à  leur  secours  avec  des  cohortes 
choisies ,  qu'il  regardait  comme  l'es* 

Î>oir  et  la  ressouree  de  son  armée, 
.e  combat  ,  interrompu  ]>ar  l'ap- 
proche de  la  nuit ,  recommença  dès 
le  point  du  jour;  et  après  luie  dé- 
fense opiniâtre,  les  plus  braves  sol- 
dats de  Maxime  posèrent  leurs  arjucs 
aux  pieds  de  Terapereur.  Sans  per- 
dre le  temps  à  écouter  les  acclama- 
raations  des  habitants  d'Émone  , 
Théodosc  continua  sa  marche  pour 
terminer  1 1  guerre  par  la  mort  ou 
jiar  la  captivité  de  l'usurpateur ,  qui 
luyait  devant  lui  avec  toute  la  ra- 
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pidité  de  la  terreur.  Du  sommet  àes 
Alpes  juliennes ,  il  fit  une  tdle  di- 
ligence, qu'il  arrifa  le  même  jour 
devant  Aquilée }  et  Maxime ,  envi- 
ronné de  toutes  parts ,  eut  à  peine  le 
temps  d'en  fermer  les  portes  :  la  place 
ne  })ouvait  résister  longtemps  aux 
cfToi  ts  d'un  ennemi  victorieux  ;  l'in- 
dilii-rcnre  ,  le  meconteiitemcnt  et  le 
de'srsj)uir  du  poMj)[e  el  des  sulduts, 
hàlhcijl  la  ciiiiîe  de  Maxime.  Arra- 
elic  violemment  de  son  trône, -et 
dépouille  des  ornements  ijupéi  ianx, 
il  fut  traîne'  dans  le  camp  de  Théo- 
dose ,  à  trois  miUes  d' Aquilée.  Loin 
d'insulter  à  son  infortune ,  Tempe- 
rcur  parut  d'abord  touché  de  com- 
passion ,  et  disposé  k  quelque  indul- 
gence  pour  un  homme  qui  n'avait 
jamais  été  son  «inemi  personnel ,  et 
qui  ne  lui  inspirait  que  du  me'pris. 
(i  'pendant  il  finit  par  l'abandonner 
à  la  \*eugeanee  des  soldats  ,  qui  l'c- 
l'iiç;nèrenl  de  sa  présence  ,  «î  lui 
tranchèrent  la  têfe .  le  '27  .1  lùi  jHS. 
Victor,  son  (ils  ,  qu'il  avait  décore 
du  titre  d'augus  e ,  lut  pris  peu  de 
jours  après  :  il  eut  également  la  tète 
tranchée;  et  son  lieutenant  Andra- 
gâte  ne  finit  pas  d'une  naîanière  moins 
funeste  (  F.  Anna  agate  ).  F-A- 

MAXI^rE  ,  rebelle.  K  Cours- 
TANTiN  III  ,  tyran. 

MAXIME,  philosophe  platoni- 
cîen  ,  Irès-ce'lèbre ,  mais  sur  la  per- 
sonne duqif^î  on  n'a  que  bien  peu  de 
renseii^ncnients,  était  né  a  Tvr,  dans 
le  denKièine  siècle;  et  l'on  apprend, 
par  nn  passage  de  la  chronicpied'Eu- 
sèbe ,  qu'il  était  compté  parmi  les 
plus  illustres  philosophes  de  son 
temps.  On  a  cm  long-temps  qu'il 
avait  été  l'un  des  instituteurs  de 
IWarC'Aurèle  ;  mais  €ombe5-I>oa- 
nous  a  démontré  qu'on  avait  con- 
fondu Maxime  do  Tyr  avec  Claude. 
Maxime  (  on  Maximus  )y  philosophe 
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stoiricn  ,  dont  Marc- Aurèle  parle 
avec  reconnaissafïce  pour  les  «-  tcj  's 
avis  cj»i*i!  en  avait  reçus.  M  ixiine  ùe 
Tyr  iit  un  vi^v.i^c  a  Hume  ,  sous  le 
rè^ne  <le  Cuimii.j.ie  ;  et  il  s'y  .irrrla 
quelque  temps  ,  pnisqu'il  esl  ceriaiu 
qu'il  y  composa  ,  oiidii  moins  qu'il  y 
prononça ,  quelques-uns  des  discours 
q  le  nous  avons' de  lut.  Il  avait  d«à 
parcouru  l'Arabie ,  la  Plu  vgieetta 
Urèce ,  où  il  retourna  biefftdt ,  et  oà 
il  passa  le  reste  de  sa  vie.  On  a  de 
cet  illustre  écrivain  quarante- un 
Discours  on  DiiSertations ,  sur  les 
plus  h.iutcs  questions  de  la  philo- 
sophie. On  ne  duit  point  v  rhrrcher 
celte  érudition  dont  îcs  orateurs  du 
même  temps  aimiiriH  à  fairr  j)a- 
rade  :  maison  y  trouv*  des  priiK  ipes 
sages,  cxpo.si>  avec  mclliude  ;  et  le 
style  en  est  constamment  clair  et 
agréable.  Ce  fut  le  savant  Jean  Las- 
caris  qui  rapporta  ,  de  Goiistanli-' 
nopic  à  Florence ,  le  manuscrit  des 
discours  de  Maxime  ;  et  Gosmc  Paxzi , 
archevêque  de  cette  vitte  ,  Tun  de 
SCS  élèves  ,  eu  ût  aussitôt  tme  ver» 
sion  latine  qui  a  eu  troi^  éditions  , 
Rome,  i5i7,  iJi9,etParis,  i554, 
in-fo!io.  Lf'  tcxic  grec  fut  imprimé, 
pour  la  preinièro  Cois  ,  en  i  Ti  'y'j,  in- 
8  *.,  par  Henri  Kslieiino,  qui  v  ajouta 
la  version  de  Paz/i.  Dan.  H t  insiiis 
douua  une  nouvelle  traduciiori  des 
Discours  de  Maxime,  avec  le  texte, 
Lcyde,  1607,  in-8'».  :  la  seconde 
édition  ,  avec  le  tcxle  en  regard  .  et 
precédéè  de  Tintroductiou  d'Alci- 
noiisà  la  philosophie  platonicienne , 
etc.fibid.,  i6r4  ou  i63o,  in-8o. , 
est  plus  «stimee.  Parmi  les  autres 
éditions  «  on  recherche,  surtout  les 
suivantes  :  Oxford,  167'?  ,  petit 
in-iu,  gr.  etlat.  :  elle  est  très -Lien  exé^ 
culée  ;  —  Cambridge ,  î  7o3,  in-8**. , 
avec  les  corrections  de  Davics  ;  elle 
ffiit  partie  de  la  collection  F ariorumj 
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—  Londres,  17  |o,i"  publiée  par 
Jean  Ward  ,  avec  de  nouvelles  cor- 
rections de  Davies  ,  et  de  savantes 
remarques  de  Jereniic  Markiaiid  ; 
eetlc  é;îilion  a  servi  de  base  à  relie 
que  J.-J.  Rciske  a  puLlice  avec  de 
'nouvelles  notçs^  Leipzig,  1774, 
a  vol.  in-8^.  Ïjbb Discours  de  Maxime 
ont  été  traduits  en  français  par  Guil> 
lebert,  Rouen,  1G17,  in-B*».  (i); 
par  Formey ,  Lejde ,  1764,  in-ia, . 
Cette  version ,  assez  rare ,  est  défi*  . 
gurée  par  un  grand  nombre  de  con-^ 
tre-scns  ;  et  enfin  par  Combes-Dou- 
nous  ,  Paris,  i8o'i,  'à  vol.  in-8°. 
Le  nouve.iu  trarlnr  tciu- a  enrichi  sou  ' 
travail  d'une  bonne  iirèfaee ,  (jui  con« 
lient  fies  re(  heri  lu  s  sur  !a  j>rrsoiuie 
de  Ma  xiiiicde  Tvr,  sur  les  éditions  et 
les  traductions  de  son  ouvrage,  sur 
les  principaux  manuscrits  qu'où  tu 
conserve  à  la  Bibliothèqne  du  Koi , 
et  un  jugement  impartial  sur  le  mé» 
rite  de  cet  écrivain.  Cette  nouvelle 
traduction  est  mieux  écrite  et  plus 
exacte  (jue  les  précédeAtes.  W— s.** 

MAXIME  Valère).  T.  Valere. 

MAXIMIEN  surnommé FL  rcui.e 
(  Marcus--JureliuS'  f^alerius-Maxi- 
minus) ,  empereur  romain,  reçut  la 
pourpre,  en  i80,  des  mains  de  Dio- 
clétien,  qui  voulait  se  donner  dans 
cet  ancien  compagnon  d'.irnu  s,  un 
collègue  dont  rexpcrienee  et  la  va- 
leur pussent  mainlcuL]'  l'inte^iitè  de 
l'einpire.  Fils  d'un  paysan  des  envi- 
rons de  Sirmium,  Maximien  s'était 
endurci  aux  travaux  guerriers ,  sous 
les  règnes  d'Aurélien  et  de  Probu5« 
Sansculture ,  grossicrdans  ses  mœurs 
et  ses  manières,  il  n'estimail,  après  la 
bravoure,  que  les  arts  qui  servent  le 
lastè;  ses  panégyristes  le  félicitaient 

"  I  )  Fn  d.  Morel ,  crU-hr»'  iinnrùix  nr  ,  «rail  d'  '%é 
iiiiblie  une  Ir^iluitixii  fiMui  iiisc      trois  IhscoHtt  «}« 
Hmsimu-  cl-  Tvr    qa<*  (a>m4m-U<juiioim  UrMive  »u|m  . 
riett-e  ù  et  lté  de  Guitbheit.  pour  !•  GdâiU  «I 
peur  l«       {  ff.  MoAKt  ). 
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'de  reproduire  les  vertus  des  liëi;os 
de  Tanciennc  Rome,  sans  avoir  même 

eutoiiiiu  prononcer  leurs  noms.  Il 
avait  plutôt  Tliabitude  que  le  génie 
des  opérations  militaires;  et  !e  .«^euti- 
meul  de  son  iiiferioiilc  lui  faisait 
rapporter  an:;  sapées  conseils  flr  son 
bieiifi.iu  r.r,  les  sut  <  o  <]iii  lui  tient 
le  plus  pcivi.  nnels.  Diut  icîien  relirait 
cnr(»r('  «le  >(iu  .iscenilaiit  sur  ]\înxi- 
mit'u  nu  .n.iida^e  piccicux  à  sa  po- 
litique :  il  alanilottuaità  la  violcuce 
de  son  collègue,  tous  les  actes  de  iv 
gueur  et  de  vengeance;  et  les  peuples 
bénissaient  sa  modération^  sans  aper- 
cevoir la  main  qui  donnait  l'impul- 
sion au  naturel  féroce  dç  Maxiniieii* 
Le  gonvernenicut  i\c  cclui-ti  était 
compare  à  l'âge  de  ter;  et  l'on  re- 
troii'-.ùt  l'àiic  fl'cr  dni^s  Tadminis- 
tralion  paternelle  de  Diocielicf».  I.a 
vanilo  des  deux  empereurs  leur  avait 
f.iif  .i|(<ulfr  à  l(*ur.">  nt>iii>  les  titres  de 
Jov.ii:,  LiilJL'CCulius icX  les  flatteurs 
dis.jieut  que ,  peudanl  que  i*uu  des 
onatti'es  du'monde  maintenait  Tbar- 
mouie.  dans  toutes  ses  parties  par 
la  puissance  de  ses  réparas,  Vautre 
terrassait  d'un  bras  invincible  les 
monstres  et  les  tyrans.  Les  premiers 
ennemis  qii*cul  a  eun.batlre  Mau^ 
mien,  furent  les  liagaudes  (i),  pay- 
s  nis  de  la  (^laule,  qt'.î  venaient  de 
faire  nu  sanglant  eiïbrt  pour  t'eîtap- 
pcr  à  la  dureté  de  l'est  lavage.  iLiia- 
nns  et  .Vmandus,  chefs  de  la  révolte, 
cedt  relit  à  la  discipline  des  légions, 
et  j)ayèreut  de  leur  vie  la  tcmeritc 
qu'ils  avaient  eue  de  se  revêtir  de  la 
pourpre.  ,Uue  autre  insurrection  | 


(i)  L«  nom  Rpuc-ral  de  Tia^rtiiiiet  fut  omploTr  en 
Ganle  ?  «l>t  (ïïbbuu  ,  }aM|m  éuM  ic  ciuijiiiiuuc 
siMe ,  pour  ciësignrr  les  rrfieÏÏPB.  Oncai  gf  1«  Isîl 

di  rivcT  mot  c»'ltic|uo  f>/ig«'7 .  .(v-<  iiiMi  i-  fuiniil- 
tiieiiii-.  I.rs  rrlrniicliciumls  t^uMs  ..vintiil  tlf\,es  d.un 
IVmîr  iit  ciu  en  »|nt<  H.'  .ii  iou,  J  5viiint-A^I  lor  dcK- 
Ff;<  s,  •  iKtic»  ih-  e,„i^  ,  ^,„.  U's  Iwa»  df  \m 

:VI:»r«.<-    p  r!  ieft  <•      ,    t,a  IwilUuie  ImU!*  U  ttOUI 
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contre  laquelle  fut  impuissante  la  vsk» 
leur  de  Bfa&imien,  détacha  la  liret»' 
gne  de  rEmj)irc.  Garausius^  qui  couh 
mandait  la  flotte  romaine  à  Gessu^ 
riacum  (  Boulogne  sur  ua-v],  gagna 
ses  soldats,  et  se  rendit  indcpcndai::, 
l'an  ^87,  dans  l'ile  qu'il  était  cliarge 
de  défendre  contre  les  iiicur.*ions  des 
barbare.»» /  . Cakausils  ).  Maxiniif  a 
lit  d'iniiîiles  préparatifs  poc.r  le  re- 
diiirej  la  lÉslieHioii  ne  j;:;î  être  éloiAi^C 
que  par  Couslaucc  Clilorc,  Tuu  des 
aenx  césars  que  Oiodétteu  seotit  b 
nécessité  d'admettre  encore  en  par- 
tage de  son  autorité,  et  auquel  it 
avait  donne  la  main  de  Thëodora , 
belle-fille  de  MaiLimien.  Par  suite  de 
ce  partage,  ce  dernier  eut  à  gouver- 
ner r Italie,  la  Numidic,  la  Hhclie  et 
la  Haute-Pannouie.  Deux  nor,vcai;x 
usurpateurs  s'étaient  levés  en  Airi- 
que  eu  29G  :  Dioclelicn  marcba 
conti'e  AcLiUeecn  Égypîc:ct  Maxi- 
mieu  chassa  de  leurs  JuoiiUt^nes  les 
barbares  de  la  Mauritauie,  et  1^ 
contraignit  de  se  soumettre.  Ces  deux 
princes  célélirèrent  leurs  victoires 
{^o  uov«  3o3),  par  une  entrée  trioni- 
idiale  à  Eome,  dont  ils  s'doignàrent 
Lientôt  pour  toujours.  Le  premier 
établit  son  séjour  à  Niconiedic  ; 
le  second ,  à  Milan ,  qu'il  embellit  à 
grands  frais.  L'abdication  dcDiocle- 
tien,  en3o5,  cnlraîua  celle  de  Maxi- 
mien  ,  <pii ,  cédant  à  regret  à  riiifluei»- 
ce  de  son  coUègue,  se  retira  au  fond 
de  la  Lucanie.  La  proclamation  su- 
bite de  sou  fils  Maxcnce  par  les  gar- 
des prétoriennes  de  Rome ,  lui  rou- 
vrit, en  3o6,  la  carrière  derambition; 
il  conduisit  toutes  les  opérations  qui 
consolidèrent  l'autoritéde  c^fils, et  se 
fit  prier  par  lui  et  le  sâiatde  reprendre 
la  pourpre.  Sou  Caractère  ahier  ar- 
ma enfin  Blaxeiice  contre  lui  :  chasse 
de  Rome  parles  soldats,  il  se  relira 
en  Iliyrie^  sollicita  vainement  Dia- 
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déltende reprendre  les  rcues  àc  Vem* 
pire,  douna  de  Tombrage  à  Galère, 
et  n'eut  plus  d'autre  retraite  que  la 
cour  de  Oonstaiilin,  auquel  il  avait 
uuiFausta  sa  fille.  Son  génie  tuil)H- 
lent  lui  fît  entrcprcndi  c  la  l  uine  de 
son  çeudrcpour ressaisir  Ir  pouvoir. 
Peadaul  que  Goui>tanlin  clait  occupe 
sur  les  bords  du  Rhin  contre  les 
Francs ,  Maximien  répandit  le  bniit 
de  sa  mort,  corrompit  les  troupes 
qiii  restaient  dans  la  Gaufe,  et  se  fit 
proclamer  empereur.  Mais ,  cpou- 
vanté  bientôt  de  la  marche  rapide  de 
Constantin ,  il  se  renferma  dans  Mar- 
seille^ où  ses  solda  tii  le  livrèrent  pour 
acheter  leur  pardon.  Il  obtint  de 
choisir  le  genre  de  sa  mort ,  et  il 
»*ctrangla  de  ses  propres  mains,  en 
3io.  11  avait  provoqué  sa  fin  traç!;i- 
que  par  des  Irntalivos  rcitéreVs  rou- 
tre  les  jours  de  Coii^taiiliii.  (iiiiijon 
â  essaye  d'élever  des  doutes  sur  les 
détails  (|ue  donnent  à  cet  égard  les 
historiens  chrétiens  :  il  est  certain 
que  Maximien  fut  l'un  des  plus 
grands  persécuteurs  de  leur  culte 
(  f^.  Maurice  ,  pag.  55*2,  ci-dessus). 

.  r— T. 

MâXIMIEN-GALÈRE.  r.GA- 

MAXIMILIEN  ^^,  emprrcur 
d'Allemagne,  fils  de  Frédéric  111  et 
d'Eléonore  de  Portugal ,  naquit  le 
o/.î  mars  t4'>9-  Jusqu'à  l'a^c  de 
dix  ans,  il  articulait  si  mal,  qu'on 
l'appelait  le  Muet.  Ce  défaut  cessa 
entièrement  dans  la  stiile  ;  ce  qu'il 
ne  (](iL  qu'a  lui-mènie  ,  sou  éduca- 
tion a\aiit  été  fort  mauvaise.  Cepen- 
dant,  il  avait  à  peine  atteint  sa 
/  quatorûëme  année ,  que  le  duc  de 
Bourgogne,  Charles  Ic-Téméraire , 
dans  une  entrevue  qu*il  eut  à  Trêves 
avec  Frédéric  III ,  fit ,  en  présence 
de  sa  projire  fille ,  l'éloge  le  plus 
Aatteur  du  jeune  prince  ^  et  prépara 
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ainsi  ce  mariage  qui  devait  avoir  de 

si  grands  résultats  (  f .  Marie  ,  pac. 
ii5  ci-dessus  ).  Dès  qu'il  eut  épousé 
la  riche  héritière  de BoHrgnpipJ'ar- 
cîiiduc  (l)  eut  à  défendre  l'héritage 
de  son  épouse ,  que  Louis  XI  avait 
envahi.  (  r,  Louis  xt  ,  XXV.  O. 
Quoique  M a\i milieu  ne  fût  alors  .îi;(i 
que  de  dix-huit  aus  ,  et  qu'il  eût  à 
combattre  un  des  souverains  les 
plus  actifs  et  les  plus  artificieux  de 
son  temps,  il  arrêta  les  efforts  des 
Français ,  et  força  leur  roi  de  ren- 
dre le  Quesnoi,  Bouchatn  ,  Cam- 
brai, et  d'accepter  une  trêve,  qui 
fut  signée  à  Sens  ,  le  17  seplen7brc 
1477.  Les  hostilit('s  ayant  bientôt 
recommencé ,  Maximilien  prit  Tof- 
fcnsivc  ,  et  ^a^na  ,  le  7.4  août  i 
la  bataille  de  GuiueL;atP.  rjui  mit 
ses  afi'dircs  dans  le  mcdicur  état. 
Cependaut  il  ne  continua  pa<;  la 
gutue,  ])aree  que,  voyant  la  santc 
du  roi  de  France  s'aflaiblir,  il  es- 
pérait obtenir  de  meilleures  condi- 
tions de  son  successeur.  Mais  la  mort 
de  sa  jeune  épouse  vint  changer  U 
face  des  affaires.  Marie  laissait  deux 
enfants ,  Marguerite  et  Philippe.  Les 
états  de  Flandre  norafmèrent  des 
gouverneurs  à  celui-^i;  et  regardant 
son  père  comme  étranger,  ils  Fem- 
péchèrent  de  prendre  part  h  son 
éducation.  Ces  mêmes  états  firent 

Proposer  à  Louis  XI  la  main  de 
larguerite  pour  le  dauphin;  et  leur 
oflTreayant  été  acceptée,  Maximilien 
fut  oblijré  d'v  consentir.  La  j-finio 

^  Cl  *  I 

princesse  reçut  en  dot ,  les  couife's 
d'Artois  et  de  Bourgogne,  le  Ma- 
çonnais et  l'Auxcrrois,  Le  temps  ue 


l4'>3.  Cep.  ndaul  l<i  |>lii|t:«rt  dos  milriirN  Iraiirnit.  ixi- 
tntuiaent  Conjiii<s,tM  douiit^l  .M;)siia«iiia  qiM*  ht 
titre  di*  «lac  ;  ii  ait  il  |)V«t«tt  r<'<  llpiueitt  cdtii  d*Mr^ 
ebf''ae,  fim  la  francv  n  rt-cuanu  J»n<  In  inoiMHi  d'Ait- 
Irithc,  par  In  triitc*  <!«  iVandWi  l  i4So  i  •t  4m 
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fit  (^u^accrottre  les  defianees  qne 
Maximilîen  avait  inspirées  aux  Fla- 
mands ;  et  Ton  en  vint  bientôt  k 
des  hostilitcs  declarccs.  L'archiduc 
aoumit  la  TÎUe  de  Gand ,  qui  le  re* 
CODDUt  pour  tuteur  de  son  (ils  et 
pour  gouverneur  de  la  Flandre.  En 
rclou!- ,  il  pronnt  de  ne  ponU  em- 
Hiuiici'  suu  (ils  hors  des  Pays-Î>:is  , 
rl  il  coiiliriJiu   1rs   privilèges  d<\s 
FlamamU.  Jiy:nil  ainsi  re'taLii  son 
autoiile  en  Flandre.,  il  se  disposa 
il  tourner  ses  armes  contre  la  France. 
I^uis  XI  n'était  plus*  et  les  cod- 
testatioDS  entre  Hi^,  de  Beaujeu 
et  le  duc  d'Orléans  semblaient  fa- 
voriser les  projets  de  Hazimilicn, 
(iC  prince  conclut  une  ligue  avec 
le  duc  de  Bretagne |  et  ce  fut  dans 
ce  temps -là,  que  son  père  le  fit 
r'iirc  roi  des  Romains'  (  1 4^() 
Frcdérir  se  rendil  à  celte  occasion 
en  Flaiitlre;  et  son  iiis  lui  donna 
des  iViles  brillantes  et  disjn  ndieiises  , 
qui  excitèrent  Ijpauronp  de  ninrnin- 
res.  T^es  impôts  qu'ii  lut  oblige  d'é- 
tablir ,  ajoutèrent  au  mécontente* 
ment  ;  et  l'on  vit  bientôt  éclater  un 
soulèvement  général.  Le  roi  desRo* 
mains  CaiUil  être  massacré  à  Bruges, 
où  il  eut  le  courage  de  paraître 
devant  la  |K)pulacc  révoltée: «Me 
»  voici,  dit-il  ;  je  sub  prêt  à  vivre 
»  et  à  mourir  avec  vous.  »  Quelques 
applaudisscmenîs  se  lirml  d'abord 
imtcntlre;  niais  la  ioulc  s'cîaul  de 
plus  en  plus  pressée   autour  du 
prince  ,  il  fnt  roreé  d*eîitrer  dans 
la  boutique  d'un  apothicaire,  où  ou 
le  retint  plusieurs  )ours.  Quelques* 
uns  de  ses  ministres  furent  mis  à  la 
■  torture  sur  la  place  publique;  d'au- 
tres furent  décapités  >  et  lui-même 
fut  contraint  de  renoncera  la  tutelle 
de  son  fils.  On  établit ,  an  nom  de 
l'arcbidnc  Philippe  et  du  roi  de 
France^  en  qualité  de  suzerain,  une 
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nouvelle  administration.  Maxtmilieil 
montra  dans  cette  occasion  un  cou- 
rage ,  une  dignité ,  qui  contribuèrent 
beaucoup  k  rétablir  le  calme.  Il  ne 
recouvra  sa  liberté,  qu'eu  renon- 
çant au  gouvernement  de  la  Flandre, 
et  en  s*engageant  à  rendre  tontes  tes 
places  et  à  retirer  les  troupes  alle- 
mandes. Apiès  avoir  signé  cette  es- 
])èce  de  capilulatioî) ,  il  se  rendit  à 
réplise,  alla  visiter  la  maison  de  l'a- 
polhieairè,et  y  lut,  sans  émotion  ap* 
parente,  des  inscriptions  in)urieu.scs. 
Il  assura  qu'il  oubliait  tout  y  monta 
sur  une  estrade  au  milieu  de  la  place, 
lot  k  haute  voix  les  engagements  qu'il 
avait  pris ,  et  jura  sur  la  sainte  bos- 
ticd'y  être  fidèle.  Il  trouva  hors  des 
murs  une  escorte ,  que  Frédéric  111 
lui  avait  envoyée.  Quoique  son  scr- 
nienl  eut  été  déclaré  nul  p.îr  l'em- 
])erenr  t  t  ]iar  les  ct  its  de  l'Kmpire, 
Ma\im:lirn  reliisa  de  prendre  paît 
aux  Dpe'i  aiions  militaires  ;  et  la  pait 
ne  laitia  pas  à  se  faire  avec  la 
France.  Charles  Mil  avait  succédé 
à  Louis  XI;  et  ses  ambassadeurs 
conclurent  à  Francfort  (  Juillet 
1 489  ) ,  un  traité  de  paix ,  qui  obli- 
gea les  Flamands  à  se  soumettre. 
Peu  de  tenij»  après,  le  trône  de 
Hongrie  étant  venu  à  vaquer  par 
la  mort  de  Mnrtbias  Corvîn ,  les 
princes  autrichiens  le  rr'elnniciinl 
en  vertu  d'un  pacte  de  fauîille  qu'il.s 
avaient  eoiiclu  avec  le  feu  roi  :  n^tis 
on  n'y  eut  point  d'e'î^ard  ;  et  le  roi 
de  liohèiue  ,  Ladisias  ,  fut  élu.  Ma- 
ximilicn  irrité  fond  sur  la  Hongrie, 
et  se  rend  maître  d*AlLc  royale. 
Il  se  disposait  k  s'avancer  jusqu'à 
Bade ,  lorsque  la  mutinerie  de  ses 
troupes  le  força  dcse  retirer.  N'ayant 
pu  oLlcnir  des  secours  de  la  diète  de 
PËmpiiT ,  le  roi  des  Romains  sebor* 
na,  dans  l'entrevue  dePresbourg^ 
(  7  nov*  t49I  )%  k  renouveler  It 
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pacte  de  famille.  On  lui  promit  ane  1rs  moyens  d'intervenir  dans  les 
somme  de  cent  mille  ducats ,  et  il  affaires  d'Italie.  Cependant  l'orgueil 
lui  fut  permis  de  prendre  le  titre  de  des  seigneurs  allemands* s'indigna 
roi  de  Hongrie.  Depuis  long-temps  de  voir  ce  chef  Je  l'Empire  s'aluer 
iï  .s'ctait  établi  des  relations  cuire  à  une  famille  qui  ne  dornit  sa  ré- 
ce  prince  el  le  duc  de  Bretagne  :  il  cente  élévation  qu'à  un  ])àtard.  Ils 
eu  avait  même  épouse'  la  (ille  jiar  refuscrnit  longlorups  de  reconnaître 
procureur;  mais  ce  mariage  ne  lut  Blauelie  ]>uur  iiapcratrice;  et  si  elle 
pas  confirmé  (  F,  Awne  de  Dreta-  avait  eu  dos  ruf  ints,  il  est  probable 
CNE  ).  Ou  sait  que  cette  princesse  fut  <juc ,  selon  le  droit  public  de  l'Alle- 
cnlevce  à  Maximilien  par  Charles  magne ,  ils  n'auraient  été  considérés 
VIII)  qui  lui  renroya  Marguerite  que  comme  de  simples  geutilshom- 
d'Autriche ,  sa  fille  »  a  laipielle  Je  roi  mes.  Cependant  Charles  VIII  avait 
de  F^;anj||^ avait  été  fiancé.  Irrité  exécuté  sa  fameuse  expédition  de 
de  ced^fffiroDt ,  l'archiduc  forma  Naples.  Maximilien  ^  nui  en  conçut 
une  ligue  aver.  les  rois  d'Angleterre  1rs  plus  vives  inquiétudes,  forma  une 
et  d'Aragon  ;  il  réclama  l'appui  des  ligue  secrète  avec  le  pape,  le  duc 
Suisses,  et  fil  à  la  diète  une  demande  de  Milan,  le  roi  d'Aragon  et  les 
d'hommes  et  d'argent.  Mais  les  republitpiesdeN'eniseet  de  Florcncej 
Suisses  se  bornèrcut  à  lui  oflrir  el ,  sous  prétexte  d'aller  se  faire  sa- 
leur  médiation  ;  et  les  étals  de  l'ICin-  crcr  à  Rome  ,  il  dirigea  une  armée 
pire,  après  lui  avoir  accordé  la  vers  l'Italie.  Il  demanda  ensuite  des 
moitié  des  secours  (pi'il  demandait,  secours  à  l'empire  geriii  iMifjiir ,  <  t 
les  rendirent  iiuitilcs  par  leur  len-  convoqua  à  Worms  la  fameuse  diete 
teur.  lieuri  VU,  il  est  vrai,  vint  de  1496,  qu  il  présida  en  personne, 
mettre  le  siège  devant  Boulogne  ;  Ludovic  Sforce  y  reçut  l'investiture 


Gerdagne.  Maximilien ,  resté  seul  et  tendant  sur  les  excès  commis  par  • 

forcé  d'obéir  à  la  nécessité ,  céda.  La  les  troupes  françaises,  peignit  le 

Franch  e-Comté,  l'Artois ,  le  Cbâlon-  Saint-Père  fugitif,  et  réclama  pour 

nais  lui  furent  restitués.  Son  père,  lui  de  prompts  secours  ;  mais  toutes 

qui  lui  avait  depuis  quelque  temps  ses  instances  furent  vaines.  Les» 
résigné  l'administration  de  ses  états,  États  ne  songèrent  qu*aii  rétablisse- 
etant  mort  le  19  août  i49>»  il  com-  meut  de  la  traRquillité  iutrnVtire*  et 
meiiça  son  règne  par  l'expulsion  pour  y  parvenir  ils  abolirent  le  droit 
des  Turks  ,  qui  avaient  porté  le  de  guerre  particulier,  et  fondèrent 
ràva^^e  jusqu'à  Laybacli  et  dans  la  lu  chambre  impériale,  dont  le  sie'ge 
Styrie.  Après  cette  courte  expédi-  fut  d'aboixl  établi  à  Francfort.  lUa- 
lion,  il  se  rendit  à  luspruck,  oîi  ximilien  espérait  que  le  consente- 
il  épousa  (  1 6  mars  1 494  3  Blan-  ment  qu'il  avait  donné  à  rérection 
che-Marie,  sœur  de  Jean  Galeas,  de  ce  tribunal ,  porterait  la  diète  à 
duc  de  Milan ,  et  nièce  de  Ludovic  lui  fournir  les  moyens  de  reprendre 
Sforce ,  qui  lui  apporta  en  dot  une  eu  Italie  Tascen^int  qu'y  avaient 
somme  considéraDic  (  440)Ooo  écus  eu  ses  urédécesseurs.  Après  beaa- 
d'or  )  ;  et  cette^  alliance  M  donna  coup  d'hésitation  et  de  débû^ 
xxvu.  ,  38 
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rassemblée  vota  la  levée  d'une  ar- 
111  (Mî ,  qni  devait  tire  nssez  fuite 
|)()iir  ari4lor  les  prd^iîs  des  Fran- 
caii»;  mais  elle  ii'afl'ecta,  pour  l*cii- 
tretieu  des  troupes,  que  des  sommes 
insuliisantes.  Au  lieu  de  fournir  à 
ses  allie's  uu  contiogent  de  neuf 
mille  liommes ,  aiosi  qu'il  eu  avait 
pris  rengagcmejit ,  fempereur  ne 
put  leur  fit  cnvover  que  trois  mille; 
ce  qui  siiflit  toutefois  pour  faire 
perdre  aux  Frniir.iis  le  niyamne  ilc 
Naples  avec  aulaut  de  rapidile  qu'ils 
Tavaient  conquis.  Cependant  Char- 
les Vlll  ,  à  prine  reutrë  en  i  laace, 

£rëpai.i  une  nouvelle  expedi lion;  et 
lUttovic  Sforcc  courut  vers  Maxi- 
milieu,  que  Toffire  d*un  subside  fît 
consentir  à  reprendre  les  armes. 
11  couToqua  une  diète  (  149*1  )  ^ 
Lindau  :  les  princes  et  états  de  i  Em^ 
pire  eurent  ordre  de  rëuuir  leurs 
contingents  à  FeldkircU  ;  et  déjà  il 
avait  passé  les  Alpes  avec  cinq 
cenis  chevaux  et  h»iir  conijiagnies 
d'infanterie,  lors(|iril  aj)]jrU  (juc 
Charles  VIIÎ  uillorall  son  expédi- 
tion. Ses  alhéi,  n'a^anl  plus  besoin 
de  ses  secours ,  lui  rirent  ealcndre 
qu'ils  ne  seraient  pas  fâchés  de  le 
Toir  retourner  en  Allemagne.  Néan* 
moins,  dans  l'espoir  de  de'tacher 
les  Florentins  de  ratliaDcc  qu*ib 
^avaient  contractée  avec  la  France, 
on  consentit  à  ce  que  Maximilien 
assiégeât  Livoume*  11  bloqua  le  port 
de  cette  ville  avec  une  flotte  équi- 
pée a  Gènes  :  mais  celte  entreprise, 
que  les  alliés  secondèrent  mal  et 
même  traversèrent  ,  n'eut  aucun 
succès;  et  Maximilien,  après  leur 
avoir  adressé  des  reproches  amers , 

Suitta  rilalie.  Dès  qu'il  fut  rentré 
ans  se^  e'tats ,  il  se  vit  engagé  dans 
de  nouvelles  contestations  avec  la 
France.  Charles  Vlll  avait  promis , 
par  la  paix  de  Senlis  ^  de  restituer 
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plusieurs  places  à  rarcliifliic  PÎm- 
lij)pp,  lor,s(|iic'  ce  prince  SL'i  .iil  ai  rive 
à  Tàge  de  viiij;l  ans.  i /archiduc  en 
avait  à  peine  atteint  dix  -  neuf  qu*il 
demanda  Texécution  du  traité^  Char, 
les  VIII  éluda  sa  demande  ;  et  ajn 
la  moit  de  ce  monarque ,  Louis  XIC 
se  montra  encore  moins  disposéà  lui 
céder.  Maximilien,  voulant  soutenir 
les  droits  de  son  fils ,  fit  entrer  m 
Bourgogne  une  armée  composée 
d'Aiitrirhirns  «t  (îr  Suisses.  Cctie 
ai'Hicc  c))i()uva  peu  de  résistance; 
mais  h'S  Suisses  ,  sVtant  mutinés , 
se  débandèrent ,  et  les  Aùi^ic  iiif  .^^ 
fjirent  forcés  de  se  retirer.  J.uii» 
XII ,  qui  songeait  à  attaquer  le  Mi- 
lanez,  ouvrit  des  propositions  de 
paix,  que  Philippe  s'empressa  d'at- 
«epter  ^août  1 49^)*  ^^^^^  d'Âire, 
d'Hesdin  et  de  Béthune,  lui  furent 
rendues.  Ce  prince,  comme  comte 
de  Flandre,  donna  Finvestiture  de 
Boulogne  à  Louis  XII,  de  qui,  à 
son  tour  ,  il  reçut  celle  de  TArtois, 
du  Cliarolais  et  de  la  Flatulrr. 
IM^ixiniilieu ,  à  qui  l*Eiivj-ire  reiiiA 
sua  appui ,  fut  forcé  de  sonsn  ire  à 
cet, arrangement  ;  et  bieiitùt  un  lui 
donna  ,  d'un  autre  côté ,  assez  d'oc- 
cupation pour  qu'il  ne  pût  plos  y 
songer.  Le  duché  de  Gueldrc^sur 
lequel  Charles  d'Ëgmont  avait  for- 
mé des  prétentions,  déclarées  nulles 
par  les  arbitres  iKiiiinés.  futreconoa 
fief  de  l'Empire.  Maximilien  Ol  con- 
féra Tinvestiture  à  Philippe,  son  fils, 
Charles  d'Egmont  no  tarda  pas  à 
prendre  les  armes,  et  il  recouvTa  la 
])liis aii(ie  ])arlie  du  pays.  Soutenu 
par  la  France  ,  il  lit  échouer  tous  les 
efforts  de  l'empereur ,  qui ,  se  flat- 
tant d'être  plus  heureux  ailleurs, 
abandonna  une  entreprise  infruc* 
tueuse  ;  et ,  peu  dç  temps  après  son 
dé})art ,  on  conclut ,  sous  la  mé- 
diation de  Louis  XII ,  un  traité^ 
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pail.  (  i499r)-  Maximilien  avait 
senti  les  avantages  qu'il  pourrait 
retirer  de  THclvétie;  et,  pique'  de 
l'opposition  qu'il  éprouvait  de  la 
part  des  cantons  démocratiques,  il 
tenta  de  diviser  les  Suisses  entre  eux, 
et  de  leur  arracber,  comme  empe- 
reur ^  les  secours  qu*il  n'avait  pu 
en  tirer  comme  chef  de  sa  maison  : 
mais  ils  refusèrent  de  se  reconnaîfre 
incnilircs  de  l'Empire,  et  de  fournir 
le  cuntiiigeiit  qu'on  leur  avait  de- 
mandé. I,e  pape,  à  l'insii^ation  de 
Maximilien,  les  exeommunia  ;  et 
la  chambre  iuipéiiale  exerça  con- 
tr'eux  toute  11  rigueur  de  son  auto- 
rité. Ces  mesures  violentes  Aga- 
cèrent tous  fes  cantons  à  s*unir  ;  et 
rempereuTy  ayant  lait  marcher  con- 
tre eux  une  armce  de  seîte  mille 
bommes,  fut  vaincu  dans  un  combat 
opiniâtre  ,  et  se  vil  obligé  de  signer 
l'indépendance  helvétique  (  i4l»9  )• 
Pendant  cette  guerre,  liOuis  Xll  avait 
fait  la  conquèle  du  ^Tilanez,  et  déjà 
il  menaçait  le  loyauaie  de  Naples. 
M  ixiinilien  alarmé  se  hâta  de  con- 
clure une  alliance  avec  les  Suisses  ;  et 
il  convoquadans  la  vi!led'A»î»sbourg 
(  »  4*.)9)'  nouvelle  (iii  te,  qui,  cette 
fois  ,  consentit  à  lui  prêter  des  se- 
cours, et  a  déterminer  {^contingents 
que  devaient  fournir  les  membres  du 
corps  germanicpie  :  elle  envoya  mê- 
me une  ambassade  au  roi  de  France 

})our  s'entendre  avec  lui  sur  le  Mi- 
anez.  En  retour  de  ces  conces- 
sions,  Maximilien  consentit  à  la 
réorganisation  de  la  chambre  impé- 
riale ,  et  même  à  l'établissement  d'un 
conseil  de  régence  ,  deslinc  à  tenir 
les  rèncs  du  gouvernement  dans 
Tabseuce  du  ciief  de  rKinpire.  Le 
sié'j^e  en  fut  établi  à  Nuremberg  ,  et 
le  monarque  en  fit  ronvcrture  en 
dé'*crabre  i5oo.  L'ambassade  qui 
ciait  allée  en  France ,  ayant  négocié 
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une  trêve,  l'empereur  refusa  de  la 
ratifier.  Louis  Xll,  ne  voulant  pas 
•s'engager  dans  une  expédition  contre 
le  royaume  de  Naples ,  tant  qu'il  au- 
rait à  craindre  du  côté  de  TAIIema^ 
gne  et  qu'il  n'aurait  pas  reçu  l'inves- 
titure duMilaues,  aadressa  en  mé« 
me  temps  aux  états  de  i'Ëmpire , 
et  à  l'archiduc  Philippe,  prince 
jeune  et  ambitietix  ,  (jui  avait  beau- 
coup d'as(  endaut  sur  l'esprit  de  son 
père.  Il  lui  assurait,  pour  son  fils  , 
fjui  était  encore  dans  l'enfance ,  la 
jiiain  de  I^ladamc  Claude  de  France, 
avec   le  Milanez  en  dotj  et  il  prit 
l'engagement  de  n'opposer  aucun 
obstacle  à  ce  que  Philippe  régnât 
sur  la  Gastille  et  l'Aragon,  dont  il 
avait  e'pousé,  en  1496  ,  Thentière 
présomptive  (       Jeakiie  ,  XXI , 
4BB  ).  Ébloui  par  ces  offres  brillan- 
tes^ rarebiduc  fit  tous  ses  efforts 
pour  réconcilier  Louis  XII  et  Ma- 
ximilien; et  il  finit  par  vaincre  la 
réjwignance  de  l'empereur.  Le  i3 
octobre  i5oi ,  on  condut,  a  Trente, 
un  traité  par  lequel  le  projet  d'unir 
Madame  Claude  au  fils  de  l'arc  ludac 
fntâppi  uuvé;  et  la  main  de  Mjrie, 
sœur  du  jeune  prince,  fui  promise 
au  premier  enfant  mâle  qui  naîtrait 
au  roi  de  France^  Maximilien  devait^ 
pour  une  somme  convenue,  accorder 
l'investiture  du  Milanez  ii  Louis 
XII ,  qui>  à  son  tour,  promît  de 
fournir  des  troupes  pour  combattre 
les  Turks ,  de  iavoris^  le  couron- 
nement de  l'empereur  à  Borne,  et 
de  soutenir  les  prétentions  delà  mai- 
son d'Autriche  à  la  réversion  des 
couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
aiuM  que  les  droits  de  l'archiduc 
Philippe  sur  la  sncees^ion  d'f^pa- 
gne.  Préoccupé  d  une  prophétie  qui 
semblait  annoncer  qu'il  serait  ww 
conquérant  célèbre,  ou^ous^'  ^mi-  *  * 
tôt  par  son  génie  inquiet  et  rama* 

38.. 
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T^esmic  ,  Ma^mibn.  ,  apr«  avoir    (la  maladie vënérieanè),  Cl fiiisUiK 
lenniiié  ses  <îf'mêh's  avec  la  France ,    ments  de  U  passion  imprimes  en 
voulut  se  mettre  k  la  lèie d'une  croi-»  couleur  de  MUg  sur  le  corps  cl  les 
s.ide  •  et ,  pour  éviter  la  lenteur  des  vélcmeats  d  une  foule  de  peisonnes. 
dictes  ,  il  sollicita ,  chacun  en  par-  Ses  exhortadons  ne  furent  pas  tout- 
ticulier ,  les  princes  et  étoUdc  IW  à-fett  vam*« ,  et  beaucoup  de  set- 
Pire.  lU  ëlccteuw,  loin  d'accéder   coeurs  allemands  prirent  la  croix, 
à  ses  demandes ,  se  plaignirent  de    Des  sommes  considérai  los  lurent 
la  manifere  illégale  dont  il  avait  agi,    levées  dans  toute  la  chmienlé:  mais 
et  s'as^emWèrent  (  2  juillet  i5o2  )    le  y^^<^  Alexnudre  YI  leur  dcima 
à  Gelubauscn  ,  où  ils  formèrent  la    une  desîiiialiou  ditferente;  et  d  au- 
eelcbre  Union  êhctnrale,  parla-    trcs  obstacles  cm  pêchèrciU  MaiLimi- 
iiuelle  ils  sVn.'aoeaicnt  à  n'avoir    lien  d'cftcclurr  celle  folle  expëdi- 
Lune  même  opn.un  dans  le.  diè-    tiou.  U  fut  oblige  de  marchl^  contie 
tes.  Maximilien  urdumia  auK  ë  ec    Robert,  ffls  de  rclijteur  PaUun, 
tenrs  de  se  séparer  j  mais,  au  lieu    qu'il  fit  mettre  au  Ban  de  I  Em- 
d  obéir  ,  ils  dressèrent  une  liste  de   pire  pour  ajoir  eiiYabi  la  sucras- 
Criefs.  i/cmpcnsur  avait  tenté  de   sien  de  son  beau-père  George,  duc 
renverser  la  cbambrc  impériale  et   de  Bavière  -  Undsbut ,  mort  sans 
le  conseil  de  régence,  et  de  les  rem-   enfants  mâles  ,  en  uoi  Robert 
Vlaccr  par  le  tribunal  qui ,  daus  la    avait  levé  une  armée  en  Bohême  ;  et 
suite  a  été  appelé  conseil  aulique.    dans  le  combat  que  lui  livra  i  em- 
la  tentative  qu'il  fit  pour  ériger    pereur,  suns  les  mursdeRali:,bQiiiie, 
TAulriclie  en  électoral,  fut  un  autre    les  troupes  impériales  plièrent,  et 
erief  On  sV  opposa  vivement;  et    furent -rompues  par  des  sorties  un- 
Maximilien  >  renonça  dans  l'ac-    pélueuses.  Plusicais  Buliemiens  eu- 
commodément  .|ui  eut  lieu.  Ce  prin-    lourcreut Maximdieu, et  l  enlevèrent 
ce  maliiré  loiis  ses  embai  ras ,  n'a-   de  dessus  sa  sdlc,  au  moyen  de  Ipuis 
vait  pas  aluhlonné  sou  projet  de   armes  crochues.  Eric,  duc  de  Bnius- 
croisade.  Il  s'était  efforcé  de  lever   wick,  éUnl accouru,  reçut  les  coups 
une  armée  de  volontaires ,  ct  d'exci-   portes  k  l'empereur,  et  lui  sauvait 
ter  rcBlbonwasme  des  seigneurs  al-   vie.  Sans  se.  déconcerter,  Maximi- 
lemands  ,  en  annonçant  divers  pro-   Ucn  rallie  ses  troupes ,  les  excite, 
disses  que  Von  considérait  comme   et  les  conduit  a  la  victoire.  Peu  de 
de*  preuves  réelles  de  riutervention    temps  après  cette  bataille ,  Rl  .  crt 
de  la  Divinité.  Telle  fut  -imc  pierre    mourut,  laissant  trois  enfants  e:;  Us 
du  poids  de  i5o  livres,  tombée    ni^p  .  mais  l'électeur  Palatin ,  .sou le- 
du  ciel ,  près  d'Ensisbeim  ,  dans  la    nant  les  intérêts  de  ses  petils-fiis , 
'  paute-Msa '  I  ).  L'empereur  par-    contimia  les  boslilitcs;  ct  le  Palaîi- 
kit  aussi  (l'une  maladie  terrible  qui    nalfut  aUaciué cl  dévasté.  L'électeur, 
avait  eulcvé  des  millions  d'Ii (mines   renfermé  dans  HeWelbcrg ,  fut  con- 

 traint  de  se  rendre.  t'^Mipcreur 

.    prouonça  la  sentence  dans  unediète 
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terres  allodialcs ,  furent  adjuges  aux 
iils  de  Robert  et  d'Élisabetli  ;  et  le 
reste  aj;|)artînt  à  la  branche  de 
Musicli.  Maximilien ,  pour  s'indem- 
niser des  frais  de  la  guerre,  retint 
Ku£»tein,  Geroldseck,  et  quelques 
autres  places,  ainsi  que  le  laudgra- 
viat  d'Alsace.  Ses  allies  obtiurent 
aussi  plusieurs  districts;  et  c'est 
ainsi  que  commença  la  décadence 
de  la  maison  Palatine.  Pendant  ce 
temps,  Maximilien  ,  nicconlcnt  du 
retard  que  Louis  \11  apportait  à 
exécuter  le  traité  de  Trente,  avait 
envoyé  conlrc  lui  trois  mille  boni- 
mes  dans  le  rov.iumo  de  Naples  , 
et  se  flattait  de  procurer  celte  cou- 
ronne k  sa  famille.  Mais  les  senti- 
ments de  Tarchiduc  Philippe  diffé- 
raient <de  ceux  de  son  père.  Ce  jeune 
prince,  allant  des  Pays-bas  eu  Es- 
pagne ,  avait  été  reçu  avec  de  grands 
honneurs  par  le  roi  de  France  ;  et 
il  avait  renouvelé  le  traité  de  Trente. 
Il  travailla  ensuite  à  un  racromnioHc- 
ineni  entrefiOiiis  XII  el  IMaxiinilien. 
l*ar  ses  soins,  on  convint .»  li.ois,  le 
2i  scplein])re  i  5o4,  d'un  arrange- 
ment, qui  fut  presque  aussitôt  rompu 
que  signé.  Malj^ré  reiijjageiiienl  (lu'il 
venait  de  leuouveler  ,  le  i  oi  de 
France  unit  sa  iille  à  François,  duc 
d'Augoulémc,  depuis' François  P'. 
(  r.  Louis  XII  et  François  I<^ 
XV,  ^65,  )  II  promit  sa  nièce  à 
Ferdinand  d'Aragon.L'archiduc  Phi- 
lippe e'tant  mort  vers  cette  époque, 
laissant  un  (ils  en  bas  âge ,  Maxi- 
milien chercha  vainement ,  comme 
aïeul  et  tuteur  du  jeune  prince,  à  se 
•  faire  donner  la  régence  de  Caslille  : 
mais  il  fui  plus  beureiix  dans  les 
Pu\s-bas,  dont  il  remit  l'adminis- 
tration a  sa  sœur  (  MARr.utuiiE 
d'Autriche ,  paç.  3o  ci  -  dessus  ).  Ce 

F rince  annonçait  dc[)!iib  lon^ç-tcmps 
iutcuiiuu  de       icndrc  a  ilumc;, 
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pour  y  recevoir  la  couronne  impé- 
riale. Jules  II,  voulant  réloiguer  de 
ritaiBe ,  conclut  une  li£ue  avec  Louis 
XII ,  les  Vâtitiens  et  d'autres  états  ; 
mais  bientôt ,  redoutant  plus  le  roi 
de  France  ^e  l'empereur ,  il  pressa 
celut-ci  de  passer  les  Alpes,  À  la  tete 
d'une  armée.  Ses  instances  furent 
appuyées  par  la  république  de  Ye* 
nise,  qui  offrit  un  ])assage  dans  ses 
états;  et  Maximilien  ,  qui  ouvrait 
alors  une  diète  à  Constance  (  loor  ), 
détermina  celte  assemblée  à  décréter 
la  levée  de  quatre-vingt-dix  mille 
hommes.  Cette  levée  se  fit  avec  une 
activité  peu  commune;  et  neuf  can- 
tons helvétiques  promirent  d'y  join- 
dre six  mille  hommes.  Mais  Louis 
XII 7  qui  ne  voulait  point  être  en 
guerre  avec  l'Empire ,  licencia  son 
armée  après  avoir  soumis  Gènes.  Les 
frayeurs  de  la  diète  s'évanouirent,  et 
les  préparatifs  du  corps  germanique 
furent  suspendus  :  la  ligue  italienne, 
formée  pour  cmpêeîirr  Maximilien 
de  pénétrer  en  Italie,  fut  au  contr-iiie 
renouvelée,  et  Ton  fit  de  ^1  inds 
j)réparatd's  pour  lui  disputer  le  pas- 
&iizc.  Ces  obstacles  n'éLraiilcrent 
point  sa  résolutioii  ,  quoiqu'à  peine 
li  eût  reçu  le  quart  du  subsuie  de 
cent  mille  florins  ^u'on  avait  voté, 
et  qu'il  n'eût  été  rejoint  que  par  une 
partie  de  l'armée.  A  la  tête  de  vîngt- 
cinq  miOe  homipc»  au  plus,  il  passa 
les  Alpes  au  cœur  de  Tliiver,  et  des- 
cendit  dans  Tévlch'é  de  Trente 
(  i5o8  ).  Après  une  vaine  tentative 
pour  secourir  le  parti  des  mécontents 
à  Gènes ,  il  prit  le  titre  d'empereur 
élu,  et  requit  Venise  de  lui  laisser 
le  libre  passage.  Sa  demande  fut 
rejetce  avec  de  grandes  marques  de 
respect;  et  on  lui  offrit  de  le  laisser 
passer  sans  sou  année.  L'empereur 
mit  le  do^e  el  le  sénal  au  ban  de 
TEmpat ,  aààii-i^td  Vicencc,  et  $*em* 
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J>ara  de  Catîuic:  m. us  rapj)i  or]ic  f^e 
l'armcc  combinée  de  France  et  tic 
Venise  le  fit  replier  dans  le  Frioul , 
et  mit  6ti  à  une  entreprise  mal  con- 
certée. Afin  de  sauver  son  honneur, 
il  publia  une  bulle  du  pape  ,  qui 
lui  conférait  le  titre  dVmpercurde» 
ftomains,  et  courut  i  U!m  pour 
donner  de  la  vigueur  aux  résolutions 
de  la^dièfe  et  eu  tirer  des  secours  ; 
iTiais  tandis  qu'il  pressait  ses  deman- 
des ,  les  lr(;iipcs  françaises  et  véni- 
tiennes enveloppèrent  les  Allemands 
dans  le  Fi  i  tiil ,  les  firent  prisouniei  s, 
et  reprirent  toutes  les  places  qui 
avaient  cède  aux  premiers  efforts 
des  impériaux.  Elles  s'emparèrent 
de  Triestc  et  de  Fîume  ;  et  elles 
auraient  envabi  tout  le  Trenlin  , 
si  Louis  XII,  mécontent  de  Ve- 
nise, ne  lui  avait  relire  son  appui. 
On  conclut  (  en  i5o8 )  une  trêve  de 
trois  ans  mais  Maximilien  n'atten- 
dit pas  ce  tenue  pour  susciter  de 
nouveaux  r?'î»omis  à  celte  or^tieil- 
Jeusc  rej)iibiiqiîe.  Jules  II,  J.ouis 
XÏT  et  Ferdinand  d'Aragon,  eiiliè- 
rcnt  dans  ses  vues;  cl  suas  prelcxtc 
de  régler  des  contestations  (^ui  s'é- 
taient élevées  à  l'occasion  du  duché 
de  Gueldre ,  Marguerite  d'Autriche 
et  le  cardinal  d' Amboise  se  rendirent 
ik  Cambrai  avec  de  pleins  pouvoirs, 
et  tou^  lespoinls  en  contestation  en- 
tre la  France,  la  i.  a:son  d'Autriche 
et  le  duc  de  Gueldre  furent  bientôt 
re'gle's  (  i  ).  Les  deux  principaux 
articles  du  traite  portaient  que  ï'em- 
pTeîîv  .  n'ioveîuiant  cent  mille  du- 
t  .Ils  ,  ar  eoi (1(  i;iit  à  J.oi.i*.  XTI  une 
nouvelle  investiture  du  iMilaiiez,  et 
que  Maximilien  renoncer.iit  aux  ma- 
riages convt'iius   par  le  ti  i  te  de 


(i  ;  U  paraît  ('rtx>i>cia<a  tju  il  y  ,i,t  rstl^v  Usùt-ux 
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ï'rlois.  T;a  ruiue  et  le  partage  des 
elals  de  \  ciiise  entre  les  jurandes 
puissances  furent  arrêtés  par  les  arti- 
cles secrets  du  même  traité^  et  il  fut 
convenu  que  l'empereur  aurait  Vé' 
ronc ,  Padoue ,  Viccnce  et  le  FriouL 
Impatient  d'obtenir  ces  dépouilles , 
tandis  que  les  rois  de  France  et  d'Ara- 
gon rénnissaienl  leurs  forces ,  il  con* 
\oqoa  (  avr.  i  .'io^  ) ,  à  Worms,  une 
dicte  de  l'Empire  à  laquelle  iî  exposa 
le  plan  de  la  figue.  Mais  il  w'vu  rrrut 
qi;c  (K's  reproches  ,  auxquels  il  ré- 
])oni1ii  par  uue.ipolo^ie  véhémente, 
tt  qia  cul  ctc  d'un  l.iii/le  sccouis  -  si, 
pendant  ce  temps,  les  Français  n'a- 
vaient pas  réduit  les  VàiitieQS  à 
la  dernière  extrémilé.  Dans  cette  13* 
cheuse  nosilion  ceux-ci  chei-chèrent  à 
gagner  l'empereur,  et  ils  off  rireutdele 
reconnaitrcpour  suzcrain^deiui  paver 
mi  tribut ,  et  de  rendre  à  la  maison 
d'Autriche  tout  ce  qu'ds  lui  avaient 
e/îlevc.  Séduit  par  des  ofTres  anssî 
hrillantcs  ,  Maxinnlien  elaii  près  d'a- 
bandonner la  France  ;  mais  i!  fut  re- 
Irnii  p,ir  les  rejircsentati  un  s  du  car- 
diiial  d'Ambt  i.-^e  ,  qui  i>'etait  rendu 
à  Trente  pour  y  recevoir,  au  nom 
du  roi ,  rittvcstiture  du  Milanei 
(  juin  iSoq).  Après  la  cérémonie, 
l'empereur  rejDouvela  le  traité  de 
Cambrai ,  et  accepta  la  proposidoa 
d'avoir ,  près  du  lac  de  Garde  ,  une 
entrevue  avec  Louis  Xll.  Cette  en- 
trevue fut  sans  résultat,  L'empe* 
reur  refusa  l'investiture  promise , 
et  il  se  brouilla  de  nouveau  avec 
Louis  XU.  N'ayant  pu  se  mettre, 
ossez  pi  (  nijîteinent  ,  en  possession 
des  j  laecs  (jui  lui  étaient  ccliues  , 
il  e'cboua  devant  Padoue,  et  fit .  en 
i5io,  une  autre  campagne,  qui 
fut  [.as  plus  décisive.  Peu  de  temps 
api  es ,  le  roi  de  France  avant  assem* 
blé  un  concile  national  à  Tours  > 
l'év^ue  de  Gorci   s'y  présenta 


i»ommc  arolwssAdrnr  dcMaximilirn. 
li'.'tssrmblcc  s'ctanl  coiiforraee  aux. 
Ttu's  {\r  son  roi,  on  proj'osa  laire 
rr-vivc  la  pragmatique  saniUojidc 
Ciiarles  VH.  L'empereur  voulut  la 
faire  recevoir  aui>.si  dans  les  états  de 
rEaipircj  mais  les  cvcques  alle- 
mands tie  se  montrèrent  pas  aussi 
traitaliles  aue  les  prdats  français.  Ge 
furent  probablement  et  leur  résis- 
tance et  les  conseils  de  Ferdinand 
d^Aragon ,  qui  portèrent  Maiimilien , 
quoiqu'il  eut  déjà  donné  un  édit 
pour  1.1  convocation  d'un  concile 
universel  (  16  janv.  i5i  1  ),  à  con- 
sentir à  la  tenue  d'un  conp^rrs ,  où 
Ton  devait  travailler  à  nue  j) k  i'ica- 
linij  t^(»nerale.  T>.''s  ])!einp;!te:iti;i!res 
cîe  tduk'ile.s  puiNNiiices  se  réunirent 
à  iVlaiiloue.  Jules  11 ,  fjui  ne  sunt;(:^it 
cj'i'a  expulser  les  Franr.às  de  l'Italie, 
c  hercha  de  nouveau  à  leur  enlever 
fapput  de  Maumîlien;  mais  tous 
ses  efforts  échouèrent,  ainsi  que  ceux 
de  Venise,  qui  olTrit  vainement  à 
Tempcreur  un  équivalent  en  argent, 
puiu*  qu'il  abandonnât  ses  préten- 
tions. Ce  prince  avait  trop  à  cœur  de 
faire  des  acqufsitions  en  Italie;  et, 
lorsqtie  K's  iotrigiics  du  pape  eurent 
ope'î  é  la  dissolution  du  conj;rès,  il 
rcr^-serra  l'alliance  qu'il  avait  con- 
trariée avec  11  France,  pour  tpii 
r'bfut  (Wm  r.t}'>!e  sprDurs,  Ma\imi- 
lien  y  renoue  1  tinueinis,  a  une  epo- 
ipie  où  il  js.iiaît  (ju'il  niirràt  dû  y 
tenir  davantage ,  c*e5t-à-dirc,  lorsque 
les  Français ,  sous  la  conduite  de  Gas* 
ton  de  Foix  ,  eurent  remporté  de 
(grands  avantages  en  Italie.  L'empe- 
reur fut  gagné,  dit-on  y  par  le  roi 
d'Âragon ,  qui  le  ilatt&  de  l'espoir  de' 
recouvrer  le  Milanez,  et  même  d'être 
élevé  à  la  papauté,  chimère  dont  il 
se  repaissait  depuis  <pjelq«ie  temps. 
Une  maladie  grave  dont  Jules  II  fut 
atteint,  cchauHa  de  plus  en  plus 
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l'anihition  deM;)xirnilicn,qni ,  nvant  * 
h-'^f)!'!  d  argeui  pourgaguerles  lucm- 
brcs  du  cunelave,  fut  sur  le  point 
d'engager  au\  Fuggcr,  célèbres  ban- 
quiers d'Angsbourg ,  les  ornements 
impériaux.  Lorsquele  rétablissement 
du  pape  eut  Irorapc  Tattcute  de  l'em- 
pereur, il  ne  perdit  pas  encore  dé  vue 
son  projet;  il  solliata  même  le  titre 
de  coadjuti^mr  du  Saint-Siège ,  qu'il  ne 
put  obtenir  ,  malgré  ses  relations 
-  aivee  Jules  II ,  auquel  il  seréunitcon» 
tre  le  roi  de  France  et  k  république 
de  Venise.  Ge  pape  étant  mort  peu 
de  temps  après,  lecaidirn!  .fean  de 
Médicis  fut  placé  dans  la  ciia'rc  de 
Saiol-Pirrrc,  sous  If^noîn  de  1  oui»  X. 
Maxiiudien  ,  cvv  pt  <nt  sur  l'appui 
du  liouvean  piiUliic;,  aulorisa  Mar- 
guerite, sa  fille,  à  conclure  avec  le 
roi  d'Angleterre,  Henri  Vlil,  un 
traité  par  suite  duquel  lo  monarque 
anglais  passa  la  Manche  aver  qoa- 
ranteKïinq  mille  hommes,  s'avança 
dans  l'Âi'tois,  et  mit  lésine  (levant 
Téroueoue.  Maximilten  ne  crut  pas 
s'abirisser  en  servant  dans  l'armée 
anglaise  ^onmie  vol''nlaire,  avecua 
traiterticut  de  ceut  écus  par  )nttr.  Ce 
fut  lui  toutefois  qui  dirigea  les  opé- 
rations de  la  campagne;  et  il  signaU 
de  nonvr.ni  son  conrafie  et  son  acti- 
vile  à  (kune!:;  ife,  où  il  remporta 
une  vii.iuire  dei  isive  (  i  ^  sur  une 
armée  française,  venue  au  .ser(iur> 
de  la  place.  La  paix,  se  lit  bientôt 
avec  le  roi  de  Frau(  e,  qui  promit  de 
donner  la  main  de  Renée,  sa  fille,  k 
l'un  des  archiducs ,  avec  le  duché 
de  Milan  et  Gènes  pour  dot  Toute* 
fois  les  hostilités  continuèrent  entre 
Veniseet  lesconfé*! k'^.  Les  troupes 
impériales  eurent  d'abord  Favan- 
tSL^;  mais  à  la  fin  de  la  campagne 
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de  iSt/^j  les  Véiitiens  eonnt  reca«- 
Tré  la  plii5  grande  partie  de  leurs 
états  de  terre -ferme,  et  une  trêve 
fut  condae  par  la  médiation  du  pape. 
Pendant  ce  temps ,  Louis  XII  était 
mort  (i^"".  janvier  i5i5);  et  Fran- 
çois î'^'^. ,  son  successeur,  marchant 
à  la  coiiqiièle  du  Milanez,  avait  ga- 
gne la  bataille  de  Marignan ,  tandis 
que  des  intércls  puis.iauls  empê- 
chaient i  empereur  île  prendre  part 
à  cette  campagne.  Par  un  double 
mariage  de  deux  de  ses  pelit»«i^ 
lants,  ayee  les  fils  de  Ladislas  y  roi 
de  Bolièane  et  de  Hongrie  «  U  ayait 
assure  les  droits  de  sa  famille  k  U 
rérersibilitc  de  ces  deux  royaumes. 
Il  eut  à  peine  forme'  cette  union , 
que  l'archiduc  Charles ,  son  petit-lils, 
se  vit,  par  îa  mort  de  Ferdinand 
d*  Aragon,  herilici- de  toutes  les  cou- 
ronnes d'Espagne.  {F^.  Ferdinand, 
XTV,  3'Jî3.  )  François  I*"".  cIh reliait 
a  i.iiic  revivre  les  droits  de  la 
France  sur  le  royaume  de  Naplesj 
mais,  de  sou  eèté,  iMaximilien  brû- 
lait de  relever  sa  puissance  en  Ita- 
lie* Outre  !KO,ooo  ducats  qu'il  av-ait 
reçus  du  roi  d'Aragon,  le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  VIII ,  lui  fournit  des 
sommes  considérables.  Excite'  secrè- 
tement par  le  pape,  il  passe  les  Alpes 
(mars  i5i6),  de'Iivre  Brescia  qui 
était  serrée  de  près  par  les  Français, 
s'empare  de  Lodi ,  et  investit  Milan. 
Sans  l'anive'e  de  treize  mille  Suis- 
ses, que  la  France  venait  de  prendre 
à  sa  solde,  tout  le  Milanez  clait 
cnvabi  :  mais  les  Suisses  des  deux 
armées  refusèrent  d'en  venir  aux 
mains  les  uns  contre  les  autres  ; 
et  ceux  de  l'empereur  reclamèrent 
leur  solde  à  grands  cris.  Maximilien, 
effrayé,  se  retira  derrière  l'Addaf 
et  dans  roml)re  de  la  nuit,  il  crut 
entendre  les  spectres  de  Lc'opold, 
et  de  Charles-le-Téméraire^  lui  re- 
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commander  de  se  déQer  des  Suisses. 
11  n'osa  plus  se  montrer  à  ses  ti-ou- 
pes,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  déban- 
der ;  et  leur  dispersion  fut  suivie  de 
la  prise  de  Brescia,  et  de  l'investisse- 
ment de  Vérone.  Ayant  fait,  après 
cet  échec,  âc  vains  etlbrts  poiirreimir 
le  pape,  l'Angleferre  el  son  pelit- 
iils  contre  la  France,  Maximilien 
se  vit  obligé  de  rendre  Vérone,  et 
de  déposer  les  armes.  Ainsi  finit 
pour  lui  cette  guerre,  occasionnée 
par  la  ligue  de  Cambrai,  Qudque 
malheureux  que  ce  prince  ait  été 
dans  ses  opérations  extérieures,  on 
ne  peut  nier  qu'il  n*ait  signalé  son 
administration  par  des  mesures  sages 
ctdes  établissements  utiles.  C'est  sons 
son  règne  (jue  fut  complétée  la  divi- 
sion dfrAllpin<i;;nc  en  dix  rerrles  (  i  ). 
11  (iî  rr'î^ner  constamment  la  traii- 
quiiliie  (!,ms  ses  états,  abolit  defini- 
livriiH  ut  la  i(  ([iii  tjijie  cour  Fehmi- 
(jue ,  ou  tribunal  secret  de  Westpha- 
lie  ;  et  la  jurisprudence  de  FaUc- 
magne  se  réduisit  en  système  par 
l'introduction  de  conseUs  antiques, 
dans  les  divers  étals.  Lademîèrediëte 
que  présida  Maximilien,  s'ouvrit  à. 
Augsbourg,  au  mois  de  j  uillet  1 5 1 8. 
Il  1  avait  convoquée  dans  le  double 
dessein  de  former  une  croisade  con- 
tre les  Tui  ks ,  et  de  faire  élire  roi  drs 
Fiomains  Charles  son  petit  (ils;  mais 
on  éluda  ,  sous  divers  prétextes  ,  et 
il  ne  put  rienoblenir,  Sou  icyne  ap- 
prochait de  sa  lin ,  lorsque  com- 
mença le  schisme  de  Luther ,  qui  a 
produit,  dans  l'état  religieux  et  po- 
étique dteFEurope,  cette  révolution 
qui  en  a  enfanté  tant  d'autres.  Maxi- 
milien,  qni  aimait  les  opinions  neu- 
ves et  hardies,  et  qui  redoutait 
les  invasions  de  l'autorité  spiri- 

(l)  OuaioaU  les  «Mrdes  d'Aiitriclw, a« Bonrfi»» 
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tuclle,  liC  témoigna  aucun  mccon- 
fentemcnt  des  premières  attaques  du 
réformateur;  et  il  se  conteuta  d'a- 
dresser à  K  une  lettre  où  il 
insistait  sur  k  nécessite'  de  mettre 
fin  à  des  disputes  dai^ereuscs.  Les 
progrès  de  la  maladie  qui  le  mit 
au  toml^eau  ;  furent  au  reste  si  rapi- 
des, qu*il  iraurait  pu  prendre  aucune 
part  à  la  discussion.  Depuis  qiutre 
ans  il  ne  voyageait  plus  sans  traîner 
après  lui  son  cerniril  (  O,  <ni(j!irl  on 
l'entcridnit  souvent  adresser  la  parole. 
Peu  de  tcnij\s  après  élre  arrive  à 
Inspruck,  (lu  il  se  proposait  tle  ré- 
gler l'oi^drc  de  suce  o-iiun  à  ses  états 
héréditaires,  il  luL  saisi  de  la  fièvre; 
et  pour  changer  d'air,  il  se  fît  poiter 
k  Wds,  dans  la  Hante-Aiitricne  :  un 
esLcès  de  table  (2}  j  ifedoubla  son 
mal.  Sentant  approcher  sa  fin ,  il 
reçut  les  derniers  sacrements ,  et  fit 
son  testament.  Il  ordonna  qu'après 
sa  mort,  on  lui  coupât  les  cheveux ^ 
qu'on  lui  tirât  les  dents ,  qu'on  les 
broyât,  et  qu'on  les  réduisît  en  cen- 
dres ;  t)ue  son  corps  fût  enfermé  dans 
un  Srir  rempli  de  cliauK  vivf ,  déposé 
dans  .son  tercued,  et  iniiumc  sous 
ini  autel  de  l'ep^lise  de  Neustadt  (3). 
KitliJi  d  donna  sa  béuc'dirtion  à  ceux 
qui  étaient  présents ,  rcpundit  lui-mê- 
me aux  prières  des  agonii^nts,  et 
mourut  y  le  1 1  janvier  1 5 1 9 ,  dans  la 
scnxantième  année  de  son  âge.  Maxi- 

(1)  niir*|»pr.rl(>f{iir  M^iimilicn  r«iMiit  ('.'41^'  mii  |>a- 
»  limprurk  ,  tt  iiiuigitM  m>m  in<koii(eiilriiieiit  d'une 
Itevue  que  r«i-du(<>cte  avait  oomiMÎs^ ,  et  q«'ii  dit  h 
lin  àv  m  uflîcim  :  «  J«  frrAÎ  coottruirt»  tinc  autre 
»  demeure.  »  Il  fit  en  «flbl  Tcntr  m  (^r|icnlicr,  et 
hù  COBWMnda  un  cercueil.  Ou  t  ioî;;nit  tiit  noèlf ,  et 
ton*  lei  obîrt»  nécp**iiirr*  l  dea  fnitpmill»"*.  Le  fout 
fut  <lt\tv»f  d.^ll^  1)11  r  ilii  c  ,  (lui, t  l'c-iii^rreiir  garda  l« 
i-lrf ,  et  ((ne  i  »n  itorUil  h  >h  ituile  dau*  tout  M* 
voyage».  On»  yn  Va*  cfHnpa||UMent  crurent  que  «on 
trésor  eUil  rrii{«ruii>  daii»  tiHr  raiise 

(7)  U  iiiau}(i-a  imsuudemiiriit  du  joelon.  Ftmdii- 
ric  II  i ,  «lin  pirr ,  avmit  cuounii  InmnBeijapnidnwc, 
et  en  était  ii>4N-1. 

{3)  L*  Corp»  lïi»  Mitx  nuli'en  I*».  a  été  cnmite 

fraa«î.  !  .  '  lt»-|.ri)r!;  ,  ,.  i  tTriiperriir  FeHînnnd  fw. 
lui  a  luit  er'ger  lui  >nj>vrbc  KMtaole*. 


MAX  6ot 

milien  laissa  de  Marie  de  Bourgogne, 
sa  première  femme,  deftx  enfants, 
Philippe  (  r.  Jt A^Kt,  XXI ,  488;, 
et  Marguerite  d'Autriche.  Blanche- 
Marie  ,  sa  deuxième  femme ,  ne  lui 
en  avait  point  donné  :  il  en  eut 
quatorze  de  diverses  maîtresses.  De 
tous  les  successeurs  de  Rodolphe 
de  llapsbourg  ,  Maximilien  ,  dit 
Goxe,  lut  le  plus  remarquable  par 
les  qualités  de  l'esprit  et  du  corps; 
sa  taille  était  moyenne,  mais  bien 
prise,  et  il  avait  autant  de  forée 
cfue  d'agilité.  11  avait  Tair  màle,  les 
ti  aç^réables,  et  la  jdivsionomic 
aiiiincc.  kSun  poi  t  et  tous  ses  mouve- 
ments étaient  pleins  de  majesté  et  de 
grâce.  Le  son  de  sa  voix  était  flatteur; 
toutes  ses  manières  annonçaient  la 
noblesse  de  ses  sentiments  :  ses  quali- 
tés aimables,  sa  franchise  et  son  es* 
prit  conciliant,  la  facilité  avec  la- 
quelle il  s'exj^rimait  en  latin,  en  alle- 
mand, eu  irançais,  faisaient  Tad- 
miratîon  générale.  11  avait  d'assez 
grandes  cou nais.<>ances  dans  les  scien- 
ces et  les  arts  ;  el  iî  enr'oiirnf;ea  la  ru!-, 
turedes  klties,  p.jr  sa  j)rotectiun  et 
soncxempîe.  Ses  «'\ ploiîs,  cl  srsamn- 
S(  inenls  mènn's,  lont  <  (uiu.uti  e  j'iii- 
tiepiditéde  son  anje.  11  se  plaisait 
beaucoup  à  la  périlleuse  eliasse  du 
chamois;  et  il  surpassait  daits  tous 
les  exercices  do  corps,  et  surtout 
dans  les  tournois^  la  plupart  de  ses 
contemporains  Ce  prince  tenait  à 
Worms,  en  1 49^,  première dièlc^ 
lorsque  Claude  de  Batre,  chevalier 
français,  célèbre  par  ses  faits-d'armes, 
fit  publier  qu'il  se  battrait  corps  à 
corps,  contre  tout  Allemand  qui  ose^ 
rait  se  présenter.  G-  defl  restant  sans 
réponse ,  Maximilien  lit  annoncer 
qu'un  chevalier  allemand  souiien- 
Jraît  le  comlTàjU^t,  nuiaur  fixé,  il  se 

Î)réseQta  dans  la  liée  ,  (  omhatlit 
ong  tcmpy  reçut  m  coup  à  la  poir 
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Irine,  et  ror.îni^nit  enfin  son  .ulvrr- 
fih'p  h  lui  <  1 :1pr  la  victoire.  Los 
il j»|»laiidi.sseni(  iii<(  rl  iii  rcntdf  toutes 
jMi  ti;  et  le  vainiiHcur  a^aiit  Irvc  la 
visière  de  son  casque,  les  spectateurs 
furent  aussi  charmés  que  surpris 
de  Teconnattre  rempereur.  Aucun 
prince  ne  possédait  à  un  plus  haut 
cl^ré  les  qiialiti^qui  fout  les  guer- 
riers. Il  siipport.iit  la  faiigue,  était 
actif,  audacieux  jusqu'à  la  tcmcritc, 
passionne' pour  la  gloire,  et  donc  d'un 
courage  sujip'nenr  à  tous  1rs  oÎ3sta- 
^îes,  à  tous  les  dangers.  Durant  ses 
quel  les  contre  la  France,  et  dans  la 
Gjieidrc,  il  envoya  plus  d^me  fois 
dcTier  tout  rhcvalier  qui  voiîdiail  jjc 
mesurer  avec  lui ,  et  deux  fois  il  tua 
son  adTersaire.  La  théorie  de  la 
guerre  ne  lui  était  pas  moins  fami- 
lière que  la  pratique;  et  il  perfec> 
tionna  la  manière  de  fondre  les  ca- 
nons ,  la  construction  des  armes  à 
feu ,  et  la  trempe  des  armes  défensi- 
ves. On  lui  attribue  plusieurs  décou- 
vertes dans  la  pyroleehnie.  Ilefaldit 
1»' jfreniier,  darisles  e'tats  aulne  l  iions, 
un,'  ariiice  pcrmanrnîe:  il  arma  ses 
troupes,  de  lauees  d'une  nouvelle 
forme  cl  dont  Tusase  devint  bientôt 
j:;(îuëral.  Enlln  ce  prince  a  composé 
et  laissé  eu  manuscrit  de  nombreux 
traités  sur  presque  toutes  les  brar* 
ches  des  connaissances  humaines; 
sur  la  religion,  sur  la  morale,  sur 
Tart  militaire,  surrarchiteciure,  sur 
ses  propres  inventions,  sur  la  chasse 
au  tir  et  à  l'oiseau,  sur  Tart  de  cul- 
tiver les  jui-dins ,  et  raenie  sur  celui 
de  faire  la  cuisine  (  i  )  :  mais  quelles 
que  fussent  les  bonnes  qualités  de  ce 
prince^  elles  ctuieut  balancées  par 


(i>On  «impriuifi  I.  Su  l.-llrc  R  '  ■  jj  <iji- 
Iiei''it.\^Qd-if>i['U''^  •■on[itu  'tt^,i  ii;  '  1  -  Monîia 
wiiyl.'iV.'t  de  cuvtdîTûîtaiii}  y  Tiafu  lurl  ,  ij '<•<_),  ui-i'i"' 
II.  S>  Qitffrla  contra  uhittus  utqne  gravnniina  /w- 
umniiU.rutn- ,  dans  in  Vasciculus  reruai  exjtetend*»' 
rnm  1 (  F,  CllAVlUf ,  XYlli ,  338  ). 
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de  grands  défauts.  Son  imagination 
ardente  le  jelait  sans  cfsse  dans  des 
entrepj'ises  au-dessus  de  ses  forces: 
il  les  formait  sans  calcul,  ni  pré- 
voyance, les  suivait  avec  mollesse,  et 
les  abandonnait  au  premier  obsta-- 
de.  Un  plus  grand  défaut  était  son 
peu  d'économie.  Fils  d'un  prince 
ayare,  il  méprisa  l'argent  dës  sa  jeu- 
nesse,  et  ce  me'prîs  dégénéra  bientôt 
en  une  folle  prodigalité.  Après  avoir 
reçu  des  subsides  de  beaucoup  de 
puissances,  il  se  trouva  dans  une 
sorte  de  besoin,  et  re'luit  aux  ex- 
pédients les  plus  honteux;  ce  qui  lui 
(il  doniu'r  le  sobriquet  liuiuiliaut  de 
Sans  argctU.  Ouuique  ce  prince  n'ait 
fait  aucune  conquête,  on  peut  le  con- 
sidérer comme  le  second  fondateur 
de  la  maison  d'Autriche,  à  laquelle 
il  a  procuré ,  par  d'utiles  mariages, 
la  nche  succession  de  Bourgogne, 
toutes  les  cowonucs  d'Espagne,  et 
celles  de  Hongrie  et  de  Bohème.  Les 
moyens  dont  il  usa  pour  ces  impor- 
tantes acquisitions,  ont  fourni  le  su- 
jet de  la  laineuse  e|uc;ramme,  attri- 
but à  Mathias  Corviii  : 

Bellagemnt  aUii  t»  <  /Hix  A  ut  tri  n  ,  nuhe  ; 
NttM  quûi  Htun  mtiî»  ,  Jat  tibi  rr^m  VaoÊ, 

Aussi  jaloux  d'illustrer  sa  maison, 
que  d'enétendre  lespossessions,Maii> 
itnlien  fit  parcourir  l'Allemagne  à 
des  savants  chargé  de  compnl^  les 

arcbives  des  couvents,  pour  y  re- 
cueillir les  genealcf^ies  de  sa  famille, 
et  copier  les  inscriptions  placées  sur 
les luiu])eau\  des  priu(  's aotrii  lii<'ii«. 
Ce  fut  dans  ces  n  ehercbes  qu  un  re- 
trouva r.incit'ii  itinéraire  de  l'Em- 
pire romain,  connu  .sous  le  noni  de 
table  de  Peutiugcr.  On  a  composé 
sur  Maximilien  de  nombreux  écrits  : 
Les  Dançfirs  et  partie  de  Vbis- 
tùire  du  ce'lèbre  chevalier  TheuF' 
^  dannck,  1 5 1 7 ,  in^ol.  ^  sorte  de  poè* 
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mn  ,  orne  d'estampes  gravoes  snr 
bois,  et  préparées  j^ar  M.ixiiiiilieii 
lui-même; Taiitcnr  csl  INIcli  lnor  Pfiii- 
t/.iiig,  secrèlairc  de  ce  jirinee.  Voyez 
les  Mémoires  (Bcytraegc;,  pour  l'his- 
toire critique  de  la  langue  aUeman' 
de^  II,  191 ,  ou  l'on  trouve  un  long 
extrait  de  la  dissertation  de  J.  D. 
K  celer,  su  r  I  c  X  heuerdanek  (  F,  J.  D* 
KoELi-R,  X \1 1, 5a  1  ).-'!". Le  ffeiss 
Kunig  (le  Roi  sage  ou  le  Roi  bUme)  y 
livre  singulier,  contenant  un  ex- 
trait de  rc  qui  est  relatif  à  la  nais- 
sance, aux  éludes  et  m\  actions  les 
plus  rem  an  niables  de  MaximiîiVn, 
qui,  proLa!  I(  1 'eut,  Ta  di«  le  à  Marc 
Trertzsaur\\<  in ,  un  autre  de  s€*s  se- 
crèlaires(7^.  Iji  UGKMAIR,  VI  i3). 
Cet  ouvrage,  qui  est  acceoiiîj/a^uc  de 
planches,  gravées  aussi  sur  bds, 
ii*a  ete'  publié  qu'en  1775.  Voyez 
V Histoire  du  rtgne  de  temyereur 
Maximilien  /*•»". ,  par  D.  H.  Heçe- 
\vi  sch ,  Hambou  rg ,  1  8'^ ,  a  part.  m> 
8".  'en  allemand).  H— tRY. 
^    MAXIMILIKN  II ,  empereur,  né 
le  i*"".  août  i5i7y  de  l'empereur 
Ferdinand       ,  et  d'Anne  ,  fdle  de 
Ladislas  ,  dernier  souveraifi  de  Bo- 
lième  et  de  Houfjrie  ,  fut  èlcrn  en 
Es j)a«ne  avec  Phi I i p pe ,  lils  dfti.U a r- 
les-0"'^t  ;  mais  il  eut  po:ir  iustitu- 
teur  \\  olfptanj;  Scverus,Silesion,  fort 
attache  a  la  doctrine  de  [>nthor.  Les 
impressions  qu'en  reçut  Maxim ilien 
furent  si  profondes ,  qu'il  voylut  em- 
brasser le  lathëranîsme.  (cependant 
il  fat ,  en  i558 ,  élu  roi  des  Ro- 
mains ,  à  l'unauimite'  des  suffrages. 
Ses  sentiments  étant  bien  connus ,  les 
catholiques  rerloutaient  autant  son 
avènement  à  l'Empire ,  que  les  pro- 
tcstantsle  desiraient  :  néanmoins  lors- 
qu'il eut  lieu  en  juillet  1 504 ,  l'intérêt 
du  souverain  rcnvpor'  i  snrtouteautre 
rorîsidcration.   Aîaximilien  de'rJara 
pub]i(|uemeut  qu'il  professait  le  ca- 
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tholicisme,  e?  il  roiKscrvatous  leséla 
blisseincuts  ccclcsiastifyurs  :  mais  il 
ne  s'écarta  jamais  d'une  h  lri  anee  gé- 
ne'rruse  ;  et  il  lit  de  la  paix,  de  reli- 
gion, couclue  en  i55'i  ,  et  à  laquelle 
il  avait  eu  beaucoup  de  part ,  la  1  î  gle 
invariable  de  sa  conduite.  Il  tint  à 
Angsbourg  (  en  mars  i566  )  sa  pre- 
mière diète.  L'assemblée  fut  extrê- 
mement nombreuse  ;  et  les  deux 
partis  qui  divisaient  l'Allemagne ,  y 
vinrent  très-animés  l'un  contre  l'au- 
tre. Mais  Temperenr  demanda  que 
d'abord  on  votai  des  secours  pour 
grrjj.  conli  e  les  Turks  qui  occupaient 
plus  fie  la  moitié  de  la  liongiie.  La 
couiiance  qu'on  avait  eu  lui ,  était  si 
grande,  que  catholiques  et  protes- 
tants lui  accordèrent,  pour  trois  ans 
consécutifs,  des  contingents  en  hom- 
mes et  en  argent ,  bien  plus  considé- 
rables que  tous  ceux*  qu'on  avait  . 
fournis  auparavant.  Ayant  obtenu  ce 
point  important ,  Maximilien  laissa  - 
s'ouvrir  la  discussion  ,  s'y  borna  au 
rôle  dcv  médiateur,  et  preTÏnt  une 
rupture.  Le  pape,  fut  si  content 
de  sa  conduile,  qu'à  la  ûn  de  la 
dicte  il  lui  fit  remettre  '>o,oi>o  du- 
cats pour    la    cnfMTc    contre  les 
ïui  ks.  M.ixin)ilicn  lut  moin,«  heureux 
dans  ses  f^lForls  pour  a|>ais(T  les 
trouilles  (\c<  I*avs-Bas.  Avant  pris  ' 
lïauu  iiiciit  le  parti  des  habitants  qui 
avaient  réclamé  sou  intervention  ,  il 
envoya  son  frère  en  Espaj^ne ,  pour 
exhorter  le  monarque  espagnol  à 
prendre  des  mesures  plus  modérées. 
L'archiduc  devait  également  inter* 
céder  en  faveur  de  don  Garlos ,  k  qui 
la  main  de  la  fille  aînée  de  l'empe- 
reur était  promise  ;  mais  il  échoua 
dans  Tune  et  l'autre  mission.  Tout 
espoir  de  conciliation  entre  Philip;)e 
H  et  ses  sujets  des  Pays-Bas  révoltés 
élant  definif,  Maximilien  mit  ses 
soins  à  cuipccUcr  quv  les  troubl<^ 
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religieux  ne  se  rcpruidlsscnt  de  nou- 
veau -y  et  la  traiJtj^tullité  de  l'Empire 
ne  fut  iroulilëe  qu'une  «cale  IbU 
8008  son  règne ,  par  la  rebeUton  de 
Guillaume  de  Grumliach  (  FiJ^y, 
GiivMBAGB,  XYIII,  56u).  Lad»» 
mande  que  Tordre  teutoniqae  fît  de 
la  restitution  de  la  Prusse  et  de  la 
LiYOnie,  aurait  causé  beaucoup  d'em- 
barras à  un  prince  moins  habile. 
Mâxiiuilien  ,  sans  blesser  personne  , 
parvint  à  lai^^  i  les  choses  dans  l'e'- 
tat  où  ciies  se  trouvaient.  Une  que- 
relle pbis  sérieuse s'ëIcTa  en  Italie,  à 
Toccaision  iiu  lili  e  de  graud-duc  i^ue 
le  pape  avait  coufër^  à  Cosme  de 
Médicb  eu  1 569,  sans  rinterrentioa 
de  l'empereur.  Maximilien,  considë* 
rant  Fiurcnce  comme  un  (ief  de  l'Em- 
pire, fit  partir  pour  Rome  des  ambas- 
sadeurs chargés  de  protester  contre 
ime  teitê  nomination  ;  mais  ils  ne 
furent  point  admis  à  T  nidience  de  sa 
Sainteté.  F/cnipereiir  fui  indigne;  et 
Comraendou  (  F.  ce  nom,  IX. , 
fit  de  vains  (doits  pour  Je  calmer. 
Mais  Cuiiiûc  étant  mort  en  1  5^4  > 
Françuis-Marie  ,  son  fils  et  sun  suc- 
cesseur ,  acheta  de  Ma\imilîeu,dout 
ilaYait  tpousé  la  sœur,  la  confirma- 
tion du  titre  de  grand-duc.  On  ne  peut 
nier  que  MaximiUen  n'ait  été  fort  at- 
tacbé  au  protestantisme.  II  voulut 
d'abord  mre  autoriser  le  mariage 
des  prêtres.  Ayant  échoué  dans  cette 
tentative ,  il  reprit  le  projet  que  sou 
père  avait  conçu,  de  réunir  les  deux 
religions;  projet  impraticable,  qui 
avait  déplu  e'galenient  aux  caîholi- 
quescl  aux  protestants.  11  prit  t  ii^uile 
le  parti  de  la  tolérance.  Cependant  les 
États  de  l'archiduche  ayant  tenté  de 
l'obtenir  eu  faveur  des  protestants , 
^mme.  le  prix  des  secours  qu'ils 
voteraient  pour  combattre  les  Turks^ 
et  de  plus  ayant  demandé  Texpulsion 
4es  Jésuites j  l'empereur  leur  répon- 


MAX 

dît  qu'il  les  avait  asssemblcs  pour 
recevoir  d*eux  des  contributions  et 
nqn  des  représentations,  et  pour  par- 
venir à  chasser  les  infid^es  et  non 
des  religieux.  A  la  première  dièle 
qu'il  tint  en  personneà  Prague  (  mars 
1667  )  f  il  annula  les  pactes  qui  a- 
vaieut  formé  jusqu'alors  la  plus 
forte  barrière  pour  la  d^ense  du 
culte  catholique.  L'annc'c  siiivanle , 
il  permit  aux  seigneurs  et  aux  mem- 
bres deTordre  équestre  dans  la  Basse- 
Autriche,  défaire  célébrer  daus  leurs 
terres  le  service  divin  ,  conformé- 
ment au  Ht  c'iabli  par  la  coufcsaon 
d*Augsbouig.  Pic  V,  alarme  ,  lui 
fit  faire  des  représentations  fu 
Gommendon.  Maximilien  persista 
d'abord  dans  sa  résolution.  Mais 
lacour  de  Madrid  appuyait  le  légat; 
et  la  mort  d'Élisabeth',  femme  de 
Philippe  II ,  ayant  fait  naître  à  Tem- 
pcreur  l'espoir  d'unir  sa  fille  aînée 
au  roi  d'Espagne ,  il  promit  de 
vivre  dans  l'obédience  du  Saint- 
Siège,  cl  de  ne  pas  appliijucr  son 
plan  de  tolérance  a  l'Autriciie:  mais 
il  ne  révoqua  point  les  conces- 
sions qu'il  avait  déjà  faites  ;  et  avant 
même  que  Gommendon  eût  achevé 
sa  I  f^aiion,  il  accorda  les  mêmes' 
privilèges  à  la  noblesse  et  à  Tordre 
équestre  de  la  Haute-Autriche.  La 
Hongrie  est  le  seul  des  états  de  IMaii- 
milieu  qui ,  sous  son  règne  ^  fut  le 
théàire  de  la  guerre.  Le  prince  de 
TranssyKanie  .  Jean  Sigismond  , 
ravnn»  cniilJiunt  à  poursuivre  les 
bosldites  commencées  sous  le  règne 
de  Ferdinand  1**''. ,  il  envo\  a  des  for- 
ces considérables ,  sous  les  ordres  de 
Schwendy  ,  général  distingue ,  qui , 
après  avoir  recouvré  les  places  dont 
le  Transsylvaiii  s'était  emparé ,  ré* 
duisit  Tokai,  Kovar,  Erdad  et  Batha. 
En  même  temps  ,  l'empereur  en- 
voya demander  à  Soliman  U  la 
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contînaalioade  la  trêve  coodue  avec 
Ferdinand  I^r.  sultlian  y  mit  des 
conditioDs  <fui  ue  pouvaient  ctrc  ac< 
ceptées ,  et  il  s'empressa  de  faire 

des  préparatifs  pour  entrer  en  Hon- 
grie. IVlaxiniilieu  ,  de  son  cote,  ne 
Dc^r^ca  rien  j)onr  rrvister.  La  diète 
tle  l'Einpire  lui  arroida  des  secours; 
cl  i!  oidoiiiia  de  grandes  lèvres 
<l'litiinnies  dans  ses  propres  étals. 
Suliiiiaii  s'avança,  dûs  le  comnicii- 
cemeat  du  printemps  (  i5(50  ) ,  à  la 
tête  de  ses  nordes  nombreuses  ;  il  se 
préparait  à  remonter  le  Damibe  ^ 
mais  l'un  de  ses  pachas  fiiTorii 
ayant  été  t»é  dans  une  sortie  de  la 
i;amison  de  Zigcth,  il  voulut  en 
former  le  siège  en  personne.  I>es 
Turks  furent  arrêtes  ,  près  d'un 
mois  ,  devant  cette  place ,  qui  leur 
coûta  j^Ius  de  vingt  mille  hommes  , 
et  dont  le  snitlian  ne  vit  pas  la  réduc- 
tion. La  fatigue  et  les  exhalai'ions 
des  mar.tis  \oisins  lui  <lonnèrcnl  la 
mort  (  »       ).  Séliin  II,  son 

successeur, lie  voiiiaiil point  poui  .eni- 
vre la  guerre,  retira  ses  troupes  de 
la  Hougric.  Les  hosiiiiiés  conti- 
nuèrent contre  Jean-Sigismond  ;  et 
Sch  wcndy  repr  i  t  Zatmar ,  et  s'empara 
de  Mongatz ,  fortere.«e  jusqu'alors 
jugée  inexpugnable.  L'empereur  ^  au 
milieu  de  ses  succès,  fit  porter  à 
Gonstantinople  des  propositions  de 
paix ,  qui  furent  acceptées.  On  con- 
clut une  trêve  (i5()8) ,  dont  la  con- 
dition principale  fut  que,  de  part  et 
d'autre,  ou  ruuscrver.iit  ce  dont  on 
était  en  j)ossession.  ÎNIaximilien  ,  qui 
ne  perdait  (lueZi^elhel  Giula,  éten- 
dit sa  domination  depuis  la  Tcysso 
jusi^u'aux  froiiiii  les  (le  la  Traussyl- 
vanie.  Jean  Sigismond  rclusa  d'ac- 
cëdcr  au  traité;  mais  il  y  fut  forcé 
en  1 570.  11  mourut  peu  de  temps 
après:  et  les  divers  comtés 
possédait  en  Hongrie  j  furent  réu* 
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ms  k  la  couronne.  Maxtrailien,  qui 
sentait  approcher  sa  fin ,  travailla 
dès4ois  à  assurer  ses  états  à  Eodol* 
phe,  son  fils  aîné.  Ce  jeune  prince 

lut  couronné  roi  de  Hongrie ,  dans 
une  dicte  teniîp  a  Prcsîiour^  f  ï')'^'.'.\ 
Quant  à  la  Bohème ,  le  droit  d'elee- 
tiou  n'y  était  pas  encore  consi  1ère 
eouime  entièrement  abrogé.  Pour  ne 
point  lilesser  les  préjugés  de  ses  su- 
jets ,  m  r{  iiuiR  er  au  droit  de  succes- 
sion élaldi  par  Ferdinand  (*^.,  Maxt« 
milien  tint  k  Prague  une  dicte  ^  à  la- 
ipielle  il  présenta  Rodolplie  comm« 
son  successeur.  L'assemblée  fut  satis- 
faite de  cette  déférence;  et  le  prince 
fut  couronné  (  %^  septembre  1 5  j5  )« 
Par  son  esprit  de  conciliation ,  1  em- 
pereur parvint ,  peu  de  temps  après 
novembre  iS^S) ,  a  faire  élire 
Rodolphe  roi  des  Romains ,  à  Tuna- 
nimilé.  Maxirailien  voulut  aussi  pla- 
rer  ^iir  la  tête  d  Krnest  ,  le  se- 
cond de  SCS  fils,  la  ronronne  de  Po- 
logne; mai?»  le  duc  d'Anjou  l'empor- 
ta (  r.  Hftvri  III ,  XX,  89).  A  l'a- 
vcuement  de  ce  prince  à  la  couronne 
de  France,  Terapereur  proposa  de 
nouveau  son  fils  aux  P^onais: 
à  son  grand  étonnement,  un  parti 
nombreux  le  choisit  lui-même;  et  il 
fut  proclamé  roi  par  le  primat.  Un 
autre  parti ,  excité  par  les  Turks  et 
par  les  puissances  ennemies  de  TAn- 
triche,  élut  Étienne  Batton  ( 
Battori,  111,  5^8),  qui  s'empressa 
de  se  rendre  en  Pologne,  cl  fut  cou- 
ronne après  avoir  signé  une  capitu- 
lation que  M  iMinilien  avait  hésité 
de  souscrire,  (a*  prinee  réclama  vi- 
Aenient  l'appui  de  rK^npirc;  et,  sûr 
d*clre  soutenu  par  le  czar  de  Puissic^ 
il  tâcha  dV'Xciter ,  contre  son  com- 
pétiteur, les  rois  de  Suède  et  deDa^ 
nemark.  La  mort  l'empêcha  de  s'en  • 
gager  dans  une  guerre  qui  n'aurait 
pu  manquer  d'être  longue.  Il  termina 
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sa  carriorc  à  RatisboBoe ,  le  1 1  octo- 
bre 15^6.  On  a  représente  Maximi- 
lieo  II  comtne  un  modèle  d'équité 
et  de  sagesse.  Ce  prince  cultivait  et 
encourageait  les  si  icFirrs  et  les  arls. 
11  parlait  avec  l.i  pli  ^  M  ande  fari- 
lite'  les  langue-;  des  ]»cuj)1ps  divers 
sur  les(|uels  il  régnait;  et  il  s'ex- 
primait eu  latin  avec  beaucoup  de 
pureté.  Son  amour  pour  la  paix 
ne  prowatt  point  du  manque  de 
courage  et  de  fiaient  :  il  se  signala 
dans  Ta  campagne  de  i544  contre 
François  I*^*".  et  dans  la  guerre  contre 
la  figue  de  Smalkalde  ;  mais  il  était 
persuadé  qu'après  tant  d'at;llalions  , 
r  Allemagne  avait  besoin  de  repos. 
Par  ses  talents  et  sou  activité ,  il  se 
concilia  resliuie  et  la  confiance  de 
Cli.irlcfî-Qnint,  qui,  en  i548»  l'unit 
à  Marie,  sa  fîllc  aîncc.  11  avait  à  peine 
atteint  sa  vinguème  année,  lorsque  ce 
monarque  lui  conféra  le  gouyetae- 
mentde  l'Espagne,  aTcc  le  titre  de 
vice*roi  ;  gouvernement  où  il  fit  re- 
marquer sa  rnodération,  sa  douceur 
et  sa  générosité.  Peu  de  temps  après 
la  mort  de  son  époux ,  Marie  re^ 
tourna  dans  sa  patrie  ;  et  elle  te'raoi- 
gna,  dit-on  ,  une  joie  vive  de  rcuU  cr 
dans  un  pays  où  il  n'y  avait  point 
d'hérétiques.  Eli(;  sn  relira  bientôt 
dans  un  mnnasicic  dn  Clarisses ,  où 
elle  iimt  ses  jours.  Celle  pxmccssc 
donna  à  Maximilien  seize  enfants  , 
'  dont  buit  mounirent  en  bas4ge  ;  les 
autres  étaient  Rodolphe ,  Ernest  y 
Hfathias  (  F.  ce  nom  ) ,  Maumitien , 
Albert (  ^.  ce  nom,  I,  4'4)>  Annc- 
ËUsabeth  et  Marguerite*  —  Rodol- 
phe succéda  à  son  père.  —  Er- 
nest ,  après  avoir  manqué  la  coti- 
ronne  de  Pologne,  fut  nomnjé  gou- 
verneur de  Hongrie     rpc;ont  d'Au- 
triche. Philippe  II  lui  conféra  le 
gouvernement  des  Pays  -  Bas ,  avec 
promesse  de  lui  eu  douuci  la  souvc- 
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raineté,  avec  la  main  d'Isabelle,  sa  (ilt 
le;  mais  il  mourut  en  iSgS.  Ce  prince 
avait  hérité  des  qualités  aimables  et 
pacifiques  de  son  père.  —  Maximi- 
LiEN  fut ,  en  1 558 ,  le  compétiteur  de 
Sijïismond  au  trône  de  Pulo'j;ne.  Balta 
et  fait  prisonnier,  il  laclit  ta  sa  li- 
berté en  renonçant  à  ics  prétentions; 
et  il  eut  le  gouvernement  des  pro* 
Tinces  extérieures  de  TAutriche.  li 
mourut ,  sans  postérité ,  en  1619.-^ 
Anne  naquit  en  i549,  et  fut  promise 
à  don  Carlos.  Après  la  mort  tragi- 
que de  ce  prince ,  elle  en  épousa  le 
père ,  Philippe  II.  —  Élisabeth ,  née 
en  t55|  ,  fut  femme  du  roi  de 
France,  Charles  IX  (  T^.  CnARLts 
IX  ,  XIII ,  (iï  ).  —  Marguerite  ,  qi^i 
naquit  en  iSô^  ,  accompagna  sa 
mère  en  Espaçjne,  et  relu^a  aussi  ia 
main  de  Philippe  II,  pour  se  ren- 
fermer dans  un  cloître.  Elle  mou- 
rut ^  en  i633,  eu  odeur  de  sain- 
teté. H  ET. 

MAXIMILIEN.  Foy.  BAviiai: 
et  Bnt  NswiCR. 

MAXIMIN  (Saint  ),  frère  de 
saint  Maxencc  ,  prédécesseur  de 
saint  Hilaire  sur  le  siège  de  Poitiers, 
naanît .  dans  cette  ville ,  d'une  famille 
sénatoriale.  Il  alla  jeune  à  Trêves , 
où  il  fut  d'abord  disciple  de  révf<|uc 
Agrèce,  qui  lui  conféra  la  prêtrise; 
puis  il  lui  succéda  en  33^  ou  333. 
Apôtre  zélé  de  la  foi  de  INîcée ,  il  eu 
détendit  les  dogmes,  de  yive  voix  et 
par  écrit.  Saint  Athanase ,  proscrit 
par  Tempereiur  Constant ,  troura  un 
asile  honorable  auprès  de  lui ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  cvêques  chassés 
de  leur  siège  par  les  Ariens ,  et  qu'il 
fit  ensuite  rétablir,  par  son  crédit 
sur  IVsprit  de  l'empcrcnr.  Ce  grand 
homme,  regardé  roraine  le  premier 
prélat  de  son  temps  dans  les  Gau- 
les, tint  un  rang  distingué  au  con- 
cile de  Sardi(^uc^  à  ceux  de  ïMilau  ^ 
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de  Cologne,  et  mourut  en  Fan  097  , 
flans  uu  voyage  qu'il  fit  eu  Poitou. 
Son  corps  fut  de[iuis  transporte  à 
Trêves.  On  troîire  dans  les  ^ollan» 
distes  une  vie  bien  écrite  de  ce  saint, 
composée  ver»  960 ,  par  Siçebard| 
moine  de  Saint-Maximin.  T — D. 

M  AXl  MI  iN  (  Caius^JuUtts^  Férus- 
Maximums  ) ,  empereur  romain  , 
e'taît  ne  Tan  1 73,  dans  im  bourg  de 
la  Thrace,  de  parents  pauvres  et 
obscurs.  Si  m (  ic,  nommée  Abaqua, 
était  Al.jiuc  de  nation  ;  et  Mecca ,  son 
père ,  était  (iolli.  Dans  son  eol'Micc , 
il  avait  £i;ardé  les  troupeaux.  Doué 
d'une  force  de  corps  extraordinaire 
(  I  ) ,  souvent ,  à  Taidc  de  ses  compa- 
gnons, qui  le  regardaient  comme  leur 
chef  9  il  avait  donné  la  chasse  à  des 
bandes  de  voleurs  qui  infestaient  le 
pays.  A  Tâge  de  vingt  ans,  il  s'en- 
rôla dans  la  cavalerie.  Sa  haute  taille 
at- ira  Taiiention  de  Septime*Sévcre, 
qui  le  fit  entrer  dans  la  garde,  et 
l'éleva  aux  dignite's  militaires.  Mnxi- 
rain  abandonna  le  service  sous  Ma- 
crin,  par  haine  pour  ce  prince,  et 
50  rnlira  dans  la  Thrace,  où  il  ac- 
quit des  terres  du  produit  de  ses 
é|);ir!^ii('s.  Alexandre-Sévère,  parve- 
nu au  Uouc,  lit  un  accueil  dislinf^uc 
au  vieux  guerrier  ;  il  le  décoi  a  tla 
laticlave  (2),  et  lui  donna  le  cum- 
mandement  d'une  nouvelle  légion , 
à  la  tête  de  laquelle  Maximin  se  si- 

(|)mP)iii  d'i  ne  Ço's  ,  âU  C.ipUJm  ,  il  Inil  une 
m  amjïhnr'-  f  vingt  l.Uït  jnuU»  )  U«!  d^iiii  un  jour, 
>>  ruai  ;  I  |i»jraute  \i\r*:n  d«  viande,  f^t  tiirine  loi. 
M  xante,  si  roa  tu  croit  Cordiu;  ou  s»it  qu'il  ne  lit 
j»  î«tiMiii  uwf«  de  Ugancft.  ....  Il  avait  plun  de  huit 
1»  oicds  4*  liant;  Mtl  ponce  ^taitai  groa  (|iril  portait 
I»  wbraoelet  é»  m  fetiiin«  en  guûe  dr  l^ague.  D'un 
»  coup  rie  |>niu^  il  brisait  la  inacboire.  vl  d'un  coup 
»  d<-  pit'il  lu  iaïube  i  un  citerai;  il  rrdui»»*!  eu  pou  ire 
>.  tous  »e,i  duigU  de«  pierres  de  tuf,  et  Trudait  de 
M  i«une«  «rbrea.  Le«  im»  l  apidèrent  MiUm ,  d'nntree 

V.»'*t^'e'»'t  'arobebrochf^edepoiii  prr  qnr  i.Drtalehl 
les  sténaleurs  ;  on  en  a  conclu  qn  Atexaiidrir  avait  créé 
Maximiu  •K  ii  iU-ur  ;  iii<«is  Capitolin  dit  poaitiveaMBt 

«|ne  lorKm'U  fat  deJw  é  mia^,  il  n'était  paa  «Mon 
«éunlrar* 
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gnala  dans  la  guerre  contre  les 
Perses.  Il  suivit  Alexandre  sur  les 
bords  du  Ehîn ,  et,  profitant  du  mé- 
eontentement  des  troupes ,  exciia 
unes^itioDy  dans  laquelle  ce  prince 
et  sa  mire  furent  massacrés.  (  Foy, 
Alexandre  et  Mammea.  )  Il  se  fit 
aussitôt  proclamer  auguste  (  Tan 
^35)»et,  ayant  associé  son  fils  k 
l'empire,  il  s*occupa  d'alTermir  son 
autorité,  non  par  de  sages  lois,  mais 
par  la  terreur.  11  inin!;itia  des  cons- 
pirations, dans  lesquelles  il  enve- 
loppa tous  ceux  qu'il  soupyounait 
de  regretter  Alexandre,  et  les  fit  pé- 
rir par  d'horribles  supplices.  11  éloi- 
gna de  sa  personne  tous  les  patri- 
ciens ,  persuadé  qu'ils  ne  le  voyaient 
qn'avec  ^ne  sur  le^ trône  ^  à  cause  * 
de  la  bassesse  de  sa^  naissance  :  mais 
il  ne  se  contenta^pas  de  les  priver 
de  leurs  emplois  et  de  les  exiler  ;  un 
grand  nombre  Q^rirent  victimes  de 
sa  cruauté.  U  songea  ensuite  à  sou- 
mettre les  Germains;  et,  pour  y  par- 
vénir,  il  donna  Tordre  de  brûler  les 
bourgs ,  d'enlever  les  troupeaux  et 
de  ma.s.sacrer  tous  ceux  qui  résilie- 
raient. Cet  ordre  barbare  ne  l'ut  qiie 
tvo\)  litielcLuent  exécuté;  et  au  b<»ut 
de  quelques  mois,  un  espace  de  qua- 
tre cents  milles  ne  présenta  plus 
qu'un  déiert  couvert  de  cendres. 
Cette  déplorable  expédition  lui  va- 
lut le  surnom  de  Gcmusnique  ; 
mais,  les  soldats  eux*mémes  qu'il 
gorgeait  de  dépouilles ,  ne  le  nom-  - 
maient  en  secret  que  le  BuHiis  ou  le 
Phalaris,  à  cause  de  ses  d^iai!i(  s. 
Maximin  ,  après  avoir  ptMjié  la 
Germanie ,  se  rendit  à  Sirmium  ,  ré-  - 
soin  de  porter  la  guerre  chez  les  Sar- 
mates.  Ce  tut  dans  rptfe  ville  qu'il 
apprit  que  les  lé«jiuii:,  .stittionneVs  eu 
Ai'ri(jue  avaieut  proelaiiic  le  vicx 
Gordien  empereur  (V.  Gordifn 
et  que  ce  choix,  avait  reçu  i'appio- 
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batioii  du  sénat,  qui  l'avait  déclaré 
le  même  jour^  lui  et  son  fils,  en- 
nemis (le  la  patrie.  Furieux,  il  ren- 
tre aussitôt  en  Italie  pour  cbâtîer  le 
sénat  f  et  effrayer  par  la  plus  terrible 
vengeaoce  quiconque  pourrait  être 
tente'  de  secouer  le  joug  de  son  au- 
torité': mais  il  l'ut  arrête'  devant  Âqui- 
lée*  et  tandis  qu'il  pressait  lesie'ge  de 
cette  ville,  ses  soldats  se  révoltèrent , 
et ,  avant  poignarde  ?or\  fils  sous  sns 
yeux,  lui  arrachèrent  la  vie.  Tau  '238, 
a  la  lia  de  mars.  Maximin  avait  soi- 
xaule-cin([  ans;  et  son  fits  ,  jeune 
bommc  de  la  plus  rare  beauté,  et 
digne,  par  ses  vertus,  d'un  ineil- 
.  leur  sort,  n'eu  avait  que  vingt.  On 
envoya  leurs  tètes  à  Rome,  ou  rlles 
furent  foulées  aux  pieds  et  brûlées 
dans  le  Gbamp  de  Mars  ;  leurs  corps, 
abandonnés  plusieurs  jours  aux  Ijctes 
sauvages,  furent  jrte's  dans  la  ri- 
vière. Juies-Gapitoiin  nous  a  laissé 
la  Fie  de  ces  deux  princes  :  elle  ren- 
ferme des  détails  curieux  ;  mais  qiu  f- 
ques-uns  ,  qu'il  ne  rapporte  (|mc  sur 
le  témoiguaç;o  lo  Gordiis,  sont  peu 
croyables.  1/liisloire  ne  nous  ap- 
prend rien  de  la  femme  de  Maxnnin; 
et  ce  n'est  que  par  les  médailles 
qu*on  a  su  qu'elle  se  nommait  Pau- 
line. On  a  des  médailles  de  Maxi- 
min,  en  toute  sorte  de  métaux;  les 
plus  rares  sont  celles  d'or  en  grand 
module  ou  en  quinaires  ,  et  les  më* 
daillcns  d'argent  ou  de  brona^.  Le 
président  Favrc  a  mis  sur  la  scène 
/.es  G  ovflians  et  Maximins  ou  Vam- 
hiti  in  ^œtwre  tragique ,  Cliambéri, 
1589  •r.i-4<>.  W— s. 

MxVXIMÎ^  ,  -nrnomnie'  Daza 
(  C,  Galerius  P  aleriiis  Maj.  iini^ 
rais)  (i),  empereur  romam,  ctait 


III  .1.1  l'iisaK»;  de  tu  ntmimri-  1/ r  <  r;;  (  ir'N.i'ii;  et 
c  tstpai-  ri*uled')uji.ri».M.iii  nu'il  ot  nomme  ^ajri- 
jmcM  à  l'actid*  LiCiKiili. 


né  dans  l'illyrie,  d'une  famille  de 
simples  cultivateurs  :  il  fut  occupé 
dans  son  enfance  à  la  garde  des 
troupeaux;  mats  Galère,  son  oncle, 
a^nt  été  adopté  par  Dioclëtien  (T. 
Galbre),  le  fit  entrer  dans  une  Icgioa 
et  Fclcva  rapidement  an  grade  de 
tribnn  :  il  força  ensuite  Dioclétien  à 
le  nommer  césar.  Cette  cérémonie 
eut  lieu  l'an  3o5  ,  le  jour  même 
que  Dioclétien  abdiqua  l'empire  ; 
Galère  prit  par  ia  main  son  neveu, 
confondu  dans  les  rangs  des  specta- 
teurs, elle  présenta  an  prinre,qiii  se 
dépouilla  <ic  sa  robe  de  pourpre,  l'en 
revêtit,  et  descendit  du  trône  pour 
n'y  plus  remonter  (  r,  Dioclétien). 
Le  nouveau  césar  eut  en  partage  la 
Syiie ,  rÉgypte  et  quelques  autres 

Î»rOYinces  de  TOrient  :  c'était  on 
lorame  faible  ,  timide  et  supersti- 
tieux; il  s'adonna  bientôt  avec  excès 
aux  plaisirs  de  la  table,  et  se  souilla 
par  toute  sorte  de  crimes.  Il  persé- 
cuta les  chrétiens  avec  fureur,  et  ac- 
cabla ses  sujets  d'impôts  pour  enri- 
chir ses  so!<lats  dont  il  voulait  cap- 
tiver l'allcction.  Voyant  que  Galère 
avait  donne  à  Licinius  le  titre  d'au- 
guste ,  il  se  fit ,  Tan  3o8 ,  donner  le 
même  titre  par  son  armée  ;  mais  Ga- 
lère y  indigné ,  lui  enleva  même  le 
nom  de  césar ,  et  prit  ponr  lui  et 
Licinius  le  nom  à'auguste  ,  ne  lais- 
sant à  Constantin  et  à  Maximin  qœ 
celui  de JiU  d' augustes li).  Ce  der- 
nier ne  laissa  pas  de  soutenir  ses 
prétentions ,  et  Sprcs  la  mort  de 
(îalère,  il  s*empara  de  la  Bithyuie, 
«ju'd  reunit  à  ses  états,  Vateria , 
\euvc  de  Galère,  ayant  clierché  un 


(i)  Lactimce cpi  rapiHMrte  ces  clM»ib  {Dt  mariak 
penee.  c.  ii)  wmm»  Maxanet  «a  K«v  de  Mmximnt; 

iiiiiis  cVst  nue  ftule  de  copiste  déjà  marqocr  por  l« 
P.  de  GraiBVÎlie  dam  ics  Mém.  de  Tiévoux  {  m»n 
i-nS  ,  [V»g.  )  ,  et  le»  mrdaini  s  ne  lai«>cpl  ^uruOI 
«loute  »  cet  e{i»rd.  (  Vojfcx  £ckhcl  ,  Doctr.  mm.  vct. 
VUI,  «•.pwpaf.53.} 
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asile  à  sa  cour ,  il  1a  pressa  de  Fé- 
pouser;  et  sur  son  reius,  il  Iri  relégua 
(laus  lia  dcsert  avec  Priscià,  sa  mère , 
veuve  de  Diocle'tieo.  Il   s\unl  à 
Maxence ,  contre  Constantiii  et  Lici- 
oius,  péaëtra  subitemeiit  dans  la 
Thrace^s'empara  de  Bvzanceet  d'Hé- 
racléCi  et  marcha  au  devant  de  Lici« 
nius^  avec  la  confiance  que  lui  don- 
naient ses  rapides  succès:  mais  battu 
coraplèteFneiit(^.  Licmius,  XXIV*, 
,  il  s'enfuit  sous  les  kabiis  d'un 
esclave,  et,  ayant  forme'  à  la  hâte 
une  nouvelle  arme'e,  il  se  retira  dans 
le!?  d('liles  du  mont  Tyiirus    et  s'y 
fortifia.  Chasse  de  ce  j>uîle,  li  s'cii- 
iVriua  dans  la  viUc  de  Tarse,  où  Lici- 
nius  ne  tarda  pas  à  l'assiéger.  Alors 
craignant  de  tomber  entre  les  mains 
dtt  vainqueur,  il  avala  du  poison ,  et 
moiunt  au  mois  d'août  3 1 S»  an  bout 
de  quelques  jours  d'horribles  sonf* 
frances ,  qui  lui  anachèrent,  dit-on , 
le  regret  d'avoir  verse'  le  sang  des 
chrétiens.  Le  sënat  l'ayant  déclaré 
tyran ,  ses  statues  et  ses  inscriptions 
furent  brisées.  Son  (Us  âgé  de  huit 
ans,  et  sa  fille,  encore  au  berceau, 
furent  mnss  icrcs;  cf  sa  femme,  dont 
on  Ignore  le  nom  ,  fut  jetée  vivante 
dans  rOronte,  à  Antioche.  Les  mé- 
dailles de  ce  prince  eu  argent  sont 
très-rares.  W — s. 

MAY  (  TiiOMAs  ),  écrivain  an- 
glais ,  né ,  vers  1 594 ,  à  Mayûeld , 
dans  le  comté  de  Sussex,  s'attacha 
au  barreau  dans  sa  jeonesse ,  et  fut 
membre  du  collège  de  Gray's-Izm 
à  Londres  ;  mais  il  paraît  avoir  en- 
suite abandonné  cette  carrière.  Lié 
de  bonne  heure  avec  les  gens  de 
lettres  les  plus  distingués,  il  com- 
posa quelques  ouvrai;es,  qui  furent 
prouffs  h  la  cour  de  Charles  l'^r.  Ce 
jirince  lui  tcmuii:^na  be.mcoap  d  in- 
térêt ,  et  le  clitir^ea  tl  écrire  en  vers 
rhistoire  du  règne  de  Henri  II,  pu- 
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blice  en  i633,  in-8^.,  et  relie  du 
règne    Edouard  III ,  impriujue  en 
i635. Cependant  la  générosité  du  roi- 
n^ayant  peut  être  pas  répondu  àl'at- 
tentede  l'historien,  au  premier  éclat 
de  la  guerre  civile,  May  se  déclara 
pour  le  parlement,  et  le  servit  arec 
tant  d^le ,  qu'il  en  fut  nommé  se- 
crétaire et  Instoriographe.  C'est  à 
ce  titre,  qu'il  publia  ,  en  1647  ,  in- 
folio,  en  latin,  V f liston e  du  /laric'- 
ment  d'Angleterre ,  dont  il  fit,  en 
îf)  J9,  un  extrait  et  une  conîinuafion 
jusqu'à  la  laort  de  Cl.vtr'es  I*^'.  ,  et 
ensuite  une  traduction  anglaise ,  in- 
tiîulée  :  .Abrégé  de  V Histoire  du 
parlement  (C  Angleterre  ^  i65o  ,  i/i- 
8**.  Laurent  Eciiar  l  a  caractérise' 
cet  ouvrage  ,  en  disant  que  c'est 
un  des  phts  agréables  lUfeUes  de 
cette  époque»  L'auteur  mourut  âgé  de 
55  ans ,  quelques  mois  après  oette 
publication ,  le  i3  novembre  i65o , 
victime  de  sa  passion  pour  le  vin,  si 
l'on  en  croit  André  Marvell  »  qui  a 
composé  uu  poème  fort  gai  sur  ce 
sujet.  Il  fut  enterré  à  l'abbaye  de 
Westminster;  mais,  aussitôt  après- 
l  >  restauration  ,  son  cadavre  fut  ex- 
bumé  ,  et  jeté  dans  une  fosse ,  et  sou 
monument  futal)altu.  N».un  n  avoiis 
cité  que  les  ijjumis  estiiuables  de  ses 
productions.  I.es  auues  sont:  I. 
L  Héritier  y  cumédic  jouée  en  1620, 
et  imprimée  en  i633.  II.  La  traduc- 
tion en  vers  anglais  des  Géorgiques 
de  FirgUe  f  et  de  quelques  Epi- 
grammes  choisies  de  Martial  ^  avec 
des  notes,  publiée  en  16213.  IIL 
Une  traductiou  en  vers  de  la  PAor- 
sale  de  Lucain ,  publiée  en  1 637 , 
et  la  continuation  de  ce  poème  jus- 
qu'à la  mort  de  Jules-César,  en  sept 
chants  ,  imprimée  d'abord  en  an- 
glrtis,  i63o;pnis  en  latin  à  Leyde, 
ï()  |0  ,  in  12,  sous  ce  titre  :  Supple- 
mentum  Lucani,  Uhri  yui,  autho- 
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re  Thmâ  Maio ,  jingîo.  C'est  son    toiw,  à  la  critique ,  et  ne  s'y  distin^ 
meiUeur  ouvrage.  Ce  supplément   gua  nasmoinsJl fut  en  17 nom- 
latin  a  été  plusieurs  fois  réimprime'    me  îiibhothecaire  de  Philippe  V; 
hors  de  rAnc^lcterre  ,  à  h  suite    mais  cette  [ihce  no  lui  laissant  pas 
d'excelleiiles  éditions  de  Lucain  :  le    a^.sez  de  temps  pour  les  ouvrages 
Johnson  préferait  les  vers  la-    qu'il  avait  commences,  il  la  quitta 
tins  de  Th.  Mav  à  cenx  de  Gowlcy    pour  rentrer  dans  son  cabinrt ,  ou  il 
etdc  MiUonXc-^supplcmentâététra-    se  trouvait  plus  h«if«ix.  Il  ayait  pour 
duit  pour  la  première  fois  en  fran-   loiit  titre  câmd'alcade  de  cour  hono- 
rais /par  M.  Amar  (  K  LuciiH  ,    Faire  du  roi  d'Espagne  ;  mais  maigre 
XKV  3A3  )  et  pour  la       ,  par   la  retraite  dans  laqueUeU  vivait,  sa 
M  Cormiiliole ,  sous  le  titre  de  :   rcpulattoft  devint  eurojpéïnne  ;  il  est 
Suite  et  conclusion  de  la  PharsaU,   cité  avec  cfloge ,  par  Muratori  dans 
etc. ,  i8iQ,in.ix  IV.  Jniigone,   sonsupplementde  Gra^-j-ius  et  Gro- 
tragédie   i63i.  V.  Jgrippine ,  tra-    novuis  ;  dans  Ics^cta  Upsiejisiaàe 
Cédle,l63o,oùrautcurafaitentrer    MencVe;  dans  la  préface  des  œuvres 
plus  de  trente  vers  traduits  de  la  sa-    de  Grayina  ,  par  Marcou  ;  H.ns  .elle 
lire  de  Pétrone.  Ce  sont  ceux  que    des  épitrcs  de  Mart»   nnpninecs  a 
le  poète  met  dans  la  bouche  d'Eu-    Amsterdam  ,  eu  1738  ,  etc. ,  etc. 
mo^us  ,  et  cpu  cMunniencrut  par  Or-    Voltaire  s  était  adresse  à  Im  po^ 
bem  nuam  lotum  ,  et  iinisseni  par    avoir  des  renseignements  sur  1 
Z  Zlan.  vi.ul  pcrducUur.  VL    raclius  espagnol  j     la  réponse  de 
Le  rœux  couple,  comédie,  i65i.   Mayans  donna  lieu  à  lalet  iredu 
VIT.  Il  trax  ailla  à  la  traduction  an-   )um  1 762  ,  la  seule  qui  soit  adressée 


MAY  (  Du  ).  r.  DUMAY.  ney.  un  y  vu»  qu.. .  a.  . 

MAY   DE   ROMAIiNMOTlER  son  correspondant    qu  d  avait  deja 

fV^Zri^i  \   ni!  à  Berne   n34.  V  cité  honorablement  dans  sa  lettre  a 

;»Ar "est /ait  Buclo..du.5décembre  .76,.L'.u. 

wStre  par  ^  HUloire  miUlaire  tcur  dn  Noweat,  voya^v  en  Espa- 

TXL.  dans  les  différents  ser-  ê'^i^^T^^^Kit^U^Zi 

vUes  de  l'Europe  jusqu'en  1771  ,  «.  1778  le  Ncstordela  lit^wW» 

Sie^e»  1  tomes,  à  Berce,  in-  espagnole, et  «BKmçaitque  RoWl- 

8"    en  1"  .  •  rennpriinec  et  aug-  son  ÎW  coiwJte  pour  son  Bu- 

diocre,  I 
des  faits 

.a^tes,,a.,.ol,néàOUva,royaui    so.  de  r.n)ust.ce  de  ses  comna- 

d'abotd  à  l'él«ded*li  i.î.is,..ii5oT,cc,  1 7«  '  ,      tut  enterre  dans  1  eglw 

«  ,  acquit  des  connnhsmeos  métropolua.ne  de  "c^. 

«çieJdue^  ;  il  se  livra  eM.uilo  [.lus  spc-  l'autel  de  ,sau,t  ^"gustm  La  h>,te * 

cUleineul  aus  bdles-lcUrcs,  à  l'ius-  ses  ouvrages  ne  peut  trouver  pUM 
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ici.  ScmptM  p  Y  Guarinos  (  dans  son 
Knsîn  o  de  iina  Biblhteca  espanola 
de  lus  iiK'jori's  esùtitoies  del  rey- 
nadi)  di  Carlos  i//),  apW's  avoir 
i  .i|»[)orlc  les  titres  de  soixaiil('-i|Hiii/.e 
uiiv rages  publies  par  Mayaus,  ajoute 
qu'il  n'a  parié  ({ue  de  ceux  qui  sont 
venus  à  sa  connaîssance;  «  mais, 
ajoute- t-ii ,  «  il  est  certain  qu'il  en  a 
«  lait  beaucoup  d'autres.  »  Mayans 
donne  lui  même  le  catalogue  de  plu- 
sieurs y  à  la  suite  de  son  Accion 
de  gracias  a  la  diifina  saUduria 
C1743,  in-4".)Gesont,  une  poétique 
espagnole  ;  des  fragments  deSuIpire 
Sévère,  coiiccrnaiit  rKspagnc,  avec 
des  notes  ;  des  IV  i;.;nicnt.s  sur  le  di  oit 
civil  et  c.uioiacpit'd'lispaguejd(  .s  sup- 
pléments et  corrections  à  la  Bildio- 
tkeca  f  'alenluia  ,  ou  pour  mieux 
dire  F alenciana;  un  Ouvrage  sur  les 
coutumes  des  Espagnols  ■  la  continua» 
tion  de  la  Censura  de  historiiu  fabu- 
hsas  de  D.  Nicolas  Antonio  ;  l'exa* 
men  de  quelques  livres  et  pièces  siip- 
pi)'-('N,  commr'  1rs  Vifs  des  pères  ae 
Menda,  attribuées  à  Paul  Dincre; 
les  œuvres  attribuées  au  maure  Kasis } 
la  division  des  évécliés  d'Espagne, 
attri'itîée  au   roi  Wamba  ;  bean- 
coupdV'i  ilivs  ou  lettres  publiées  sous 
le  nom  de  différents  ptuitifes  ;  beau- 
coup d'actes  de  saiuls  ,  cuin  posés 
daa.^cics  temps  poslérieurs;  uu  grand 
nombre  de  rdatioas  fausses  qu'où 
trouve  dans  le  Martirologio  espanol 
de  D.  Jiun  Tamaja  de  Sjuazar ,  eic , 
etc.  Nous  citerons  seulement  qucl- 

Îttes-uns  des  ouvrages  de  May  ans  : 
.  Ad  qmnqae  junsconsuUoram 
fragmenta  coninim  urit ,  Valence, 
17^5  ,  in-4*\  Ces  cinq  jurisconsultes 
sont  P.  Hutilius  R'il'us ,  Q.  Corné- 
lius "Miximus,  Hutilius  Max.imus, 
ri  iinpanus,  et  Tarruntius  Paternus. 
Ces  fragments  étaient  d^ns  diiT'McnJs 
auteurs  anciens.  £n  tcic  du  volume 
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sont  deux:  lettres  ;  la  première  de 
Marli  à  Mayans;  la  seruade,  de 
Mayans  àMaiti.  II.  Vi^putuLiomuii 
jnris  liber,  Valence,  1 7  >Ji ,  iii-8". 
1/autcur  dit  dans       prcfacc  avoir 
composé  cent  disputaliones,  III. 
Ejnstolamm  Ubri  sex ,  Valence  ^ 
in -4°.  (  Irir£«AHo)j 
réimprimé  à  Leipzig ,  1737  ,  in-4***> 
l^r  les  soins  de  G. -A.  leniclien ,  qui 
y  a  ajouté  quelques  lettres.  IV.  ChO' 
colata  sive  in  laudem  polUmis  in- 
dicœ  quant  appelant  chocolaté ,  ele^ 
gia  ,  1733  ,  iu-8**.,  publiée  sons  le 
ijoni  de  G cor^iits Baminasius patri- 
cius  alheniensis.  V.  JUsjmtatio  de 
inceriis  le^alis ,  1734,  in-4".  :  ce 
qui  doona  lica  à  ce  traité,  c'est  l'ou- 
vrage de  J.-J.  Vasque/,  y  Morales, 
inlilulc;  OUuiu  Complutcme y  dan» 
lequel  Mayans  et  d'autres  jurLscou 
suites  sont  traités  avec  peu  de  mé» 
naeement.  VI.  Cafttff( lettres)  mo- 
rtues ,  miUtares ,  dviUs  jt  Uttra- 
fias  de  varias  autores  espagnoles , 
Madrid  ,  1 734  ,  in  •  S**.  ;  Valence  , 
1773,  5  vol.  in-a».  VII.  Fidade 
Miguel  de  Cervantes  SaanpedfU  , 
Madrid,  1737,  in-8^.  ;  réimprime 
la  racmc  aimée  a  Londres  et  à  la 
Haye,  et  dans  l'édition  du  Don-Oui- 
chotle,  faite  à  Londres  en  i  7  38  : 
celle  f  ie  a  été  traduite  e»  français 
par  un  anonyme  (  Dauilé  ),  17  jo  , 
1  vol.  iu-i'2.  V  ni.  Oti^^cnes  de  Li 
lengtia  e^ipanula  cvmpueilos  par 
varios  autores ,  1 7  87 ,  2  vol.  in  -  4"-  J 
le  premier  contient  uu  long  discours 
de  Mayans  sur  la  corruption  de  la 
langue  latine  en  Espagne  ;  la  forma- 
tion de  la  Umg^ue  espagnole  »  etc.  ; 
nne  liste  d'étymologies,  et  un  dis- 
cours sur  la  vraie  éloouence,  par 
Mayans  lui-même.  Dans  le  second ,  il 
a  recueilli  dilTérents  opuscules  pré- 
cieux ,  à  l'appui  de  ses  opinions. 
IX*  Cotwersacion  sobre  cl  diario 
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de  los  literatos,  Macli  id  ,  1737, 
in  -  4°.  ;   public  sous  le  nom  lic 
D,  Placidio  Feranio  :  c'est  une  dé- 
fense de  l'ouvrage  piécedcut,  que  les 
jouiiialistes  avaieot  longuement  cri- 
tique ;  ils  critiquèrent  aussi  la  ré- 
ponse, mais  moins  fortement.  X. 
Cartalatina,tt(u  imprimée  à  Venise, 
dans  le  Snppte'ment  au  Théâtre  des 
antiquités  grecques  et  romaines .  pu- 
blié, par  le  marquis  Poleni,en  1740. 
Celle  lettre  est  adressée  à  D.  Juan 
Basile  Caslelîvi.  marquis  de  \  àiia- 
toreas ,  et  conticut  une  Notice  sur 
D.  Emaimel  Marti;  elle  est  datée  de 
Ma.îrid  ,  5  mai  1737.  XI.  Gradus 
ad  l'ai  nassuiii  swe  ÉibUotkeca  mil* 
:>arum,  Lyon,  chez  les  frères  De- 
viilc,  1742,  a  vol.  in-8o.  Xll.  Carta 
€scrita  al  doctor       Bemi ,  so* 
bre  el  origenf  progresos  del  dere- 
dto  êspanoL  Cette  Lettre ,  datée  de 
7  janyier  1744 ,  sert  de  préface  à  la 
Institua  civil  y  real  du  docteur 
Berni  :  elle  a  été  réimprimce  ,  à 
part ,  à  Madrid  ,  17 14  ,  "i^"-  ;  et 
depuis,  dans  les  Carias  Castella- 
nas  :  elle  a  été  traduite  en  laliu  par 
1).  Fr.  Cerda,  qui  l'a  insérée  dans 
l'edifion  qu'il  a  donnée  de  la  The* 
mià  hispanicaj  de  Franckenau,  Ma- 
drid ,  1780.  XIII.  Pisjmtaîiones 
juris,  Leyde,  175a,  a  vol.  in-4'». 
XIY  Jpecimenbibliothecœ  hispano- 
Majmtdanœ  {F.  D.  Clément,  IX, 
41  ).  XV.  Gre^.  Majansii  vita , 
autore  Joarm,  Christoph.  Strodt- 
man,  rectore  ç^ymnam  (Kmabni- 
gensis,  Wolfcnbuttcl ,  1 7  in-80. 
C'est  Mayaiis  lui-même  ({ui  est  !'au- 
îenr  de  rrttc  XVI.  lielorica  y 

Valence,  17^7;  rcimpiiincc  à  Ma- 
diid  ,  '2  vol.  in-8  :  tous  les  exem- 
ples y  sont  pris  d'auteurs  espagnols. 
XVI.  Sept  lettres  dans  le  Recueil 
intitulé  :  G,  Meerman  et  doctorum 
ndroram  adeumdem  ejnstolœ ,  La- 
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Layc,  1767  ,  iii-8°.  Gcr.  Méeii« 
MAN.  )  aVIII.  InstUvAUmum  phi^ 
losephiœ  moràUs  Ubri  très ,  Madrid , 
1777 ,  tn-8*.  C'est  la  seconde  édi- 
tion }  elle  contient  des  augmenta- 
tions. XIX.  Tractaius  de  hapahd 
progeme  vocis  Fr.  Madrid  ,  1773, 
in  -  8°.  XX.  La  Fie  de  J.  L.  de 
Fivès  (  en  latin  ),  à  la  tête  de  J.  L. 
Fivi^  opéra  OTUfiia  ^YaHence ,  178a, 
in  -  4'\  Plusieurs  des  ouvrages  de 
Ma  vans  ont  été,  comme  on  l'a  vu  , 
puijiics  sous  des  noms  supposes;  il 
a,  de  plus,  prêté  sa  plume  à  D.  JBIas 
Jover  y  Alcazar ,  pour  tout  ce  qui 
a  paru  dans  la  cause  du  patronat  uni- 
versel et  du  concordat  avec  la  cour  de 
Rome  de  1787  à  1753.  Quelques-uns 
de  ces  écrits ,  de  la  main  de  D.  Juan* 
Antoine,  frère  de  Gr^oire,ontappar- 
tenu  à  un  amateur,  qui  n*a  pas  man- 
qué d'y  noter  les  particularités  dont 
il  avait  connaissance.  Le  P.  Flo- 
rez  a  fait  l'éloge  de  Mayans,  daus  la 
préface  du  tome  iv  de  son  Espa?ui 
sa^^rada.  A.  B — t. 

MAYDIEU  (Jean),  chanoine  de 
Troyes ,  èst  mort  pendant  l'émigra- 
tion à  Tœplitz ,  oii  il  se  livrait  à  l'é- 
ducation de  la  jeunesse.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  romans,  entre  autres» 
de  la  Fert lieuse  Portugaise  ,  de 
V Honnête  homme ,  etc.  En  1787  , 
il  publia,  in-8*'. ,  la  Fie  àc  Grosley, 
(  F.  Grosley  ,  XVIll ,  535  ),  à  la- 
quelle il  ajouta  quelques  notes,  âov.t 
les  unes  sont  curicu.scs  et  les  autri.* 
peu  exactes.  L'abbé  M.iydicu  savait 
l'ilalien  et  l'allemand:  il  a  traduit, 
de  cette  dernière  langue ,  la  tragédie 
à'Édouard  et  Monrose^  et  le  Mu- 
sarion  de  Wieland*  H  concoiurut, 
sans  succès ,  pour  le  prix  proposé 
par  l'académie  française,  et  n'en  fit 
pas  moins  imprimer  son  Éloge  de 
Louis  XII,  1788,  in-8«.  D— B— s. 
MAYENNE.  F.  MAÏEnsE. 
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MAYER  (MicnEL.  )  F.  Maier. 
M  AYËR  (  Je  an-Fredébic  }  savant 
théologien ,  et  l'un  des  plus  grands 

ErodicaîPtirs  delà  confession  (vAugs- 
011!  ;:;;.  f'f  iit  ne  le  ()  dccemijre  iG5o, 
à  Leip/-ig.  Il  s'appliqua  particuliè- 
rcrueat  a  l'étude  des  laniiiics  ancien- 
lies  et  de  l'hébreu  j  et  après  avoir 
reçu  ses  grades  avec  Lcaucoup  de 
distinction,  il  fut  retenu  pour  en- 
seigner la  théologie  à  l^cadémie 
de  Wittenberg.  Appelé'  en  1686  à 
Hambourg  pour  y  remplir  les  fonc* 
tiôns  du  pastorat ,  il  continua  cepen- 
dant de  donner  des  leçons  aux  {eunes 
proposants.  Il  enseigna  ensuite  la 
théologie  à  Greifswald  et  à  Kicl  ; 
fut  nomme',  en  1701  ,  surintendant 
gp'ne'ral  des  egli>es  de  Poméranie  , 
et  mourut  a  Stetlin,  le  3o  mars 
171'i,  d'une  hydropisic  de  poitrine. 
On  a  de  lui  :  1.  BilUoîheca  hiblica 
sive  Dissert atione s  de  notitid  auc- 
torum  porUificiorum  ,  refonnmtO' 
mm ,  lutheranorum  ,  et  Judœorum 
qiU  in  5,  Scripturam  commenta- 
fios  seripsenmtj  etc.  Francfort, 
1705  y  iii-4^.  Les  différentes  pièces 
<fui  composent  ce  recueil,  avalent 
déjà  paru  séparément  ;  Taiiteur  en 
publia  une  seconde  édition  corrigée, 
ibid.  1709^  in- 4^,,  et  une  troisième 
avec  de  nouvelles  corrections ,  Leip- 
zig, 17TI,  môme  format.  Charles 
Arnd  a  donné  un  Supplrmrnt  à  la 
JBibl,  Bihlira ,  T^eipzig ,  1 7  1 3,  in-4**. 
Cet  ouvrage  est  plein  d'énidition  ; 
mais  les  jugements  qu'on  y  trouve 
sur  les  plus  celcl)res  théologiens  ca- 
tholiques ,  ne  sont  exempts  ni  d'er- 
reurs, ni  de  préventions.  II.  Des 
Dissertations,  en  latin,  sur  un  grand 
nombre  de  passages  curieux  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
On  en  trouvera  la  liste  dans  le  Die* 
tionnairfi  de  Moréri ,  cdit.  d»^  i  -59. 
Elles  ont  été  recueillies  par  Erdmaa 
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Keumcister, ministre  de  Hambourg, 
et  publiées  sous-  ce  titre  :  Edofrf^ 
evangelicce,  1734  ,  in  S'^.  L'éditeur 
y  a  joint  des  notes  dans  lesrpielles 
il  corrige  les  erreurs  ou  supplée  aux 
omissions  de  l'auteur.  ïll.  /Hsserta- 
tio  iyistoUca  ad  Fincejitium  Fiat  - 
ciwn  qud  anonymonini  et  f'seiuh- 
njmorum  jurrugo  uuiicatuj\  ilam- 
bourg ,  16B9,  iu-4^.  ;  réimprimée 
dans  VJppendixibâ  ThâtredePlac* 
cius,ibid.  ,  1708  ,  in^foL  p.  87-93. 
(  F.  Placgius«  )  IV.  Trûctatus 
osculo  pedam  Pontipeis  romani  ^ 
Leipzig ,  1 7 1  ,  iu-4°-;  ouvrage  rare 
et  recherché,  mais  défiguré  par  des 
plaisanteries  peu  convenables.  Y^Bi^ 
blioiheca  sciiptorum  theologîœ  mo~ 
rali<.  Vî.  Un  très  grand  nomLr"  de 
dissertations  on  f^puscules  aca-iemi- 
ques,  dont  quel  ja^  s  uns  se  distin- 
guent par  la  singularité  du  sujet  : 
De  pacto  apparitionis  post  mortem; 
—  De  frntemitate  Picttstaruni  et 
Jcsuita:  Uni  ;  —  utrwïi  P^ytha^oros 
fuerit  judœus ,  an  monachus  car^ 
melita  7  De  pœmtentid  hestia^ 
mm  mnitHtied\  etc.        W — s. 

MAYER  (  ToBiE  ) ,  l'un  des  plus 
grands  astronomes  du  siècle  dernier, 
était  né,  le  ij  février  1  7  '3,  à  Mar- 
bach ,  dans  le  pap  de  Wurtemberg. 
Son  père ,  inspecteur  des  eaux  à  £s- 
ling,  s'occupait  spécialement  d'ar- 
cTiit'ftnrc  liydraiilirpie  ;  il  lui  ins- 
pira 11'  cîjoAt  des  sciences  raathcma- 
thiques  et  celui  du  dessin.  Ce  der- 
nier talent,  assez  rare  chex  les  as- 
tronomes, lui  f  it  utile  en  plus  d'une 
occasion ,  couihk;  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  parcourant  le  volume  de 
ses  fleuvres  posthumes.  Aprèsla  mort 
de  son  père ,  le  jeune  Mayer  n'ayant 
aocun  état,  ancune  fortune,  se  mît  à 
enseigner  les  mathématiques ,  qu'il 
avait  apprises  de  lui-même ,  et  dans 
lés  premiers  Unes  q[ui  lui  étaient 
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.  tombes  sous  la  main.  A  yiugt  ans  , 
il  étudia  les  principes  de  l'ailiilerie 
pour  tâcher  d*eDtrer  au  service.  En 

i']i5,'ï\  publia  son  Traité  des  cour- 
bes pour  la  construction  des  pro- 
hlèmes  de  (léoinétne ,  vl  «î  nis  la 
même  aniue,  son  Atlas  tnatheina- 
tique,  OH  toutes  les  parties  de  la 
science  sont  représentées  en  soixante 
tableaux.  En  1*^40,  il  s'occupa  de 
géographie  générale  ;  et  s'cftant  lie 
aTecieiastronomqg  Franxet  LowitSy 
il  cootribua  comme  etrs,  ^  l'établis- 
sement de  la  société  cosmographique 
de  Nuremberg,  et  inséra  plusieurs 
Mémoires  intéressants  dans  le  vo- 
lume que  cette  société  publia  en 
17^0,  sous  le  litre  de  Kosmo^ra- 
phische Nachrichtcn  und  Sammlun- 
^en.  On  y  remarque  snrtoiil  ses  (ob- 
servations cl  ses  calculs  fie  la  libra- 
tton  de  la  Lune,  dont  Lalandc  a 
donné  une  traduction  près  qu'entière 
dans  le  2o«.  livre  de  son  ^éstroiiO" 
mie.  Les  instruments  dont  Mayer  se 
servait  étaient  assez  médiocres;  mab 
il  mettait  dans  ses  observations^ 
tant  d'adresse  et  tant  de  sci'npide, 
qu'il  sut  déterminer,  plus  exacte- 
ment qu'on  n'avait  encore  fait,  les 
élémcnls  qui  servent  à  prédire  toutes 
les  circonstances  de  ce  singulier  phé- 
nomène ,  et  principalement  l'incli- 
naison de  l'équatcur  lunaire,  ou  la 
position  de  Taxe  autour  duquel  s'o- 
père la  rotation  de  la  Lune.  Sa  mé- 
thode pour  calculer  ces  éléments 
n'avait  pas  toute  In  rigueur  géomé- 
trique qu'il  aurait  pu  lui  donner, 
sans  la  rendre  plus  longue  ni  plus 
dilTicile;  cependant  elle  avait  toute 
la  précision  nécessaire.  Ce  mémoire, 
déjà  si  curieux ,  se  distingue  par  une 
nouveauté  plus  importante  encore. 
C'est  !c  |)rcînicr  de  tous  où,  pour 
un  prol.lcnie  qui  paraissait  n'exiger 
et  même  n'admettre  que  trois  ohser- 
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vations,  l'on  ait  imaginé  la  méthode 
des  équations  de  ecmUîion,  qui,  an 
lieu  de  trois  observations  stricte- 
ment nécessaires,  permet  d'en  em- 
ployer des  Tiiîl'iers  si  on  les  a,  et 
qui  fait  qu'on  n  riv(  tont  d'un  coup 
aux  conclusions  les  plus  sûres  ou  les 
plus  probables  qui  résultent  de  la 
totalité  des  obsciTations  :  en  efïet , 
les  erreurs  qu'on  ne  peut  éviter,  et 
qt^  ne  stiivent  ancune  loi  bien  cer- 
taine, doivent  agir  cbaque  fois  d'une 
manière  di^érente,  et  se  corriger 
les  unes  par  les  autres.  C'est  à  c^tte 
métbode  que  l'on  doit  en  grande 
partie  la  précision  des  tables  astro- 
nomiques les  plus  modernes;  mais 
cet  exemple  utile  n'attira  que  lard 
l'attention  des  astronomes  :  aujour- 
d'hui, il  est  oTuéralemcnt  employé; et 
c'est  ainsi  <|iroiit  été  composées,  sur 
des  centaines  et  des  milliei  s  d  obser- 
vations, les  tables  adoptées  par  La- 
lande  pour  la  troisième  édition  de  son 
Astronomie*  En  1751,  Player  alla  se 
fixer  à  OottinguC)  s'y  maria ,  et  fut 
cbargé  de  la  direction  de  l'observa- 
toire aiujMt  I  le  roi  d'Angleterre  avait 
fait  don  d'un  beau  quart-de  cercle 
mural  dr  six  pieds  de  rayon.  Cet  o])- 
servatoire  élait  roustniil  sur  le  li.mt 
d'niie  tour  de  la  vieille  ciiceiiite  Ocs 
muiailles  de  Gotlingue.  Durant  la 
guerre  de  Sept-Ans  ,  les  lioupes  fran- 
çaises avaient  établi,  dans  le  bas  de 
la  tour ,  leur  magasin  à  poudre.  Le 
service,  s'en  faisait  avec  assez  peu  de 
précaution.  Cbaque  soir,  T.  Mayer 
traversait  avec  une  lanterne  l'étage 
iuféiîeur  rempli  de, poudre,  pour 
monter  à  son  observatoire.  A  l'autre 
extrémité  de  la  ville  ,  les  Saxons 
avaient  aussi  établi  le  dépôt  de  leurs 
poudres  dans  une  tour  pareille.  Ln 
jour,  une  exj)b.'sii>n  leriihle  se  fait 
euîoiidre.  Celait  îc  maj;asin  saxon 
qui  avait  priiâ  feu,  et  qui  sautait  en 
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Pair,  faisant  ipinr  soixante-dix  per- 
sonnes. L'astronome  de  Gdttingue, 
qae  le  zèle  de  la  science  rendait  in- 
trépide, comme  autrefois  te  géomètre 
de  Syracuse  au  milieu  des  horreurs 
delà  gnfiTc,  resta  inébranlable ^  et 
continua  avoc  nîme  ses  observa- 
tions. Mayer  fit  d;»  rci  observatoire 
le  plus  (li^ne  u.sagc  pour  vrrif!»  r  1rs 
points  fondamentaux  de*  l'astrono- 
mie :  les  réfractions  ,  la  position  des 
étoiles,  et  priacijialemcnt  de  celles 
du  zodiaque ,  auxquelles  on  compare 
{ournellement  les  planètes,  enfm  les 
tsbies  dn  soleil.  Ses  réfractions  diffé- 
rent pen  de  celles  de  Bradiey  ;  sa  for- 
mule,  en  apparence  un  peu  bizarrCi 
n'est  au  fond  que  celle  d  v  H  r  adley  ou 
de  Simpson:  eUe  n'en  di Aère  essen- 
tiellement que  parla  manière  dont  il 
y  fait  entrer  la  correction  thermo- 
mclrique.  Son  catalogue  zodiacal  est 
forme  998  étoiles  obsrnTPS  depuis 
4 ou  5  jusqu'à  et  26  lois; et  celles- 
là  méritent  toute  confiance.  D'autres 
moins  iiii  (aritfs  n'ont  clé  obser- 
vées que  duu\  ou  iiicnie  une  seule 
fois;  et  lui-même  il  nous  déclare 
qu'il  n'en  répond  pas  à  10"  près. 
Dans  le  discours  qui  précède  ses  ta- 
bles du  Soleil  y  il  fait  (p.  Si  )  celte 
déclaration  qui  l'honore  :  «  En  les 
'  »  composant,  j'avais  sous  les  yeux 
»  celles  que  le  célèbre  La  Gaule  a 
»  publiées  en  1 758 ,  et  dont  il  a  eu 
»  la  bonté  de  m'envoycr  un  exem- 
î)  plaire.  Je  vis  bientôt  qu'il  fallait  y 
y>  faire  bien  peu  de  changements  pour 
»  qu'elles  s'accordassent  avec  les  ob- 
»  sprvations  rpie  je  fais  depuis  i^jG. 
»  Je  n'ai  donc  pas  eu  l'intention  de 
1)  donner  précisément  de  nouvelle  s 
»  tables,  mais  ,  m  marchant  sur  les 
1»  traces  de  ce  grand  astronome,  de 
»  faire  seulement  les  petites  eorrec- 
9  tiens  que  pa  raissent  demander  mes 
»  propres  obser?ations.  »  Geschaa- 
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gements  sont  dedeux  sortes.  Dans  les 
arguments  des  inégalités,  il  avait  snb»- 

titué  la  division millésimaledu  cercle 
à  la  division  sexagésimale;  et  c'était 
une  amélioration  commode  pour  les 
calculateurs.  Quant  aux  inégalités 
nie?nes,  il  los  avait  calculées  d'après 
I  l  tlicone.  lia  (vaille  avait  tente  de 
1rs  tirer  de  ses  observations;  mais 
vovint  que  les  nombres  qu'elles  lui 
donnaient  dilléraient  tr^  -  peu  de 
ceux  que  Clairaut  tirait  de  sa  théo- 
rie, La  Caille  avait  adopté  les  nom- 
bres du  géomètre  son  ami.  La  diffé- 
rence, an  reste,  est  légère  pour  k 
Lune  et  Jnniter  :  elle  est  plus  sen- 
sible pour  Vénus;  et  lesdennères  re- 
cherches ont  prouvî-  que  l'é({iiation 
de  Mayer  est  trop  faible.  A  l'égard  de 
l'autre  changement,  il  était  beau- 
coup plus  considérable,  cl  n'était 
rien  moins  qn'heureTix.  Mayer  avait 
aucmenté  de  27  le  iiionvement  se-  - 
culaire  du  soleil.  En  179;^  et  en 
1800,  nous  avons  senti  la  nécessité 
de  nous  rapprocher  presque  entière- 
ment du  mouvement  trouvé  par  La 
Caille.  Quant  à  riuégalité  propre  du 
Soleil,  La  Caille  l'ayait  très -bien 
détenninée,  telle  qu'elle  était,  vers 
1755;  et  Mayer  n^  fit  aucun  cban* 

S ment  Les  Tables  de  la  Lnne  wiê  , 
ayer  publia  dans  les  Actes  de  1  a- 
cadémie  de  Gottingue,  en  1^55  , 
ont  été  les  premières  où  les  erreurs 
n'allaient  jamais  à  deux  minutes ,  au 
lieu  qu'elles  étaient  de  8  à  10  dans 
les  Tables  de  Ncv;ton  ,  de  Hallcy  et 
de  Cassini.  Cepciulant  ,  i!  nrait  été 
réduit  à  composer  ses  tables  sur 
line  rentciiiir  d'chservations  ;  tant  les 
obs(.r\  atiuas  euient  rares  alors  ,  ou 
tant  il  était  difliciie  de  se  les  procu- 
rer. 11  avait  profite  de  la  tnéorio 
d'EuIer,  à  laquelle  il  avait  fait  des 
changements  heureux  :  il  avait  en- 
voyé ces  tables  à  Londres  en  1755, 
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pour  concourir  au  prix  des  longi- 
tudes. EQes  y  furent  soumises  au  ju^ 
gemen  t  du  grand  astronome  Bradley^ 
qui  attesta  que  y  dans  'a3o  compa- 
raisons qu'il  en  avait  faites  avec  au- 
tant  l'observations  alors  inédites  , 
jriniais  il  n'avait  trouvé  fl'prreui-  qui 
p;^s^iît  une  iiiinule  et  ucuue  ;  et 
BraïUey  avouait  qu  une  partie  de 
cette  erreur  pouvait  s'attribuer  aux 
observations.  Il  concluait  que  ces 
tables  étaient  déjà  dignes  de  toute 
l'attention  du  bureau  de»  longitudes; 
il  déclarait  ensuite  que  cette  erreur 
si  petite  pouvait  être  singulièrement 
diminuée ,  et  que  dans  onze  cents 
observation:;  nouvellement  Ccilnilées, 
elle  se  réduisait  a  moins  d'une  mi- 
nute. Il  pensait  donc  que  ces  tables 
])0uriMi'  iil  être  très-ulides  à  la  navi- 
gation. De  son  coté,  l'auteur  travail- 
lait sans  cesse  à  les  perfeclionner.  A 
sa  mort ,  en  1762,  il  en  avait  laissé 
un  nouvel  exemplaire  ^  que  sa  veuvo 
envoya  de  même  à  Londres,  011  ces 
tables  obtinrent  une  récompense  de 
3ooo  liv.  st.  L'édition  en  fut  confiée 
à  Maskelyne  :  l'impression  en  était 
assez  avancée  lorsqu'on  reçut  »m 
exemplaire  un  peu  plus  complet,  et 
qui  offrait  quelques  léj^J-res  ainc- 
îioration.s.  Ce  nouvel  exemplaire 
était  précédé  d'un  IVlémoire  intitulé 
Melhudus  lon^ituiunum  prumota. 
Maycr  y  recommandait  la  méthode 
des  distances  de  la  Lune  au  SoleU  ou 
aux  étoiles ,  dont  La  Caille  et  Afeiske* 
line  avaient  déjà  montré  les*  avanta- 
ges ;  il  y  donnait  la  description  d'un 
Eouvel  instrument  propre  à  mieux 
mesurer  ces  distances.  Pour  tenir 
comptede  l'aplatissementdc  la  Terre 
dans  les  calculs  de  la  paraîlaiçc  , 
il  avait  supprime  les  corrections 
des  géoinèti  es  ,  fpii  rendaient  l'opé- 
ration longue  et  incertaine;  par  une 
considération  simple  et  ingénieuse; 
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il  Tavâit  réduite  au  même  degré 
de  simplicité  que  si  la  Terre  était 
spbérique:  cette  méthode  est  aujour- 
d'Imi  généralement  adoptée  ;  enfin , 
après  un  am])Ie  examen  de  toiue  cette 
doctrine  de  Mayer,  une  délibération 
(lu  bureau  des  longitudes  d'Anc^le- 
terrc  arrêta  qu'une  somme  de  ioo u 
liv.  serait  ajoutée  à  celle  que  la  \  eu- 
ve  de  Tastronome  avait  de^à  reçue. 
Dans  ce  même  écrit ,  Mayer  indi- 
quait comment  il  avait  ebnstruit  ces 
tables  précieuses ,  et  comment  on 
pourrait  les  amdiorer  encore  ;  et 
c'est  ainsi  que»  sous  la  direction  de 
Maskelyne,  elles  ont  été  rendues 
plus  précises  par  Mason,  qui  se  ser- 
vit de  !*:>oo  ol>servalions  de  Brad- 
lev.  C'^^t  ])ar  c<'^  uienies  moyens,  et 
en  s'didant  des  nouvelles  recherches 
théoriques  de  M.  le  marquis  de  la 
Place,  que  ces  tables  ont  été  amélio- 
rées successivement  par  MM.  Bon- 
vard,  Burg  et  Burkhardt.  Mais  quel 
que  soit  le  méiite  des  travaux  suc- 
cessivement entrepris ,  et  de  ceux 
qu'on  pourra  tenter  de  nouveau , 
toujours  il  faudra  dire  des  tables 
lunaires  ce  que  Mayer  lui-même  di- 
sait de  ses  tables  solaires  et  de  celles 
de  La  Caille  :  Ce  ne  sont  pas  pré- 
cisément des  tables  nouvelles,  mais 
les  tables  de  Mayer,  auxquelles  on  a 
fait  les  petites  corrections  nécessai- 
res pour  les  rapprocher  des  obser- 
vations. Ces  tables  ont  donc  juste- 
ment rendu  célèbre  à  jamais  le  nom 
deTobie  Mayer^  ii  qui  l'on  pourrait , 
avec  bien  plus  de  raison,  appliquer  ce 
vers  fait  autrefois  pour,  iratus  : 

-  Cum  Cttlô  »l  limâ  semper  Arattu  efit 

Ce  nom  si  célèbre  Test  devenu  en- 
core pour  nne  autre  raison,  trent*»  ans 
après  la  mort  de  Mayer,  et  pour  une 
iaéc  à  laquelle ,  de  son  vivant ,  on 
avait  fait  peu  d'attention.  Lorsqu  e! 
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tnvaillait  à  rectifier  U  géographie 

d'une  partie  de  rAilemagne ,  il  était 
inconnu,  il  n'aTait'fnc  sor»  i^oniV ^  et 
luri  peu  d'ar^^ent  pour  se  jx  f  K mer 
uu  instrument  avec  lequel  il  pûi  me- 
surer les  trianp;Kîi.  (|ui  sont  le  fonde- 
ment nécessaire  d'une  bonne  carte. 
Par  le  principe  de  la  multiplicatiou 
indeïinie  des  augles,  au  moyen  d'une 
planche,  d'une  r^lr,  d'an  compas 
et  d'ane  ligne  de  cordes ,  telle  qu  on 
la  Yoit  dans  les  étuis  de  mathéma- 
tiques, il  trouva  le  moyen  de  me- 
surer les  angles  avec  plus  de  préci- 
sion qu'il  n'en  eAt  obtenu  ayec  les 
graphomètres  alors  en  usage.  Il  ren- 
dit compte  de  sou  inventiondans  les 
Mein.  de  Gottingue  ;ct  personne  n'y 
prit  garde,  ^i  ce  n'est  îNTontucla, 
qui  en  parle  dans  ses  Bécrèatiotis 
mathématiques ,  comme  d'une  idée 
simplement  inp;enieuse ,  prévoyant 
peu  tout  ce  qu'il  était  po.ssiblc  d'en 
tirer.  En  ne  considérant  que  l'idée 
en  eUe^méme  y  on  croirait  d'abord 
(jn'on  peut  toujours  anéantir  en- 
tièrement les  erreurs  des  observa- 
tiens.  Il  y  a  bien  quelque  ebose  à 
rabattre  de  cette  pre'cisi on  dans  la 
pratique  ;  mais  l'invention  n'en  est 
pas  moins  remarquable  et  singuliè- 
rement utile  dans  toutes  les  opeVa- 
tions  géodésiq'îes.  Perfertionnée  par 
Borda,  elle  a  servi  dans  les  0]iéra- 
tions  dont  on  a  déduit  la  grandeur  de 
la  Terre ,  le  mètre  et  le  nouveau  sys- 
tème de  mesures.  Mayer  avait  donne 
une  première  application  de  son 
idée  dans  le  cercle  de  réflexion  cj^u'ii 
proposait  pour  tontes  les  opérations 
de  Vastronomie  nautique  :  on  ap* 
plaudit  à  cette  preraièire  améliora- 
tion f  toutefois  personne  ne  songeait 
encore  à  la  rendre  vraiment  utile. 
Borda  s'aperçut  qu'on  pouvoit  ajou- 
ter à  l'exactitude  et  à  la  commo* 
dite  de  l'instrument.  11  en  fit  usage; 
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et  son  exemple  apprit  ans.  marins  i 

en  apprécier  les  avantages.  Par  un 
de  ces  r"haîip;fTrîrns  qu'on  trouve  st 
faciles.^uand  ujir  fos  ils  sont  exé- 
cutés /Borda  Ht  (pie  i  instrument  pût 
servir  aux  opérations  les  plus  déli- 
cates de  l'astronomie,  à  mesurer  ,  au 
moyen  d'un  cercle  d'un  pied  et  demi, 
la  nauteur  d'un  astre  avec  plus  de  pré- 
cision qu'on  n'en  peut  attendre  a'uB 
quart'de«crcie  de  8  pieds  de  rayon. 
Le  cercle  répétiteur  devint  propre  à 
toutes  les  opérations  dont  se  com- 
pose 1  i  tn(  sure  des  degrés  du  méri- 
dien. C'est  ainsi  qn'on  a  mesure  l'arc 
céleste  compris  entre  les  parallèles 
de  Dunkerque  et  de  Carcelonf»,  ou  de 
risle  de  FnriTientera  ,  la  plus  aus- 
tr.-de  des  B  ilt  1res;  c'est  nimi  qu'on 
a  eu  le  lu^uvel  arc  du  cercle  polaire, 
et  que  les  ingénieurs  français  ont 
fait  des  opérations  du  luême  genre 
en  Allemagne  et  en  llalic.  Voilà  ce 
que  Mayer  a  produit  depuis  l'âge  de 
a3  ans  jusqu'à  celui  de  og.  Une  ma- 
ladie de  langueur  le  conduisit  peu 
k  peu  à  une  tin  prématurée.  Il  mou- 
rut leao  février  1 762 ,  laissant  deux 
filles  et  deux  fds,  dont  l'un  est  àt- 
venu  un  célèbre  professeur  de  physi- 
que. Ses  dépouilles  mortelles  avaient 
reposé  sans  honneur  au  cimetière 
commun  de  Crotlinguc ,  jusqu*en 
t8io,  où  le  gouveriîcmenl  ordonna 
l'érection  d'un  monument  MUiple 
avec  une  iu,srn|>fion  honorable  à  sa 
niciuoire  (  Ma/<i(cnr  TFestphalien  ^ 
1 1  nov.  1810).  Ou  avajt  promis  une 
édition  de  ses  œuvres  :  il  n'en  a  paru 
qu'un  seul  volume,  en  1775,  par  les 
soins  de  Licbtenberg,  son  confrère 
et  son  ami.  Ce  voL  in- fol,  n'a  que 
lia  pages.  Les  pièces  qu'il  contient  » 
sont  :  i^.Un  Projet  pour  déterminer 
plus  exactement  les  variations  do 
thermomètre;  une  formule  pour  as- 
signer le  degré  moyen  de  chaleur 
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qui  convient  à  cbaque  latitude  «  et 

les  temps  de  Fannce  où  doit  arriver 
!>n  clialcur  la  plus  grande  et  le  plus 
grand  froid.  —  1°.  Un  Mémoire  sur 
les  observations  qu'il  a  laites  €  son 
murai  de  6  pieds ,  et  les  vci  ificalions 
auxquelles  il  a  soumis  cet  iustru- 
meut.  —  3*>.  Me'lhode  facile  pour 
calculer  les  éclipses  de  soleil.  Cest  aa 
fond  la  méthode  de  Kepler ,  que  La 
Caille  reprodidsait  égalemetit  dans 
.ses  leçons  d'astronomie.  —  4^.  Un 
Mémoiresur  Fal&mté  des  couleurs.  U 
De  reconoait  que  trois  couleurs  pri- 
mitives,  et  il  obtient  toutes  les  au- 
tres par  des  combinaisons  diverses, 
dont  ii  donne  les  calriîls.  — •  fS».  Son 
nouveau  Catalogue  d  cioilj^,  qui  est 
Touvragc  de  deux  années ,  dans  les- 
quelles il  a  éprouve  quelques  inter- 
ruptions, une  surtout,  lorsque,  dans 
nne  invasion,  les  Français  avaient 
fait  un  magasin  de  son  observatoire. 
Au  nombre  de  ces  étoiles  se  trou- 
vait la  planiteUranus,  que  malbeu* 
reusement  il  n'avait  observée  ({u'une 
seule  fois,  et  à  un  seul  fil,  ensorte 
qu'il  n'en  répond  pas  à  10",  en  sup- 
posant même  qu'il  n'y  eût  aucune 
faute  de  copie  dans  son  registre.  — • 
C)^.  Un  Mémoire  suivi  d'un  Catalo- 
gue de  80  étoiles,  aux  quelles  il  a  cru 
trouver  un  raouvemcut  propre,  in- 
dépendamment lia  mou\  cment  géné- 
ral de  précession.  Le  volume  est  ter- 
mine par  une  belle  carte  de  la  Lune,  • 
dessinée  suivant  la  projection  ortbo- 
graphique  (i  ) ,  d'après  un  globe  lu- 
naire sur  lequel  Mayer  avait  peint  les 

Îioiots  les  plus  remarquables  de  la 
Ame  ,  en  choisissant  les  circonstan- 
ces les  plus  favorab'es  pour  en  avoir 
la  reprcscjjtation  la  plus  exacte  ;  et, 
ce  qui  est  encore  y»iiis  utile  h  Vastro- 

(  t)  C«H«  CTrte  ,  r««produite  dans  le  izraud  ouvrage 

«1«  Sttita-li-r  ,  vient    l  '  ii    |uililipe  ►  :  ■    m     ivi  ■  ilo 


nomie,  une  liste  de  i33  tacbes  de  bi 
Lune,  suivant  leurs  longitudes  et  leurs 

latitudes,  tirées  des  observations  de 
Mayer.  Le  second  volume,  dont  on 
promettait  la  publication  très -pro- 
chaine, n'a  point  paru  :  on  a  dit  que 
la  cherté  du  j)j  (  inier  en  avait  rendu 
le  débit  bi  leiit  et  si  borné,  qu'on 
avait  renoncé  à  cette  entreprise. 
Cette  seconde  partie  devait  contenir 
uneTbéoriederaimanl,  onMémoire 
sur  les  mouvements  de  Bfars,  et  des 
Tables  des  perturbatioDs  qa*éprouve 
cette  planète  par  les  actions  de  Ju* 
piter  et  de  la  Terre.  Enfin  la  Descrip- 
tion d'un  astrolabe  de  Douvelle  in- 
vention qui  passa  entre  les  mains 
de  Kaestner.  Le  litre  de  Ma  ver  dans 
Tuniversité  de  Gotiingue  était  celui 
de  professeur  d'econ^mï€.  Ce  a  "est 
pas  la  première  fois,  dit  Lalande, 
que  les  compagnies  savantes  ont 
voulu  s'attacner  de  grands  hom- 
mes sans  s'embarrasser  à  quel  titre» 
Mayer  ne  donna  point  de  leçons 
d'une  science  qu'il  n'avait  point  élu» 
diée;  il  en  donnait  de  mathémad- 
ques  et  d'arcbitecture  civile  et  mili- 
taire. Son  éloge  prononcé  à  l'acadé- 
mie par  Kaestner  (GoUingue,  1762, 
in-Zv"".  de  16  p.  )  est  termine  pr 
une  liste  des  ouvrages  de  Mayer  , 
que  nous  allons  reproduire,  à  la  ré- 
serve des  ai  Ucica  dont  nous  avons 
parlé  :  Description  d'un  nou^mi 
globe  de  Ut  JUme, Nuremberg,  1 750. 
— Béf radions  terrestf^es*  —  Cartes 
géographiques ,  parmi  lesquelles  on 
oistuiguela  Carte  critique  de  l'Allé 
masne,  publiée  en  1 7  5o,  et  une  Car- 
te  dis  laSttisse ,  en  1 76 1  (  1  ).  — J>es» 


{i)  C-lle  dernîèrfi  est,  iiiivant  HaMcr ,  une  de» 
Bieilleur«*  qui  e«is»*  «it  |*«iru  iuMju  i!»r.< ,  cjuiuque  la 
posiliou  des  mouta({ii«>5  Y  tût  em  nrf  Lncn  deifi  lmn- 
»e.  La  carte  critique  à'Ail«uuii(n«r ,  «(«*^  b*i*efa»ng 
(Gtof-r. ,  5«.  p«rl. ,  v-  i)  «ppcH*  oit-^Ueutef ,  et  le  fruit 
d'un  travail  incNVank  ,  fait  voir  qu'eii  »7ic  oo  n'a- 
vait «BMK  JwwrAlltn»»<P»       ao  ^oaîtkiN  dcUr* 
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eripticn  éTunnoweau  nUcnmetre^ 
il  Vaivait  imaginé  pour  obsemrla 
librationdeia  Lunc^Observaiions 
de  V éclipse  de  Soleil  en  i  ^48.  — 
Conjonctions  de  la  Urne  et  des 
étoUes  observées  en  174?  ^  1748* 
—  Preuves  que  la  Lune  na  point 
d'aï  rnn^phf're.—'  Mouvement  de  la 
Terre  expliqué  par  un  changement 
dans  la  direction  df  la  gravité,  — 
Latitude  de  IV^^re^nJ>er^ ^  et  autres 
Ob.^eivulions  aMrofiomitpies. —  Mé- 
moire sur  la  ptirallajie  de  la  Lune 
et  sa  di.sfance  à  la  ferre  déduite  de 
lalonpitii  du  pendule  à  secondes. 
— Delà  Tratisiituiation  des  figures 
rectilignes  en  triangles.  —  Jm^eth- 
tion  aune  peinture  dont  on  peut 
multiplier  les  produits,  (Ce  procédé, 

S las  curieux  f|a'utile,  est  une  espèce 
e  mosaïque  faite  arec  de  petits  bâ- 
tons de  cire  coloré ^  en  la  coupant 
en  tranches  minces,  chacune  offre  la 
peinture  sur  ses  deux  surfaces.  Ce 
Mcmnirc  e^t  insère*  dans  le  Recueil  de 
i'acad.  de  Goîtinguc  ,  année  l'jSç), 
p.  /|Oo.  )  —  fneîînai.son>;  et  déclinai- 
sofis  lie  V  ai  quille  ni  m  a  n  1  ee.  déduites 
de  la  tfiéorie. — J  ne '^alites  de  Jupi- 
ter. Tobie  Mayer  avait  commence  à 
rédiger  avec  un  grand  détail ,  les  Mé- 
moires de  sa  vie  :  on  n*en  a  retrouvé 
qu'un  fragment,  qui  ue  s'étend  que 
jusqu'à  sa  sixième  année;  ce  mor- 
ceau curieux  a  été  puUié  en  t8o4 , 
in-8o.  de  3o  pag. ,  par  le  baron  de 
Z;i(  ]) ,  qui  avait  déjà  donné^dans  ses 
Mphemérides  (  tom.  m,  p.  117 
et  dans  sa  Ctarespondance  mensuelle 
(  tom.  viii,  pag.  '^57  et  tom.  ix ,  p. 
45  ) ,  divers  détaib  sur  cet  illustre 
asiruuomc.  D — L — e« 


ri.i'it'r»  nvfr  ni'^iiiiqi'.ciiu'fil ,  r{  irune  llllllli^^c•  iuctm* 
I.  :  Ui>i«-.  Oi)  ti  a  pourtant  rien  eii  de  inirux  jusqu'à 
l'an  i77«»,  on  I.nmb^it  en drnna un  hirn  plus  gmnd 

mi*  «lie  Bciliu ,  |ioitr  I7;7. 
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BlAYER  (  FaÉDÉRIC-CuRISTOPBE) 

académicien  de  Péteisbourg,  est  cité 
par  La  Caille,  dans  ses  Leçons  d'as« 
troT:omie,  comme  auteur  d'une  mé* 
thode  d'interpolation^  utile  dans  les 
caicids  astronomiques,  et  par  Mau- 
|>ertuis,  dans  son  Astronomie  nau- 
tique, comme  auteur  d'un  très-beaa 
problème ,  dont  il  a  donné  mie  so- 
hifion  clt't^intp.  Ce  problème  n*a 
d'autre  mente  que  sa  singularité  : 
il  forfait  impossiiile  ,^  en  mer  sur- 
tout ,  (le  se  procurer  les  do  nuées 
nécessaires  pour  en  Wnic  le  calcul; 
et  la  solution  se  déduit  tout  naturel- 
lement des  formides  bien  connues 
de  la  trieonométrie  sphérique  :  U 
était  plus  difficile  de  la  tirer  des  prin- 
cipes ordinaires  de  la  géométrie  ;  et 
cette  difficulté  même ,  suivant  tonte 
apparence ,  avait  stimnlé  les  acadé- 
miciens de  Pétersbourg,  qui  s'étu- 
diaient à  Tenvi  à  imaginer  et  r<»ou- 
dre  des  problèmes  très-compliqués , 
cxigcaiiî  Mil  nombre  d'observations 
très-prccises ,  (ju'on  ne  se  procure-i 
rait  pas  dans  les  ob-servatoires  les 
mieux  moulés  .  et  ^|ui  ne  pourraient 
conduii'e  ipi  a  ucs  résultais  iort  in^ 
certains.  Ces  problèmes  ne  sont  donc 

3ue  des  jeux  a*espril;  |1  les  solutions 
onnees  par  ces  géomètres  sont  loin 
d'égaler  en  simplicité  celles  qu'on 
a  trouvées  par  des  moyens  plus  fîu 
miliers  aux  astrmiomes*  Fred.  Ghr. 
Mayer  se  distingua  dans  celte  lutte; 
et  il  a  résolu  plusieurs  de  ces^  pro- 
blèmes inutiles.  Il  a  écrit  sur  les 
stations  des  planètes ,  autre  curiosité 
géométrique  qui  n'est  d'aucun  usage 
\Mém,de  Péter  s  ^.  î  t)  m  es  ii  et  v  ).  11  a 
domié  une  méthode  particulière  pour 
observer  les  déelinaisunî»  des  étoiles 
cl  la  hauteur  du  pôle  ;  problème 
dès  long-temps  résolu  et  siisccplible 
d'une  seule  solaliou  qui  promette 
quelque  précision  {Mém,  de  Pétersb^' 


Digiii^uù  L>y  Google 


620 


MAY 


MAY 


tome  V  )^  et  dans  le  même  vol.  une 
méthode  pour  calculer  les  éclipses 
deîmie  ;  enfin  dans  le  tome  îv  ,  un 
moyen  pour  déterminer  l'orbite  so- 
laire, les  temps  des  équinoxes  et  des 
solstices,  et  l'obliquité  de  rëclipti- 
oue.  Ccst  t<Nit  ce  «pie  nous  savons 
oc  cet  académicien.    4D— l— s. 

BIAYER  (  GBBiSTiAit  )  ne  en  Mo« 
ravie  ,  le  00  août  1719,  entia  ches 
les  Jésuites  en  ilio-  L'électeur  Pa- 
latin ,  Charles  Théodore ,  lui  confia 
la  rîirfefion  de  robservatoire  de 
Manhcim  ,  qui  rliit  fourni  de  tiès- 
beaux.  instnmients,  entre  autres,  d'un 
quart-de-rercle  de  Bird  ,  de  8  jMi  Hs 
anglais  de  rayon.   r>à,  Clmstiaii 
Mayer  crut  faire  une  découverte 
moms  utile,  mais  plus  singulière 
que  ocHes  qui  ont  immortalisé  Brad- 
*ley.  Il  en  rend  compte  en  ces  ter- 
mes dans  le  discours  préliminaire 
^u'il  a  mis  en  tête  des  Tabhsi 
d'aberration  et  de  natation  de  son 
adjoint  Mesger  ,  Manheim  ,  1778  : 
«  J*ai  observé  dans  la  partie  mc- 
»  ridionale  du  rio!,  qu'à  peine  il  s'y 
»  tro\ive  mie  étoile  un  ]>pu  remarqua- 
>'  hie  qui  uesoit  aecompagnée  d'une 
»  oa  plusieurs  étoiles  plus  petites  , 
»  qui  en  sonv  comme  les  satellites. 
»  Ces  satellites  sont  en  plus  grand 
»  nombre  auprès  des  étoiles  dont 
»  le  mouvement  propre  est  le  plus 
»  rapide.  J'ai  vu  augmenter  subite- 
»  ment  le  nombre  de  ces  étoiles 
«doubles,  que  )e  n'avais  jamais 
»  vues  auparavant  en  me  serrant 
«  delà  même  Innrîte.  Elles  ont  paru 
w  naître  eu  un  instant  auprès  des 
»  étoiles  plus  brillantes  ;  quelques- 
1»  uues  à  leur  naissance  étaient  d'une 
»  couleur  pâle  et  livide  •  je  les  ai  vues 
»  croître  m  éclat  et  en  grandeur , 
»  et ,  dans  l'espace  d'une  année ,  j'ai 
1»  TU  varier  leurs  disunces  à  l'étoile 
»  principale.  N'est-il  pas  permis  de 


»  soupçonner  que  ces  étoiles  sont 
y>  TérifaLlemenl  les  satellites  des 
»  plus   grandes  autour  desquelles 
»  elles  circulent,  et  qu'elles  ont  été 
»  ainsi  placées   dans  le  ciel ,  altu 
»  que  leurs  mouvements  propres 
9  nous  ouvrissent  une  voie  pour 
•  arriver  à  la  connaissance  des  dis- 
»  tances  rédproques  des  toiles ,  de 
»  leurs  distances  à  la  Terre  et  de  la 
»  variâé  des  systèmes  célestes  ?  • 
Il  renvoie  alors  à  Papolugic  qu'il 
avait  publiée  sous  le  titre  de  : 
Gnindliche   Fertheidigung  neuer 
Beobachtungen  von  Fixslemtra- 
hanten  welche  zu  Mannheim  ent- 
deckct  worden  sind  Dun  Chiiùtian. 
Mayer.  Un  de  nos  biographes  dit  à 
ce  sujet  que  la  découverte  était  à 
neuve  queÛe  soi^ffriteoruradiction^ 
mais  les  contradicteurs  et  V acadé- 
mie royale  des  Sciences  furent 
obligés  d'en  recomuâtre  ta  jus^ 
tesse»  Le  (ait  est  que  les  astronomes 
se  sont  moques  de  la  prétendue  dé- 
couverte, qui  n'a  été  confirmée,  ni 
par  les  rrcbrrrlirs  de  Herscliel ,  ni 
par  celles  de       râler,  qui  étaient 
munis  de  télescopes  bien  plus  puis- 
sants. Depuis  long-temps  on  a  cessé 
d'en  parler  ;  et  nous  n*avous  trouvé 
dans  les  Mémoires  d'aucune  acadé- 
mie rien  qui  fût  relatif  à  ces  pré- 
tendus satellites  ^  qui  n'étaiettt  que 
des  illusions  optiques*  Plusieun 
exemples  pardls  se  sont  reuou* 
vclés  dans  des  temps  postérieurs  à 
la  publication  de  Cbr.  Mayer;  ou 
a  doimé  l'explication  la  plus  snîis- 
faisanle  de  ces  illusions ,  qu'on  sait 
faire  disparaître  aussitôt  qu'elles  se 
repiotluisent.  Cbr.  Mayer  mourut, 
le  lO  avril  1788,  des  suites  d'un 
polype  au  nez.  Ses  princi^)aux  ou- 
vrages  sont  :  I.  Éasis  Palatina 
(  Gassini  de  Thuri  a  parlé  de  celte 
base  dans  son  Voyage  en  Allemagcf 
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en  17 75,  pour  la  riit  sure  tles  flegrc'î  s'est  fait  coiniaîirc  par  une  bonne 

de   luu^itude  }.    11.   De  transita  carte  de  la  Pomeraiiic  suédoise  et 

y^enetis  (  c'est  un  volume  m-4°*  vieille  Kugen,  1763;  par  un  grand 

dans  lequel  l'auteur^  à  l'occasion  du  nombre  de  dissertations  acacUmi- 

passage  de  Vënus,  a  cm  devoir  don-  %que$ ,  la  plupart  en  latin  ;  et  par  le 

ner  un  traité  entier,  mais  très-sn^per-  Dessin  m  nmmau  coUége  de  l'a- 

ficiel,  d'astronomie;  il  est  d^ië  à  cadémie  royale  à   Greifswaid ^ 

riinpe'ratrice^atherine.Pélersbourg,  (eiifninfais)  1755  ^  iu-l'ol.  cou- 

JDenovisincœlosidereo  tenant  7  pl.  On  a  encore  de  lui  un 

phœnoments,  1 780,  in-4®.  (dans le  re-  Me'moire  intitulé  :  Observations  de 

cueil  de  I*ac.(d.  do  Manheim ,  t.  iv.  )  Ventrée  de  V érms  sur  le  soleil ,  le 

IV".  Panlomcirum  pacechianum  ,  à  juin  1769  (  f  \  les  Transact.  phil. 

seu  InstrumeiUum  novuin  j>ro  eli"  17O9,  p.  284  ).  lia  (lonnc,  Harts  les 

cienddexundstatioiwdii^lantidloci  IVIéinoucs  de  racadcinie  de  6iiède  , 

ma  cce5«,  Manheim ,  1762,  iH-4**.  (année  1756),  un  extrait  de  ses 

fig.  (  I  )  V.  Nouvelle  méthode  j  our  observations   astronomiques  pour 

lever  en  peu  de  tonjis  et  à  yen  de  déterminer  la  position  géographique 

Jrcds  y  une  catie  générale  exacte  de  de  Grei&waldT;  et  dans  les  Mëm.  de 

toute  la  Russie, FéUnhoui^  y  i']']Of  Berlin,  année  1771,  la  longueur 

in-8^.  (  en  français.  )  VI.  Odo  an-  du  pendule  simple  pour  la  mémo 

norum  cbservatUmes  astronomicœ,  ville.  Ën6n  on  trowre  de  lui ,  dans 

Ces  observations  sont  encore  inëdi-  le»  Mëm«  de  Pétersb.,  poor  1781 , 

tes.  On  trouve,  dans  les  Transactions  des  Passages  de  toutes  les  planètes 

philosophiques  (année  1768),  celles  avait  observées^  au  méridien, 

qu'il  avait  faites  en  1767  et  1768,  D'-«a.— E. 

à  Schwetzingcn  ;  et  dans  les  Tran-  MAYER  (  jEApr-CnRisTOpnE-Apr- 

sactions  de  la  société  américaine,  dre  ),  professeur  d'anato mie  au  coî- 

celîf's  qn'tî  avait  faites  de  1776  à  lege  ine'dîro-chirurgical  de  Berlin, 

1779.  C'est  en  1775  qu'il  était  entre'  né  à  Gintswald,  le  8  dccendîre 

à  l'observatoire  de  Manheim.  1747  >  nionnu  a  Berlin  ,  le  5  nov. 

û — L — E.  îÔoi ,   laissant  les  ouvrages  sui- 

MAYER  (  André  )  professeur  de  vauts.  I.  yÉbhandlung,  etc.  (  Traité 

physique  et  de  mathématiques  à  ^  avantages  de  la  Botanique 

Greifswald,  ne'  à  Augsbourg,  le  8  systématique ),^zt\m^  ^77^7  in-8<^. 

juin  1716,  mort  le     dëc.  1782,  Les  opinions  ^ndses  dans  ce  traité 

fij^*  MÎtre,  entre  l'auteur  et  Fi^é- 

"  ric-Augusie  Waltcr ,  professeur  de 

(i)Cctîartnwiwi..î«i  botanique,  une  dispute  qui  donna 

•o,  qui  I  a*a»l  lovent»  m  176»,  est  fonde  sur  le  1     j              .      *         ,  ' . 

Bi^iiic  principe  c\uc  Yhrrrymetre ,  iH%lrument  ro-,  al  llCU    cl    ŒCS    éCrttS  SCanualcUX.  Il, 

»/ i/«;i  tfrir/,  dédie  tn  iJ<j8,  «  Henri  IV  ,  par  le  bre-  'l  /  y^,-,„  . , 

inn  sub^rriiie ,  oublia ,     que  iK.«.icoup  A'»vnxm ,  Jf^scorewuHg,  ctc  ^  uescTiption  des 

dan*  ie5//o<ic«c*««oi(>s«^ii«w  voisseaux  sansuins  du  corps  Au- 

M- Miorcet  de  K.crdw>«c.  Daii<  1  on  eomine  daos  t%n<  ■     \    t>     t*                    ■  o 

tre,<l«  blMeda  tnau,;le  donlle  grand  cité  donne  la  main  ) ,  Hf^rlm  ,  I777  ,  m-0<*.  ,  aVCC 

t^J'jt\-i::Z^KT,^,7rr<t!';::  '6  planches,  m.  Anatomisch  .  etc. 

•rhroui.i<iqui«s,  du  uiicromètre  rt  dn  Yeruier,  la  (    Traité  anatOmicO-phrsiolOEiqUe 

}i^toiui!trf  peut .  dan.i  k-«  distance»  iDi'diocreSydèn-  ;                    \    H     1"                     •  7 

ï.rr  WM  apfiroxitiMtiuD  ^affi«iDt«  pour  I»  pratique  et-  CCrVCOU  )  ,  Bcrlm  ,  I  7 79  »  in-4**.  » 

^l^Xrt!^^!^'"*JT^^^  ^  avec  des  pianclies  ncvrolocnqucs  qui 

pmasants  ntojreos  tic  prccmoOy  B  VBÏ^it  qn  line  tiie  j.  ,                     *   *  D         _  i 

tie  uiotoire  et  *aus  utiliu.            c.  M.  V.  sout  estiuiées  j  uxÀi^  SCS  descriptiops 
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jnaoïfiicnt  d'ciactitude,  tl  sont  d'une 
proUuté  fatieante*  Vf^D^scrifrtion 
anatomUfue  au  corps  humain,  1 784 
•94  f  B  Tot  mS^,  :  las  trois  der- 
nieffs  furin^'iit  nii  ouvrage  à 
iotitulé  :  Vescriptitn  du  êjrstume 
n  erveux,  V.  Fhintes  vénéneuses 
indi^eties  ^if^vsi\ées  m  couleur  ,  Bci  - 
lin,  *-!  r.iliifis  iu-foi.  \  1. 

Clutmpiç^omcomesiiblesimli^mes, 
ibid.,  1801,  iu-lol.  Vil.  Llcschrei- 
bimg ,  etc.  (  Dejtrifjliau  du  mo- 
nu^kent  élevé  à  la  mémoire  du  ^é- 
nénU  KUist ,  anfee  une  notice  6mh 
graphique  de  ce  guerrier) ,  Franc- 
fort,  1781  y  iD-4«'  VIIL  Pluaieurs 
articles  oa  Mémoires  dans  1«  Recueil 
de  lacademie  de  Berlin,  dont  il  était 
membre, et  d^  la  gazette  littéraire 
de  Icna.  P.  et  L. 

MAYKRBElUi  (  Augustin,  baron 
de  ),  cou.'scillcr  (^r  la  t'l);.mLi  c  auli- 
qiic  iinpci  iale,  lui  envoyé  ,  m  , 

Sar  ]^c'jpold  1,  en  ainhas.>>adc  auju  t  s 
'Alexis Michaëlovitz,  <;iand-diic  de 
Moscoyie,  pour  tiavailicr  à  rétablir 
la  paix  entre  ce  prince  et  Jean-Casi- 
mir,  roi  de  Polof^.  Il  avait  pour 
c<dlègue  Horace^Guiilaume  Gafvuc- 
ciuSy  chevalier  d'empire,  et  conseil- 
ler en  la  chamltrc  souveraine  de  la 
Basse^Autrtclie,  Ne  youlant  pas  don- 
ner au  tzar  le  m  oindre  sujet  ue  soup- 
çonner qn'il  Icnr  envoyât  cette  am- 
Lassacic  de  concert  avec  les  Polonais, 
il  enjoignit  à  MayoJ'btTf:;  et  ;i  Cnlvuc- 
eiusdc  6C  de'toui  iiei  des  ten  es  sujèles 
de  la  Pologne:  en  conséquence,  ces 
ambassadeurs  partirent  de  Vienne, 
le  16  de  février  1661 ,  prirent  leur 
route  par  la  Sil^ie,  Gnesne,  la  Po- 
mereUe,  le  litioral  de  la  Prusse  et  la 
Courlande,  et,  après  avoir  obtenu  fa 
permission  d'entrer  en  Moseovie ,  se 
mirent  en  marche  pour  la  capitale, 
où  ils  arrivèrent  le  ^5  maiplsj  res- 
tèrent uii  an,  à-pcu>près  prisonniers^ 
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quoique  traités  avec  beaucoup  é*4- 
gards,  mais  sans  avoir  jamais  pu 
obtenir  la  faculté  de  donner  de 

leurs  nouvelles  à  leur  souverain.  Le 
S  mai  1 66tA ,  ils  sortirent  de  Moscou , 
et  retournèrent  par  Tver^  Sraoletisk, 

la  Litliuanio,  la  Pru;se,  la  Pomera- 
rie ,  Ir  Brandebourg  et  la  Siiesie  :  ils 
ïenii  <  rentà  Vienne  le  19  mai  s  î(]6i. 
Rlaycrberg  publia  la  reiaùon  de  son 
voyage  sous  ce  titre  :  Jter  in  Moi- 
coviam  ^uguslini  Uberi  baronis  de 
MaQrerber§y  etc.,  et  H,  G,  Cabuc- 
cU,  etc.,  anno  M,  dc,  £Xi.  Mega- 
torum  cum  statutis  MoscHumiicis  ex 
russîeo  in  latinum  idioma  ak  eoâem 
(  Mayerberg  )  translalis  ,  un  voL 
în-foi.,8aiisdateni  lieu d  impression, 
Cologne;  la  traduction  française  est 
intitulée  :  foya^e  en  Mosccvie  d'un 
OUI  hassadeiir  conseiller,  etc.,  Leyde, 
in- 19..  Celle  relation  érrilc 
]iar  un  bomuie  instruit  et  verse  dans 
la  connaissanccf  du  monde  et  des  af- 
faires, met  bien  au  fait  de  Fétal  delà 
Russie,  à  l  époque  où  Pierre  I**".  ne  W- 
vait  pas  encore  tirée  de  la  barbarie: 
un  ambassadeur  étranger  était  traité 
alors  à  Moscou,  comme  il  le  serait 
de  nos  jours  k  Pel^ing  ou  a  lédo.  Us 
statuts  qui  terminent  Touvrage ,  sont 
un  monument  curieux  pour  Thistoiie 
de  la  législation.  C'est  nu  code  com- 
plet, donnépar  Alexis  Michaëlovitz, 
dans  la  troisième  année  de  sou  rc^uf  j 
la  tradnetion  irançaisc  est  ith  x.t  1^", 
et  ne  comprend  pas  ce  monument 
îutérassant.  E — s. 

MAYEllNE  -  TURQLLT  (1) 
(  Louis  0£) ,  traducteur ,  bistorien  et 


(i)  Vil  r.  >i<nutoli,dtta  OBC  Uttrt  qvc  Pbrle rap- 
porte &  1  «trt HàMtxaZ t  remorque  C )  riitred^iu 4« 
granilt  JfUih  »iir  eH\f  famiUe  :  «  Ll  pf m  W  ^«iJi 

»  dit  i!  .  ou  ).obri(|Uet  do  T.  ir,<:el  ,  il  lii.T  viilt.i.K 
y>  ir.ii.iiu  lIo  Ih  niui»un  ,  qui  ^our  rtra  hicn  |jiî(t.'  cl  4e 
>>  l.iillc  arniilHijru-tf  ,  èlmt  tiil*  efDibkr  une  brUr  tsr- 
>i  que  ;  <.c  i^L.')  1)1  rju'oii  donna  t-ouutitwnacitt  W  ih^ 
»  ncim  de  l  uiifWttt  U  ti>us        tiifiititi.  m  ^Hnfciir 

fe'ttl  «mtopë  es  dÏMtU  *iym  Tbéwlîm  Majam  M 
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politique ,  eUit  ne  à  L^on  ,  Tcrs 
i55o  ,  d*uuc  famille  on^oaire  de 
Quien  en  Piémont  II  avait  em- 
brassé la  reUgion  réformée.  Bans  mie 
émeute  qui  éclata,  en  iS^a,  à  Lyon, 
ayant  eu  deuic  maisons  démolies  par 
la  populace  ,  il  s'enfuit  à  Genève  y 
où  ii  obtint  le  droit  de  bourg^isie. 
U  parvintà  un  ^ge  avance ,  et  mourut 
vers  i63o.  Il  a  traduit  en  français  : 
Le  Mépris  de  la  cmir,  d' Ant.  de  Guc- 
vara  ,  Genève ,  i     j  ;  —  Vlmiitu- 
talion  de  lajemrne  chrétienne ,  de 
Louis  Vives,  Lyon,  i  58o,  iiMÔ;  — 
Paradoxes  de  H.  (  a» m.  Agrippa 
sur  l'incertitude ,  vanité  et  abus 
des  sciences  y  Lyon  ,  i58:2,  in-9^.; 
Paris,  1617,  in-i  2  (  i  ).  On  a  en  outre 
de  lui  :  L  VHisiwiê  généridê  fEs- 
pagne ,  Paris,  1608 ,  in-fol.  ;  ibid. , 
i635,  avol.  in-foL  Cette  bistoirc, 
dit  Lenglet,  faite  en  partie  sur  celle 
de  Manana,  n*eftt  pas ,  à  beaucoup 
près,  si  judicieuse,  quoique  plus 
ample.  H.  La  Monarchie  aristo- 
déinocrati(jne  ,  ou  le  ^omemetnent 
composé  et  mêlé  des  trois  formes 
de  légitimes  République  s ,  Paris  , 
16 1 1 ,  in  -  4**«  L'auteur  a  dcdic  cet 
ouvrage  aux  états-gciici  .(u\  des  Pro- 
vinces -  unies  ;  il  est  très  -  remar- 
quable qu'il  ait  obtenu  un  privilège 
pour  rimpnessioii  d'un  livre  dans 
lequel  il  blâme  le  parlement  d'avoir 
reconnu  la  reme  Marie  de  Médicis , 
régente  du  royaume ,  et  oii  il  pro- 
pose d'abolir  et  de  changer  presque 
toutes  les  lois  existantes.  Aussi ,  quel- 
ques jours  après  sa  publication ,  a  ce 
»  livre  fut  saisi ,  confisqué  et  dé- 


«|>p4>Ié  Turtjurt  d^»  >.oii  enfa-'cc  ,  parce  que  in«  re 
éiMl  turqu«  (  Voy.  Ylliit.  UU,d«  Ofnevit).  Il  aurait 

Ïu  apprci.dre  ,  duns  viit{$(  aoUan ,  qne  la  iiiirtf  ds 
tkéodore  était  Loiùtf  ,  lilU-  d'Ai.f  :>i<'t>  Mu%ion  . 
treforicr  det  troupes  de  Frunçui»  ^ '.  el  de  Henri  11 , 
eu  Hieuiout. 

(i)  Voye»le  JlfMMef  ^  l  /,ra,rt,  delLBrumi» 
3*.  édii.  ,  toitt.  1,  fàif,  3«  et  it. 


n  ftf  ndu ,  mais  n'en  eut  l'auteur  autre 
»  feine  parla  bontéde  la  reine.  ■»  (Les- 
toile,  mémeinSf  tom.  11 ,  p.  876.  ) 
Cet  ouvrage  trouva  des  partisans  (  i  ) , 
eiencore  pusd^adversaires^Panniles 
derniers ,  Loms  Dorléans  est  le  seul 
que  l'on  cite  ;  et  les  raisons  qu'il 
donne  contre  le  système  de  Mayeme 
sont  si  singulières ,  qu'on  ne  sera 
y>as  facile  de  les  trouver  ici.  Après 
avoir  rapporte  le  titre  de  l'ouvrage 
et  le  nom  de  l'autour,  il  continue 
ainsi:  «Le  sml  mot  de  Turquet , 
»  vous  doit  ilegoùler  de  son  discours, 
»  quand    puisque)  de  la  part  d'un 
»  Turc  nous  ne  pouvons  apprendre 
9  aucune  sincérité  de  doctrine;  ainsi 
9  que  de  voir  un  docte  turc ,  c>st  un 
>  monstre....  Mais,  je  lui  veux  de- 
»  mander  pourquoi  il  ajoute  une 
»  lettre  de  L(3)  après  son  nom? 
»  Quoi?  est-ce  qu'il  se  sent  Luthé- 
»  rien,  ce  «pu  est  odieux  aux  Galvi* 
»  nistes,  etc.;  ou,  bien  est-ce  qu'il  se 
»  dit  libertin ,  etc. ,  etc.  »  (  f .  U 
Fiante  humaine  par  Louis  Dor- 
léûn'i.  )  Turt|net  lui  opposa  :  II F. 
yïjxdiii^ic  contre  les  dctrai  leurs  de 
la  monarchie  arii>to-deini}€ratique  ^ 
etc.  ,  1616,  in- lu.  Ou  a  eiîcore  du 
niêinc  auteur  un  Traité  des  négoces 
et  trafiques  ou  contrats ,  etc. ,  Gc-» 
nève ,  i5g9,  in-8*.        W — s. 

MAYERNË-TURQUET  (  TuEo- 
DORE  DE  ) ,  ûk  du  précédent ,  Tun 
des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps ,  naquit  à  Genève  le  aB  sep- 


(t)  L'iMkoilc ,  dnae  Mimoires  (  loe,  ri/.  )  en 
p»iri«  aMiti  ;  M  Achi'té  le  ii  ènio  journal  iuillrt  161 1  > 
n  le  II»  i  <-  (!<■  Tii/yHt/  .-  li\rc  d'rUt,  bou,  jintii  icr  t  1 1 
n  \«-raublc  ,  taul»  iitnl  |ir(iprf  ^uur  le  tcu  p»,  et  quu 
><raul.ur  dev.tit  Uiif  iiupriiucr  «rii  villv  Idirv  ,  «-t 
«iwu  M  faritf  imnmi1»I>iiU  M>n  privilpj^e  ;  rt  a  i>ien 
ii>  cennu  que  ce  i|u'on  lui  vu  »  dit ,  «  t  luui  eiiire 
M  autrrt ,  «  »l  vrai  ;  qu'il  Muiaîl  uu  ti>uu>aU  ^enuit  d* 
»  ce  cuiW ,  que  M.  le  cliaucclicr  ^  elc 

(«)  Ccttv  li-llrf!  ngittfieit  LyotmoU.  Dor)  ene  m 
poimîi  paa  ri^aoeer;  mnie  il  tmnva  plnmaut  H'éijnf 
v^uetr  MV  tous  Ui  teas  qu'oa  ^^uwii  v  «lUM^tn. 
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tembre  t573,  et  eut  pour  parrain  le 
ÙJomkX  Théodore  de  Bèae.  Après 
avoir  fait  ses  bumanités ,  il  alla  fré- 
quenter f  à  Heidelberg  y  les  cours  de 
l'académie;  et  s'e'tant  destiné  à  la 
médecine  y  il  vint  étudier  à  Mont- 
pellier, où  il  prit  ses  degrés  :  il  se 
rendit  ensuite  a  Paris,  et  oînipt  par 
le  crédit  deRibbitz  ,  sieur  Je  la  Ri- 
vière, sou  (  oirij  alriote,  une  charge 
de  mcdecui  orJiuaire  du  roi  Hen- 
ri IV.  Il  accompagna  le  duc  de 
fiohan  daDs  ses  voyages  en  Allema- 
^e  et  en  Italie  (  K  fieuri  de  Boujim  ); 
et  à  son  retour  il  ouvrit  des  cours 
publics  pour  les  jeunes  chirurgieDS 
et  apothicaires.  La  faculté  vit  av«ç 
beamcoup  de  peine  cet  empiétement 
sur  ses  droits;  mais  ce  qui  acheva 
de  perdi  e  Mayerne  dans  Tesprit  de 
ses  confrères  ,  c'est  qu'il  faisait  un 
grand  usage,  dans  sa  pratique,  des 
remèdes  et  des  })i  q  arations  chi- 
miques, que  la  iacuité  réprouvait 
comme  de  dangereuses  innovations. 
Le  temps ,  qui  fait  justice  de  tous  les 
systèmes,  a  prouvé  que  Majeme 
avait  raison  ;  mab  alors  on  le  traita 
de  charlatan,  La  faculté  porta  cou* 
tre  lui  un  décret ,  rendu  dans  les  ter* 
mes  les  plus  injurieux  ;  et  ses  con- 
frères décidèrent  qu*il  ne  serait  plus 
appelé  à  aucune  consultation  (  i  ). 
Cet  éclat  si  scandaleux ,  loin  de  faire 
tort  à  Mayerne^  ajouta  beaucoup  à 
sa  réputation  ;  et  en  iCîoQ,  après  la 
xnurt  de  Dulaurens,  il  aurait  obtenu 
la  charge  de  premier  médecin  du 
roij,  s'il  n'eut  pas  été  protestant. 
Deux  ans  auparavant  il  avait  accon»> 
pagné,  à  Londres,  un  seigneur  an- 
glais, qu'il  avait  guéri  d'une  mala- 
die danger  euse^  et  u  s'y  était  fait  con- 


(0  On  petit  TOÎrle  ttxif  du  dcdet  de  1»  faculté  ds 
Paris,  àaui  hsMénutiies  sur  la /acnlii  da  mèdetitu 
U«  Montpellier,  par  Astrucj  dqngle  jDict  d»  la  mf> 
dtoiMf  ^£loy,  «te. 
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naître  avantageusement.  En  i6i  i , 
le  roi  Jacques  P'«  le  rappela  en  Ân< 
leterrCy  le  nomma  son  premier  mé- 
ecin,  et  le  combla  d'honneurs  et 

de  dignités  ;  il  continua  d'exercer  la 
même  charge  sous  Tinforluné  Char, 
les     .  Après  le  supplice  de  ce  prin- 
ce ,  il  se  retira  à  Gnebea ,  où  il  moîv 
rut  le  i5  mars  i65,^ ,  laissant  une 
fortune  immense  à  sa  bile  unique, 
mariée  au  petit-fîls  du  duc  de  La 
Force,  et  qui  mourut  en  couches  en 
1661.  Mayerne  n'avait  rien  publié 
oue  son  Jpolo^ie  (  i  )  contre  les  mé- 
oecins  de  Pans^  et  la  Fréjaee  da 
Theatrum  inseetorum ,  etc. ,  de  Th. 
Moufet;  mais  après  sa  mort ,  les  dif- 
férents traités  qu*il  avait  composés 
sur  la  Goutte,  les  Maladies  inter^ 
nés  j  et  celles  des  femmes  grosses, 
etc.,  furent  imprimés  et  recherchés 
avec  empressement.  Sa  Praxis  ine- 
dica  ,  son  livre  De  rurd  gravida- 
rum  et  celui  De  Artlintida ,  paru- 
rent à  Oenève  ,  1692 ,  in  - 1 2  ;  et 
la  traduction  du  premier  ouvrage,  à 
Lyon ,  1693 ,  in- IX  J.  R.  Browo  a 
publié  le  recueil  le  ^us  complet  de 
ses  ceuvres  sous  ce  titre  :  Opéra  tmr 
ma  medica ,  comf^ectentia  consilia , 
epistolas  et  obserigUioneSy  wuûti- 
que  medicamentorum  formidas , 
Londres,  1700  ou  j'joo.  in -fol. 
Mayerne  est  l'inventeur  dr  fliver> 
procédés  qni  ont  perfectionne  \a 
peinture  en  email.  Son  portrait  a  ele 
gravé  in-4  .  et  deux  fois  in-fol.  ;  h 
seconde  fois  par  Simon,  à  la  mamère 
noire ,  d*apm  Bidiois.  W — s. 

MAYËuR  (F&akçois-Mabie),  ap- 
pellé  aussi  MiYEim-DE-SAinr-PAUL, 


(^i)  Eu  Toici  le  titra  :  Âpolcgia  in  qaÛ  «ùUrtttt, 

inviolalis  HifjporratU  et  Gulem  U^ifmf ,  remeA:  t 
chimicé  prceparata  tufà  usurpnri  pvsse  ,  La  Rodi^lV 
(  Paris  ) ,  ib(j3  ,  iu-8°.  Oii  cite  encan»  de  lui  :  Dn- 
cription  de  la  France^  Allemagne  ,  Itaii*  «€  Etpn- 

gne,  avec  hGtâéUdu  ekwHuu,  Gmàn,  x6iS, 
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fut  acteur  et  auteur  :  ne'  n  Paris  en 
1^58,  il  cuira  dès  1770  au  llu-.Ure 
de  l'Arabigu-Coiniquc,  et  à  Tà^L-  de 
douze  ans  y  remplissait  trois  emplois, 
les  amoureux  et  les  niais  dans  la  co- 
médie ,  et  les  principaux  rôles  dans 
les  pantomimes  ;  Le  premier  il  exé- 
cuta des  combats  dans  les  pièces  à 
spectacle.  En  1779  il  passa  au  théâ- 
tre de  Nicolet  :  le  succès  qu'il  obtint 
dans  le  rôle  de  Claude  Bagnolet ,  lui 
valut  les  honneurs  de  la  peinture  et 
de  la  g/avurc,  chose  alors  extraor- 
dinaire pour  un  acteur  des  boule- 
varts.  Mayeur  alla  ,  en  1789,  jouer 
la  comédie  en  Anieriipie.  Au  bout  de 
quelf[ues  années  il  revint  en  France, 
cl  fit  balir ,  à  Bordeaux ,  une  salie 
qu'il  appela  théâtre  du  Vaudeville- 
Variétés.  Mis  en  prison  sous  le  règne 
de  la  terreur  y  il  fut  keureusemeut 
acquitté:  il  passa  quelque  temps  k 
Nantes ,  et  il  se  trouvait ,  en  1 795 ,  à 
Paris  au  théâtre  de  la  Cite;  il  y  (  réa 
le  rôle  de  FUain  dans  V Imérieur 
des  comités  révolutionnaires,  La  re- 
traite de  quatorze  de  ses  camarades 
ayant dcsorç;arii.>c  la  troiq)e  i  7c)8, 
Mayeur  s'embarqua  pour  l'Ile  de- 
France  ,  où  il  resta  tleux  ans.  De 
retour  ,  en  1801  ,  il  juit  la  direc- 
tion du  théâtre  de  la  Gaîte,  qu'il  fut 
oblige  d'abandonner  au  m  jis  Je  jan- 
vier 180U.  En  1804,  il  jouait  au 
théâtre  Olympique ,  rue  de  la  Vic- 
toire. Lorsque  les  représentations  y 
cessèrent ,  Mayeur  retourna  à  Bor- 
deaux, lie  second  théâtre  où  il  s'était 
engagé  ayant  été  snpprimé ,  fl  par- 
courut, toujours  comme  acteur,  les 
TÎÎles  du  Midi:  il  était,  eu  1808, 
directeur  gérant  du  théâtre  des  Cé- 
lestins  à  Lyon  ,  et  en  181 1  re|j;is<;eur 
du  théâtre  de  Versailles,  j)uis  direc- 
teur à  Dunkerque.  De  retour  à  Paris 
en  181 5,  il  obîint  la  direction  du 
lliuàtre  de  la  Corse  ^  et  partit  pour 

*XJiVJI. 


Bastia  vers  scpteuiLie  181  7  :  il  n'y 
fut  pas  plus  heureux  qu'.iiih'urs  ;  et 
revenu  à  Paris  en  juin  ,  il  y  est  mort 
le  18  décembre  18 18.  Sa  vie  erraiîtc 
et  agitée  ne  Favait  pas  empêché  de 
cultiver  les  lettres.  Il  a  joué  la  co- 
médie dans  trois  parties  du  monde 
et  partout  il  en  a  fdît  imprimer 
nelqu'uttc.  Il  serait  i m j)QssiLle  d'en 
omier  la  liste  complète.  Le  rédac- 
teur de  VJ  finit  fiire  dmnatique  n*0se 
garantir  cdie  q:j'il  donne  daus  ses 
volumes  de  1819  et  \^'xo.  Une 
très  grande  partie  est  aussi  énoncée 
daus  la  Biu^ruphi.-  des  Ift  inmes 
'vii'anls.  Outre  les  jnects  dt  tlieàire, 
il  a  pubhè  quelques  ouvrages,  savoir: 
I.  Le  C1iruni(^ueur  dé^uuvrc  ^  uu 
V Espion  du  boulevart  du  Tem- 
ple^ 1 78'2- 1 783 ,  -1  volumes  in  -  8\ 
Mayeur  attribuait  à  un  teomédicn 
nommé  Dumont  le  Désœuvré  mis  en  ^ 
œuvre  ou  le  Pievers  de  la  medaiUe , 
i  78*1 ,  in-8«>. ,  et  le  Fol  plus  haut , 
ou  Y  Espion  des  principaux  Théd' 
très  de  la  capitale  t  1784,  in-Ô**. , 
qui  font  suite  au  Chronitpteur  désœu- 
vré. IL  Le  Nouvel  ./ntenor,  iSoi, 
in  -  8<'.  Quelques  années  aupara- 
vant 5  ce  volufne  avnit  ete  donne' 
sous  un  autre  litre,  (le  u'estau  reste 
que  la  réimpression  li'ime  traduction 
d'un  des  ouvrages  qui  font  partie  de 
la  Bibliothèque  des  Jlumuns  i^jvcs, 

in.  Hj  'inne  à  Vj4niour.  poème  en 
vers  f  suivi  d'une  Ode  sur  la  c«e- 
lomme,  1782,  in-S».  IV.  Rose 
ét amour  ou  la  Belle  et  la  Béte , 
conte  en  prose ,  mêlé  de  vers,  t8i3, 
in -8*.  V.  Fie  de  madame  de  La 
Fajretie,  181 4,  in.8^  VL  La  Be^ 
naissance  des  lis  ,  hommage  lyrie 
que.  i8i5,in-8«.  \ IL  JUnérair- 
de  Bonaparte  depuis  son  départ 
de  la  M  (dm  ai  son  jusqu'à  s^v  njim 
harqiicmrnt  pour  Sin'mr-  J/elcn^  ^ 

i8i6,iu-8«.  MIL  Les  trois  BioUs] 
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ou  Lticie  et  Maria  ,  trad.  de  Van- 
glais  de  Madame  Parson ,  1816,  3 
vol,  in-  ri.  11  avait  rédige  les  Ktn 
nés  du  Pa  nasse,  pour  les  aniucs 
1783,  1784,  178J,  1786,  1787; 
—  le  Héveil  d\4pollony  1 796,  'à  ca- 
bici  s  in*  1 1 ,  etc.  Os  recueils  et  beau* 
coup  d'auti'es  cootiennent  des  mor- 
ceaui.  de  Mayeor.  Quelques-uns  sonl 
signes  Meuray ,  anagramme  dé  son 
nom.  A.  B— T. 

MAYH6W  (  Édovard  ) ,  prêtre 
catholique  anglais  ,  naquit  à  Salis- 
bnrv  ,  d'une  ancienne  famille  qui 
avait  beaucoup  souffert  des  tr;>uîiles 
de  religion.  Après  avoir  fait  lie  très- 
bonnes  études  dans  les  collèges  an- 
glais de  Reims  et  de  Rome,  il  re- 
vint exercer  dans  sa  patrie  les  fonc- 
tions de  missionnaire.  Anime  du  dé- 
sir de  rétablir  Tordre  des  Bénédic- 
tins en  Angleterre,  il  fit  profes- 
sion de  la  règle  de  saint  tienoît , 
entre  les  mains  de  Sebert  Buckley , 
le  seul  moine  qui  restât  alors  de 
Tabliaye  de  Westminster.  Il  mourut 
vers  i(33o,  prieur  de  Diewart  en 
Lorfiiue.  On  a  de  lui  :  I.  Contre- 
gationis  <m'Aicanœ  ordinis  S(i,  Bc- 
nedicti  ti  opliœn  ,\{e\mfi,  II. 
jSoles  sw  le  Manuel  des  savants. 
lîî.  Ftmdemenls  tleV  ancienne  et  de 
la  noii^eLU  Religion ,  avec  un  Ap- 
pendir  contre  Crasbaw ,  1 G08 ,  in- 
4^.  Cet  ouvrage  ayant  été  attaqué 
par  les  jésuites  Gretser  et  Possevin , 
et  par  Fteld ,  il  fit  une  réponse  k  ce 
dernier.  IV.  Une  compilation  intitu- 
lée :  le  ParaJis  des  Prièns*  T — D. 

MAYNARD  (François),  né  k 
Toulouse^  en  i58';t,  d'un  père  con- 
seiller au  parlement  de  celte  ville, 
fut  président  an  ])rè>idial  d'Aurillac, 
et  reçut  ,  j)eu  rie  temps  avatit  sa 
mort ,  le  brevet  flo  CDUseiller-d'èlat. 
11  l'ut,  dans  sa  jeunesse,  seerctaiie 
4c  la  reiae  Margacrltc.  Ami  de  Des- 


MAT 

portes  et  de  î\egnier,  il  eut  pour  raat 
tre  de  poésie  Malherbe ,  <pii ,  le  com- 
parant a  Racan,  son  autre  eieve ,  di- 
sait que  le  premier  travaillait  raietix 
ses  vers  que  Taulre,  niais  «piM  vivait 
moins  de  force ,  et  que  de  tous  les 
deux  on  ferait  un  grand  poète.  La- 
liarpe  parait  ayoïr  encore  mieux  dis- 
tingué leur  talent.  Après  aToir  parlé 
de  Racan ,  il  dit:  «  1^  diction  est  plus 
»  soignée  dans  les  vers  de  Maynard; 
9  la  langue  s'y  épure  de  pins  en  plus, 
»  mais  ses  vers  plus  travaillés  u*ont 
»  pas  le  caractère  aim.;blc  de  ceux 
«  dr  Pi  H  ni.  Ou  a  de  lui  des  sonnets 
»  et  des  épigrammes  d'une  bonne 
»  tournure;  mais  il  est  toujours  uu 
»  peu  froid.  »  Ses  conleuijwrains 
ont  loué  en  lui  la  facilité,  Télég^ÉUce, 
et  surtout  la  clarté.  Lui-même  se 
piquait  fort  de  cette  dernière  qua- 
lité ,  et  Tattiibuait  k  son  habitude 
de  détacher  tous  ses  vers  les  uns  des 
autres  ,  ce  qui  n*est  pas  sans  incoD- 
vénient  ^  puisqu'il ,  en  résulte  in 
style  décousu.  On  a  donné  une  mdb 
lenre  cause  de  la  netteté  du  sien  ; 
cVsl  reni])loi  des  constructions  sim- 
ples et  naturelles.  Un  jour  ,  son  liis, 
qui  composait  aussi  des  vers  ,  lui  eu 
lisait  de  sa  façon  ,  où  uu  cerlaiu 
mot  était  placé  de  manière  a  faire 
équivoque.  îl  se  fit  lire  trois  fois  le 
passage ,  feignant  de  ne  pas  le  COQlr 
prendre ,  et  enfin  dit  :  uéh  !  mon 
fils ,  à  cette  fois'îà ,  «voies  ii'^âei 
pas  Maynarà  ;  car  ils  nont  pas  ac- 
coutumé de  ranger  leurs  paroles  de 
cette  sorte.  En  i634»  il  suivit,  à 
Rome ,  M.  de  Noaillcs ,  ambassadeur 
de  France ,  se  lia  d*amrtic  avec  le 
cardinal  Benlivoglio ,  l'un  des  plus 
beaux-esprits  de  rilalic  à  cette  épo- 
que ,  et  fut  fort-bien  accueilli  parle 
])ape  Urbain  \  III  ,qui  lui  lit  [)re,-rut 
d'un  excniplairc  de  ses  poè:sics  la- 
tines. U  eut  le  double  tra|y!rs  de 
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!nnor  heanconp  son  talent,  et  de  se 
jilaiiulic  sans  cesse  de  sa  fuiUuie. 
il  adressa  au  cardinal  de  Richelieu 
une  requête  en  rtn  ^  dam  laquelle  il 
dit  qu'a  va  bientôt  voir  «  sur  U  ri- 
page  du  Cocfte ,  ce  François  I*'.  | 

Qui  fut  le  i>ère  d»  tNVunU 
thu»  Ml  Mèd*  ^  4'ifttcwMMt  ; 

et  il  fait  au  cardinal  cette  question  : 

S'il  me  deiDMid*  i  quel  caplui 
T«»^ooeii|i#<lui*er  moarfe, 

Ivt  qiirl  biru  j'ui  ro'n  ilr  toi  , 
Que  veui-tu  i{u«  |v  lut  rt- ^«uimIc  ? 

• 

Jiien ,  repondit  durement  le  cardi- 
nal. Mjynard  ,  pour  se  venj^er  ,  fit 
un  beau  sonnet,  où  il  peint,  sans 
beaucoup  de  bonne-foi  ,  le  bonlicur 
«pi' il  a  (le  vieillir  sans  emflai  ,  et 
qu  il  termine  amsi  : 

Et  li  le  Ciel  qai  mm  traite  w  bien , 
ATwi'uiti*  de  vow  r(  de  Je  Fnutce , 
Votre  pquhcBc  émit  ëgel  eu  aùea. 

Voltaire  observe  iuge'nieusement  que 
«  c'est  trop  Fe5SeiiU)ler  à  ces  Bien* 

»  diants  qui  appellent  les  passant*, 
»  Monseigneur,  et  qui  les  maudis- 
»  sent  y  s*iM  n'en  reçoivent  point  d'au- 
»  mône*  »  Maynard  se  lassa  de  sol 
iiciler  sans  fruit,  et  prit  enfin  le 
parti  de  la  retraite.  Sous  la  régence 
d'Aune  d'Autricbe,  il  lit  encore  à  la 
cour  un  voyage,  qui  ne  lui  réussit 
pas  mieux  que  les  autres  ;  et  il  re 
tourna  dans  sa  solitude  pour  n'en 
plus  sortir.  Ou  voyait  sur  la  porte 
de  son  cabinet  ces  vers,  dout  le  der- 
nier est  imite  de  Martial  : 

Lm  d'cfl|i^rcr  rl  àr  inepleiedre 
|K«  OMM*  • ,  dr«  gnuidi  et 'hi  eeirl, 
('.Val  ùî  ifve  j'K>lci>i!)i  \*  mort , 
Sdàts  la  deiircr,  ut  1^  rraiudrt!  ; 

et  c'est  là  qu'il  la  reçut ,  le  i^  àé- 

cembre  iG  a<;e'dc  soixante-quatre 
ans.  Il  avait  clc  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  française  : 
cc'llo  des  joux  floraux  ,  à  Toulouse, 
l'avait  aimi:»  dau:»  5ua  &eia^  quoi- 
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qu'il  n'eut  point  ,  suivant  les  sta- 
tuts, concouru  pour  ses  prix,  et 
gagué  les  trois  fleurs  :  de  plus  ,  elle 
bn  avait  décerné,  comme  à  Ronsard , 
un  Apollon  d'argent ,  qui  ne  lui  fut 
point  donné  ;  ce  qui  du  moins  lui 
toumit  le  sujet  d'une  e'pigramme.  8a 
figure  était  assez  belle ,  son  humeur 
agréable ,  et  son  caractère  solide.  Ses 
œuvres  poétiques  ont  été  imprimées 
à  Paris ^  10-4**.  On  a  aussi  de 

lui  un  recueil  de  Lett  es  ,  Paris  , 
i653,  in-4".  Il  avait  l'ail  îles  Pria- 
pées  y  qui  n'ont  point  etc  imprime'cs. 
Il  y  a  (îejà  des  choses  assez  lieeu- 
ricuses  dans  celles  de  ses  poésies  qui 
ont  cte  publiées  (i).  —  Claude  May- 
iiARDy  père  du  poète,  conseiller  au 
parUment  de  Toulouse ,  se  distingua 
par  son  int^itë  et  par  sa  BàéMté 
envers  le  roi ,  peodaut  les  guerrvs 
civiles.  Après  avoir  renoncé  à  s& 
fonctions  y  il  mit  en  ordre,  dans  sa, 
retraite  y  un  recueil  des  arr^  rendus 
par  1^  cour  de  Toulouse ,  et  dont  un 
grand  nombre  l'avaient  été  sur  son 


(il  On  «Mrlme yelc|«eR>tii  i  Maynard  unpo^ine 
«i  4r«M«  nùitc  ftte ,  intitulé  PhUmadn ,  i6m  .  kh 
Il ,  dont  le  jwmîtfe  rditian  portait  le  noai  àr  IW 
lour ,  rt  aurait  été  iropritnre  »  Tt.urnou  •  n  iHiq  (  V. 
Catalogue  du  la  yallieie  ,  imi  lir,  n'*.  \  '>>f\i  , 
^t  <  »n  iiii(>r>ina  •  Ti>l<»ii*  r  Ton  riu«e  ), 

dr»  Portées  nouveiUi  de  M.  Marnttni  ,  iti38  ,  in- 
&o.  C>n  trouve  dce  upiMcnl«-»  de  lût  d«iM  diveii  rr- 
cueib,  MTwîr  :  deue  le  C«6tmêi  tmtiri^u*  ,  Im  Dm^ 
ticft  tmtirique»  ,  le  Crtma  d»t  tons  «rer* ,  lee  Peé- 
Stilrfij  sui  ilrt  meîlLiiti  ntitruts  (rc<iic:|  rouM 
i./iis  I.  uoui  de  Sercy  )  ;  It-  Hecuctl  det  fjlti*  heuux 
•i  is  lia  iiuiUcuiS  potlet  Oaiiçnit  ;  Ir  Puinatte  det 
€xceUcnli  /'ot  let  de  ce  lemp^.  (Jmrti  h  v»  Priapief^ 
Cunrrfrd  a  |MM»cdc-es ,  rt  ^ae  flicbrtcl  {laraU  avoir 
Wre  ,  La  Moiuitiic  (  Mena^iantt  de  ijiS  ,  II ,  3i6  } 
dôme  à  pe'inrr  «{uVlIrs  n'ciiataient  plu*  d<*  «ou 
tiiin».  Ccprn(:aiit  un  «iiof  jun-  qui  prr|i>-irHit  uiht 
uouvell»;  rditiun  d  s  ()f.iifri-<  lie  Ma^naid,  avjit 
trauM-rît  et  raK«ciul>lr,  .'•  la  d'un  exi-ioplaire  (^ttl 
cat  aujourd'liai  la  BililaoUtèauc  de  l'AneMl .  eow 
le  b9.  99 ,  'ut.\9. ,  1Ù«.  t  divifioo  èt*  BMmtJfMm 
fiurirai^et  ),  tout  ce  aii'îl  HTuit  cornin  itr  leF  auteim 
Il  a  doiiur  if  t>lr«  de  Péiapéet  ù  crrlniurs  |)ucc!i''^i 
funl  pnrtic  de  «ou  itianuacrit-  Parmi  cra  piècci ,  qurl- 
qii-  it-uiira  miiiI  d*^  iiuitutious  dr  Marital .  ce  qui  an- 
tariae  à  croiri-  qiie  U  traduciioii  de  l'epi'icramuMtMltt 
lalia ,  tfÊkom  dit  evoir  été  fiule  par  Mny uard  ,  et  qM 
personne  u'e  îeineti  tw  ,  te  réaait  »  i|ttclqtiee-aitee 
de  Ce»  PAifl^-rr».  M.  Aug.  Lulioiiii^  »'occu'«e  d'ui.e 
éùttiluo  4ee  LUùuvres  de  MajuaiU,         A.   — T> 
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ràpp  >i  r.  Ce  rc<Micil ,  public  à  P.irîs 
m  i(>i8,  y  fut  iT'iluprime  on  i(>38; 
t'I  il  oïl  parut  nne  nouvelle  cditiua 
aufjfueutée,  à  Toulouse,  1 7  t  .  i  vul. 
iii-fol.  A. — G — 1\. 

MA VNR  (  J ASPLR  ) ,  poète  el  tlico- 
logirn  anglais  ,  ne  en  lOo.J  ,  à  Ha- 
lherlaj;li ,  dans  le  comlé  de  Devon  , 
obtint  quelques  bénéfices  ecclésiasti- 
ques ,  et  se  fît  ime  rcpatation  par  ses 
sermons  comme  par  ses  comédies^ 
Lorsque  Charles  l*"^.  se  vit  force'  de 
transférer  sa  cour  à  Oxford,  May  ne, 
entre  autres,  ftit  choisi  pour  pré- 
fli(  r  (levant  S.  M. ,  et  prononça  ,  à 
cette  orrasion,  un  scrnion  qui  l'cn- 
p;;»;^ea  dans  une  controverse  avec  le 
fanaïujue  Clieyuc!!.  Il  pul^lia  ,  eu 
,  un    écrit  intitule  ,   0\ ao- 
MAxiÂ  ,  on  la  Guerre  du  Peuple, 
examinée  coiiforiiiement  aux  prin^ 
cipes  de  V Écriture  et  de  la  raison* 
Dépouille' de  ses  bénéfices^  en  1648^ 
Miyne  fut ,  pendant  le  protectorat  de 
Gromwell,  chapelain  du  comte  de 
Devonshire;  ce  fut  alors  qu'il  con- 
nut Hobbes,  qui  vivait  dans  la  mai- 
son de  ce  seigneur.  M  lis  H  jbbcs  n'ai- 
mait guère  les  tlicjlo;^icns ,  et  ils  eu- 
rent peu  à  se  louer  l'un  de  l'autre.  A 
la  restauration  ,  Mavue  rentra  dans 
ses  places,  et  fut  nomme*  chanoine 
de  Cijristcliurch  ,  archidiacre  de 
Chichcstcr,  et  chapelain  de  Charles 
II.  Il  mourut  le  6  de'cembre  1673. 
Oa  a  remarqué  que,  quoique  d  un 
caractère  et  d'un  maintien  grave  et 
austère ,  il  avait  nu  esprit  original  et 
faee'tieux. ,  qui  se  rapprochait  de  ce- 
lui du  docteur  Swift ,  et  qu'il  le  con* 
S  Mva  niLiae  jusqu'à  ses  derniers 
urom'^uts.   Il  avait  un  doniesîi'îue 
tlopuis  lou^-temps  à  son  service  , 
ar.  jael  il  avait  le^ué  une  hoîle,  ren- 
Jcnnant ,  disail-i!  dans  sou  testa- 
lucnl,  de  f^itoi  la  f  ui  e  boire  après 
sa  mort,  Ijc  domestique ,  qui  s'aticu- 
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dait  à  y  trouver  un  trésor ,  l'ayant 
ouverte ,  fut  bien  mortifie  de  n'y  voir 
qu'un  harcnj;-saur  ,  et  dut,  avec  rai- 
son, trouver  la  plaisanterie  bien  mau- 
vaise. Oa  a  de  Mayue  lc5  ouvrages 
suivants  :  I.  La  traduction  de  quel- 
ques Dialogues  de  Lucien.  II.  The 
ciiy  Match,  comédie ,  i63y,  io-fol. 
111.  Poème  sur  la  vietùire  navaU 
remportée  sur  les  HcUandais  par  le 
duc  é^Vork.  IV.  La  Guerre  iTn- 
mùor,  tragi-comédie ,  1 648,  V.Qael* 
qiics  sermons  et  écrits  de  contre  verse. 
VI.  Recueil  d*épigrammes  mêlées, 
ou  traduction  des  épigrammes  la- 
tines de  Donne,  publie'c  en  i65a.  L. 

]M  A     VV  ARliSG  (  Ain  uL  R  ^ ,  poèie 
el  eerivain  politique  anglais,  né  à 
Ightfield  ,  dans  le  comté  de  Slirop, 
en  I  (it)8 ,  se  fit  connaître  d'abard  par 
quelques  écrits  en  faveur  du  parti  de 
Jacques  II  ;  mais  ayant  été  présenté 
au  duc  de  Somerset ,  et  aux  comtes  de 
Dorset  et  de  Burlington ,  il  cbanget 
d'opinion,  et  s'attacha  au  gouverue- 
mcnt  du  roi  Guillaume.  11  vint  à 
Paris  après  la  paix  de  Rysmck,  se 
lia  avec  Boileau  ,  qui  le  reçut  à  sa 
m.T'son  d'Aiileuil,  et  qui  lui  parla 
beaucoup  de  la  pocsio  anglaise  et 
des  poètes  nn<!;lais.  INÎ  i  vu  w.iring  était 
très-eapal.'le  de  satiiiairc  ia  curio- 
sile  du  iameux  satirique  français  sur 
ce  sujet.  Cepeudaut  on  rapporte  que, 
trois  ou  quatre  ans  après ,  un  geo- 
tilhbmme  anglais  parlant  à  Boileaa 
des  honneurs  que  sa  nation  avait 
rendiis  h  Dryden  après  sa  qiort,  le 
législateur  de  notre  Parnasse  parut 
aussi  étranger  au  nom  de  ce  grand 
p  JCte  que  s'il  se  fût  agi  d'un  Hotlen- 
înî  ;  mais  il  est  proîjal)lc  que  cela  e«t 
au  moins  cx  îc^ere.  A  son  retour  dans 
sa  patrie,  ]\layu\variDg  obtint  plu- 
sieurs emplois,  entre  autres  celui  de 
cuniiuissaire  des  douanes ,  au  com- 
meucement  du  rcs^oe  de  la  rciue 
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Anne ,  et  il  représenta  le  hourçi;  de 
Presto  M  ,  au  comté  de  Laucastre, 
dans  le  parloiiieiit  de  i^oS.  Il  mou- 
rut le  i3  novembre  17 12,  après 
avoir  passe  les  neut  dernières  années 
de  sa  vie  avec  la  laineuse  actrice  Old- 
ficld,  qui  dut ,  en  grande  partie,  à  ses 
leçons,  Li  perfection  de  son  talent. 
Il  portait  dans  ses  fonctions  publi- 
ques, autant  de  ik\e  que  d'intégrité. 
Étant  commissaire  de  la  douane ,  uu 
bomme  qui  connaissait  son  crédit 
auprès  des  lords  de  l'amirauté ,  lui 
fit  passer  une  lettre  avec  une  cin- 
quaiifainede  piinces  pour  l'engager 
à  lui  iaire  obtenir  nue  place  de  sur- 
Tcillant  {tide  waiter),  après  quoi, 
il  adressa  une  pétition  à  l  admim»- 
tralioii  :  cette  pcLiUon  ayant  été  lue  , 
plusieurs  des  commissaires  don- 
naient leur  opinion;  alors  Mayn- 
mring  montra  la  lettre  et  les  cin* 
quante  guinées,  et  déclara  que  tant 

?|u'ii  aurait  quelque  influence ,  cet 
10  m  me  n'aurait  aucune  place.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  en  prose  ei  en 
vers  y  e'crits  avec  esprit,  et  d'un  bon 
style*  Ses  Œuvres  postbumes,  don- 
nées par  Oldmis.on ,  en  ï  7 1 .5 ,  avec 
un  abreç^e  de  s  i  vie  ,  contiennent  des 
anecdotes  curieuses  ,  maïs  fort  sus- 
pectes ,  comme  tout  ce  qu'a  publié 
cet  éditeur.  L. 

MAYOR  (Thomas),  dominicain 
espagnol  ,  lie  vers  la  bu  du  seizième 
siècle  a  Xativa ,  dans  le  royaume  de 
Valence  ^  embrassa  jeune  la  vie  reli- 
gieuse ,  et  fut  envoyé,  par  se»  supé- 
rieurs,  dans  les  ites  Philippines ,  oii 
il  contribua  à  l'établissement  d'une 
mission  qui  eut  d'beureux  résultats. 
.  L'cvéque  de  Maca  0 ,  Jea  n  de  la  Piedra, 
ayant  demandé,  en  1G12,  quelques 
missionnaires  instruits  et  sachant  la 
langue  chinoise ,  pour  Taidcr  dans 
ses  travaux  i-v  <M;i''l!'[MPs ,  le  P.  Tho- 
mas fut  uii  de:»  dcujk  doioiiiicaiiis 
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qui  arcompap;nèrciit  le  prélat,  et  il 
tit  tous  ses  eliorts  pour  piMiélrer  dans 
la  Chine  :  mais  des  religieux  d'un 
antre  ordre,  établis  à  Macao  anté- 
rieurement à  l'arrivée  des  domini- 
cains ,  réussirent  à  s'introduire  avant 
«ax  dans  ce  vaste  empire  ;  et  le  P. 
Thomas  ,  après  avoir  instruit  et 
baptisé  quelques  habitants ,  repassa 
en  Espagne.  On  ignore  le  lieu  et  le 
temps  de  s  i  i.-iort.  Pendaîit  son  sé- 
jour aux  Philippines ,  il  avait  fait 
imprimer  dans  la  langue  et  avec  des 
caractères  chinois  ,  un  catéchisme , 
et  un  petit  Jrai/é  de  l'excellence 
du  Rosaire.  Le  premier,  imprime  à 
liinoudoc  ,  eu  i(jo7  ,  forme  un  vol. 
in -8°.  de  355  feuillets ,  dont  six  seu- 
lement ,  contenant  les  préfaces ,  ap- 
probations, etc. ,  sont  en  espagnol, 
SOUS  ce  titre  :  Simbolo  de  la  fe  en 
lengua  y  Utra  china.  C'est  un  des 
plus  anciens  livres  imprimés  en  chi- 
nois par  les  missionnaires ,  qm  soit 
jamais  venu  en  Ëurope  :  il  y  en  avait 
un  exemplaire  dans  la  bibliothèque 
de  Hailiel  de  Couronne  (  n<'.  i  o34  de 
son  catalogue  ).  W — s. 

'  MAYOW  (  Jean  )  ,  médecin  an- 
glais, né  dans  le  comte  de  Cornouail- 
les  ,  en  i(>4j  ,  exerçait  la  médecine 
à  liilli;  il  a  enrichi  la  chimie  de 
plusieurs  dccouvcrles ,  notamment 
l'existence  de  l'air  déphlogistiqué  ou 
oxygène  (  Jirc  air)  dans  l'acide  ui- 
treux  et  dans  l'atmosphère.  11  mou- 
rut en  1 679.  On  a  de  lui  :  Tractatus 
tjui(Vfue  inedico'phj'sici ,  Oxford  , 
1674,  in-8<*.  Les  traités  renfermés 
dans  ce  recueil  sont  :  i».  Pe  SahU' 
tro;  —  2**.  De  Respiraticme  ; — 3*. 
De  Respiratione  fœtûs  in  utero  et 
wo  ;  4"-  —  Mofu  musculari  et 
spiritiuus  animaiibus  ;  —  S^.  De 
Rachitide.  Les  traités  de  Respira- 
liouo de  Rtirhitide  ont  été  aussi  im- 
pruacâ  ciiiciuble  à  Leyde,  en  xi>7 1. 
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Hayoïva  i\é  souvent  cité  par  Priest- 
ley  et  Sclieclc  ;  mais  c'est  le  docteur 
Beddocs  qui  a  le  plus  contribue' à  re- 
lever U  réputation  de  Mayu w  comme 
cbimiste  eu  publiant  des  extraits  de 
plu^eurs  de  ses  traités,  dans  ses  Ex* 
pérUnces  et  Opimons  chimilfu^S^ 
i'-()o  ,  111 -H'\  Ou  désirerait  ne'an- 
muiiis  qu  il  se  iTit  borné  à  lui  l  enrlre 
justice,  sans  exalter,  comme  il  l'a 
taU ,  son  mérite  ,  aux  dépens  de 
celui  dcpluMC'iui,  chimistes  moder- 
nes. S.  «f.  A.  Scbercr  a  aussi  publie' 
eu  allemaud  :  Prewe  que  /.  Mayow 
a  posé  depuis  cent  ams  les  hasies  dê 
*  la  chimie  arU^Mc^isHqiie  et  phy* 
siologique,  Vienee,  1793, ia-o^.  L, 
MàYR  (George  ) ,  savant  jésuite 
allemand,  né,  en  iSOj  ,  à  Bain  en 
Bavière ,  se  rendit  utile  dans  son 
ordre  ,  par  son  zèle  pour  la  religion, 
et  pour  renseiguemeut  drs  langues 
t;recrpie  et  hébraïque.  Les  Iiislilu^ 
iions  et  les  conseils  du  jésuite  Bel- 
iarmin  Lavaient  excita  à  se  livrer 
à  Tctudc  de  cette  deimèrc  laïujue, 
et  À  y  encourager  ses  coiifrcres. 
C'est  ce  qu'il  a^ait  fait;  mais ,  pour 
en  donner  une  plus  ample  connais- 
sance, il  sup{>tëa  ce  que  les  fonc- 
tions de  cardinal  n'avaient  point 
permis  à  Bcllarmin  d'entreprendre  : 
ayant  profite  des  remanpies  des  doc- 
tes écrivains ,  (h  ce  que  sa  propre 
expe'ripnce  lui  apprit  eu  proi'essaiit 
riK'lu  (  Il  à  lut^oistadt ,  il  composa  ses 
lu.sliiutions  de  la  lan-^ue  hébraïque , 
qu'il  de'dia  au  cardinal  Beliarmiu  ; 
elles  jo>gncnt,  à  de  grands  détails  sur 
les  conjugaisons ,  la  diction  et  la  syn- 
taxe, un  exercice  grammatical  sur  le 
livre  de  Jonas ,  où  l'auteur  applique 
SCS  préceptes  et  ses  règles.  Ihcolo- 
gicu  aussi  orthodoxe ,  que  zélateur 
studieux  de  Tëtude  delà  langue  sain- 
te ,  il  clait  consulte  par  les  princes 
reii^eux.  11  donnait  m  même  temps 
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ses  soins  et  les  consolatîoiis  de  so« 
ministère  aux  personnes  de  toutes  les 
conditions ,  qu  il  catéchisait  et  visitait 
dans  la  ville  d'Au^sbourg ,  où  il  s'é- 
tait consacré  à  rmstruction  depuis 
vingt-quatre  années.  Après  s'être  oc- 
cupe de  traduire  en  hébreu  le  latin  du 
Nouveau -Testament,  il  partit  pour 
Rome ,  afin  de  le  revoir  ;  et  il  y  mou- 
rut le '26  âoiit  iGi3.  Oiiîre  ses  Insti- 
tutiones  Unguœ  heùiaicœ  (  Augs- 
bourg,  1G16  ;  Lyon ,  i62'2,iGiy, 
i65a,  i6j9,  iu-8».  ;  Ingolstadt , 
1624 ,  in- 1  !2  ;  Tid)ingen ,  1698 ,  in- 
8®.  ) ,  on  lui  doit  plusieurs  traduc- 
tions estimées ,  soit  en  grec ,  seit  en 
hébreu,  savoir  :  I.  Evan^û  et 
Epistolœ  quœ  dominicis  et  festis 
diebus  le^i  soient ,  mis  en  grec , 
sans  nom  d'auteur,  avec  le  texte  la- 
tin ,  lni;(>lsladt ,  1610,  in- 12.  II. 
Pétri  Canisii  Catechismits^  en  grec 
et  en  hébreu  ,  ibid. ,  T()i.o  ,  in-  i  i. 
—  Le  même,  avec  figures,  réuni  à 
celui  de  Bellarmin  (  en  italien);  à 
celui  de  Ripddâ  (  eu  espagnol  ) ,  et 
'aux  divers  catéchismes,  i'rai^is ,  au- 
glais  et  allemand/  III.  Fita  beati 
Igtuitii ,  mise  en  grec  d'après  la  tra- 
duction faite ,  de  Pespagnol  en  latin , 
par  GasparQiiartemont,  Âugsbouig, 
1616 ,  m-ia.  —  La  même  Vie,  en 
cent  figures ,  dcditfe  au  duc  de  Ri- 
vière, Augsbourg  ,  iG  >'>.  IV.  Tho- 
mas à  Kempis  da  limtatione  Chris- 
ti ,  latinO'gnpcfLs ,  interprète  Geor- 
gio  AlajTy  Augsbourg,  i(h5;  Co- 
logne ,  i63o  ,  iu-i  'A,  Le  tex.tc  latiu 
en  regard  est  celui  du  jésuite  Sora- 
malius.  —  Une  Ycrsion  grecque  , 
anonyme  et  sans  date ,  imprimée  à 
Poitiers ,  avec  le  même  texte ,  a  passé 

Jour  différente  et  n'est  que  la  copie 
e  celle  de  George  Mayr  :  elle  lepro- 
doit  jusqu'aux  fautes ,  soit  du  grec 
soit  du  latin ,  corrige'cs  dans  Tcnata 
de  l'édition  d' Augsbourg  j  ou  y  a 
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seulement  fait  cpidques  cliangements 
dans  les  premiers  chapitres ,  pour 
masquer  la  contrefaçon.  I/aiîjnnr- 
tion  du  nom  de  Sommalius  au  texte 
latin  ,  a  fait  conclure  ,  par  J.-A.  I*a- 
bricuis ,  que  l'cditcur  nirnie  était  le 
traducteur;  taudis  que  dans  le  (l.ita- 
logue  des  livres  de  Dincouri  d'Haii- 
gart ,  on  attribue  la  Tersiou  grecque 
anonymci  non  k  Sommalius ,  mais  à 
Tàëôdore  de  Gaza ,  qui  loi  est  an* 
térieur  de  cent  ans.  Foyez  pour  plus 
de  détails ,  la  note  de  Tauteur  de 
cet  article,  à  la  suite  de  la  Disserta- 
tion de  M.  Barbier,  sur  les  traduc- 
tions; frança  i  ses  de  f/nu^al^on.  G-C£. 

Ma  Yll  (  Ji:A!f  DE  ) ,  ç;çncral  prus- 
sien ,  ne  à  Vienne  cii  t*^  r(i ,  était  lils 
naturel  du  comte  Stell  i.  A  l'à'j^e 
de  seize  ans,  la  passion  (in  jeu  lui  lit 
quitter  sa  ville  natale.  Il  eiitia  dans 
la  musique  militaire  en  lloiigric,  se 
fit  enrôler  ensuile,  dans  un  régiment 
d'infanterie ,  comme  simple  soldat , 
ruina  sa  santé  parla  debanehe,  et, 
dans  un  accès  de  frénésie  ^  se  donna 
un  coup  deconteau.  11  arait  alors 
TÎngt  ans  :  guéri  de  sa  blessure ,  il  en 
reçut  de  plus  honorables  dans  la 
l^uerre  de  1 74 1 .  A  la  prise  de  Prague^ 
il  tomba  dans  les  mains  des  Fran- 
çais ,  se  raclieta ,  et  reprit  du  ser- 
vice en  qualité  de  lieutenant  ;  mais 
des  altercations  qu'il  eut  avec  le 
comte  de  Saint-Germain  ,  son  colo- 
ïiel  ,  l'engagèreut  à  entrer  dans  Tar- 
mée  saxonne.  Il  trouva  cl'aljoiil  ties 
ditficulté.s  à  obtenir  un  brevet  d'olîi- 
cier  ;  mais  il  eut  la  galanterie  de  per- 
dre aooo  ducats  en  jouant  avec  la 
maîtresse  de  l'électenr  ^  ce  qui  léra 
tous  les  obstacles.  Il  assista  au  com- 
bat de  Kessebdorf;  el,  après  la  paix, 
il  obtint  la  permission  de  faire ,  avec 
les  Autrichiens  ,  la  campagne  de 
174G.  Il  se  distingua  au  siège  de 
fierg-op-Zoom^  et  ne  revint  à  Dre^le 
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qu'en  17  So.  L'électeur  l'avait  nom- 

mérhef-<IVscadronjmais  ayant  tue  en 
dnel  lecolotiel  Vitztlnuii  ,lVlayrfutobli- 
eéde  s'enfuir  en  Uusmc.  En  traversant 
la  Prusse  ,  il  reçut  des  otî'res  de  Fré- 
déric ,  et  entra  au  service  de  ce  mo- 
narque, en  qualité  d'adjudant.  Daus 
la  guerre  contre  l'Autriche ,  le  rui  le 
chargea  d'organber  un  corps  de 
partisms.  A  la  tête  de  ce  corps  il  se 
distingua pendanttottte  la  campagne, 
et  fut  le  fléau  des  tilles  et  des  bonr-^ 
gades,  auxquelles  il  imposait  discou^ 
iributions  énormes  pour  sa^sfaire  à 
sa  passion  pour  le  jeu.  La  Franconio 
fut  surtout  le  théâtre  de  ses  rapi- 
nes ;  les  prîits  princes  de  ce  pays  lui 
du!Ui  lient  des  fêtes  comme  à  un  jirn- 
tcetcur  ,  pour  être  un  peu  méu  i^  -s 
j»ar  ce  redoutable  chef  de  partie iis. 
Lorsque  l'armée  prussienne  se  retira 
en  Saxe,  Mayr,  avai.t  alors  le  ^radc 
de  colonel,  contribua  à  couvrir  les 
derrières  de  l'armée  :  il  prit ,  sous  les 
^eux  dn  roi ,  la  yille  de  Wei»senfcls  ; 
a  la  bataille  de  liosbach  il  s'em- 
para d'un  canon ,  et  poursutrit  les 
ennemis  jusqu'à  £rfurt.  Il  fit  ensuite 
une  ex^rsion  eu  Bohème,  mit  tout 
k  contribution  jusqu'aux  pones  de 
Prague,  et  ne  se  retira  qn  à  l'entrée 
de  riiiver.  Dans  la  campagne  sui- 
viîiîe,  en  1758,  il  reprit  sa  pierre 
de |)  irtisans  ,  eut  part  à  la  prise  de 
Rarnijerg,  arrêta  auprès  de  M ri eii- 
})erj5  uu  corps  de  huit  mille  Auui- 
cliieus  ,  et  empêcha  le  général  Dauu 
de  passer  l'Elbe.  Pkhuu  au  grade  tie 
major-général,  il  fut  chargé  de  la 
défense  des  faubourgs  deDresde,  lors 
de  l'attaque  du  corps  autrichien  de* 
Daun  :  après  avoir  Drûlé  le  faubourg 
dit  de  Pima  ,  comme  il  en  avait , 
dit-on,  reçu  l'ordre,  Mayr  se  retira 
avec  ses  troupes  dans  l'intérieur  de 
la  ville  ;  et  lorsqu'à  l'approcha  du 
roi  de  Prusse  I  les  assiégeants  s'éloi- 
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gnèrent,  le  gênerai  les  poorsumt  juS*  qii»  MeUtênsium  eqitUum ,  magma 

qu'à  la  frontière.  Ayant  pris  ses  quar*  'magistetf  seu  MeîUa,poëma  herm-- 

tiers  d'IiÎTer  à  Platien ,  il  y  mourut  eum ,  Paris ,  i685 .  m  -  i  !2  ;  An- 

le  3  janvier  1759.  De  tous  les  trésors  gnon  ,  1 686,  in  >  8<*.  ;  Besançon  , 

qu'il  avait  arraciie'saux  habitants  des  1693 ,  iii-4'^.  Çe  poème,  dont  le 

provinces  où  il  avait  fait  la  guerre,  héros  est  Lisle- Adaiu ,  est  divisé  en 

il  ne  laissa  rien  à  sa  itiurt.  Son  goât  vingt-cinq  chants  :  il  a  eu  beaucoup 

pour  le  jeu  et  pour  1rs  folles  dépenses  de  succès  lors  de  sa  publication; 

ne  Tavait  jaujais  (jiiiltc;  cependant  mais  il  est  eu  litre  m  en  l  ^^nd^îie'  .ni- 


}Ourd*hiii.  Pr  ivât  de  Fuiuamlles  a 
traite,  depiiis  ,  le  mime  sujet  en 
français.  II.  FiCc^ireduSy  pocma,  Âvi- 
guon,  iCqo,  in-8**.,  trcs-raic.  LcP, 
Mayrea  làisséen  mamiscril  plusieurs 
fiutres  poèmes:  1^.  CaroluS'Qttintas 


.sou  seere'tairc  ,  Tif'<lc  ,  osa  dire  dans 
le  discours  tunehic  qu'il  prononça 
sur  sa  tombe,  que  Mavi  t-i  iuït  de- 
venu le  Tureunc  du  Brandebourg , 
s'il  avait  vécu  plus  long- temps. 

D— o, 

MAYRE  (  Jacques  ) ,  poète  latin,  Micans ,  en  xxii  chanU. — €ons~ 
né  è  Salins ,  dans  le  comte'  de  Bour-  tantmopcUs  nov€t  Borna  sot  Cons^ 
gogne ,  en  1628^  fut  admis  dans  la  tantinus  Magnas^  en  xx  chants.— 
société  de  Jésus ,  et  professa  la  rhé-  Europa ,  en  xvi  chants.  Ce  poème 
torique  et  la  philosophie  au  célèbre  est  à  la  louange  de  IVmpercur  Léo- 
roîlrge  de  l'Arc  à  h  I.von,  et  poîd  P'".  —  Philij'pus  Bonus  dux 
enfin  à  Rome.  De  retour  en  France  ,  Luraundiœ  seu  ult'  r  jdacntus  ,  en 
il  fut  noiume  recteur  de  In  maison  xvni  chants.  —  f  ellus  aureiim  , 
de  Besançon  ,  place  qu'il  remplit  en  \ii  chants.  —  Leopoldus  iinpe- 
avec  beaucoup  Je  zèle  ;  il  passa  en-  raîor  seu  Budœ  ohsessio,  en  xxn 
suite  avec  le  inéinc  litre  à  Grenoble,  cLauls. —  .i".Dc'S  Tragédies: Mesa, 
puis  au  collège  d'Avignon,  où  le  lé-  roideMoab;  Jntironic;Jonathas<, et 
cat  le  choisit  pour  son  confesseur.  -  Agrippa,  ^3^.îhn^àrAmes,Blia- 
JL'afiâiblissementdesasanté  l'oUieea  cim ,  en  3  actes  ;  et  un  autre  intitu- 
cnfin  de  se  rapprocher  de  sa  famille;  lé  :  Centrum  ùi  centro  ^  pièce  que 
il  revint  à  Besançon ,  et  il  y  mourut  M.  Delandine  dit  singulière. —  4^. 
le  1 3  avril  1^94.  Le  P.  Mayre  avait  Des  Odes,  desSj'lt^s  et  des  Élégies. 
l'imagination  douce  et  bien  réglée;  Tous  les  manuscrits  du  P.  Mayre 
et  il  a  re'ussi  principalement  dans  le  sont  conserves  à  la  bibliothèque  pu- 
genre  gracieux.  On  n  de  bii  :  I.  Lila-  blique  lie  on.  {P^,iQ  Catalogue  ài^ 
iUmmSpuUiinus  liiiOtiiorum,priinus-  M.  Delaudiiie.  )  W — s« 
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